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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


TCHE 


TEDE 


1  CHERNISCHEFF,  imposteur 

russe  y  déserteur  du  régiment 
d'Orloff ,  parut  en  1770  à  Za- 
peuka  dans  la  Crimée,  et  se  fit 
passer  pour  l'empereur  Pierre  III. 
Ljes  popes  ou  prêtres  russes  , 
Biécontens  de  ce  que  Catherine  II 
ne  leur  avoit  pas  rendu  leurs 
Biens  ,  favorisèrent  cette  erreur  , 
et  avoient  déjà  procuré  à  Tcher- 
mischeff  un  grand  nombre  de 
partisans.  Ils  se  préparoient  mê- 
me à  le  couronner  publiquement, 
lorsqu'un  colonel  russe  s'empara 
«lu  nouvel  empereur  ,  et  lui  fit 
cor-le-champ  trancher  la  tête. 

*TCHIRNH  AUSEN  (Ehrenfreîd 
V^aller  )  ,    seigneur  de  Rillings- 
-^^ald,  né  en  i65i,  et  mort  à  57 
ans ,  culd^a  avec  succès  les  scien- 
ees  mécaniques.  Après  avoir  servi 
c|aek|ues  années  en  Hollande  ,  il 
vojagea  ,   comme   observateur  ,' 
dans  toute  l'Europe ,  et  vint  plu- 
sieurs fois  à  Paris ,  où  il  fut  élu 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces. Il  est  l'auteur  d'un  miroir 


porté  en  France,  aînn  qued'um. 
a^itre  k-pea*prè8  semblable,  dont 
il  fit  présent  à  l'empereur  Léo- 
pold  ,  sans  vouloir  accepter  d'au- 
tre récompense  que  le  portrait  de 
ce  prince ,  avec  une  chaîne  d'or, . 
On  doit  encore  k  Tchimbausen 
le  perfectionnement  de  la  manu- 
facture de  porcelaine  établie  en 
Saxe. 

TEBAXDEO  u  Fseiara.  Fo^^ 

Aquilàno. 

♦  TEBALDI  (  Jean-Baptistc  )  , 
cbaaoine  deSaint-Jean-de-Latran» 
mort  à  Borne  en  1607  ,  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesqudb 
on  distingue  une  Traduction  en 
octaves  de  Tlliade  d'Homère  , 
^nciglione  ,  1620. 

TEBALDINI  (  Nicolas  ),  im- 
primeur italien  ,  renommé  à  Bo^ 
logne  vers  i65o.  U  a  publié  une 
Description  de  cette  ville  ,  qui  se 
feit  lire  avec  plaisir. 

*  I.TEDESCHl(Nicolas),arche. 
vêque  de  Palerme  ,  célèbre  cano* 


ardent  de  trois  pieds  de  diamètre,  i  niste  du  i5*  siècle,  né  à  Catane, 
et  jpesant  i6q  livrçs  /  qui  fut  ay- 1  ^.  fit  ^béaçdicUl»  ki^9Xi%.y  et  fut 
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CDVOjé  II  Bologne  ,  oii  il  étudia 
fous  les  meilleurs  maîtres  de  son 
temps.  En  i4ii  il  ouvrit  une 
école  de  droit  canon ,  qu'il  ensei- 
gna encore  ^  Sienne  -et  à  Parme.  ^ 
En  i4^5  le  pape  Martin  V  lui 
donna  l'abbaje  de  Sainte-Marie 
de  Manîaso  dans  le  diocèse  de 
Messine,  il  fut  nommé  auditeur 
référendaire  de  la  chambre  apos- 
tolique par  le  même  pontife  , 
puis  archevêque  de  Palerme  par 
Eugène  IV.  Alfonse,  roi  d'Ar- 
ragon  «  le  créa  son  conseiller ,  et 
renvoya  au  concile  de  BAle ,  oh 
il  tit  briller  son  talent  et  son  éru- 
dition. L'anti-pape  ,  Félix  V  ,  le 
.nomma  cardinal ,  mais  il  parott 
qu'il  abandonna  la^  pourpre  ,  et 
mourut  le  i5  juillet  i445.  Ou  a 
«ie  lui  des  Commentaires  sur  tous 
les  livres  de  droit  canon  ;  des  Con- 
sultatiàns  ,  et  plusieurs  autres 
Traités  qu'il  lit  imprimer. 

♦  n.  TEDESCHl  (  Jean  )  ,  je- 
fuite  ,  né  k  Modène  en  lô^B  ,  et 
mort  le  7  septembre  1727  ,  passa 
une  partie  de  sa  vie  à  Carpi ,  où 
}1  professa  les  belles-lettres.  Il  a 
dcmné,  (quelques  Discours  sacrés, 
et  desCantates morales,  outre  des 
Poésiei  éparses  dans  divers  re- 
cueils. 

♦  TEGGIA  (  Paul  ) ,  né  d'une 
ancieune  famille  de  Sassuolo , 
dans  le  Modénois ,  le  4  novembre 
i535  ,  étudia  k  Modène  sous  le 
célèbre  Xjazare  Labadino.  On 
l'envoya  ensuite  k  l'université  de 
Bologne  et  k  Rome.  Jacques- 
Bon-compagne  ,  duc  de  Sora  ,  le 
nomma  son  secrétaire  en  i573. 
Il  passa  ensuite  au  service  du 
marquis  de  Pescaire  en  qualité 
de  gouverneur  de  son  fus,  S'étaut 
acquitté  de  cette  fonction  ,  il  en 
reçut  une  pension  viagère  de 
deux  cents  écus  d'or.  11  perdit  la 
vue  en  1608  ,  et  mourut  à  Rome, 
Itôdé^mb^a  iQao.  Teggia  fut 


T«IN  . 

singulièrement  estimé  de  Tor* 
quato  Tasso  et  de  plusieurs  au- 
tres sa  vans.  Il  a  voit  entrepris 
d'écrire  la  p^ie  de  Grégoire  XIII , 
maïs  il  laissa  cet  ouvrage  impar-  , 
fait.  Il  acheva  les  Annales  de 
Jean-Pierre  Maffei  sur  la  vie  de 
ce  pontife  ;  elles  furent  publiées 
après  sa  mort ,  k  Rome  en  174^  » 
2  VoL  in-4^  >  ^ar  Coquelines. 

♦  TEGLÏA  (  François  de  ) , 
poète  florentin  du  18*  siècle  » 
excellait  dans  les  Impromptu* 
On  trouve  dans  divers  recueils 
des  vers  de  lui  qui  sont  très- 
agréables.  Il  a  encore  écrit 
dans  le  stjle  burlesque. 

♦  TEGRIMI  (  Nicolas  ),nék 
Lucques  d'une  famille  noV>le  9 
et  mort  vers  1527  ,  fut  chargé 
par  la  république  de  plusieurs 
missions  ae  la  plus  haute  impor- 
tance. Ou  a  de  lui  la  Vie  de 
Castniecio  Antelmtinelli ,  fameux 
guerrier  du  i4*  siècle  ,  et  un 
Discours  sur  l'obéissance  due  à 
Jules  IL 

TEGULA.  F.  LiciKiuf ,  n-  II. 

*  TEÏCHMEYER  f  Herman- 
Frédéric  )  ,  médecin  dtf  i8«  siè- 
cle ,  et  professeur  k  l'université 
de  Gênes.  On  a  de  lui ,  I.  Ele- 
menta  phihsopldœ  naturalis  exr 
perimentalis  ,  etc.  lente  ,  17 17  , 
in-4®«  lï*  Elenusnta  anthropolo' 
giœ,si¥ethedria  corporis  humani* 
etc.,  ibidem,  1719,  in-4**«  IH 
Institutiones  meaicime  legalis  et 
forensis  ,  etc. ,  ibidem  ,  1 723  » 
in-4**.  IV.  Findicia  quorumdam 
inventorum  a/uttemicorum,  lenae , 
1727  ,  in-4**. 

*  TEINTURIER  (  Jean  ) ,  natif 
de  Nivelles ,  vivoit  au  i5*  siècle  ^ 
et  fut  premier  chmpelain  et  chan- 
tre de  Ferdinand  ,  roi  de  Naples , 
qui  l'avoit  engagé  k  abandonner 
la  Flandre ,  et  k  venir  s'établir 
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k  8t  cour.  Ce  fut  lui  qoî  fonda  li 
Vapi«6,  avecGafurioetGarnerto, 
cette  célèbre  école  de  musique  , 
çpi  ,  dans  ce  temps  ,  fut  si  utile 
aux  progrès  de  l'art  en  Italie.  Il 
composa  plusieurs  ouTrai;es  de 
musique  ,  entre  aulres  ,  Tpacia* 
tii5  musices,  —  Explanatio  ma- 
nus,  —  De  tonorum  naturti  ac 
proprietate . — De  noiis  ac  pausis, 
—  De  reguUs  ,  va^re  ,  imperfec» 
tioneetuUematione  notarum^  — 
De  arte  corUrapunctL^^-  Termina  - 
mm  musioœ  deJffinUorium.  \Ce 
deruier  ouvrage  ,  imprimé  k  Na- 
pies  en  i474  »  P^^**  ^^^  regardé 
comme  le  premier  dictionnaire 
de  musique.  Forkel  Ta  fait  impri- 
mer dans  VAigemsine  Htlenatur 
der  musiky  Leipsick  ^  1792. 

1 1.  TEISSIER  (Antoine) ,  né  à 
Montpeliier  en  i633  ,  fut  élevé 
dans  le  calvinisme  ,  et  se  retira 
en  Prusse  après  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes.  L'électeur  de 
Brandebourg  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  d'ambassade  et  le 
nomma  son  historiographe ,  avec 
une  pension  annuelle  de  5oo 
écus  qui  fut  augmentée  dans  la 
suite.  Cetécrivam  mourut  k  Ber- 
lin ai  1715  ,  à  85  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  dans  le^ 
^nels  on  trouve  des  recherche^  , 
mais  dont  le  st^le  n'est  pas  assç% 
pur.  Les  principaux  sont ,  I.  Les 
Eloges  des  hommes  savons ,  tirés 
de  l'Histoire  du  président  de 
Thou ,  dont  on  a  quatre  éditions. 
La  dernière  est  de  Leyde ,  1715 , 
en  4  vol.  in- 12  ,  par  les  soins  de 
La  Faje,  qui  a  joint  des  re-' 
marques  et  àes  atdditions  aux 
Éloges.  Ce  livre  qui  pouvoit  être 
ntile  avant  que  le  P.  ^iicéi'on 
donnât  ses  Mémoires  ,  n'est  près- 

3ue  pins  d'aucun  «sage;  il  est 
'ailleurs  écrit  pesamment.  II  Ca- 
iaiogus  J.uetorHm  am  libromm 
êotalogos  y  indices j  oibUothecas^ 
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ph^rum  litteratoruni  elogia  , 
mtam  aut  oraiiones  funèbres 
scriptis  consigndrunt ,  Geuève  , 
i685,  in-8^.  lU.  Des  Devoirs 
de  VHonime  et  du  Citojren  , 
traduit  du  latin  de  Pu/lèndorf , 
16^.  IV.  Instructions  de  Fempe^ 
reur  Chipies -Quint  à  Philippe  H ^ 
et  de  Fhii^e  II  au  prince  Phi'^ 
lippe  son  fils  ^  avec  la  Méthode, 
tenue  pour  ^éducation  des  En^ 
fans  de  France,  V.  Instructions 
morales  et  politiques  ,  1700. 
VI.  Abrégé  de  tHistoire  des 
tfuaire  monarchies  du  monde  , 
de  Sleidan,  1700,  Vil.  Lettres 
choisies  de  Caivin^  traduites  en 
français,  1702,  in-8<>.VlII.  Abré' 
gé  de  la  f^ie  des  princes  illustres , 
1700 ,  in- 12.  Le  grand  défaut  de 
Teissier ,  dans  ses  livres  histori- 
ques, est  de  n'avoir'pas  su  disûer-> 
ner  lés  choses  essentielles,  écr3îr- 
cir  les  faits  en  les  débrouillant, 
et  mieux  écriie.  C'étoit  un  com- 
pilateur sans  goût. 

IL  TEISSIER  (Jean).  r.TixiER. 

TEKELI  (Emmeric,  comte  de),, 
né   en     i65d    d'une    famille   il- 
lustre de    Hongrie.    Son   père., 
Etienne  Tekeii ,  avoit  été  impli^- 
qné  dans  la   funeste  affaire  des 
comtes  de  Serin  et  deFrangîpani, 
qui  périrent  par  le  dernier  sup- 
plice en  1671.  Le  général  Spark  ,. 
à  la  tôte  des  troupes  de  l'empe-. 
reur,    l'assiégea   dan»  ses  forte-, 
resses-  :    il   capitula  après  avoir 
fait  évader  son  fils    déguisé    en 
paysan  ,  et  mourut  peu  de  temps  - 
après.  Emmeric  Tekeii  sortit  alors 
de  sa  retraite  de  Pologne ,  pour  ^ 
passer  en  Transylvanie  avec  quel- 
ques autres  chefs  de  mécontens, 
de  Hongrie.   Son  esprit    et   son 
courage  le  rendirent  si  agréable 
au  prince  Abath  ,  qu'il  devint  en 
peu  de  temps  son  premier  miuis*' 
Iré.  On  l'eiiVoya  au  secours  des  * 
mécontens  ,  qui  le  reconnurent. 
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pour  gënëralissime  :  ses  armés 
eurent  un  succès  heureux.  Jja 
cour  de  Vienne  fat  alarmée  ;  mais 
li'ajranf  pasvoulu  satisfaire  à  tou* 
tes  les  uemandes  de  Tekeli ,  les 
•mëcontens  recommencèrent  la 
guerre  en  1680.  Les  étendards  de 
ce  général  portoient  cette  inscrip- 
'  tîon  :  Cornes  Teoli  ,  qui  pro  Deo 
et  Patrid pusnat.  Sa  conduite  ré- 
pondoit  quelquefois  assez  mal  à 
cette  épigrapnè  :  il  avoit  exercé 
ses  chiens  à  chasser  et  à  dévorer 
les  hommes ,  et  donné  dans  plus 
d'une  occasion  des  preuve»  de 
cruauté.  Son  armée  fut  renlorcée 

Î>ar  les  Turcs  et  les  Transylvains. 
1  se  lia  avec  le  badta  de  Bude , 
qui  lui  fit  ôter  son  bonnet  k  la 
hongroise^  et  loi  en  fit  mettre  un 
à  la  turque  ,    enrichi  de  pierre- 
rie&9  dont  il  le  gratifia  de  la  part 
du  grand-seigneur,  avec  un  sabre, 
une  masse  d'armes  et  un  drapeau. 
Quelques-uns  dfsent  c[u'il  lui  mit 
la  couronne  dé  Hongrie  sur  la  tête, 
et  le  revêtit  des  habits  rojaux  par 
ordre  cle  Mahomet  IV  ,    qui    se 
crojoit  en  droit  de  disposer  de 
cet  état.  Tekeli  épousa  la  veuve  du 
prince  Ragotzki,  fiUe  du  comte  de 
oerin ,  au  commencement  d'aodt 
1682.  Il  se  joignit  aux  Turcs  ar- 
més contre  rem|>ire ,  et  répandit 
par-toat  la  tertreur.  Après  avoir 
tenté  dans  une  diète  tenue  Tannée 
<Fappès  k  Oassovie,  de  se  raccom- 
jnoder  avec  l'empereur,  il  unit 
«es  armes  à  celles  du  grand<>visir 
Mustapha,  qui  avoit  assiégé  Vien- 
ne. Ce  ministre  fut  vainca  et  obli- 
gé de  se  retirer.  Dans  son  dëses- 
Soir  il  attribua  le  mauvais  succès 
e  la  campagne  au  comte  de  Te- 
keli ,  qu^f)  rendit  suspect  k  Maho- 
Met.  'I^ekeli  part  pour  Andrino- 
pie  ,  se  justifie,  et  s  assure  de  plus 
en  plus  la  prQteption  du  grand- 
seigneur  qui  le  nomma  prince  de 
Transvlvanie  ,  aprèa'  la  mort  de  j 
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Ce  nouveau  prince  ne  put  jamaîl 
se  faire  reconnoître  ,  quoiqu'il  fit 
des  prodiges  de  valeur  contre  le 
général  Heusler  ,  qui  défendoit 
cette  province  pour  la  cour  de 
Vienne.  Il  fut  contraint  de  se  reti- 
rer a  Constaatinople,  où  il  vécut 
comme  particulier.  Il  mourut  ca- 
tholique-romain ,  près  de  Nico- 
médiele  i3  septemnre  1705.  Te- 
keli avoit  plus  de  courage  que  de 
conduite  ;  mais  dans  les  derniers 
temps  il  montra  des  mœurs  plus 
douces  et  un  esprit  plus  calme. 

TÉLAMON  (Myth.),filsd'Ea. 
que ,  épousa  Péribée ,  dont  il  eut 
le  fameux  Ajax.  Il  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut ,  lorsqu'Hercule 
prit  la  ville  de  Troie  sous  le  rè- 
gne de  Laomédon  j  et  il  eut  pour 
récompense  Hésione,  qui  fut  mère 
de  Teucer.  Il  fut  aussi  du  nombre 
des  Argonautes. 

TELCHINS.  C'étoient  des  ma- 
giciens et  des  enchanteurs  k  oui 
on  attribuoit  Tinvention  de  plu- 
sieurs arts.  On  les  mit  au  nombre 
des  dieux  après  leur  mort.  On 
croit  que  c'est  d'eux  qu'Apollon  a 
eu  le  surnom  de  Tekhinius.  Leur 
culte  étoit  célèbre  sur-tout  dans 
l'île  de  Rhodes,  qui  a  été  aussi 
nommée  Telchinia^ 

I.  TÉLÉGONEe/  THMOLUS. 
P^ojrez  Pboti^e  ,  n*  I. 

ïh  TÉLÉGOWE  (Mjrth.  ),  fils 
d'Uljrsse  et  de  Cîrcé.  L'oracle 
ajant  prédit  qu'Uljsse  périroit  de 
la  main  de  Télégone ,  il  céda  son 
tr^ne  k  Télémaque  ,  et  se  confi-% 
na  dans  un  désert,  jélégone  de- 
venu grand,  obtint  de  Circë  la 
permission  d'aller  voir  son  père  ^ 
et  lorsqu'il  débarquoit,  Ulysse 
ramassa  dans  la  campagne  tju^* 
ques  gens  k  la  tête  desquels  xl  se 
mit ,  pour  s'opposer  k  la  descente 
de  Télégone  9    qu'il  crqyoit  être 


JiKohel  Abaffî,  amyé^en  1690. 1  UA^eoneiui  qui  venait  surprei:idre. 
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FUe  dlthaque.  Ce  malheureux 
prince  ne  put  éviter  sa  destinée  ; 
car  il  fut  tué  par  son  propre  fils  , 
qui  ne  connut  son  crime  qu'après 
avoir  épousé  Pénélope,  sa  belle- 
mère,  sans  la  conooitre  aussi. 

r.  TÈLÊMAQUE  (Mjth).  fils 
om'que  dTJljsse  et  de  Pénélope , 
n'étoit  encore  qu'au  berceau,  lors- 

Îae  son  père  partit  pour  le  siège 
e  Troie.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  i5  aos ,  il  alla  courir  les 
mers  ,  accompagné  de  Minerve  , 
sons  la  figure  de  Mentor  son  gou- 
verneur ,  pour  chercher  son  père. 
Pendant  ce  voyage,  il  essaya  oeau- 
conp  de  dangers ,  et  tt*trouva  en- 
fin Ulysse  lorsqu'il  arriva  dans 
l'île  dlthaqne.  Quelque  temps 
après  que  son  père  se  fut  démis 
de  la  couronne,  il  alla  voirCircé, 
et  Tépousa  li-peu-près  dans  le 
temps  que  Télégone  époosoit  Pé- 
nélope ,  après  avoir  tué  son  père. 
Voyez  l'article  précédent. 

♦  lî.  TÉLÉMAQTJE  (saint) , 
iolitaire  d'Egypte  au  4*  siècle. 
Indigné  des  scènes  d'horreur  que 
donnoient  les  gladiateurs  pour 
amnser  un  peuple  cruel  et  frivole, 
il  fit  sept  à  hmt  cents  lieues  ,  et 
vint  à  Rome,  Sous  Tenipereur 
Honorins  ,  dans  l'espérance  qu'il 
obtiendroît  de  ce  prince  la  sup- 

Eression  de  ces  jeux  atroces.  Té- 
Smaque  se  rendit  le  jour  du  com- 
bat dans  l'amphithéâtre,  et  se  mit 
entre  \^s  comnattans ,  tâchant  de 
les  arrêter  par  ses  paroles  et  par 
ses  actions.  Mftrs  les  gladiateurs  , 
loin  d'avoir  égard  è  ta  vertu  géné- 
reuse ,  réerusèrent  2i  coups  de 
pierre,  Honorkis  le  fit  mettre  au 
nombre  des  martyrs  ;  il  Fétoit  en 
effet  de  l'humanîtié  et  de  la  chari- 
té. L'empereur  en  prit  occasion 
d'abolir  ces  massacres  publics, 
qtH  portotent  le  peuple  V  la  cruaV 
t«;dlesdéiaKbt^iitileneêt,et  > 
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les  spectacles  des  gladîatetfrs  ne 
finirent  qu'avec  l'empire  romain. 

TÉLÉPHANE,  hinsicien  de  Sa- 
mos, mourut  ii  Méffare,  oiiCléo- 

Sâtre ,  soeur  de  Poilippe  roi  de 
[acédoine  ,  lui  fît  élever  on  su- 
perbe tombeau.  L'anthologie  grec- 
que nous  a  conservé  son  épita* 
phe  ;  elle  étoit  ainsi  conçue  : 
«  Orphée ,  par  sa  lyre,  a  surpassé 
tous  les  mortela;  Nestor  a  eu  le 
même  avantage  par  la  douceur 
de  ton  éloquence (  et  Homère, 
par  l'harmonie  de  wh  vers.  Il 
étoit  réservé  à  Téléphane  ,  dont 
les  restes  reposent  en  ce  lieu , 
d'acquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  U 
flâte.  n 

TÉLÈPHE  (  Myth.  ),  fils  d'Her* 
cule  et  d'Augé,  ayant  été  abandon- 
né par  sa  mère  aussitôt  après  sa 
naissance,  fut  trouvé  sous  une  bi- 
che ^uifalaitoit*  Teuthras,roide0 
Mysiens  »  l'adopta  pour  son  fils  ; 
et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes ,  il  se  mit  en  devoir  de 
s'opposer  aux  Grecs  qui  alloieot 
à  Troie  ;  mais  Achille  le  blessa  , 
et  l'oracle  lui  conseilla  de  faira 
alliance  avec  ce  héros ,  et  l'assu- 
ra qu'ensuite  il  guériroit ,  en  sui- 
vant les  remèdes  de  Chiron, 

TÉLtîSILLE,  femme  illustra 
(l'Argos  dans  le  Péloponèse  ,  %% 
signala  ,  Tan  SSy  avant  J.  G. , 
envers  sa  patrie  >  par  un  service 
pareil  k  celui  que  la  fameus# 
Jeanne  Hachette  rendit  lonS'* 
temps  après  k  Beauvais.  La  ville 
d'Argos  étant  assiégée  par  Cléo- 
mène ,  roi  de  Sparte ,  cette  hé* 
roïne  fit  armer  toutes  leslèmmea 
k  la  place  des  hommes ,  et  les 
posta  sur  les  remparts  pour  ré- 
sister aux  ennemis.  Les  Spartia- 
tes ,  plus  surpris  qn'effi'ayés  d'a- 
voir afBtire  à  de  tels  combattans^ 
et  pertiia<iUs  qu'il  leur  sereit  é^»* 
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Jement  hoiltfîyux  de  les  vaincre  qu 
d'en  être  vaincus  ,  levèrent  le 
siège  sur-le-champ.  C'est  ainsi 
âue  Télésille  délivra  sa  patrie 
d'un  ennemi  puissant  et  redouta- 
ble ;  et  ses  concitoyens  par  re- 
connoissance  lui  érigèrent  dans 
tine  des  places  publiques  d'Argos, 
une  statue  qui  la  représentoit 
tenant  un  casque  a  la  mivin  et 
ayant  à  ses  pieds  un  monceau 
de  volumes ,  pour  désigner  a  la 
fois  son  courage  et  ses  goûts  litté- 
raires. On  a  des  fragmens  dcr  ses 
poésies  dans  le  Recueil ,  Carmi- 
na  novem  poetarum  Jceminarum. 
Hambourg ,  1734  >  in-4**» 
TÈLÉSIUS.  Voyez  Tilesio. 

I.  TÉLESPHORE  ou  Eveme- 
moN  ,  médecin  qui  fut  célèbre 
dans  son  art  et  dans  celui  de 
deviner.  Les  Grecs  en  firent  on 
dieu. 

II.  TÉLESPHORE  (  S.  ) ,  né 
dans  la  Grèce,  monta  sur  le  tr6ne 
de  Saint  -  Pierre  après  le  pape 
Sixte  I ,  sur  la  fin  de  l'an  \  in  , 
et  fut  martyrisé  le  2  janvier  lig. 

*TÉLEUSIE ,  mère  du  Lacé- 
démonien  Péderète ,  apprenant 
par  quelques  exilés  de  Scio  que 
son  nls  avoit  des  mœurs  disso- 
lues ,  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Réforme  ta  conduite  ,  ou  renon- 
te  pour  toujours  à  ta  patrie, 

*  TÉLIGNY  (  Charles  de  ) , 
gendre  de  l'amiral  Coligoi ,  pé^ 
rit  comme  lui  dans  la  funeste 
iournée  de  S.  Barthéiemi.  Beau  , 
spirituel,  aimable  autant  que 
brave  j  il  ne  lui  manqua  que  de 
plus  longs  jours  pour  égaler  tout 
ce  que  la  France  a  eu  de  plus 
illustre.  Henri  IV  le  chérissoit 
comme  son  frère;  il  éloit  la 
gloire  et  l'espérance  des  réfor- 
més. Charles  IX  l'accabloit  de 
perfides  cai'cs&es.  Ce  fut  lui  qui 
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contribua  le  plus  à  rassurer  let 
protestans  alarmés.  Il  fut  victime 
de  sa  confiance  et  de  sa  sécurité. 
Les  premiers  assassins  envoyés 
contre  lui  s'étoient  attendris  à  sa 
vue  ;  d'autres ,  jplus  barbares  le 
massacrèrent  se  sauvant  en  che- 
mise ,  par  les  toits ,  dans  un  gre- 
nier voisin. 

t  TELL  (  Guillaume) ,  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolu- 
tion des  Suisses  ,  en  iSoy.  Son 
histoire  ,  transmise  par  tradition 
et  dépourvue  de  témoignages  au- 
thentiques, pouvant  être  regar- 
dée comme  npe  fable  dont  on  a 
cherché  à  o«per  le  berceau  de  la 
liberté  helvétique,  nous  ne  la 
présenterons  à  nos  lecteurs  que 
diaprés  l'Histoire  des  Suisses  de 
Muller ,  qui ,  de  tous  les  écrivains 
qui  en  ont  parlé  ,  paroît  en  avoir 
approfondi  les  circonstances  avec 
le  plus  de  soin.  Tell,  nous  dit  cet 
auteur  ,  étoit  un  habitant  du  vil- 
lage  de  Burgeln  ,  dans  le  canton 
d'Ury,  et  gendre  de  Gautier  Furst. 
En  i5o7  il  fut  engagé  dans  une 
conspiration  contre  le  gouverne- 
ment autrichien.  Soit  par  Tefiel 
de  quelque  soupçon,  soit  d'après 
quelques  avis  d'une  insurrection 
prête  à  éclater  ,  Hermann  Gésier» 
gouverneur  du  pays  ,  voulut  s'as- 
surer de  ceux  sur  la  soumission 
desauelsil  pouvoit  compter.  Dans 
ce  aessein  ,  il  fit  placer  au  haut 
d'un  mât  un  bonnet ,  emblème 
de  la  liberté  ,  et  ordonna  à  Tell  , 
entre  plusieurs  autres  ,  de  saluer 
ce  symbole.  Le  jeune  Tell ,  ami 
de  la  liberté  ,  ajoute  Muller ,  ne 
voulut  pas  l'honorer  par  un  hom- 
mage servile ,  ni  se  soumettre  à 
l'ordre  arbitraire  d'en  reconnoitre 
Teinblème  forcément. Ce  fut  alors 
que  ,  conformément  à  la  tradition 
courante ,  Gesi^er  ordonna  à  Tell 
S'abattre  ,  d'un  coup  de  flèche  , 
une  pomme  de  dessus  la  tête  d^ 
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son  fils ,  sous  peincj ,  en  c»5  d« 
reûis ,  de  voir  périr  son  enfant  et 
de  périr  lui-nvêoie  sur  Theure. 
Tell  eut  l'adresse  d'atteindre  la 
pomme  sans  blesser  son  fils  ;  mais 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à 
O^ier  qu'il  avoitune  antre  flèche 
toute  prête  à  lui  percer  le  cœur , 
s'il  eut  manqué  son  coup.  Le 
gouverneur  le  fit  arrêter  sur-le- 
champ  y  mais  craignant  que  ses 
amis  ne  vinssent  l'enlever ,  il  prit 
le  parti  de  l'éloigner  »  au  mépris 
des  privilèges  du  canton ,  et  de 
hii  iaire  traverser  le  lac  de  Lu- 
cerne  ,  an  s'embarquant  avec  lui 
pour  plus  de  sûreté.  Pendant  la 
traversée  ,  un  violent  ora^e  s'é- 
leva ,  et  Gésier  ,  qui  savoit  que 
Tell  étoil  un  excellent  marinier , 
Gt  détacher  ses  fers  pour  lui  con- 
fier Ja  condnite  de  la  barque  qui 
les  portoit.  Tell  profitant  de  la 
circonstance  ,  la  dirigea  vers  un 
rocher  sur  lequel  il  s'élança,  et 
réussit  à  se  sauver.  Gésier  échap- 
pé à  la  tempête ,  prit  terre  à  Kus- 
nach  ,  niai>  il  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé  ,  qu'il  fut  atteint  du  trait 
une  lui  lança  l'intrépide  Tell.  Ce 
fut  ainsi  qu  une  vengeance  privée, 
sans  aucune  participation  du  peu- 
ple ,  fît  périr  le  gouverneur  avant 
le  jour  où  la  conspiration  devoit 
éclater.  Tell  se  retira  à  StaufiPa- 
cher  ,  dans  le  canton  de  Schwitz 
et  le  premier  jour  de  l'année  qui 
suivit ,  tous  les  gouverneurs  au- 
trichiens 9  arrêtés  au  même  ins- 
tant, furent  chassés  du  pays.  On 
croit  que  47  ans. a  près  ,  en  ,i554  » 
Tell  périt  dans  une  inondation 
qu'éprouva  le  village  de  Burgeln. 
Ou  construisit  une  chapelle  sur 
le  solde  l'habitation  de  Tell  »  ainsi 
que  sur  la  plate-forme  du  rocher 
sur  lequel  il  s'étoit  sauvé  ;  mais 
soit  par  l'efF^t  de  la  simplicité  des 
temps,  soit  que  la  bravoure  et 
la  fermeté  du  néros  suisse  ne  pa- 
fusseat    point    extraordinaires  , 
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aucun  honneur  ,  aucune  récom* 
pense  ne  furent  décernés  à  sa 
postérité  ,  qui  parott  avoir  vécu 
dans  une  obscure  médiocrité.  Le 
dernier  mâle  de  sa  race ,  dont  on 
ak  e«  Gonaoissance ,  Jean-Mar- 
tin Tell  ,  d'Attinghausen  ,  est 
mort  en  i684*  Sa  descendance 
du  côté  des  femmes  a  été  éteinte 
en  1720.  Grasser,  écrivain  suisse, 
a  remarqué  (pie  l'histoire  de  la 
pomme  enlevée  sur  la  tête  de 
l'enfant  a  été  attribuée  par  Saxon 
le  Grammairien  ,  à  un  Danois 
nommé  Tocco ,  et  la  ressem- 
blance des  deux  événemens  a  pu 
faire  soupçonner  la  réalité  de 
l'histoire  de  Tell  ;  mais  ce  soup- 
çon seul  ne  peut  être  une  autorité. 

♦  TELLER  (  W.  A.  ) ,  conseil- 
1er  supérieur  de  consistoire,  mort 
k  Berlin  le  9  décembre  i8o4> 
âgé  de  70  ans  ,  est  connu  par 
c^s  Sermons  estimés  ,  et  par  un 
gpand  nombre  d'écrits  ,  la  plu- 
part théologiques ,  parmi  lesquels 
son  Dictionnaire  occupe  le'pre- 
mier  rang. 

♦  I.  TELLES  (  Gabriel  )  ,  de 
Madrid  ,  mort  vefs  i65o  ,  étoit 
religieux  de  Sainte-Marie;  il  a 
donné  une  production  dramati- 
que intitulée  le  Festin  de  Pierre, 
Elle  eut  beaucoup  de  succès  en 
Espagne*  Pettrncci  de  Sicile  la 
mit  sur  les  théâtres  itahens  ,  et 
Molière  l'arrangea  pour  la  scène 
française. 

II.  TELLES.  Fqxez  Éleokoeb 
Telles. 

TELLEZ  (  Emmanuel-Genza- 
lei  )  ,  professeur  de  droit  à  Sa-» 
lamanque  ,  florissoit  au  milieu  du 
17*  siècle.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire  sur  les  Décrétâtes  ,  en 
4  vol.  iu-fol ,  dont  l'édition  la 
plus  estimée  est  de  1693. 

TfîLUAMED.  Foy.  Maillet. 
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I.  TELLIAS ,  poète  et  dcvîn 
de  l'Elide  dans  le  Péloponése  , 
suggéra  un  stratagème  nouveau 
aux  Phocéens ,  lorsqu'ils  faisoient 
la  guerre  aux  Thessaliens.  Il  leur 
conseilla  de  choisir  six  cents  hom- 
mes des  plus  vaillans ,  de  blan- 
chir leurs  habits  et  leurs  armes 
avec  du  plâtre ,  et  de  les  envoyer 
vers  la  nuit  dans  le  camp  des 
Thessaliens,  leur  ordonnant  de 
tuer  tous  ceux  qui  ne  leur  paroî- 
troient  pas  blancs.  Cet  artifice 
réussit  ;  les  Thessaliens,  épouvan- 
tés par  un  spectacle  si  extraordi- 
naire ,  ne  firent  aucune  résistance 
et  eurent  3ooo  hommes  tués  sur 
la  place. 

II.  TELLIAS,  d'Agrigente,a^ 
immortalisé  son  nom  par  une 
libéralité  presque  incroyable.  La 
porte  de  sa  maison  étoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers,  et  on  n'en 
refusoit  l'entrée  a  personne,  il 
reçut  un  jour  en  hiver  5oo  cava- 
liers ,  et  les  voyant  mal  vêtus  , 
il  donna  un  habit  a  chacun  d'eux. 
Athénée  ,  qui  nous  a  fait  connoî- 
tre  cet  homme  bienfaisant ,  ne  dit 
pas  en  quel  temps  il  vivoit. 

♦  I.  TELLIER  (  N.  It  ) ,  wéde- 
cm  bordelais ,  c^ui  vivoit  dans  le 
I  j*  siècle ,  a  écrit  un  ouvrage  eu- 
Tieu;i  sur  l'état  des  malades  ,  in- 
tulé  Quœstio  medica  de  wgri 
Tiaturay  Bordeaux ,  i655,  in-4''* 

t  n.  TELLIER  (Michel  le) ,  fils 
d'un  conseiller  h  lacourdes  aides, 
«t,  petit-fils  d'un  correcteur  des 
comptes  ,  naquit  à  Paris  le  19  avril 
i6o5.  Son  premier  emploi  dans 
la  robe  fut  celui  de  conseiller  au 
grand -conseil  ,  qu'il  quitta  en 
i63i  ',  pour  exercer  la  cnarge  de 
procureur  du  roi  au  châtelet  de 
Paris.  De  ce  poste  il  passa  à  celui 
de  maître  des  requêtes.  '  JMommé 
intendant  de  Piémont  en  16^0 ,  il 
eagoa  ks  bonnes  gracet  du  cardi- 
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nal  Mazarin,  qui  le  proposa  an  roi 
Louis  Xlïl  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  divisions 
qui  déchiroient  la  France  après 
la  mert  de  ce  prince  lui  don- 
nèrent lieu  de  signaler  son  zèU 
pour  l'état.  Tout  ce  qui  fut  né- 
gocié avec  le  duc  d'Orléans 
et  avec  M.  le  prince  passa  par 
ses  mains.  Il  eut  la  plus  grande 
part  au  trait^  de  Ruel  ;  et  ce  fut 
a  lui  que  la  reine  régente  et  le 
cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 

Eriucipale  confiance  ,   après  les 
rouiAeries  dont  la    France  fut 
agitée  depuis  ce  traité.  Le  parti 
des   factieux    ayant  prévalu  en 
idSi  ,  Mazarin  se  retira ,  et  fut 
bientôt  rappelé.  Pendant  l'absen- 
ce du  cardinal ,  LeTellier  fut  chargé 
des  soins  du  ministère ,  que  la  si- 
tuation des  affaires  rendoit  très- 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre, il  continua  d'exercer  la 
charge  de   secrétaire  d'état  jus- 
qu'en 1666  ,  qu'il  la  remit  entiè- 
rement' au  marquis  de  Louvois  , 
son  fils  aîné ,  qui  en  ayoit  la  sur- 
vivance. Sa  démission  volontaire 
ne  l'éloigna  pas  du  conseil.  En 
1677  il  fut  élevé    k   dignité  de 
chancelier  et  de  garde  des  sceaux. 
Son  grand  âge  ne  diminua  rien  de' 
son  zèle  viguant  et  actif.  Ce  zèle 
ne    fut   pas  toujours   prudent  : 
il  fut  un  des  principaux  moteurs 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes ,  qui  fut  accompagnée  de  tant 
de  cruautés.  Il  s'écria  «n  signant 
oet  édit  :  Nunc  dimittis  sei^^wn 
tuwn  ,  Domine  ,  quia  viderunt 
oculi  mei  sabttare  tuum.  Ije  Tel- 
lier  ,  en  croyant  faire  son  salut  , 
ne  fit  pas  celui  de  la  France.  Louis 
XIV  vouloit  porter  les  protestans 
à  changer  de  religion  ;  ilyseroit 
parvenu   vraisemblablement    en 
n'osant  à  leur    égard   d'aucune 
violence,  en  laissant  l'édit  dans 
une  espèce  d*oti=bli.  L'esprit  de 
révolle  «voit  cessé  depai»  la  paix* 
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ie  Nîmes.  Lies  religionnaires  con- 
tribuoieni  à  la  prospérité  du 
royaume  par  lear  industrie  ^  par 
Vactinté  dans  le  commerce  ,  par 
leurs  services  k  la  guerre.  Jjes 
grands  jétoîent  soumis ,  le  çou- 
veméraent  absolu  ;  et  la  secte 
sans  chef,  sans  appui ,  éloignée 
des  honneurs ,  et  des  places  d'hon- 
neur et  de  confiance  ,  auroit  in- 
failliblement péri  d'elle-même. 
On  la  fit,  pour  ainsi  dire,  re- 
naître de  ses  cendres  en  irritant 
le  zèle  du  monarque  contre  un 
ëdit  solennel  dont  il  avoit  juré 
Tobseryation  k  son  sacre  ,  et  que 
le  grand  Colbert  regardoit  comme 
très -utile  aux  arts  et  au  com- 
merce* A  peine  eut-on  frappé  ce 
coup  ,  qu'on  en  sentit  le  danger 
par  la  fuite  d'une  foule  de  sujets 
radustrienx  et  fidèles  ;  par  la  ter- 
reur des  lois  peu  a  les  qu*  en  furent 
la  suite  ;  par  les  guerres  qui  épui- 
sèrent Tétat  et  amenèrent  des  re- 
vers. Dans  un  cas  semblable  , 
Théodose  -  le  -  Grand  retira  ses 
édits  ,  et  l'arianisme  ,  laissé  dans 
l'oubli  ou  dans  le  mépris  ,  s'étei- 

fnit  insensiblement.  C'est  ce  que 
it  l'auteur  impartial  d'un  Essai 
snr  le  Languedoc  depuis  les  Ro- 
mains jusqu'à  notre  siècle.  Le 
Tellier  ne  pensoit  pas  comme  lui. 
n  mournt  peu  de  jours  après  ,  le 
a8  octobre  i685.  Bossuet  pronon- 
ça son  oraison  funèbre  ;  le  chan- 
celier y  paroît  un  juste  et  un 
grand  homme.  Mais  si  Ton  con- 
saUe  les  Annales  de  *  l'abbé  de 
Saint  -  Pierre  ,  c'est  un  lâche  et 
dangereux  courtisan  ,  tm  calom- 
niateur adroit ,  dont  le  comte  de 
Grammont  disoit  en  i&  voyant 
sortir  d'un  entretien  patticulier 
avec  le  roi  :  «  Je  crois  voir  une 
iomûe  qui  vient  d'égorger  des 
poulets ,  et  qui  se  lèche  le  museau 
teint  de  leur  êimg.  »  Il  est  certain 
«ne  ce  mim'stre  étoit  fextrême 
wns  ses  anritiés  «t  dans  ses  hai* 
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nés  ,  et  qu'il  abusa  souvent  de  la 
confiance  du  roi  pour  obtenir  des 
places  k  des  amis  sans  mérite  » 
ou  pour  perdre  d'illustres  enne- 
mis. Dans  sa  vie  privée .  il  fut 
simple  et  austère  ;  et  il  cachoit , 
sous  les  dehors  de  la  modestie  » 
la  finesse  de  sa  politique  ,  l'infle- 
xibilité de  son  caractère  ,  et  son 
pendiant  au  despotisme.  Son  ha- 
oileté  dans  les  affaires  fut  le  pre- 
mier fondement  de  la  grandeur  de 
sa  famille ,  que  le  marquis  de 
Louvois  son  nls  accrut  encore. 

t  ni.  TELLIER  (  François- 
Michel  le)  ,  marquis  de  Louvois, 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Paris 
le  1 8  janvier  i64t«  Le  chancelier , 
son  père ,  le  proposa  h  Louis  XIV 
comme  un  jeune  homme  d'un  bon 
esprit ,  quoiqu'un  peu  lent ,  mais 
qui  ,  aidé  des  avis  de  son  prince , 
seroit  bientôt  propre  k  l'adminis- 
tration. Louis ,  flatté  d'être  créa- 
teur y  donna  des  leçons  à  Lou- 
vois qui  les  recevoit  en  novice. 
Ses  progrès  furent  rapides.  Il  fut 
revêtu  en  survivance  de  la  charge 
de  ministre  de  la  guerre  ,  eu 
1664.  Le  roi  s'étant  persuadé  que 
c'étoit  lui  qui  faisoit  tout  sous  uit 
ministre  qu'il  avoit  formé  ,  le  mi- 
nistre fit  bientôt  faire  tout  ce  qu'il 
vouloit  lui-même.  Il  devint  maîtro 
absolu  du  militaire  ,  et  assujettit 
les  généraux  à  lui  rendre  compte 
directement.  Tous  ,  b  l'exception 
de  Turenne ,  s'y  soumirent.  Sou 
activité,  son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  procurèrent  tous  hs' 
jours  de  nouvelles  faveurs.  Nom- 
mé surintendant  général  des  pos- 
tes en  1668  ,  chancelier  des  or- 
dres du  roi ,  grand-vicaire  des  or- 
dres de  Saint-Lazare  et  de  Mont- 
Carmeljil  remplit  ces  difierentes 
places  eh  homme  supérieur.  tJa 
grand  nombre  d'hôpitaux  dé- 
membrés de  l'Ordre  de  Saint-La- 
zare ,  y  ftirettt  réunis ,  et  destinés 
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eu  1680  k  former  cinq  ^ands 
prieurés  et  plusieurs  commanJe- 
ries  ,  dont  le  roi  gratifia  près  de 
200  ofûciers  estropiés  ou  vété- 
rans. Les  soldats  que  les  disgrâces 
de  la  guerre  mettoient  hors  d'état 
de  servir  obtinrent  leur  retraite 
honorable  dans  l'Hôtel  des  Inva- 
lides bâti  par  les  soins  du  mar- 
quis de  Louvois.  Son  zèle  pour 
l'éducation  de  la  noblesse  lui  fit 
encore  obtenir  de  sa  majesté 
l'institution  de  quelques  acadé- 
mies dans  les  places  frontières 
da  royaume ,  où  grand  nombre 
de  jeunes  gentilshommes  élevés 
gratuitement  apprenoient  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Après  la  mort 
de  Colbert  arrivée  en  i683  ,  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de>nrinten- 
ctaot  desbâtimens  ,  artset  manu- 
factures de  France.  L'étendue  de 
son  génie  Pélevoit  au  -  dessus 
de  cette  multitude  d'emplois  qu'il 
exerça  toujours  par  lui-même  ; 
mais  ses  grands  talens  éclatèrent 
snr-tout  dans  les  affaires  de  la 
guerre.  Il  introduisit  le  premier 
cette  méthode  avantageuse  ,  que 
la  foiblesse  du  gouvernement 
avoit  jusqu'alors  rendue  imprati- 
cable ,  de  faire  subsister  les  ar- 
mées par  magasins.  Quelques  siè- 
ges que  le  roi  voulût  faire  ,  de 
quelque  côté  qu'il  tournât  ses  ar- 
mes ,  les  secours  en  tout  genre 
étoieat  prêts  ,  les  logemens  des 
troupes  marqués  ,  leurs  marches 
réglées.  La  discipline  rendue  plus 
sévère  de  jour  en  jour  par  Taus- 
térité  inflexible  du  ministre  en- 
chaînoit  tous  les  otficiers  à  leur 
devoir.  Il  avoit  si  bien  banni  la 
mollesse  de  l'armée  française , 
qu'un  officier  ayant  paru  à  une 
alerte  en  robe-de-chambre  ,  son 
général  la  fit  brûler  a  la  tête  du 
camp  comme  une  superfluité,  in- 
digné d'un  homme  de  guerre.  Un 
seigneur  (  Nogaret  )  avoit  levé 
nne  no uvellej troupe^  le  sévère 
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ministre  n'en  fut  pas  content* 
Monsieur  ,  lui  dit  *  il  publique- 
ment ,  votre  compagnie  eàt  en 
fort  mauvais  état.  — Monsieur  , 
je  ne  le  savois  pas.  —  Il  faut  le 
savoir.  L'avez-vous  vue  ?  —  Non , 
monsieur  y  j'y  donnerai  ordre. 
—  Il  faudroit  l'avoir  donné....  Il 
faut  prendre  parti ,  monsieur;  oa 
se  déclarer  courtisan ,  ou  s'acquit- 
ter de  son  devoir  quand  on  est 
ofricier.  Le  marquis  de  Saint- 
André  sollicitoit  un  ,petit  gouver- 
nement. Louvois ,  qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  lui  ,  le 
refusa.  Si  je  commençois  k  servir , 
je  sais  bien  ce  que  je  ferois  ,  ré- 
partit cet  ofticier  en  colère.  —  Et 
que  feriez-vous ,  lui  demanda  le 
ministre  d'un  ton  brusque  ?  — 
Je  réglerois  si  bien  ma  conduite , 

3 ne  vous  n'y  trouveriez  rien  à  rc- 
ire.  Il  n'y  eut  que  celle  saillie 
inattendue  qui  put  l'eagager  a  ac- 
corder ce  que  Saint  -  André  lui 
demandoit.  L'artillerie  ,  dont 
il  exerça  lui-même  plus  d'nn« 
fois  la  charge  de  grand-maître  , 
fut  servie  avec  plus  d'exactitude 
que  jamais  ;  et  des  magasins  éta- 
blis par  ses  conseils  dans  toutes 
les  places  de  guerre  furent  four- 
nis d'une  quantité  prodigieuse 
d'armes  et  de  munitions  entre- 
tenues et  conservées  avec  le  der- 
nier soin.  Dans  ce  grand  nombre 
de  fortifications  que  le  roi  fit 
élever  et  réparer  pendant  sou 
ministère  on  n'enteodoit  plus 
parler  de  malversations.  Les  plans 
étoient  levés  avec  toute  l'exacti- 
tude possible,  et  les  marchés  exé- 
cutés avec  une  entière  fidéfilé. 
D'ailleurs  rien  de  plus  juste  et 
de  mieux  concerté  crue  les  ré- 
glemens  pnbliés  pour  les  étapes  , 
pour  les  marches  ,  pour  les  quar- 
tiers et  pour  le  delà d  des  troupes. 
La  paye  des  oiliciers  et  des  sol- 
dats étoit  constamment  assurée 
par  des  fonds  toujours  prêts  ,  qui 
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soivoient  et  devançoient  les  ar- 
mëes*  La  force  de  son  génie  et 
le  saccès  de  ses  plus  hardies  en- 
treprises lui  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l'esprit  de 
Loab  XIV  ;  /mais  il  abusa  de 
sa  faveur.  Pendant  le  siège  de 
Mons ,  il  déplaçoit  les  gardes  que 
le  roi  avoit  placées  y  et  ce  prince 
se  bornoit  à  dire  :  «  M 'admirez- 
vous  pas  Louvois  ,  il  croit  savoir 
la  guerre  mieux  que  moi.  Il 
osoit  même  quelquefois  traiter  ce 
prince  avec  une  hauteur  qui  le 
rendit  odieux.  Au  sortir  d'un  con- 
seil où  le  roi  l'avoit  très  -  mal 
reçu  9  il  rentra  dans  son  appar- 
tement ,  et  expira.  C'est  ainsi 
que  mourut  ce  fondateur  du  des- 
potisme des  ministres ,  consumé 
par  l'ambition  ,  la  douleur  et  le, 
chagrin,  le  16  juillet  1691.  La 
manière  dont  madame  de  ^vigué 
annonça  cette  nK>rt  k  Coulanges 
peat  beaucoup  servir  à  nous  faire 
connoître  ce  qu^  les  contempo- 
raiens  pensoient ,  et  ce  que  la 
postérité  doit  penser  de  Louvois. 
K  Le  voilk  donc  mort ,  ce  grand 
ministre ,  cet  homme  si  considé- 
rable» qui  tenoit  une  si  grande 
place ,  iiont  le  moi  (  comme  dit 
M.  Nicole)  étoit  si  étendu  ;  qui 
étoit  le  centre  de  tant  de  choses. 
Que  d'ailaires  ,  que  de  desseins  , 
que  de  projets ,  que  de  secrets  , 
que  d'intérêts  à  démêler!  Que  de 
guerres  commencées ,  que  d'intri- 
gues, que  de  beaux  coups  d'échec 
a  faire  et  à  conduire! — Ah,  mon 
Oieu  !  donnez  -  moi  un  peu  de 
temps  ;  je  voudrois  bien  donner 
un  échec  au  duc  de  Savoie ,  un 
mat  au  prince  d'Orange.  —  Non , 
non ,  vous  n'aurez  pas  on  seul 
moment.  —  Faut-il  raisonner  sur 
cette  étrange  aventure?  Non,  en 
vérité.  Il  j  faut  réfléchir  dans  son 
cabinet..  •  «Louvois  ne  fut  regretté 
ni  par  le  roi ,  ci  par  ses  courti- 
sans. Son  esprit  aur ,  son  carac- 


tère  hautain  avaient  indisposé 
tout  le  monde  contre  lui.  Avant 
Ilû  les  secrétaires  d'état  donnoient 
du  monseigneur  aux  ducs  en  leur 
écrivant  ;  Louvois  suppriny  ce 
titre.  11  fil  plus  :  il  l'exigea  pour 
lui-même  de  tous  ceux  qui  ne  le 
lui  donnoient  pas  auparavant.  De 
bons  officiers  furent  obliges  de 
quitter  le  service , 'parce  qu'ils  ne 
voulurent  pas  se  soumettre  k  cette 
loi.  Les  phdosophes  dévoient  être 
eucore  plus  mécontens  de  lui  que 
les  courtisans  :  ils  pouvoient  lui 
reprocher  les  cruautés  ,  les  rava- 
ges exercés  dans  le  Palatinat  en 
1689  ;  le  pvojet  d'exciter  le  duc  de 
Savoie  et  les  Suisses  k  déclarer  la 
guerre  k  la  France ,  en  manquant 
k  tous  les  traités  faits  avec  eux. 
(c  Louvois,  dit  Duclos,  jaloux  des 
succès  et  du  crédit  de  Golbert , 
excite  la  guerre  dont  il  a  le  dé- 
partement. Il  persuade  au  roi  de 
s'emparer  de  la  Francho-Gonité , 
des  Pays-Bas  espagnols, au  mépris 
des  renonciations  les  plus  solen- 
nelles. Celte  guerre  en  amène 
successivement  d'autres  que  Lou- 
\  ois  avoit  le  malheureux  talent  de 
perpétuer.  Celle  de  1688  dut  sa 
naissance  k  un  dépit  de  l'orgueil- 
leux ministre,  l^e  rôi  faisoit  bâtir 
Trianon  ;  Louvois ,  qui  avoit  suc- 
cédé a  Colbert  dans  la  surinten- 
dance des  bâtimens,  suivoitle  roi 
qui  s'amusoit  dans  ces  travaux* 
Ce  prince  s'aperçut  qu'une  fenêtre 
n'avoitpas  autant  d'ouverture  que 
les  autres,  et  le  dit  k  Louvois  ;  ce- 
lui-ci n'en  convint  pas ,  et  s'opi- 
niâtra  contre  le  roi  qui  insistoit , 
et  qui  traita  durement  Louvois  de- 
vant les  ouvriers.  Aman  humilié 
rentra  chez  lui  la  rage  dans  le 
cœur^  et  la ,  exhalant  sa  fureur 
devant  ses  familiers  :  «  Je  suis 
perdu,  s'écria-t'il  »  si  je  ne  donne 
de  l'occupation  k  un  nomme  qui 
s'emporte  sur  des  misères.  Il  n'y 
^  a  que  la  guerre  pour  le  tirer  de 


Digitized 


:edby  Google 


13  TELL 

ses  bâtîmens  ;  et  parbleu  il  en 
aura,  puisqu'il  en  iaut  à  lui  ou  k 
moi.  »  La  ligue  d'Augsbourg  qui 
se  formoit  pouvoît  être  désunie 
par  4bs  mesures  politiques  :  Lou- 
vois  souffla  le  feu  quil  pouvoit 
éteindre,  etFEurope  fut  emb^'asée 
parce  qu'une  fenêtre  étoit  trop 
large  ou  trop  étroite.  Voilà  les 
^  grands  événemens  par  les  petites 
causes.  »  Il  pensoit  faussement 
qu'il  falloit  faire  une  guerre 
cruelle,  si  l'on  vouloit  éviter  les 
représailles.  Le  seul  moyen  de 
faire  cesser  les  incendies  et  les 
cruautés  étoit ,  selon  lui ,  d'en- 
chérir sur  celui  qui  cothmencoit. 
Aussi  écrivoit-iï  au  maréchal  de 
BonfHers  :  «  Si  l'ennemi  brûle  un 
village  de  votre  gouvernement , 
brûlez-en  dix  du  sien.  »  En  1675 
il  avoit  déjà  fart  incetidier  une 
partie  du  Palatinat;  en  i6d'9  il 
résolut  de  nouveau  de  faire  un 
désert  de  ce  beau  pays  :  son  or- 
dre portoît  it  de  tout  réduire  en 
cendres,  »  et  il  ne  tint  pas  a  lui 
que  cet  ordre,  qui  couvfoit d'op- 
probre Ijouis  XtV  et  le  nom  fran- 
çais, ne  fût  exécuté  dans  toute  sa 
rigueur.  La  docilité  apparente  et 
la  souplesse  de  Louvois  avoient 
jeté  les  premiers  fondemens  de  sa 
puissance;  ses  talens  et  ses  suc- 
cès la  portèrent  au  comble.  «  Sans 
être  précisément  premier  minis- 
tre, dit  Saint-Simon,  il  abattit 
tous  les  autres  ,  sut  menet  le  roi 
comme  il  le  voulut ,  et  fut  en  effet 
le  maître.  »  En  étendant  presque 
sans  limites  l'autorité  des  secré- 
teires  d'état,  en  leur  attribuant 
des  prérogatives  et  des  honneurs 
jusqu'alors  inconnus,  il  fut  le  fon- 
dateur du  despotisme  ministériel. 
Malheur  à  qui  voulut  se  sous- 
traire à  celui  de  Louvois!  Ne  pas 
rechercher  sa  protection  étoit  ciéjà 
un  moyen  sûr  de  s'attirer  son  ini- 
mitié. Jaloux  dé  tout  crédit  qui 
àe  dérivoit  pas  du  sien  ;  de  tout 
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mérite  qui  pouvoit  briller  sans 
son  appui,  il  faisoit  épier  les  gé- 
néraux jusque  dans  leurs»  moin- 
dres démarches,  les  opposoit  avec 
art  les  uns  aux  autres  pour  les 
soumettre  plus  sûrement  à  sa  do- 
mination ,  et  ne  récompensoit 
leurs  services  qu'en  raison  de  leur 
dévouement  a  ses  volontés.  Après 
que  ^e  funeste  ascendant  de  ses 
conseils  eut  entraîné  Louis  XïV 
dans  des  gjîerres  continuelles ,  il 
ne  lui  restoit  plus  ,  pour  achever 
la  dépopulation  et  la  ruine  de  la 
France ,  que  d'armer  ce  prince 
contre  son  propre  peuple;  et  c'est 
ce  qu'il  fit.  Colbert  avoit  protégé 
les  réformés  comme  des  sujets 
utiles  ;  ce  fut  assez  pour  que  Lou- 
vois voulût  les  perare  comme  des. 
rebelles.  Son  père  s'unit  k  lui 
pour  l'exécution  de  ce  funeste 
dessein  ;  et  Louis  XIV,  qui  pré- 
ten doit  régner  jusque  sur  les  con- 
sciences et  qui  crojoit  extirper 
l'hérésie  en  envoyant  des  dragons 
contre  les  hérétiques  ,  signa ,  en 
i685 ,  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Louvois  fut  le  digne  exé- 
cuteur de  cet  acte  de  proscrip- 
tion ;  on  le  reconnoît  dans  ces  li- 
gnes atroces  adressées  aux  gou- 
verneurs des  provinces  :  «  Sa 
majesté  veut  qu'on  fasse  éprouver 
les  dernières  rigueurs  k  ceux  qrui 
ne  voudront  pas  être  de  sa  reli- 
gion. »  Cinq  cent  mille  protestans 
sortirent  de  France ,  malgré  les 
précautions  que  l'on  avoit  prises 
pbur  prévenir  leur  émigration  ;  et 
ce  fut  sur-tout  ceux  à  qui  l'indus- 
trie assuroit  de  quoi  vivre  par- 
tout :  si  tous  eussent  pu  fuir ,  le 
roi  perdoit  plus  de  deux  millions 
de  sujets.  Louvois  avoit  empêché 
Louis  XIV  de  déclarer  son  ma- 
riage avec  madame  deMaintenon. 
Cet  acte  de  courage,  en  le  rendant 
odieux  à  la  favorite ,  donna  la 
première  atteinte  à  son  crédit.  Le 
roi;  qui  l'avoit  toujoari plus  esli- 


Digitized 


byQoogle 


TELL 

mé  qa'aîinë ,  cominençoît  k  sentir 
tout  le  poids  du  joug  qu'il  s'^toit 
impose.  On  lui  peignit  les  fureurs 
exercées  dans  le  Palatinat  ;  elles 
excitèrent  son  indignation  ;  une 
présomption  insolente  et  des  tra- 
casseries de  détail  achevèrent  de 
Taigrir.  Après  le  siège  de  Mous  , 
il  ne  se  dissimula  plus  son  mé- 
contentement  et  son  humeur  ; 
mais  la  mort  de  lx>nvois  prévint  sa 
disgrâce.  Quelcjucs  reproches  ce- 
pendant qu'on  ait  faits  à  sa  mémoi- 
re ,  ses  talens  ont  été  encore  plus 
utiles  à  la  patrie,  que  ses  fautes  ne 
lui  ont  été  funestes.  On  ne  trouva 
dans  aucun  des  sujets  qu'on  es- 
saya depuis  cet  esprit  de  détail 
qai  ne  nuit  point  a  la  grandeur 
des  vues  ;  cette  prompte  exécution 
malgré  la  multiplicité  des  res- 
sorts ;  cette  fermeté  k  mainterir 
la  discipline  militaire;  ce  profond 
secret  qui  avoit  fait  passer  de  si 
Craelles  nuits  à  l'ombrageux  Guil- 
laume ;  ces  instructions  savantes 
qui  dirigeoient  un  général  ;  cette 
connoissance  des  hommes  qui  sa- 
voit  les  approfondir  et  les  em- 
ployer à  propos.  £d  un  mot ,  on 
ne  retrouva  plus  cet  enfant  de 
Machiavel,  moitié  courtisAn^  moi- 
tié citoyen,  né  ce  semble  pour 
l'oppression  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Louvois  étoit  connu  de 
tous  les  seigneurs  de  la  cour  pour 
nn  ministre  impénétrable.  Il  étoit 
près  de  partir  pour  un  grand 
i  ^oj^ag^j  et  il  feignit  de  dire  où  il 
devoit  aller.  «  Monsieur  (lui  dit 
le  comte  de  GrammonOi  Q^  nous 
dites  point  <xb.  vous  allez  :  aussi 
bien  nous  n'en  croirions  rien.  »  Il 
ne  suppoxtoit  pas  les  mauvais 
snccès  à  la  guerre  avec  autant  de 
fermeté  que  Louis  3flV.  Après  la 
levée  du  siège  de  Coni ,  il  alla 
porter  cette  nouvelle  à  ce  prince , 
les  larmes  aux  jeux.  «  Vous  êtes 
«battu  pour  peu  de  chose ,  lui  dit 
fe  rpi  ;  ofi  Tcut  hiçn  qa^  vou^  êtes 
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trop  accoutumé  aux  succès  :  pour 
moi  qui  me  souviens  d'avoir  vu 
les  troupes  espagnoles  dans  Paris, 
je  ne  m'abats  pas  si  aisément,  j» 
Nous  avons  sous  son  nom  ua 
Testament  politique,  i695,in-ia; 
et  dans  le  Recueil  de  testament 
politiques ,  4  volum.  in- 12.  C'est 
Courtilz  qui  est  l'auteiu*  de  cette 
rapsodie  politique  d'après  laquelle 
il  ne  faut  (>as  juger  le  marquis  de 
Louvois.  Après  sa  mort  il  parut 
une  espèce  de  drame  satirique 
contre  lui ,  intitulé  Le  marquis  de 
Louvois  sur  la  sellette,  Cologne , 
1695^  in- 12.  C'est  une  pièce  pi- 
toyable qui  vaut  encore  moins 
que  le  Testament  de  Courtilz.  Le 
marquis  de  Louvois  laissa  des 
biens  immenses  qui  venaient  en 
partie  de  sa  femn^e  A  une  de  Sou.- 
vré,  marquise  de  Courtenvaux,  la 

Ïdus  riche  héritière  du  royaume. 
1  en  eut  plusieurs  enfans ,  entre. 
autres  François  -  Michel  Le  Tel- 
UEB,  marquis  de  Courtenvaux* 
mort  en  1721 ,  et  père  de  Louis^ 
César,  UEiarquis  de  Courtenvaux. 
Celui-ci  p^it  le  nom  et  les  «rme^ 
de  la  maison  d'Estrées.  {Foye% 
EsTfi^s,  no  YI^  et  Baxu^ikçx.)  . 

IV.  TELUER  (Charles  - Mau- 
ricele),  archevêque  de  Beims, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  docteur  et  proviseur  de 
Sorbonne ,  conseiller  d'étant  ordi- 
naire, etc. ,  né  à  Paris  en  i64^  , 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se 
distingua  par  son  zèle  pour  l^s 
sciences  ecclésiastiques  et  pour 
l'observation  de  la  discipline.  Jl 
soumit  son  clergé  aux  règles  de 
cette  discipline ,  quoiqu'il  s'^ 
dispensât  quelquefois  lui-mêraç. 
Madame  de  Sévigné  raconte  que 
lorsque  Fénélon ,  nommé  k.  l'ar- 
chevêché de  Cambrai ,  eût  rendis 
au  roi  son  unique  abbaye,  «  M.  de 
Reims  a  dit  que  M.  de  Fénélot^ , 
pensant  comme  il  faisoit ,  ]^pf 
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noit  le  bon  parti ,  et  que  lui , 
pensant  comme  il  fait ,  il  fait  bien 
aussi  de  garder  tous  ses  bénéfi- 
ces. »  Ce  ptélat  étoit  très-atta- 
^é  aux  biens  de  ee  monde. 
Ayant  vu  passer  Jacques  II  dans 
la  galerie  de  Versailles,  il  dit 
assez  haut  :  «  Voila  un  bon  hom- 
me qui  a  quitté  trois  royaumes 
pour  une  messe,  m  II  prétendoit 
«  qu'on  ne  pouvoit  être  honnête 
homme,  si  on  n^avoit  dix  mille 
livres  de  rente.  »  Ce  fut  d'après 
un  tarif  si  peu  apostolique ,  que 
Despréaux,  questionné  par  lui 
sur  la  probité  de  quelqu'un  ,  lui 
réponait  :  «  Monseigneur,  il  s'en 
faut  quatre  mille  livres  de  rente 
Wil  ne  soit  honnête  homme.  » 
Le  même  Despréaux  disoit  : 
«  L'archevêque  de  Reims  fait 
bien  plus  de  cas  de  moi ,  depuis 

âu'il  me  croit  riche.  »  Le  nonce 
u  pape,  qui  le  connoissoit  peu 
scrupuleux  sur  la  pluralité  des 
bénéfices,  et  peu  soumis  à  l'au- 
torité du  pape  dans  les  matières 
ecclésiastiques,  lui  dit  un  jour: 
«  Ou  croyez  à  l'autorité  papale  , 
ou  ne  possédez  qu'un  bénéfice  ; 
car'  vous  ignorez  apparemment 
que  leur  pluralité  ,  interdite  par 
les  conciles ,  n'est  tolérée  en 
France  qu'en  vertu  de  quelque 
dispense  dugontife  romain.  »  Sur 
la  fin  de  ses  jours  il  réussit  à 
faire  excuser  son  avidité  par  le 
bon  usage  qu'il  fit  des  biens  ecclé- 
siastiques ;  et  quoiqu'il  tînt  beau- 
coup du  caractère  dur  et  inflexi- 
ble de  son  père  et  de  son  frère  , 
il  fut  charitable ,  et  protégea  les 
sciences  et  les  lettres.  11  mourut  à 
Paris  l©Qa  février  1710.  Il  diéfen- 
dit  qu'on  ouvrît  son  corps  ,  ni 
CjU'on  lui  Ht  aucune  oraison  fu- 
i.(bre.  Il  laissa  aux  chanoines 
li^uliers  de  l'abbaye  de.Sainte- 
(  reviève  de  Paris  sa  bibliothè- 
cf  e ,  composée  de  seize  mille  vo- 
la i  es. 
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tV.  TELLÎER  (Michel),  jé- 
suite ,  né  auprès  de  Vire  ,  en 
Basse-Normandie  ,  le  16  décem- 
bre 1643,  professa  avec  succès 
les  humanités  et  la  philosophie. 
On  l'appela  a  Paris  pour  former 
une  société  de  savans ,  qui  rap- 

Ï>elèrent,  dans  le  collège  de  Louis- 
e-Grand ,  la  mémoire  des  Sir- 
mond  et  des  Pétau.  Mais  le  père 
Tellièr  s'étant  engagé  dans  la 
guerre  que  les  jésuites  faisoient 
aux  jansénistes,  abandonna  l'éru- 
dition et  parvint  aux  premiers 
emplois  de  la  compagnie.  Il  de- 
vint provincial  de  la  province  de 
Paris.  C'étoit  un  nomme  de 
mœurs  pures  et  sévères  ;  mais  ar- 
dent ,  inflexible  ,  couvrant  ses 
violences  sous  un  flegme  appa- 
rent. Le  P.  de  La  Chaise  étant 
mort  en  1709,  le  P.  Tellier  fut 
son  successeur  dans  la  place  de 
confesseur  de  Louis  XIV.  Voici 
comment  il  obtint  cet  emploi  dé- 
licat, suivant  l'auteur  de  la  Vie 
de  M.  de  Caylus ,  évêque  d'Au- 
xerre.  «  M.  de  Caylus  tenoit  de 
madame  de  Maintenon  ,  qu'après 
la  mort  du  P.  de  La  Chaise,  les 
jésuites  présentèrent  trois  des 
leurs.  Ils  parurent  en  même  temps 
devant  le  roi.  -  Deux  tinrent  la 
meilleure  contenance  qu'ils  pu- 
rent, et  dirent  ce  qu'ils  crurent 
de  mieux  pour  parvenir  au  poste 
éminent  qui  faisoit  tant  de  jaloux. 
Le  P.  TeUJer  se  tint  derrière  eux  , 
les  yeux  baissés  ,  portant  son 
grand  chapeau  sur  deux  mains 
jointes,  et  ne  disant  mot.  Ce 
faux  air  de  modestie  réussit  ;  le 
P.  Tellier  fut  choisi.  Il  a  voit  rai- 
son de  baisser  les  yeux ,  car  il 
avoit  quelque  chose  de  louche 
ou  de  travers  dans  son  regard. 
On  le  fit  remarquer  au  roi ,  et  on 
lui  dit  qu'il  pouvoit  y  avoir  du 
danger  pour  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  de  voir  cet  objet 
pendant  sa.  grossesse*  Le  roi  ba- 
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lança  quelque  temps  pour  le  ren- 
yoyer  ;  mais  enfin  il  passa  par- 
dessus ,  et  le  P.  Tellier  resta  cou- 
fessear.  Il  lut  rennemi  déclaré 
des  jansénistes.  Il  fatigoa  Louis 
XIV  jusque  dans  ses  derniers  mo- 
I  mens  pour  lui  faire  donner  des 
I  édits  en  laveur  de  la  buHe  Uni' 
\  eenitus.  Après  Ja  mort  de  Louis 
XIV,  le  P.  Tellier  fut  exilé  à 
Amiens ,  puis  à  La  Flèche  ^  où  il 
mourut  le  i  •»  septembre  17 19.  Ce 
jésuite  s'étoit  acquis  de  la  consi- 
aération  dans  son  ordre,  non- 
feulemeot  par  la  régnlarité  de 
ses  mœurs ,  par  son  zèie  pour  le 
maintien  de  ia  discipline ,  mais 
encore  par  ses  connoissances.  11 
étoit  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  l.  Une  édition 
de  Quinte-Curce  ,  à  Tusage  du 
dauphin ,  in- 4**»  1678.  II.  Dé- 
fense des  nouveaux  chrétiens  et 
des  Missionnaires  de  la  Chine  , 
du  Japon  et  des  Indes ,  in-ia.  Ce 
JÎTre  excita  beaucoup  de  cla- 
meurs ,  iiit  réfuté  par  le  docteur 
Antoine  Amauld ,  et  censuré  à 
Borne  par  un  décret  de  l'inquisi- 
tion, m.  Observati0ns  sur  la 
nouvelle  défense  de  la  version 
française  du  nouveau  Testament^ 
imprimée  à  Mons  ,  Rouen ,  1684» 
in-8».  IV.  Plusieurs  Ecrits  polé- 
miques ^  qui  ne  méritent  pas  d'être 
tirés  de  1  oubli.  (  Voyez  l'article 
Douas.  )  Le  cardinal  de  Poliguac 
coQtoit  suivant  l'éditeur  des  Let- 
tres de  Montesquieu  ,  une  anec- 
dote qui  est  dî^ne  d'être  rappor- 
tée. Le  P.  Tellier  alla  un  jour  le 
Iroufer  et  lui  dit  que  ,  <«  le  roi 
étant  déterminé  de  taire  soutenir 
dans  toute  la  France  Ylnfaillibi- 
Uté^  il  le  prioit*d'y  donner  la 
main.  »  Le  cardinal  lui  répondit: 
«  Mon  Père  ,  si  vous  entreprenez 
ODC  pareille  chose  ,  vous  ferez 
hienfôt  mourir  le  Roi.  u  Ce  qui  Ht 
luspendre   Us  démarches  ^t  les 
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intrigues  du  confesseur  k  rc  sujet. 
C'est  il  ce  jésuite  que  sa  société 
doit  attribuer  ime  partie  c'e  ses 
malheurs.  Comme  ie  P.  Tel  lier 
étoit  mort  chargé  de  l'indignation 
publique  ,  le  secrétaire  de  Taca- 
déniie  des  belles-lettres  eut  or- 
dre du  régent  de  lui  accorder  une 
dose  de  louanges  très-courte. 
Fontenelle  obéit  très-ponctuelle- 
ment  à  cet  ordre. 

VL  TELLIER  (N.le),  né  k 
Château-Thierri ,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1731,  est  auteur  de 
quatre  pièces  de  théâtre  :  le  Fes- 
tin de  Pierre  ,  opéra  ;  les  Pèleri- 
nes de  Cjrthère  \  Arlequin  sultane 
favorite ,  et  la  Descente  de  3fe%- 
zetin  aux  Enfers*  La  secoude.de 
ces  pièces  a  été  imprimée  à  Mar- 
seille en  1717. 

Vn.  TELLÏER  (Adrien  le), 
avocat  du  roi  a  Melun ,  fut  député 
par  ce  bailliage  aux  états  gêné- 
I  a  ux ,  et  j  travailla  bea  ucoup  dans 
le  comité  de  judicature.  Partisan 
de  la  révolution ,  il  fut  appelé 
&  la  convention.  Celte  assemolée 
ra3rant  envoyé,  en  1795,  à  Char- 
tres pour  v  favoriser  la  libre  cir- 
culation des  grains ,  sa  présence 
et  la  disette  qu'on  ressent  oit  ex- 
citèrent contre  lui  une  \ioleate 
sédition  :  le  peuple  en  fureur 
le  força  de  siguer  un  arrêté  qui 
taxoit  le  pain  à  5  sous  la  livre  , 
et  à  le  proclamer  sur  la  place 
publique ,  monté  sur  un  âue.  Le 
Tellier  de  retour  à  son  auberge, 
se  brûla  la  cervelle  ,  après  avoir 
écrit  aux  municipaux  de  Char- 
tres la  lettre  suivante  :  «  J'étois 
venu  pour  vous  servir  de  tout 
mon  pouvoir  ;  ma  récompense 
est  l'ignominie.  Je  ne  veux  plus 
,y  survivre  ;  mais  j'ai  mieux  aimé 
mourir  de  ma  propre  main,  que 
de  laisser  commettre  uu  crime 
par  l'aveuglement.  Je  rétracte 
mon  arrêté  ^  je  n'aurois  jamais 
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coiîsenti  a  signer ,  si  je  n^avois 
reconnu  d'un  côté  Timpossibilité 
àe  son  exécution  ,  et  de  l'autre 
le  danger  de  faire  répandre  d'au- 
tre sang  que  le  mien.  Je  sors  de 
la  vie  avec  un  héritage  de  pro- 
bité que  je  transmets  à  mes  en- 
fans  aussi  pur  que  je  l'avois  reçu 
de  mon  respectable  père. 

VIII.  TELLIER  (N.  le)  ,  mo- 
dèle de  la  fidélité  domestiquée , 
fut  valet-de-chambre  de  l'ex-am- 
bassadeur  Barthélemi.  CeJui-ci 
ajant  été  arrêté  et  condamné  à 
la  déportation  en  1797,  Le  Tellier 
ne  voulut  pas  quitter  un  instant 
son  ntaitre  ;  il  l'accompagna  dans 
la  prison  du  Temple  ,  et  le  suivit 
à  la  Gujanne.  Il  continua  ,  sous 
ce  climat  brûlant  et  malsain ,  ii 
lui  prodiguer  les  soins  du  plus 
tendre  attachement.  Il  étoit  par- 
Tenu  k  s*échapper  avec  lui  ;  mais 
il  mourut  dans  la  traversée , 
comme  il  alloit  revoir  l'Europe. 

*  IX.  TELLIER  d'Orvu.- 
LiEKS  (  N.  le  ) ,  iieutenant-géné- 
ral  d^épée  à  Vernon  ,  a  jbit  une 
SHÎte  au  Virgile  travesti  de  Scar- 
roa  }  et  a  mis  en  vers  le  Roman 
«OB»ique  du  même  auteur.  Le  peu 
de  renommée  de  cet  auteur  proi>- 
ve  combien  le  public  £ût  peu  de 
cas  du  gtfnre  burlesque ,  qui  peut 
passer  pour  le  dernier  de  tous  les 
genres. 

♦X.TELLIER  DE  Louvois 
(  Camille  le  )  ,  abbé ,  né  k  Paris 
le  1 1  avril  i6i5 ,  et  mort  en  1718 , 
fut  nommé  aès  1684  ,  a  l'âge  de 
9  ans  ,  au  prieuré  de  Saint-Blin  , 
«i  l'abbaye  de  Bourgueil  et  a  celle 
de  Vauluisant,  La  même  année 
on  réunit  nour  lui ,  sous  le  titre 
généra]  de  Dibliothécaire  du  roi , 
fes  charges  de  garde  de  la  biblio- 
thèque et  d'intendant  du  cabinet 
des  médailles ,  dont  étoit  pourvu 
l'abbé  Colbext,  et  celle  de  grand- 
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maître  de  la  librairie  ,  que  dfux 
Jérôme  Biguon  avaient  successi-» 
vement  remplie.  Son  éducatioa 
avoit  été  très  -  cultivée ,  et  l'avoit 
été  très-fructueusement.  A  Tâge 
de  17  ans  il  soutint  des  thèses  de 
philosophie  avec  le  plus  grand 
éclat.  Mais  bientôt  sa  réputatiou . 
franchit  ses  bornes  étroites  ;  on 
connut  ses  talens  pour  lesAffaires, 
Il  voyagea  en  Italie  ;  il  étendit 
ses  connoissances  ;  et  recherchant 
dans  toutes  les  villes  oii  il  pas- 
soit  tous  les  livres  qui  manqaoïent 
k  la  bibliothèque  du  roi ,  il  ra- 
massa plus  de  trois  mille  volumes  : 
conquête  littéraire  importante.  li 
fut  reçu  en  1706  k  l'acadénûa 
française  ,  et  en  ijiS  ,  k  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

XI.  TELLIER   (le).  Foyez 

COURTÀMVADX  et  MoNTMiKAlL. 

TELLIUS  ,  philosophe  grec  , 
né  k  Elis  ,  alla  s'établir  dans  la 
ville  de  Phocée  ,  oii  ses  talens 
et  ses  vertus  lui  acquirent  de 
grands  honneurs.  Après  sa  roort^ 
ou  lui  éleva  une  statue  dans  le 
temple  d'Apollon  k  Delphes. 

TELLO  f  mort  au  commence-  . 
ment  du  y*  siècle  ,  soutint  VE- 
^lise    anglicane  par  son  zèle  et 
ses  écrits ,  et  fut  le  fondateiir  de 
Tevêché  de  Landaft. 

*  TILLOT  ou  TiLLioT  (  N.  du), 
gentilhomme  dijonnab  qui  vivoit 
dans  le  i8«  siècle  ,  est  auteur  des 
Mémoires  pour  servir  à  P histoire 
des  fous  ,  Lausanne  ,  in-4**»  Ce 
livre ,  plus  singulier  que  savant  y 
est  assez  mal  écrit  ,  et  n'est  nul- 
lement plaisant ,  quoique  le  sujet 
prêtât  k  la  gaieté.  Du  Tilliot  y 
recherche  pesamment  Torigine 
d'une  farce  pieuse  connue  sou& 
le  nom  de  Confrérie  de  la  Mère'- 
sotte. 
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*  TELO  -  MARTTOS  ,  astro- 
nome et  navigMtaar  marseillais , 
crei  ?iyoit  vers  Pan  49^vant  J.- 
t,  y  a  foodë  ia  TÎUe  de  Toulon  , 
et  lui  a  donné  sou  nom  (  en 
litÎB  ,  Telo  Martius  ). 

'^TÉMANZA  (Tkomis  )  ,  il- 
lostre  architecte  de  V«Qise ,  né  le 
p  mars  1706 ,  mort  dans  sa  patrie 
iei4jain  1789.1a  laissé,  I.Z^/5«0r- 
tation  sur  le  territoire  fie  Saint- 
Hilaire  dans  le  diocèse  dOliuolOy 
Venise  ,  1771  ,  in-foKo  ,  avec  fi- 
gures ;  II.  F'ie  de  Jacaues  Satp- 
sovin  ,  Veniae  >  175a.  lifl.  f^ie  de 
Fineent  Scamozzi  de  F'icence  , 
VeDÎse  ,  1770.  IV.  Fies  des  piuê 
célèbres  architectes  et  sculpteurs 
vénitiens  du  i6*  siècle ,  Venise  , 
1777,  ^  vol.in-4^.  Temanza  étoit 
membre  des  académies  royales 
de  Paris  et  de  Toulouse,  decelles 
de  Bologne  >  de  Vicence  et  de  Pa- 
doue. 

*  TÉMINES  (  Ponoe  de  Lau- 
siiBES^  marquis  de  ) ,  maréchal 
de  France  ,  issu  d'nne  ancien- 
ne et  noble  famille,  servit  avec 
gloire  sous  Henri  III  et  Hen- 
ri IV ,  auquel  il  fut  très-at- 
taché ,  et  se  signala  à  la  bataille 
de  ViUemur.  Récompensé  du 
bâton  de  maréchal  en  1616  au 
si^  de  Montalban ,  il  prit  plu- 
sieurs villes  aux  protestans ,  mais 
il  fut  déÊiit  sous  les  murs  de 
Castres  et  de  Mas-d'Âzil.  En 
i6a6  on  lui  donna  le  gouverne- 
nement  «le  la  Breta^e ,  dont  Ri- 
chelieu avoif  dépouillé  le  duc  de 
Vendôme.  On  prétend  qu'il  n'ob- 
tint le  bâton  de  maréchal  que 
pour  avoir  arrêté  le  prince  de 
Coadé.  «  Comme  vous  ne  pou- 
viez rien  faire  de  pi  ils  utile  ii 
Fétat ,  •  lui  dit  la  reine-mère  , 
il  est  juste  que  la  récompense 
•oit  proportionnée  au  service.  » 

U  étoit ,  seloa  Legendre,gétté- 

T.  TSIU 
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reoT ,  affable  ,  magnifique ,  grand 
dissipateur  ,  s'inquiétant  peu  dt'S 
moyens  de  payer  ses  dettes.  Fort 
ou  foible,  iiattaquoit  son  ennemi. 
Il  mourut  en  itiy, 

TEMPESTA  (  Antonio) ,  pehi- 
tre  etgiaveur  de  Florence»  né 
en  iSSS,  et  mort  en  i63o.  Stradan, 
qui  fut  son  maître  ,  lui  donna  du 
goât  pour  peindre  les  animaux  , 

Senre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son 
essin  est  un  peu  lourd  ,  mais 
ses  compositions  prouvent  la 
beauté  et  la  facilité  de  son  génie. 
Sa  gravure  est  inférieure  à  sa 
peinture.  On  a  de  lui ,  tant  en 
tableaux  qu'en  estampes ,  beau- 
coup de  sujets  de   Èatailles  et 

de  Chasses Foj.  Gài.LONm 

et  Tasse  ,  n»  I. 

TEMPESTE  (  Pierre  Molth 
surnommé  ) ,  peintrené  èi  Harlem 
en  1643  ,  excelloit  dans  les  ta- 
bleaux de  chasses  aux  sangliers. 
Aceusé  d'avoir  trempé  ,  k  Gênes, 
dans  l'assassinat  d'une  femme 
qu'il  aini(bit ,  il  fut  bondamué  à 
une  prison  perpétuelle,  dont  il  ne 
sortit  que  par  hasard  au  bout  ds 
i6  ans.  Loois  XIV  ajant  Aiit 
bombarder  Gènes ,  et  le  feu  me- 
naçant deeonsumer  toute  la  ville, 
le  doge  fit  ouvrir  toutes  les  pri« 
sons.  Moljrn  profita  de  cet  élar- 
gissement pour  se  retirer  à  Pla- 
I  cenza  dans  le  duché  de  Parme, 
et  il  j  mourut. 

*TEMPIER  (Etienne) ,  évéque 
de  Paris,  dans  le  1 5*  siècle.  On  a 
de  lui  :  Indiculus  errorum,  qui  à 
nonnullis  magistris  Lutetiœ  pw 
blicè  priuatimque  docebantur 
anne  1277. 

I.  TEMPLE  (Guillaume  ) , 
né  k  Londres  en  1628  ,  et  petite 
tils  d'un  secrétaire  du  comte 
d'Essex ,  voyagea  en  Frarc? ,  en 
Hollande  et  en  Allema^n^.  De 
retour  dans  sa  patrie,  gouvernée" 
*■    ■  .  ?» 
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par  l'usurpateur  Cromwell  il  se 
retira  en  Irlande ,  où  il  se  con- 
sacra à  l'étude  de  la  philosophie 
et  de  la  politique.  Après  que 
Charles  II  fut  remonté  sur  le 
trône  de  ses  pères ,  le  chevalier 
Temple  retourna  h  Londres ,  et 
fut  employé  dans  des  affaires  im- 
portantes. Une  des  négociations 
qui  lit  le  plus  d'honneur  à  son 
habileté  fut  celle  de  la  triple  al- 
liance conclue  en  1661  ,  entre 
TAngleterre  ,  la  Hollande  et  la 
Suède.Ces  troispnissances  étoient 
alors  amies  de  la  France  ;  cepen- 
dant ,  par  ses  intrigues  et  ses  cla- 
meurs ,  il  parvint  à  les  réunir 
contre  elle.  11  avoil  formé  lui- 
même  le  plan  de  cette  ligue.  Le 
ehevalier  Temple  ,  qui  regardoit 
cette  confédération  comme  le  sa- 
lut de  l'Europe  ,  passg  ensuite  en 
Allemagne  ,  pour  inviter  l'empe- 
reur et  les  princes  à  y  accéder  ; 
mais  il  eut  bientôt  le  chagrin  de 
voir  que  sa  cour  ne  nartageoit 
pas  son  zèle  ,  et  qu  elle  étoit 
même  sur  le  point  de  rompre 
avec  la  Hollande.  Il  fut  donc 
rappelé,  et  en  respecta  si  peu 
son  ouvrage ,  que  Charles  II  se 
li^ua  avec  Louis  XIV  pour  écra- 
ser les  Provinces-Unies.  Il  se 
trouva  en  1668  ,  aux  conférences 
d'Aix-la-Chapelle  ,  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire;  et 
Il  celles  de  Nimègue  en  1678. 
Après  avoir  conclu  ce  dernier 
traité ,  il  retourna  en  Angleterre, 
où  il  iut  admis  au  conseil  du  roi, 
et  disgracié  peu  de  temps  après. 
Wajaut  plus  de  rôle  à  jouer  sur 
la  scène  du  monde,  il  se  fit  au- 
teur. Il  se  retira  dans  une  tirrre 
du  comté  de  Sussex ,  et  mourut 
en  février  1698.  Par  une  clause 
assez  bizarre  de  son  te^stament, 
il  ordonna  que  son  «  cœur  seroit 
déposé  dans  une  boîte  d'argent , 
et  qu'on  l'enterreroit  sous  le  ca- 
dran solaira  d«  son  jardin.  »  Cet 
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homme  célèbre  avoit  de  grands 
talens ,  des  vertus  éminentes,  du 
zèle ,  une  rare  habileté ,  avec  de 
grands  défauts.  H  étoit  fort  vain 
et  fort  violent  ;  et  quoiqu'il  fût 
naturellement  vif  et  gai ,  son  or- 
gueil   rendoit  son  humeur  fort 
inégale.  Quand  il  haïssoit  quel- 
qu'un ,    c'étoit  au  point  de  nt 
pouvoir  le   rencontrer    sans    se 
troubler.  S'il  étoit  ennemi  ardent, 
il  étoit  ami  chaud.  Il  évitoit  les 
plaintes  avec  ceux  qu'il  aimoit  : 
c(  Elles  peuvent  servir^  disoit-il, 
entre  amans ,  mais  rarement  en- 
tre amis.  »    Son  amour  pour  la 
liberté  ne  pouvant  se  plier  à  la 
servitude  clés  cours ,  il  De  voulut 
jamais  d'autre  emploi  que  celui 
de  ministre  public.  «  C'étoit  on 
homme,  dit  le  duc  de  St.-âtmon, 
qui  aimoit  à  se  réjouir  et  à  vivre 
libre,  en  vrai  Anglais,  sans  aucun 
soin  d'élévation  ,  de  biens  >  nide 
fortune.  »  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  France ,  le  duc  de  Chevreusc 
qui  aimoit  sa  conversation ,  s'en- 
tretint avec  lui  un  matin  dans  les 
galeries  de  Versailles  5ur  les  ma- 
chines et  la  mécanique.  Il  le  tint 
si  long-temps  que  deux  heures 
sonnèrent.  Ijc  chevalier  Temple , 
qui   n'avoit  point  dîné ,   l'inter- 
rompit ,'  enjui  disatit  :  «  Je  vous 
assure  ,    monsieur  le  duc ,    que 
de  toutes  les  machines  dont  nous 
avons  parlé ,  je  n'en  connois  au- 
cune qui  soit  plus  belle ,  en  ce 
moment  ci  ,    qu'un    tourne-bro- 
che ;  »  et  il  le  qnitta  sur-le-champ. 
Le  chevalier  Temple  supportoit 
difficilement  la  critique.  Quelques 
pédans  l'attaquèrent  par  des  écrits 
peu  mesurés  ,  et  il  leur  répondit 
dans  le  même  style.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Des  Mémoires  depuis 
1677.  jusqu'en  169a  ,  in-ia,  1692. 
Ils  sent  utiles  pour  la  connoissance 
des  affaires  de  son  temps.  II.  Re- 
marques sur  Fétat  des  Pto^inceS' 
Unies ,  1697 ,  iii-12  j  assez  inté- 
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ressantes,  et  pleines  de  pensées 
libres  sur  la  religtoB.  lll.  Intro- 
duction à  r  Histoire  d Angleterre , 
1695,  in-m.  C'est  une  ébauche 
d'une  Histoire  générale.  IV.  Des 
Lettres  qu'il  écrivit  pendant  ses 
dernières  ambassades.  Elles  sont 
corieiises ,  et  on  les  a  traduites 
en  français  ,  1700,  3  vol.  in-iî. 
V.  Des  OEuvres  mêlées  y  169^, 
in-iti ,  dans  lesquelles  on  trouve 
quelques  bons  morceaux.  Il  pa- 
roît  qu'il  fut  le  premier  qui  agita 
U  grande  question  sur  le  mérite 
des  anciens  et  des  modernes* 
Temple  assure  dans  tous  les  gen- 
res la  supériorité  aux  anciens.  Il 
est  resté  l'un  des  bons  prosateurs 
de  sa  nation ,  mérite  d'autant 
plus  grand  qu'il  vivoit  à  une  épo- 
que où  les  poètes  seuls  donuoient 
ae  la  noblesse  et  une  sorte  d'in- 
térêt à  l'idiome  anglais.  L'auteur' 
pensoit  profondément,  etécrivoit 
avec  force  ;  mais  il  ne  faut  pas 
juger  de  son  génie  par  les  tra- 
ductions françaises  :  elles  sont 
plates  et  incorrectes.  On  a  un  re- 
cueil de  ses  diâerens  ouvrages, 
Londres  ,  1740 ,  3  vol.  in- folio. 
Fojr,  Swift. 

*  U,  TEMPLE  (  John  ) ,  écuyer, 
fils  du  précédent ,  se  distingua 
par  des  talens  qui  déterminèrent 
feroi  Guillaume  à  le  nommer  se- 
crétaire du  département  de  la 
cucrrc ,  il  n'en  eut  pas  rempli 
les  fonctions  l'espace  de  huit 
jours ,  qu'il  alla  se  noyer  près  de 
London-  Bridge  le  i4  avril  i6Sg, 
U  avoit  ce  jonr-là  passé  la  ma- 
b'née  entière  dans  son  cabinet; 
ilpritvers  midi  un  bateau,  comme 
s'il  eût  voulu  se  rendre  à  Green- 
wich ,  et  quelques  instans  après 
se  fit  mettre  à  teiTe ,  sous  le  pré- 
texte qu^il  avoit  oublié  de  finir  ses 
dépèches.  Avant  de  se  précipiter^ 
U  congéidia  le  batelier  en  lui  re- 
laattaat  uu  billet  cacLeié,  ainsi 
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coi^u  :  «  La  folie  d'entreprendre 
ce  que  je  n'étois  pas  en  état  d'exé-» 
cuter  m'a  fait  porter  au  roi  et 
au  royaume  un  préjudice  irrépa* 
rable.  Je  leur  souhaite  toute  sorte 
de  bonheur  et  des  serviteurs  ca-* 
pables  de  les  bien  servir.  John 
Temple.  »  On  crut  d'abord  que 
dans  ce  billet  il  ne  vouloit  parler 
que  de  son  incapacité  »  remplir  la 
secrétairerie  de  la  ^erre  ;  et  cette 
idée  se  fonde it  sur  ce  que  la  veille 
il  avoit  demandé  au  roi  la  rési* 
gnation  de  sa  place  ;  mais  on 
ne  tarda  pas  a  observer  que ,  ne 
l'ayant  remplie  que  peu  de  jours^ 
il  étoit  impossible  que  sa  conduite 
eût  pu  occasionner  le  pré}udice 
qu'il  prétendait  avoir  porté  aux 
affaires  du  roi.  On  serappefa  que 
depuis  plusieurs  mois  an  Tavoit 
vu  constamment  livré  à  une  pro- 
fonde mélancolie.  Alors  on  cner- 
cha  une  autre  cause  à  ce  funeste 
événement ,  et  on  crut  la  trouver 
d^DS  l'anecdote  suivante  :  le  géué-^ 
rai  Richard  Hamillon  avoit.étésur 
quelques  soupçons  eniermé  à  la 
tour,  oii,  sous  prétexte  dé  se  Her 
avec  lui,  le  jeune Teinple  lui  avoit 
fait  plusieurs  visites,  dans  le  cours 
desquelles  la  conversation  viat  à 
rouler  sur  les  afifaires  d'Irlande  , 
et  sur  les  moyens  de  prévenir  l'et* 
fusion  du  sang  dans  les.cauujooc- 
tures  du  moment.  <t  Le  •.meilieor 
moyeu  d'y  réussir ,  disoit  le  gé^ 
néral,  seroit  d'y  envoyer  une  per- 
sonne en  qui  Tyrcounel  pût  avoir 
une  pleine  couiianoe;  il  nt  &at 

Î>as  douter  "  de  sa  soumission 
orsqu'il  connoîtra  le  véritable* 
état  de  ce  qui  se  puasse  en  Angle-. 
terre.  »  Temple  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  communiquer  cette> 
ouverture  au  roi.  S.  M»  goûtant 
cette  idée  et  regardant  Hamiltoa 
comme  l'homme  le  plus  propre  à 
remplir  cette-  mission  ,  aemanda 
si  on  pouvQÎt  la  lui  confier.  Tem- 
ple A'Lésita  pas  à  s'engager  pouc 
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lui  ;  Hamilton  reDdn  en  Irlande  , 
au  lieu  d'envager  Tjrcotinei  k  se 
soiimettre ,  à  encouragea  k  persis* 
ter,  et  lui  promit  même  son  assis- 
tance ,  qui  fut  acceptée  avec  et|î- 
1>ressement.  Cette  perfidie,  ddiit 
e  roi  lui-même  chercha  à  con* 
soler  Temple,  dans  la  conviction 
intime  oà  il  étoit  de  son  inno* 
cence,  fut  si  sensible  au  jeune 
ministre,  qu'eUe  le  conduisit  k  sa 
malheureuse  fin.  Sir  William  Son 
père ,  snpporta  ce  terrible  événe- 
ment avec  une  fermeté  étonnante, 
dont  on  anroit  peine  k  se  rendre 
raison.  S'il  n'avoit  été,  dit-on, 
imbu  du  principe  si  faux  et  si 
dangeren:!,  «jue  Thomme  pent 
disposer  de  lui-même,  et  abréger 
ses  jours  k  son  gré.  Temple  avoit 
épousé  mademoiselle  Dnplessis 
Rambouillet  ,  dont  il  eut  deuk 
fiHes  ,  auxquelles  sir  William ,  ' 
leur  aïeul ,  laissa  tous  ses  biens, 
sous  la  condition  expresse  néan- 
moins qu'elles  n'épouseroient  ja- 
mais de  ^nçais. 

t  I.  TEMPLEMAN  (Pierre 
D.  M.  )  >  né  en  171 1  k  Dorches^ 
ter.,  d'un  habile  procureur ,  fit 
ses  études  k  Cambridge.  S^étant 
destiné  k  la  médecine  ,  il  vint  en 
i7$6,  étudier  k  Lejde  sous  le 
célèbre  Boerhaave ,  et  s'établit  k 
Londres  en  1 739.  L'indolence  de 
son  caractère  l'empêcha  dV  avoir, 
dans  l'exercice  de  sa  procession , 
jtps  succès  qu'il  devoit  attendra 
de  ses  connoissances.  Peu  liant , 
attaché  k  son  cabinet,  difficile 
dans  le  choix  de  ses  sociétés ,  il 
ressembloit  au  docteur  Arms- 
trong,  dont  la  pratique  fut  res- 
treinte par  les  mêmes  causes.  En 
1755,  il  publia  un  entrait  des  mé- 
moires relatifs  k  la  médecine,  in- 
sérés dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de^Paris,  dont 
il  devoit  donner  douée  volumes , 
€i  dont  il  n'a  paru  que  les  deux 


TENA 

Sremiers  tomes.  Sa  Traduction 
h3  Voyages  de  Norden  parut  en 
1767,  ainsi  que  les  Consultations 
de  médecine  du  docteur  Wood- 
ward ,  in-8* ,  dont  il  fut  l'éditeur. 
L'académie  des  sciences  de  Pa- 
ris ,  ainsi  que  la  société  œcono- 
niique  de  Berne ,  le  comptèrent 
au  nombre  de  leurs  correspon- 
dans  ;  et  en  1760  il  tut  nommé 
secrétaire  de  la  Société  alors  hou- 
vellement  établie  «  des  arts,  des 
manufactures  et  du  cohimerce. 
Templeman  mourut  le  35  septem- 
bre 1769. 

II.  TEMPLEMAN  (Thomas), 
maître  d'école  anglais»  dans  le 
ly  siècle,  a  publié  des  Tables 
sur  l'étendue  et  la  population 
des  divers  pays  de  la  terre. 

*  TEMPLERY  (  Joseph  db 
Liiwir  de  ) ,  auditeur  des  comp- 
tes ,  né  k  Aix  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1706^  est  auteur 
de  Nouvelles  Remarques  sur  la 
langue  française  ,  Paris  ,  1^98, 
in-12;  réimprimées  en  '1705, 
dans  la  même  ville,  sons  ce  titre*. 
Le  Génie  ,  la  Politesse  y  f  Esprit 
et  la  Délicatesse  de  la  Langue 

française^  in-12.  Il  avoit  déjà 
publié  des  Entretiens  sur  La  Ion- 
^ue  française  ,  Paris  ,  1797  , 
in-x2.  U  a  retouché  l'ouvrage  m- 
titulé  Sentimens  sur  les  Histû' 
riens  de  Provence  y  Aix,  1682, 
in-12. 

TEMPLIERS.  r<>r.  Geoffeoi 
de  Saint -Omer,  et  lâoLAT. 

*  TEMPO  (  Antoine  de  )  ,  juge 
de  Padoue  dans  le  i5*  siècle ,  fut 
le  premier  qui  composa  de  la 
poésie  sur  les  lois.  On  a  de  lui  ; 
De  Rhithmis  vulgaribus, 

TENA  (  Louis  )  ,  de  Cadix, 
docteur  et  chanoine  d'Aicala , 
puis  évêque  de  Tortase,  mou- 
rut en  1622.  On  a  de  hxï  ,  L  Un 
Commentaire  sur  TE^tre    aux 
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Hébrenz.  11  excella  particulière- 
méat  dans  les  préludes  ;  mais  le 
fonds  de  cet  ouvrage  n'est  qu'âne 
compilation  indigeste,  li, I)faf(oge 
in  sacram  Scripturam  ,  in-iol.  , 
ouvrage  savant  et  ditTus. 

♦  TENCALLA  (  Carpr>  foro  )  , 
peintre,  né  à  Bis^ioue  ,  dans  la 
Valtelljne,  en  i6x3,  apprit  Iç 
dessin  à  Milan  et  à  Vérone,  passa 
en  Allemagne  et  en  Hungrie ,  et 
ramena  dans  ces  pays  le  godt  des 
peintures  ^  fresque.  On  voit  de 
ses  ouvrages  li  Passa  w,  à  Prague^ 
a  Vienne.  11  mourut  en  i6d5  : 
outre  les  Lettres  sur  la  Peinture^ 
en  plusieurs  volumes,  imprimée^» 
k  Rome  en  lySg,  il  en  écrivit  une 
k  Jaccpies  Bottani  en  i665. 

f '  I.  TENCIN  (  Pierre  GoiwN 
de  )  ,  né  à  Grenoble  en  1679-9 
d'une  famille  ori^'inaire  de  Ro- 
mans en  Dauphiné,  étoit  (ils 
d'un  président  au  parlement.  En- 
voyé de  bonne  heure  à  Paris  , 
où  il  fit  ses  études  avec  distinc- 
tion ,  il  devint  prieur  de  Sor- 
bonne,  docteur  et  grand-vicaire 
de  Sens.  Ses  liaisons  avec  le 
fameux  Lavy^ ,  dont  il  reçut  l'ab- 
juration ,  furent  aussi  utiles  k 
sa  fortune  que  nuisibles  à  sa  ré- 
putation. Il  accompagna  en  17Q1 
le  cardinal  de  Bissy  k  Rome, 
en  qualité  de  eonciaviste  ;  et  après 
Téiection  d'Innocent  XI U ,  il  fut 
chargé  des  afi&iires  de  France  k 
Rontff,  où  il  jouit  d'un  grand 
crédit.  Ayant  de  la  figure,  de 
l'esprit ,  et  s'étanX  fait  un  système 
anîvi  de  flatterie ,  il  devoit  réussir 
dans  cette  cour.  L'abbé  Qubois , 
pour  lequel  il  sollicitoit  le  cha- 
peau de  cardinal ,  ne  le  laissait 
pas  manquer  de  l'argent  néces- 
saire pour  s^  maintenir  avec 
lionneur.  Ses  services  le  firent 
nommer  arc^ievèque  d'Embrun 
en  17^4;  il  y  tint ,  en  1727 ,  un 
&jneuz  concile  x:ontre  ooane|i» 
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évéque  de  Senez  :  concile  nui 
lui  a  fait  donner  tant  de  malé- 
dictions par  les  jansénistes.  Ayant 
obtenu  la  pourpre  en  1759,  sur 
la  nomination  (lu  roi  Jacques  ,  il 
devint  archevêque  de  Lyon  ea 
1740 ,  et  ministre  d'état  deux  ans 
après.  On  croyoit  qu'il  avoit  été 
appelé  k  la  cour  pour  remplacer 
le  cardinal  de  Fleury  ;  mais  se% 
espérances  et  celles  du  public 
ayant  été  trompées ,  il  se  retira 
dans  son  diocèse ,  où  il  se  fit 
aimer  par  d'abondantes  aumAnes. 
Il  y  mourut  en  1758.  Les  uns  ea 
foot  un  génie ,  uo  homme  d'état , 
un  politique  consommé;  d'autres 
lui  disputent  ces  talens ,  et  attri- 
buent son  élévation ,  moins  à  son 
mérite  qu'à  celui  d'une  soeur  am* 
bitieuse  et  bel  esprit.  On  trou- 
vera peut-être  la  vérité ,  eu  pre- 
nant le  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités. Duclos  en  parle  fort 
mal  dans  ses  Mémoires.  Vers  la 
fin  de  ses  jours,  les  choses  pour 
lesquelles  il  avoit  montré  le  plu» 
d'ardeur  se  présentèrent  à  lui 
sous  un  autre  point  de  vue.  Ses 
sentimens  allèrent  jusqu'à  une 
espèce  d'indulgence  pour  ces> 
méaies  jansénistes  qui  lavoient 
regardië  comme  un  persécuteur* 
Dans  le  temps  des  disputes  occa- 
sionnées par  les  billets  de  confes- 
sion ,  il  se  conduisit  avec  modé- 
ration et  avec  sagesse.  Une  guerre 
plus  cruelle  ayant  désolé  U 
France  en  1756,  le  cardinal  é% 
Tencin  entra  en  correspondance 
avec  madame  la  margrave  de 
Bareitk,  pour  ménager  la  paix, 
avec  les  puissances  belligérantes  ; 
mais  il  mourut  avec  la  douleur 
de  n'avoir  pas  pu  réussir.  On  a 
de  lui  des  Mandemens  et  des 
Instructions  Pastorahs. 

t  IL  TENCIN  (  Claudine- 
Alexandnoe  Guiaiif  de),  sœur  da 
précédent»  prit  Thabit  reli^itox 
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dans  le  monastère  de  Monlfleury,  ' 
près  de  Grenoble.  Dégoûtée  àa 
cloître ,  elle  devint  chanoinesse 
du  chapitre  de  Neuville  près  de 
Lyon ,  rentra  bientôt  dans  te  mon* 
de ,  et  vint  k  Paris.  Les  agrémens 
de  sa  figure  et  de  son  esprit  lui 
firent  des  amis  accréditas  :  elle 
prit  part  à  la  folie  épid<1mique  du 
système;  et  cette  ioliè ,' jointe  k 
ses  liaisons  avec  le  cardinal  Du- 
bois, fut  avantageuse  à  sa  fortune, 
ainsi  qu'à  celle  de  son  frère.  Son 
caractère  intrigant  la  rendit  pen-' 
dant  qi  elque  temps  Farbitre  des 
grâces.  Elle  songea  dès-lors  à 
demander  à  la  cour  de  Rome  un 
bref  qui  confirmât  sa  sortie  du 
cloître.  Elle  l'obtint  en  effet  par 
le  créditdeFontenelle;  mais  com- 
me le  bref  avoit  été  rendu  sur  nn 
faux  exposé,  il  ne  fut  point  ful- 
miné. Madame  de  ïencin  n'en 
resta  pas  moins  dans  la  capitale, 
oîi  elle  cultiva  Ja  littérature  avec 
succès.  Benoît  XIV  ,  avec  lequel 
elle  étoit  en  correspondance  lors- 
qu'il n'étoit  que  le  cardinal  Lam- 
beitini  ,  Thonora  de  son  portrait 
dès  qu'il  fut  pape.  La  maison  de 
madame  de  Tencin  devint  le  ren- 
dezrvous  des  gens  les  plus  spiri- 
tuels de  Paris.  On  la  voyoit  au 
milieu  d'un  cercle  de  beaux  es- 
prits et  de  gens  du  monde  qui 
compose  ent  sa  cour ,  donner  le 
ton  et  se  faire  écouter  avec  atten- 
tion ,  patce  qu'elle  parloit  à  cha- 
cun soTi  langage.  Sa  petite  société 
fut  troublée  de  temps  en  temps  par 
quelques  aventures  assez  tristes. 
Elle  fut  impliquée  dans  celle  de 
la  mort  de  La  Presnaje,  conseiller 
au  grand  conseil ,  qui  se  tua  chez 
fille.  On  la  transféra  d'abord  au 
Ohâtelet ,  ensuite  k  la  Bastille  ; 
enfin  ,  elle. fut  déchargée  deM'ac- 
rusation  intentée  contre  elle  kl'oc- 
easion  de  ce  funeste  accident.  Ma- 
dame de  Tencin  mourut  k  Paris  en 
ij'^lQjdansuasige  avancé,  regrettée 
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par  plusieurs    gens   de  lettres  , 

3u'elleappeli5itses  bétes.  L'envie  a 
it  beaucoup  de  ma*  de  cette  mé- 
nagerie spirituelle.  Il  faut  avouer 
qu'elle  avoit  un  peu  trop  adopté 
la  maxime  : 

tfvâ  n'aura  de  l'esprit  que  nous  et  nos  amis  : 

et  que  le  public  ne  donnoit  pas 
toujours  son  approbation  aux  ou> 
vrages  qu'on  y  précohisoit.  Ma- 
dame de  Tencin  étoit  très-servia- 
ble  ,  lorsque  son  intérêt  particu- 
lier ne  s'opposoit  pas  %  ce  qu'on 
lui  demanduit.  Elle  ambilionnbit 
la  réputation  d'être  amie  vive  ou 
ennemie  déclarée.  Elle  saisit  ha- 
bilement quelques  occasions  de 
le  persuader  ,  et  s'attacha  ainsi 
beaucoup  de  gens  de  mérite.  Ma- 
dame de  Tencm,  dit  uhhomniequi 
a  vécu  de  sorr  temps  ,  ne  sétoit 
livrée  que  par  désœuvrement  au 

tout  des  lettres,  qu'elle  eût  peut- 
tre  dédaignées,  si  ellen'avoit  pas 
échoué  dans  ses  projets  d'ambi- 
tion. C'étoit  un  pis-aller.  Elle 
avoit  de  tous  les  genres  d'esprit  ; 
mais  celui  dont  elle  faisoit  le  plus 
de  Cri  s  ,  étoit  l'esprit  des  affaires. 
Elle  ainioit  encore  mieux  parler 
d'intrigues  que  de  littérature  ,  et 
faire  entrer  un  de  ses  amis  dans 
le  ministère  qu'à  l'académie  ;  elle 
n'auroit  jamais  fait  de  romans, 
si  elU  avoit  pu  travailler  k  des 
arrêts  du  conseil.  Le  caractère  de 
madame  de  Tencin  ,  dit  un  écri- 
vain ,  n'a  pas  été  moins  attaaué 
que  sa  conduite >  Elle  s'étoit  lait 
un  système  suivi  de  flatterie  ,  où 
Ton  a  voulu  voir  de  la  fausseté  : 
la  douceur  même  denses  manières 
et  de  son  langage  a  tourné  contre 
elle ,  et  s'efst  appelée  de  la  perfi- 
die. On  vantoit  cette  douceur  de 
madame  de  Tencin  devant  l'abbé 
Trublet:  «Oui,  dit-il,  si  elle  avoit 
intérêt  de  vous  empoisonner  ,  elle 
prendroit  le  poison  le  plus  doux.» 
Cepeudant  DucLos  >  qui   l'avoit 
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beftacoQp  connue ,  et  qui  a  rëvëlé 
arec  assez  peu  déménageaient  les 
torts  de  sa  conduite ,  a  parlé  de 
son  caractère  avec  plus  d'égards  : 
il  assure  qu'elle  étoit  fort  servia- 
hle,  et  amie  vive  autaut  qu'enne- 
mie déclarée.  La  vivacité  de  son 
amitié  a  été  prouvée  par  plusieurs 
traits.  Lorsque   Tesprit  des  lois 
parut ,  elle   en   prit  un  nombre 
considérable  d'exemplaires ,  dont 
cfle  fit  des  présens ,.  et  par -là  elle 
donna -la  première  impulsion  au 
succès  d'un  chef-d'œuvre  dont 
notre  frivolité  auroit  peut-être 
long-temps  méconnu  le  mérite, 
Nous  avons  de  madame  de  Ten- 
cjn  ,  L  Le  Siège  de  Calais ,  in- 12. 
C'est  un  roman  écrit  avec  délica- 
tesse ,  et  plein  de  pensées  lii\es. 
Certaines  idées  d'une  licence  en- 
veloppée ;  des  portraits  aimables 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  mais 
qui  auroient  dû  être  plus  contras^ 
lés  ;  de  la  tendreâse  dans  les  ex- 
pressions ;   le  ton  de  la  bonne 
eorapa^ie  :  voilà  ce  qui  en  fit  le 
succès.  On  ferma  les  jeux  sur  &es 
défauts ,  sur  la  multitude  des  épi- 
sodes et  des  personnages  ,  sur  la 
complication  des  événemens ,  la 
plupart  peu  vraisemblables;  enfin, 
sur  la  conduite  peu  judicieuse  de 
ce  roman.  II.  Mémoires  de  Corn- 
minges  ,  in-i-a  ,  donUe  fonds  est 
touchant,    quoique *hiélé    d'in- 
vraisemblances ,  et  qui  sont  en- 
core meilleurs    pour  la  forme. 
Pont-de-Vesle  ,  son  neveu  ,   eut 
part  à  cet  ouvrage,  ainsi   qu'au 

?  recèdent.  IIL  hes  Malheurs  de 
Amour  ^  1  vol.  in-12  ,  roman  in- 
Wessant  ,  dans  lequel  on  a  pré- 
tendu qu'elle  traçoit  sa  propre 
histoire.  IV.  Les  Anecdotes  d'E- 
douard II  y  in-ia  ,  1776  ;  ouvrage 
posthume.  On  a  recueilli  toutes 
ses  œuvres  en  1786  ,  à  Paris  ,  7 
vol.  petit  in- 12,  précédées  d'une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  On 
a  donné >  «n  180...,  uu  recueil 


de  ses  lettres ,  qui  se  trouve  dans 
la  collection  ae  celles  de  plu- 
sieurs femmes  illustres ,  publiées 
il  j  a  quelque  temps  à  Paris. 

TENDE  f  Gaspard  de) ,  petit 
fils  de  Claude  de  Sav#ie  ,  comte 
de  Tende  et  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  servit  avec  distinction  en. 
France  dans  le  régiment  d'Au- 
mont.  Il  fit  ensuite  deux  vojages 
en  Pologne,  où  il  acquit  beaucoup 
de  connoissanca  des  affaires.  On 
a  de  lui ,  I.  Vn  Traité  de  la  Tra^ 
ductioTiy  sous  le  nom  de  TEstaog,' 
in-8*.  II.  Relation  historique  de 
Pologne  y  contenant  le  pouvoir  de 
ses  rois  y  leur  élection  et  leur  cou^ 
ronnement  ,  hs  privilèges  de  lu 
noblesse  ;  la  religion  ,  les  mœurs 
des  Polonais  y  etc,  y  sous  le  nom  de 
»  Haute  ville,  ic-ia.  Ces  deux  ou- 
vrages eurent  du  succès  IL'autetr 
mourut  à  Paris  en  1697 ,  a  79  ans.  * 
Il  desccndoit  de  René  de  Savoie  , 
et  de  Villars ,  comte  de  Tende  , 
fils  naturel  de  Philippe  duc  de 
Savoie.  Le  comte'de  Tende  s'atta- 
cha à  François  I*' ,  qui  le  fit  grand- 
maître  de  France.  M  mourut  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la 
funeste  journée  de  Pavie  en  iS^S. 
Il  eut  d'Anne  Lascaris  ,  comtesse 
de  Tende ,  sa  femme ,  Honorât , 
maréchal  de  France  et  pourvu  de 
la  charge  d'amiral  en  157a  ,  qui 
mourut  en  i58o,  laissant  une  fille, 
mariée  au  duc  de  Mayenne.  Son 
frère  Claude,  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  mort  en  i566 ,  eut  un  fiU 
légitime  ,  Honorât ,  mort  en  1572, 
et  un  fiis  naturel,  Annibal  qui  ser- 
dans.les  troupes  de  France, 


et  qui  fut  père  de  celui  qui  fait 
l'objet  de  cet  article. 

TENÈS  ou  Tennes  (Myth.)  , 
fils  de  Gycnus.  Pbilonomé  ,  se- 
conde femme  de  son  père,  ayant 
conçu  pour  Tenès  son  beau  fils  , 
une  passion  ciiininelle,  et  n'ayant 
,  piV l'engager  à  y  répondre ,  laa* 
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cusa  prc«  de  son  mari  d'avoir  ' 
\ou\u  lui  faire  violence.  Tenès  fut 
exposé  dans  un  coffre  sur  la  mer 
avec  sa  sœur  Hemilhée ,  qui  ne 
voulut  jamais  l'abandonner.  Le 
coffre  aborda  dans  Tile  de  Leuco- 
phrys,  qui  Se  Tenès  prît  le  nom 
de  Tenédos.  Tenès  y  rëgna  ,  el  v 
ëablit  des  lois  très-sévères  ,  telle 
qu'étoit  celle  qui  condamnoit  les 
aldultères  à  perdre  la  tête  j  lois 
qu'il  fit  observer  en  la  personne 
de  son  propre  fils.  Tenès  fut  tué 
par  Achille  avec  son  père  Cjcnus, 
pendant  la  guerre  de  Troie  ;  et 
après  sa  mort  il  fut  honoré  comme 
un  Dieu  dans  111e  de  Ténédos. 

I.  TENIERS  ,  dir  le  Vieux  , 
(  David  )  peintre ,  né  à  Anvers  en 
i58a,  mort  dans  la  même  ville  en 
16499  apprit  les  principes  de  la 
peinture  sous  RÛDen&.  Le  désir 
de  vojager  le  fît  sortir  de  cette 
école ,  et  il  alla  à  Rome  où 
il  demeora  dix  années  ,  et  où 
il  imita  la  manière  d'Ëlzheimer 
son  ami.  Ce  peintre  a  travaillé  en 
Italie  dans  le  grand  et  dans  le  pe- 
tit, il  a  peint  duos  le  goût  de  ses 
deux  maîtres;  mais  kson  retour  \ 
Anvers ,  il  prit  pour  sujets  de  ses 
'  tableaux  des  buveurs ,  des  chi- 
-  rnistes  et  des  paysans,  qu'il  rendit 
avec  beaucoup  de  vérité. 

t  II.  XENIERS  le  jeune  (  Da- 
vid ) ,  fils  du  précédent ,  et  son 
élève  ,  né  à  Anvers  en  161  o  ,  sur- 
passa son  père  par  son  goût  et  ses 
talenS.  Peu  de  peintres  ue  la  Flan- 
dre ont  fait  plus  d'honneur  à  cette 
école,  si  l'on  en  excepte  Rubens  et 
Van  Djck.  Ce  fut  dans  les  ouvra- 
'gcs  du  premier  de  ces  peiutres 
que  Téniers  puisa  cette  vérité, 
cette  fraîcheur  de  couleurs  dont 
le  prince  de  l'école  flamande  sem- 
ble lui  avoir  laissé  le  secret.  C'est 
Rubens  en  p^tit:  même  esprit, 
n>éme  vigueur;  mais  il  eut  plus 
d'entente  du  clair-obscur  que  le 
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grand  homme  au'il  s'étoit  pro- 
posé pour  modèle.  Sa   mémoire 
prodigieuse  lui  retraçoit  les  ob- 
jets qui  l'a  voient  frappé  unef  seule 
fois.  Sur  de  sinrples  croquis,  avec 
un  trait  léger  et  spirituel ,  il  avoit 
l'art  de  rendre  ce  que  les  autres 
n'obtiennent   qu'avec   un  travail 
long  et  pénible.  Peu  de  peintres 
se  sont  montrés  plus  fidèles  imita*' 
leurs  de  la  nature  que  Téniers. 
Personne  ne  l'a  surpassé  pour  la 
finesse  de  la  touche  et  la  belle 
transparence    du    coloris.     Qui 
mieux  que  Téniers  a  su  donner  à 
chaque  objet  cette  teinte  et  cette 
naïveté  qui  leur  est  propre?  Quel 
peintre  fut  jamais  plus  original  , 
et  eut  en   partage   plus  oe     ta- 
lens  k   la  fois?  Sa  main  légère 
sembloit  se  jouer  de  son  art ,  et 
n'effleurer  qae  la  toile  où  des  scè- 
nes charmantes  venoient  se  pla^ 
cer  sans  effort  ;  par-tout  on  aper- 
çoit le  f©nd  de  r impression  ;  une 
simple  couche ,  un  léger  glacis  et 
des  touches  piquantes  produisent 
tout  l'effet  de  ses  tableaux  les 
plus  finis.  On  lui  reproche  d'avoir 
fait  des  figures  trop  courtes.  An- 
cun  peintre  n'a  plus  produit  que 
Téniers.  Toute  1  Europe  est  rem- 
plie de  son  nom  et  de  ses  tableaux; 
c'est  à  cause  de  cette  prodigieuse 
facilité  que  leftamateurs  ont  nom» 
mé  proverbialement  la   plupart 
de  ses  petits  tableaux  des  aprèS' 
souper  de  Téniers.    Les    sujets 
ordinaires  de  ses  tableaux,  sont 
des  scènes  réjouissantes.  Il  a  re- 
présenté  des  Buveurs ,  des  Chi' 
rnistes ,  des  Noces  et  des  Fêtes 
de  village ,  plusieurs  Tentations 
de  saint  Antoine  ,  des  Corps-de- 
Garde  y  etc.  Il  passa  une  partie 
de  sa  vie  k  Anvers  ,    chéri  et 
estimé    comme   un  homme  ex- 
traordinaire. La  fortune  sourit  li 
ses  talens ,  et  Téniers ,  par  sa  con- 
duite  et  la  douceur  de  ses  mœurs, 
s'euvrit  un  libre  accès  chez  ks 
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rraads.  Honoré  et  covBiCiéré  à^^^-f^Mte  davint  une  cour,  où 
fa  plupart  des  peintres  ses  con-^***  ^faj*»«»ui«;*  *^.,*«  u  »/vKia«cA 


temporains,  ils  le  nommèrent  di- 
recteur de  l'académie  de  cette 
tille.  L'atelier  du  peintre  des  i'ètes 
de  Yillage  devint  dès  -  lors  le 
rendez- TOUS  de  tout  ce  qi^'il  y 
ayoit  de  plus  distingué  dans  tonte 
U  Flandre.  L'archiduc  Léopold- 
Gaillaume  le  fit  gentilhomme  de 
sa  chambre ,  et  Ini  donna  son  por- 
trait enrichi  de  diamaqs.  La  reine 
Christine  de  Suède  lui  fit  un  sem- 
blahle  présent.  Le  roi  d'Espagne 
faisoit  un  si  grand  cas  de  Téniers, 
qu'il  6t  bâtir  une  galerie  à  l'Escu- 
rial,  uniquement  destinée  aux  ta- 
bleaux de  ce  peintre.Louis  XIV  ce- 
pendant n'aimoit  point  son  genre 
de  peinture.  Gn  avoit  un  jour  orné 
sa  chambre  de  plusieurs  tableaux 
de  Téniers  ;  mais  aussitôt  que  ce 
prince  les  vit  :  «  Qu'on  m'ôte  , 
dit-il ,  ces  magots  de  devant  les 
jeux.  •  Il  quitta  ensuite  Anvers , 
et  habita  ua  château  au  village  de 
Ferch,  entre  cette  ville  et  Ma- 
lînes,  pour  éviter  le  grand  monde, 
se  livrer  ayec  plus  d'aisance  à 
son  goût,  et  saisir  le  naturel  des 
pajsans  ,  parmi  lesquels  on  le 
trouvoit  toujours.  Il  Us  dessi- 
Doit  en  se  mêlant  à  leurs  feux;  et 
sa  mémoire  lui  retraçoit  ensuite 
les  scènes  entières  dont  il  avoit 
été  et  Tacteor  et  le  témoin.  Sa 
grande  vivacité  ne  lui  permettant 
pas  de  s'appesantir  sur  ses  études, 
c'étoit  le  piuceau  a  la  mi^n  qu^il 
terminoit ,  avec  tant  de  goût ,  ce 
qu'il  avoit  observé.  Ses  tableaux 
sont  en  si  grand  nombre  ,  qu'il 
disoit ,  en  p&bantant  :  «  Pour  ras- 
sembler tous  mes  ouvrages,  il 
faudroit  une  galène  de  deux  lieues 
de  longueur.  «Téniers^en  quittant 
Anvers ,  crut  se  soustraire  à  l'af- 
flueoce  de  ses  admirateurs  ;  mais 
la  renommée  ,  inséparable  d'un 
si  grand  mérite ,  lui  attira  un  eon- 


^e  ra^sembloit  toute  la  noblesse 
du  pays.  Don  Juan  d'Autriche 
venoit  souvent  loger  chez  Téniers, 
et  se  mit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Appelé  dans  la  suite  à  la  cour  de 
Bruxelles,  Téniers  y  parvint  à 
une  extrême  vieillesse  ,  sans  per* 
dre  un  instant  son  humeur  joviale 
et  badine.  La  mort  le  trouva  le 
pinceau  à  la  main  ;  il  terminoit  le 
portrait  d'un  homm»  de  robe ,  et 
sa  dernière  parole  lut  une  plai- 
santerie. «(  J^i  brûlé  ma  dernière 
dent  pour  peindre  mou  procu- 
reur ,  »  dit-il  alors ,  par  allusion 
au  noir  d'ivoire  en  u:iage  dans  la 
peinture.  Les  tableaux  de  Téniers 
sont  remarquables  par  une  grande 
variété  de  composition ,  par  une 
abondance  sans  confusion,  par 
des  attitudes  vraies,  sans  ma- 
nière ,  toutes  puisées  dans  la  na« 
ture  et  par  une  certaine  tournure 
originale  qui  n'appartient  qu'à  lui 
seuli  Aucun  genre  de  peinture  ne 
fut  étranger  a  Téniers  :  batailles  , 
marches  d'armées,  animaux,  ma- 
rine, tout  recevoit  une  nouvelle  vie 
sous  la  main  de  cet  habile  peintre. 
Téniers  avoit  formé  une  belle  col- 
lection de  tableaux  de  diiTérentes 
écoles  ,  mais  sur-tout  de  l'écolo 
véuitieime  ,  dont  il  admiroit  la 
couleur.  On  sait  que  c'est  parti- 
culièrement dans  cette  partie  de 
l'art  qu'il  s'est  rendu  recomman- 
dable.  Quelques  amateurs  lui  ont 
reproché  d'avoir  «flfecté ,  flans 
quelques-uns  de  ses  tableaux» 
une  couleur  grisâtre  ;  mais  ce  re- 
proche est  peut- êtt*e  un  mérite  de 
plus  dans  Téniers  ;  et  ce  gris  ar- 
gentin, ^ui  n'est  point  un  gris 
fade,  donne  souvent  à  ses  ta- 
bleaux un  certain  vague  qui  plaît 
^et  rafraîchit  l'œil.  Téniers  ter- 
mina ses  jours  à  Bruxelles  en 
i694«  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près les  ouvrages  de  ce  peintre  ; 


cours  encore  plus  considérable.  |  il  a  lui-même  gravé  plusieurs  de 
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ses  morceaux;  entre  autri 
f^ieillard  et  une  Fête  de  village, 

*  TENISON  (  Thomas  ) ,  cé- 
lèbre prélat  anglais ,  né  en  i656  à 
Cottenham,  au  comté  de  Cam- 
brige ,  mort  en  1 7 1 5 ,  fut  nommé  ^ 
en  1680,  au  rectorat  de  Saint- 
Martin-des-Cbamps ,  et  en  1689 , 
à  rarcbidtaconat  de  Londres.  Il 
fat  «n  des  plus  zélés  défenseurs 
de  la  cause  des  protestans  sous 
le  règne  de  Jacques  II,  tn  1691. 
Le  roi  Guillaume  lui  donna  ré- 
vêcbé  de  Lincoln,  et  en  1694  l'ar- 
chevêché de  Cantorbérj.  On  a 
de  ce  prélat ,  1.  quelques  Ser- 
mdns.  11.  BesTraités  contre  le  pa- 
pisme, et  il  a  publié  des  fragmens 
du  chancelier  Badin  ,  i  vol.  in- 
8».  Il  a  fondé  une  bibliothèque 
et  une  école  dans  son  rectorat  de^ 
Saint.-Martin-des-Champs. 

TENIVELLI  (N.  )  ,.savantPié- 
montais ,  auteur  de  divers  ouvra- 
ges historiques,  et  entre  autres 
de  Vfiistoire  dé  ^Académie  de 
Turin  ,  qui  possédoit  dans  son 
sein  Bcccaria  ,  Alliéri  ,  Denina  , 
La  Grange,  etc.  Tenivelli,  accusé 
d'avoir  favorisé  des  principes 
d^Dsurrcclion  dans  les  états  du 
roî  de  Saidaigne  ,  ifut  fusillé 
•n  1796. 

TEIV-KATE  (  Lambert) ,  né  k 
Amsterdam  en  1647  >  ^*  mort  en 
1751  ,  peut  être  regardé  comme 
le  meilleur  deS  grammairiens  et 
àcs  étymologistes  hollandais.  Il 
s'est  attaché  à  prouver  les  rap- 
ports de  cette  langue  avec  cefle 
des  Goths  ,  des  Francs ,  des 
Saxons;  et  il  en  a  défivé  des 
principes  nouveaux  pour  sa  plus 
parfaite  intelligence  et  la  régula- 
rité de  sa  construction.  Son  prin- 
cipal ouvrage  en  ce  genre  est  une 
Introduction  à  la  connoissance  de 
la  langue  hollandaise  ,  en  1  vol. 
Mi-4v  Am&terdam  ,  1725.  Il  n'é- 
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îît  pas  étranger  à  d'autres  con- 
noissances  ;  celles  de  la  religion 
naturelle  et  de  la  philosophie 
morale  aVoient  pour  lui  un  at- 
trait particulier.  Il  a  traduit  d« 
Tanglais  un  livre  du  D'.  Chejne, 
intitulé  :  La  connoissance  du 
Créateur  par  ses  ouvrages  ;  du 
français  ,  le  traité  de  Mornay  sur 
la  Manière  de  bien  vivre  et  de 
bien'  mourir  ;  du  grec  ,  celui  de 
Pléthon  sur  les  quatre  F'ertus 
cardinales.  Sa  dernière  produc- 
tion fut  une  Vie  de  Jésus-Christ , 
qui  n'a  vu  le  jour  qu'un  an  après 
sa  mort ,  en  175a. 

♦TENNEUR  (  Jacques- Alexan- 
dre le  ) ,  en  latin  Tenneurius  , 
savant  conseiller  à  la  cour  à^ 
aides  de  Bordeaux ,  ou  il  est 
mort  le  29  janvier  1661  ,  âgé  de 
56  ans  ,  étoit  né  k  Paris  ;  il  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  , 
fruité  des  Quantités  incommen" 
surables ,  oii  sont  décidées  plu- 
sieurs belles  Questions  des  Nont" 
bres  rationaux  et  irrationaux  ; 
les  erreurs  de  Stevin  réfutées  f  et 
le  dixième  livre  d'Euclide ,  illus- 
tré de  nouvelles  Démonstrations 
plus  Jac lies  et  plus  succinctes  que 
les  ordinaires  ,  et  réduit  à  62 
Propositions  ,  avec  un  Discours 
de  la  manière  ^expliquer  les 
sciences  en  Jrançois  ;  dédié  à 
messieurs  de  l'académie  fran- 
çaise ,  Paris  ,  i64o  ,  in-4«.  (  V. 
VHistoire  de  F  Académie  Fran- 
çaise ,  par  Polisson ,  édition  de 
d'Olivet ,  1 730 ,  in- 1  a  ,  tome  l", 
page  i8a.  11  a  encore  pubUé  deux 
ouvrages  contre  Chifflet ,  le  i**"  De 
Sacrd  Ampulla  Rhemensi  Trac- 
tatusy  i65a,  iu-4».  IL  Veritas 
vindicata  adversùs  Vendicias 
Hispanicas  j  i65i,  in-folio.  Le» 
Yojages ,  les  belles-lettres ,  This- 
toîre  et  les  mathématiques ,  fai- 
soient  les  plus  agréables  déla*- 
semena  de  LeTeaneur. 
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*TENNULIUS  (Samuel)  ou 
Ten-Uil ,  bon  humaniste  hotian' 
dais  du  17*  siècle,  a  donné  avec 
beaucoup  de  soin  le  Iragmenl  de 
Stephanus  sur  Dodone, d'après  un  1 
ancien  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que de  Seguier,  Amsterdam ,  1 669  : 
ou  lui  doit  encore  des  notes  sur 
FroBtin  y  Jamblic[ue ,  etc. 

*  TENQUES  (  Jérôme  ) ,  doc- 
tear  eu  médecine ,  et  professeur 
de  la  faculté  de  Montpellier  ,  ué 
k  Martigues  en  Provence ,  et  mort 
en  1687  y  ^  publié  :  Instrumenta 
curationis  morborum  deprompta 
ex  pfiarmacid  galenicd  et  chr- 
micd  y  etc. ,  Lugduni  y  i685  , 
1687,  ^7*3 et  1755,  in-i2. 

*  TEN-RHYNE  (  Guillaum*  )  , 
docteur  en  médecine ,  né  à  L)e- 
veoter  dan$  l'Over-Yssei  ,qui  vi- 
voii  dans  le  17*  siècle ,  fut  quel- 
que temps  médecin  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  à  Batavia  ,  et 
publia  à  son  retour  :  Méditation 
nés  in  magni  Hippocratis  textum 
l'^de  vête  ri  medicind  ,  Lugduni 
Balavorum  ^  1672,  in-ïci.  Ex- 
cerpta  ex  observationibus  de 
fructice  Thée  Japonicis  ,  etc,  , 
Gedani,  i678,in-iol.  Dissertatio 
de  Arthritiae  ;  De  clij'mici  et  bo- 
tanicd;  De  monstris.  De  Phj^io- 
gjiomid  ^  Lugduni,  1783  ,  in-8°. 

*TENS[NI  (Françoi^),  né  k 
Crème  ,  fut  ingénieur  ,  capitaine 
et  lieutenant-gcuéral  de  i'artille- 
rie  du  duc  dfe  Bavière ,  du  roi 
d^Eipagne,  et  de  l'empereur  Ho- 
doipbeii,  A  17  ans  il  se  trouva 
aax  guerres  de  Flandre  ,  deJu- 
lierà,  d'Alsace  ,*de  Bohcàne  ,  de 
Piémont  et  de  Fnoul  11  aësista  à 
dix-huit  sièges  et  à  plusieurs  ba- 
tailies.  On  a  de  lui  un  Traité 
d'architecture  militaire  ,  sous  ce 
titre  :  Fot'lijicu tiens  et  défense 
des  forteresses  ,  V  enise  ,  \{yi\  et 
i()55 ,  in-folio ,  avec  iigurei. 
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TENTÎGNAC  (  Amand  de  ) , 
troubadour  du  i2»  siède  ,  fui  re- 
nommé par  ses  C/iansàns  ,  dont 
Crescimbeni  et  Nostradamus  ont 
donné  des  notices. 

1 1.  TEXTZELIITS  (André)  , 
fameux  médecin  allemand  du  ly* 
siècle ,  publia  un  TVyuV^' curieux, 
dans  lequel  il  décrit  fort  au  long, 
non-seulement  la  matière  des 
Momlm  ,  leur  vertu  et  leurs  pro- 

Ï>riétés,  mais  aussi  la  manière  d« 
es  compter  et  de  s'en  servir  dans 
les  maladies.  Ou  a  encore  de  lui 
un  traité  de  Medicind diastaticd^ 
terme  employé  par  certains  au- 
teurs ,  comme  synonyme  de  me- 
dicind  magneticd.  On  y  trouve 
des  idées  nue  Mesmer  a  voulu 
reuouve.er  Je  nos  jours. 

II.  TENTZELIUS  (  Guillanmc- 
Ernest) ,  né  k  Arustadt  en  Thu- 
ringe  eu  1609  >  ®^  mort  en  1707, 
étoit  un  homme  entièrement  li- 
vré à  Fétude  et  à  la  littérature  , 
et  qui  se  cousoloit  par  eWes  des 
rigueurs  de  la  fortune.  Quoiqu'il 
fût  pauvre  ,  il  partit  toujours 
content  de  son  sort.  Ou  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
parmi  lesquels  ou  distingue ,  I. 
Saxonia  numismatica  ,  1 707  , 
in-4*.  4  volumes  ,  eu  latin  ei  en 
alle>naudrH.  Supplcmentum  Mis- 
tonne  Gothanœ  ,  1701  et  1716  , 
5  volumes  in-4'*.  li  y  a  beaucoup 
d'érudition  dans  ces  deux  livres  ; 
mais  l'auteur  n'a  pas  l'art  d'ôtre 
précis  et  de  ne  choisir  que  Futile. 

Ployez  ScHEGLSTRiTE. 

TERAMO(Jacquesde).  P'oj. 
Palladimo. 

TERBURG  (Gérard),  pein- 
tre  ,  né  en  1608  ,  à  Zwol  dans  la 
province  d'Over-Yssel  ,  mort  à 
bev  enter  en  i68t  ,  voyagea  dans 
les  royaumes  les  plus  llorissaus 
de  l'iiurope.  Le  congrès  pour  la 
paix>  qui  se  teaoit  à  IVluaster, 
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Vattira  en  cette  ville ,  oh  son  mé- 
rite  le  pro.duisit  auprès  des  ini« 
Histres.  On  le  chargea  de  plu- 
sieurs tableaux  ,  qui  ajoutèrent  a 
sa  fortune  et  à  sa  réputation. 
L'ambassadeur  d'Espagne  ,  le 
comte  de  Pigoranda,  l'emmena 
avec  lui  à  Madrid  ,  et  Terburg  y 
fit  des  o uvrages  qui  charmèrent  fe 
roi  et  tonte  là  cour.  Ce  maître 
reçut  de  riches  présens  et  fut  fait 
chevalier.  Londres  ,  Paris  ,  De- 
venter  ,  lui  fournirent  de  nouvel- 
les occasions  de  se  signaler.  Sa 
réputation  ,  et  sur-tout  sa  probité 
et  son  esprit , ,  le  firent  choisir 
pour  être  un  de^  principaux  ma- 

fistrats  de  celte  dernière  ville, 
'erburg  consul  toit  toujours  la 
nature  .  sa  touche  est  précieuse  et 
finie.  On  ne  peut  porter  plus  loin 
que  ce  peintre  T^n^elligence  'du 
clair-obscur.  On  lui  reproche 
quelques  attitudes  roides  et  con^ 
traintes.  Les  sujets  qu'il  a  traités 
sont ,  pour  Torciinairey  des  Bam-' 
Pochades  et  des  Galanteries  ;  il 
excelloit  encore  à  peindre  le 
portrait  ,  les  habillemens  ,  et 
sur- tout  le  satin  blanc  qu'il  ai- 
moit  à  représenter  dans  tous 
ses  tableaux. 

t  TERCÎER  (Jean-Pierre),  né 
en  Suisse  au  canton  de  Fribourg, 
en  1 704  9  mort  subitement  en 
1766,  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
du  droit ,  et  lut  premier  commis 
d«s  affaires  étrangères  ;  se  consa- 
crant ensuite  à  l'étude  des  lan- 
gues ,  il  parvint  à  savoir  parfaite- 
ment le  latin ,  le  erec  ,  Tarabe , 
le  turc  ,  rallemand  ,  le  polonais, 
l'italien  ,  l'espagnol  et  l'anglais. 
}1  fut  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres  de  Paris,  et  censeur 
royal.  Lorsque  le  marquis  de 
Monti  fut  envojjé  en  Pologne  par 
k  roi  de  France ,  Tercier  fut  nom  - 
mé  secrétaire  de  cette  ambassade. 
Frédéric  Augustie  étant  mort  peu- 
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dant  le  cours  de  cette  mîiskm  » 
Tercier  fut  employé  pour  le  pro- 
jet qu'on  a  voit  formé  de  remettra 
Stanislas  sur  le  (rdne.  Son  adresse 
et  son  habileté  politique  se  dé« 
ployèrent  dans  cette  occasion. 
Stanislas  fut  réélu.  Les  soins  de 
Xercier  contribuèrent  à  faire  tra- 
verser au  monarque  toute.  r4lle- 
magne  ,  sans  qu'il  fût  reconna  ; 
mais  les  acclamations  et  la  joie, 
véritable  du  peuple  polonais  aa 
retour  de  son  roi ,  n'empêchèrent 
pas  qu'il  ne  fût  contraint  de  sor- 
tir de  sa  capitale.  Stanislas,  ne 
pouvant  lutter  contre  les  efiforts 
de  la  Russie  et  de  l'empire , 
abandonna  totalement  ses  états. 
Ce  fut  encore  Tercier  qui  lui  pro- 
cnvk  des  moyens  d'évasion  , 
et  qui  assura  sa  fuite.  Le  zél^ 
serviteur  étant  tombé  dans  les 
mains  du  général  Munich  ,  après 
la  prise  de  D^ntzick,  en  futtrès- 
maltraité  ,  jeté  dans  une  prison  , 
et  n^obtint  que  très-difîicilement 
la  liberté  de  passer  en  France, 
Stanislas  ,  qui  se  retira  dans  ce 
pays  ,  et  sa  fille  ,  qui  fut  reine  de 
France ,  n'oublièrent  jamais  les 
services  que  le  roi  de  Pologne 
avoit  reçus  de  Tercier ,  et  ces  au- 
gustes protecteurs  manifestoient 
la  volonté  déporter  sa  fortune ap- 
delà  de  ses  désirs.  Mais  un  mal- 
heur ou  un  imprudence  le  fit  tom- 
ber dans  leur  disgrâce.  Comme 
il  étoit  censeur  royal ,  le  trop  ïti* 
meux  livre  de  l'Esprit  fut  envojë 
à  sa  censure  :  et  soit  que  Terciep 
s'en  fût  reposé  sur  un  autre  ,  ou 
que  ,  par  un  excès  de  confiance 
oans  l  auteur  ,  il  se  fût  dispensé 
d'un  examen  approfondi ,  il  ap- 
prouva cet  ouvrage ,  et  perdit  la 
protection  du  roi  et  de  la  reine.  Il 
supporta  sans  se  plaindre  cette 
disgrâce ,  qui  ne  lui  enleva  pas 
l'estime  des  gens  de  bien.  Tercier 
a  composé ,  pour  l'instruction  da 
danphm,   un   ouvrage  intitulé; 
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Mémoires  historiques  sur  les  né' 
gociations, 

TEBÉE.  Foyez  pHiLOMiLs. 

fTÉRENCE  (Publius  Teren- 
Uus  Afer)  j  né  a  Cartbage  Tan 
i86  avant  J.  C. ,  fut  enlefé  par 
Jes  Numides    dans    les  courses 

S'ils  faisoient  Sur  les  terres  des 
rtbaginois.  Il  fut  vendu  a  Te- 
reotius  Laecanus  ,  sénateur  ro« 
main ,  qui  le  fit  élever  avec  beau- 
coup de  soin  ,  et  TalOfranchit  fort 
jeune.  Ce  sénateur  lui  donna  le 
nom  de  Térence  ,  suivant  la  cou- 
tume aut  vouloit  que  l'affraochi 
portât  le  nom  du  maître  dont  il 
tenoit  la  liberté.  Laelius  et  Soi- 
pion  l'Africain ,  qui  connurent 
son  talent ,  se  lièrent  étroitement 
avec  lui.  Ou  les  soupçonna  mê- 
me d'avoir  travaiUé  à  ses  comé- 
dies ;  en  effet ,  ils  pouvoieut  don- 
ner lieu  à  ce  soupçon,  par  leut* 
rare  mérite  ,  par  la  finesse  de 
leur  esprit ,  et  la  délicatesse  ex- 
quise de  leur  goût.  Nous  avons 
s)x  Comédies  de  Térence  ;  on  ad- 
mire dans  ce  poète  Tart  avec  le- 
quel il  fli  su  peindre  les  mœurs 
et  rendre  la  nature.  Rien  de  plus 
simple  et  de  plus  naturel  que  son 
style  ;  rien  ,  en  même  temps ,  de 

Ç lus  élégant  et  de  plus  ii%éuieux  ; 
elleius  Paterculus  dit  de  ce 
poète  que  Ton  vit  briller  dans  ses 
écrits  toutes  les  grâces  de  l'urba- 
nité romaine  :  Per  quem  dulces 
latini  leporis  facetiœ  nitueruni. 
De  tous  les  auteurs  latins»  c'est 
celui  qui  a  le  plus  approché  de 
Vatticisme  ,  c'est- à-aire  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  délicat  et  de 
nlnsnn  chez  les  Grecs ,  soit  daus 
le  tour  des  pensées  ,  soit  dans  le 
choix  de  l'expression  ;  mais  on 
loi  reproche  de  n'avoir  été  le  pi  us 
souvent  q«e  leur  traducteur.  Ma- 
dame Dader  trouvoit  Plante  plus 
original,  et  le  mettoit  à  bien  des 
égaras  au-dessus  de  Térence, 
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«  Ce  poète ,  dit-elle,  a  beaucoup' 
pins  d'art ,  mais  il  me  semble  que 
l'autre  a  plus  d'esprit.  Térence 
ftiit  beaucoup  plus  parler  qu'agir; 
l'antre  fait  plus  agir  que  par^r  :  . 
et  c'est  le  véritable  caractère  delà 
comédie,  qui  est  beaucoup  plus 
dans  l'action  que  dans  le  discours.- 
Cette  vivacité  me  parolt  donner 
enqore  un  grand  avantage  à 
Plante;  c'est  que  êe&  intrignei 
sont  bien  variées  ,  et  ont  toujours 
quelque  chose  qui  surprend  agréa* 
blement  :  an  heu  que  le  théâtre 
semble  languir  ({uelquefois  dan« 
Térence  ,  à  qni  la  vivacité  de 
l'action  et  les  nœuds  des  incideng 
et  des  intrigues  manquent  mani- 
festement. »  C'est  le  reproche  que 
lui  avoît  déjk  fait  César^  dans 
des  vers  ,  oîi  il  s'exprime  ainsi, 
en  s'adressant  à  Téreuce  : 

Tu  quoquê  «/ 1«  tumrnlt,  6  dlmldUte  Menmndtr 
PoMrit,  tt  mérité  f  puris  ttrmonii  mwtstûr. 
Lenibus  ûtqutudmâm  teriptis  ad'jUHetûforttvU 
Coiuica,  ut  «qu^tù  v,r,us  poiUret  Ifuort  ! 
Cum  Grttcii ,  ntqtu  im  Âac  d<»f*ttia  fsrtt 

jêctres  ! 
Vaum  koe  muctror  ^  *t  4oUm    tikl  de^tti, 

Ttrtntt. 

«  Toi  aussi ,  demi-Ménandrè  ,  tu 
es  mis  au  nombre  des#lus  grands 
j^oèies  ,  et  avec  raisoh  ,  pour  la 
pureté  de  ton  slj'le.  Eh!  pldC 
aux  Dieux  que  la  douceur  de 
ton  langage  tÙt  acc#inpa^riée  de 
la  force  comique  j  alin  que  toa 
nié  ri  Le  fût  égal  à  celui  des  (irecs , 
et  qu'en  cela  tu  ne  fusses  pas  fort 
au-dessous  des  autres  I  Mais  c'est 
ce  qui  te  manque,  Térence  ,  et 
c'est  ce  qui  fait  ma  douleur.  » 
Mais  s'il  est  inférieur  ^  Plaute 
pour  la  vivacité  de  Tintrigue  eC 
l'enjouement  du  dialogue ,  il  a 
bien  plus  de  décence ,  de  no- 
blesse et  de  goût.  Ses  caractères' 
sont  plus  vrais  ,  ses  peintures  de 
mœurs  plus  fidèles.  Il  rend  beau- 
coup mieux  la  nature ,  et  attache 
bien  davantage  pai*  le  grand  loud 


Digitized 


by  Google 


3o 


TERE 


.d  intérêt  qui  domine  dans  ses 
pièces.  S'il  n'éj^ave  pas  ses  lec- 
teurs parcelle  ioule  ae  bons  mots 
que  Piaule  répand  avec  profu- 
sion ,  et  qui  souvent ,  au  juge- 
ment d'Horace  ,  sont  assez  insi- 
pides ,  il  sait  les  dédommager 
par  la  justesse  et  la  solidité  des 
pensées ,  la  délicatesse  de* s  sen- 
timens  ,  la  douceur  des  images  ; 
par  ce  moelleux  et  celle  suavité 
de  stj'le  qui  fait  éprouver  un  plai- 
sir toujours  nouveau  dans  la  lec- 
ture de  ses  comédies.  La  première 
fois  qu'on  entendit  prononcer  à 
Borne ,  sur  la  scène,  ce  beau  vers  : 

Mlomo  sum  »  humami  nil  à  me  ûl'unum  futo  ; 

il  s'éleva  ,  dit  St.  Augustin  ,  dans 
l'amphilhéâlre  un  applaudisse- 
tnenl  universel  :  il  ne  se  trouva 
pas  un  seul  homme  ,  daus  une 
assemblée  si-nombreuse ,  compo- 
sée des  Romains  et  des  envoyés 
de  toutes  les  nations  déjà  sou- 
mises ou  alliées  à  leur  empire  , 
qui  ne  parût  sensible  à  ce  cri 
de  la  pâture.  Térence  sortit  de 
Kome  n'ajantpas  encore  55  ans; 
on  ne  le  vit  plus  depuis.  11  mou- 
rut ,  selob  la  plus  commune  opi- 
nion ,  ver^ioQ  avant  J.  G.  ,  à 
Slympalel^iUe  de  PArcadie.  Il 
s'étoit,  dit -on,  amusé  dans  sa 
retraite  à  Iruduire  les  Pièces  de 
Ménandre  ,  |t  à  en  composer  de 
son  propre  fonds  ,  et  l'on  ajoute 

3 ne  ce  fui  la  douleur  d'avoir  per- 
u  ces  différentes  pièces-,  qui  lui 
causa  la  mort.  D'autres  prétendent 
qu'il  péril  sur  mer  en  passant  de 
Grèce  en  Italie.  11  n'eut  qu'une 
fille  qui  fut  mariée  après  sa  mort 
à  un  chevalier  Romain.  (  Foyez 
Apollinaire  ,  n»  I  ,  ci  Menace.) 
W^us  avons  une  Vie  de  Térence , 
écrite  par  Suétone.  Les  éditions 
le  pins  recherchées  des  6"  Comé- 
dies de  ce  poète  sont  les  sui- 
vantes :  De  Slilan,  ^kl^  »  in -fol. 
—  Vsuise ,  1471  ,  i*^  '  ^^^*  —  ^' 
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levir,  i635 ,  in-12.  (  A  rédîtîo» 
originale  ,  la  page  io4  est  cotéç 
I  ob .  )  —  Au  Louv  re ,  1 642  ,  in-foU 
—  Adusum  Delphini  ,  1671  ,  in- 
4**. — Cumnotis  f^ariorum,  1686, 
in-8".  —  Cambridge,  1701  ,  in- 
4*.  —  Londres  ,  17^4,  in-4**«  — 
^'rbin  ,  1756  ,  in-  fol.  figures.  — 
Londres,  Sandby,  1751  ,  2  vol. 
in-8*  ,  figures.  Celle  de  Birmin-? 
gham,  Baskerville  ,  1772  ,  in-4°., 
est  d'une  grande  beauté.  Brunck 
en  a  soigué  une  édition  superbe  > 
publiée  à  Bâle  chez  Decker  ,  et 
imprimée  sur  papier  vclin ,  in-4**«> 
avec  des  caractères  de  Jacob.  Il 
n'en  a  été  tiré  que  200  exemplaires 
et  3  sur  velin  ,  (  1747-  )  Madame 
Dacier  en  donna  ,^en  1717  >  une 
belle  édition  latine,  avec  sa  Tra- 
duction française  et  des  Notes  , 
en  3  vol.  in-S».  L'abbé  LeMon- 
nier  eu  a  publié  une  nouvelle 
traduction,  1771  ,  3  vol.  in  S",  . 
et  3  vol.  in-12  ,  qui  a  eu  du 
succès.  On  conserve  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican ,  une  an- 
tique copie  de  Térence,  faite  du 
temps  d'Alexandre  Sé\ère  et  par 
son  ordre. 

*  II.  TÉRENCE  (  Jean  ) ,  jé- 
suite allemand  du  17*  siècle  ,  a 
laissé  ,  1.  Rerum  naturaUttm  novœ 
Hispaniéê  thésaurus  ,  sive  plan- 
tariun ,  animaliuni ,  minerahum , 
Rome,  i65i  ,  in-fol.  H.  EpistO" 
lium  ex  r&gno  Sinarum  admathc' 
maticos  Europœos. 

♦  III.  TÉRENCE  ,  peintre 
d*Urbin  ,  et  célèbre  faussaire  en 

Eeinture  ,  vendit  un  grand  iioni- 
re*de  ses  tableaux,  pour  des 
productions  de  l'antiquité.  Vou- 
lant en  agir  de  même  à  l'égard  du 
cardinal  Peretli ,  ne\eu  de  Sexte- 
Quint ,  il  lui  donna  un  de  ses  ou- 
vrages qu'il  fit  passer  pour  un* 
Raphaël.  Mais  sa  foi  r  ^erie  fut 
découverte ,  et  on  le  chassa  de 
la  coui*.  II  nioui'ut  encore  jeune 
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«n  1616.  Cinq  églises  de  Rome 
sont  décorées  de  tableaux  qa'ii  a 
peints. 

TERENTIA  ,  femme  de  Ci- 
cérûn.  D'cme  humeur  brus- 
<{ue ,  impérieuse  et  prodigue  , 
elle  obligea  son  époux  de  la 
répudier  :  son  nom  ,  ses  grandes 
richesses  ,  et  une  sœur  vestale , 
prouvent  qu'elle  devoitétre  d'une 
grande  maison.  Gicéron  a  vaut  été 
obligé  de  lui  rendre  sa  dot ,  se 
trouva  embarrassé;  mais  il  ai- 
moit  mieux  la  paix  que  l'argent. 
Il  avoit  vécu  plus  de  5o  ant  avec 
elle ,  et  en  avoit  eu  deux  enfans. 
Téreutia  épousa  en  secondes  no- 
tes Salluste ,  l'ennemi  de  Gicé- 
ron, dont  il  vouloit  savoir  les 
secrels  ;  Messala  ,  en  troisièmes 
noces  ;  et  Vibius  Rufus ,  consul 
sous  Tibère  ,  en  quatrièmes.  Ce 
Vibius  se  vantoit  d'avoir  possédé 
deux  choses  qui  a  voient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
hommes  de  son  temps ,  la  femme 
de  Cicéron  ,  et  la  chaise  sur 
laquelle  Gésar  fut  assassiné.  Té- 
reutia vécut  io3  ans  ,  selon 
Pline  et  Valère-Maxime. 

*  I.  TERENTI ANUS  (  Jules ), 
de  l'ordre  de  Saint- Augustin  ,  né 
à  Milan  au  commence^nent  du 
i6<  siècle  ,  changea  de  religion  : 
il  fît  imprimer  quelques  Sermons 
à  Venise ,  et  d'autres  Opuscules 
sous  le  nom  de  Jérôme  de  Su'- 
vonne, 

n.  TERENTIANUS-MAURUS. 
Fojrez  Madeds  ,  n»  III. 

*  TÉRENTIUS  (Jean  Gérard), 
professeur  de  langue  hébraï- 
que ii  Franeker ,  né  près  de  Leu- 
warde  vers  i63o  ,  mort  fort  pau- 
vre en  1677  »  ^  publié  ,  I.  Medi* 
tationes  Philologico  -  hebrœœ  , 
Franeker,  i654,  m- 12.  II.  Liber 
J6bi ,  chaldaicè  ,  ialinè  et  gras- 
iiè  cum  notis  j  1662  ,  m-^",  III. 
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Gj-mnasium  ChakUucum ,  1664  » 
in-ia. 

♦  TERENZONI  (Jean- An- 
toine )  ,  docteur  en  médecine  , 
mort  vers  le  milieu  du  t8*  siècle , 
professa  plus  de  3o  ans  dans  l'u- 
niversité de  Pise.  Il  a  laissé  : 
Èxercitationes  Phfsicomedicœ  , 
Lucc»,  1708  ,  in-8«».  De  Morbis 
uteri ,  ibiclem  ,  1716  ,  in-8". 

*  TERILLUS  (  Dominique  )  , 
médecin  de  Venise ,  a  mis  att 
jour  :  De  Vesieemtiwn  recto  usu 
ac  utilitatibus  yetc, y  enetiis,  1607, 
in -4*.  De  Cousis  mortis  repen^ 
tinœ  traciatus  ,  1617  ,  in-4**.  Oa 
a  d'u6  autre  médecin,  nommé 
Dominique  Tbbillus  ,  De\  Gène* 
nuione  et  Partu,  Lugduni ,  i5^8  ^ 
in-80. 

TERME  (Mythol.).  Divinité 
qui  présidoit  aux  limites  dei 
champs.  Après  que  Saturne  eut 
quitté  le  Latium  pour  retourner 
au  ciel ,  le  dieu  Terme  mit  lin  k 
toutes  les  querelles  qui  s'élevèrent 
sur  les  limites  des  terres.  Lors* 
que*  les  Dieux  voulurent  céder  la 
place  du  Gapitole.à  Jupiter^  ils 
se  retirèrent  dans  les  euvironj 
par  respect  ;  mais  le  dieu  Terme 
ne  quitta  point  sa  place.  Ob  le 
représentoit  sous  la  forme  d'une 
tuile  ou  d'une  pierre  carrée  , 
(  Foyez  QoADRATos  Deus  )  ou 
d*un pieu  fiché  dans  la  terre,  ou 
enfin  d'un  Homme  sans  pieds  ei 
sans  mains, 

♦  TERMINÏO  (  Antoine  )  ; 
bon  poète  latin  et  italien  ,  né  à 
Contursi  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  vivoit  dans  le  16*  siècle.  Il 
travailloit  à  finir  V Histoire  de 
Bonfadius  ;  mais  la  mort  Tem** 
pocha  d'exécuter  ce  dessin.  On  a 
de  lui  diverses  Poésies  latines 
imprimées  en  i554)  ^^  q^i  se  lioa- 
v«at  ave«  celles  d'autres  poètes. 
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TEROND  (François),  né  k 
Dallerangne  ,  dans  lesCévenncs, 
en  mai  1639 ,  et  mort  à  La  Haye 
le  19  avril  1720  ,  est  auteur  d'un 
Essai  (Tune  nouvelle  traduction 
des  Psaumes  en  vers  ,  avec  quel- 
ques Cantiques  ,  Amsterdam  , 
1715.   \je  spectateur  anglais  cite 

3uel^ues  morceaux  de  cette  tra- 
uction.On  raj)porte  ciueT<frond, 
qui  étoit  réfugié  en  Hollande  ,  lo- 
tfeoit ,  à  La  Haye  ,  en  face  du  pa- 
lais du  statouder ,  depuis  Guil  > 
laume  lU  »  roi  d'Angleterre.  W 
étoit  obligé  d  avoir  de  la  lumière 
en  irfein  jour  dans  sa  chambre , 
>arce  qu'un  arbre ,  qui  étoit  dans 
a  cour  du  prince  ,  interceptoit  la 
clarté.  Guillaume  ayant  remarqué 
cette  lumière ,  s'informa  du  motif 
qui  engaeeoit  Terond  à  Fa  voir 
pendant  le  jour ,  et  lorsqu'il  le 
connut  et  qu'il  apprit  que  Terond 
étoit  un  réfugié  studieux  et  ap- 
pliqué ,  îl  fit  couper  Tarbre  qui 
rincommodoit.  On  prétend  que 
Terond  fut  chapelain  de  Guil- 
laume IIL 

TERPANDRE.    Foyet   Tier- 

PAMDRE. 

TERPSICHORE  (  Mylhol.  )  , 
l*U|ie  des  neuf  Muses  ,  déesse  de 
la  musique  et  delà  danse.  On  la 
représente  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  couronnée  de  guirlan- 
des,tenant  une  harpe  et  entourée 
d'instruinensde  musique. 

TERRACA.  F.  Lcllê  ,  n»  îî. 

*  TERRACmA  (  LaiJre  )  , 
dame  de  Ma  pies  ,  se  distingua 
dans  la  poésie  vers  le  milieu  du 
16*  siècle.  Aucun  auteur  ne  fut 
aussi  fécond.  Un  volume  de  ses 
Poésies  a  été  publié  à  Venise  en 
i565.  On  a  encore  d'elle  un  Dis* 
tours  sur  le  commencemeftt  fie 
t9us  les  chants  de  lArio^  ^  Vè* 
ntie  ,  i58o ,  ia-8**. 
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•  TERRAIL  (  le  marquis  du  ; , 
maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi  ,  lieutenant  général  du 
Verdanois  ,  mort  le  1  a  juin  1770, 
âgé  de  58  ans  ,  s'est  fait  connaî- 
tre dans  la  république  des  lettres 
par  une  tragédie  intitulée  La- 
gus  f  qui  parut  en  1754*  On  « 
encore  de  lui.  Le  Masque ,  ou 
Anecdotes  particulières  du  che^ 
valier  </«**♦,  Amsterdam,  1 75i , 
in-8*» ,  Londres  ,  1782  ,  in- 10. 

♦  TERRANEAU  (  Laurent  )  , 
médecin  de  Turin  ,  né  en  1678  ^ 
et  mort  le  4  juin  1714  >  avoit  de 
grandes  connoissances  en  physi- 
que ,  et  en  anatomie.  On  a  de  lui, 
be  glandulis  universim  et  spe-^ 
ciatim  ,  etc.  ,  Taurini  ,  1709  ^ 
in-8<*  ,  Lugduui  -  Batavorum  ^ 
i7!ii  ,  in  8**. 

t  L  TERRASSON  (  André  )  . 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  fils  aîné 
d'un  conseiller  en  la  sénéchaus- 
sée et  présidial  de  L^on  ,  sa  pa- 
trie ,  parut  avec  éclat  dans  la 
chaire.  Il  joignoit  à  une  belle  dé- 
clamation une  figure  agréable. 
Il  prêcha  lecaréme  de  17 17  devant 
le  roi ,  puis  à  la  cour  de  Lorraine, 
et  ensuite  deux  carêmes  dans  l'é* 
glise  métropolitaine  de  Paris  ,  et 
toujours  avec  succès.  Son  dernier 
carême  dans  cette  cathédrale  lui 
causa  un  épuisement  dont  il  mou- 
rut le  a5  avril  1723.  On  a  de  lui 
des  Sermons  ,  imprimés  en  1726, 
et  réimprimés  en  1736  ,  en  4  voL 
in-fi.  bon  éloquence  est  simple, 
noble ,  forte  et  naturelle.  Il  plait 
d'alitant  plus ,  qu'il  ne  cherche 
point  hi  plaire. 

t  H  TERRASSON  (  Jean  ), 
frère  du  précédent ,  né  &  Ljron  en 
1670  ,  fut  envoyé  par  son  père  à 
la  maison  de  l'institution  de  l'O- 
ratoire ,  à  Paris.  H  quitta  cette 
congrégati  m  presque  aussitôt 
qu'il  j  fut  entré  ;   ii  y  rentra  et 
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tionvean  ,  et  xi  en  sortit  pour  tou- 
jours. Sonpèrç,  irrité  de  cette 
ÎDCoostance ,.  le  réduisit  par  son 
testament  à  un  revenu  très-médio- 
cre. Ce  père  ,  homuie  très-reli- 
S'eux,  avqit  eu  quatre  6)s  qu'il 
estina  tou.s  à  l'Oratoire  ,  «  vou- 
l90t,  disoit  Tabbé  Terra  ssoi^ ,  ac- 
célérer par  dévotion  la  fin  du 
numde  autant  qu'il  dépendoit  de 
loi.  »  Loin  de  se  plaindre  de  la 
médiocrité  de  sa  fortune,  Tex- 
oratorien  n'en  parut  que  plus  gaî. 
L'abbé  Bignon  y  instruit  de  son 
mérite^  lui  obtînt  one  place  k  Ta- 
cadémie  des  scr^nçes  en  1707  , 
et  en  1721  la  cl^air^  de  pbiloso- 
pbie  grecque  et  latine.  L'abbé 
rerrassons'enricbît  par  le  fameux 

système  de  La^  »  ^*>^  ^^^^  ^P^" 
lence  ne  fut  <^^e  pa^^gèrç.  La 
fortune  étoitv^nue  à  lui  sans  qu'il 
l'eût  chercbëie  ;  elle  le  quitta  sans 
qn'il  songeât  à  la  retenir  :  «  Wç 
voila  tiré  d'affaire  l  dît-il  ^  lors- 
qu'il se  trouyp  réduit  pour  la  se- 
conde fois  au  ^imple  nécessaire); 
je  revivrai  dc'^peiji  ,  ',  cela  m'est 
plus  commode.  »  Quoiqu'il  eût 
conservé,  au  milieu  des  richesses , 
la  simplicité  ^  de  mœurs  qu'elles 
OQt  coutume  d'^ter  ,  il  n'étoît 
pas  sans  déBaoce  de  lui-même  : 
«  Je  réponds  de  ,moi ,  disoit-il , 
jusqu'à  un  million  ;  «^ceux  quilç 
coDDoissoient  auroient  répondu 
de  lui  p«ir-delà.  Sa  philosophie 
ëtoit  sans  bruit  ,  parce  qu  elle 
ëtoit  sans  efiTort.  U  u  étoît  ni  l'es- 
dave  de^on  amour-propre  ,  ni.  \^ 
complaisant  de  Va  m  our- propre 
des  autres.  Un  liomine  qui  pen- 
soil  comme  lui  ne  devoit  guère 
solliciter  de  grâces  ,  même  pure  - 
ineot  littéraires.  Son  mérite  seul 
a?oit  brigué  pour  lui  celles  qu'on 
loi  avoit  accordées.  Les  affaires 
d'état  étoient  ce  qui  l'occupoit  le 
moins.  Il  avoit  coutume  de  dire 
«qu'il  ne  faut  point  se  mêler  du 
gouvernail  dans  un  vaisseau  oii 
T.  xvn. 
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ron  n'est  que  passager,  »  L'igno« 
rance  oh  étoit  l'abbé  Terra ssoa 
sur  la  plupart  des  choses  de  la 
vie  lui  donnoitun  air  de  naïveté 
que  bien  des  gens  taxaient  de 
simplicité  ;  ce  qui  a  fait  dir# 
«  qu'il  n'étoit  homme  d'esprit  que 
de  profil,  »  Afadame  la  marqmsd 
de  Lassai,  aoi  étoit  de  sa  société, 
répé^oit  volontiers  «  qu'il  n'y 
ayoit  ({u'un  homme  de  beaucoup 
d^espnt  qui  pdt  être  d'une  pa^ 
reille  imbécillité,  n  II  disoit  lui- 
même  ,  pour  excuser  cette  ma« 
nièi:e  d'être  :  «  Le  ridicule  de  la 
siinplicité  est  un  mérite ,  en  com- 
[>îiraison  du  ridicule  d'affecta» 
tion.  p  Quand  ia  vieillesse  et  lei 
in^fmités  commencèrent  )^  îè 
r^i^dre  inutile  à  la  société,  ildis« 
parut  de  dessus  la  scène.  Il  se 
/nontroit  tout  au  plus  dans  leé 
lieux  publics ,  où  il  ne  pouvoit 
être  à  charge  k  personne.  «  Je 
çalculoisce  matin  ,  disoit-il ,  dans 
ses  derniers  jours,  k  Falconet 
son  ami  ,  que  j'ai  perdu  les 
quatre  cinquièmes  des  lumiè- 
res que  je.pouvois  avoir  ac- 
quises. Si  cela  continue ,  il  ne  me 
restera  pas  même  la  réponse  que 
fit  à  l'agonie  ce  bon  M.  de  Laguj 
k  Maupertuis.  »  (  y  oyez  La- 
GNY.  )  L  espèce  de  stoïscisme  dont 
l'abbé  Terrasson  faisoit  pro- 
fession ne  Tempéchoit  pas  d'a- 
voir des  amis  :  mais  ils  étoient 
en  petit  nombre ,  et  il  étoit  per- 
suadé que  ceux  qui  ont  tant  dW 
mis  ont  très -peu  d'amitié.  Ce 
philosophe  mourut  k  Paris  le 
i5  septembre  1750.  Ses  ouvrages 
sont,  I,  Dissertation  critique  sur 
V Iliade  à' Homère ,  2  vol.  in-12  , 
pleine  de  paradoxes  et  d'idées 
bizarres.  Egaré  par  une  fausse 
métaphysique ,  il  analyse  froide- 
ment ce  qui  doit  être  senti,  avec 
transport,  lï.  Des  Réflexions  en 
faveur  du  système  de  Law.  Il  le 
justifia ,  sans  l'estimer  cepepdaot 
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lus  qu'il  ne  falloit.  On  sait  que 
e  centre  de  Tagiotageque  ce  sys- 
tème produisit  étoit  à  Paris  dans 
la  rue  Quincampoix.  Il  appliqua 
à^sez  plnisamiTii^nt  à  un  bossu  qui 
\  pl^t(^Jt^on  dos  pourîa  signature 
d  .'3  billets  de  hauqûei  ce  passage 
d%iti  piiaumc  j  Supra  dorsum 
meum  /hhficnv'ttunt  peccatores'. 
JW.Setho^^  j  rumau  moral  ,  2  vol. 
in- 1*2.  Cet  ouvnaj^e  ,  q'uoii|ne  es- 
iiiii^diltj  ptir  I>c.'iJicoup  d'endroits 
él  bititi  rciit ,  TkM  fil  cependant 
jVuiit^  foriiitip  médiocre.  Le  mé- 
aiiM i.  de  pKyitn{Me  et  d'érudition 
qu<iVaLilf^[ir  y  :t\oit  répandu  ne 
ïni  point  \\[\  giJiU  des'  Français  , 
quoiqui-'  pi*. in  d'nu  grand  nombre 
tU'  tai  iH!téi  (^s ,  de*  traits  de  mo- 
rale ,  de  r^lleNions  fines  et  de  dis- 
cours queiqiifiEfls  sublimes.  On 
i^isliiigiia  .sur-liuit  le  portrait  de 
la  rt-iiïc  d'Ii-ypte,  qui  se  trouV^ 
îJaTTii  le  pn.iijier  volume.  IV.  Une 
Traduction  de  Diodore  de  Sicile. 
nvoL  in-i'J,  accompagnée  de  pré- 
liK'ttjde  noies  el  de  fragmens,  qui 
but  paru  dcpnlï  17^^  jusquen 
"i^44'  Ct^lte  ^Clsion  est  aussi  fî- 
iJUl-  qu'clé^ai}!D.  On  prétend 
que  l'abbil  1\jii:i?4S0n  ne  l'entré- 

Înïl  que  ptjur  prouver  combiei^ 
ii^  auL'ieuiï  éloieiit  crédules.  Une 
jde  jCii  uiaxîuïrs  cleit  :  «Qu'y  a-t-îl 
'tic  plus  ci't^diile  ?  l'ignorance. 
(^ix)'  a-l-il  de  plus  incrédule?  l'i- 
^l^iujiaiice.  n  L^id^bé  Terrasson 
a^oil  ](i/HUCoup  d'érudition  grec- 
que ,  latine  et  dans  plusieurs  lan- 
'gdes  modernes;iléioit  géomètre, 
physicien ,  et  doué  d'un  esprit 
philosophique  qu'il  portoit  dans 
tout  ce  qu'il  traitoit  j  c'est-à-dire, 

5our  me  servir  de  sa  définition  , 
e  cette  supériorité  de  raison  qui 
nous  fait  rapporter  chaque  chose 
a  ses  principes  propres  et  natu- 
rels ,  indépendamment  de  l'opi- 
nion qu'en  ont  eue  les  autres  hom- 
mes. Attaché  k  son  sentiment , 
parce  qu'il  le  croyoit  raisoanabley 
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il  kii  étoIt  très-indiûTérent  qu'il 
lût  adopté.  Avec  beaucoup  d^ es- 
prit ,  le  ibnds  de  .son  caractère 
étoit  la  simplicité ,  la  naïveté  et 
quelque  chose  de  niais.  Il  y  a  des 
hommes  qui ,  tenant  de  la  nature 
un  point  de  singularité  ,  l'exagè- 
reutà  dessein  pour  le  rendre  plus 
piquant  ;  ce  qui ,  cohtre  leur  in- 
tention ,  produit  un  effet  tout  con- 
traire. La  singularité  de  l'abhé 
Terrasson  élolt  si  naturelle  ,  qu'il 
ne  s'en  dortloit  pas  ;  il  pouvoit 
remarquer  que  les  autres  ne  \xxi 
resscmbloiei^tpas;  mais  il  n'alloit 
peut-être  pas  jusqu'à  conclure 
qu'il  ne  leur  .rcssembloit  pas; 
c'est-à-dire ,  qu'il  ne  faisoit  point 
de  retour  siirlui-méme;     ' 

t  ni.  TERRASSON  (Gaspard), 
frère  d'André  et  de  Jean  ,  né 
à  Lyon  le  S'oétob^e  1680,  à  l'âge 
de  18  ans^'eiitra  à  l'Oratoire, 
où  il  s'a pphqîia  d'abord  à  l'étude 
dé  TEcriture  et  des  Pères.  Après 
avoir  professé  les  humanités  et  là 
philosophie ,  il  se  consacra  à  la 
prédicatidn  ;  et  is'acquît  bientôt 
une  réputation  *S.upéneure  à  celfc 
dont  son  frèi^e  àvoit  joui.  11  prê- 
cha a  Paris  pendant  cinq  années. 
11  brilla  Sûr-tout  pendant  un  ca- 
rême darià  l'église.métropolitainev  | 
11  ne  cherchoit'pas  les  applaudis-  \ 
semens.  Son  jansénisme  i'ohHgeà  . 
ensuite  de  quitter  en  même  temps 
lu  congrégation  de  TOratoire  et 
la  prédication.  Il  mourut  à  Paris 
Iç  2  janvier  lyS^.  Oh  a  de  lui ,  1. 
des  Sermons  y  4  YO^*  in-12,  pu- 
bliés en  1749-  Ce  recueil  contient 
dix-neuf  Discours  pour  le  carême, 
des  Sermons  détachés ,  trois  l^a^ 
négyriques ,  et  l'oraison  funèbre 
du  grand-dauphin.  Tout  dans  ces 
ouvrages  respire  la  sublime  sira- 
phcité  de  l'Evangile.  II.  Un  livre 
anonyme  ,  intitulé  Lettres  sur 
la  justice  chrétienne ,  censurées 
par  la  Sorbonne. 


Digitized 


by  Google 


TERR, 

ly.  TEBRASSON  (  Matthieu) , 
ne  à  Lyon  le  ^5  août  '  1669  y  de 
parens  nobles ,  et  de  là  même  fa- 
mille qae  les  précédens  ,  vint  k 
Paris ,  ou  il  se  fît  recevoir  avo- 
cat en  169^1.  Il  plaida  quelques 
causes  d'éclat  qu}  ttirent  le  premier 
fondement  de  sa  grande  réputa- 
tiou.   Profondément    versé   dans 
l'étude  du  droit  écrit ,  il  devint 
en  quelaue  sorte  l'oracle  duLyon- 
nais  et  de  toutes  les  autres  pro- 
vinces qui  suivent  ce  droit.  La  ju- 
nsprudence   n'éteignît    point  e» 
liii  le  goût  de  la  littérature.  Il  fut 
associé  pendant  cinq  ans  au  tra- 
vail du  journal  de.s  savans ,  et  il 
exerça  pendant  quelques  années 
les  fonctions  decei^seur  royal.  l\ 
niournt  à  Paris  le  3o  septembre 
1^34.  On  ai  de  lai  un  Recueil  de 
ses  Discours  ,  plaié/oyers ,  Mé- 
moires  et  Consultations  ,  sous  le 
titre  û!(Muvres  de  Matthieu  Ter- 
rassort  y  in-4'*-  On  a  publié  une 
editioB  des  OEJuvres  de  Henry  s  , 
4jvol.  in-folio  ,  avec  les  Remar- 
ies de  Matthieu, Terrasson. 


V.  TERRA SSON  (Antoine), 
Sis  du  précédent ,  et  avocat  coip- 
rae  lui ,  naquit  à  Paris  le  y\.  ^7,4 
vêmbré  1705.  Il  se   livra  à'abpr4 
à^  la  plaidoirie,  et   eut  quelques- 
succès  ;  niais  les  travaux  du  ca- 
binet ayant  plus  d'attraits  pour 
lai,  il   composa  ,  par  ordre  du. 
chancelier  d'Aguesseau  ,  son  His- . 
foire   de   la  '  Jurisprudence  Ro- 
maine ,    suivie    d^un  Éecueil  de  < 
contrats ,  testa  mens  et ,  autres  ac- , 
tes  qui  nous  restent  des   anciens 
Romain^,  in-fol.  lySo,  Ce  livre  , 
rempli    de    recherches  ,  et    qui 
prouve  autant  de    sagacité    que 
d'érudition ,  est   écrit  d'un  style 
clair  et  quelquefois  élégant.  L'au- 
teur fut  nommé   la  même  année 
censeur  royal ,  conseiller  au  con- 
seil   souverain    de    Bombes    eu 
ijja  ;  avocat  du  Clergé  de  France 
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en  i^SS;  professeur  au  collège 
royal  en  1754.  Dans  le  préam- 
bule de  ses  provisions,  Louis  XV 
pa^le  de  lui ,  «  comme  d'un  hom- 
me distingué  par  des.  talens  re- 
Commandables,  héréditaires  dans 
sa  famille,  et  qui  réunissoit  à 
Tapplicalion  la  plus  assidue  les 
qualités  qui  caracténsent  le  sujet  . 
fidèle  et  le  citoyen  vertueux.» 
Ces  qualités  lui  procurèrent  eu 
1760  la  place  de  chanceher  de 
Doinbes ,  dont  il  remplit  les  fonc- 
tions Jusqu'au  temps  que  cette 
principai^té  fut  réunie  k  la  cou» 
ronne.  Accablé  d'iufîrmités ,  il  se 
démit  de  sa  place  de  professeur 
royal ,  et  mourut  le  oo  octolM« 
1782.  Il  a  voit  épousé  en  1759  la 
fille  du  msLrquis  de  Termes ,  dont 
il  n'eut  point  d'enfans.  Outre  son 
Histoire  de  la  Jurisprudence  Rp-  , 
maine ,  on  a  de  lui  des  Mélanges 
d'histoire  y  dé  littérature  ^  de  JU" 
risprttdence  ,  de    critique  ,  etc. 

1768  ,  in;ia  ,  et  quelques  autres 

Ouvrages, ^ 

TERRaY  (  l'abbé  Joseph-Ma- 
rie  ) ,  naquit  en  1715  dans  la  pe- 
tite ville  de  Boen,près,de  Roanne 
eu  Fprez,  de  Jean  Terray,qui  avoit  \ 
été  fermier-général  au  commence-  * 
\  ment  dumême  siècle.  Marie-Anne 
Dumas,  sa  mère  ,  étoit  fille  d'un 
oHicier  qui  se  distingua  à  la  ba- 
taille <Jle  JNerwinde ,  et  fut  recom- 
pjensé  par  des  lettres  de  noblesse. 
Un  oncle  fort  riche,qui  devoit  une 
grande  partie  de  sa  fortune  aux 
bontés  du  duc  d'Orléans,  régent, 
fît  élever  le  jeupe  Terray.au  col- 
lège de  Jully,où  il  fit  de  brillantes 
études.  Il  acheta  urite  charge,  de 
conçeiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  ;  mais  il  ne  fut  jamais  que 
sous  diacre.  Un  caractère  décidé, 
un  jugement  droit,  une  concep- 
tion prompte  ,  l'amour  et  la  faci- 
lité du  travail ,  cette   sûreté  de 
tact  qui  fait  saisir  k  l'instant  le 
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point  de  Ift  difficulté  des  affaire! 
les  plus  épineuses ,  ne  tardèrent 
pas  à  lui    mériter   une    grande 
considération  dans  sa  compagnie. 
La  nature  <jui  Fui  avoit  refVisé 
les  grâces  extérieures  ,  et  même 
celles  de   la  parole,  l'en   avoit 
dédommagé  par  une  clarté  la- 
conioue,  plus  impérieuse  souvent 
que  1  éloquence.  La  cour  le  choi- 
fit    pour    son    rapporteur.    Les 
grâces  dont  l'état  ecclésiastique 
le  rendoit  susceptible,  ajoutèrent 
à  lu  fortune  déjà    considérable 
qu'il  tenoit    de   l'uncle  ^ui    lui 
«Voit  servi  de  père.  Il  devint  chef 
du  conseil  du  prince  de  Coodé , 
contrôleur-général  des  finances  au 
mois  de  décembre  1769  ,  minis- 
tre d'état,  secrétaire  -  comman- 
deur des  ordres  du  roi  en  1770 , 
et  directeur- général  desbâtimens 
en  1773.  Peu  de  ministres  se  sont 
trouvés   dans  une  position  plus 
difficile  et  plus  orageuse.  La  sien- 
ne l'étoit  d'autant  plus  ,  que  le 
pubJic  jugea    les    mojens   qu'il 
prit  pour  en  sortir,  sans  connot* 
tre  toute  l'éfendiie  du  mal  auquel 
il  avoit  II  remédier  :  cepencfant 
•es   mesures  furent  prises   avec 
laînt  de  prévoyance  et  des  calculs 
01  jiistes,qu'elles  prévinrent  toutes 
léè  révolutions  fâcheuses  oui  pou- 
Tbient  en  résulter  ,  et  qu'aucune 
banqueroute  particulière  ne  fut 
la  suite  de  l'édit  qui  suspendit 
les  rescriptions.  On  voit  par  un 
de  ses  Mémoires   qu'il    regretta 
fié  n'avoir  pu  suivra  des  princi- 
pes plus  justes  ;  mais  dans  l'alter- 
native' d'emplojer    les    moj^ens 
dont  il  fit  usage  ,  ou  de  laisser 
manquer  fous  les  services  k-la- 
fois  ^it  préféra  le  moindre    des 
nianx  entre  lesquels  il  avoit  à  choi- 
sir. Ses  optera tions  parurent  d'au- 
tant plû^  dures  aux  intéressés  , 
qu'il  senibloit  les  voir  exécuter  de 
saUs-froid,  et  qu'il  ne  se  refusoit 
pas  tonjottrsaoj^fanlaisifs  do  «no- 
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nirt|ue  ,  des  courtisans  et  des  fkr 
vorites.  Il  déclaf-a  cependant  an 
roi  qu'on  ne  pouvoit  augmenter 
l'impôt  ;  que  c  étoit  par  les  réfor- 
mes ,  les  économies  ,  ta  suppres- 
sion des  abus ,  qu'il  falloit  main- 
tenir désormais  au  même  niveaa 
la  recette  et  la  dépense,  et  préve- 
nir le  retour  des  désordres  qu'il 
avoit  réparés.  Ses  comptes   de 
1770  ,  1772  et  1774  >  ^"*  <^o'  ^^^ 
imprimes  dans  la  Collection  des 
comptes  rendus  depuis  1758  jus- 
au'en  1787  ,  sont  des  modèles 
a'ordre ,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  Qualités  distinctives  de  rhom- 
me  d  état  se  retrouvent  dans  tons 
ses  Mémoires  sur  l'administration 
des  finances ,  dont    la   plupart  , 
peu  connus  du  public  ,  mérite- 
roient  de  l'être.  Au  commence» 
ment  du  nouveau  règne,  l'abbé 
Terraj  rédigea    l'édit   de  la   re- 
mise du  droit  de  joyeux  avène* 
ment  que  Louis  XVI  accorda  k  ses 
peuples.  Le  34  août  1774  il  don- 
na sa  démission  ,  et  se  retira  dans 
nne  de  ses  terres,  oh  il  fut  pour- 
suivi par  la  haine  et  la  vengeance 
de  ceux  dont  il  avoit  blessé  les  in- 
térêts particuliers  pour  sauver  la 
fortune  publique.  Les  arts  ,  qu'il 
atoit  aimés  dès  sa  jeunesse ,  firent 
dans  sa  retraite  sa  pliis  douce  oc- 
cupation, n  mourut  à  Paris  le  iS 
février  1778  ,  laissant  une  mémoi- 
re contre  laquelle  le  souvenir  des 
rescriptions  suspendues  animoit 
encore  ses  détracteurs ,  mais  que 
le  temps ,  la  vérité  ,  la  publicité 
des  écrits  où  sont  consignés  ses 
principes    ont    réhabilitée.     Ses 
mœurs  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnées que  sa  conduite  dans  le  mi- 
nistère. Ceux  qui  l'ont  particuliè- 
rement connu  savent  néanmoins 
qu'il  fut  économe  sans  avarice  ; 
que  sa  fermeté  froide  ,  et  même 
accompagnée    de    sécheresse    , 
n'exclnoit  point  çn  lui  les  qualités 
sociales }  que  la  dureté  qu'on  re- 
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procha  souvent  k  l'adaihiblni- 
tear  n'étoît  poîot  inhérente  à 
Vhomme  qui  se  montroit  facile  et 
doux  avec  les  siens.  Il  est  avéré 
d'ailleurs  que  pendant  son  minis- 
tère il  ne  se  vengea  d'aucun  enne- 
mi; qu'il  ne  fit  donner  aucune 
lettre  de  cacliet  ;  ({u'il  ne  persé- 
cuta personne  ;  et  s*il  s'éloigna 
<{aek^elbis  des  règles  de  l'exacte 
jostice ,  tl  se  montra  plus  modéré 
dtas  les  Tengeances  particuliè- 
res que  ne  le  sont  les  ministres. 
Ce  qui  lui  nuisit  beaucoup  dans 
Tesprit  des  Parisiens ,  c*est  que 
dans  ses  réponses  il  montra  trop 
de  mépris  pour  l'opinion  publi- 
qae.  On  lui  reprochoit  un  jour 
qu'une  de  ses  opérations  ressem- 
bioit  fort  à  prendre  l'argent  dans 
les  podies.  —  Eh!  où  voulez- 
▼oosdoncque  jele  prenne,  répon- 
dit-il avec  hume  ir  ?  .  • .  Une  autre 
fois  on  lui  disoit  :  Une  telle  opé- 
ration est  injuste.  —  Eh  !  ^ui  vous 
dit  qu'elle  est  juste  ,  réphqua-t-il 
MUS  s'émouvoir  ? . —  Son  neveu  , 
intendant  de  Ljon  ,  oh  il  fut  es- 
timé pour  sa  probité  et  sa  justice, 
fot  condamné  à  mort  avec  son 
épouse  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  en  1793,  com- 
me ayant  fait  émigrer  ses  fils  pour 
porter  les  armes  contre  la  répu- 
Miqui^  Ceux-ci,  très-jeunes,  lors- 
qu'on immoloit  leur  père  .  fai- 
toient  leurs  études  a  Oxfora  et  k 
Berlin. 

TERREROS  t  Pando  (  le  P. 
Etienne  )  ,  savant  jésuite  espa- 
gnol ,  né  dans  la  province  de  Bis- 
caye en  1708 ,  mort  a  Forli  en 
Italie  le  5  juillet  178a  ,  se  con- 
sacra à  Tétude  jusqu'à  la  dernière 
année  de  sa  vie ,  et  composa  une 
foule  d'écrits, dont  quelques-uns 
oo^vu  le  jour.  L'Espagne  admira 
sa  Traduction  du  Spectacle  de  la 
ïiature  de  l'abbé  Pluche,  enrichie 
de  plus  de  iSoo  notes  savantea. 
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LltaKe  fit  le  plus  grand  cas  des 
règles  qu'il  donna  pour  appren* 
dre  k  fond  la  langue  toscane  ( 
mais  l'ouvrage  qui  fitle  plus  d'hon- 
neur aux  conuoissances  dn  père 
Etienne  et  k  son  érudition  fut  son 
Dictionnaire  espagnol  des  scien- 
ces^ et  arts ,  et  leur  signi6catioa 
dans  les  trois  langues  latine  » 
française  et  italienne  ;  Madrid , 
a  vol.  in-fol.  ;  le  premier  fut  publie 
en  1786;  et  le  deuxième,  en  1787. 
Terreros  étoit  professeur  de  ma- 
thématiques au  collège  de  la  No- 
blesse k  Madrid  ,  lorsqu'il  tra- 
duisit le  Spectacle  de  la  Nature  : 
cette  traduction  lui  coûta  d'autant 
plus  de  peine  ,  que  la  lansue  es» 
pagnolé  manquant  alors  ae  ter- 
mes techniques  pour  les  arts  et 
métiers  employés  dans  le  texte 
français  ,  il  fut  obligé  d'en  créer 
un  grand  nombre  ,  et  enrichit  sa 
propre  langue  de  ces  termes  jus- 
qn'alors  inconnus.  Ce  premier 
succès  lui  fit  concevoir  l  idée  et 
sentir  le  besoin  de  son  diction- 
naire qu'il  augmenta  par  la  lec- 
tiire4les  meilleurs  auteurs  étran- 
gers, par  la  fréquentation  dei 
artistes  les  plus  célèbres  et  des 
artisans  les  plus  liabiles.  Il  visi- 
toit  les  ateliers  ,  les  boutique» 
même  ,  et  ne  se  rebutoit  pas  du 
mauvais  accueil ,  ni  des  injuret 
populaires  «pourvu  qu'il  remplît 
son  but.  Il  lalloit  du  courage  et  de 
la  patience  pour  entreprendre  ei 
terminer  seul  et  sans  collabora- 
teur un  ouvraee  de  ce  genre.  Tl  y 
Parvint  cependant  ;  mais  k  peine 
eut.^il  achevé,  k  peine  le  preAiiei^ 
tome  et  la  moitié  du  second 
étoient  -  ils  imprimés  «  qu'il  fut 
surpris  par  le  décret  d'expulsion 
qui  firappoit  sa  qoB^pagftie.  Lea 
manuscnts  précieux  au  reste  de 
l'ouvrage  furent  long^temps  per- 
dus. Enfin  le  conite  de  rlorida 
Blanca ,  premier  ministre  ,  ins- 
truit qu'on  les  avoit  retrouvés  »  e« 
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ordonna  l'impression.  On  a  en- 
core de  lui  la  Paléographie  es- 
pagnole ,  ouvrage  dont  l'idée  lui 
fut  donnée  par  la  Paléographie 
française-  On  Ta  attribuée  au  père 
Burriel ,  parce  que  ce  savant  lu* 
en  avoit  fourni  les  matériaux. 

TERRIDE  (Antoine  dé  Lomà- 
ONE  ,  vicomte  de)  »  d'une  des  plus 
illustres  maisons  du  royaume  ,  se 
distingua  au  siège  de  Turin  ^  prit 
Montauban  ,  et  l'ut  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  ,  et  cheva- 
lier de  l'ordre  du  roi  en  i549. 
Son  attachement  à  la  religion  ca- 
tholique l'arma  contre  la  reine  de 
Wavarre  dont  il  étoit  né  sujet.  11 
entra  en  1669  dans  ses  états  ,  et 
les  conquit  au  nom  du  roi  de 
France.  Il  fut  fait  gouverneur  et 
commandant  du  Béarn  et  de  la 
IVavarre.  Montgomméri  l'assiégea 
dans  Orthès  et  le  fit  prisonnier  de 
guerre.  On  mit  à  mort  en  sa  pré- 
sence ,  contre  la  foi  des  traités  , 
les  ofBciers  de  la  garnison.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  égorger  sous 
ses  yeux  un  de  ses  cousinsrger- 
mains.  On  a  4e  lui  àes  Mémoires 
qui  n'ont  point  été  imprimés.  G« 
guerrier  mourut  en  iSÔQ. 

TERRIEN  (  Guillaume  )  ,  étoit 
lieutenant-général  k  Dieppe, vers 
le  milieu  du  i6«  siècle.  C'est  le 
plus  ancien  j  urisconsulte  normand 
que  l'on  connoisse.  Il  donna  un 
Commentaire  sur  les  Coutumes 
anciennes  de  Normandie  ,  avant 
ïeur  rédaction ,  c'est  -  k  •  dire  ,  i»o 
i57^  ,  Rouen  ,  in-4*. 

'  t  TERTIUS  DE  LiNis(  Fran- 
çois) ,  de  Brescia  ,  est  auteur  d'un 
livre  rare  et  curieux ,  en  3  vol. 
in-ibl.  iig.  »  intitulé  Magisterium 
naturœ  et  artis.  Ces  trois  volumes 
ont  été  imprimés  en  trois  diffé- 
reptes  années  ;  les  deux  premiers 
à  Brescia ,  en  16S4  et  en  1686  ;  et 
k  troisième  en   1692,  apttès  la 


TEJfiT 

mort  de  Fauteur  qui ,  avant  les 
trois  volumes  latins ,  en  avoit  pu- 
blié en  Italie  un  Essai  sous  le  titre 
de  Prodromus  ,  qui  parut  à  Bres- 
cia en  1670  ,  de  aSa  pages  avec 
20  planches  gravées.  Il  faut  join- 
dre ce  premier  volume  aux  trois 
autres. 

♦  I.  TERTRE  (Marguerite  du  ) , 
j  née  à  Paris  vers  le  milieu  du  i  n* 
siècle  ,  maîtresse  sage^femme  a« 
la  ville^  et  de  l'hôtcl-dieu ,  a  lais- 
sé une  Instruction  sur  tort  des 
Sages-femmes  ,  Paris  ,  1710  , 
I  vol.  m-ia. 

II.  TERTRE  (  Jean  -  Baptiste 
du)  ,  né  à  Calais  en  1610  ,  quitta 
ses  études  pour  entrer  dans  les 
troupes  ,  et  fil  divers  voyages  sur 
terre  et  sur  mer.  De  retour  ea 
France.,  il  se  fit  dominicain  à 
Paris  en  i655.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  les  îles  de  l'Améri- 
que ,  \\  revint  en  i658  ,  et  mourut 
k  Paris  en  1687  ,  après  avoir  pu- 
blié son  Histoire  générale  des 
Antilles  ,  habitées  par  les  Fran- 
çais ,  en  4  vol.  in  -  4'  >  1667  el 
1671  :  ouvrage  écrit  avec  plus 
d'exactitude  que  de  précision  el 
d'agrément.  Le  premier  volume 
renferme  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'établissement  des  colonies  fran- 
çaises ;  le  deuxième  ,  l'Histoire 
naturelle  ;  le  troisième  et  le  qua- 
trième ,  rétablissement  et  le  gou- 
vernement des  Indes  occiden- 
tales depuis  la  paix  de  Breda. 

t  IIL  TERTRE  (  Rodolphe 
du),  jésuite  ,  ûé  à  Alençon  en 
1677  ,  et  mort  vers  1762  ,  a  donné 
une  Réfutation  du  système  méta- 
physique du  père  ÎVialebranche  , 
1 7 1 5  , 3  V .  in- 1 2 ,  et  des  Entretiens 
sur  la  vérité  de  la  Religion,  l 'j^Z , 
3  vol.  in-i2.  Laurent  Brunassi  les 
a  traduits  en  italien  ,  et  les  a  fait 
paroître  à  Naples  en  5  vol.  in-8», 
>749' 
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t  IV.  TERTRE\Pr*aiiçoîè-Joa. 

!  chim  Ddpobt  du  ) ,  de  fa  société 
littéraire  militaire  de  Besancon  , 
et  membre  de  racadémié  d'An- 
gers ,  naquit  k  Saint  -  Malo.  ïl 
entra  chez  les  jésuites,  où  il  pro- 
fessa les  humanités  pendant  quel- 
que temps.  Rendu  au  monde  ,  il 
travailla  aux  feuilles  périodiques 
avec  Fréron  et  l'abbé  dé  La  Porte, 
et  se  fit  connoître  par  plusieurs 
ouvrages.  Les  principatix  sont ,  L 
Abrégé  de  F  histoire  d'Angleterre, 
1751  ,3  V.  in-12.  Cet  ou^'rage  se 
fait  lire  avec  plaisir.  La  narration 
est  fidèle  ,  simple,  claire  et  assez 
rapide  ;  le  style  est  un  peu  froid  , 
mais  en  général  pur  et  de  bon 
goût;  les  portraits  sont  tracés  d'a- 
près nature  et  non  d'iniagmation. 
Mais  ce  n'est  qu'une  compilation 
où  i  auteur  amis  peu  de  cnosedu 
sien  et  on  lui  préfère  l'Abrégé  de 
l'histoire  d'Angleterre,  donné  par 
Tabbé  Millo^  II.  Histoire  des 
conjurations  et  des  conspirations 
célèbres^  en  10  volumes  in-i 2. 
C'est  encore  onë  compilation , 
dans  laquelle  tout  n'est  pas  égal, 
mais  qui  offre  àes  choses  inté- 

,  fessantes.  III.  Les  deux  derniers 
volumes  de  la  Bibliothèque  amu- 

\  santé.  On  y  désireroit  plus  de 
choix,  et  ils  ne  sont  pas  dignes  du 
premier.  ÏV.  UAlmanach  des 
beaux-arts  ,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  la  France  littéraire. 
Cet  ouvrage,  dont  il  donna  une 
esquisse  très-imparfaite  en  1752  , 
est  aujourd'hui  en  plusieurs  vol. 
in-8».  V.  Du  Tertre  a  encore  pu- 
blié les  Mémoires  du  marquis  de 
Choupes  ^  1753,  in- 12;  et  a  eu 
part  k  Y  Abrégé  de  V  histoire  d'Es- 
pagne,  5  v.  in-12,  donné  parDé- 
sormeaox.  Il  mourut  en  1759,  à 
44  3ns ,  avec  la  réputation  d'un 
écrivain  qui  devoit  plus  au  tra- 
vail qu'à  la  nature. 

*  V.  TERTRE  (  DopoBT  du) , 
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lié  i'Piarîs  en   1754 ,  avocat  h  Pa- 
ris', iet' ministre   de  la  justice  en 
1791  et  1792  ,  étoit  fils  du  précé^ 
dent.'îîori  père  lui  avoit  laissé  peu 
de  fortune;  il  fil   ses  élqdes  aa 
coUégte  de  Louis-le -Grand  ,  de^ 
vint  avocat ,  et  acquit   une  cer- 
taine réputation ,  sur-tout  de  jus- 
tice et'ae  probité.  Tous  les  partis 
se  sont  '  accordés    à  le   peindre 
comme  nu  homme  spirituel,  d'un 
caractère  doux ,  ajant  le  ton  mo- 
deste, et  àimunl  le  travail  et  la 
solitude  ,  partisan  des  principes 
de  la  révolution  ,   dans  lesquels 
il  se  montra  toujours  modéré.  Il 
fut  d'abord  électeur  en  17^*9,  en- 
suite lieutenant  de  maire  au  mo- 
ment de  l'organisation  de  la  pre- 
mière municipalité,  et  enfin  subs- 
titut du  procureur  de  la  commu- 
ne. La  Fayette  le  désigna  à  Louis 
XVÏ ,    qîii   le    nomma   en    1790 
ministre  dé  la  justice.  Dans  cette 
place  il  essaya  vainement  de  sui- 
vre la  constitution  qu'on  venôit 
d'établir  ,  et ,  quoique  moins  per- 
sécuté que  les  autres  ministres, 
il  fut  cependant  dénoncé  plusieurs 
fois.   Après  le  départ  de  Louis 
XVI  pour  Varennes  ,  il  vint  ap- 
porter à  l'assemblée  les  sceaux  de 
Fétat,  ainsi  que  ce  prince  le  lui 
avoit  ordonné.  L'assemblée  lui  en- 
joignit de  les  reprendre  ;  il  obéit,' 
et  scella ,  Tordre  d'arrêter  le  roi. 
Dénoncé   de  nouveau ,  il  vint  ht 
bout  de  sç  Justifier  ;  mais  envelop- 
pé   dans  la  proscriptioti   du   10 
août  1702,  il  fut  envoyé  k  Or- 
léans ,  échappa  au  massacre  des 
prisonniers  de  Versailles ,  et  fut 
ensuite  condamné  à  mort ,  le  iS 
novembre    1793 ,  comme    ajaut' 
gêné  la  liberté  de  la  presse,  quoi- 
qu'il apportât  à  sa  décharge  le  té*^ 
moignage  même  de  Marat.;tén)oi- 
gnage  alors  d'un  grand  poids.  £n' 
entendant  lire  son  arrêt,  il  s'écria: 
«  les  révolutions  tuent  les  hom- 
mes ,    la  postérité    les  •  juge.  » 
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Quoiqu'il  liabitât  pendast  son 
ministère  l'hôtel  des  sceaux ,  il 
«voit  conservé  son  humble  de- 
meure et  la  visitoit  souvent. 

VI.  TERTRE  (du),    Voyez 
Tbobentieb. 

tTERTULLIEN  (QuinlusSep- 
tîmius  Floiens  Tertuliiauus  )  , 
prêtre  devCarthage ,  étoit  fils  d'un 
centenier  de  la  milice  sous  le 
proconsul  d'Afrique.  Sa  première 
profession  fut  le  Larreau.  Il  a  voit 
fait  une  grande  étude  des  systè- 
mes des  diâ^rentes  sectes  de  la 
Grèce  y  et  il  joignit  la  philoso- 
phie a  Féloquence.  La  constance 
'  des  martyrs  lui  avant  fait  une 
vive  impression ,  il  se  fit  chré- 
tien, et  défendit  la  foi  de  J.  C. 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses 
vertus  et  sa  science  le  firent  éle- 
ver au  sacerdoce.  De  Carthage  il 
passa  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  publia  ,  durant  la  per- 
sécution de  Tempcreur  Sévère, 
son  Apologie  pour  les  chrétiens  , 
qui  est  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence et  d'éiuJition  en  son  gen- 
re. Après  qvoir  montré  combien  il 
ëtoitmjuste  de  punir  les  chrétiens, 
uuiquement  parce  qu'ils  étoient 
chrétiens ,  il  les  justifie  des  cri- 
mes qu'on  leur  imputpit.  Il  exa- 
mine la  théologie  païe^me ,  et  lui 
oppose  les  dogmes  des  chrétiens, 
adorateurs  d'un  Dieu  unique  , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  punira  les  méchans  et  récom- 
pensera les  bons.  A  l'exposi- 
tion des  xnjsXhres  du  christianis- 
me ,  il  joint  le  tableau  de  la  vie 
de  ceux  qui  le  professent,  «c  Nous 
faisons  un  corps ,  dit-il ,  parce 
que  nous  avons  la  même  religion, 
la  même  morale ,  la  même  espé- 
rance. Nous  nous*  assemblons 
pour  prier  et  pour  lire  l'Écritare, 
Qous  nous  exhortons ,  nous  nous 
torrigeoBS,  nous  npus   jugeons 
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avec  équité,  comme  dieu  nous 
juffera  ;  et  tout  est  à  craindre  pour 
celui  qui  aura  mérité  d'être  priv^ 
de  la  participation  aux  choses  sa- 
crées. Ceux  qui  président  à  nos 
assemblées  sont  des  vieillards 
éprouvés.  lia  vertu  seule  les  élève 
k  cet  honneur.  Les  choses  saintes 
ne  se  vendent  pas;  et  si  nous 
avons  une  espèce  de  trésor ,  c'est 
le  fruit  d'une  contribution  volon- 
taire. Chacun  apporte  ce  qu'il 
veut,  et  quand  il  veut.  Les  biens 
sont  communs  entre  nous ,  et 
nous  les  emploj'ons  à  entretenir 
les  pauvres ,  les  orphelins ,  les 
vieillards  ,  les  infirmes,  à  secourir 
les  fidèles  relégués  dans  les  îles ,  - 
condamnés  à  travailler  aux  mi- 
nes ,  ou  renfermés  dans  les  pri- 
sons pour  avoir  confessé  J.  C, 
Nous  nous  regardons  comme  frè- 
res ;  nous  faisons  en  commun  des 
repas  de  charité  ;  nous  prions 
avant  de  nous  mettre  à  table  ; 
nous  prions  après  ,  et  nous  no  as 
séparons  sans  désordre  et  avec 
modestie.  Telles  sont  nos  assem- 
blées. Cependant  si  leTibreiuon- 
de  les  terres ,  et  si  le  Nil  ne  les 
fertilise  point ,  on  crie  :  Livrez 
les  chrétiens  aux  lions.  On  veut 
que  nous  soyons  la  cause  de  tous 
les  malheurs ,  comme  si  avant  la 
venue  de  J.  C.  il  n'étoitpas  arrivé 
de  semblables  calamités.  Que 
trouve-t-on  en  nous ,  sinon  des 
vertus  supérieures  k  celles  de 
tous  les  autres  philosophes  ?  j'a- 
joute même,  et  plus  de  science 
k  certains  égards?  Tandis  que 
Platon  disoit  qu'il  étoit  difficile  do 
trouver  l'auteur  de  l'univers ,  et 
encore  plus  difficile  d'en  parler 
devant  le  peuple ,  parmi  nous  le 
moindre  artisan  connoît  Dieu ,  et 
le  fait  connoitre.  Mais  quand  nos 
opinions  seroient  fausses,  au 
moins  sout-elles  utiles,  puisqu'el- 
les nous  rendent  meilleurs.  Cer- 
taioe^nent  elles  ne  nuisent  k  per- 
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sonne  :  et  s'il  ialloit  les  panir^ce 
leroit  par  le  ridicule ,  el  non  par 
le  fer,  les  feax,  les  croix,  les 
hèles.  Ces  persécotioDs  produi- 
seot  un  e0et  contraire  a  celai 
qu'on  attendoit.  Xje  mépris  de 
k  mort  se  montre  bien  mieux 
dsBs  notre  conduire  que  dans 
les  discours  des  philosophes*  On 
est  étonné  de  notre  courage  :  on 
veut  pénétrer  les  causes ,  et  bien- 
tôt on  désire  de  souffrir.  Ainsi  le 
sang  des  chrétieos  devient  une 
semence  féccmde*  »  La  persécu- 
tion continua  ,  et  fut  tres-vive  h 
Carthage ,  oh  TertulUen  avoit  pu- 
blié cet  écrit  éloquent.  L'aufeur 
avoit  un  génie  vif,  afdent  et  sub- 
til. Ses  livres  prouvent  qir'il  avoit 
étadié  toutes  sortes  de  sciences. 
Son  élocntion  est  im  peu  dure , 
sei  expressions  obscures  ,  ses 
raisonnemens  quelquefois  embar- 
rassés :  mais  il  y  brille  une  no- 
blesse, une  vivacité  et  une  force 
qu'on  ne  peut  s*empécher  d'ad- 
mirer. Balzac  disoit  aue  l'obs- 
curité du  style  de  Tertullien  étoit 
comme  celle  de  Tébène,  qni  jette 
un  grand  éclat.  Il  rendit  son  nom 
célèbre  dans  toutes  les  égalises  par 
ses  ouvrages.  Il  combattit  les  né- 
rétiques  de  son  siècle  ;  il  en  ra- 
mena plusieurs  à  la  foi  ;  il  encou- 
ragea par  ses  exhortations  les 
chrétiens  à  souffrir  le  martyre. 
Malgré  ses  grandes  qnaiités  ,  il 
faut  avouer  que  Tertullien  a  cette 
imagination  africaine  qui  grossit 
les  objets,  cette  impétuosité  qui 
ne  donne  pas  le  temps  de  les  con- 
sidérer avec  attention  ,  cette  sé- 
vérité naturelle  qui  le  portoit  tou- 
jours k  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
rigoureux.  Il  trouva  que  Proclus, 
disciple  de  Montan ,  vivoit  d'une, 
mamère  conforme  k  son  humeur. 
Ces  apparences  de  piété  le  sédui- 
sirent ,  et  il  donna  dans  les  sys- 
tèmes de  celte  secte.  H  devint 
alors  ainsi  nuisible  à  l'Eglise  qu'il 
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lui  avoit  été  utile ,  et  les  ouvrages 
qu'il  composa  contre  les  catho- 
liques causèrent  de  granrls  trou- 
bles. Il  ne  paroit  point  qu'il  soit 
revenu  de  ses  opinions.  ^1  laissu 
auelques  sectateurs ,  au^xqueis  on 
donna  le  nom  de  TcrtulUanistcs, 
Saint  Augustin  ,  qui  en  parle,  dit 
qiie  de  son  temps  cette  secte  étoit 
presaue  entièrement  éteinte,  et 
que  le  petit  nombre  qui  en  res- 
toit  rentra  dans  le  sein  de  l'E- 
£;tise  catholique.  Cet  hopime  cé^ 
lèbre  mourut  sous  le  rèane  d'An- 
tonin-Caracalla ,  vers  ran  ai6. 
Les  ouvrages  de  Tertullien  sont 
de  deux  genres  :  ceux  qu'il  a  faits 
avant  son  hérésie ,  et  ceuîc  qu^il  a 
donnés  ensuite.  Les  écrits  du  pre- 
mier genre  sont,  I.IjCS  livres  Je  la 
Prière  y  du  Baptême  et  (le/*0/Yu- 
son.  II.  Son  Apologétique  pour 
la  religion  chrétienne.  III.  Ïjl^s 
Traités  de  la  patience.  IV. 
\J Exhortation  au  marhfre.  V. 
Le  Livre  à  Scapulm,  VÏ.  Celtji 
du  Témoignage  de  TAme*  VU. 
Les  Traités  des  Spectacles  et  iie 
ndoldtne.  VIII.  Le  livre  des 
Prescriptions  contre  les  Hérè^ 
tiques,,,.  Ceux  du  second  genre 
sont ,  I.  Les  quatre  livres  contre 
Marcion.  II.  Les  Traités  de 
VAme  ,  de  la  Chair  de  Jésus» 
Christ  et  de  la  Résurrection  de 
la  Chair,  III.  Le  Scorpiaque.  IV. 
Le  Livre  de  la  Couronne,  V.  Ce- 
lui du  Manteau,  VI.  Le  Traité 
contre  les  Juifs.  Vil.  Les  écrits 
contre  Praxée  et  contre  Hermo- 
gène,  où  il  soutient  que  la  ma- 
tière ne  peut  être  éternelle  ,  mais 
que  Dieu  Fa  produite  de  rien , 
de  nihilo,  VIU.  Les  livrer  de  la 
Pudicité;  de  làjuite  dans  la  per- 
sécution «  des  Jeûne$  contre  les 
psychiaues  ;  de  la  Monogamie , 
ou  il  s  élève  contre  les  secondi*s 
noces  \  et  de  VExhortation  à  ta 
chasteté.  Tous  les  autres  o<i- 
vrages  qu'oiilui  attribue  sgnt  sup- 
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•posés,  T^s  PP.  latins,  qui  ont 
\éca  après  Tertullien  ont  dé- 
ploré son  hérésie  ,  et  ont  admiré 
son  esprit  et  aimé  ses  ouvrages. 
Saiut  CyprJen  les  lisoit  assidû- 
ment ;  et  lorsqu'il  demandoit  cel 
auteur ,  il  avoit  coutume  de  dire  : 
«  Donnez-moi  Le  Maitke.  »  Vin- 
cent de  Lérins  dit  :  «  qu'autant  de 
paroles  qu'on  lit  dans  TertuUien  , 
sont  autant  de  sentences  ;  et  ces 
sentences  sont  autant  de  vic- 
toires. »  Vassoul  a  donné ,  ep 
17 14  et  1715  ,  une  traduction 
de  V Apologétique  pour  les  chré- 
tiens ,  avec  des  notes.  Manessier 
a  aussi  mis  en  notre  langue  les 
livres  du  Manteau  ,  de  la  Pa- 
tience et  de  V Exhortation  au 
martyre.  Un  jésuite  publia  à  Pa- 
ris en  1729,  in-12 ,  avec  des  re- 
marques ,  UTje  traduction  du 
traité  des  Prescriptions,  Un  autre 
jésuite  (le  P.  Caubère)  traduisit 
en  1733,  les  traités  sur  Torne- 
ment  des  femmes,  sur  les  spec- 
tacles ,  sur  le  baptême  et  la  pa- 
tience, avec  une  lettre  aux  mar- 
tyrs. La  meilleure  édition  des 
écrits  de  TertuUien  est  celle 
qui  a  été  donnée  en  1746,  à 
Venise ,  in-folio  ,  sous  ce  titre  : 
Q,  Septimii  Florentis  TertuU 
liant  opéra ,  ad  vetUstissimorum 
Exemplariumfidem  sedulb  emen- 
data  ,  diligentid  Nicolai  Kigaltii 
Jur.  Cons, ,  cum  ej  us  dent  adno- 
tationibu^  integris  ,  et  Vatiorum 
.  commentariis  seorsim  antehuc 
editis,*.,  accedunt,  Ka^atiani 
tractatus  de  Trinitate ,  et  de 
dois  Judaïcis  ,  cum  notis,,,  l^t 
Tertulliani  carmina  de  Jond  et 
Ninive ,  etc.  Il  y  en  a  une  autre 
parlemêmeâigault,  1664»  in-fol. 
Thomas  ,  seigneur  du  Fossé  ,  a 
donné  les  Fies  de  TeituUien  et 
dOrigène  ,  sous  le  nom  du  sieur 
de  La  Motte:  c'est  un  ouvrage  es- 
timé... —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondi^e  TertuUien  avec  un  saint 
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de  ce  nom ,  qui  mourut  martyr 
vers  l'an  260. 

T  ERWERT  ON  (Augustin), 
peintre  hollandais  ,  né  à  La  Haye 
en  1639  ,  mort  à  Berlin  en  171 1  , 
où  il  avoit  établi  une  académie 
de  peint«ure,  voyagea  en  Italie ,  et 
se  distingua  par  ses  tableaux 
d'histoire.  Il  eut  deux  frères , 
Matthieu  et  Elie,  qui  furent  aussi 
de  bons  peintres.  L'un  excelloit 
à  représenter  Ves  fleurs  r  il  mou- 
rut en  1724  >  l'autre  peignit  HhiS' 
toire,  et  mourut  en  1755. 

*  I.  TERZA.GO  (Jacques  ) ,  né 
a  Milan ,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  ,  se  livra  à  l'étude  des 
lettres  grecques  et  latines  ,  et  fut 
choisi  à  27  ans  par  le  sénat  de 
Milan  ,  pour  enseigner  l'art  ora- 
toire. Il  obtint  ensuite  les  chai- 
res de  grec ,  de  géométrie  ,  d'a- 
rithmétique et  d'astronomie.  Il 
a  écrit  Hesiodi  et  Homeri  certa- 
men  à  grcifco  in  latinum  trans- 
latum. 

*  II.  TERZA.GO  (Paul-Marie) , 
né  à  Milan  et  mort  le  4  février 
1695  ,  docteur  en  médecine  à 
Pavie ,  devint  doyen  de  la  fa- 
culté. On  a  de  lui  Musœum 
septalianum ,  cum  centonibus  ,  de 

I  naturd  coraUii  ,  crystalli  ,    etc. 
TorioUf»  ,  1664 ,  in-4"« 

*  I.  TERZl  (Maurice) ,  ermilc 
de  l'ordre  des  augustins  ,  né 
d'une  noble  famille  de  Parme 
en  i54i  »  et  mort  à  Vipercbio  le 
18  février  i594»  occupa  les  prin- 
cipales dignités  de  sa  congréga- 
tion ,  fut  aimé  de  divers  p ri. «ces 
d'Allemagne  ,  et  rendit  par-là  de 
grands  services  aux  couvents  de 
Prague  j  de  Monaco  et  de  Kalis- 
bonne.  On  a  de  lui ,  I.  Oratio 
habita  in  provincialihus  comiiiis 
1579.  II.  Chronicon  brève  of^ 
dinis  Augustiani ,  1S81. 
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*  n.  TERZI  (  François  ) ,  cé- 
lèbre peintre  de  Bergame  ,  laissa 
peu  d  ouvrages  dans  sa  patrie  , 
parce  qu*l  vécut  toujours  loin 
«l'eile.  Etant  passé,  encore  jeune, 
en  Allemagne,  il  fut  bien  accueilli 
de  Maximilien  II ,  qui  le  nomma 
son  premier  peintre.  Il  s'acquitta 
de  cet  emploi  avec  tant  de  succès, 
qne  rempcrettr  lui  donna  un  pri- 
TÎIége  de  noblesse  pour  lui  et 
ses  descendans.  Il  orna  de  ses  ta- 
bleaux  la  Bohême  ,  PAu  triche ,  la 
Caiinthie  et  la  Camiole.  Il  fît  à 
FlorcDce,  en  iSSg,  un  tableau  àé- 
dié  à  saint  Laurent ,  et  quelques 
antres  oui^rages  ,  se  relira  a  Rome 
sor  la  fio  de  ses  jeurs ,  et  j  mou- 
rut vers  la  lin  du  i6*  siècle, 

*  m.  TERZI  (Alexandre)  mi- 
neur  cooventnel ,  né  le  27  janvier 
1689,  à  Scalve  dans  le  Berga- 
masque,  où  son  père,  bon  gentil- 
homme et  jurisconsulte  éclairé , 
teooit  la  place  de  podestat ,  fit  ses 
études  à  Luci^auo  ,  k  Rome  ,  à 
Bologne  ,  et  îut  ordonné  prêtre 
danscelte dernière  ville  en  17 12.  Il 
se  livra  ensuite  à  la  prédication ,  et 
iu^qùit  dans  toutes  les  villes  d'Ita- 
lie la  réputation  d'excellent  ora- 
teur. S'étant  retiré  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  théologien  et  exa- 
minateur synodal ,  et  y  mourut 
le  17  février  1761.  Ses  Sermons 
pour  le  carême  ont  été  publiés  à 
Bergame  en  17Ô5. 

*  I.  TESAURO  ,  peintre  de 
Naples ,  né  en  i^^o ,  refit  les 
peintures  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Asprèrae  à  la  cathédrale  ;  on  a 
de  lui  beaucoup  d* Autres  oui^rages 
estimés  pour  le  coloris.  Epipha- 
jnos  Tesadro  ,  son  neveu,  a  peint 
à  fresque  la  visiee  de  la  Fierge 
à  stûnte  Elisabeth, 

*  II.  TESAURO  (Camille)  , 
médecin  et  philosophe  ,  né  i 
Comito    dans    le    royaume    de 


TESA 


4?i 


Naples ,  étoitfils  de  Jean  Antoine 
Tesauro  ,  médecin  comme  lui  , 
et  professeur  au  collt^ge  de  Sa- 
leme.  On  a  de  lui  :  Opus  pulsuum 
absolutissimum  in  sex  Ubrvs  di- 
visumy^Bpies,  i594. 

♦  m.  TESAURO  (  Antoine^  , 
né  à  Turin  ,  d'une  famille  noble, 
féconde  en  savans  ,  fut  con- 
seiller d'Emmanuel  Philibert  , 
de  Charles  Emmanuel  1*'  , 
sénateur  ,  président  du  sénat 
de  Piémont,  du  comté  d'Aslt  ,, 
et  du  marquisat  de  Céva.  II  a 
compilé  des  décisions  assez  esti- 
mées. Il  mourut  le  9  novenibie 
i586.  Gaspard  Antoine  son  fils 
est  Fauteur  des  Questions  j'urî- 
diques ,  et  d'un  Traité  des  mon- 
naies ,  publié  en  1607.  Charles 
Antoine  ,  frère  de  ce  dernier ,  a 
mis  au  jour  Praxis  absolu  ta  et 
universalis  de  pœnis  ecclesia^ti" 
cis  y  Rome  ,  1676  ,  in-folio. 

»  IV.  TESAURO  (  Alexandre  ) 
de  Turin  ,  florissoit  dans  le  16* 
siècle.  On  à  de  lui  un  poëme  sur 
les  vers  à  soie,  intitulé  la  Sére'ide. 
Les  deux  premiers  livres  en  vers 
libres  furent  imprimés  à  Turin 
en  i585.  C*est  un  ouvrage  assez 
élégant ,  quoiqu'il  se  ressente  un 
peu  de  l  eti'ervescence  de  la  jeu- 
nesse. L'auteur  avoit  promis  ueux 
autres  livres  ;  mais  il  ne  tint  pas 
parole  ,    quoiqu'il   ne  soit  mort 

3u'en  i6ii.  Une  nouvelle  édition 
e  ce  poëme  's'est  faite  à  Verceili 
en  1777. 

V.  TESAURO  (Emmanuel)  , 
philosophe  et  historien  piémon- 
tais,  mérita  par  ses  talens  la  con- 
fiance de  ses  maîtres,  et  ce  fut  par 
leur  ordre  qu'il  entreprit  V histoire 
du  Piémont ,  et  ensuite  celle  de  la 
capitale  de  ce  petit  état.  La  pre- 
mière parut  à  Bologne,  en  italien, 
en  1643  ,  in-4°  ;  et  celle  de  Turin 
j  en  cette  ville,  1679, 2  vol.  iu-i'ol. 
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Les  ëtudes  qu'il  fît  pources  deux 
ouvrages  lui  fournirent  Foccaf- 
sion  de  ramasser  des  matériaux 
pour  une  histoire  générale  de 
toute  l'Italie,  Il  la  réduisit ,  et  en 
ibrma  un  abrégé  pour  le  temps 
seulement  où  ce  pays  fut  soumis 
h  des  rois  barbares.  Cet  Abrégé 
fut  imprimé  k  Turin  en  1664  ,  in- 
folio  ,  avec  des  notes  de  Valerio 
Castiglione.  Les  histoires  de  Te- 
sauro  sont  utiles  ;  mais  elles  ne 
seront  jamais  comparables  pour 
la  fidélité,  à  celles  cfe  Guichardin. 
L'auteur  vécut  jusque  vers  la  fin 
du  17*  siècle. 

TESCHENMACHER  (Gamîer), 
né  dans  le  duché  deBergues  a  tA- 
verfeld  ,  fut  ministre  calviniste  à 
SantenetkClèves,etmoui*utàWe- 
selen  i638.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages est,  Annales  des  duchés  de 
Cleves  ,  Juliers  ,  Bergues  et  pays 
circonvoisins ,  en  latin  ,  Arnheim, 
i638  ,  in-fol.  Chaque  partie  de 
ces  Annales  est  précéaée  d'une 
description  géographique  dé  la 
province  dont  il  fait  l'histoire. 
Elles  sont  écrites  de  la  même 
manière  que  les  vieilles  chroni- 
Cfues  y  san$  liaison  et  sans  ré- 
flexions. Juste-Christophe  Dith- 
mar  (  Foy^ez  ce  mot  )  en  a  donné 
une  édiuon ,  Francfort  et  Lejp- 
sick  ,  1721 ,  in-foL  Elle  est  en- 
richie d'une  carte  qui  représente 
le  pays  tel  au'il  étoit  au  mojen 
âge ,  de  diplômes  et  de  notes  sa- 
vantes qui  valent  quelquefois  des 
dissertations. 

♦  TESI  (  Maur  ) ,  célèbre  pein- 
tre et  graveur,  né  d'une  famille 
pauvre  le  i5  janvier  î^So  a  Mon- 
talban ,  dans  le  Moaénois  ,  et 
mort  k  Bologne  le  i8  juillet  1766 , 
apprit  les  élémens  de  la  gram- 
maire dans  cette  deruière  vilie  ; 
mais  entraîné  par  son  goût  pour 
k  dessin  ,  il  étudia  successive- 
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ment  chez  divers  grands  ma$tres% 
On  voit  un  grand  nombre  de  ses 
Ouvrages  en  Toscane  et  à  Bo- 
logne. 

t  TESSÉ  (  René  Fnooii^  comte 
de)^  d'une  famille  connue  dès 
le  i5*  siècle,  d'abord  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Crecfui  en 
1669 ,  servit  de  bonne  heure  et 
avec  distinction.  Devenu  lieiite- 
nant- général  en  169a ,  il  fit  lerer 
le  blocus  de  Pignerol  en  1694  > 
et  commanda  en  chef  dans  le 
Piémont,  pendant  l'absence  du 
maréchal  de  Catinat.  Ayant  été 
nommé  maréchal  lui-même  en 
1 7o5 ,  il  se  rendit  Tannée  d'après 
en  Espagqe  ,  oh  il  eut  d'abord 
des  succès  ;  mais  il  échoua  de- 
vant Gibraltar  et  devant  Barce- 
lone. La  levée  de  ce  dernier  siège 
fut  très-avantageuse  aux  ennemis: 
il  laissa  dans  son  camp  des  pro- 
visions immenses  ,  et  prit  la  faite 
avec  précipitation ,  abandonnant 
i5oo  blessés  k  l'humanité  dn  gé- 
néral anglais,  le  comte  de  Pe- 
terborough.  Le  maréchal  deTessé 
fut  plus  heureux  en  1707  ;  il  chas- 
sa les  Piémontais  du  Dauphiné. 
Le  dégoût  du  monde  lui  inspira 
en  1712  le  dessein  de  se  retirer 
aux  canîal(!lules  ;  mais  il  fut  obli- 
gé de  quitter  sa  retraite ,  pour  se 
charger  des  affaires  de  France  en 
Espagne.  De  retour  en  172$  ,  il 
rentra  d^ns  sa  solitude,  et  y  mou- 
rut le  10  mai  de  la  même  année  y 
ksé  de  74  ans ,  avec  la  réputation 
d  un  excellent  courtisan  et  d'un 
négociateur  adroit.  Il  laissa  plu- 
sieurs enfans.  {Foy.  Cosnac.)  On 
a  publié  en  1866  a  vol.  in-8*  : 
Mémoires  et  Lettres  du  maréchal 
de  Tes  se  ^  contenant  des  anecdo- 
tes et  des  faits  historiques  incon- 
nus sur  une  partie  des  règnes  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 

*  I.  TESSIER  (Claude),  je- 
suite ,  né  dans  le  Poitou  en  161  o^ 
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Biort  hi  Bordeaux  en  16871  f  nsei- 
goa  pendant  cinq  ans  la  rhétori- 
qœ  et  la  ^ramcnaire.  Il  prit  en- 
suite rbabit  de  religieux  et  prêcha 
trente  ana  avec  snccès.  Il  a  laissé 
«a  grand  nomlMre  de  Sermons 
iiOpnBiés  à  Paris  depuis  1673 
JB«}B'en  idqS.  Il  avoit  coatume 
de  prouver  la  première  partile  de 
son  discours  par  i'Ëcriture-sainte, 
la  seconda  par  les  Pères  de  V£- 
|lise,la  troisième  par  la  raison 
namaine.  U  prêcha,  le  carême 
devant  Louis  XIV  en  1661  • 

•  U.  TESSÏER  (Phdippe] ,  re- 
ligieux des  carmes  ,  se  rendit  fa- 
meux par  une  extravAsance  fort 
ûoguUère.  En  1682  il  soutint , 
dans  une  de  ses  thèses ,  qu'il 
ëloit  possible  que  Pjthagore  et 
iu  disciples  fussent  religieux  pro- 
fès  du  mont  CarmeL  Ces  Thèses 
forent  prohibées  h.  Rome  par  un 
décret ,  le  'iS  jfUTier  i6ô4*  Jean- 
Frédéric  Majer  a  fait  une  disser- 
tation sur  cet  argument  :  Utrum 
Pythagoras  judœus  fuerit,  an 
niênachus  carmeUta* 

TESTAS  (Abraham),  auteur 
fiançais  réfugié  en  Angleterre 
poor  j  professer  plus  librement 
le  cahrinisme  auquel  il  étoit  atta- 
ché^ exerça  le  ministère  dans  une 
église  française  à  Londres ,  et 
moamt  vers  1748*  Il  s'est  fait 
cooQoitre  par  quelques  ourrages 
dogmatiques  »  dont  le  ^ncipal 
parat  sous  ce  titre  :  la  Connais* 
umce  de  fonte  par  V Ecriture , 
2  fd.  in*8o.  U  considère  Tame 
sons  les  dtfférens  états  d'union  , 
de  séparation  et  de  réunion  avec 
le^^orps.  On  a  trouyé  dans  cet 
odrrage  des  textes  dont  Tesph- 
catioQ  est  forcée. 

1 1.  TESTE  (Pierre)  ou  Pietre- 
Teste,  peintre  et  graveur,  né  k 
Lacq^ies  en  r6 1 1 ,  alla  jeune  en- 
core k  Rome  y  soui  lliaDit  de  pé- 
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lerîn ,  pour  apprendre  le  dessin  ; 
mais    son    humeur    sauvage    et 
son  caractère  timide  s'opposèrent 
long-temps  à  son  avancement,  il 
vivoit  misérable,  passant  presque 
tout  son   temps  a  dessiner  des 
ruines    autour  de   Rome.  Sau- 
drart,  peintre  et  graveur  comme 
lui ,  le  vojant  dans  cet  état ,  le 
recueillit  et  lui  procura  les  occa- 
sions de  faire  connaître  %e%  ta- 
lens.  Ce  peintre  avoit  une  grande 
pratique  du  dessin  et  ne  mau- 
quoit  point  d'imagination  ;  mais 
il  ne  sayoit  pas  la  diriger,  et  il 
s'abaudonnoit  trop  facilement  à 
ce  qu'elle  lui  inspiroit.  Son  pin- 
ceau est  dur,  et  s^s  couleurs  sont 
mal  entendues  ;  mais  \es  compo- 
sitions qu'il  a  dessinées  et  dont  il 
a  gravé  lui-même  la  plus  grande 
partie  sont    \t%s  -  estimées.  Sou 
dessin  est   correct ,  savant.   Sa 
mémoire  étoit  remplie,  des  gran- 
des et  belles  formes  des  statues 
antiques  quHl  avoit  souvent  étu- 
diées dans  aoa  premier  état  de 
misère  ;  mais  en  les  imitant ,  en- 
traîné par  le  naturel  de  son  ca« 
ractère,  îl^donnoit  à  son  dessin 
de  la  dureté  et  de  la  roideur. 
Lorsque  Pietre-Teste  a  peint  dea 
femmes ,  il  ne  les  a  pas  caractéri- 
sées par  les  grâces  qui  les  distin- 
guent ordinairement.  Celles  qu'il 
a  mises  en  action  dans  ses  ouvra- 
ges   intéressent   néanmoins  par 
une  sorte  de  grandeur  dans  le 
stjle ,  par  une  allure  imposante 
quoique  exagérée ,  et  par  des  for- 
mes énergiques  et  toujours  ex- 
pressives. Létude  des  composi- 
tions savantes  de  Pietre-Teste  est 
recommandée  aux  jeunes  élèves 
qui  se  destinent  au  genre  histori- 
que ,  non  pas  pour  les  imiter , 
niais  pour  s'en  pénétrer  et  pour 
être  sûrement  dirigés  dans  l'étude 
de  cette  science.  Les  inventions 
de  Pietre-Teste  ont  généralement 
de  l'intérêt  :  on  j  Yoit  le  résultat 
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d'une  imaffination  ardente ,  sou- 
vent déréglée ,  mais  toujours  ori- 
ginale et  bien  présentée.  Parmi 
es  nombreuses  productions  de 
cet  artiste ,  on  distingue  un  sujet 
allégorique  représentant /'£'/<?  oa 
les  funestes  ir^fluences  de  la  ca- 
nicule sur  la  terre;  Achille  traU 
nant  Hector  autour  des  murailles 
de  Troie ,  après  l'avoir  attaché  à 
son  char;  la  mort  de  Caton  d^U- 
tique  ;  le  triomphe  des  beaux 
arts,  etc.  On  remarque  générale- 
ment dans  ses  ouvrages  beaucoup 
d'esprit  et  de  pratique,  mais  on 
▼oudroit  qu'il  eût  eu  plus  d'intel- 
ligence du  clair-obscur,  et  que 
ses  expressions  fussent  moins  for- 
cées et  plus  raisonnées.  Un  jour 
mie  ce  peintre,  assis  sur  le  bord 
du  Tibre,  éloit  occupé  à  dessiner, 
le  vent  emporta  son  chapeau  ;  et 
l'effort  qu'il  fit  pour  le  retenir  le 
précipita  lui-même  dans  le  fleuve 
où  il  se  noja  en  i6^S, 

♦  II,  TESTE  (François),  savant 
pi*élat ,  né  à  Nicosia  dans  le  dio- 
cèse de  Messine  le  ii  mai  1704, 
fut  d'abord  évêque  de  Syracuse , 
puis  transféré  à  l'archevêché  de 
Mont-Réal,  où  il  mourut  en  1773. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages; ce  sont  des  Discours  y  des 
MomélieSf  des  Instructions  y  etc. 

I.  TESTELÏN  (Louis)  ,  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  i6i5  ,  mourut 
dans  la'même  ville  en  i655.  Les 
jeux  de  son  enfance  manifestè- 
rent son  inclination  pour  le  des- 
sin. Son  père  le  fit  entrer  dans 
fa  célèbre  école  de  Vouet.  Tes- 
teliu  ne    se  produisit  au  grand 

i'our  qu'après  s'être  forme  sur 
es  tableaux  des  plus  excellens 
maîtres.  Le  tableau  de  la  résur- 
rection de  Tabitlie  ,  par  saint 
Paul,  que  l'on  voyoit  dans  l'église 
de  Notre-Dame  à  Paris, et  celui  de 
la  flagellation  de  Paul  et  Silas  , 
firent  admirer  la  fraîcheur  et  le 
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moelleux  de  son  coloris  ,  les 
grâces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position ,  l'expression  et  la  har- 
diesse de  sa  touche.  Personne 
n'avoit  plus  approfondi  que  ce 
maître  les  principes  de  la  pein- 
ture. L'illustre  Le  "Brun  le  con- 
sultoit  souvent  ;  l'estime  et  l'a- 
mitié qui  réçnoicnt  entré  eux 
font  l'éloge  de  leur  talent  et  de 
leur  caractère.  Testdin  ti*étoit 
pas  favorisé  de  la  fortune  ;  il 
reçut  plusieurs  bienfaits  de  son 
ami ,  qui  se  faisoit  un  art  de 
ménager  sa  délicatesse.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ses  des- 


n.  TESTELÏN  (  Henri  ) ,  né 
en  1616  ,  mort  en  1696  ,  frè- 
re du  précédent.  Il  se  distin- 
gua dans  la  même  profession 
que  son  frère  aîné.  Le  roi  l'oc- 
cupa quelque  temps  ,  et  lui  ac- 
corda un  logement  aux  Gobelins. 
C'est  lui  qui  a  donné  les  Con^ 
Jerencesde  V académie  ^  avec  les 
sentimens  des  plus  habiles  pein* 
très  sur  la  peinture  ;  ouvrage 
qui  reçut  des  applaudissemens 
dans  sa  naissance ,  et  qui  est  de- 
venu très-rare  ,  Paris  ,  16^5.  Les 
deux  frères  se  trouvèrent  k  là. 
naissance  de  l'académie  ,  où  ili 
furent  l'un  et  l'autre  nommé» 
professeurs. 

L  TESTI(Fulvio)    poète  it»| 
lien ,  né  k  Ferrare  en  iSc)^ ,  dan 
un  état  ai^dessous  du  médiocre^ 
devint  par  ses  talens  et  ses  intri 
gués  favori  et  ministre  d^  Frai 
çois,  duc  de  Modène,  quijle'ci 
comte  et.  chevalier.  Ayant  eu 
malheur  de  déplair,e,k  ce  princ( 
il  fut  enfermé  dans  une  forten 
où  il  finit  ses  jours,  en  1646 
a   de  lui  des   Odes   et   d'aui 
Poésies ,  Venise  ,    i656  ,  1  vol 
.  'm-1'2  ,  où  il  a  imité  quelquefc 
avec  succès  les  meilleurs  poèU 
d'Athènes  et  de  Rome.  On  lui 
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proche  seulement  d'écrire  quel- 
ooefois  d'un  style  trop  enfléi  et 
oe  donner  dans  l'hyperbole. 

♦  II.  TESTI  (  Constantin  ) ,  re- 
ligieux de  l'ordre  des  prêcheurs  , 
frère  du  précédent ,  né  k  Ferrare, 
Éierça  les  fonctions  de  prédica- 
teur. En  16^7  il  fut  nommé  évê- 
quedeCampagna,  dans  le  royau- 
me de  Naples.  François  l,  duc  de 
Modène  ,  l'appela  auprès  de  lui 
tdinme  conseiller  et  théologien  ; 
mais  ottelques  différens  qu'il  eut 
avec  a'autres  conseillers  d'état , 
sur  le  droit  de  préséance ,  l'obli- 
gèrent de  retofimer  à  son  église  , 
ail  il  mourut  en  1637.  On  a  de 
loi  deux  Discours  ,  qui  prouvent 
que  ce  religieux  u'étoit  pns  sans 
mérite  et  sans  talens.  \ 

*  ni.  TESTI  (Louis  "S ,  méde- 
cin ,  né  k  Carpi  en  1640 ,  après 
avoir  achevé  ses  études  ,  apprit 
la  médecine  sotis  le  célèbre  Val- 
ïsnieri,  médec'm  du  duc  de  Guas- 
talla.  En  1674*  '"^  passa  k  Venise  , 
oii  il  exerça  sa' profession  jusqu'k 
âa  mort ,  arrivée  le  3  septembre 
.  j  707.  Nous  avons  de  lui,  \,  De 
la  Terre'  Vierge.  Ljon ,  i68o.' 
Cette  terre,  trouvée  dans  les  mon- 
tagnes de  Reggio,  vers  S.  Paul  , 
éioit  jugée  efficace  contre  les  liè- 
vres malignes  et  les  pleurésies; 
j  mais  le  temps  et  l'expérience  ont 
j  appris  que  cette  terre  n'avoit  point 
I  la  vertu  salutaire  qu'on  lui  avoit 
t%i^^Qsée,\{,  Raisonnemens  phj^ 
Siques  sur  la  Salubrité  de  Pair 
à  Venise*  Cologne,  1694*  Uï. 
De  novo  Saccharo  lactis  inven- 
tore y  etc.  Venise,  1700. 


+TESTU  (Jacques),  poète  fran- 
:ais ,  aumônier  ei  prédicateur 
Ju  roi  ,  reçu  k  Pacadémie  fran- 
çaise en  id65  ,  mourut  en  juin 
1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plus 
beatix  endroits  de    l'Ecriture  et 
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èt%  Pères  ,  sous  le  titre  de  Stanm 
ces  chrétiennes  ,  1703  ,  in- 12. 
Il  a  fait  aussi  diverses  autres 
Poésies  chrétiennes  dont  le  slvle 
est  foible  et  lâche.  L'abbé  Testa 
s'éloit  d'abord  consacré  à  la  chaire; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  la  prédication. 
Il  avoit  ruiné  son  tempéra  nient 
dans  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Rancé  le  réformateur  de  laTrappe* 
C'étoit  un  homme  tour  k  tour 
mondain  et  dévot .  que  ses  vapenrs 
jetoient  tantôt  dans  la  solitude» 
et  tantôt  dans  le  grand  monde* 
On  l'appeloil  Testu ^  Tais-toi^ 
parce  qu'ayant  la  facilité  de  parkr 
sur  toutes  sortes  de  matières ,  il 
s'em paroi t  trop  souvent  de  la  con- 
versation. 

TESTZEL(Jean),  religieux  do- 
minicain,  et   inquisiteur  de  la 
foi ,   né  k  Pim  sur  i'Ëlbe  >  fut 
choisi  par   les   chevaliers  teuto- 
niques  pour  prêcher  les  indul- 
gences  qu'ils   avoient    obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites.   Il  s'acquitta    fort   bien- 
de   cette  commission.    Quelque 
temps    après ,    l'archevêque    de- 
Mayence    nommé    par  le  papa 
Léon  X  pour  faire  publier  les  in- 
dulgences ,  L'an  i5 17 ,  donna  cette 
commission  au  P.  Testzel,  qui? 
s'associa  k  cet  emploi  \^^  reli- 
gieux   de  son  ordre.  Ils  exagé- 
roien^  la  vertu  des  indulgences  , 
en  persuadant  au  peuple  igno- 
rant «   qu'on  étoit  assuré  d'aller 
au    ciel    aussitôt  qu'on    auroit 
payé  l'argent  nécessaire  pour  les 
gagner  j  qu'elles  pourroient  ab- 
soudre un  homme  qui ,  par  im- 
possible ,„ auroit  violé  la  mère  de 
Dieu  ;  que  la  croii^  avec  les  armes 
du  pape  ,  étoit  égale  k  la  croix 
de  Jésus-Christ,  etc. ,  etc.  >»  Ib 
tenoient  leurs  bureaux  dans  de« 
cabarets  ,  où  ils  dépensoient  en 
débauches  une  partie  de  Ijargent 
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qu'ils  extorqu oient.  Jean  Scau- 
pîtz ,  viçaîre  général  des  augus- 
tins ,  chargea  ses  religieux  fie 
prêcher  contre  ledominicain.  Lu- 
ther choisit  cette  occasion  pour 
mettre  au  grand  jour  la  doctrine 
qu'il  enseicijoit  en  secret.  Il  s^u- 
tmt  ,des  thèses ,  que  Testzel .  fit 
brûler.  Les  disciples  de  Lqther, 
pour  venger  l'honneur  de  leur 
maître ,  brûièrent  à  leur  tour  en 
public  celles  de  l'inquisiteur  à 
Wittcmberçw  II  aroit  [oublié  con- 
tre rhérésiarque  naissant  106 
ÏTropositions ,  dont  plusieurs  sont 
ausses.  Charles  AÎiltitz,  nonce 
du  pape  auprès  du  duc  de  Saxe , 
i^ant  reproché  k  cet  inquisiteur 
imprudent  «  qu'il  étoit  en  partie 
la  cause  des  désastres  de  l'Alle- 
m^gne ,  »  ce  religieux  en  moutoit 
de  chagrin,  l'an  iSiQ.. 

t  TE^EFORT  (  Jean  )  ,  de 
Lyon>  religieux  dbminicaitl,  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  t64^ ,  après 
avoir  ptiblie  en  i6ûa,  L  les  Roses 
dit  Chapelet ,  pour  être  jointes  à 
nôsjleurs-ds-lis  ,  in-8<» ,  en  i633." 
Une  thèse  de  ce  religieux ,  où  il 
parût  favoriser  la  doctrine  de* 
Santâref,  relative  au  pouvoir  du 
pape,  sur  la  vie  des  rois,  fit  grand 
bruit  en  16^26 ,  fut  condamnée  par* 
k  Sorbonne ,  et  par  un  édit  du 
cofyseil.  Il  y  eut  datis  cette  affaire 
pluâiéQrs  lettres  écrites  par  le  roi 
a  la  faculté  de  théologie  ,  et  plu- 
sieurs députatîons'de'célle-ci  atf 
menarq«e.  La  bibliothèlqiie  '  de 
Lyon  rert ferme  un  manuàcrît  quf 
contient  toutes  ces  pièces.  II.  Le 
choix  de  la  perfection  i  in-8<>. 
Ce  dernier  écrit  est  un  com- 
mentaire d'un  opuscule  dé' saint 
,Thomasi  On  lui  doit  encore  un 
Traité  de  Philosophie  en  Véra  la- 
tins ,  imprimé  fen  i634« 

TÉTHYS  ou  TiTHis,  (My- 
thol.),  déesse  de  la  mer ,  fille  du 
Ciel  et  de  la  Terre ,  et  femme  de  1 


tetA 

l'Océan ,  qui  en  eut  an  grand 
nombre  de  njmphes  appelféei, 
Océanitides  ou  Océanies,  du  nom 
de  leur  père«  C'est  pour  cela  qti'oa 
l'appeioit  la  mère  des  déesses. 
Elle  fut  aussi  la  nourrice  de  Jur. 
non.  On  confond  cette  déessç  aveo, 
Amphitrite,  et  on  la  représenta 
ordinairement  sur  un.  char  eo. 
forme  de  coouille»  traîné  par  de3; 
dauphins...  11  faut  distinguer  cette* 
Téthys ,  de  )a  njmpho  Tsithm 
'  roy,  ce  mot.  )  ;  4:ellé-<n  étoiit 
le  de  Nérée.. 


L1 


TÉTRïCUS ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Pivesuvi^u  ou  Pesus^ius  , 
président  de  l'Aquitaine ,  homncie' 
naturellement  grave  et  de  mœurs 
sévères ,  fut  indigné  des  débau- 
ches de  Gallien  ,  et  se  jeta  dans 
leparti  dePosth^mie,éluem]^ier«ur 

Ï)ar  l'armée  roms^iue  destinée  % 
a  garde  des  Gaules.  Posthume; 
ayant  été  tué  par  les  soldats  l'artf 
267  ,  on  élut  à  sa  place  VictpriuSa.' 
qui  bientôt  eut  le  même  sort.  $«^ 
femme  Victorinà ,  accusée  d'avohj 
trempé  dans  ce  meurtre ,  eut  le 
crédit  de  faire  couronner  Marius, 
qui  fut  tué  quelques  jourA après  : 
alors  elle  fit  déférer  l'empire  h 
Teiricus,  gouverneur  d'Aquitaine, 
qui  fut  proclamé  enjpcreur  ^ 
Éordeaux  en  267.  INfaître  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Angleterre ,  il  pr^- 
serva  ces  provinces  des  incursions^ 
àes  barbares ,  et  les  battit  plu- 
sieurs fois.  Autun  s'étant  déclarée 
pour  Claude  le  Gothique ,  il  Is^ 
prit  a  près  un  siège  de  sept  mois,  et 
ei^t  beaucoup  d  autres  avantages^ 
Ses  succès  nous  sont  plus  cqimus 
par  ses  médailles  ,  oii  l'on  voit 
souvent  le  type  de  la  victoire  » 
que  par  les  histoires  contenipo* 
raines  dpnt  plusieurs  ne  sont  pas 

venucsju^qu'à  nous.  Claude  ayant 
été  tué  Tan  270  ,  et  Quintilius  qui 
lui  succéda,  ayant  bien  tôt  éprouvé 
le  même  9ort>  l'empire  échut  k 
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inrélîen ,  qui  battit  Zënobie ,  et 
le  disposa  à  marcher  contre  Të- 
tricas.  Celui-ci  qui  étoit  sans 
cesseen  butte  ^  des  séditions  de  la 
part  de  ses  troupes  rebelles ,  écri- 
foit  a  Aurélien  pour  le  prier  de 
fenir  a  son  secours.  Aurélien 
s'avance.  Les  deux  armées  se 
reDcontrent  dans  les  plaines  de 
Cbâlons-sur- Marne.  E)ès  le  corn- 
meocement  de  Ja  bataille  ,  Tétri- 
cas  et  son  (ils  abandonnent  les 
leurs  et  passent  du  côté  d' Auré- 
lien ;  ses  lésions  se  défendent 
encore  opiniatrénrvent  ;  mais  se 
Yojant  sans  chefs ,  elles  sont 
contraintes  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. On  fixe  répoaue  de  ces 
événemens  à  Tan  374  de  J.  C. , 
le  5*  de  Vempîre  de  Tétricus.  Le 
superbe  Aurélien  réserva  les  deux 
Tétricas  et  Zénobie  pour  son  en- 
trée k  Rome  ;  son  triomphe  est  uu 
des  plus  éclatans  dont  l'histoire 
fasse  mention  ;  et  Flavias-Vopi>- 
eus  nous  en  a  laissé  une  relation 
très-étendue.  Aurélien  rendit  aux 
deux  Tétricus  la  dignité  de  sé- 
aateur  y  et  même  il  donna  au 
père  le  gouvernement  de  la  Leu- 
canie;  en  lui  disant  qu'il  seroit 
plos  honorable  pour  lui  de  com- 
mander une  partie  de  HtaUe,  que 
de  régner  par-delà  deê  Alpes.  Il 
l'appeloit  souvent  son  collègue  , 
et  quelquefois  empereur.  Tétri- 
CQSy  rentré  dans  la  tranquillité 
d'ane  vie  privée ,  se  fît  aimer  par 
sa  'probité,  sa  prudence  et  son 
^qaiié.  Il  agissoit  envers  tout 
le  monde  avec  cette    simplicité 

ÎBi  accompagne  le  vrai  mérite, 
étricus  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé ,  et  il  fut  mis  au  rang  dès 
dieux  ;  c'est  une  chose  remar- 
quable dans  uu  homme  qui  avoit 
renoncé  depuis  plusieurs  années 
à  la  pourpre,    il  laissa   un   fîls 

rfut  digne  de  lui.  Le  règne 
père  avoit  été  d'environ  5  ans. 

T.  xvu. 
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♦  L  TETTI  (  Charles  ) ,  Napoli. 
tain  qui  florissoit  dans  le  16*  siè- 
cle ,  se  distingua  dans  les  mathé- 
matiques ,  et  composa  un  Traité 
de  fortifications  qui  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Home  en 
i56û.  Il  mourut  à  Padoue  \ers  la 
fin  du  16*  siècle,  après  avoir  donné 
une  seconde  édition  de  son  ou- 
vrage ,  qui  fut  encore  réimprimé 
à  Vicence  en  1617  ,  in- fol. 

♦  II.  TETTI  (Scipion) ,  Napoli- 
tain ,  historien  et  littérateur ,  qui 
vivoit  Sans  le  i6«  siècle  ,  fit  de 
longs  voyages  ,  examina  les  meil- 
leures bibliothèques  et  composa 
le  Catalogue  des  livres  inédits 
qu'il  avoit  rencontrés.  Ce  cata- 
logue passa  eutre  les  nnains  de 
Claude  Oupny;  ses  fils  le  don- 
nèrent au  père  Labbè  ,  <]ui  l'in- 
séra dans  son  ouvrage  ,  intitulé 
Spécimen  antiçuarum  lectionum, 
Tetti  se  trouvant  k  Rome  lors- 
qu'on imprima  la  traduction  de 
la  BibUoAnèque  d'Apollodore  ,  j 

S'outa  une  bonne  Dissertation 
fjpollodoris.  Le  père  Lahbe 
lui  attribue  encore  :  Bibliotheca 
scholastica ,  latine ,  grofcè ,  i7a- 
lieè ,  gallicèy  hispanicè ,  anglieè^ 
Londres  ,  1618.  Il  étoit  encore  a 
Rome  en  i56o.  De  Thou ,  qui  a 
écrit  sa  vie  ,  dit  qu'il  fut  coa- 
vainou  d'impiété  ,  et  condamné 
aux  galères  pour  la  fin  de  set 
jours. 

TETZEL,  riyy^z  Testzei.. 

l,  TEUCER ,  fils  de  Télamon , 
roi  de  Sala'mine  et  d'Hésione,  et 
frère  d'Ajax  ^  accompagna  ce 
héros  au  sié^e  de  Troie,  A  son 
retour  ,  il  fut  chassé  par  son  père/ 
pour  n'avoir  point  vengé  la  mort 
d'Ajax,  dont  Ulysse  étoitla  cause. 
Ce  malheur  n'ébranla  point  sa 
constance  ;  il  passa  dans  Hic  <lr 
Chypre  ,  oà  il  bâtit  une  nouvelle 
VÂIU  dt  Saiamiiie. 
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IÎ.TRUCER,fi1sdeSe«mÉnâre,  ,  Kn  iF«utaHt  de  fils  :  ce  ne  M 
Crt^ois,  régula datis la Troade avec  j  pas  un  de  ses  moindres  travanx. 
Dardannsson^endre,  vers  Tan  5*28  ,'  (  FbyezTÉhi^BE.  )  Certains  my- 
Avant  J.  C.  11  donna  le  nom  d'Ida  |  thologistes  donnent  le  aom  de 
h  la  montagne  près  de  laquelle  Thespius  à  oe  beau-père  d'Her- 
Troie,  dans  la  suite  ,  tiit  bâtie,  cule. 
C'est  de  son  nom  que  cette  ville 
lut  appelée  Teucrie  ,  et  les  peu- 
ples de  la  contrée,  Teucriens. 


TEUDAS.  (  royez  ThiSodas.) 

TEUTA  ,  reine  d'ïllyrie ,  lais- 
soit  ses  sujets  ejpcrcer  le  métier 
de  pirates  sur  la  mer  Adriatique. 
Plusieurs  marchaÀd^  d'ita  I  ie  ayant 
été  pillés  par  «ux  ,  parlèrent 
leurs  plaintes  au  sétiat  de  Rome. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  en 
lllyrie ,  qui  choquèreut  Tenta 
par  leur  hauteur.  Cette  reine  , 
violant  le  droit  des  gens  ,  en  fit 
égorger  quelques-uns  çt  mettre 
les  autres  en  prison.  Pour  ven- 
ger cet  attentat  ,  les  Romains 
pénétrèrent  dans  rillyrie  ,  l'an 
aSa  avant  J.-C.  ,  remportèrent 

Çiusieurs     victoires   ,     forcèrent 
euta   ^  dem^uder  ia   paix,  et 


t  TEVIUS  (Jacques)  ,  prof  s- 
seur  de  belles-  lettres  à'Bordeâay , 
puis  a  Coind)reen  i547  »  patif<le 
Prague  ,  étoit  poète  ,   orateur  et 
historien.  Ses  Discours  latins ,  ses 
^Poésies  et  son  Histoire  aussi  la- 
tine   tfe     ta    conque fe    de    Diu 
!  par  las  Portugais  en  i535  ,  Paris , 
I  in  -  12  ,  prouvent  qu'il  avoit  lu 
les  bons  auteurs  de  l'antiquité. 

TEXEIRA  OMT£iitB»A(Josepb), 
dominicain  poi-tugais ,  né  en  i54^y 
étoit  prieur  du  couvent  de  Santa- 
reti  en  1578  ,  lorsque  le  roi  Sé- 
bastien eu  (reprit  en  Afrique  cett« 
malheure  useexpédition  oti  il  péiit. 
Le  cardinal  Henri  qui  lui  succéda, 
étant  mort  peu  de  tempa  après , 
Texeira.  suivit  ie  parti  de  don 
Antoine  ^e  le  peuple  avoit  pro- 
clamé roi  ,  et  lui  dexneuca  ton- 
ne raccordèrent  qu'çn  la  faisant  {  jours  attaché.  Il   vint  l'an    i56ï 

avec  loi  en  Franee ,  ou  il  jouit 
de  la  faveur  de  Henri  III  vCt  de 
Henri    IV.   Il   mourut  vers  l'aa 


descendre  du  trône. 

TEUTATÈS,  TuEvr  ou  Thôt, 
dieu  des  anciens  Cjaulois  ,  le 
même,  à  ce  qu'on  croit,  que  Mer- 
cureeheales  Grecs  et  les  Romains. 
0»i  n'offroit  à  cette  barbare  divi- 
m;é  que  des  victimes  humaines  , 
q  ie  les  druides  lui  immoloient 
AU  fond  des  -forêts  par  le, fer  et 
plus  souvent  ps^r  le  feu.  Jules- 
Cé^iar  eul  bien  de  la  peine  à 
dctruh'e  cet  horrible  culte,  après 
avoir  fiait  la  conquête  des  Gaules. 
Fojez  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans 
ses  Commeutaircs. 

TKUTHRAS  (  Myth.  )  ,  fils  de 
Pandion  ,  roi  de  Mjsie  et  de  Ciii- 
cie  daus  l'Asie  inioeure  ,  avoit  5o 
filles  que  Hei-cule  épousa  le  même 
jour  ,  et  qu'il  rendit  toutes  ,  la 
première  nuit  d«  «^  aéees  ,  m^  { 


1620.  Il  détestoit  les  Espagnols , 
et  sur-tout  le  roi  d<£spagne  Plu- 
lippe  Il  ,  qui  avoit  fait  la  con- 
quête du  Portugal.  Oa  dit  que 
prêchant  un  jour  sur  l'amour 
du  prochain  «  il  dit  que  «  nous 
devions  aimer  tous  les  hommes  f 
de  quelque  secte  et  de  quelque 
nation  qu'ils  fussent,  jusqu'aux 
Castillans,  m  On  a  de  Lui  ,  I.* 
J>e  PortugaHœ  ortu  ,  Paris  , 
i58q  ,  in-4»  assez  rare.  II.  Un 
Traité  de  VOrifiamme  ,  1698  , 
iu-ia  ,  IK.  AvetUures  de  don 
Sébastien  ,  iu-8o  j  et  d'autres 
ou^rjiges  politiques  et  théologi- 
ques, qui  «mit  trop  peuiotéressaos 
aujourd'hui  pour  en  doxka^  ici 
la  liste. 
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çjf)  4e  j^dQtTde-Vaux  daps  la 
Brc?^  ,  ^l  çlutpur  d'un  Trotté 
forlé^  pesta  i  qu'il  gt  iiv^prinier  a 
}^99  tfo  1 5p  I  ,  iii-^*».  On  a  encore 
^  lui  ;  4^  Caacro  ,  hyon  ,  i55o; 
et  SUipium  ififferentit^  ,  Stra«- 
kciorg ,  iSSa  ,  in-S®. 

fl.  TEXTOR  (Ravisius  ). 
fojrez  TixiER. 

^Ji.XILiRÉE,  nék  Florence 
^u^lfi  I  S*  siècle  jQëreçutaucnne 
^uç^tion  îpsqu'à  Tàge  de  3o  ans. 
4^or^  M  étudia  U  m<)deciae  dans 
]  ^yjtvcr^té  de  Bologne  ,  où  il 
piuipt  qoe  chaire.  On  lui  a  re- 
DTW^l'av^ricç  ,  pgDCe  c^*il  étoit 
gF^t^l^devie^tpajé  de  ses  malades  ; 
foiis  c*^toit  piofQs  pue  preuve  ^e 
là  cppidué  que  de  leur  i*econ- 
igis^ni:^.  Op  liy  attribue  les 
^fffirages  ^uLva^s  >  l.  /n  ClaudU 
fyihui  artem  parvgun  commen- 
i^Ha  y  IHe^oli,  i523  ,  ie-iblio. 
U^^JcpQHtÎQftes  in  arduum  Apko^ 
rismomm  mppocratis  valumen , 
«(CeiYflpeûis,  i527 ,  iu-folÎQ. 

^.TBAD]ÈE.  (  Foyez  JuDp.  ) 

'  thaïs  ,  fameuse  courtisane 
grecque  ,  corrompit  la  jeunesse 
^Athènes  :  etie  suivit  Alexandre 
ézàs  ses  conquêtes  ,  et  l'engagea 
k  déiruire  la  ville  de  PersépoTis. 
Après  la  mort  du  conquérant 
macédonien  ,  Thaïs  se  Ht  telle- 
ment aimer  de  Ptolomée  ,  roi 
ë'Ejypte ,  que  ce  prince  Tépousa, 
—Uy  eut  une  autre  courtisane  de 
ee  nom  en  Eg^ypte  ,  que  saint 
Paphnuce ,  anachorète  Je  la  Thé- 
baîde,  vint  à  hout  de  convertir. 

i.  -ClIALÈS  ,  le  Dremier  des 
sept  sages  de  la  Grèce  ,  naquit 
à  Milâ  vers  Tan  640  avant  J.- 
G. ,  d'une  famille  illustre.  Pour 
profiter  des  iMmières  de  ce  qu'il  y 
avoil  alors  de  plus  habiles  gens , 
il  £t  plusieurs  «ojrag^ ,  &8ion  la 


THAL  5i 

pcMrtttme  des  aociena.  il  t^rrèta 
long^temps  en  %rp4e  ,  aii  il 
étudia  f  spas  les  prèures  de  Mem- 
phis ,  la  géométrie  ,  rastrunomie 
et  la  philosopliie.  Thfilès  pro* 
fita  de  ieursleçons;  maisen  géni« 
supérieur  ,  il  les  instruisit  4 
son  tour.  La  manière  dont  il 
mesura  la  hauteur  des  pyramifleSi 
4sn  comparant  l'ombre  quellef 
formoientk  midi  avec  i ombre 
d'un  corps  exaotemeot  connu  et 
mesuré  ,  leur  parut  très-ingé- 
nieuse. Pro(dus  assure  qu'elle 
donna  lieu  dans  La  suite  à  la  4* 
proposition  du  ê*  livre  d'Ëu^ 
clide.  Biais  la  partie  que  ThaUç 
cultiva  avec  {>lus  de  soin  fut 
Tastronon^ie.  Il  découvrit  plu- 
sieurs propriétés  des  trianglei 
sphéri(|ues  ,  partagea  la  sphèce 
en  cinq  cercles  parallèles  ,  d'ok 
s'ensuivit  la  division  des  cinq 
zon«8  ,  et  détermina  le  diamètre 
apparent  du  soleil.  11  fut  encore 
le  premier  oui  donna  des  raison* 
phy^aues  des  éclipses  du  soleil 
et  de  la  lune ,  et  qui ,  détruisant 
les  idées  efirayantes  et  ridicule« 
(juele  peuple  s'en  formoit,  iei 
ht  regarder  comme  un  effet  na-> 
turel  des  révolutions  de  ces  as^ 
très.  Amasis  ,  roi  d'Egypte  j 
donna  h  Thaïes  d^s  marques  pu« 
bliques  de  son  estime.  Mais  bien? 
tôt  sa  liberté  philosophique  dé* 
plut  au  monarque  ,  et  le  savant 
quitta  la  cour  ,  et  revint  à  Milef 
répandre  dans  le  sein  de  sa 
patrie  les  trésors  de  FEgypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  sciences  le  ^rent 
mettre  au  nombre  des  sept  sages 
de  la  Grèce  ,  si  vantés  dans  l'an- 
ti  |uité.  De  ces  sept  sages  ,  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fonda  une  secte 
de  philosophie,  appelée  la  Secim 
lortique*  il  recommandoit  sans 
cesse  à  ses  disciples  de  vivre  dans 
une  douce  union.  «  Nevoushaïs- 
•ez  jpoint}  ijMir  disoit-il  ^  parc« 
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que  TOUS  pensez  différemment;  i 
mais  aimez  vous  plutôt ,  parce 
qu'il  est  impossible  que  ,  dans 
celte  variété  de  sentiinens  ,  il  n'y 
ait  quelque  point  fixe  ou  tous  les 
hommes  viennent  se  réunir.  On 
lui  attribue  plusieurs  sentences  : 
les  principales  sont ,  1.  //  nejaut 
rien  dire  à  personne  dont  il 
puisse  se  servir  pour  vous  nuire  ; 
il  est  bon  de  vivre  avec  ses  amis 
cotnme  pouvant  être  nos  ennemis, 
11,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  , 
c'est  Dieu  ,  Car  il  est  incréé  ;  de 
plus  beau ,  le  Monde  y. parce  qu'il 
est  t ouvrage  de  Dieu  ;  de  plus 
grand ,  TEspace  ,  car  il  contient 
tout  ce  qui  a  été  créé  \  de  plus 
prompt ,  /'Esprit  ;  de  pi^s  fort , 
la  Nécessité  ;  de  plus  sage,  le 
Temps ,  car  il  appn*nd  à  le  de- 
venir ^  de  plus  constant,  /'Espé- 
rance ,  qui  reste  s^ule  à  Vhomnw 
quand  il  a  tout  perdu;  de  meil^ 
leur  ,  la  Vertu  ,  sans  laquelle  il 
n'y  a  rien  de  bon^  III.  La  chose 
la  plus  dij^cile  du  monde  est  de 
se  connoître  soi-même  ;  la  plus 
facile  ,  de  conseiller  autrui  ;  et 
la  plus  douce ,  l'accomplissement 
de  ses  désirs.  IV.  Pour  bien  vi- 
vre ,  il  faut  s'abstenir  des  choses 
que  Von  trouve  répréhensibles 
dans  les  autres,  V  La  félicité  du 
^  corps  consiste  dans  la  santé  y  et 
celle  de  tesprit  dans  le  savoir.  Il 
avoit  établi ,  d'aprè*  Homère  , 
que  Teau  étoit  le  premier  prin- 
cipe de  toutes  choses.  L*un  et 
l'autre  a  voient  emprunté  cette 
doctrine  des  Egyptiens ,  qui  at- 
tribuoieutauNilla  production  de 
tous  les  êtres.  On  a  accusé  Tha- 
ïes d'avoir  nié  la  divinité  ;  et  c'est 
un  reproche  qui  lui  est  com- 
mun avec  ses  disciples  Anaxi- 
mandre  et  Anaumène.  Ils 
crojoieot  tous  que  la  matière 
avoit  la  force  de  s  arranger  elle- 
même.  Ils  lui  donnoient  je  ne 
sais  quelle  ame  répandue  par- 
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toiit ,  qui  avoit  la  faculté  d'orga- 
niser ses  moindres  parties  *,  faculté 
qui  ne  diminuoit  nen  de  son  pro- 
pre fonds,  fis  ajoutoient  que  la 
matière^  est  dans  nn  mouvement 
perpétuel ,  et  passe  par  toutes 
sortes  de  formes;  que  chaque 
chose  n'a  qu'une  existence  si  fu- 
gitive, qu'on  ne  peut  assurer  pré- 
cisément qu'elle  existe. Tertulliea 
rapporte  que  Thaïes  ,  étant  h  la 
cour  de  Crésus  ,  ce  prince  lui  de- 
manda une  explication  claire  et 
nette  de  la  nature  de  Dieu.  Après 
plusieurs  réponses  vasnes ,  le 
philosophe  convint  qu'il  n'avoit 
rien  à  dire  qui  contentât.  Malgré 
son  athéisme ,  il  croyoit  que  tout 
Tunivers  étoit  peu^îlé  de  «iemons 
etode  génies,  les  gardiens  des 
hommes  et  les  guides  de  leur  en- 
tendement. Il  faisoit  même  de 
cet  article  un  des  principaux 
points  de  sa  morale,  en  avouant 
que  rien  n'étoit  plus  propre  à 
inspirer  à  chaque  homme  cette 
espèce  de  vigilance  suilui-même^ 
que^  Pythagore  nomma  dans  la 
suite  le  sel  de  la  vie.  Quant  aux 
opinions  de  Thaïes  sur  la  physi- 
que ,  il  pensoit  que  Teau  étoit  le 
principe  de  tontes  choses.  Il  en- 
seiguoitjque,  malgré  sa  nature  ho- 
mogène ,  elle  étoit  disposée  à 
prendre  toutes  sortes  de  tormes  ; 
a  devenir  arbre ,  métal  ^  os ,  sang, 
vin,  blé  ,  etc.  Il  ajoutoitque  les 
vapeurs  étoient  la  nourriture  or- 
dinaire des  astres,  et  rOcéan  leur 
échanson.  (je  philosophe  mourut 
à  go  ans ,  sans  avoir  été  marié. 
Sa  mère  l'avoit  pressé  en  vain  de 
prendre  une  fenvme.  11  lui  répon- 
dit ,  lorsqu'il  étoit  encore  jeune  : 
«  Il  n'est  pas  encore  temps  ;  »  et 
lorsqu'il  fut  sur  le  retour  :  «  11 
n'est  plus  temps.  >»  Sa  passion 
pour  l'astronomie  le  jetoit  dans 
des  distractions  singulières.  S'é- 
tant  un  jour  laissé  tomber  dans 
une  iosse  pend«uit  qu'il  étoit  o«- 
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mpéi  contempler  les  astres,  une 
bonne  vieille  lui  dit  r  c  Hé  !  com- 
menX  cooDoitrez-Yoas  ce  qui  est 
dans  le  ciel ,  si  ^oas  ne  voyez 
pas  ce  qui  est  à  vos  pieds  ?  a  II 
avoit  composé  divers  Traités  en 
Ters  sur  les  météores  ,  sur  Tcqui- 
noie,  etc.  ;  mais  ils  ne  sont  point 
VQios  jusqu'à  nous. 

n.  THALÈS  ou  Thaletàs, 
poète  grec ,  né  dans  111c  de  Crète , 
trai  de  Lycorgne  ,  hk  la  sollicita  - 
tioù  duquel  il  alla  s'établir  à 
Sparte ,  ezcelloit  sur-tont  dans  la 
poésie  lyrique.  Ses  vers  étoiept 
remplis  de  préceptes  et  de  maxi- 
mes admirables  pour  diriger  la 
conduite  des  hommes  et  leur  ins- 
pirer le  véritable  esprit  de  société, 
n  introduisit  k  Lacédéroone ,  k 
Argos  etdans  FArcadie,  plusieurs 
fortes  de  danses  et  des  airs  nom- 
més Péans ,  qui  inspiroient  le 
courage.  Par  le  secours  de  la  mu- 
siqoe  il  apaisa  une  sédition  , 
et  ses  chants  nobles  et  guerriers 
secondèrent  les  instructions  de 
Lfcurgue.  n  En  paroissant ,  dii 
Plutarqne  ,  ne  composer  que  de 
simples  airs ,  il  faisoit  tout  ce 
qu'on  aoroit  pu  attendre  des  lé- 

eateurs  le»  plus  expérimentés. 
Odes  étoient  autant  d'exhor- 
tations à  l'obéissance  et  à  la  con- 
corde, qu'elles  inspiroient  par 
fagrément  et  k  gravité  de  leur 
mâodie  et  de  leur  cadence  ;  en 
sorte  qu'elles  adoucissoient  in- 
sensiblement les  mœurs  de  ceux 
%m  les  écoutoient ,  et  que  les  por- 
tant k  l'amour  des  choses  honnê- 
tes, elles  les  délivroieat  des  ani- 
mosités  qui  régnoient  entre  eux.  » 

THALESTRIS  ou  Minithtb  , 
prétendue  reine  des  Amazones  , 
fui  rechercha  rallianced'Alexau- 
«fc,  à  ce  que  disent  quelques 
lûstonens ,  démentis  par  Arrîen. 
L'existence  des  Amazones  est  tout 
an  moios  douteuse  i  et  s'il  est  vrai 
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qu'on  ait  amené  au  conquérant 
macédonien  cent  filles  armées , 
elles  étoient  du  pays  des  Scjthes 
appelés  Sauromates.  d^iit  les 
femmes  étoient  aussi  guerrières 
qu'eux. 

THALIE  (Mytli.) ,  l'une  des 
neuf  Muses,  qui,  selon  la  Fable, 
préside  k  la  comédie.  On  la  repré* 
sente  sous  la  figure  d'une  jeune 
fille ,  couronnée  de  lierre,  tenant 
un  masque  k  la  main,  et  chaussée 
avec  des  brodequins.  L'une  des 
Grâces  se  nommoit  Thalie.  C'é- 
foit  aussi  le  nom  d'une  des  Né* 
réides ,  et  celui  d'une  autre  nym- 
phe, f^qjrez  Palices. 

I.  THAMAR  ,  Cananéenne  , 
épousa  Her ,  fils  aîné  de  Juda  , 
qui  mourut  subitement ,  aiusi  que 
son  second  époux  Onan  (  frayez 
ce  mot).  Juda  craignant  le  même 
sort  pour  Sella  son  troisième  fils, 
ne  voulut  point  qu'il  épousât  la 
veuve  de  ses  deux  frères ,  quoi- 
qu'il l'eût  promis.  Ce  refus  cha- 
grina Thamar  ;  elle  se  voila  le  vi- 
sage ,  s'habilla  en  courtisaue  , 
alla  attendre  Juda  sur  le  grand 
chemin,  et  eut  commerce  avec  lui. 
Quelque  temps  après  «  sa  gros- 
sesse ayant  éclaté  ,  elle  fut  con- 
damnée k  être  brûlée  vive,  comme 
adultère;  mais  ayant  représenté 
à  Juda  les  bracelets  qu'elle  em 
avoit  obtenus  en  retour  de  sa 
complaisance,  ce  patriarche,  éton- 
né et  repentant  ^e  lui  avoir 
refusé  son  fils  Sella  ,  fit  casser 
l'arrêt  de  sa  condamnation.  Elle 
accoucha  de  deux  jumeaux  ,  Pha- 
res et  Zara.  L'histoire  de  Thamar 
arriva  vers  Tan  1664  avant  J.  C. 

IL  THAMAR,  fille  de  David  et 
de  Maacha,  princesse  d'une  beauté 
accomplie  ,  inspira  une  passion 
violente  k  son  frère  Amnon.  Ce 
jeune  prince  désespérant  de  pou- 
voir la  satisfaire  ,  feignit  d'être 
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malade.  Sa  sœur  Thamar  vrai  le 
soir ,  et  Ampon  profita  cf  un  mo- 
sneDt  où  ils  se  trouyèrent  seals 
pour  lai  faire  violence.  Ce  misé- 
rable la  chassa  ensuite  honteuse- 
ment,  Fan  io3a  avant  J  C.  Ab- 
salon ,  frère  de  Tharaar ,  lava  cet 
outragé  dans  le  sang  d^Amnod. 

THAMAS.  f^i>xez  KooM-âiii . 

TH  A  MUR  AT  H  ,  Surnommé 
DintiEND ,  roi  de  Perse  de  la  pre- 
inière  race ,  fut  juste  et  coura- 
geux. 11  fit  la  guerre  au  roi  de 
Darien  ;  et  la  province  <le  Kabul , 
!frontière  des  Indes  et  deja  Perse, 
devint  lé  théâtre  de  ses  exploits 
et  son  tombeau.  Etant  tombé 
dans  une  embuscade,  le  gétiéral 
ennemi  le  fit  tuer;  mais  son  fils 
Kurschasb  vengea  sa  mort ,  et 
s'empara  des  états  de  son  ennemi. 

THAMYRIS  (  M;rthol.  ) ,  petit- 
fils  (T Apollon,  éfOit  si  vain ,  qu'il 
ésa  déner  les  Muses  k  qui  chan- 
teroit  le  mieux.  Il  coùvint  avec 
elles  que  s'il  les  surpassoit ,  elles 
le  retonnotlroient  pour  leur  vain- 

2ueur  ;  qu'au  contraire  ,  s'il  en 
toit  vaincu ,  il  s'abandOQneroit  à 
leur  discrétîi)n.  Il  perdit;  les  Mû- 
Ses  lui  crevèrent  les  jeux  et  lui  fi- 
rent oublier  tout  ce  qu'il  savoit. 

Tîl  ARE ,  fils  de  Nachor  et  père 
d'Abr«ham ,  de  Nacb^r  et  d'A- 
»af«,  dcmenroit  à  Ûr  en  Chaldée, 
^  et  il  en  sortit  avec  son  fils  Abra- 

bam  pour  aller  à  Haran ,  ville  de 
Mésopotamie.  U  mourut,  dit  l'E- 
eriture ,  âgé  de  275  ans.  Il  étoit 
idoUtreiorsqu'il  habitoit  dans  la 
Chaldée  ;  mais  ayant  appris  de 
sou  fils  Abraham  le  coite  du  vrai 
Dieu,  ill'adora. 

THARGEUE ,  fameuse  Mile- 
sienne,  contemporaine  de  Xercès, 
^  qui  elle  gagna  beaucoup  de  par- 
tisaaâ  d»ns  la  Grèce  lorsque  ce 
ipcioce  voulut  en  ôiire  U  con- 
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fhiste,  elle  donna  h  première 
idée  de  cet  assortiment  inouif 
Î[ne  la  célèbre  A spa^ie  imita  dsns 
a  suite.  Moins  belle  et  moins 
éloquente  que  celle-ci,  Thargeli'é 
sut  employer  ^es  talens  et  sts 
charmes  arec  autant  de  succès. 
Elle  parcourut  plusieurs  pajs,  oii 
elle  se  fit  des  amans  et  des  admi- 
rateurs ,  et  termina  ses  courses 
en  Thessalie,  dont  elle  épousa  le 
souverain.  Elle  régna  pendant 
trente  ans. 

tHATJLERE  (  Jean) ,  domuii- 
cain  allemand ,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  et  de  la  direc- 
tion, sur-tout  à  Cologne  et  a  Stras- 
bourg, ou  il  finit  sa  vie  le  17  mai 
i56i.  On  a  de  lui ,  t.  tJn  recueil 
de  Sermons  eu  latin  ,  Cologne , 
1695,  in-4''.  II.  Des  Institutions ^ 
1623,  in -4".  m.  Une  f^e  rfe  Jé- 
sus-Christ, 1548,  in-ô*».  Ces^  deux 
derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
latin.  Il  parut  une  version  fran- 
çaise des  institutions, Paris,  1668, 
m- 12.  (Ployez  Lomenie  ,  n**  III.) 
On  lui  attribue  un  i;rand  nombre 
d  autres  ouvrages  :  mais  ils  pa- 
roisseat  être  supposés.  Ceux  qui 
sont  certainement  de  lui  prou- 
vent que  son  esprit  n'étoit  point 
pu- dessus  de  son  siècle.  La  plu- 
'parl  ont  été  traduits  de  l'alle- 
mand parSuriu's.On  a  uneéditron 
de  celte  version,  Paiis,  i625, 
in-4";  et  Anvers,  i685. 

THAtJMAS  DE  hk  Thaumas- 
siERE  (Gaspard) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  né  à  Bourges , 
mort  en  17 12,  se  distingua  com- 
me jurisconsalte  et  comihe  sa- 
vant. Il  est  auteur,  I.  D'nne  ffts- 
toire  de  Berry,  in  -  folio  ;  1680. 
II,  De  Notes  sur  ta  coutume  dé 
Berry,  1701,  in-folio.  III.^  sur 
cêliè  de  Éeauuoisis,  i6Qf>,  in-W., 
^nx  sont  ostixnéea.  IV.  l/utt  Tnùfé 
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tnges  sont  rempHs  d'érudition. 

*  THÉAGENE  ,  athlète  grec , 
remporta ,  dit-on ,  douze  cent  fois 
leprjx  soit  k  la  course  ,  soit  a  la 
latte,  soit  k  d'autres  exercices, 
▲orès  sa  mort,  la  statue  an 'on 
lai  avoit  élevée  dans  la  ville  de 
Thftsos ,  sa  patrie ,  excitoit  en^ 
eore  la  jalousie  de  ses  rivaux.  Un 
d'eux  allait  toutes  les  nuits  assou- 
vir §as  fureurs  contre  ce  bronze  : 
il  i'ébranla  tellement  à  force  de 
coups,  qu'il  la  Ht  tomber  et  en 
fut  écrasé  :  la  statue  fut  traduite 
en  jugement  et  jetée  dans  la  mer. 
Peu  de  temps  après ,  la  ianiine 
affligea  k  ville  de  Thasos ,  et  ses 
babitaDS  ayant  consulté  Toracie , 
reçurent  pour  réponse  ,  qu'ils 
avoieot  négligé  la  mémoire  de 
Tiiéagène.  Ou  lui  décerna  des 
bdDDeurs  diyins  ,  après  avoir  re-> 
tiré  des  eaux  et  replacé  ^ur  sa 
base  le  moauinent  qui  le  repré- 
tentoit. 

THÉANO  ,  prêtresse  d'Atbè- 
aes ,  donna  y  an  rapport  de  Plu- 
firque ,  un  bel  exemple  de  mo- 
dération et  de  fermeté.  Pressée 
par  te  sénat  d'Athènes  de  pronon- 
cer des  malédictions  contre  Alci- 
Itiftde  qu'on  accusoit  d'avoir  ma- 
ilé ,  la  nuit  en  sortant  d'une  dé- 
bauche ,  des  ^atues  de  Mercure , 
itles'eBexcusaea disant:  «Qu'elle 
étoit  ministre  àt^  tlieux  pour  prier 
et  bénir ,  et  non  pour  détester  et 
naudire.  » 

THËATINS.  Voyez  Gaxtah  , 
et  l'article  du  pape  Paul  IV. 

THÉBÈ,  femme  d'Alexandre , 
t^ran  de  Phères  en  Thessalie  , 
trainiant  de  devenir  la  victime 
4e  Ta  hiurbarie  de  son  époux  , 
&rma  avec  ses  frères  le  complo^ 
4e  le  toer ,  et  Texéenta.  Le  tyran 
•teapoit  le  haut  d'une  tour;  sa 
^Mmfare  étoit  gardée  p«r  un  di^^iit 
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féroce  ;  «n  n'y  parvenoit  que  pat 
une  échelle*  Théhé  endormit  lé^ 
chien,  garnit  de  laine  les  échelons 
pour  que  ses  frères  ne  fissent  au- 
cun bruit  en  montant ,  et  livra 
son  mari  il  leurs  coups ,  l'an  SSj 
avant  J.  G. 

*1.THÉBÈSIUS  (Adam-Chré- 
tien),  médt^cin,  né  a  Hirschberg 
ytT%  la  ihi  du  dix-septième  siècle» 
fh  parohre  à  Leyde  uo  ouvrage 
intitulé  Dissertatio  medica  am 
circmio  sanguinis  in  corde ,  Log* 
duni   Batttvorum ,    170^ ,  in^8<**    ' 

IL  TÎIÊBÉSIDS  (Jean  Ehren- 
Fried } ,  bis  du  précédent ,  né  k 
Hirschberg  en  1717  >  et  mort  eu 
1750,  embrassa  Tétot  île  son  père 
et  y  fnt  estimé.  On  a  de  lui  ua 
traité  d'accouchement,  en  alle« 
mand,  Hirschberg^  173B1  in-S*. 

THÉBUTE.    Voyez  TaEotmw. 

TUÉG  LE  (sainte)  y  vierge  ,  et, 
'Selon  la  plus  grande  opinion  , 
martyre,  fut  un  des  ornemens  du 
siècle  des  apôtres.  Nous  n'avons 
point^  d'actes  authentiques  de 
Ciette  sainte  ,  comme  l'a  prouvé 
le  père  Stilting  (  Acta  Sanctorum, 
tome  6,  septembre,  page  547* 
S  Jérôme  rapporte, d'à  prèsTertiu- 
lien  ,  qu'un  prêtre  d'Ephèse  , 
nommé  Jean ,  fut  déposé  pour 
avoir  fabriqué  de  faux  actes  de 
S.  Paul  et  de  Ste.  Thèele  ;  et  le 
pape  Géla»e  condamna  un  livre 
qui  portoit  ce  nom.  Les  circons* 
tances  les  plus  avérées  do  la  vie  de 
cette  sainte  ont  été  recueillies 
des  écrits  des  Saints  Pères  ,  par 
Tillemont ,  tom.  1 ,  pag.  6o.  On 
connoit  les  beaux  vers  de  St. 
Grégoire  de  Naûanae  ,  traduits 
ainsi  en  latin  : 

Quis  Thtelâm  tués  êtipait ,  Jléimmgimpn 

rUlo? 
i^  yalidos  ungim  tiiudt,  taèkmint  fuêp 
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Virginftat.  O  rt$  omni  mtrabilis  ét¥0  ! 
Vîrginitas  fulvos  potuit  sopift  Uonts  : 
Dtnte  me  impurù  geuerotot  Virginia  artus 
Auti  tunt  prtmure,  et  rigido  diseerpere  morsu* 

—  Il   ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Ste.  Thêclb  qui  souffrit  le 
martyre  avec  Timouiëe  et  Agape, 
.    a  Gaza  en  Palestine ,  Tan  383. 

THÉGAN ,  co-ëvécfue  de  Trê- 
ves ,  du  temps  de  Louis-k-Dëbon- 
naire ,   écrivit   V Histoire   de  ce 

Ï>rince,  auprès  duquel  il  avoit 
)eaucoup  de  crédit.  Pierre  Pithou 
l'a  publiée  dans  le  Corps  des  au- 
teurs de  l'Histoire  de  France.  Cet 
historien  n'est  ni  exact ,  ni  fidèle. 

t  THÉGLAT-PHALASSAR  , 
roi  des  Assyriens  ,  succéda  à 
Phul ,  l'an  ^4?  avant  J.  C.  Achaz  , 
roi  des  juifs,  se  voyant  SiS&ié^é 

-  dans  Jérusalem  par  Rasin  ,  roi 
de  Syrie  ,  implora  le  secours  de 
Theglat  -  Phalassar.   Le  menar- 

^  que  assyrien  marcha  au«;5itôt 
contre  Rasin  ,  Iç  tua  ,  ruina 
Damas  ;  mais  il  n'épargna  pas 
davantage  Phacée ,  roi  d'Israël  , 
dont  il  ravagea  les  états.  Il  trans- 
porta aussi  en  Assyrie  les  tribus 
du  Buben  et  de  Gad  ,  )Bt  la  demi- 
tribu  de  Manassès.  Theglat-Pha- 
lassar  tourna  ensuite  ses  armes 
victorieuses  contre  Achaz ,  qui 
avoit  chèrement  payé  son  secours 
et  qu'il  acheva  de  ruiner.  Non 
content  de  ce  qu'Achaz  lui  avoit 
donné  ,  il  entra  dans  la  Judée  , 
qu'il  traita  en  pays  de  conquête. 
Son  insatiable  avidité  obligea 
Achaz  de  faire  fondre  les  vases 
de  la  maison  du  Seigneur ,  pour 
se  délivrer  ,  à  force  d'argent , 
d'un  ennemi  redoutable  ,  que  sa 
fausse  politique  lui  avoit  attiré 
sur  les  bras.  The£;lat  -  Phalassar 
mourut  k  Ninive  Fan  728  avant 
J.  C. ,  après  ao  ans  de  règne. 

THÉIAS,  roi   des  Gotbs  en 
IuU«»  fat  éU  à  k  fin  4e  l'An  5S2 , 
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après  la  défaite  et  la  mort  de  Bft- 
duela.  Il  eut  à  combattre  le  gé- 
néral Narsès  ,  capitaihe  expéri- 
menté ,  et  fut  obligé  d'en  venir 
aux  mains  près  du  monf  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  des  plus 
san^jlantes  qu'il  y  ait  jamais  en. 
Theias  se  défendit  en  héros ,  et 
tna  presque  tous  Ceux  qui  s'avan- 
çoient  pour  lui  ôter  la  vie.  Enfin , 
ayant  voulu  changer  de  bouclier, 
un  soldat  ennemi  saisit  ce  mo- 
ment pour  le  percer  de  sa  jave- 
line ,  et  le  renversa  mort.  C'est 
ainsi  que  périt  Théias  k  la  fin  de 
l'année  555. 

THÊLIS  (N.  de)  ,  né  dans  le 
Forez ,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
entra  jeune  au  service  ;  et  devint 
officier  des  gardes-françaises.  Sur 
la  fin  de  sa  carrière  ,  il  s'occupa 
beaucoup  d'économie  politique , 
et  institua  une  école  nationale 
pour  former  de  jeunes  soldats. 
Ses  écrits  sur  ces  objets  ont  le 
mérite  de  l'utilité ,  s'ils  n'ont  pas 
celai  du  style  et  4e  l'agrément. 
Ils  ont  pour  titres  :  I.  Moyen$ 
proposés  pour  le  bonheur  '  des 
peuples  qui  vivent  sous  le  gour 
vernement  monarchique  ,  1778, 
in-4<».  II.  Réflexions  cTun  militai^ 
re  y  1778  ,  in -4».  III.  Mémoire 
sur  •les  rivières  et  canaux  ,  et 
particulièrement-  sur  le  canal  de 
Charolois  ,  1779 ,  in-4».  VI.  Plan 
d*éducation  nationale  en  faveur 
des  pauJ^res  enfans  de  la  campa- 
gncy  1779,  in-iQ.  Thélis  est 
mort  k  Paris  au  commencement 
de  la  révolution  française. 

THÉLUSSON  (Pîerre-Isaac)  , 
n^ociant  genevois,  mort  a  Lon- 
dres en  1798 ,  a  laissé  k  sa  mort 
une  fortune  de  plus  de  700  mille 
livres  sterling^  Par  .son  testa- 
ment il  a  créé  un  fonds  d'amor- 
tissement au  profit  de  l'éUt ,  qui  » 
dans  un  siècle ,  doit  s'élever  à 
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me  somme  énorme.  Sa  femme  et 
les  enfans ,  a  qui  il  n'a  lëgué  c|u« 
100,000  livres  slerJing ,  ont  vai- 
nenicnt  attaqué  ce  testament  ;  ses 
dispositions  ont  été  maintenues 
toADgletcrreet  déclarées  valides. 

THÉMINES  (  Ponce  de  Lausie- 
Ms,  marquis  de)  ,  chevalier  des 
ordrcsduroi,  maréchal  deFi  aiice, 
étoit  lils  de  Jean  de  Thémiaes , 
«cigneur  dé  Lausières ,  d'une  fa- 
I      toille  qui  remonte  au  w  siècle. 
1      Jj  servit  avec   distinction    ^ows 
Henri  !U  et  Henri  IV,  auxquels 
11  fet  toujours  fort  attaché ,  et  se 
JJffiala  en  iSga   au  combat  de 
ViUeinur.  Ayant  été  hotioré  du 
Mton  de  maréchal  de  France  en 
i6i6  au  siège  de  Montauban ,  par 
UuisXni,  il  prit  plusieurs  villes 
aux  protestans  ;  mais  il  échoua 
jevant  Castres  et  le  Mas^l'Azil. 
En  1626  il  eut  le  gouvernement 
de  BTelagne.  Le  cardinal  de  Ri- 
«wlieuen  avoit  dépouillé  lé  duc 
ae  Vendôme  pour  s'en  revêtir 
*     Iju-inême,  Mais  comme  ce  procé- 
«e  pouvoit  paroîlre  odieux  ,  il 
donna  ce  gouvernement  a  Thémi- 
ï»es,qai  ne  pouvoit  pas  pousser 
»  carrière  fort  loin.  En  effet,  il 
mourai  l'année  d'après  à  74  ans. 
Quoiqu'il  eût  rendu  quelques  ser- 
;     vices  a  la  tète  des  armées,  il  étoit 
1     meilleur  courtisan  qu'habile  guer- 
i     ner.  On  prétend  qu'il  ne  parvint 
au  grade  de  maréehal  de  France 
qae  parce  qu'il  avoit  arrêté   le 
pnnce  de  Condé.  »  Comme  vous 
De  pouvez  rien  faire,  lui  dit  la 
remc-mère ,  qui  fût  plus  utile  à 
'eut,  il  est  juste  <ïue  la  récom- 
pense soit  proportionnée  au  ser- 
vice. »  (Voyez  MOKTIGNI.)  «  C'é- 
toit  (selon  Le  Gendre)  on  homme 
Jénéreox ,  civil ,  affable,  magni- 
^nc,  grand  dissipateur,  se  sou- 
ciant fort  peu  qui  pajeroit  ^s 
dette»  ;  moins  habile  peut  -  être 
fie  braire  ;  fort  ou  foible ,  dès 
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qu'il  avoit  jeté  son  coup  d'œil , 
il  attaquoit.  »  Sa  postérité  mas- 
culine finit  dans  la  personne  de 
son  petit-fils,  mort  en  1646,  sans 
s'être  ntané. 

THÊMIS  (MjthO,  fille  da  Ciel 
et  de  la  Terre,  et  déesse  de  W 
Justice.  On  la  représente  tenant 
nne  balance  d'une  main  et  un 

Slaive  de  l'autre ,  avec  un  ban- 
eau  sur  les  jreux.  Ayant  refusé 
d'épouser  Jupiter,  ce  dieu  lui  fil 
violence,  et  ent  d'elle  la  Loi  et  la 
Paix.  Jupiter  plaça  sa  balance  an 
nombre  des  clouze  figures  du  zo* 
diaque. 

THÉMISEUL.  Voyez  Saiwt- 
Htacintbk. 

THÉMISON,  médecin  célébra 
vers  l'an  4  avant  Jésus-Christ, 
disciple  d'Asdépiade,  étoit  de 
Laodicée  ,  dans  l'Asie-Mineure. 
Il  changea ,  dans  sa  vieillesse  » 
quelque  chose  au  sj'stènie  de  sou 
maître.  La  secte  qu'il  forma  fu| 
appelée  méthodique ,  parce  qu'il 
se  mit  eu  tête  d'établir  une  iné* 
thode  pour  r^|^  la  médecine 
plus  aisée  à  JH^ndre  et  à  pra- 
tiquer. 11  ne  faut  pas^  le  confon- 
dre a\ec  un  autre  médecin  au- 
quel Juvénal  donne  le  nom  de 
Thïmison  ,  et  dont  il  ne  paris 
pas  favorablement: 

Qiio<  ThtwtisQn  mgros  autummo  ocàdtrh  en*. 

THÉMISTE  (Themistius  )  ,  fa- 
meux  philosophe,  étoit  originaire 
de  Paphlagonie.  Son  père ,  philo- 
sophe lui-même,  l'envo^^a  de  bon- 
ne heure  dans  un  petit  pays  au- 
{>rès  du  Pont-Euxin ,  où  il  étudia 
'éloquence  sous  un  habile  maî- 
tre. Il  y  fit  de  si  grands  progrès , 
qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
beau  parleur.  Il  alla  à  Constantin 
nople ,  où  il  enseigna  la  philoso-i 
phie  avec  beaucoup  d'applaudis- 
sement. Conilaoce  le  fit  sénateur 
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de  cette  TÎlIe,  et  quatre  an^  après 
il  lai  érigea  une  stattie.  Dans 
Uïfe  occasion  imporfanfe,  le  sénat 
Fiyant  chargé  de  haranguer  Jo- 
vien,  il  lui  dit  :  «  Souvenez-tous 
que  si  les  sens  de  guerre  vous 
ont  élevé  k  Fempire,  les  philoso- 
phes vous  apprendront  à  Ifgou- 
irerner.  Les  premiers  vous  ont 
donné  la  pourpre  des  <Césars  ; 
a|^>renez  des  seconds  k  la  porter 
dignement.  »  Themiste  se  rendit 
a  Home  Tan  5j6  ;  mais  comme 
eclte  ville  n'étoit  plus  que  la  se- 
conde de  l'empire  »  il  ne  voulut 
point  y  demeurer,  quelques  offres 
qu'on  lui  (ît.  Théodqse-le-Grand 
conçu!  pour  hii  une  estime  sin- 
gulière )  et  le  fit  préfet  de  Cous- 
tantinople  Tan  5^^.  Il  étoit  païen, 
mais  sans  fanatisme,  et  fut  très-lié 
Avec  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
qu^  lui  écrivoit  :  «  Vous  savez 
j^hiilosopher  dans  les  plus  hautes 
places,  et  joindre,  suivant  le  pré- 
cepte de  Platon,  l'étude  au  pou- 
voir ,  les  dignités  a  la  science.  »^ 
On  ignore  les  autres  circonstan- 
C($s  de  sa  vie  ainsi  que  l'année  de^ 
^a  mort.  Dès  sa  î||unesse  il  com- 

S  osa  des  Notes  sSrîa  philosophie 
e  Platon  et  d'Aristote;  et  cet 
on V rage  fut  fort  goûté.  Ce  qii'îl 
«voit  lait  sur  Aristote  parut  aVe- 
tiiàe,  i5;[0  et  iSSy,  in-folio;  et 
Slobée  cite  un  passage  de  son  li- 
vre .sur  V Immortalité  de  Fam^, 
Il  nous  reste  encore  de  lui  trente- 
trois  Discours  grecs ,  qui  sont 
{>leius  de  dignité  et  de  force.  Il 
osa  remontrer  dans  un  de  ces 
discours    a    l'empereur  Valens , 

i grince  qui  étant  arien  persécutoit 
es  orthodoxes,  qu'il  ne  falloit  pas 
s'^étonner  de  la  diversité  àe%  sen- 
tîmens  parmi  les  chrétiens ,  puis- 
qu'elle n'étoit  rien  en  comparai- 
son de  cette  multitude  d'opmions 
qpi  régnoient  chez  les  Grecs  , 
eest-k-dire  chez  les  païens,  et  que 
ti^X»  diversité  ne  aevoif  pas  se 
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terminer  par  TefFusion  du  savg« 
Themiste  avoit  principalement  en 
vue  d'engager  l'empereur  à  lais- 
ser la  liberté  de  Conscience ,  et  il 
y  réussit.  Dans  ses  autres  discours 
Themiste  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  son  temps 
que  les  autres  déclamateurs;  etîjl 
leur  donne  souvent  des  leçons 
d'humanité ,  de  clémence  et  de 
sagesse.  Nous  avons  deux  édi- 
tions de  ses  discours,  l'une  par  le 
P.  Petau ,  jésuite ,  et  l'autre  par 
le  P.  Hardouin  :  celle-ci  parut  ea 
grec  et  en  latin  ^  au  Louvre  ,  ea 
i684,in-fol. 

THÉMÏSTO  (Mythol.) ,  femme 
d'Âthames ,  fut  si  piquée  de  ce 
que  son  «tan  l'avoit  répudiée 
pour  épouser  Ino,  qu'elle  résoint 
de  s'en  venger  en  noassacraol 
Léarque  et  Mélicerte ,  enfaas  d'I- 
no.  Mais  la  nourrice ,  avertie  de 
ce  dessein  ,  donna  les  habits  de 
ces  deux  princes  aux  enfans  de 
Tliémisto ,  qui  fit  périr  ainsi  ses 
propres  fils.  Elle  se  poignard» 
dès  qu'elle  eut  reconnu  soa  er« 
reur. 

t  THÉMïSTOCLt: ,  célèbre 
général  athénien ,  eut  pour  père 
Néocle,  citoyen  d'Athènes,  illus- 
tre par  sa  naissance  et  par  ses 
vertus  :  son  fils  ne  l'imita  point. 
On  le  vit  dans  le  premier  ieu  de 
la  jeunesse  se  livrer  k  tous  les 
écarts  d'un  tempérament  vicieux 
et  emporté.  On  raconte  qu'ua 
jour  il' attela  quatre  courtisanes 
nues  k  son  char,  et  qu'il  se  fil 
traîner  par  elles  dans  la  place  pu- 
blique, ^u  milieu  d'une  multitude 
assemblée  qu'un  'tel  spectacle 
révoltoit.  Son  libertinage  fut  si 
grand,  que  soApère  le  déshérita. 
Cette  disgrâce,  au  lieu  d'nifoattié 
son  courage ,  nt  servit  qu*ii  le  re- 
lever, n  se  consacra  entièrement 
k  la  république ,  travaillant  avec 
un  soin  tttrême  k  S0  &ire  des 
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flilris  et  mie  tépolàtion.  Il  pfoiiTâ 
biartétkténtédecémi'il  avoitdit 
et  loi-même ,  «  q^ie  tes  ponhins 
ks  plus  vicieux  deviennent  les 
ftefUeiirschevaox,  lorsqu'ils  sont 
è)mptés  et  dressés  par  no  écuyer 
kabile.  »  Le  fécit  des  exploits  de 
Miltiade  qa'il  en  tend  oit  célébrer 
échauffa  tellement  en  lui  Je  désir 
deleseffiicer,  qu'il  s^arracha  en- 
tièretiieDt  aux  plaisirs  et  aux  i'ê- 
tts.  Lorsque  les  compagnons  de 
ses  débmidies,  étonnés  d'un  chan- 
gement si  extraordinaire  et  si 
f rompt,  lui  en  deinandoient  la 
raison,  il  leut*  répondoit  atxen  les 
eiploits  de  Mittiade  ne  le  lâis- 
fcient  pas  dornrir.  *»  Thémistocle 
eut  sar-tont  le  talent  rare  de  lire 
émii  r&veAir.  Il  sut  préroir  de 
^Mm  hetfre  qo€  la  bataille  de 
Bfarathôn  n'étoft  que  le  prélude 
des  eSom  des  Perses  contre  la 
Grèce,  Gomnïe  ii  vouloit  qu'A- 
thènes joaât  le  premier  rôle  dans 
^nouvelle  scène  qfui  alloit  s'ou- 
vrir, connoissAnt  sa  fbiblesse  par 
*crre ,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
àt  résister  même  k  ses  égaux ,  il 
diercha  k  loi  donner  l'empire  de 
fe  mer.  Il  sut  persuader  au  peu- 
ple d'abolir  les  distributions  an- 
Boellesquise  faisorent  du  revenu 
des  mtees ,  et  de  remployer  à 
construire  des  vaisseaux,  il  l'enga* 
^et ensuite  dans  de  petites  <]ue- 
îcUes  maritimes  avec  leurs  voi- 
A»,  pour  l'exercer  k  de  plus 
cnnds  combats.  Il  étoit  k  la  tête 
de  la  république  lorsque  Xercès , 
Wi  ée Perse,  marcha  contre  cette 
îille.  Il  ftit  élu  général.  On  arrêta 
9ie  les  LacécKmoniens  iroient 
«fendre  le  passage  desTherhio- 
pylês  oh  ils  firent  ded  j^rodiges 
dévélenr;  et  qiie  les  Athéniens 
conduiroient  la  flotte  au  détroit 
d'Attemise,  au-dessus  de  l'Enbée. 
lls'éleVa  une  contestation  entre 
les  liBcédémomens  et  lés  Athé- 
tïien»  pow  le  eoihmandemerlt  gé- 
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r  fiera!  de  l'armée  navale,  lies  al* 
liés  voulurent  qu'on  le  donnât  à 
un  Lâcédémonjen.  Thémistocle, 
qui  avoit  droit  de  prétendre  à  cet 
honneur,  persuada  aux  Athéuient 
d'abandonner  des  disputes  qui 
auroientpu  perdre  la  Grèce.  Cette 
déférence  fut  l'une  des  principal 
les  causes  du  salui  de  cette  cou-, 
trée.  Le  ct)urage  des  Grecs  et  un^ 
tempéle  furieuse  ruinèrent  une 
partie  de  la  flotte  ennemie  ;  mais 
d  n'y  eut  aucune  action  décisive. 
Cependant  une  armée  d^  terre  dé 
Xercès,  après  une  perte  considé* 
rable  que  lui  avoit  fait  éprouver 
la  valeur  des  Lacédémoniens,  ve- 
noit  de  franchir  le  passage  des 
Thermopyles,  et  se  répandoit 
dans  la  Phocide ,  mettant  tout  à 
feu  et  k  sang.  Dans  ce  désastre  , 
Thémistocle  remua  tout  pour  se* 
courir  sa  patrie  :  il  employa  la 
raison  pouf  persuader  les  juges  « 
et  fit  parler  les  oraeles  pour  en- 
traîner la  multitude.  On  rappela 
fous  1rs  citoyens  exilés  ;  Aristide 
alla  au  -  devant  de  Thémistocle 
qui  Favoit  persécuté  (f'^qr»  Aris- 
tide. ) ,  et  ils  travaillèrent  tous 
deux  au  salut  de  la  république. 
Thémi5itoc!e  fait  donner  un  taux 
avis  à.  Xercès  que  les  Grecs  veu- 
lent s'échapper ,  et  qu'il  doit  se 
hâter  de  faire  avancer  sa  flotte 
s'il  vent  leur  couper  la  retraite 
du  Féloponèse  ;  le  Persan  donna 
dans  le  piège.  La  petite  flotte 
gtecque  agissant  avec  tout  l'avan- 
tage possible  contre  les  Perses 
trop  resserrés  dans  ce  détroit, 
porté  le  dé$m*dre  dans  leurs  pre- 
mières lignes  ;  et  bientôt  toute  la 
flotte  est  dispersée.  Cette  victoire 
si  célèbt*e,  sous  le  âom  de  la 
batdlle  de  Salnmihe ,  coûta  aux 
Grecs  ^ù  vaisseaux,  et  les  Perses 
en  perdirent  aoo.  ïhémistocTe 
eut  tout  l'hdnneur  de  cette  fa- 
itreuse  journée,  qu'on  pjace  k  l'an 
4B0  avaû^  J.  G.  Quelques  jouri 
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■riant  celte  fameuse  bataiUe ,  qui 
décida  da  sort  de  la  Grèce  ,Thé- 
mistocle  donna  un  exemple  de 
Son  dévouement  pour  la   cause 
commune.  Se  pouvant  dans  un 
conseil  déterminer   Ëuribiade   à 
prendre  une  résolution  vigoureu- 
se, cttlut-ci,  fatigué  de  ses  repré- 
sentations ,  lui  dit  :  «  On  châtie 
ceux   qui   se  lèvent  sans   ordre 
dans  les  combats  publics. — 11  est 
vrai ,  répondit  Thémistocle  ;  mais 
aussi  on  ne  couronne  jamais  ceux 
qui  attendent  trop  tard  et  qui  de- 
meurent derrière.  »  Sur  cela  le 
Lacédémonien  ayant  levé  le  bâ- 
ton sur  lui  comme  pour  le  frap- 
per :  «  Frappe  (lui  ait  Thémisto- 
cle), mais  écoute.  »  Etonné  de 
cette    magnanimité ,    Ëuribiade 
rougit,   écouta    les   conseils  de 
Thémistocle ,  et  adopta  enfin  le 
seul  bon  parti  qu'il  y  eût  à  pren- 
dre. Le  héros  de  Saiamine  profita 
du  crédit  que  lui  donna  cette  vic- 
toire pour  persuader  à  ses  conci- 
toyens d'établir  une  marine  puis- 
sante. Ce  fut  par  ses  soins  qu'un 
bâtit  le  port  du  Pjrée  et  qu'on 
destina  des  fonds  pour  construire 
des r vaisseaux  toutes  les  années. 
Ses  services  furent  mal  récom,- 
.  pensés;  on  cabala  contre  lui ,  et 
il  fut  banni  par  la  loi  de  l'ostra- 
cisme. Après  avoir  erré  de  retraite 
en  retraite ,  il  se  réfugia  auprès 
du  roi  de  Perse,  qui  le  combla  de  ' 
biens ,  lui  donna  la  ville  de  Lamp- 
saque ,  et  voulut  lui  confier  le 
commandement  général  de  -ses 
armées.  Le  vertueux  Athénien  ne 
voulant  ni  porter  les  armes  con- 
tre sa  patrie  /  ni  déplaire  à  Ar- 
ia xerces-Longuemain  ,  son  bien- 
faiteur, s'empoisonna   Tan  4^4 
avant  J.  C. ,  à  l'âge  de  65  ans. 
Thémistocle ,  né  avec  une  ardeur 
extrême  pour  la  gloire ,  étoit  cou- 
rageux ,  entreprenant ,  mais  n'é- 
toii  pas  exempt  des  foiblesses  de 
Tenvie.  Le  repos  sembloit  Tin- 
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quiéter.  Grand  homme  d^état^ 
son  génie  toujours  prévoyant, 
toujours  fécond  en  ressources,  le 
rendit  supérieur  aux  événemens. 
Personne  n'a  possédé  à  un  plus 
haut  degré  l'art  de  rappeler  les 
hommes  à  leurs  passions  pour  les 
porter  à  ce  qu'ils  doivent  faire» 
On  cite  de  lui  plusieurs  traits  ho- 
norables ou  curieux.  Le  poète  Si- 
monides  s'appnyant  sur  Ifétroite 
liaison  qu'il  avoit  avec  ce  graud 
hoTume ,  lui  demanda  quelque 
grâce  injuste*  Thémistocle  la  re- 
fusa et  lui  dit  :  «  Cher  Simonides> 
vous  ne  seriez  pas  un  bon  poète 


si  vous  faisiez  des  vers  qni  pé- 
chassent contre  les  règles  de  l  art 
poétique  ,  et  moi  je  ne  serois  pas 
Don  magistrat  si  je  commettois 
quelque  action  qui  fût  opposée 
aux  lois  de  ma  patrie...  »  Thémis- 
tocle, après  une  célèbre  victoire, 
marchant  sur  les  dépouilles  des 
ennemis  ,  dit  à  celui  qui  le  sui- 
voit  :  «  Ramasse  ces  dépouilles 
pour  toi  ;  car  tu  n'es  pas  Thémis- 
tocle. i*  Ce  général  avoit  un  fils 
qui  avoit  beaucoup  d'empire  sur 
sa  mère/  «  Ce  petit  garçon  que 
vous  voyez  là ,  disoit-il  un  jour  en 
riant  à  ses  amis,  c'est  rarbitrc  de 
la  Grèce;  car  il  gouverne  sa  mère, 
sa  mère  me  gouverne ,  je  gou- 
verne les  Athéniens  ,  et  les  Athé- 
niens gouvernent  la  Grèce.  »«  Oh! 
quels  petits  conducteurs ,  ajoute 
un  auteur  moderne ,  on  trouveroit 
souvent  aux  plus  grands  empires, 
si  du  prince  on  descendoit  par 
degrés  jusqu'à  la  première  mam 
qui  donne  le  brânl^  en  secret!..» 
Thémistocle,  chargé  par  les  Athé- 
niens de  lever  des  supsides  consi- 
dérables sur  les  alliés  de  la  repu- 
blique ,  s'acquitta  facilement  de 
sa  commission  sur  les  villes  ri- 
ches, parce  qu'on  pouvoit  leuf 
enlever    une    contribution    pi"* 
forte  que  celle  qu'on  avoit  de- 
mandée* Mais  Us  habitans  d'Ao- 


Digitized 


by  Google 


THEO 

dros,  réduits  à  rindigence,  ne 
craignirent  point  de  résister  i  ses 
ordres.  Le  géjoéral  athénien  leur 
déclara  «  qu  il  ¥enoit  accompagné 
dedeax  puissantes  divimtés  ,  le 
Besoin  et  la  Forcé ,  qui ,  disoit-il , 
entraînent  toujours  la  persuasion 
ileariuite. —Thémistocle,  lui 
répondirent  les  habitans  d^An- 
dros ,  nous  nous  souinettrious  y 
comme  les  autres  alliés,  ^  tes  orA. 
dres,  si  nous  n'étions  aussi  proté- 
gés par  deux  divinités  non  moins 
poissantes  que  les  tiennes ,  llndi- 
dCDceet  le  uésespoir,qui  mécon- 
Boissent  la  Force.  »  Quelqu'un 
demandant  un  jour  à  Tbémisto- 
de  :  «  Lequel  aimeriez- vous  mieux 
étre,oa  Achille  ou  Homère?  — 
El  loi,  repartit-il  ,  voudrois-tu 
être  levainqueur  aux  jeux  olympi- 
^es ,  ou  le  crieur  qui  proclame 
lODtnomphe?» — Il  parut  à  Frauc- 
fort  en  1692 ,  et  à  Jjeipsick  en 
1710,  des  Lettres  ir.-8<»  en  grec  et 
en  latin ,  sous  Je  nom  d'un  Th^- 
MiSTocLE  qui  n'est  pas  le  général 
athénien.  Elles  furent  publiées 
pour  la  première  .fois  à  Rome  sur 
tiQ  manuscrit  du  Vatican  en  i6s6, 
et  elles  sont  bien  supposées  avoir 
été  écrites  par  le  général  athé- 
nien. Mais  R.  Bentlejr  a  démontré 
jttsqa'à  l'évidence  le  caractère 
•pociyphe  de  celte  production  , 
ainsi  que  des  Lettres  atti4buées  k 
Phalaris ,  k  Socrate ,  à  Euripide  , 
dans  sa  dissertation  sur  les  Let- 
tres de  Phalaris ,  pag.  55-6o  de  la 
traduction  latine. 

*LTHÉ0BA1.D  (Louis),  criti- 
Q^eiet  littérateur  anglais ,  né  à 
oittingboum  ,  dans  le  cdmté  de 
Kent ,  est  principalement  ^onna 
pa^  un  journal  intitulé  le  Cen^ 
feur,  qui  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis ,  et  par  les  recherches 
qu'il  a  faites  pour  l'édition  qu'il 
a  donnée  des  OEnvres  de  Shaks- 
|«ure.  (  Tq^M  ctt  Article.  )  On 


THÉO  61 

«  de  fui  nn  assez  grand  nombra 
de  pièces  de  théâtre. 

II.  THÉOBALD,duci]e  Spolètf 
et  marquis  deCamérino  y  fut  sou- 
verain de  ces  deux  pajs  depuiâ 
l'an  9^5  jusqu'en  gSS.  Théobald 
soutenoit  les  habitans  de  Béné- 
vent ,  soulevés  contre  la  cour  dm 
Const^ntinople.  8a  cruauté  éga- 
loit  son  courage.  I^s  prisonniert 
nationaux  ou  du  parti  des  Grecs 
qui  tombpient  entre    ses  maint 

Î verdoient  les  organes  de  la  viri- 
ité.  Tel  étoit  son  atroce  carac* 
tère,   qu'il    voutoit,   disoit-il^ 
préseuter  à  l'empereur  une  troupe 
de   ces   eunuques  qui  faisoient 
Tomement  le  plus  précieux  d« 
sa  cour.  La  garnison  d'un  châ^ 
teau  a  voit  été  battue  dans  un« 
sortie,  les  prisonniers  furent  con- 
damnés k  la  mutilation  ;  mais  un« 
femme,  les  joues  couvertes  ds 
sang,  les  cheveux   épars,  sur- 
vint   au  milieu    de  l'exécution 
en  poussant  les  cris  d'une  for- 
cenée;  ajant  forcé  Théobald  k 
à  l'écouter  :  «  Héros  magnanime, 
c'est  ainsi ,    s'écria-t-elle  ,    que 
vous  faites  la  guerre  aux  femmes, 
aux  femmes  qui  ne  vous  ont  fait 
aucun  tort ,  et  qui  n'ont  d'autres 
armes  que  leurs  qtienouilles  et 
leur  fuseau  !  »  Théobald   ayant 
nié  le  fait ,  déclara  que  ,  depuis 
les  Amazones,  il  n'avoit  jamais 
oui  parler  d'une  guerre  contre  les 
femmes.    «  Ah  !   reprit-elle  avec 
plus  de  chaleur,  pourriez-voui 
nous  attaquer  d'une  manière  plus 
directe  ?Pourriez-vous  nous  faire 
une  blessure  plus  sensible ,  puis- 
que vous  privez  nos  maris  ue  ce 
que  nous  aimons    le  pins ,  qut 
vous  tarissez  nos  plaisirs  et  qut 
vous  nous  ôtez  l'espoir  de  nous 
reproduire?  Vous  avez  enlevé  nos 
troupeaux,  je  l'ai  souffert  sans 
murmure  ;mais  cette  fatale  in- 
jure,    cette  pcr|c  irréparabit  a 
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lassé  ma  patience^  et  s^peUe  hvop 
Tos  têtes  la  justice  du  ciel  et 
celle  des  hommes.  »  On  applaa- 

Îit  à  son  éloquence  par  des  éclats 
e  rire;  son  ridicule  désespoir 
V>ucha  lessauva|^s  Iraucs,  inac* 
<:esi|ibies  à  la  pitié  ;  et  outre  la 
délivrance  des  captifs  ,  elle  obtint 
]a  restitution  de  se^sbien^.  Comme 
elle  retournoit  en  tiiofnplie  au 
çh4teau  ,  un  niessaeer  vint  lui 
demander  ,  au  uoni  ue  Théobald, 
quel  châtiment  il  faudroit  infliger 
a  son  mari ,  si  on  le  reprenoit  les 
armes  à  1^  main.  «  Si  mon  mari 
commet  ce  crime  ,  et  si  le  sqri  le 
livre  entre  vos  mains ,  réppndit- 
elle  $an$  hésitjer ,  il  a  des  ^cux 
^t  un  nez ,  des  mainset  de^  pieds, 
il  peut  les  perdre  par  ses  délits  ; 
ipals  que  monseigneur  et  maître 
daigne  épargner  ce  que  ^9  ser- 
vante regarde  comme  s^  propriéié 
lé^itirne.  j>  (  Voyez  Liutprand  , 
liv.  *v ,  chap.  IV ,  et  Gtblxtfi ,  feist. 
de  la  Décadence  de  rEw»pire  ï\o-. 
m^ip  y  lome  xv ,  chap.  iivi.  ) 

THÉOBALDE  (  Teobaldo 
Gatti  )  ,  natif  de  Florence  ,  inort 
à  Paris  en  17^7  dans  un  âge 
avancé  ,  occupa  pendant  5o  an- 
nées une  place  de  symphoniste 
f>our  la  busse  de  violon  dans 
'orchestre  de  l'opéra.  On  dit 
que  charmé  de  la  musique  do 
Lulli ,  qui  étoit  parvenue  jus- 
iju'ii  lui  ,  il  quitta  sa  patrie  pour 
en  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enfin  il  se  montra  digne  élève 
de  ce  grand  homme  ,  par  deux 
opéras,  l.  Coronis  ,  pastorale  en 
5  actes  ;  II.  Scylla  ,  tragédie  en 
5  actes  :  celle-ci  a  élé  représen- 
tée k  trois  reprises  ditTe rentes. 
On  a  encore  de  lui  un  Livre 
û^airs  italiens  à  ui\e  seule  et  ^ 
deux  voix ,  publié  à  Paris  e9 
i()96,  in-4°.  \ 

ÏHÉOPPTE    QH     TllMUTE. 
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4pr^  ta  mort  c^e  Saint  Jacques  ^ 
surnommé  le  Juste ,  ^iratéon ,  son 
frère ,  fut  élu  évéque  de  Jéruaa- 
l'ein  ,  Tan  61  de  Jésns  -  .Christ« 
Théobute ,  qui  aspiroit  à  cetts 
dfgniié  ,  ^  sépara  de  TËgliac 
chrétienne ,  réunit  les  sentimeits 
des  différentes  sectes  des  JuiJQi 
existantes  alors  ^t  en  forma  Vm 
cqrps  de  sa  doetrioe. 

f.  THÉO-CLÈS,  icidpteuF 
grec  ,  qui  vivoit  environ  570  an^ 
avant  Tère  chrëdenne,  fit  li  Olym* 
pie  deux  stakfes  en  bois  de  cèdre^ 
représentant  Atlas  et  Hercule  > 
pi^s  de  IVrhre  destiespérides. 

THÉOCRÈNE  (  B«poîjt  ) ,  né  è 
Larzana ,  petite  ville  de  Tét^t  dt 
(jfénes ,  vint^  en  France  oit  d  fut 
évéque  de  Grasse  ,'et  ensuite  prér 
cepteur  des  enCans  de  Françoi^s  t*  ' 
On  lui  doit  un  voluQxe  d'Odes  eu 
vers  latins,  oà. il  j  a  du  k\i,et  de 
rharmoniç.  11  ^^voit  ap^si  JÎEiit  uot 
Chronigi^e  de  Gênes.  Son  véritjL- 
hle  nom  étoit  TagUdcarne. 

1 1.  THÊQCWTE,  poè^  gvc« 
dpnt  il  nous  resste  trente  Idylh^ 
et  q^è)q^es  épigrammos-  SuidM 
^o^s  apprend  que ,  swi*^nt  |^ 
MUS ,  il  étoit  fils  de  PraxagOJre  »% 
de  Philines;  suivant  d*antres^  de 
Silnmîp^s.  Quelqjuiss  auteum  U 
fontn^itre  dans  IMe  de:GQs  ,  mai# 
il  est  plus  certain  qu'il  naqjiit  à 
Svri^cuse.  Th^ocrite  quitta  x:eM« 
vdle  pour  se  r^pdre  si  l|i  cour 
d'Egypte,  du  temps  du  roi  Çtolé- 
mée-i'hiladel^e.  U  3'  âprissoit 
environ  deux  siècles  et  demi  avai^ 
notre  ère  vulgaire  ;  i)  étoit  cou- 
^mpQiain  des  poètes  Bioo  et  Mo^ 
chus,  Sijiidas  aonne  les  titres  de 
plusieurs-  puvra^bs  attribués  ii 
Thépcri^  et  qui  ne  nous  sonjt 
point  parvenus  \  ceux  qui  nou^ 
restent  de  lui  sont  é<;rits  eti  dia- 
lecte d^'ifôti,  il  1^  ^t  jpa6;i'im«A'- 
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tenr  de  k  ppé«ie  bucoliqye  mais 
ses  œuvres  en  furent  le  inoijële. 
Lougûi  trouve  dans  ses  Eglogues 
ope  imagination  heureuse  ;  u  en 
excepte  quelques  endroits  qui , 
soiyaBt  ce  critique  »  s'écartent  du 
caractère  bucolique.  Quintilien 
admire  $on  talent  ;  mais  il  avoue 
gne  s?  muse ,  toute  rustique  ,  nfe 
Gouvenoit  qa'»  des  bergers.  L'au- 
teur du  Discours  sur  la  nature  de 
i'Eglqgue  (Fontenelle)  combat 
^ux  jcpi  ont  dit  que  Vénus  ,  les 
GriuC£$  et  les  Kmour^  ont  com- 
posé les  idylles  de  Tbéocrite  ;  il 
çouvieut  que  ce  poète  grec  a  quel- 
|uefbjs  éjeyé  avec  grâce  ses  Dcr- 
gers  au-dessus  de  leur  eéiiîe  na- 
Uirtl,  mais  qu'il  les  v  laisse  ra- 
tomber  très-souvent.  Il  parle  de 
leur  grossièreté  sans  agrément , 
et  cile  entre  autres  exemples  la 
9U9ifième  idylle  dont  le  plan  est 
trop  simple.  Hardion ,  dans  le 
4*  volume  des  Mémoires  de  Ta- 
çndémk  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  a  publié  une  traduction 
€Q  prose  de  cette  quatrième 
id)lle,  qu'il  a^  accompagnée  de 
iu>ies„  savantes  et  de  réflexions 
générales.  «  Si  i'avois  à  faire  des 
idylles  pastorales  en  notre  lan- 
gue, dit-il ,  je  ne  les  ferois  pas 
entièrement  dans  le  goût  de  la  4' 
de  Théocrite ,  et  même  si  toutes 
l^s  autres  idylles  de  ce  poète  res- 
lembloient  à  celle-lk ,  peut-être 
a'aurois-je.paa  eu  le  courage  d'en 
fïitreprendre  la  traduction  ;  ce 
n'est  pas  que  je  l'estime  mauvaise 
ea  elle-même ,  ni  par  rapport  aux 
ligles  que  Tbéocrite  a  suivies  ; 
mais  c'est  que  ces  règles ,  qui 
étoieut  bonnes  pour  le  temps  où 
il  a  écrit ,  ne  seroieut  goûtées  , 
dans  celni-.ci ,  jque  par  un  petit 
nombre  de  personnes.  On  s'eàt 
fait  des  idées  nouvelles  sur  la 
poésie  pastorale,  on  n'y  veut  plus 
tdmeUce  que  des  bergers  allégo- 
tigues^  «'est-à-dine  de»  gens  de 
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coar  déguisés  sons  l'habit  df 
bergers  ,  et  Tbéocrtt^  n'a  sonjgii 
a  représenter  que  de  véritablef 
bergers.  »  11  explique  «nsuit^ 
pourquoi  ces  bergers  ne  sont  paf 
uniforraea  dan^  toutes  ses  idylles, 
c'est  que  le  poète  grec  en  a  mif 
quatre  espèces  en  scène;  des  bou- 
viers ,  des  pâtres  de  brebis  >  qui 
étoient  mieux  élevés  et  proprié- 
taires de  leurs  troupeaux,  des  cbe- 
vriers ,  enlin  des  oergers  merce- 
naires d'une  classe  infériei«rc  Us 
difiéroient  entre  eux  par  kf 
mœurs ,  les  sentimens  et  les  dis* 
cours.  L'auteur  conserve  k  cha 
cun  son  caractère  et  son  génie. 
On  attaqua  cette  distinction  00 
bergers  ,  et  Hardion  publia  , 
dans  le  même  voluo^e  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles  * 
lettres ,  une  dissertation  qui  for 
tifie  son  sentiment  et  ne  laissa 
plus^  de  doute.  Plusieurs  idylles 
de  Tbéocrite  ont  été  traduites 
en  français ,  soit  en  vers ,  soiit 
en  prose  ;  mais  aucun  écrivain 
n'a  jusqu'liprésent  entrepris  la  tra- 
duction de  toutes  les  OEuvres  du 
poète  grec.  Antoine  de  Cotel, 
conseiller  au  parlement  ^e  Paris, 
dans  son  ouvrage  intitulé  des 
Mignardises  et  gaies  Poésies  , 
publié  en  1678  ,  in-4^ ,  a  inséré 
une  Traduction  paraphrasée  de 
l'Idylle  de  Tbéocrite  ,  contenant 
l'épi  (hâta  me  .  d'Fiélène.  Cette 
Idylle  ,  qui  est  la  plus  obscène 
de  celles  du  poète  grec  ,  n'étoit 
point  déplacée  parmi  les  poésies 
du  traducteur  qui ,  quoique  dé- 
diées k  un  abbé  appelé  Vaillant 
de  Guellis  et  composées  par  un 
magistrat ,  blessent  fortement  les 
bienséances  ,  tant  par  la  pensée 

3ue  par  l'expression.  Marot  a  ira* 
uit  en  vers  français  Tldylle  qui 
a  pour  titre  V  Amour  fugitif -,  et  il 
y  a  répandu  les  grâces  qui  lui 
sont  ordinaires.  Claude  Turrin  , 
dijonnais ,  a  mis  aussi  en  yar# 
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français  la  seizième  Idylle  de 
Théocrile  adressée  à  Hieron  II  , 
tyran  de  Sicile.  Cette  traduction 
lut  imprimée  à  Toulouse  en  i56i , 
în-4*>  et  depuis  k  Paris  en  1672  , 
dans  le  recueil  des  OEuVres  poé- 
tiques du  traducteur.  L'auteur 
des  I^ouvelles  Poésies  amoureu' 
Mes  ,  salantes  et  récréatives  ,  im- 
primées à  Paris ,  in- 12 ,  en  1673  , 
va  inséré  une  traduction  en  prose 
de  ridvll€  de  Théocrite  sur  la 
mort  d  Adonis ,  pièce  que  quel- 

Saes  sa  vans  attribuent  a  Bion. 
In  1688  parurent  les  Idylles  de 
Théocnte  ,  traduites  du  grec  en 
versjrançais;  avec  le  texte  grec  y 
des  remarques  y  et  la  vie  de  Théo- 
erite^  par  Hîlaire-Bernardde  Re< 
queleine ,  baron  de  Longepierre , 
in-ia,  Paris.  Des  trente  idylles 
qui  nous  restent  de  Théocrite , 
îiougepierre  n'en  a  traduit  que 

auinze  en  vers  français.  Cette  tra- 
uction  fut  ma]  accueillie  ;  on  lit 
alors  contre  elle  cette ëpigramme  : 

I»  dfv«i«ut   ces  auteurs  demevrer  dans  leur 
gitec, 

Et  se  contenter  du  respec 

De  la  gent  qui  porte  fémte  : 
l^an  «avant  tradactear  on  a  bean  foire  dioix. 

On  les  traduit  en  ridicule, 

Dis  qu'on  lea  traduit  en  français. 

On  peut  appeler  aujourd'hui  de 
cette  décision  rigoureuse.  Lon- 
gepierre  avoue  qu'il  n*a  nu  faire 
passer  dans  notre  langue  des  pas- 
sages de  Théocrite,  dont  Texpres- 
BÎon  tr^p  naïve  ou  trop  libre  au- 
roit  blessé  nos  bienséauces ,  et 
en  évitant  cet  écueii ,  il  est  tombé 
dans  Tobscurité.  Ce  traducteur 
a  donné  aussi  un  parallèle  de 
Théocrite  et  de  Virgile.  En  voici 
quelques  traits.  La  nature  se  fait 
mieux  sentir  dans  Théocrite;  elle 
y  peint,  iellev  anime,  elle  y  égaie 
tout.  11  est  plus  simple ,  plus  naïf 
que  Virgile,  mais  d'uue  simplicité 
qui  a  ^beaucoup  de  grâces.  11  e&t 
fXxxk  riehe  en  imaginations ,  plus 
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varié,  plus  fécond  en  pensées, 
en  peintures ,  en  caractères.  Vir- 
gile est  plus  borné,  plus  pressé, 
plus  fini ,  mais  toujours  fort  éloi- 
gné de  Taridité  et  de  la  bassesse. 
Théocrite  doit  plaire  davantage , 
et  Virgile  plus  frapper.  Le  pre- 
mier a  l'imagination  plus  belle , 
le  second  a  le  jugement  meilleur. 
Le  Gre«  est  plus  hardi ,  moins 
étudié  ,  moins  circonspect;  le 
Romain  est  plus  retenu  ,  plus  li- 
mé ,  plus  exact ,  tpujours  sage  et 
judicieux.  Théocrite  vraisemDla- 
olement  est  original  ;  Virgile  s'est 
formé  sur  Théocrite.  Ajoutons 
que  les  différences  remarquées 
entre  le  talent  des  deux  poètes 
qui  se  sont  exercés  dans  le  même 

§enre  pro  viennent  de  la  difierence 
es  lieux  et  des  temps  oii  its  ont 
écrit.  C'est  lorsqu'un  écrivain  n'a 
point  de  modèle  devant  les  ^eux 

3u  il  est  original.  Théocrite  vivoit 
eux  siècles  et  demi  environ 
avant  Virgile  à  la  cour  de  Pldlé- 
mée-Philadelphe,qui  n'avoît  p^s 
atteint  le  degré  de  civilisation  où 
se  trouvoit  la  cour  d'Auguste. 
Son  génie  ne  fut  arrêté  par  au- 
cune borne  ni  entravé  par  aucune 
bienséance.  Virgile  au  contraire 
se  trouvoit  placé  au  milieu  des 
modèles  grecs  et  latins  ,  circons- 
crit par  des  règles,  des  convenan- 
ces admises,  et  dans  un  temps  où 
la  civilisation  plus  avancée  ne 
permettoit  qu'au  talent,  à  l'esprit 
et  au  goût  de  s'exercer,  etlais- 
soit  peu  d'essor  au  g2nie.  L'évê- 
que  Huet  et  les  auteurs  du  Men- 
tor moderne  ont  aussi  comparé 
Théocrite  et  Virgile,  et  ont  porté 
sur  ces  déu^  poètes  bucohqucs 
un  jugement  semblable.  La  plus 
ancienne  édition  àts  OEuvres  de 
Théocrite  a  été  donnée  à  Venise 
en  1493,  in-folio.  Celle  de  Rortt« 
de.  Tau  i5i6,  in-8» ,  ne  contient 
que  le  texte  gVec.  On  y  joiL'nit 
depuis  uae  traduction  Utine.  L'é- 
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Ationquî  fut  donnée  à  Oxford  , 
iB-8%  1699,  est  moias  estimée 
que  celle  de  la  même  ville  pu- 
Mik  ea  1770  ,  2  vol.  iti-4*  >  P^** 
Thomas  Warthon  :  elle  est  enri- 
chie (le  notes  et  fait  partie  des 
éditions  appelées  Fariorum,  M. 
Tissot  qui ,  avec  un  succès  dis- 
tiugnë,  a  traduit  les  Bucoliques 
de  Virgile  /s'occupe ,  dit-on  ,  de 
lalraduclion  des  Idylles  deThëo* 
crile.  M.  Walckenaer  a  publié  k 
%de,avec  de  courtes  notes,  dix 
idylles  de  Théocrile,  savoir  ,  les 
l^2^  5%  4%  6%  7%  9*,  II*,  i8» 
et  30*,  dont  huit  avec  une  traduc- 
tion latine  en  vers  de  Charl.  Aiit. 
Wotstein,et  les  autres  avec  celles 
pareillement  en  vers  de  Hein- 
sius.  Le  même  a  donné  toutes 
les  idylles  de  Théocrite  avec  cel- 
les de  Bien  et  de  Moschus ,  et  la 
tradoction  latine  d'Cobanus  Hes- 
6ns,Lelde,  1779,  in-8«.  M.  Gail 
a  donné  une  traduction  des  Idj^l- 
les  et  aulitîs  poésies  de  Théocri le, 
Paris,  1796,  1  vol.  in-4';  et  M. 
GeoiTroienapublié  aussi  une  autre 
avec  des  remarques,  Paris,  i8oo, 
in-8*.  On  a  encore  plusieurs  tra- 
ductions en  italien  ues  Idjrlles  de 
Théocrite. 

♦U.  THÉOCRITE ,  le  Sophiste 
on  l'Orateur ,  étoit  natif  de  Ifle 
de  Chic.  Il  écrivit  sur  la  gram- 
maire, composa  une  Histoire  de 
^fye,  et  laissa  des  Lettres  c|ue 
Suidas  regarde  comme  admirâ- 
mes. Il  étoit  contemporain  de 
l'historien  Théopompe  ,  qui  fut 
son  an^goniste  dans  les  affait^es 
publiques,  etd'Aîexandre-le-Con- 
qutirani,  auquel  il  déplut  par  ses 
plaisanteries.  Âleicandre  avoit 
(louué  ordre  aux  peuples  de  la 
Grèce  de  lui  tenir  prêt ,  k  son  re- 
tour, un  certain  nombre  de  robes 
de  pourpre,  afin  d*ofirir  un  sacri- 
fice solennel  aux  dieux.  Les  Grecs 
étoient  obligés  de  faire  Lu  Irais 
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de  cette  Iborniture ,  ce  qftii  les  in^ 
cjmmodoit  beaucoup.  Théocrile 
dit  alors  :  «  Je  n'avois  pas  coni<» 
pris  jusqu'ici  ce  qu'Homère  vou* 
loit  dire  par  la  maladie  mortelle 
appelée  pourpre;  je  le  sais  mahi'» 
tenant.  »  Il  Ait  un  soir  rencontré 
par  un  homme  qui  avoit  la  répa- 
talion  de  voler  les  passans  ^  et 
qui  lui  demanda  s'il  alloit  souper 
en  ville.  «  Oui ,  répondit  Théo- 
crite qui  sentit  le  but  de  cette 
auestion  ;  mais  fy  coucherai.  » 
Aux  bains  puklics  Un  jour,  deux 
hommes,  dont  l'un  étoit  étranger 
et  l'autre  un  filou  bien  connu ,  le 
prièrent  de  leur  prêter  son  étrille» 
ustensile  presque  toujours  d'ar« 
geot  et  quelquefois  d'or.  Il  esqui* 
va  l'effet  de  leur  demande  par 
cotte  plaisanterie  :  «  Je  ne  vous 
connois  pas ,  »  dit-il  au  premier; 
et  au  second  :  n  Je  Vous  connois.  » 
Ses  bons  mots  lui  devinrent  fu-* 
nestes.  Antigone ,  roi  de  Macé« 
doine  ,  étoit  borgne.  11  envoya  k 
Théocrite  un  de  ses  officiers  qui 
avoit  été  chef  de  cuisine ,  avec  or- 
dre de  lui  dire  de  se  rendre  au- 
près de  sa  personne,  «c  Je  vois , 
dit  le  sophiste  :  tu  veux  me'servif 
tout  cru  h  ce  cvclope. — Oui ,  re- 
prît l'ofKcier ,  *^mais  je  te  servirai 
sans  tête«  et  tu  p&ieras  cher  ta 
mauvaise  plaisauterie.  »  On  lui 
dit  que  le  roi  lui  feroit  grâce  s'il 
se  présentoit  à  ses  yeux.  <c  Si  pour 
être  sauvé  il  faut  absolument  pa- 
roître  aux  yetix  du  roi ,  je  n'ai 
plus  d'espoir.  »  Antigone  nt  dé- 
capiter Théocrite. 

THÉODAMAS  (Mvthol.),  père 
d'Uylas,  fut  tué  par  Hercule,  à  qui 
non  -  seulement  il  avoit  refusé 
rhospitalité ,  mais  qu'il  avoit  en- 
core osé  attaquer.  Le  héros  pril 
soin  du  jeune  orphelin  qu'il  avoit 
privé  de  sou  père ,  et  eut  pour  lai 
une  teudre  amitié. 

THÉODAS  9t  ïtfEUDAS.  C# 
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89nt  les  noms  des  denx  impos- 
teurs qui  .voulurent  chacun  se 
faire  passer  pour  1^  Messie.  L^n 
fitt  pris  par  Saturnin,  gouverneur 
de  Syrie  sous  reoipereur  Au- 
easte;  jet  l'autre  par  Cuspius  Fa- 
dus ,  préposé  au  inéme  gouver- 
nement sous  Claude. 

;  t  THÊODAT,  roi  des  Goths  en 
Italie,  étpit  fils  d'Amala berce  , 
soeur  du  roi  Théodorîc.  La  remc 
JVmalasonte  ajant  perdu  son  fils 
Atalaric ,  mit  sur  le  troue  son  ne- 
HieuThéodat  en  534,  et  l'épousa 
peu  de  temps  après.  Théodal 
cjbassa  sa  bienfaitrice  du  paiais 
.de  Bavenne,  sous  prétexte  d'a- 
dulière  ;  et  après  Ta  voir  détenue 
quelque  temps  en  prison  ,  il  la  fit 
étrangler  dans  un  bain.  L'empe- 
.  reur  Justinien,  indigné  de  la  mort 
de  cette  princesse  et  de  Tingrali- 
t\ide  de  son  époux,  lui  déclara  la 
guerre.  Bélisaire  descendit  en 
Italie  et  loi  enleva  la  Dalmatie  et 
la  Sicile.  Théodat  envoya  le  pape 
Agapet  à  Çonstanlinople ,  pour 
ç;(lmer  Tcmpereur.  Mais  ses  sol- 
dats vojaul  les  progrès  de  Béli- 
«f»îre,  élurent Viligès  et  le  procla- 
mèrent rpi  en  536.  Le  nouveau 
prince  fît  poursuivre  son  compé- 
titeur j  et  ^ès  gu'on  Peut  atteint 
on  le  fit  mpunr.  Quoique  Théo- 
dat eût  tçus  les  vices  d  un  ambi- 
tieux, il  aimoit  la  philosophie,  et 
|nr-toi^t  oîlle  de  Platon.  Voyez 
Amvlasonte. 

THÉODEBALDE.  V,  Thibaud. 

•  1 1'  TIIÉODEBia\T  I- ,  roi  de 
Metz,  succéda  à  son  père  Thierry 
Tan  534  >  et  fut  placé  sur  le  trône 
par  ses  vassaux  malgré  l'oppo- 
pition  de  ses  oncles.  Il  les  aida 

Sourtant  dans  leur  seconde  exp4- 
ilion  en  Bourgogne ,  et  eut  iion 
lot  dans  le  pactage  qu^ils  jQreot 
de*-ce  royaume.  Il  se  joignit  \ 
J^,bUdeb«rt  ça  $57  ,  watre  CIq- 
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taire  %oxk  oncle  ;  mais  cette  gne^ 
re  n'eijit  pas  de  suite.  Théodc- 
bert  sjecourut  en  538  Vitigës, 
roi  des  Ostrogoths  ,  et  entra  lui- 
même  l'année  suivante  en  Italie ^ 
d'c»ù  il  revint  chargé  de  dépouil- 
les; mais  la  plus  grande  partie  de 
son  armée  périt  de  maladie.  U 
mourut  en  547  ,  lorsqu'il  se  pré; 
paroit  à  faire  la  guerre  k  Jusli- 
nien  et  à  la  porter  jusqu'aux  murs 
de  CoMstantino{)le.  ^a  mort  fu't 
relfet  d'un  accident.  U  chassoit  , 
uu  bœuf  sauvage  lui  fit ,  en  luvaut, 
tomber  sur  la  tôte  une  grosse 
branche  d'arbre  qui  rabattit  de 
cheval ,  et  I ui  lit  wxit.  blessure  dont 
il  mourut  le  môme  jour.  Sa  valeur, 
sa  libéralité  ,  sa  prudence  et  st 
clcmence  lui  méritèrent  l'élogç 
de  ses  contemporaius.  Il  prit  le 
titre  d'Aui>usle  qui  lui  est  dooiîé 
dans  une  de  ses  monaoies.  (  Vqj- 
Deuterie.) 

n.  THËODKBERT  17  ,  roi 
dfAwslrasie  ,  monta  sur  le  trône 
en 096,  après  la  mort  de  son  père 
Cbildebert,  dont  il  jjwrtagea  les 
états  avec  son  f-ère  Thierry  ,  roi 
d'Orléans.  Il  régna  d'»bor«l  sous 
la  tutelle  jdcBr-uneha  ut  son  aïeule; 
mais  les  grands  d  Ausïr.isie  ,  las- 
sés de  la  dptuinallon  de  cette 
princesse  ,  engagèrent  son  petit- 
fils  a  l'exiler  en  §99.  Théodebert, 
dpi  avoit  joint  ses  forces  a  ccUes 
de  son  frère,  défit  successivement 
Clotaire  et  les  Gascons.  Brune- 
haut,  irritée  contre  lui,  excita 
Thierry  à  lui  déclarer  \m  gueri'e. 
Ce  prince  le  battit  denx  fois  et  le 
fil  prisonnier.  Théodebert  fut  en- 
voyé à  Châlons-sur-^aône,  oh  la 
r(  ine  Rrunehaut  lui  (U  couper  les 
cheveux  ^  et  le  fît  mourir  pei 
après  ,  l'an  t)i*2.  On  cite  de  lu 
une  belle  réponse  qn'i^  fit  à  Te 
véque  Dniier.  Ce  prélat  avan 
rapporté  a  Théodebert  une  som 
me  considérable  <\ix^    le    priuc 
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ivoit  prêtée  aux  habitans  de 
ftfdan ,  i\  refusa  de  la  prertdrel 
«  Nous  sommes  trop  heureux  , 
dit-3  aa  prélat  ;  vons  ,de  m'a  voir 
Bïocuré  i'occsision  de  faire  du 
bfen  ;  et  moi  ,  de  ne  l'avoir  pas 
laissée  échapper.  »   "      ■ 

tTH|:ODECTE  ,  orateur  célè- 
bre,  né  en  Gilicie ,  et  mort  à  Athé- 
nîes  à  4i  ans  ^  Tut  disciple  de 
Plalon ,  d'isocrate  ,  d'Anstote  , 
dmit  en  vers  les  préceptes  de  la 
rhétorique.  11  avoil  une  uicinoire 
si  prodigieuse  ,  qu'il  lui  siifïisoit , 
drt'On;  S'entendre  uiie  seule  fcis 
la  lecture  d'un  poëmepour  le  re- 
tenir. Ces  prodiges  de  mémoire  , 
attribués  encore  à  beaucoup  d'au- 
tres, sont  fort  exagérés. 

'  *mÉ0nOM  (  le  marqtis  Jé- 
rôme), né  a  Komeeo  1677  ,  s'ap 
pliqiia  de  bonne  heure  a  l'élude 
des  lettres  et  des  hautes  sciences, 
et  j  obtint  de  grands  succès  ;  il  se 
liVra  eosuile  à  l'architecture  ,  et  , 
sans  autres  maîtres  que  les  livres, 
ÛSevint  bon  architecte, tant  pour 
ia  théorie  que  pour  la  pratique. 
V  mourut  en  1 766  ,  dans  sa  patrie, 
qu'il  orna  de  plusieurs  édifices 
remarquables,  tels  que  le  théâtre 
d'Argentin», etc.  {f^oy. Mémoires 
des  architectes,  t.  2,  p.  àSj.) 

*THÊODOLPHE.  Voy.  T^io- 

IfVLPBE, 

t  THÉODON  (  Jean-Baptiste) , 
icnlpleur ,  menibre  de  ràcadémie, 
mort  k  IParis  en  lyiS,  se  dislin- 
gna  par  ies  ouvrages  k  Uome  et 
ea  France.  On  le  compte  parmi 
Us  artistes'  emplois  par  Louis 
XIV  k  l'embellissement  de  Ver- 
sailles. \J Atlas  changé  en  rocher, 
et  iâ  Phaëtuse  métamorphosée  en 
neupUer ,  t\m  sfe'  voyaient  à  Ri- 
chelieu et  qui  ont  été  Iranspoi'tés 
a  Paris,'  sont  de  ce  Sculpteur.  Ces 
êtaiue&  sotit  de  dimensions  colos- 
sales. Ce  fut  lui  qui  commeuça 
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le  beau  groupe  A^Jrriê  et  Pœ» 
tus  ani  se  voit  aux  Tuileries  ,  et 
qui  lut  terminé  par  Le  Paulre.     . 


I.  THÉO  DORA  (  FlaviaMa- 
ximiana  )  ,  étoit  fille  d'un  noblg 
syrien  ,  et  d'Eutropie  ,  deuxièMie 
femme  de  Maximilien- Hercule» 
Cet  empereur  ayant  fuit  César 
Constance-Chlore,  l'an  igt ,  lui 
fit  épouser  Théodora  ,  et  son 
épouse  Hélène  ,  mère  de  Cou«- 
tantia  ,  fut  répudiée,  Ses.  mé- 
dailles la  reprétteatent  avec  uua 
physionomie  spirituelle.  Elle  eut 
plusieurs  enfans. 

U.  THÉODORA,  femme  dé 
l'empereur  Justir^en  I*'  ,  étoit 
fille  d^un  homme  chargé  du  soin 
de  nourrir  les  hétea  pour  !«*»  spec- 
tacles. Sa  mère  sacrifia  sa  vertu 
pour  de  l'argent  ;  et  la  jeune 
Théodora  s'abandonna  bientôt  k 
tout  le  monde.  Un  ceKain  Ué- 
cébole  de  Tyr  ,  gouverneur  d»*  la 
Pentapole  ,  Teutrelint  pendaot 
quelqae  temps;  mais  il  s'en  dé- 
goûta bientôt ,  et  la  chassa  de 
chez  lui.  Elle  se  rendit  à  Alexan- 
drie ,  revint  à  Constaotitiople  , 
n'ayant  pocir  subsister  que  ses 
prostitutions.  Justinieu  eu  devjnt 
passion  némentamoure  ux  •  .U  en  fit 
sa  maîtresse  ,  engagea  l'empereur 
Justin  d'abroger  la  loi  qui  défen- 
doit  à  ut)  sénateur  d'époHser  une 
femme  débauchée  ,  et  répoiisa. 
Elle  fut  leÛéau  du  geuie  htimaiM , 
si  Ton  en  croM  Procope  qui  en  fait 
une  peinture  a/Freuse  dans  ses 
Anecdote»  ,  après  l'avoir  louée 
dans  son  Histoire  ;  coniradtctitm 
assez  ordinaire  dan$  pttisienrs 
historiens.  Elle  mourut  vers  l'an 
565.  Elle  avoit  eu  un  enfant  d'un 
amant  qui  avoit  précédé  Jusû- 
nien.  Ou  prétend,, nia«s  peut^  re 
sans  aucun  fondement,. que  pour 
cacher  si  naissaaof  elle  le  li| 
mourir. 
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t  '"•  THÉODORA  Despuna  , 
née  k  Ëblisse  dans  la  Paphlago- 
nie  ,  d'un  tribun  militaire  nommé 
Marin  ,    reçut  de  la  nature   une 
beauté  partaite  et  un  génie  supé- 
rieur qui  fut  perfection oé  par  une 
excellente  éducation.  Eupnrosine, 
belle-mère  de  l'empereur  Théo- 
phile ,   ayant  fait  assembler  les 
Î>lus  belles  filles  de  l'empire  pour 
ui  donner  une  épouse,   Théo- 
dora  eut  la  préférence  sur  toutes 
ses   rivales.    Devenue  veuve  en 
842  ,  elle  prit  les  rênes  de  l'em- 
pire durant  la  minorité  de  son  fils 
Michel,  et  gouverna  pendant  i5 
ans  avec  sagesse.  Ellle  rétablit  le 
culte  des  images ,  conclut  la  paix 
avec  les  Bulgares  ,  fit  observer  les 
lois  et  respecter  son  autorité  ; 
mais  comme  elle  gênoit  les  pas- 
sions de  Michel ,  ce  fils  ingrat , 
indisposé  d'ailleurs  contre  sa  mère 
par  (le  vils  courtisans ,  la  fit  en- 
fermer en  867  dans  le  monastère 
de  Gastrie  ,  où  elle  acheva  ses 
jours.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête 
le   II   février.  En  quittant  l'em- 
pire, elle  laissa  dans  le  trésor  pu- 
ilic  des  sommes  très-considéra- 
bles   qu'elle   avoit  économisées 
sans  vexer  ses  stijets.  Mais  elle 
eut  la  barbarie  de  faire  pendre , 
décapiter  et    noyer    cent    mille 
manichéens.  Elle  prétendoit  con- 
vertir ainsi  les  autres.  Ceux  qui 
survécurent  devinrent    les   plus 
cruels  ennemis  des  Grecs  et  des 
Bomains  ,  et  augmentèrent  les 
maux  de  J'empire.  (  Foyez  l'His- 
toire   ecclésiastique  de  Fleuryr , 
livre  XLVlfl  ,  n»  XXV.  rojrez 

pANDERI  et  BOCORIS.  ) 

IV.  THÉODORA  ,  troisième 
•  ^]le  de  Constantin  XI ,  fut  chassée 
de  la  cour  par  son  beau-frère  Ro- 
main Argyre  qu'elle  avoit  voulu 
iaire  descendre  du  trône  pour  y 
placer  Prusien  son  amant.  Ei]e  fut 
eiiferméçdaosua.Çi^uYt^at  jusqu'k 
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la  fin  du  règne  de  Michel  Calafafe^ 
en  io4'i.  Elle  fut  alors  proclamée 
impératrice  avec  sa  sœur  Zoé  qui 
épousa  Constantin  Mononiaque. 
Après  la  mort  de  ce  prince  en 
io54  >  Théodora  gouverna  en 
grand  homme  ;  elle  se  fît  craiu- 
are    des    ennemis    de    l'empire 

Qu'elle  maintint  en  paix ,  choisit 
es  ministreshabiles,  fit  fleurir  le 
commerce  et  les  arts  et  diminua 
les  impôts.  Elle  mourut  en  loSô» 
à  70  ans  ,  après  avoir  régné  envi- 
ron 19  mois.  En  elle  périt  la  fa^ 
millç  de  Basile  le  Macédonien , 
montée  sur  le  trône  en  867...  Il 7 
a  encore  eu  plusieurs  autres  im- 
pératrices de  ce  nom. 

V.  THÉODORA  ,  dame  ro- 
maine, fille  d'une  autre  Théodo^ 
ra  ,  avec  laquelle  on  l'a  confon- 
due,fut  célèbre  par  sa  beauté,soD 
esprit ,  ses  crimes  et  ses  débau- 
ches. Elle  étoit  si  puissante  à 
Rome  vers  l'an  908,  qu'elle  oc- 
cupoit  le  château  Saint- Ange  ,  e 
faisoit  élire  les  papes  qu'elle  vou- 
loit.  Jean  ,  nn  dé  ses  amans,  ob 
tint  par  son  moyen  l'évêché  d< 
Cologne .  l'archevôché  de  Raven- 
ne ,  et  enfin  la  papauté ,  sous  !< 
nom  de  Jean  X.  Elle  étoit  sœu! 
de  Marosie ,  qui  ne  lui  céda  ni  e! 
attraits ,  ni  en  lubricité. 

t  r.  THÉODORE,  architecte^ 
Samos ,  fils  de  Rhecus  et  frèr 
de  Téléclès  ,  fit  construire  1 
superbe  temple  de  Junon  k  S^ 
mos.  —  On  connoît  encore  Tsiéc 
DORz  dé  Phocée,  qui  publia  u 
ouvrage  sur  la  grandeur  du  ten 
pie  de  Delphes. 

H.  THÉODORE  I ,  né  à  Jën 
salem  ,  succéda  au  pape  Jean  I 
le  24  novembre  642.  H  coailsiT\^^ 
Pjrrrlius  et  Paul,  patriarches  < 
Constantinople,  qui  étoient  in< 
nothélites ,  et  mourut  le  1 3  m 
649*  Ses  vertus  le  firent  reg^reltc 
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C'est  le  premier  pape  qu'on  ait 
appelé  Souverain  Pontife ,  et  le 
dernier  que  \es  ëvéques  aient  ap* 
pelé  Frère, 

*  in.  THÉODORE,  ëlevë  au 
Sï^ge-de  Pharan  ,  vers  626,  fut  le 

Eremieraoteur  du  monotliélisnie. 
es  ouif rages  ont  été  condamnés 
au  concile  de  Latràn  en  649  )  ^^ 
cette  sentence  fut  confirmée  par 
le  6"  concile  générai  en  680. 

ly.  THÉODORE  H  ,  pape 
après  Romain  en  898  ,  mourut  *xo 
jo'irs  après  son  élection.  Il  fit  re- 
porter solennellement  dans  la  sé- 
pulture des  papes  le  corps  de 
r  ormose ,  qui  avoit  été  jeté  dans 
le  Tibre  par  ordre  d'Etienne  VI» 

t  V.  THÉODORE  ,  peintre 
d'Âlbènes',  étoit  l'auteur  d'un 
grand  nombre  de  tableaux *t  on 
connoissoit  de  lui  principalement 
h  Mort  itEgisthe  et  de  Clytem- 
nestre  ;  la  Guerre  de  Troie ,  en 
plusieurs  morceaux,  placés  à 
Rome  dans  le  portique  de  Pbi- 
h*ppe;  un  Athlète  se  frottant 
a  huile  ;  Cassandre-,  Démétriits  ^ 
et  Léontium  ,  maîtresse  d'Epi- 
cure. 

VI.  THÉODORE  de  Cantor- 
BERY,  moine  de  Tarse,  fut  en- 
voyé Tan  668  en  Angleterre  pour 
remplir  le  trône  épiscopal  de  Té- 
flise  de  Cantorbér^.  Il  y  rétablit 
a  loi  et  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Ce  qui  nous  reste  de  son  /V- 
niteneiel  et  de  ses  autres  ouvra- 
es  a  été  recueilli  par  Jacques 
*elit ,  et  imprimé  k  Paris  en  1077, 
en  2-  volumes  in-4** ,  avec  de  sa- 
vantes notes.  Ce  recueil  impor- 
tant mérite  d'être  lu  par  ceux 
oui  aiment  h  chercher  les  traces 
de  Tancienne  discipline.  Théo- 
dore mourut  en  690 ,  a  86  ans  , 
après  avoir  fondé  àes  écoles  pour 
instruire  ses  diocésains ,  et  fondé 
plusieurs  étabUssemenu  util««« 
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Vn.  TIÎÉOUORRdeMopsdes- 
TB  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit 
évéque  de  Mopsueste,  ville  de 
Cilicie ,  fut  élevé  et  ordonne  prê- 
tre dans  un  monastère  ,  et  mou- 
rut Tan  4^8.  On  peut  le  regarder 
(dit  l'abbé  Racine)  comme  Te  pre- 
mier auteur  de  l'hérésie^qui  dis 
tingua  deux  personnes  en  J.  Ci 
Quand  on  étudie  ses  ouvrages, 
on  voit  qu'il  avoit  dans  l'espnt  le 
principe  qu'ont  adopté  depuis  les 
sociniens,  «  qu'il  faut  déférer 
tout  au  tribunal  de  la  raison ,  et 
n'admettre  que  ce  qu'elle  approu 
ve.  »  Théodore  avoit  une  grande 
réputation  de  science  et  de  vertu, 
et  passoitpour  un  des  plus  illus- 
tres docteurs  de  tout  l'Orient.  Il 
avoit  écrit  contre  saint  Jérôme, 

Eour  défendre  rhéré:$ie  de  Pelage. 
e  fameux  Julien  d'EcIane,  un 
des  sectateurs  de  cet  hérésiarque, 
Bjant  été  chassé  de  son  siège ,  so 
réfugia  chez  lui ,  et  augmenta  U 
nombre  de  ses  disciples.  Théo- 
dore cacha  long-temps  sa  doctri- 
ne; mais  lorsque  le  nestorianisme 
éclata,  elle  étoit  déjà  fort  répan* 
due.  Les  uestoriens  se  servirent 
en  53i ,  après  la  tenue  du  concile 
d'Ephèse ,  des  ouvrages  de  cet  hé- 
rétique pour  appuyer  leurs  er- 
reurs. Dans  le  5*  concile  géné- 
ral ,  tenu  en  553  ,  la  personne  et 
les  ouvrages  de  Théodore  de  Mop- 
sueste furent  anathématisés.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  , 
dans  la  Chaîne  du  pore  Corder. 
II.  Un  Commentait^  y  en  manus- 
crit, sur  les  douze  petits  P^- 
phèteSé  Ce  Commentaire  prouve 
que  l'auteur  étoit  un  déiste.  Ill, 
Plusieurs  Fra^mens  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Phocius. 

*  VIII.  THÉODORE-PRïSCÎAr 
NUS,  médecin  du  4'  ««ècle, 
composa  à  Constantiuopîe  (juel- 
ques    ouvrages    «a   giec. 
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parla  saite  venu  a  Rome,  il  en 
donna  une  traduction  latine ,  di* 
visée  en  quatre  livres  .•  L  Logicus 
de  curatiombiis  omnium  morbo- 
rtim  corporis  humani.  Gel  ou- 
vrage ne  contient  rien  moins  que 
des  raisgnnemensphilosophiques; 
tout  an  contraire ,  Tauteur  se  dé- 
ciiaine  dans  sa  préface  contre  tes 
médecins  philosophes  ou  raison- 
neurs. II.  Oxyoris,  seu  de  acutis 
et  chf'onicis  passionibus,  III.  Gy- 
tiœcia  ,  seu  de  mulierum  acciden- 
tibus  et  curis  eorumdom.  L'auteur 
dédia  cette  production  à  une 
femme  qui  a  diâ'érens  noms  dans 
les  différentes  éditions.  Elle  est 
'  appelée  fïc^oria  dans  celles  d'Aï- 
'  de  et  de  Sti\Bsbourg ,  et  Sahina 
daascelledeBasle.lv.  Dephysicd 

*  Scientid experimentorum*  La  pre- 
mière édition   de  cet  ouvrage  a 

*  paru  à  Strasbourg,  i55i ,  in-l'ol. 
Le  commencement  de  cet  ouvrage 
n'a  point  de  rapport  avec  le  titre. 
11  VLj  est  point  question  de  phy- 
sique j  c'est  une  compilation  de 
médicamens  ou  de  spécifiques 
empirique*  ;  dont  quelques-  uns 
tienuent  de  la  superstition.  On 
lui  en  attribue  un  autre,  impri- 
mé dans  la  même  ville  en  i544) 
in-folio  ,  intitulé  Diasta^  qui- 
Jms  vel  salubriier  utendum  ,  vel 
eautius  abstinendum  sit^  On  a 
conjecturé  que  Théodorus  Pris- 
eianus  étoit   Africain,  en  raison 

'  de  son  style;  mais  ou  n'a  rien  de 
certain  à  et t égard. 

.#  *  IX.  THÉODORE-PRODRO- 
ME. iPojc»  Pbodome. 

X.  THÉODORE-Stçdite  ,  fut 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  fut  abbé 
du  mooastèré  de  Stu|ie ,'  londé 
par  Studius,  consul  romain,  dana 
yti  des  faubourgs  de  tîonstanti- 
'  nople.  -  Il  vit  le  jotir  en-d39,  et 
embrassa  la  vie  monastiquç  à  l'Âge- 
de  23^  an5.  hn  liberté  avec  4aquâ- 
le  il  blâma  l'empereur  Coustaa- 
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lin  y  fils  de  Léon  IV",  qui  avoîl 
répudié  l'impératrice  Marie,  poirr 
épouser  Théodora,  et  le  refus 
qu'il,  lit,  sous  Léon  l'arménien , 
Michel  le  Bègue,  et  les  autres 
empereurs  iconoclastes  ,  d'ana- 
théniatiser  les  images  ,  lui  attirè- 
rent de  violentes  persécutions.  Il 
répondit  ii  Léon  V  ,  qui  le  pres- 
soit  d'embrasser  ses  opinions  , 
F'ous  êtes  chargé  de  tetat  et  de 
V armée  ,  pn^nez-en  soin ,  et  lais- 
sez les  affaif^s  de  T  Eglise  aux 
pasteurs  et  aux  théologiens.  A. la 
mort  de  ce  prince ,  il  obtint  sa 
liberté,  après  sept  ans  d'exil.  Il 
finit  sa  carrière  dans  l'île  de  ChaU 
cide ,  le  1 1  novembre  8ii6 ,  a  67 
ans.  Il  nous  reste  de  lui  des  Ser- 
mons ,  des  Epitres  et  d  autres  ou- 
vrages oubliés. 

XL  THÉODORE  le  Lecteur, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Cons- 
;  tantinople  ,'  avoit  composé  une 
Histoire  de  VEglise  depuis  la  qo« 
année  du  règne  de  Constantin  le 
Grand,  jusqu'à  la  raort%  de  ce 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divisé 
en  1  livres.  Il  Ta  voit  tiré  des  his- 
toirçs  de  Soerate,  de  Sozomène 
et  de  Théodoret.  11  est  en  manus- 
crit dans  quelques  bibliothèques, 
et  n'a  pas  encore  élé  imprimé. 
Théodote  avoit  encore  composé 
une  «utre  Histoire  ecclésiastique^ 
depuis  la  fin  du  règne  de  Théo- 
dore le  Jeune,  jusqu'au  commen- 
cement du  règne  de  Justin.  Nous 
n'avonS:  ,que  des  extraits  de^cel 
ouvrage,  Henri  de  Valois  nouç  a 
donn^  tout  0*6  qu'il  a  ^)m  recueillir 
de  Théodore  dans  Suidas,  Théo- 
phane  et  Jean  Damascène. 

XIL  THÉODORE,  sur- 
nommé V Athée  ,  et  disciple  d'A- 
ristippe^  adopta  tous  les  prin- 
cipes de  son  maître,  et  enseigna 
de  plus  4}u'ili  n'j. avoit, point  de 
dieux.  Les  Cyréuéeas  l'exilèrent: 
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n  alla  se  réùrgier  a  Àtlièoes  ,  oh 
jiaurojt  été  conduit  devant  Ta- 
riîopage  et  condaxrmë  ,  si  Dénic- 
liius  de  Phalère  n'eût  trouve  le 
moyen  de  le  sauver.  Ptoloni<5e 
ïiis  de  Lagus ,  le  reçut  chez  lin  > 
et  l'envoya  un  jour  en  qualité 
,d ambassadeur  vers  Lysimaque. 
Le  philosophe  lui  parla  avec  tant 
,(l'effroulerie  j^  que  Tiotendant  de 
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ég1î«c  ;  i)  alla  prêcher  à  Antîcch^ 
et  dar5  les  villes  voisines  ,  ou  il 
fit'rtdinirer  son  éloq'^ience  et  son 
snvoir,et  où  ilcoilvertit^^eauconp 
de  pécheurs  et  d'hérétiques.  Sa 

'  réputation  fat  néanmoins  obscur- 
cie pendant  quelque  temps  par 
rattachement  qn^il  eut  pour  Jeap 
d*Antîoche  et  pour  Neslorius ,  «n 

'  faveur  duquel  il  écrivit  Odntre  les 
douze  Anathètnes  de  SamtCjrille 
d'Alexandrie;  mais  ri  6nit  par  fte 
i^concilier  avec  ce  prélat ,  et  par 
anaihématiser  rhérésianpe»  Il 
eombaltitles  entvchéenay  rësisia 
aux  menaces  de  Tempereur  Théo- 
dosfe  II ,  et  se  vit  tranquillement 
déposer  dansie  faux  sjnode  d'E- 
phèse  et  y  triompha  'en  45 1 
dnns  le  concile  général  de  Cal- 
cédoine, Il  termina  sa'  carrière 
qiielqoe's  année»  après.  Ses  hi^n- 
ïaî(s  égalèrent  sésvertuâ.  «  Deptkif 
vingt -cinq  ans  que  je  suisévêqufe  , 
)é  ifai  eu  ,  dit-il ,  de  procèè  avec 
persrtfine  i  et  j'en  puis  éïtii  auttfnt 
de  mon  clergé.  Ni  nies  domesti- 
ques .  ni  moi  ,  n'avofis  re^ti  ia 
moindre  présent,  J*î*i  donné  dè« 

I  long-temps  mort  patrimoine  aux 
pauvres  ,  et  je  nel'ar  poitit  rehi- 
placé.  Je  n'ai  ni  argent ,  ni  mài- 
sop,  ni  terres-,  pas  niêrtie'lm 
tombeày.  Le  misérable  habit  éti 
me  couvre .  est  tôtié  mon  bien. 
Des  revenus  dte^  mon  évtôché  fai 
bâti  des  porliqoes  et  âernt  larges 
ponts,  et  réparé  tes  baiii^  publiés. 
Je  trouvai  W  ville  éfina  Mrt  ,'et 
!'lcs'l>abîtatis  étoiertff  olïWgéS  dVa 
aller  p\iisei*  dans  la  riviefe'y  je 
leui^  ai  tailcbnst^uire  uft  àq^ieduc 
qui'ert  fournit  abondattkment^'Je 


cepnnce,  qui  se  trouva  présent, 
lui  dit  :  «  Je  crois  ,  Théodore  , 

3ue  lu  t'imagines  qu'il  n'y  a  pas 
,  e  rois  non  plus  que'de  dieux,  m 
On  prétend  que  ce  philosophe 
fot  à  la  fin  condamné  a  mort ,  et 
qu'on  l'obligea,  de  prendre  du 
poison. 

Xîll.  THÉObORE.  r.  Meto* 

CUITE.,..  Brt.. *.'..*  hkscAnii\'  tt*  I 
Ga2a....,  Balsamon:...;  Taiéobo- 

XIV.THÉODORE,  roi  des  Cor- 
ses, yojez  ?J£W-tloFFi. 

Xv  .TIIÉO  OQï^E  Beze.  ^.Beze: 

I.  THÉO  DO  R  ET,  Martyr. 
^<?^  JouEK,nt.  IV. 

t  II.  THÉODORÈT  , 

5Stx,  fut  disciple  de  Tiiéodore  de 

Mopsiiestç  et  de  S  t  Jea  n  t-Chry  sos- 

fàme ,  après;  avqif  été  l'orme  à  la 

piété  dans  un  mpilaslère.  Elevé 

a«i  sacerdoce  ,   ê^  ç[>aî^ré  lui  ^ 

i'éFêché  de  Cjr  ver^  '4^ô  ,  il  fît 

paroîlre  daoe    sa  .ijiai,§on  ,  à  sa  ' 

table ,  daos  ses  habil^  çî  dans  ses 

meubles ,  beaucoup  «e  jUiodestle  : 

mais  il  étoit  magnuique  a  l'égard 

de  la  ville  d^ty^*  Il  y  fit  bâtir 

«eux  grands  ponts  |  <ïes  bains  pu» 

lîiiGs ,  des  fontaini&s  et  des  aque- 

<iacs.  Il  travailla  si  elTîcacement' 

i  rétablir  l'orthpciojitie  t}ans  son 

iliocéie  composé  de  8 do  parois- 

ws ,  dont    un    gr^and    nombîre 

avoii  adopté  dive^se^  hérésies ,  j  attaaué  par  eux.  ^  Sa  pôlitesise  , 

gu'd  n'y  resta  cas  un  hérétique.  J  son  humdité  ,  sa  modération,  sa 

•Oûïèli  ne  se  oorna  point  k  son  1  charité  ,  sont  peintes  dans  tous 


trouvai  huit  villages  infectés  de 
l'erreur  des  niarcionités ,  et  detix 
autres  rieniplis  d'ari^ins';  je  *le^  ai 
tous. convertis  ,  au  péril  de  nia 
vie ,  ayant  été  pluaf  d\ine  fois 
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ses  Ecrits ,  qui  sont  en  très-grand 
nombre.  I.  Une  Histoire  Ecclé- 
siastique qui  renferme  des  choses 
imporlantes  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs  ,  et  plusieurs  pièces  ori- 
ginales. Elle  commence  où  Eu- 
sèbea  fmila  sienne,  c'est-à-dire, 
il  Tan  514  ^6  J*  C*  «  6'  '^°i^  ^  ^'^^ 
4^-  Le$  savans  j  remarquent  des 
fautes  de  chronologie.  Son  style 
est  élevé  ,  jîlair  et  net  ;  mais  il  y 
emploie  des  métaphores  un  peu 
trop  l^ardies.  II.  Un  Commen- 
tai j*e  ,  par  demandes  ,et  par  ré- 
ponses ♦  sur  les  8»  premiers  livres 
de  la  Bible.  III.  Un  Commentaire 
sur  tous  les  Psaumes.  IV.  VEx^ 
pUcation  4u  Cantique  des  Canli-r 
ques,  y.  Des  Commentaires  sur 
iérétn^e  ,  sur  Ezéchiel,  sur  Da- 
niel ,  sur  les  I»  petits  Prophètes , 
et  sur  les  Ëpitres  de  St.  Paul.  Ce 
ne  sont  que  des  compilations  , 
mais  elles  sont  faites  avec  soin. 
L'auteur  ae  compare  aux  femmes 
d,es  Juifs  5  qui  n'ayant  point  d'or 
ni  de  pierreries  à  donner  à  Dieu 
pour  la  construction  du  taberna- 
.  cle  ,  ramassoieot  les  poils ,  les 
laiujes.et  les  lins  quêtes  autres 
«voient  jdonnés  ,  les  Oloiçnt  et  les 
nnissoient  ensemble.  VI.  Cinq 
livres  des  fables  des  Hérétiques, 
VII.  Dix  livres  sur  ta  Providence. 
Vin.  Di;sj  Discours  sur  la  guéri- 
son  des  fausses  opinions  des 
païens  »  sous  le  titre  de  Théra- 
peutique ,. traduits  par  le  P.  Mour- 
gu/;s  ,  jésuite.  \\^  Un  sur  la 
Charité*  X,  Un  sur  St.  Jean.  XI. 
Quelques  ^cr//5  contre  St,Cyrillc, 
XII.  Des  Sermons,  On  y  trouve 
du  choix  dans  les  pensées  ,  de  la 
noblesse  dans  les  expressions , 
de  r^légarxe  et  de  la  netteté,  dans 
le  style  »  de  la  suite  et  de  la  loi  ce 
dUnsles  raisQunemens.  XIII,  Lés 
yi^s  desSS,  Solitaires,  XIV.  Des 
Lettres  »  i'ort  courtes  pour  là  plu- 
part ;  il  y  peint  son  caractère  au 
naturel.  Divevs  historiens  lui  ont 
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reproché  l'approbation  qu'il  don- 
na à  Abdas ,  évêqoe  de  Suze^ 
lequel  mit  le  feu  â  un  temple  des 
ïguicoles.  Celte  action  n'étoit  ni 
selon  l'Evangile  ,  ni  selon  la  jus- 
tice ,  ni  selon  la  politioue.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  du  P.  Sirmond  ,  eu  grec 
et  en  latin  ,  1642  ,  4  volumes 
in-fol.  ,  auxquels  le  P.  Garoier  , 
jésuite  ,  a  ajouté  un  cinquième 
en  1684  )  qui  conlient  divers  au* 
trcs  Traités  aussi  de  Théodoret. 
Quoique  ce  père  de  l'Eglise  eût 
été  lié  avec  les  nestoriens  ,  il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
concile  de  Calcédoine ,  et  par  le 
pape  St.  Léon.  Le  cinquième  cod- 
cile  général ,  en  condamnant  ses 
ouvrages  contre  St.  Cyrille,  ne 
toucha  point  à  sa  personne;  et 
saint  Grégoire-le-Grand  déclara 
depuis  qu  il  l'honoroit  avec  le 
concile  de  Calcédoine. 

I.  THÉODORÎC ,  premier  roi 
des  Golhs  en  Italie  ,  hls  naturel 
de  Théodomir,  second  roi  des 
Ostrogoths  ,  fut  donné  en  otage 
l'an  4^»  »  paï*  W^élamir ,  frère 
et  prédécesseur  de  Théodomir,  à 
l'empereur  Léon  I.  Il  rendit  de 
grands  services"  à  l'empereur  Ze- 
non ,  chassé  dte  son  trône  par  Ba- 
silique.. Ce  grincé  lui  fit  élever 
une  statue  équestre  vis-^-vis  du 
palais  impérial,  et  l'honora  du 
consulat  en' 4^4'î'^^"y^.y*'^" 
suite  en  Italie  contre  Odoac^e, 
qu'il  battit  pfttîîîetirs  fois  et  avec 
lequel  il  ftt  ta  phîx  içn  495.  Quel- 
que temps  après  ayant  feit  mou- 
rir ce  pi;incc  sou$  divers  prétex- 
tes ,  il  sevrt  maître  de  toute 
l'Italie,  four  s'affermir  dans  ses 
nouveaux  états,  il  épdusa  en  ôog 
une  sœur'deCloTO,  roi  de  France; 
sur  lequel  il  avoit  eu  des  avan- 
tages ,  contracta  d'autres  puis- 
santes alliances  ,  et  fit  la  paix 
(^vec  l'empcretur  Anastase  y  et  avec 
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]es  Vandales  d'Afrique.  Th^odo- 
ric,  tranquille  après  de  violentes 
secousses ,   ne   pensa   plus   qu'à 

j  poUcer  son  royaume.  11  prit  pour 
secrétaire  fTétski  le  célèore  Cas- 
siodore  qui  remplit  paria itenient 
fesvues.  Quoique  ce  prince  fût 

'  arien,  il  protégea  les  catholiques. 
JI  De  vouloit  pas  mcme  qu'ils  se 
fissent  ariens  pour  lui  plaire  ,  et 
il  fit  couper  la  tête  à  un  de  ses 
officiers  favoris  ,  parce  qu1l  a  voit 

I  embrassé  Tarianisme  ,  en  lui  di- 
sant :  «  Si  tu  n'as  pas  gardé  la 
foi  à  Dieu  ,  comment  pourras- tu 
me  la  garder  k  moi  qui  ne  suis 
gn'un  nomme  ?»  Sa  droiture  le 
Dt  choisir  par  les  orthodoxes  , 
pour  juge  aans  une  qausc  pure- 
ment ecclésiastique.  Comme  il 
étoit  souTerain  de  Rome ,  il  de- 
YÎnt  l'arbitre  de  l'élection  des 
papes.  Après  la  mort  du  pape 
Anastase  en  ^98 ,  l^urent  et 
Sjrmmaquese  disputèrent  le  tr6ne 
pontifical  ;  on  s'en  remit  à  la  dé- 
cbion  de  Théodoric  ,  qui  Jugea 
en  faveur  de  Symmaquc,  Home 
Im  fut  redevable  de  plusieurs 
édifices,  et  de  la  réparation^4le 
ses  murailles.  Il  euibellil  Pavie  et 
Ravenne.  Il  ajouta  i56  lois  uout 
TeUes  aux  anciennes ,  régla  l'asile 
des  lieux  saints  ,  et  la  succession 
des  clercs  qui  mouroient  sans 
tester.  Enfin  ,  il  fut  pendant  5y 
ans  le  père  des  Italiens  et  des 
Goths  ;  bienfaiteur  impartial  des 
vois  et  des  autres  ,  également 
cher  aux  deux  nations.  Il  fit  fleu- 
rir le  commerce  dans  ses  états. 
La  police  s'y  faisoit  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Il  protégea 
et  cultiva  les  lettres.  Les  états 
qu'il  s'étoit  foimés  étoient  très- 
?a£:es.  Sa  domiisatioa  s'étendoit 
sur  l'Italie,  la  Sicile,  la  Dalma- 
tie,  la  Norique,  la  Pannonie  , 
les  deux  Rhéties ,  la  Provence , 
le  I>angaedoc ,  et  line  partie  de 
VEspaçne.  Sa  gloire  ne  se  SQtttiat 
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EPS  jusqfu'h  la  fin.  L'âge,  les  in* 
rmités  Je  rendirent  jaloux,  avare, 
inquiet  et  soupçonneux.  Les  adu- 
lateurs profilèrent  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdre  les  deux  pluA 
respectables  sujets  qu'il  y  eût  dans 
la  république  ,  Sjmmaque  et 
Bocce  son  gendre.  Ils  périrent 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup-» 

{>lice.  Théodoric  ne  survécut  pas 
ong-temps  à  ce  double  homicide. 
Un  jour  qu'on  lui  servit  k  table 
uue  tête  de  poisson  ,  il  s'imagina 
que  c'étoit  celle  de  Symmaqne 
qui  le  menaçoit  ;  et  se  levant  saisi 
de  frayeur,  il  se  mit  au  lit  et 
rendit  l'ame  le  5o  août  de  l'an 
626 ,  déchiré  par  des  remords 
que  personne  ne  put  calmer.  C'est 
an  moins  ce  que  rapporte  Pro« 
cope. 

*  IL  THÉODORIC  ,  religieux 
des  frères  prêcheurs  ,  fut  succes- 
sivement chapelain  de  Tévéque  de 
Valence  ,  pénitencier  du  pape,  et 
évêque  de  Cervie ,  ou  Cervia , 
dans  la  Romagne ,  cultiva  la 
chirurgie,  et  passe  pour  l'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Chirut^a 
secundàm  madicationem  Hugonis 
de  Luca  ,  Vcnetiis  ,  i49^  %  in-foL 
On  lui  en  a  contesté  la  propriété; 
mais  quelques  éditions  très-an* 
cicnnes  portent  :  Theodorici  CeP" 
i>if*nsis  episcopi ,  etc.  ;  cette  que- 
relle est  sans  tbndemens. 

IIL  THÉODORIC.  r<>;^ 
TniEBRT,  n"  IV. 

THÉODORUS-PRODROMUS. 
Voyez  PaopoME* 

f  I.  THÉODOSE  LE  Granu 
(  Flavius  Theailosins  Magnus  ) , 
empereur  ,  étoit  né  en  346  à 
Cauça  ,  ville  de  la  Galice  eu  Es- 
pagne. Son  père  étoit  le  fameux 
comte  Théodose,  qui  avoit  fait 
de  si  grands  exploits  sous  Valen- 
tinien  I ,  et  €[ui  fut  décapité  î*  Car^ 
thage  eo  3O7  par  ordre  de  Va- 
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Icns  (  Fbyez  ce  noa\  ) ,  prince 
crédule  et  barbare.  Ce  grand 
bomnie  avoit  îlluslrë  le  nom  de 
Tbco(îose.  Son  fils  se  relira  dans 
SR  patrie  pour  pleurer  soii  p^re  ; 
mais  Grafien  ,  qui  connoissoit 
son  mérite  ,  l'appela  à  la  Cour  et 
l'associa  à  l'empire  en  37.9.  Il  lui 
donna  en  partage  la  Thrace  et 
toutes  les  provinces  quç  Valenti- 
rionavoitpossédées  dans  l'Orient. 

*  Peu  de  jours  après  son  élection  , 
Thëodose  marcha  vers  la  Thrace, 
et  ajant  formé  un  corps  de  trou- 
pes ,   il  tomba  sur  le  camp  des 

'  (ioths  ,  leur  enleva  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  avec  4<><^o  cha- 
riots qui  servoient  pour  les  con- 

'  (liiiif .  Les  barbares  furent  ef- 
iVajés    par    cette    défaite.    Les 

'  Alains  et  d'autres  Goths  c^ui  rava- 
geôient  les  provinces  voisines  lui 
envoyèrent  faire  d^s  propositions 
de  paix ,  et  acceptèrent  toiitçs  les 
conditions  qu'il  leurimposa.(  ^oy. 

1  Ampiiiloque  et  i  Arskne  n°  I.  ) 
L'année  d'après.,-  en.58o-,.Théo- 

^  dose .  malade  h  ïhessa)oniquc  , 

fse  fît  baptiser,  par  Accole  évêque 
de  cette  ville.  Pour  cousacrer  son 

.  euti'ce  dans  le  christiani^^ime ,  il 
ordonna  à  tous  ses  sujets^,  par 
iiîie  loi  du  28  février,  dci  recon- 
iK.ître  le  Père  ,  le  jFils  „  et  le 
S.rirot»Esprit  •    comme  ,un    seul 

'.  Dieu  en  trois  personnes.  A  cette 
loi ,  dictée  par  la  superstition.^  il 
en  joignit  (l'autres  pour  le  main- 
tien'dé  la  police.  L'iîue  défendoit 
aux  juges  de  con'noîtie  d'aucune 
action  crimiueîle  durant  le^  ^o 
joor^  du  carême.  Une  aiitm  or- 
flpnnoit  de  très-grandes  peines 
contre,  les  fenimè^.  qui  contrac- 
toient  de  secondes  noces  pendant 
le  deuîl  de  leur  premier  mari , 
qui  étoit  de  dix  mois.  Une  troi* 
çiome  ordonna  qy'on  délivrât  les 
pri^ouiiiers  à  Pâques.  Ce  fut  en 
portant  cette  ordonnance  qu'il 
llitçesparoWs  mémorables':  «Plût 
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k  Dieu  qu'il  fût  en  mon  pouyoïr 
de  ressusciter  les   morts  !  »  Il 
ublia   des  édits  sévèrei  contre 
es  délateurs  convaincus  de  mea- 
songe.  Athalaric ,  roi  des  Goths, 
se  réfugia  vers  ce  temps  auprès 
de  Théod«se ,  qui  le  traita  en  roi, 
et  qui  lui  fit  après  sa  mort  des  fu- 
nérailles magnifiques  :  cette  çénë- 
rosilén*empécha  pa3que<plusiears 
baibares  ne  fissent  des  irruptions 
'  dans  la  Thrace.  Théodose  marche 
contre  eux  ,  leur  livre  bataille  au 
mois  d'août  58 1  ,  les  défait  et  les 
force  à  repasser  le  Danube.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. Sapor  ïll,  roi  de   Perse, 
lui   envoya  des    ambassadeurs , 
pour  lui  demander  n  faire  «riliance 
ensemble.  Ces  deux  prinoesTircnt 
un  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps, ï/an  585  fut  célèbre  par 
uhe   conjuration   formée    contre 
lui.  Il  défendit  débiter  e»  jii«ïtice 
ceux  qui,  sans  êtt*e  complices /en 
avoient  été  instruits^   et  ne  Fa- 
voient  pas  découverte*   lî  laissa  1 
condî^mner  les  conjurés  ,  et  leur) 
envoya  leur  grâce  lorsqu'on  les 
condnisoit  ku  supplices  Us  furent 
redevables  de  la  vie  à  sainte  Fisc- 
cille  sa  femme ,  à  qui  lu  rcligiofi 
inspira  ce  que  la  politique  aVôï 
inspiré  à  Livie,  femirie  d'Auguste 
h  l'égard  de  Cinna.  Lat  dénieno- 
de  Théodose  se  démentit  diw 
ime  occasion  plus  importarite.*} , 
y  «eut    en  Sgo ,    une    sédition :,i 
Thessalonique,  capitale  de  la  Mi 
cédoine.  Botherifc ,  gouverneur ^ !  ^ 
rilyrie>  afvoit  fait  mettre  en  p(  ; 
son  un  des  conductcupÂ  desdl  {, 
riots  du  cirque,  accusé  de  p^<iç:>* 
rastie.  Lorsqu'on  donna  dansci0;>^ 
ville  des  spectacles ,   en  réjoïW , 
sance  dcjf  victoires  de  Théodo»  j 
le  peuple  derftanda  qu'on  inîC.^ 
Cocner  en  liberté;  et  sur  le  r«t 
du  gouverneur,  on  prit  les  arti  ] 
et  1  on  tua  plusieurs  oiBcier^^  * 
la  garnifion.  Botheric  vint  en  |i^,| 
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[   'foitne  pour  apaiser  ce  tn milité  ; 
W  il  fut  lui-même   massacré. 
îhéodose  k    cette   nouvelle  n'é- 
coula que  sa  coîère  ;  il  envoya 
des  troupes  ,  eî  fît  passer  environ 
;ooo  Thessàloniens  au'fil  de  Té- 
pée.  On  peut  voir  dans  Tarticle 
(le  saiDt  Ambroise  comment  cet 
ilfàstre  prélat  lui  fit  expier  celte 
horrenr  d'autant  plus  révoltante 
dans  Théodose ,  qu'il  a^oit  par- 
donné a  la  ville  d'Antioche  ,  cou- 
pable ^u  même  crime.  Cenen- 
iJant  Maxime  qui  avoii  tué  Gra- 
tien ,  et  qui  s'étoit  fait   déclarer 
einpereur ,  pressoit  le  jeune  Va- 
leotinien.  Tnëodôse  fit  la  gfierre 
à  ce  tyran  ,  le  défit  en  deux  ba- 
tailles, dans   la  Hongrie   et  en 
Italie;  et  l'ayant  poiiHuivi"  jus- 
qu'il la  ville'  d'Aq'uilée ,  con  tirai - 
"  gDJlles  soldatk  de  le  lui  rrmettre. 
OnJ  amenk  dans  le  camp  déThéo- 
dose  qui  vônîoit  luipardonner  ; 
mais  les  tronpes  lé  jugeant  in- 
digné de  sa  ctëniénce  ,  le  tuèrent 
hors  dé  sa  tente ,  cit  lui  coupèrent 
la  tête.  C*est  ainsi  que  Huit  cétfe 
gnerfe,deux  ans  avant  la  cruelle 
sctrte  de  Thessaloniqne  ,"  et  c{ne 
^  Théodosé    avant  pacifié    l'Occ  - 
dent  pour  yalentînion  ,  s'as-sliia 
/a  po&sessioii  de  FOrieht  pour  lui 
él  pour  ses  enï'anfe.  L'année  sui- 
'  Tante  38q  ;  iï  vint  ï  Rome  ^our 
,7  recevoir les  horinfeiirsdu  triora- 
î  phe,  et  y  fil  abattrelé^  restés  de 
hdôîâtne.^Etant  retourné  k  Cons- 
rjsttitindple ,  il  défit  une  triDupe  de 
r&H>arei  qnij>iî  forent   la  Macé-^ 
&né  et  la  Thracé.  Arbogaste , 
['CSittlois  d'origine,  dépouilla  l'em- 
rjjcrenV  Vàlenliriien  ué  son  auto- 
^feé,  et  lui  doni^a  la  -mort.  Pbuf 
éviter  là  peine  due  h  sorx  crime  , 
j?"  choisit  Eugène  ,  homme  de  la 
nfc  du  peuplé,  qui  HvOil  erîseigné 
grammaire ,  et  le  fit  déclarer 
pefeuf ,  k  condition  qu'il  per* 
Itroit    ridblâlrie.'    Théodose , 
avoir  été  battti;  défit  Tasur- 
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pàteur  le  6  septembre ,  h  Aqui- 
lée ,  Tan  594.  Eugène  eut  la  tête 
tranchée ,  et  Arbogaste  se  tua  lui- 
même.  On  faisoit  de  grands  pré- 
paratifs Il  CdQttantinopIc  pour 
recevoir  Théôdose  en  triomphe  ; 
il  totnba  malade  à  Milan ,  et  y 
mourut  le  17  janvier  SgS.  llaveit 
régné  16  ans.  Son  corps  fut  porté 
^  Constantinople,  oit  Arcade  son 
fils  le  fit  mettre  dans  le  mausolée 
de  Constantin.  Théodose  doit  être 
hiis  au  nombre  des  rois  qui  ^t 
honneur  li  l'humanité.  S11  eut  des 
passions  vicdentes  ;  il  les  réprima 
par  <le  vioîens  efforts.  La  colère 
et  la  vengeance  furent  ses  pre<» 
miers  mouvemens }  mais  la  ré- 
flexion le  ramenoit  k  la  douceur. 
On  connoît  cette  loi  portée  en  3193 
au  sujet  de  ceux  qui  attaquent 
la  réputation  de  leur  monarque  : 
«  Si  anfclqu^un  ,  dit -il,  s'échappe 
jusque  d/6^mernotre  nom,  notr« 
gouvernement  et  notre  conduite, 
nous  ne  voulons  point  qu'il  stoit 
sujet  k  ]it  peine  ordifiaire  portt^e 

fjMrles'ois,  on  que  nos  t)niciers 
ui  fassent  sOufiVir  aucun  traite- 
ment rigoureux  :  car  si  c'est  par 
l*?gèreté  qu'il  a  mal  parlé  d<*  nous, 
îi  faut  le  mépriser;  si  c'est  par 
une  avertgle' folie',  il  est  dignede 
Compassion  ;*  et  si  c'est  par  ma- 
lice, il  (hUt  lui  pardonner.  »>  Plu- 
sieurs écrivains  '  l'ont  Comparé  k 
Trajan  dont  il  dcâcendoit,  et  k 
tjjii  il  ressemblotl  par  k  figure  et 
par  le  caractère'  :  l'un  et  rautre 
étoîent  bfènf^isans ,  magnifiques, 
justes*,  htimains.  Tel  Théodose 
avoif  été  k  4¥gard  de  ses  amis*, 
dans  l'état  de  simple  parliculier , 
tel  i^'fut  envers  tout  Iç  monde  , 
après  être  nrortté  sur  le  trône/  Sa 
règle  étoi^t  d'en  agir  avec  ses  su- 
jets comme  il'  avoft  *  autrefois 
j^oubaité  d^ètfe  traité  Itii-méme 
par  l'empereur.  S'il  accordoit 
£ftîe)que  préférence  honorable  , 
c'étort  aux  $atans^t  nnt  §eâ4  4j^ 
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lettrés.  Jamais  le  peuple  ne  fut 
moins  chargé  d'impôts  que  sous 
son  rè^e.  Il  appeloil  une  heure 

Î)er(lue  celle  où  il  n'a  voit  pu 
aire  du  bien.  Il  savoit  parler  à 
chacun  selon  son  rang ,  sa  qua- 
lité ,  sa  profession  ;  ses  discours 
avoieut  en  même  temps  de  la 
grâce  et  de  la  dignité.  Il  prati- 
quoit  les  exercices  du  corps ,  sans 
se  livrer  trop  au  plaisir  ,  et  sans 
se  falijTuer.  Le  travail  des  affaires 
précédoit  toujours  le  délasse- 
ment. Il  n'employoit  d'autre  ré- 
gime   pour    conserver    sa   santé 

0  qu'une  vie   sobre  et   frugale.  Il 

•  diminua  dès  le  commencement 
la  dépense  de  sa  table,  et  son 
exemple  tint  lieu  de  loi  somp- 
tu  aire  ;  mais  il  conserva  toujours 
dans  le  service  de  sa  maison  cet 

.  air  de  grandeur  qui  convient  à  un 
puissent  prince.  Les  libéralités 
qu'il  fitauxhabitans  de  Constan- 

,  tinople  y  attirèrent  un  si  grand 
nombre  de  citoyens  qu'on  déli- 

■  béra  sur  la  fin  de  son  règne  si 
l'on  ne  feroit  point  une  seconde 

-  enceinte,  quoique  dix  ans  aupa- 
ravant les  maisons  n'occupassent 
qu'une  très  petite  partie  de  la- 
ville  ,  le  reste  n'étant  que  des 
jardins  ou  iles  terres  labourables. 

-  Le  règne  de  Théo  close  fut  la  der- 

-  jiièrç  époque  baJls^utç  de.  l'em- 
',  pire,  romain  ;  il  fut  illustré  par  de 
{     grands  guerriers,,  de  grands  évè- 

wemens  ,  et  par  des  hommes  cé- 
'  lèbres,  dans  les  lettres  et  l'élo- 
,     quence,  tels    que   les   Chrysos- 

t6me ,  les  Ba^e ,  les  Grégoire 
,',   de  Nazianze  ,  les  Ambroise  ,  etc. 

Quarante  jours  après  la  mort  de 

Théodose  ,  saint  Ambroise  pro* 
,  nonça  son  o  raison  funèbre  ;  et  de 
-  nos  jours ,  Fiéchicr  a  écrit  sa  vie, 
k-  mais  plutôt  en  panégyriste  qu'en 
'     bistotrirn.  Il  laissa  trois  eufans  : 

Arcade ,  Hoporius  et  Pulchcrie. 

Arcade  fut  empereur  d'Orient ,  et 

llonorius   d'O^cidept.   On  pr^- 
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tend  qne  c'est  lui  qui ,  d'après  dt 
nouvelles  mesures  ,  fit  dresser  la 
carte  o^  la  mappemonde,  counae 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Table 
Peutingérienne,  G.  Merman  s'est 
attaché  à  prouver  i^  que  cette 
nouvelle  mesure  et  description  da 
globe  doit  être  attribuée ,  non  à 
ïhéodose-le-Grand,  mais  àXhéo- 
dose-le-Jeune  ;  2»  que  la  Carie 
peutingérienne  est  d'une  origine 
beaucoup  plus  moderne. 

II.  TïlÉODOSE  II  le  Jeune, 
petit-fils  du  précédent ,  né  h 
II  avril  4^1  ,  succéda  à  son 
père  Arcade  le  premier  mai  4^^. 
Sainte  Pulchérie,  sa  sœur  ,  gou- 
verna sous  son  nom.  Ce  fut  elle 
oui  lui  Ht  épouser  Athénaïs ,  fîl'c 
au  philosophe  Léonce  ,  laquelle 
reçut  au  baptême  le  non»  d'En- 
doxie.  Théodose ,  placé  sur  i< 
trône ,  ne  prit  presque  aucune 

Î>art  aux  événemens  de  son  régne 
jCs  Perses  armèrent  contre  luiei 
4^1  ;  il  leva  des  troupes  poui 
s'opposer  5  leurs  conquêtes.  1^ 
deux  armées  qui  se  cherchoicn 
l'une-  l'autre  furent  toutes  k 
deux  saisies  de  crainte  lorsqu'elle 
s'approchèrent,  et  fuirent  cnacan 
de  leur  côté.  Les  Perses  sepréci 
pitèrent  dans  l'Ëuphrate  ,  ou  i 
en  périt  près  de  cent  mille.  Le 
Romains  abandonnèrent  le  sié§ 
de  Nisibe  ,  brûlèrent  leurs  n»a 
chines  et  rentrèrent  dans  h 
terres  de  l'empire.  Il  envoya  et 
suite  en  Afrique  contre  Genseric 
roi  des  Vandales ,  une  armée  qj 
fut  encore  pluamalheureiise.  Il  l< 
obligé  de  ïu  rappejer ,  pour  î'o| 

Ï)OSfîr  aux  Huns  qtS  ravageoici 
a  Thrace  sousla  conduite  d'Altii 
oes  troupes  n'ayant  pu  arrêter  i 
courses  de  ces  barbares ,  ce  ne  f 
qu'à  force  d'argent  qu'il  les 
retirer.  Théodose  II  se  reml 
méprisable  par  la  confiance  qu 
donna  àse&«unu^ues.  SafoibUs 
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llloît  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui 
présentoit  ,  sans  prendre  môme  la 
peine  de  le  lire.  La  vertueuse 
Puîchérie  sa  sœur  i'avoit  corrigé 
de  piasieors  déCauls  ;  elle  le  cor- 
rigea encore  de  c«lui-là.  Un  jour 
elle  lui  présenta  un  acte  à  signer , 
par  lequel  «  il  abandonnoit  Tim- 
pératrice  sa  femme  ,  pour  être  es- 
clave, t»  11  le  signa  sans  le  lire  ;  et 
lorsque  Puîchérie  lui  eut  fait  con^ 
noître  ce  que  c'étoit ,  il  en  eut  une 
telle  confusion  ,  qu'il  ne  retomba 
iamais  dans  la  même  faute.  Ce 
prince  ,  particulier  estimable  , 
mais  monarque  méprisé  ,  avoit 
d*abord  favorisé  les  nestoriens  et 
les  eutvchéens  ;  il  les  condamn/i 
sar  la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  le 
38  juillet  45o  ,  nt  laissant  que 
Licmia  Eudoxia  ,  femme  de  Va- 
lentinien  UI.  Théodose  IV  avoit 
de  la  douceur  ,  et  du  goût  pour 
les  arts.  Ce  fut  lui  qui  publia  ,  le 
i5  janvier  438,  le  Code  dit  Théo- 
dosien  de  son  nom  ,  imprirpé  à 
Ljon  en  i665  ,6tora.  in-fol.  : 
c'est  un  recueil  de  lois  choisies 
entre  celles  que  les  empereurs  lé- 
gitimes avoient  faites.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  Puîchérie  fit 
élire  Marcien. 

II L  THÉOUOSE  III,  sur- 
Dominé  V Adiximitain  ,  fut  mis 
malgré  lui  sur  le  trône  d'Orient 
Tan  716.  Il  éloit  receveur  des 
impôts  de  la  ville  d'Adramite  'en 
NatoHe  ,  sa  patrie ,  lorsque  Tar- 
mée  d'Anastase  II  s'étant  révol- 
tée ,  le  proclama  empereur.  Il  fut 
couronné  par  le  patriarche  de 
Constantinople.  Mais  n'ayant  ni 
assez  de  fermeté  ,  '  ni  assez  de 
génie  pour  tenir  le  sceptre  im- 
périal dans  des  temps  difficiles  , 
il  le  céda  k  Léon  l'Isaurien  ,  vers 
le  mois  dé  mars  717  ,  et  alla  finir 
9es  jours  dans  un  monastère 
d'Ëphèse.  Son  caractère  modéré , 
ti  U  noblesse-  de  ses  se»timeQ9  ; 
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en  auroient  l'ait  ou  particalier  es- 
timable ;  mais  il  falloitun  héros  , 
f»our  repousser  les  barbares  dont 
'empire  étoit  inondé. 

*  IV.  THÉODOSE  (  Jean  Bap* 
tiste)  médecin  de  Parme  ,  appelé 
par  d'autres  le  Bolonais  ,  parcQ 
qu  il  professa  la  médecine  à  Bolo- 

Î;ne  ,  né  à  Panne  en  i473»  apprit 
es  lettres  latines  et  grecques  ,  et 
exerça  la  médecine  à  Mirandole* 
Sa  réputation  s'étant  répaudue  , 
il  fut  envoyé  en  Ro magne  ,  et 
s'établit  a  Imota ,  où  il  obtint  le 
droit  de  bourgeoisie.  En  i528  il 
fut  mcdeciu  ii  Bologne ,  et  y 
mourut  en  septembre  ij38.  Cia 
a  de  lui  :  Epistolœ  médicinales 
78,  in  qui  bus  complutvs  ;  varice- 
queres  ad nie^icinam  y  physicem- 
que  spec tantes  disertissimè  Uvio 
iantur,  Bèile  f  i553i  Lyon,  iSj^» 
in-fol.  Les  premières  letlrts  trai- 
tent de  la  vertu  des  plantes. 

V.  THÉODOSE,  roj^ez  Eutt- 
cnâs  ,  i^ers  la  fin, 

VI.  THÉODOSE,  Voyez  Mau- 

ROLICO  ,  et    GERASIlffi, 

I.  THÉODOTE  le  Falentinien, 
n'est  connu  que  par  ses  E^loQues^ 
que  le  père  Combcsis  nous  a 
données  d'après  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ces 
Ëglogues  ne  contiennent  qu'une 
application  de  l'Ecriture  au  sys- 
tème de  Valentin.  Tbéodote  pré- 
tendy  pronver  les  diflérenspoints 
de-  la  doctrine  de  Valentm  par 
quelques  passages  de  rÉcriture. 
Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
le  père  Coinbésis  ,  et  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricius. 

t  II.  THÉODOTE  de  Bysance, 
surnommé  le  Cortoyeur,  du  nom 
de  sa  profession.Pendantlapersé- 
cutionqui  s'éleva  sous  Mai'c-Aurè- 
le,Théodote  fut  arrêté  *?çc  beau- 
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coupdecbrétîensqui  souffrirent  U 
martyre.  Il  abjura  sa  religion  ries 
fidèles  lui  en  firent  des  reproches* 
Pour  se  justifier  il  soutint  que 
J,  C.  n'étoit  qu'un  homme  et  il  fut 
excommunié  par  le  pape  Victor  ; 
il  trouracependanltles  disciples, 
qn*op  nomma  Théodotiens  et 
A/ogiens,  Ils  prétpndoientquela 
doctrine  de  leur  maître  avoit  été 
été  enseignée  par  les  apôtres  , 
jnsqu'au  pontificat  de  Zéphirin  , 
qui  avoit  corrompu  celle  de  l'É- 
glise en  faisant  un  dogme  de  la 
,  divinité  de  J.  C. 

ITÎ.TffÉODOTE/<?  banquier 
tira  ce  nom  de  la  profession  qu'il 
cxcrçoit.  Il  fut  l'auteur  delà  secte 
des  melchisédéciens  ,  qui  pré^ 
trndoient  que  J.  C.  ,  dont  ils 
nioient  la  divinité  étoit  inférieur 
^  Melchisedech.  «  Voyant  (  dit 
IMuqJict  )  qu'on  dppliqnoit  a 
J.  (i.  ces  paroles  du  fsanmp: 
ff^ous  ctes,  prêtre  selon  Vor^dre^  de 
Melchisedech  ;  il  crut  voir  dans 
ce  texte  une  raison  péremptoiie 
contre  ladiviniléde  J.  C*  t  et  tout 
refTorl  de  son  esprit  se  tourna  dti 
coXà  des  preuves  qui  pouvoieut 
élablii  que  Melchisedecu  étoit  su- 
périeur h  J.  C.  Ce  poin^  devint 
Je  principe  fondanoental  du  sen- 
timent d<;  Théodote  le  banquier 
jBt  de  ses  disciples.  On  rechercha 
tous  les  endroits  de  l'Ecriture  OMi 
parloient  de  Melchisedech.  On 
trouva  que  Moïsp  le  repfésen^ojt 
cpmmc  le  prêtre  du  Très-ffaut , 
qu'il  avoit  béni  Abraham  ;  que 
i>.  Paul  assuroit  que  Melchisedech 
étoit ^a;)s  père,  s^ns  mère  ,  Sans 
généalogie,  sans  coaiuK^ucement 
de  jours  ,  et  sans  fin  de  vie  ,  sa- 
crificateur pour  toujours.  Théo- 
dote et  ses  dijsciples  concluaient 
de-lk  que  Melchisedech  n'étoit 
point  unbomnie  comme  ies  autres 
tiommes ,  et  qu'il  étoit  supérieur 
^  if •  <Gr  ^ui  «voit  cujaincnci;    ^t 
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qui  étoit  mort  ;  enfin  ,  que  Mel< 
chisedech  étoit  le  premier  pontif<ï 
du  sacerdoce  éternel ,  par  lequel 
nous  avions  accès  auprès  il^ 
Dieu  y  et  qu'il  devpit  élre  lobjet 
du  culte  des  hon^m^s.  Les  disci- 
ples de  Théodpte6rent  donc  leurs 
oblntious  et  leurs  prières  au  noia 
de  Melchisedech  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  vrai  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes  ,  et  qui 
d^voitnous  bénir  coinme  il  avo;t 
béni  Abrahinm.  Hierax ,  sur  U 
fju  du  5'  siècle  ,  adopta  ^^^ 
partie  l'erreur  de  Théotlole ,  et 
prétendit  que  Melchisedech  étoit 
le  Saint-Esprit.  M^iis  toutes  ces 
rêveries  tpn^bèreut  peu-à-peu 
dans  l'oubli. 

ly.  THÉODOTfi.  roj.  Pto- 
lemE£  ,  n»!  IV. 

THEOPOTIENS.   Voy^   le* 
articles  précédens. 

THÉODOTIQN  , .  natif  d'E- 
phèse  ,  fut  disciple  de  TTatien  , 
puis  sectateur  de  Marcion.  Q 
passa  ensuite  4ans  ks  synago- 
gues des  juifs  où  il  fut  nçu,  à 
I  condition  qu'il  traduiroit  l'ancien 
Testament  en  grec.  U  remplit  sa 
promesse  l'an  i85  ,  sous  le  règne 
de  Comtpode.  Il  ne  nous  mie 
de  lui  que  à&s  fragmens  tle  celte 
version.  Elle  étoit  moins  fidçle 
que  celle de&Septantet'l^'Aquilai 
qui  «voient  été  faites  auparavant  ; 
et  l'auteur  s'çt^it  permis  4'ajouler 
ou  de  retrancher  des  passages 
entiers. 

THÉODULE.  ^t>r.  Na,n«I. 

TH$QPULPWE  étoit  origi- 
naire de  U  Q3u)e  cisalpine.  CJiai- 
l^iuagne  ,  qui  i^'pvoil  ameojîd  1^' 
lie,  à  cause  de  son  savoir  élue 
son  esprit ,  lui  donna  i'abba^ede 
Fleuri,  puis  )'éy^cbé  «^'Orléans» 
vers  l'^p  795.  Ce  pi  ince  le  choisit 
ppttT  fii^^s^^r  ^n  j^;»l^mcnt  eu  ?  M  • 
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LoDÎs-le-Dëbonnaîre  hérita  de'l 
Festime  que  son  père  avoit  pour 
hn.  Mais  Théodulphe  ayant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  k  la  conju- 
ration de  Bernard  ,  roi  d'Italie  , 
fut  mis  en  prison  à  Angers.  Il 
protesta  toute  sa  vie  qu  il  étoit 
iinoceotj  et  peut-être  l'imputa- 
tion qu'on  lui  fit  ne  fut  -  elle 
qu'une  trame  de  l'envie  et  de  la 
méchaDceté.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
po»  Fhjmne  Gloria  ,  laas  et  ho- 
wr, dont  enchante  le  coinmen- 
cemeut  au  jour  des  Rameaux. 
Qn  prétend  que  Payant  chantée 
d'une  fenêire  de  la  prison  ,  dnns 
le  temps  que  l'emporeur  passoit , 
ce  prince  fut  si  ciianné  do  cette 
pièce,  dont  lemëritr  est  pourtant 
très-méd.pcre ,  qijM  lui  rendit  la 
liberté.  Il  en  jotiit  fort  peu  de 
lemps.  On  croit  qu'il  mourut  cii 
8ïi ,  en  retournant  à  son  Eglise. 
C'e'toit,  dit  le  P.  Longueval  un 
pasU'ur  vigilant  et  laborieux  ,  et 
«n  des  plus  beiux  esprits  de  son 
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temps.  11  ne  lui  manqua  nour 
^un  écrivain  poli  que  (l'élre 
Dedans  un  f$c\e  moins  barbarv. 


On  a  de  lui  un  Traite  du  bnf?Uhne\ 
on  antre  du  Saint-Esprit;  deux 
Capitulaires  adressés  à  ses  curés, 
«jtt'on  peut  regarder  comme  lUys 
BM»imn[iens  de  la  discipline  de 
sou  temps,  it  avoit  été  envoyé  en 
jwlité  de  commissaire  par  Char- 
«niagne ,  dans  les  provii>ces  voi- 
sines dti  Rhône  ,  pour  y  adminis- 
Irer  Injustice.  Dans  tous  les  lionx 
oii il  arrivoit ,  on  lui  offroit  des 
présens  considérables.  Il  fut  si 
CDoqné  de  cet  usage,  qu'il  fit  un 
^ème  de  près   de   mille  vers  , 

S onr exhorter  les  juges  h  refuser 
^s  dons  qui  pouvoienl  corrom- 
pis leur  équité.  Cet  ouvrage  est 
pW  estimable  par  don  objet  q'ie 
par  rélé{j^nce  de  là  poésie.  Le 
!*•  Sirmond  ,  jésuite  ,  publia  en 
«5^6,  it)-8*»^  linfe  bonn%  éd^ion 
«swOiiuvre», 


THEOGMS ,  poète  grec ,  natif 
de  Mégare,  florissoit  54  i  ans 
avant  J.  C.  Mous  n'avons  de  lui 
que  des  Fragmens ,  Lcip^ick  , 
1576  ,  in-8»  ;  et  dans  le  Corpus 
poetnrum  f^rœcorttm  9  Genève, 
i(io6  et  1614  )  3  vol.  iu-folio, 

*ÏHÉOGNOSTE,  d'^lexan- 
drie  ,  est  cité  avec  éloge  par  St. 
Aihanase  et  par  Tite  de  Bostres  ; 
mais  il  paroit  avoir  été  inconnu 
h  Eusèbe  et  à  St.  Jérôme.  On  ne 
sait  pas  précisément  en  quel 
temps  il  vivoit  ,  quoiqu'il  soit 
certain  qu'il  a  écrit  après  Or!gène 
et  avant  le  concile  deNicée.  Son 
ouvrage  des  Hypo'e'poses  ou  //i.f- 
tntctions  ,  subsistoit  encore  da 
temps  de  Photius. 

1 1.  tUEON  ,  sophiste  jjroc  , 
est  connu  par  un  bon  trasiê  de 
rhétorique ,  intitulé  ProgymnaS' 
mata  ,  écrit  avec  goût  et  a\ec 
élégance.  Ses  règles  sont  courtes 
et  nettes ,  et  il  choisit  bien  les 
lieux  communs  qui  doivent  four* 
oir  les  arguinens.  11  ne  veut  point 
(yie  le;»  maximes  ou  les  sentenc(!f 
soient  en  relief  ou  eu  brodcme 
dans  les  narrations  ;  il  veut  quel- 
les f  soient  fondiies  d'une  trl!e 
manière  qn'ellesy  paroissent  faire 
corps.  Ce  livre  fui  imprimé  a 
Bâie  avec  la  version  latine  de  Joh- 
cliim  Camerarius  en  i:V{i  ;  mais 
les  meilleures  éditions  sont  celles 
d'Upsal,  1670,  in-S",  et  de  Leyde, 
ijiO  ,  in-8'» ,  ea  grec  et  en  latin. 
Daniel  Ueinsius  ,  qui  donna 
cette  dernière  édition  ,  re\it  avec 
so'm  la  version  latine  ,  et  y  lii  U14 
grand  nombre  de  corrections. 

*It.  TIIÊON,  médecin  d'\- 
lexandrié  ,  vivoit  dans  le  i**  siè- 
cle sous  rempire  de  iVdron.  Ga- 
lion parle  d'un  de  ses  ouvrages  , 
f/e  Exercitationibus  ;  il  y  traite 
des  muiadies  de  toutes  les  parties 
Ju  corps  ^  ^t  des  reiuèdcs  propref 
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a  les  guérir.  Photiuseli  cite  quel- 
ques autres  ,  e)  lui  donne  le  titre 
aarchiatre,  tel  que  dans  celui- 
ci  :  L* homme  par  Theon,  archia- 
ire  fFAIexandine,  Galien  cite  en- 
core d'autres  ouvrages  que  le 
même  Théon  avoit  écrits  sur 
la  Gimnasiique.  Etienne  de  Bv- 
sance  parle  d'un  Thlon  ,  métfc- 
cin ,  qui  avoit  commenté  le  livre 
deNicandre,  intitulé  'Theriaca, 
Vander-Linden  el  Manget  rap- 
portent un  fragment  de  1  ouvrage 
d'un  TiiÉON  ,  qui  se  trouve  dans 
Aéliiis  ,  sous  ce  titre  :  P^ini  pur- 
gantis  bile  m  prœpatatio. 

III.  THEON  ,  d'Alexandrie  , 
philosophe  et  mathématicien  du 
temps  de  ïhéodose-le- Grand  , 
fut  père  de  la  savante  Hjpacie. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Des  Commentai- 
res  sui*  Euclide ,  en  grec  ,  Bâle 
i533  ,  in-lblio  ;  en  latin  i546.  11. 
Sur  Aratus,  Oxford,  1672,  in-4°. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  ÏHÉON  de  Smyrne,  auteur  de 
VExpositio  eorum  (jiiœ  in  mathe- 
maticis  ad  Platonis  lectionem 
utilia  sunt ,  per  IsmMëlem  Bu- 
rialdwn  ,  Paris,  i644>  ^^-4",  en 
grec  et  en  latiu. 

I.  THÉOPHANE  (Mjthol.)  , 
ûileque  Neptune  épousa,  et  qu'il 
métamorphosa  en  brehis.  Elle  fut 
èaère  du  fameux  bélier  de  la 
Toisou  d'or. 

t  II.  THÉOPHANE ,  poète  et 
historien  ,  ué  k  Mitjlène  ,  s'atta- 
cha à  Pompée,  dont  il  écrivit  les 
exploits.  Ce  général  lui  donna  le 
droit  de  bourgeoisie  romaine  ,  et 
rélablitles  Lesbien  s,  compatriotes 
de  Théophane  ,  dans  leurs  privi- 
lèges. Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteur ,  ce  poète  devint  le  flatteur 
de  César  ,  en  faveur  duquel  il 
nvoit ,  dit-on  ,  secrètement  trahi 
Pompée ,  sou  bieni'aiteur. 

*  m,  THÉOPHANE ,  évècjue 
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de  Nlcée  dajii  le  i4*  siècle ,  A 
.laissé  un  Traité  contre  les  Jidfs , 
et  une  Concordance  de  Vancien 
et  du  nouveau  Testament ,  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

IV.  THÉOPHANE  (  George) , 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  maisons  de  Constantinople, 
fut  marié  très-jeune,  et  vécut  en 
continence  avec  sa  femme.  Il  em- 
brassa ensuite  Tétat  monastique, 
où  sa  plité  le  Ht  remarquer.  S'é* 
tant  trouvé  en  787  au  septième 
concile  général ,  il  reçut  des  pè- 
res de  cette  assemblée  les  hon- 
neurs les  plus  distingués.  L'em- 
pereur Léon  l'Arménien  l'exiU 
dans  nie  de  S^mothrace.  Il  mou- 
rut en  818.  Ona  de  lui  une  Chv^ 
nique  qui  commence  oh  finit  celle 
de  Sj^ncelle  ,  et  qui  va  jusqu'à» 
règne  de  Michel  Curopalale.  Elle 
futiinpimée  au  Louvre  en  i655  , 
in-folio  ,  en  grec  el  en  latin  ,  avec 
celle  de  Lcon-le-GrammairieB  , 
cwn  notis.  On  y  trouve  des  cho- 
ses utiles,  mais  on  y  rencontre 
souvent  les  traces  d'un  esprit  cré- 
dule et  d'un  criti(|||e  sans  juge- 
ment. —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Théophane  CerameuSj 
c'est-k-dire  le  Potier ,  évéque  dé 
Tauromine  en  Sicile ,  dans  le  11* 
siècle.  On  a  de  lui  des  Homélies  j 
imprimées  en  grec  et  en  latin  , 
Paris ,  en  i644» 

t  V.  THÉOPHANE  -  Pbokopch 
viTCH.,  écrivain  russe ,  qui  doil 
être  compté  au  nombre  de  ceua 
qui  ont  contribué  à  répandre  dans 
son  pays  le  goût  de  la  httér  atur^ 
naquit  k  Kiow  le  9  juin  168  F.  t 
voyagea  en  Italie  ;  et  pendan! 
trois  ans  de  séjour  à  Rome  il  j 
contracta  le  goût  des  beaux  artj 
en  même  temps  qu*il  y  ht  de  nou 
veaux  progrès  dans  l'étude  de  h 
philosophie  et  de  la  théologie.  Â 
son  retour  à  Kiow ,  il  embrassa  h 
vie  monastique  et  prit  la  nota  d\ 
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Hiéophane   en    recevant  l'habit 
religieux.  Il  sut  si  bien  s'avancer 
dans  la  faveur  du  czar  Pierre,  que 
ce  prince  voulut  qu*il  l'accompa- 
gnât dans  la  campagne  qu'il  fiten 
i7iocontre  les  Turca»  En  1711  il 
fat  nommé  abbé  de  Bratskoi  , 
recteur  du  séminaire  et  profes- 
senr  de  théologie,  et  devira  bien- 
tôt, entre  les  mains  du  czar^  l'ins'- 
trtiment  de  la  réforme  du  clergé 
russe.  Ce  prince  le  plaça  à  la  fête  t 
du  synode  dontlui-ni^ne  a  voit  tra- 
cé le  plan  ,  et  le  nommai»  Tévéché 
de  PlascoâT»  11  en  occupa  le  siège 
archiépiscopal  en  1720.  Ijorsque 
Catherin^  monta  sur  le  (tône  ,  il 
fat  promu  à  celui  de  IVovogorod  , 
et  sacré  métropolitain  de  toutes 
les  Kassies.  Il  mourut  en   iy56. 
On  a  de  lui,  I.  Dn  Traiféde  rhéto- 
rique ^  cl  des  Règles  de  poésies 
Lttineet  esciitvone,  II.  Des  Po</- 
sies  latines.    III.    Une    f^/>    de 
Plerre-le-Grand  y    que  malheu- 
reusement  il   n'a   Conduite   que 
jusqu'à   la  bataille  de  l^uitavira. 
Quoique  l'auteur  eût  de  grandes 
obligations   au    monarque ,   son 
ôavraee   respire   une   noble  im- 
ptrtialité  ,   qui   éloigne    de    ses 
floges  tout    soupçon    de  flatte* 
rie.  Théophane    eut    une    très- 
gronde  part  dans  les  affaires  ec- 
désiastiques  de  Tempiré  russe  à 
cette  époque,  et  fonda  en  mou- 
rant une  mstitution  pour  Tédu- 
Cîition  de  cinquante  élèves  ,  des- 
titiés  particulièrement  à  être  ins- 
b-uits  dans  la  connoissance  des 
kiogues  étrangères. 

*  VL  THÉOPHATNE ,  de  Les- 
bos ,  laissa  des  Mémoires  sur  les 
guerres  de  Pompée,  dont  Plutar- 
que  s'est  beaucoup  servi  dans  la 
\ie  de  cet  illustre  romain.  Il 
avoil  pour  maxime  qu'on  ne  de- 
voit  pas  louer  son  héros  aux  dé- 
pens de  la  vérité,  et  encore  moins 
épouser  ses  querelles.  Seriu  a  fait 
T.  xvu. 
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à^n  recherchas  savantes  sur  sa  vie 
et  ses  ouvrages. 

THÊOPHANIE  ou  Th^opda- 
NON ,  fille  d'au  caëaretier  ,  par- 
vint par  ses  iningues  et  son 
adresse  à  se  faire  donner  la  cou- 
ronne impériale.  Romain -fp- 
Jeune,  empereur  d'Orient,  l'é- 
pousa en  959.  Aprè^  la  mort  de 
ce  prince,  en  96!  ,  elle  fut  décla- 
rée régente  de  i'empire;  et  mal- 
gré ce  titre  ,  elle  donna  la  main 
à  NicéphorePhocas,  qu'elle  plaça 
sur  le  trône ,  après  en  avoir  lait 
descendre  Etienne  ,  son  fils  aîné. 
Lasse  bientôt  de  son  nouvel 
époux  ,  elle  le  fit  assassiner  pur 
Jean  Zimiscès  ,  en  décembre 
669.  (  Fojet  Jean  Î  ,  n«  LI.)  Le 
meurtrier  avant  été  reconnu  em- 

fïCienr,  exila  Thilophanie  dans 
'île  de  Proté  ,  où  \\  la  laissa 
languir  pendant  le  cours  de 
son  règne.  Ce  prince  étant  mort 
en  9-5,  l'imperatiicefut  rappelée 
à  Constantiuople  par  ses  fils  Ba- 
sile et  Constantin  ,  qui  lui  don- 
nèrent beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement. On  ignore  l'année  de 
sa  mort.  Tlle  étoii  capable  de 
tous  les  criinc5. 

THÉO  PHI  LACTE.    Foy^et 

TnéotHYLACTE  II,  Ct  MlCHEL,  D»  II, 

à  lajin, 

t  1.  THÉOPHILE,  6*  évêqué 
d'Autioche ,  fut  élevé  sur  ce^siége 
l'an  i76deJ.-C.  11  écrivit éontre 
Marcion  et  contre  Hermogènc  ,  et 
gouverna  sagement  son^église  jus* 
ques  vers  l'an  1S6.  Il  nous  reste 
de  lui  trois  £fVre5  en  grec,  adressés 
Il  Autolycus,  contre  les  calom- 
niateurs de  la  religion  chrétienne. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on 
trouve ,  pour  là  première  fois  ,  le 
mot  de  Trinité,  Il  a  été  impri  né 
en  grec  et  en  latin ,  avec  les  œu- 
vres de  saint  Justin  en  161 5  , 
i636  et  1642.  Ik  «voient  d'abord 
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été  publiés,  à  Zurich ,  avec  la  tra- 
duction latine  de  Conrad  Gésner 
en  i546,  et  ont  été  réimprimés 
depuis  à  Oxford  ,  i()84î  in-12  , 
par  les  soins  du  docteur  Feil,  et 
ensuite  à  Hambourg ,  par  ceux 
de  J.-C.Wolff,  17:23  ,  in-8«.  L'au- 
teur  s'attache  à  y  montrer  la  vé- 
rité du  christianisme  et  l'absur- 
dité de  l'idolâtrie. 

fil.  THÉOPHILE,  fameux  pa- 
triarche d'Alexandrie  après  Ti- 
raothée  l'an  a85  ,  acheva  de  rui- 
ner les  restes  de  l'idolâtrie  en 
Egypte,  en  faisant  abattre  les  tem- 
ples et  les  idoles  des  faux  dieux. 
Il  pacifia  les  difFérens  survenus 
entre  Evagre  et  Flavien  ,  tous 
deux  ordonnés  évêques  d'Antio- 
che.  Il  se  déclara  ouvertement 
contre  saint  Jean-Chrysostôme , 
le  fit  déposer  dans  le  concile  du 
Chêne ,  et  refusa  de  mettre  son 
nom  dans  les  diptj'ques.  Il  mou- 
rut en  4 12.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  écrits ,  dont  on  ne  fait 
pas  beaucoup  de  cas.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

III.  THÉOPHILE  ,  empereur 
d'Orient ,  monta  sur  le  trône  en 
octobre  829  ,  après  Michel -le- 
Bégue  ,  qui  l'avoit  déjà  associé  à 
l'empire ,  et  lui  avoit  inspiré  son 
horreur  pour  les  ima|;es.  Cette 
longue  dispute  divisoit  toujours 
l'empire;  Théophile  eut  la  foi- 
blesse  de  s'en  mêler,  et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  pen- 
soîent  pas  comme  lui.  Il  com- 
mença son  règne  par  le  châtiment 
des  assassins  de  Léon  l'Armé- 
nien. 11  songea  ensuite  sérieuse- 
ment à  repousser  les  Sarrasins,  il 
leur  livra  cinq  fois  bataille ,  et 
fut  presque  toujours  malheureux» 
Le  chagrin  que  lui  causa  la  perte 
de^  la  dcniière  le  toucha  si  vive- 
ment, qu'il  en  mourut  de  douleur 
0a  janyier  84^*  On  a  dit  beau- 
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coup  de  bien  et  beaucoup  de  mal 
de  ce  prince.  Suivant  les  uns ,  il 
étoit  bon  politique  et  aimoit  la 
justice;  sui\ant  d'autres,  il  n'a- 
voit  que  des  vertus  feintes ,  et  il 
avoit  des  vices  réels  ;  ils  le  pei- 
gnent colèi-e  ,  emporté ,  vindica- 
tif, soupçonneux.  I>es  catholiques 
l'ont  accusé  d'impiété.  Si  l'on  en 
croit  quelques  historiens  ,  il  reie* 
toit  non  seulement  le  culte  des 
images ,  mais  encore  la  diviuité 
de  Jésus-Christ,  l'existence  des 
démons  et  la  résurrection  des 
corps.  Il  est  probable  que  s'il 
avoit  pensé  ainsi ,  il  auroitpris, 
avec  moins  de  chaleur,  la  dispute 
des  iconoclastes  ,  pour  laquelle  il 
ne  craignit  point  de  répandre  le 
sans  des  catholiques.  Michel  son 
fils  lui  succéda  sous  la  tutelle  de 
l'impératrice  Théodora  Despuna, 
qui  rétablit  l'honneur  des  ima- 
ges. Voyez  Th^ophobe  ,  Théo- 
dora et  Danderi. 

*ÏV.  THÉOPHTLE-PISTO- 
SPATHARIUS,  c'est-à-dire, 
chef  des  porte-lances,  vivoit,  se- 
lon Fabricius  ,  au  coramcnce- 
nient  du  7»  siècle ,  et  selon  Haller, 
au  12-.  On  a  de  lui,  1.  De  la 
Structure  du  corps  humain,  en 
cinq  livres  ,  écrits  correctement 
en  grec  ,  Paris  ,  i555  ,  in-S".  On 
les  trouve  en  gi*ec  et  en  latin  à  la  fin 
du  ia«  vol.  de  la  Bibliothèque  de 
Fabricius.  II.  Des  Commentaires 
sur  lés  aphorismes  d'Hippocrate , 
et  un  Traité  des  urines ,  etc. ,  pu- 
bliés par  François  Morel ,  1608  , 
in -fol. ,  et  Lejde  ,  en  grec  el  en 
latin  ,1751. 

t  V.  THÉOPHILE ,  surnommai 
Viaud  ,  poète  français  ,  naquit 
vers  l'an  1690  à  (Jérac  dans 
l'Agénois,  d'un  avocat;  il  avoit 
l'imagination  de  son  pays.  Ayant 
qfiitlé  de  bonne  heure  la  pro- 
vince pour  la  capitale  ,  il  y  plut 
par  ses  saillies  et^esjmproniptU) 
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pafmilesquels  on  cite  celui -cî, 
adressé  k  un  homme  qui  lui  di- 
soit  que  tous  les  poètes  étoient 

foas* 

Oui ,  je  l'avoue  «vec  yods 
ToM  les  poètes  sout  fou»  j 
Hais  sachant  ce  que  vona  été*  , 
Tous  Ici  foos  ne  sont  pas  poètes. 

On  a  encore  cite  cet  impromptu 
à  une  dame  qui  voaloit  être  com- 
parée au  soleil  : 

Que  me  reut  donc  cette  imporlaiM  f 
Que  je  la  compare  an  soleil  ? 
D  est  eoffimuD  ,  elle  est  commune  i 
Toilice  qu'ils  ont  de  pareil. 

Sa  conduite  et  la  liberté  de  ses 
écrits  lui  attirèrent  bien  des  cha- 
grins. U  fut  obligé  de  passer  en 
Angleterre  en  1619.  Ses  amis 
ajant obtenu  son  rappel,  il  ab- 
jura le  calvinisme.  Sa  conversion 
ne  changea  fti  ses  mœurs  peu  ré- 
glées ,  ni  son  esprit  porté  au  li- 
bertinage. Le  Parnasse  satirique  y 
recueil  de  pièces  obscènes  et  im- 
pies, ayant  paru  en  i6a!2 ,  on 
l'attribua  généralement  k  Théo- 
phile. L'ouvrage  fut  flétri ,  Tau- 
teur  déclaré  criminel  de  lèse-ma- 
jesté divine ,  et  condamné  h  être 
orûlé;  ce  qui  fut  exécuté  en  efK- 

rî.  On  le  poursuivit  vivement  ; 
fut  arrêté  au  Calelet  en  Picar- 
die ,  ramené  à  Paris  ,  et  renfermé 
dans  le  même  cachot  où  Ravaillac 
«volt  été  mis.  Son  affaire  fut  exa- 
minée de  nouveau  ,  et  sur  le« 
protestations  réitérées  de  son  in- 
nocence ,  le  parlement  se  con- 
tenta deJeconaamner  à  un  bannis- 
sement. Ce  poète  mourut  à  Paris 
en  i6a6 ,  dans  Fhôtel  du  duc  de 
Montmorenci  qui  lui  a^oit  donné 
«à  asile.  «  On  ne  peut  pas  nier, 
dit  Nicéron  ;  que  Théophile  n'ait 
été  déréglé  dans  ses  mœurs,  libre 
dans  ses  discours  et  cynic^ue  dans 
«es  vers  ;  mais  il  est  diiffîcde  de  se 
persuader  qu'il  ait  été  aussi  cou- 
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pable  que  bien  des  gens  se  l'ima- 
ginent ,  et  que  le  P.  Garasse  le 
représente  dans  sa  Doctrine  cu- 
rieuse, sur-tout  lorsqu'on  a  lu  ses 
Apologies  î  car,  quoiqu'il  soit  k 
présumer  qu'il  y  a  altéré  la  vérité 
en  bien  des  choses ,  il  n'est  pas 
cependant  croyable  qu'il  n'y  ait 
rien  de  vrai ,  et  que  tous  les  faits 
qu'il  v  rapporte  soient  absolu- 
ment laux.  (  Voyez  Racan.  )  Les 
vers  de  Théophile  sont  pleins 
d'irrégularités  et  de  négligences^ 
mais  on  y  remarque  quelque 
génie  et  de  l'inriagination.  Il  est 
un  des  premiers  auteurs  qui  aient 
donné  des  ouvrages  mêlés  de 
prose  et  de  vers.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  Poésies ,  qui  con- 
sistent en  Elégies  ,  Odes ,  Son- 
nets ^  etc.,  un  Traité  de  V  Im- 
mortalité de  F  Ame  ,  en  vers  et  en 
prose  ;  Pyrame  et  Thisbé ,  tragé- 
die ;  Socrate  mourant  ,  tragédie; 
Pasiphaé  ,  tragédie,  1618  ,  très- 
médiocres  ;  trois  Apologies  ;  des 
Lettres  ,  Paris  ,  1662  ,  in- 12  :  ses 
nouvelles  OEuvres  ,  Paris  ,  164*^, 
in-8»  ,  etc. 

VL  THÉOPHILE  Raynadd.  V. 
Raynaud. 

t  THÉOPHOBE  ,  général  des 
armées  de  Théophile  ,  empereur 
d'Orient  ,  étoit  né  à  Constanti- 
nople,  d'un  ambassadeur  persan , 
du  sang  royal.  Pour  se  l'attacher 
plus  étroitentent  ,  Théophile  lui 
ntépousrr  sa  sœur.  Théophobe 
reïidit  à  son  beau-frère  des  ser- 
vices importans.  Son  Courage  et 
sa  bonté  lui  gagnèrent  \es  trou- 
pes ,  qui  furent  quelquefois  vic- 
torieuses sous  lui.  Les  Perses  qui 
étoient  à  la  solde  de  J'empire  le 
proclamèrent  deuxfois  empereur; 
mais  Théophobe  refusa  le  dia- 
dème* Théophile  craignant  qu'il 
ne  l'acceptât  enfin  ,  et  qu'il  n'en- 
levât le  trône  k  son  fils  ,  le  fit 
arridttr'  ;  et  wt  voyant  près  d'ax-* 
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pirer ,  il  lui  fit  trancher  la  télé  en 
84*2  ,  quoiqu'il  lût  innocent  du 
crime  des  soldats.  On  dit  que 
l'empereur  mourant,  s'étant  iait 
apporter  sur  le  lit  celle  tête  ,  (it 
un  dernier  effort  pour  la  prendre 
par  les  cheveux.  Puis  la  regar- 
dant avec  fureur  :  «  Hé  bien  , 
dit-il,  je  ne  serai  plus  Théophile; 
mais  toi-même  tu  ne  seras  plus 
Théophobe.  » 

t  THÉOPHRASTE ,  philoso- 
phe grec  ,  natif  d'Erèse  ,  ville  de 
Lesbos  ,  étoit  fils  d*UD  foulon. 
Platon  fut  son  premier  maître. 
De  cette  école  il  passa  dans  celle 
d'Aristote  ,  où  il  se  distingua 
singulièrement.  Sort  nouveau 
maître  ,  charmé  de  la  facilité  de 
son  esprit  et  de  la  doi>ceur  de 
son  élocution ,  changea  son  nom , 
qui  éloitTjrtame  ,  en  celai  d'Eu- 
phraste ,  qm  signifie  celui  qui 
parle  bien  ;  et  ce  nom  ne  répon- 
dant point  assez  a  la  haute  estime 
qu'il  avoit  de  h  beauté  de  sou 
gëuie  et  de  sou  laagage  ,  il  l'ap- 
pela Théophrasle  ,  c'es<-k-dire , 
un  homme  dont  le  langage  est 
divin.  Aristole  disoit  de  lui  et  de 
Callisthène  (  un  autre  de  ses  dis- 
ciples ) ,  ce  que  Platon  avoit  dit 
la  première  fois  d'Aristote  même 
et  de  Xénocrale  :  que  «  Callis- 
Uiène  étoit  lent  k  concevoir  et 
avoit  l'esprit  tardif;  et  que  Thëo- 
phraste  au  contraire  l'avoit  vif  , 
perçant  ,  pénétrant  ,  et  qu'il 
comprenoit  d'abord  d'une  ehose 
tout  ce  quî  en  pouvoit  élre  con- 
nu. »  Arislote  ,  obligé  de  sortir 
d'Athènes  ,  où  il  eraignoit  le  sort 
de  Socrate,  abandonna  son  école, 
l'an  5ii  avant  Jésus-Christ ,  ii 
Théophraste  ,  et  lui  confia  ses 
«crits  ,  à  condiiion  de  les  tenir 
Secrets  j  et  c'est  par  le  du-jcipie 
que  sont  venus  jusqu'k  nous  les 
ouvrages  du  maître.  Son  nom 
devint  si  célèbre  dans  tQute  la 
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Gfèce ,   qu'il    compta    dans    le 
Ivcée  jusqu'à   2000    élèves.   Ses 
rares   qualités   ne   lui    acquirent 
pas   seulement  la    bienveillance 
lin  peuple,  mais  encore  l'estime 
et  la   familiarité  des  rois.    Il  fut 
ami  lie  Cassandre  qui  avoit  suc- 
cédé k   Aridée  ,   frère  d'Alexan- 
dre-le-Grand  ,   au    rojaume    de 
Macédoine  ;   et  Plolémée  fils  de 
Lagus  et  premier  roi  d'Egypte  , 
entretint  toujours  un  commerce 
étroit  avec  ce  philosophe.  Théo- 
phraste mourut  accablé  d'années 
et  de  fatigues  ,   et   ne  cessa    de 
travailler  qu'en  cessant  de  vivre. 
Cicéron  dit  qu'il  se  plaignit ,  en 
mourant ,  de  la  nature  ,   c  de  ce 
qu'elleavoit  accordé  aux  cerfs  et 
aux  corneilles  nne  vie  si  longue, 
tandis  qu'elle  n'avoit  donné  aux 
hommes  qu'une  vie  très-coorte;  » 
mais  cette  plainte  n'étoit  fondée 
que   sur  une  erreur  *  :    il   seroit 
très-difficile  de  citer    des    cerf» 
nonagénaires.  Parmi  les  maximes 
de  ce  philosophe,  on  distingue 
celles-ci  :  I.  Ilnejautpas  aimer 
ses  amis  pour  les  éprouver  y  mais 
les  éprouver  pour  les  aimer.  II. 
Les  amis  doivent  être  communs 
entre  les  frères ,  comme  tout  est 
commun  entre  les  amis,  111.  On 
doit  plutôt  se  fier  à  un  cheval 
sans  frein  ,    qu'à   l'homme    gui 
parle,  sans  jugement,  IV.  La  plus 
forte  dépense  que    Von    puisse 
faire ,  est  celle  du  temps.   Il  dit 
un  jour  à  un  particulier  qui    se 
tarisoit  à  sa  table  dans  un  festin  : 
«  Si  tu  es  un  habile  homme  ,  ta 
as  tort  de  ne  pas  parler  ;  mais  si 
ta  ne  l'es  pas ,  tu  sais  beaucoup 
en  sachaut  te  taire.  »  La  plupart 
des  Eefits  de  Tliéophraste  sont 
perdus  pour  la  postérité;  ceuxqni 
nous  restent  de  lui  sont  ,   I.  Une 
Histoire  des  Piert^s  *  dont  Hill 
a  donné  une  belle  édition  à  Lion- 
dres  en  1746,  in-folio,  en  grec 
et  en  anglais ,  avec  de  sayante^ 
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aotcs.  n.  Un  Traité  des  Plantes, 
curieux  et  utile  ,  Amsterdam  , 
i544  }  in-folio ,  et  traduit  eu  lat^i 
par  Théodore  Gaza.  11 1.  Se^i  Ca- 
ractères y  ouvrage  quHl  fit  à  1  âge 
de  89  ans,  et  que  i^  Bru^'ère  a 
traduit  en  français.  Isaac  Cajau- 
bon  a  fait  de  savaus  commen- 
taires sur  ce  petit  Traité  ,  Catn- 
kridge,  1712  ,  in-8*>,  qui  se  joint 
aux  auteurs  cum  Nolts  f^ariorum . 
Ureofenne  des  kçonb  de  morale 
fort  utiles ,  et  des  détails  bas  et 
minutieux ,  mais  qui  peijjoent 
l'homme.  Il  est  très-probable  , 
ainsi  que  l'ont  établi  Schneider  et 
Sdiweighteuser ,  que  nous  ne 
possédons  -que  des  extraits  de 
cet  ouvrage.  En  1786  Araaduzzi 
publia  k  Parme  ,  chez  Bodoni , 
deux  nouveaux  c«r»clères  ,  trou- 
vésdans  un  i:ianuscritdu  Vatican, 
eldoaten  1790  Beiin  de  Ballu 
joignit  la  trait  uctiou  française  à 
une  édition  de  La  Bruyèi  e.  Le 
texte  deThéophmste  a  reçu  d'au- 
tres additions  notables ,  grâce 
aux  recherches  des  derniers  édi- 
teurs. Le  savant  Coray ,  de  Grèce 
trausporlc  en  France,  a  dunué 
eu  1J99  une  traduction  jjrecquc 
eluue  nouvelle  traducliou  fian- 
çaise  de  Théophraste.  Lévosque 
«0  avoit  déjà  donné  ui>c  tra- 
duction élégante  eu  170-2  ,  dans 
la  coilecùon  des  Moralistes  an- 
tiens.  Schweighaeuser  lila  a  pro- 
fité de  tous  ces  secoufà ,  pour 
sou  édition  sien  otypc  des  carac- 
tères de  Tiiéophra^le  traduite 
par  La  Bruyère ,  Paris,  i^wi, 

I.  THÉOPHYLACTE.  Voyez 
Michel  ,  n».  II. 

t  II.  THEOPHY  LACTE  ,  ar- 
chevêque d*Acride  ,  métropole 
de  toute  la  Bulgarie ,  naijuil  et 
fut  élevé  à  Couatantiiiopic.  11 
tiavailla  avec  zèle  à  établir  la 
foi  de  Jésus -Christ  dans  son 
diocèse  ,  où  ii  j  avoil  encore  ui; 
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grand  nombre  de  païeni ,  et  se  ht 

connoitre  par  quelques  ouvrages. 

I  Les    principaux     sont  ,     I.    Des 

I  Commeuimi-es  sur  les  Evangiles 

et  sur  les  Actes  des    Apôtres  , 

,  Paris  ,  i63i ,  in-folio  ;  —  sur  les 

Epitres  de  saint  Paul ,  et  sur  Ha- 

I  hacuc  ,  Jonat ,  Nahum  et  Osée , 

I  Paris  ,  i656y  in-tolio.  Ces  Com- 

I  mentaires   ne   sont  presque   que 

!  des    extraits  des  écrits  de  saint 

Jean-Chrysoblôme.  11.  Des  £pî- 

tres  pen  intéressantes ,  dans   la 

Bibliothèque  di^s  Pères.  111.  //w- 

titulio  Ragia  ,  au  Louvre  ,  i65i  y 

i  n-4**  1  réi  m  p  ri  mce  dans  Xiinperium 

Onentaie  de   Banduri  ,  etc.   On 

iguore  répoque  de  la  naissance 

et  de  la  mort  de  ce  prélat  ,  ntais 

il  étoil  archevêque  en  1070, 

t  Ill.TllÉOPiiYLAGTE ,  sur- 
nommé Siinocatta ,  oiigi nai re d'£- 
gypie ,  qui  tlorissoit  au  7*  siècle  , 
sous  les  empereurs  Maurice  , 
Phocas  et  tléraclius  ,  remplit 
des  places  honorables  dans  Pad- 
jîHiiisli-aliou  de  l'empire.  11  écri- 
vit l'histoire  de  Tempereur  Mau- 
rice, qui  comprend  lesévénomens 
qui  se  i>ont  passes  depuis  Tan  58t;i 
J!»s(ju'en6o2  ,  ouvrage  trcs-estimé 
et  qui  a  eu  plusieurs  édlùon^  en 
1699  »  ii"S**  i  grecque  et  latiue  , 
elle  fait  partie  de  la  B\zantineet 
a  été  imprimée  au  Louvre,  iii-fol. 
eu  it>47'  ^"  ^"*  attribue  plusieurs 
uutre:>  ouvrages  ,  dont  voici  les 
principaux  :  De  risu  et  voci- 
Jeratioae  injestis  sanctorum;  un 
Dialogue  eu  grec  concernant  di- 
vers problèmes  physiques  et  leur 
solution  ;  un  Ilecueil  de  Lettres  , 
1  dont '29  iraîlentde  sujets  moraux, 
1  !28  des  travaux  de  la  campagne  , 
et  u8  sur  les  intrigues  amou- 
reuses des  courtisanes.  Ces  let- 
tres ont  été  imprimées  plusieurs 
fois.  Elles  se  trouvent  insérées 
dans  la  collection  de  lettres  im- 
primées à  Genève  en   160G.  Un 
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croit  que  Th^'ophylacte  cessa  de  î 
vivre  en  64o.  I 

*  I.  THÉOPOMPE ,  roi  de 
Sparte  ,  ayant  appris  que  les  Ti-  ; 
liens  lui  avoient  décerné  de 
grands  honneurs  ,  leur  fit  enten- 
dre par  une  lettre  qu'il  n'approu- 
voit  pas  cet  enthousiasme.  Le 
ter^ps  ,  dit-il  ,  augmente  les  hon- 
fleurs  médiocres ,  et  abolit  ceux 
qui  sont  immodérés.  Interrogé  un 
jour  sur  ce  qui  constitue  la  sûreté 
d'un  état;  c'est,  répondit- il, 
quand  on  accorde  aux  courtisans 
une  juste  liberté  ;  quand  le  roi 
veille  à  la  tranquillité  de  ses  su- 
jets ,  et  ne  souffre  pas  qu^on  leur 
fasse  le  moindre  tort.  Quelqu'un 
lui  disoit  que  la  république  de 
Lacédénione  étoit  florissante  , 
parce  que  les  rois  savoieut  com- 
mander ;  Dis  plutôt ,  repartit 
Théopompe  ,  parce  que  les  sujets 
savent  obéir.  Une  iemme  lui  re- 
prochant de  laisser  à  ses  enfans 
son  royaume  moins  Taste  qu'il  ne 
Tavoit  reçu.  C'est ,  dit-il ,  pour 
qiCil  soit  plus  durable, 

t  II.THÊOPOMPE,  célèbreora- 
teuf  et  historien  de  l'île  de  Ghio, 
eut  Isocrate  pour  maître.  Il  rem- 
porta le  prix  qu'Artémise  avoit 
décerné  à  celui  qui  leroit  le  plus 
bel  éloge  funèbre  de  Mausole 
son  époux.  Tous  ses  ouvrages  se 
sont  perdus.  On  regrette  ses  His- 
toires ;  elles  éloieut ,  suivant  les 
anciens  orateurs ,  écrites  avec 
exacititude  ,  qaoiqtfe  l'auteur  eût 
du  penchant  à  la  satire. 

t  THÉOTIME  (S)  ,  évêque 
de  Tomes  en  Scythie,  sous  les 
empereurs  Théodose  et  Arcade  , 
s'étoit  fait  distinguer  auparavant 
par  la  sagacité  d'un  philosophe 
et  la  modestie  d'un  chrétien.  Il 
prit  le  parti  de  S.  Jean-Chrjfsos- 
tôme  contre  Théophile  d'Alexan- 
ii#ie  ,  qui  soHicitoit  la  condam- 
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nation  d'Origène.  Il  vouloit  qu'on 
distinguât  dans  les  écrits  cie  ce 
Père  ce  qui  étoit  orthodoxe  de 
ce  qui  ne  l'étoit  pas  ,  ainsi  qu'a- 
voient  pensé  S.  Athanase  et  après 
lui  S.  Augustin. 

*  THÉOTOCOPOLÏS  (Domi- 
nique  ) ,  surnommé  l^  Grec ,  par- 
ce qu'il  naquit  daus  la  Grèce  ea 
i548 ,  fut  élève  du  Titien  et  de- 
vint excellent  peintre.  11  mourut 
à  Tolède  en  i625,  et  eut^  deux 
disciples  célèbres  ,  Tristan  et 
May  no.  Théotocopolis  exerça  en- 
core la  sculpture  et  l'architecture. 
Il  construisit  à  Madrid  le  collège 
de  Marie  d'Aragon,  édifice    ré- 

Î;ulier  et  sans  ornement;  à  Ta- 
ède ,  l'église  et  le  couvent  des 
dominicains.  L'hôpital  et  l'église 
d'iUesca ,  entre  Madrid  et  Tolède, 
sont  encore  de  lui.  Mais  son  chef- 
d'œuvre  fut  l'église  et  le  monas- 
tère des  moines  de  saint  Domi- 
nique de  Silos.  L'architectuce ,  la 
peinture  ,  la  sculpture  ,  tout  lui 
appartient. 

THÉOXÈÎNE  se  signala  par 
un  courage  et  une  fermeté  héroï- 
ques. Tite-Live  avoue  qu'en  écri- 
vant son  histoire,  il  étoit  pénétré 
d'anioui"  et  d'admiration  pour 
celle  femme  illustre.  Après  que 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine ,  eut 
fait  mourir  les  piiucipaux  sei- 
gneurs de  Thessalie  ,  plusieurs  , 
pour  éviter  sa  cruauté  ,  fnyoient 
dans  les  pays  étrangers.  Poris  et 
Théoxène  prirent  le  chemin  d'A- 
thènes ,  pour  trouver  une  sûreté 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  dans 
leur  province;  mais  ils  voguèrent 
si  malheureusement,  qu'au  lieu 
d'avancer  ,  les  vents  les  repous- 
sèrent dans  le  port  même  d'où 
ils  avoient  fait  voile.  Les  gardes 
les  ayant  découverts  au  lever  dn 
soleil,  en  avertirent  le  prince  et 
s'elForcèrent  de  leur  ôter  cette 
liberté  qu'ils  tstimoieut  plus  que 
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leur  TÎe.  Dan»  cette  cruelle  extré- 
mité ,  Poris  empioj^a  les  prières 
pourappaiser  les  soldats  ,  et  pour 
appeler  les  dieux  à  sou  secours  ; 
mais  Tbéoxène  voyant  la  mort 
inévitable,  et  ne  voulant  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  tyran  , 
sauva  ses  enfans  de  la  captivité 

fir  une  résolution  extraordinaire. 
Ile  présenta  un  poignard  aux 
plas  âsés  ,  et  aux  plus  jeunes  un 
vase  ae  poison  ,  afin  qu'ils  se 
donnassent  la  mort.  Ses  enfaiis 
lui  a^ant  obéi ,  elle  les  jeta  dans 
l'eau  à  detui-morts.  Puis  ayant 
embrassé  Poris  ,  elle  se  précipita 
àAus  h  mer  avec  lui. 

THÉRAIZE  (  Michel),  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  de  Ghauni  en 
Picardie ,  mourut  en  1726,  à  oS 
ans ,  après  avoir  été  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Hombourg,  dio- 
cèse de  Metz  ,  puis  grand-chan- 
tre, chanoine  et  officiai  de  Saint- 
Fursi  de  Péronne  ,  et  Curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  de  la 
même  ville.  On  a  de  lai  uu  ou- 
vrage plein  de  recherches ,  impri- 
mé en  1690 ,  sous  le  titre  de  Ques- 
tions sur  la  Messe  publique  so- 
lennelle. On  y  trouve  une  expli- 
cation littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  la  messe  et  de  ses 
rubriques. 

tTHÈRAMÈNE ,  illustre  Athé- 
nien, se  signala  par  la  grandeur 
d'ame  avec  laquelle  il  méprisa  la 
mort  II  étoit  Pun  des  3o  tyrans 
qui  firent  mourir  en  8  mois  ,  dit 
Xénophon,eten  pleine  paix,  plus 
de  citoyens  que  tes  ennemis  n'en 
avoienl  tué  dansSo  ans  de  guerre  ; 
ils  avoient  désarmé  tous  les  ci- 
%ens.  Trois  mille  hommes  seu- 
lement, eux  compris  ,  avoient 
conservé  désarmes  ,  c'est- h-dire 
que  ces  tyrans  n'en  avoient  laissé 

2u'à  leurs  satellites.  Riais  il  avoit 
e  l'honneur  et  aimoit  sa  patrie. 
Quand  il  vit  les  violences  et  les 
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excès  où  se  portoient  ses -collè- 
gues ,  emprisonnant  les  pauvres  , 
condamnant  les  riches  k  Pexil ,  k 
la  confiscation  et  à  la  mort ,  il  se 
déclara  contre  eux  ouvertement , 
et  par-lb  il  s'attira  leur  haine.  Les 
tyrans  ne  pouvant  supporter  sa  li- 
berté ,  prirent  la  resolution  de 
le  faire  mourir.  Critias  ,  qui  d'a- 
bord avoit  été  fort  uni  avec  lui , 
fut  son  délateur  devant  le  sénat. 
Il  Paccusa  de  troubler  Pétat  et  de 
vouloir  renverser  le  gouvernement 
présent.  Quelques  citoyens  ver- 
tueux prirent  la  défense  de  Thé- 
ramène  et  furent  écoutés  avec 
plaisir.  Critias  craignit  alors  que, 
si  on  laissoit  la  chose  à  la  déci- 
sion du  sénat ,  il  ne  le  renvoyât 
absous.  Ayant  donc  fait  appro- 
cher des  barreaux  la  jeunesse 
qu'il  avoit  armée  de  poignards  , 
il  dit  qu'il  croyoit  que  c  étoit  le 
devoir  d'un  souverain  magistrat 
d'empêcher  que  la  justice  ne  fût 
surprise.  «Car,contin'ia-t-il,  puis-' 
qjie  la  loi  ne  veut  pa.s  nu'on  fasse 
mourir  ceux  qui  sont  du  noiiibre 
des  3ooo  ,  autrement  qiie  par  Pâ- 
tis du  sénat  ,  j'efface  Théramèue 
de  ce  nombre  ,  et  je  le  condamne 
à  mort,  en  vertu  de  mon  r.ulo- 
i'iuï  et  de  celle  de  nos  collègues.» 
A  ces  mots  Thé  ramène  sautant 
sur  l'autel  :  «Je  demande  ,  dil-il, 
Atïiéniens  ,  nue  mon  procès  me 
soit  fait  conformément  k  la  loi ,  ^ 
et  lou  ne  peut  me  le  refuser  sans 
inJQstice.  Ce  n'est  pas  que  je  ne 
voie  assez  ciue  mon  bon  droit  ne 
me  servira  de  rien  ,  non  plus  que 
labile  des  autels;  mais  je  veux 
montrer  au  moins  que  mes  enne-  ^ 
mis  ne  respectent  ni  les  dieux  ni 
les  hommes  ;  et  des  gens  sages 
comme  a^ous  doivent  voir  qu'il 
n'est  pas  plus  difficile  d'eflacer 
leur  nom  du  nombre  des  citoyens, 
qte  celui  deThérainèue.*  Alors 
Critias  ordonna  aux  officiers  de? 
la  justice  de  iWachev  de  l'autel^ 
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Tout  ëtolt  dans  le  silence  et  dans 
la  crainte ,  k  la  vue  des  soldats 
armés  qui  environnoient  le  sénat. 
De  tous  les  sénateurs  ,  le  seul 
Socrate  ,  dont  Thérainène  a\oit 
reçu  des  leçons  ,  prit  sa  défense, 
et  se  mit  en  devoir  de  s'opposer 
aux  ofTiciers  de  la  justice.  Mais 
ses  ioibles  efforts  ne  purent  dé- 
livrer Théramène;  et,  malgré  lui, 
il  {'ut  condamné  ,  vers  l'an  ^o5 
avant  J.  C.  ,  à  boire  la  ciguë. 
Après  l'avoir  avalée  ,  comn^e  s'il 
eût  voulu  éteindre  une  grande 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la  lable^ , 
et  dit  en  riant  :  Ceci  est  en  f hon- 
neur du  beau  Cbitias.  Ensuite  i\ 
donna  la  coupe  de  poison  au  va- 
let qui  le  lui  avoit  préparé  ,  pour 
la  présenter^  Crilias.  Ces  usages 
s'observoient  dans  ies  festins  des 
Grecs.  Ce  héros  se  joua  ,  j  usqu'.i  u 
dernier  moment ,  de  la  mort  qti'it 
porloit  déjà  dans  son  sein ,  et 
prédit  celle  de  Critias  ,  qui  suivit 
de  près  la  sienne. 

*  THÉRAPEUTES,  On  désigne 
sous  ce  nom  les  partisans  d'unt;! 
espèce  de  secte  différente  de  celle 
des  esséniens.  Cenx-ci  s'appU- 
quoieutà  la  vie  active,  et  les  au- 
tres à  la  vie  contemplative.  Pbj- 
lon  ,  dans  son  livre  de  la  Vie  cor»- 
templative  ,  dit  que  les  Théra- 
peutes menoient  une  vie  dure , 
dars  les  déserts;  occupés  S9us 
cesse  à  prier  Uieu ,  k  chauler 
dt^s  psaumes  à  sa  louange  ,  et 
à  lire  l'Ecriture  sainte.  Quelcjues 
Pères  de  l'église  ayant  troi.vé 
beaucoup  de  couibnnité  cuii  r  ia 
vie  des  thérapeutes  et  celle  des 
premiers  chrétiens,  ont  prétendu 
quePhilou  avoit  voidn  iâire  hon- 
neur à  sa  nation  de  ce  qui  se  pra*- 
tiquôit  dans  la  religion  de  J.  Q. 
En  effet ,  cet  esprit  de  retraita  , 
cette  vie  austère  et  monastiq^ie 
sont  les  caractères  réels  du  chrlJ- 
^en.   Aussi  cette  opinion  a  été 
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long.temps  accrédilée  dans  ITE- 
glise  ,  mais  aujourd'hui  elle  est 
combattue.  L«  mélange  de  jiw 
daïsme  qui  se  trouve  réuni  aux 
signes  de  christianisme  fait  pré« 
sumer  qne  les  thérapeutes  étoient 
effectivement  de  uaiioa  juive. 

+  T.  THÉBÈSE  (sainte),  née 
k  Avila  dans  la  vieille  Castille 
le  'id  mars  i5i5  ,  étoilia  cadette 
de  trois  filles  d'Alfonse  Saiicheaj 
de  Cépède  et  de  Béatrix  d'Aiiu- 
made  ,  tous  deux  aussi  illubîreâ 
par  leur  piété  que  par  leur  uo- 
nlesse.  La  lecture  de  la  vie  de« 
saints  qu'Alfonse  faisoit  tous  les 
jours  dans  sa  famille  ,  inspira  à 
Thérèse  une  grande  envie  a«  ré- 
pandre son  hang  pour  J.  C.  Elle 
s'échappa  un  jour  avec  un  de  ses 
frères  pour  aller  chercher  le  mar- 
tyre parmi  les  Maures.  On  les 
ramena  ,  et  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  être  martyrs  ,  résolureat 
de  vivre  en  ermites.  Ils  dressèrent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père ,  oh  ils  se  reliroient 
souvent  pour  prier,  Thérèse  n'a- 
voit  que  douze  ans  lorsqu'elle 
perdit  sa  mère.  Cette  époqi»e  fut 
celle  de  sonchangement.  La  îec^ 
ture  des  romans  la  jeta  dans  la 
dissipation  ,  et  l'amour  du  plai^r 
auroit  bientôt  éteint  toute  sa  fer- 
veur ,  si  son  père  ne  l'eût  mise  eu 
pension  dans  un  couvent  d'augu!^ 
tines.  Elle  chan^^ea  une  seconde 
fois  de  sentiment, se  relira  dans  le 
monastère  de  T Incarnation  de 
l'ordre  du  îVlont-Carmel,  k  Avila, 
et  y  prit  Thabit  le  2  novembre 
i5j6,  a  11  ans.  Ce  couvent  étoir 
un  de  ces  monastères  oii  le  luxe 
et  les  plaisirs  étoieut  poussés  aussi 
loin  que  dans  le  monde  môme. 
Thérèse  entreprit  de  le  réformer. 
Après  avoir  essuyé  une  iufiuité  de 
traverses  ,  elle  eut  la  consolation 
de  voirie  premier  monastère  de  sa 
réforme  fondé  dans  Avila  eu  i56a« 
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U  succès  de  la  réforinatioH  des  i 
religieuses  l'engagea  à  eolrepren-  j 
dre  celle  des  religieux.  On  en  vit 
les  premiers  fruits  en  i568 ,  par  la 
fooaation  d'un  monastère  à  Dor- 
Tello, diocèse  d'Avila  ,  oùle  bien- 
teureax  Jean  de  la  Croix  fit  pro- 
fession à  la  tête  des  religieux  qui 
embrassoient  la  réforme.  Ce  l'ut 
l'origine  des  carmes   déchaussés. 
Tfaérèse  réforma  3o  monastères  , 
^(i'iiomuirs  et  16  de  filles.  Apre:» 
avoir  vécu  dans  le  cloître  47  «"•'•j 
lei27preuii«i-â  ùbqs  la  maison  de 
l'Incarnation  ,  et  les  vingt  autres 
fas  la  réforme ,  elle  mourut  à 
Aive,le4  octobre  i58i  ,  en  re- 
toui:nantde  Burgos  où  elle  venoit 
de  fonder  an  nouveau  monastère. 
3on  Institut  fut  porté  de  son  vi- 
vant JQ«<|u'au  Mexique  dans  4es 
Indes  orientales  ,  et  sVlendit  eu 
ïtalie.  Il  passa  ensuite  eu  France, 
aux  Pays-Bas ,  et  dans  tous  les 
pajs  delà  chrétienté.  Grégoire  XV 
la  canonisa  en  1621.  L'Espagne 
l'a  adoptée  pour  patrone.  Tendre 
«t  aflfcctueuse  jusqu'à  répandre 
les  lamies  les  plus  abondantes , 
Vive  et  toute  de  flamme ,  dit-on , 
celte  sainte  porta  l'amour  de  Dieu 
*u  plus  haut  degré  de  sensibilité 
dont  soit  susceptible  le  cœur  bu- 
fflain.  On  connoît  sa  sentence  fa- 
vorite, dans  ses  élans  de  piété  : 
01  souffrir,  Seigneur  ,  ou  raou- 
nr!  et  sa  belle  pensée  au  sujet  du 
démon.  Ce  malbeureux ,  aisoit- 
elle,  gui  ne  sauroit  aimer.  On  a 
j   de  sainte  TbérèjC  plu:>iciîrs  ou- 
vrages, où  Ton  admire  également 
la  piété  ,  l'énergie  des  scntimens, 
la  beauté  et  l'agrément  du  stjle. 
'   I*s  principaux  sont:  deux  volumes 
1  de  Lettres  ,  le  premier ,  avec  les 
remarques  de  Jean  de  Palafox  , 
et  le  deuxième  ,  avec  celles  de 
Pierre   de    l'Annonciation.    Ces 
deux  volumes  ont  été  traduits  ; 
le  premier ,  par  Chappe  de  Li- 
If^Ji  avocat  au    parlement^  et 
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le  second  ,  par  Marie-Margueri- 
te Maupeou  ,  carmélite  ,  morte 
en  1727  ;  et  c'est  Dom  I-^uis  de 
Tasté ,  évêque  de  Bethléem  ,  qui 
a  soigné  cette  édition ,  à  laquelle 
il  a  joint  des  notes  fie  sa  façon  , 
et  dans  laquelle  il  a  classé  les 
lettres  dç  la  sainte  par  ordre 
chronologique.  II.  Sa  f^le ,  com-. 
posée  par  elle  -  même.  lli.  La 
Manière  de  visiter  les  monaS" 
tères  des  religieux.  IV.  Les  Hefa- 
lions  de  son  esprit  et  de  son  inte^ 
rieur  pour  ses  conjessturs,  V.  Le 
Chemin  de  la  perfection,  VI.  Le 
Château  de  famé ,  traduit  par  Fé* 
libien.  C'est  une  fiction  où  il  y  a 

Ïdus  de  piété  que  de  goût ,  dans 
aquelle  elle  représente  Tame 
comme  un  château  dont  Torai- 
son  est  la  porte.  L'enjouement  se 
môle  quelquefois  dans  ses  écrits 
au  langage  de  la  dévotion;  mais 
on  ne  doit  pas  les  mettre  indiffe- 
remmenl  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Baillet  les  compare  au  so- 
leil, qui  fait  un  bien  infini  à  ceux 
qui  ont  la  vue  bonne ,  mais  qui 
éblouit  les  yeux  foibles  ou  ma- 
lades. Les  quiétistes  en  ont  abusé 
po^r  appuyer  et  répandre  leurs 
systèmes.  Arnaud  d'Andilly  a  Ira- 
dfuil  presque  tous  ces  ouvrages  en 
notre  langue,  1670,  in-4''«La  Mon- 
noie  a  mis  *n  vers  français  l'^c- 
tlon  de  grâces  que  faisoit  cette 

sainte    après  la  communion 

(  Koyez  W  Vie  de  sainte  Thérèse 
par  Villefore ,  qui  a  aussi  donné 
quelques-unes  de  ses  lettres.  ) 

II.  THÉRÈSE ,  fille  naturelle 
d'Âlfonse  VI.  Korez  son  his- 
toire à  l'article  d'DuRACA. 

IIL.  THÉRÈSE  d'Autriche  , 
Impératrice- Reine  de  Hougi-io. 
Foyez  Marie-Thérèse  ,  n<»  X\l\^ 

IV.  THÉRÈSE.  roj.TaÉRAiZE. 

t  THERMES  (Paul  de  La  Bar- 
THE  ,  seigneur  de  )  ,  né  ii  Conse- 
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rarjs  ,  d'une  famille  ancienne  , 
mais  pauvre  ,  éprouva  des  revers 
au  premier  pas  de  sa  carrière. 
Une  affaire  d'honneur  l'obligea 
de  sortir  de  France  en  i5i28.  IJne 
nouvelle  disgrâce  Ten  éloigna  en- 
core pour  quelaue  temps.  Au 
moment  où  d  alloit  revenir  en 
France,  il  fut  pris  par  des  cor- 
saires, et  souffrit  beaucoup  dans 
sa  captivité.  S'étant  consacré  aux 
armes  dès  sa  jeunesse  ,  il  les  porta 
avec  distinction  sous  François  1*', 
Henri  II  et  François  II.  La  vic- 
toire de  Cerisoles  ,  en  i544  >  ^^ 
V  il  combattit  en  qualité  de  colonel- 
cénéral  de  la  cavalerie  légère  , 
fut  due  en  partie  à  sa  valeur; 
mais  son  cheval  ayant  été  tué 
sous  lui ,  il  fut  fait  prisonnier,  et 
on  ne  put  le  racheter  qu'en  don- 
nant en  échange  trois  des  plus 
illustres  prisonniers  ennemis.  La 
prise  du  marquisat  de  Saluées  et 
du  château  de  Ravel ,  Tune  des 

fïhis  forles  places  du  Piémont , 
ui  acquit ,  en  iS^y,  une  nouvelle 
gloire.  Envoyé  en  Ecosse  deux 
ans  après ,  il  répandit  la  terreur 
en  Angleterre;  et  la  paix  fut  le 
fruit  de  cette  terreur.  On  l'en- 
voya k  Rome  en  i55i,  en  qualité 
d'ambassadeur  ;  mais  n'ayant  pas 
pn  poiter  Jules  III  à  se  concilier 
Farnèse  ,  duc  de  Parme ,  qui  le 
protégeoit  ,  il  commanda  les 
troupes  françaises  en  Italie^  «Is'y 
distingua  jusqu'en  i558.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu'il  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  et 
qu'il  prit  d'assaut  Dunkerque  et 
Saint-Vinox.  Il  fut  moins  heu- 
reux à  la  journée  de  Gra vélines  ; 
il  perdit  la  bataille  ,  fut  blessé  et 
fait  prisonnier.  Ayant  recouvré  sa 
liberté  à  la  paix  de  Cateau-Cam- 
bresis  ,  Tan  iSSq,  il  continua  de 
se  distinguer  contre  les  ennemis 
de  l'état.  Il  mourut  à  Paris  le  6 
mai  i562,  âgé  de  80  ans,  sans 
laisser  de    postérité  ,   et  après 
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avoir  institué  son  héritier,  Roger 
de  Saint- Lary,  seigneur  de  BeUe- 
garde.  Il  dut  à  l'adversité  qu'il 
éprouva  dans  ses  premières  an- 
nées la  sagesse  qui  le  distingua 
toute  sa  vie  :  c'étoit  un  proverbe , 
reçu  môme  chez  les  ennemis,  de 
dire  :  <f  Dieu  nous  garde  de  la 
sagt sse  de  Thermes  ». 

THERPANDRE,  poète  et 
musicien  grec  de  l'île  de  Lesbos, 
(lorissoit  vers  l'an  65o  avant  J.-C 
Il  fut  le  premier  qui  remporta  le 
prix  de  musique  aux  jeux  car- 
niens  ,  institués  k  Lacédémone. 
Il  sut  aussi  calmer  une  sédition 
dans  cette  ville ,  par  ses  chants 
mélodieux,  accompagnés  des  sons 
de  la  cithare.  Pour  étendre  le  jea 
de  la  lyre ,  il  l'avoit  augmentée 
d'une  corde  ;  mais  les  éphores  le 
condamnèrent  k  l'amende,  à  cause 
de  cette  inno\aî»on  ,  et  coulis- 
quèrent  son  iu.-trument.  On  pro- 
posoii  des  prix  de  poésie  et  de 
musique  dans  les  quatre  grands 

}"eux  de  la  Grèce  ,  su»"- tout  dans- 
^  es  jeux  pythiques.  Cs  fut  dans 
ces  derniers  queTherpandre  rem- 
porta quatre  fois  le  prix  de  mu- 
sique, qui  se  distribuoit  avec  une 
grande  solennité.  Ses  poésies  ne 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 

THERSITE  (  Mythol.  ) ,  le  plus 
difforme  de  tous  les  (xrecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie,  osa 
dire  des  injures  à  Achille  ,  et  fut 
tué  par  ce  héros  d'un  coup  de 
poing. 

THÉSÉE    (Myth.),    fils  d'É- 
cée ,  roi   d'Athènes  et  d'^thra  , 
fille  de  Pithée.  Etant  monté  sur 
ie  trône ,  il  fit  la  guerre  aux  Ama- 
zones, prit  leur  reiue ,  l'épousa 
ensuite ,  et  en  eut  un  fils ,  nommé 
Hippolyte.  Il  battit  Oréon ,    roi 
:  deThèbes,  tua  les  brigands  qui 
1  ravageoient  TAttique,   assomma 
•  le  Minolaure,  et  trouva  ri«5ue  d» 
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labyrinthe  par  le  secours  (fA- 
riadne  ,  fille  de  Minos  ,  roi  de 
Crète.  Après  avoir  marché  sur 
les  traces  d'Hercule  dans  ses  Ira- 
Taox  guerriers  ,  il  l'iinitn  dans  ses 
amours  volages.  11  enleva  plu- 
sieurs femmes ,  contme  Hélène, 
Phèdre ,  A  riadne  sa  bienfaitiice , 
qa'il  abandonna  en^juile.  Il  se  si- 
gnala ensuite  par  divers  établis- 
semens.  Il  institua  les  jeux  isth- 
mlques  en  rhonneurde  Neptune. 
Il  réunit  les  douze  villes  de  TAt- 
tique  ,  et  y  jeta  les  fondemens 
d'nne  république  vers  Tan  i236 
ayant  J.-C, Quelque  temps  après, 
étant  allé  laire  un  voyage  eu 
Epire,  il  fut  arrêté  par  Aidoneus  , 
roi  des  Molosses:  et  pendant  ce 
temps-là  Meneslée  se  rendit  maî- 
tre d'Athènes.  Thésée  ayaul  re- 
couvré sa  liberté ,  se  retira  à  Scy- 
ros,  où  l'on  dit  que  le  roi  Lyco- 
mèdes  le  fil  périr  en  le  précipi- 
tant du  haut  d  un  rocher.  On  con- 
noil  son  amitié  pour  Pirithoûs  , 
avec  lequel  il  descendit  aux  eu- 
fers  dans  le  dessein  d'enlever 
Proserpine. 

THES  PI  S,  poète  tragique 
grec^  introduisit  dans  la  tra- 
gédie un  acteur  qui  récitoitquel- 
3 lies  discours  entre  deux  chants 
u  chœur.  Celle  nouveauté  le  fit 
regarder  comme  l'inventeur  de  la 
tragédie,  genre  de  poésie  Irès- 
imparrait  dans  son  origine.  Thes- 
pis  barbouitloit  de  lie  le  visage 
de  ses  acteurs ,  et  les  promenoit 
de  Wllage  en  village  sur  un  tom- 
bereau ,  d'où  ils  représentoieul 
leurs  nièces.  Ce  poêle  florissoit 
Tau  5o6  avant  Jésus-Christ.  Ses 
poésies  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous. 

TUESgALUS,  médecin  de 
N'cron  ,  né  à  Tralles  en  Ljrdie 
d*un  cardeur  de  laine ,  sut  s'in- 
troduire chez  les  grands  par  son 
impudence  ^  sa  bàâs«sse  et  ses 
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lâches  complaisances.  Un  malade 
vouloit-il  se  baigner?  il  le  bai- 
gnoit;  avoit-il  envie  de  boire  frais? 
il  lui  iaisoit  boire  de  la  glace. 
Autant  étoit-il  rampant  avec  les 
grands ,  autant  il  étoit  fier  avec 
ses  confrères.  Sa  présomption 
éioit  extrême  ,  il  se  vantoit  d'a- 
voir seul  trouvé  le  véritable  se- 
cret de  la  médecine  ;  il  traitoil 
[  d'ignorans  tous  les  médecins  qui 
1  l'avoient  devancé  .  sans  en  exc»'p- 
I  ter  Hîppocrale;  il  écrivit,  contre 
!  les  Apnorismes  de  cet  auteur,  un 
ouvrage  qui  est  cité  par  Gallicii 
et  par  les  anciens.  Il  est  cepen- 
dant sûr  que  Thessalus  u'av(»it 
rien  inventé  de  nouveau  dans  la 
médecine  ;  tout  ce  qu'il  (il ,  ce  fui 
de  renchérir  sur  les  principes  de 
Thémison  ,  chef  des  métho<li- 
ques,  qui  vivoit  environ  5o  ans 
avaut  lui.  Il  mourut  a  Rome. 
Dans  la  voie  Appienne  on  voit 
son  tombeau  ,  sur  lequel  il  avoit 
fait  graver  ces  mots  :  Vainqueur 
des  Médecins., 

THÉTIS  (Mythol.  ),  fille 
de  Néréc  et  de  Boris ,  petite- 
fille  de  Téthys ,  lèmrae  de  l'O-. 
céan  ,  épousa  Pelée.  Jamais  no- 
ces ne  furent  plus  brillantes  :  tout 
rOlympe,  les  divinités  infernales, 
aquatiques  et  terrestres  s'y  trou- 
vèrent ,  excepté  la  Discorde  qui 
ne  fut  pas  invitée.  Celte  déesse, 
s'en  vengea  en  jetant  sur  U  table 
une  pomme  d'or ,  avec  cette  ins- 
cription :  à  la  plus  belle,  Junou  , 
Pallas  et  Vénus  la  disputèrent ,  et 
s'en  rapportèrent  à  Paris.  (  Voyez 
Paius,  n»  1.  )  Thétis  eut  plusieurs 
enfans  de  Pelée ,  qu'elle  mettoii 
après  leur  naissance  sous  un 
brasier,  pendant  la  nuit,  pour 
consumer  ce  qu'ils  à  voient  de 
mortel.  Mais  ils  périrent  tous 
dans  cette  épreuve,  excepté  Achil- 
le ,  parce  qu'il  avoit  élé  frotté 
d'ambroisie.    Lorsqu'Achille    fui 


Digitized 


by  Google 


0» 


THEU 


coptraint  d'aller  au  siège  de  Troie, 
Thctis  aila  trouver  Vulcain,  et 
lui  fit  l'aire  des  armes  et  un. bou- 
clier, dout  elle  ût  présent  elle- 
même  à  sou  fils.  ËUe  le  garantir 
souvent  de  la  mort  pciidant  le 
«iége. 

♦  THÉVART  (Jacques) ,  né  le 
aï  octobre  1600,  et  mort  vers 
l'an  1674»  s'kdonna  k  la  méde- 
cine, et  tut  succe^sivemenl  mé- 
decin de  Marie  de  Médici-,  d'An 
ne  d'Autriche  et  de  Louis  XIV. 
11  cultiva  la  poésie  ,  écrivit  poui- 
Fémétique,  et  donna  une  édition 
des  ouvrages  de  son  grand-oncle, 
(luillaume  Bâillon  :  1.  De  vir^i- 
nuni  et  mulienun  morbis.  Il .  Con- 
siliorum  médicinal iu m  libri  If  es. 
111.  Epidemiurum  et  Ephemeri- 
dum  libri  duo.  IV.  Vejinitionum 
medicaruni  liber, 

♦  THEUDELllNDE,  re.»  e  des 
Lombards,  veuve  d'Antharide  en 
690,  conserva  la  couronne,  qu'el- 
le ^mit  sur  la  léle  d'Agilulphe, 
duc  de  Turin ,  eu  T^pousant. 
1  lie  oblige^  ce  prince  d'embras- 
ser la  loi  cJlbulique ,  ainsi  que 
tous  ses  sujets.  Quelque  temps 
après  ,  les  évêques  d'Istrie ,  divi- 
sés au  sujet  des  trois  chapitres  , 
engagèrent  cette  reine  dans  leur 
sciiisme.  St.  Grégoire-Ie-Grand , 
instruit  de  cette  nouvelle ,  voulut 
y  porter  remède  sur-le-champ, 
et  rameila  Tbeudelinde  à  Tli-iise 
romaine.  Agilulpbe  étant  mon 
sur  la  fin  de  6i5,  elle  gouverna 
encore  j»jsqu'en  6'i6  aycc  sou  lils 
Adoloalde. 

THKUUIS ,  gouverneur  géné- 
ral de  l'Espagne,  avoit  de  gra'ids 
biens  et  de  la  valeur.  Les  Visi- 
E;(*(hs  l'élurent  uoammemciit  pom* 
leur  roi  ,  après  la  mort  d'Ami«- 
laric  en  5*51.  Il  établit  su  rési- 
dence au-delà  des  Pyrénées  ;  et 
«ou  éluigneiueut  domia  à  Childe- 
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bert,  roi  de  Paris  ,  et  à  Clotaîre , 
roi  de  Soissous,  la  l'acJilé  de 
s'emparer  d'une  partie  de  ce  que 
les  Visigoths  possédoieut  daus  ^s 
Gaules.  Mais  ces  princes  ^'éljBut 
engagés  dans  l'intérieur  de  i'Ks- 
pagne  ,  Xheudidete  ,  général  de 
Tbetidis ,  occupa  les  j^orges  iles 
Pjrénées  pour  leur  couper  la  re- 
traite. Ce  ne  fut  qu'à  force  ti  ar- 
gent qu'ils  purent  obtenir  la  li- 
berté du  passade  dans  quelques 
détiiés.  Tbeudis  gouvernoii  en 
paix,  lorsqu'un  sujet  iiiécoiilent 
contrelitie  fou  pour  s'introduire 
dans  le  palai^  et  lui  plonger  Je 
poignard  dans  le  sein  ^  en  64^^. 
Avant  d'expirer ,  Tbeudis  délen- 
dit de  puuir  son  meurtrier  ,  parce 
qu'iV  rega/Yloit  sa  mort  conimef  un 
Juste  châtiment  cTun  pareil  crime 
dont  ils'éloit  rendu  coupable* 

THEU  01  SE  LE,  lils  d*une 
sœur  de  Totila  roi  d'Italie,  obtint 
la  couroune  après  la  mort  de 
Theudis  ,  roi  des  Visigotbs.  Il 
avoit  jusqu'alors  montré  delà  va- 
leur et  du  mérite  ;  mais  à  peine 
lut-il  sur  le  troue,  qu'il  tâcha 
d'enlever  toutes  les  femmes  dout 
la  beauté  avoit  iixé  ses  regaids, 
et  n'épargna  pas  même  celles  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour. 
Pour  en  abuser  plus  librement, 
il  falsoit  mourir  secrètement leuro 
maris.'  Quelques  courtisans  qui 
craign  oient  !e  même  sort  étei- 
guirentlei  lumières  dans  un  grand 
repas  que  Theudisèle  donnoit  à 
Séville,  et  profitèrent  de  l'obscu- 
rité pour  l'égorger ,  eu  549»  H 
u'a voit  régné  qu'environ  1 8  mois. 

TllÉVENART  (Gabriel- Via- 
cent) ,  acteur  de  l'opéra  ,  brilla 
par  une  basse-  taille  sonore,  moel- 
leuse, étendue,  auluat  que  par 
son  jeu;  Ilétoitné  à  Paris  en  1009, 
et  y  mourut  eu  1741  •  1^  épousa  « 
08  ans  une  jeune  dt;muisei.c 
dont  il  devint amoureax par Tiis- 
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pedion  df  sa  pantoufle  dans  la 
Doolique  d'un  cordounier.  Le  ca- 
wctère  de  Thëvt'tiarf  éloil  agréa- 
ble cl  enjoué.  Le  vin  ne  conlri- 
boa  pas  pea  à  soutenir  cei. en- 
jouement. 

THÉVENEAU.  Foy.  Imbert. 

*  THÉVENIN  (François) ,  chi- 
rnrgien ,  né  â  Paris ,  et  mort  le  a5 
novembre  i656  ,  oculiste  ordi- 
nar.'du  roi,  a  laissé  en  manus- 
crit Irois  ouvrages  imprimés  en 
lin  seul ,  après  sa  mort,  par  Guil- 
laome  Pariboo  ,  son  neveu  ,  sous 
ce  litre  :  Œuvres  contenant  un 
Tmlé  des  opérations  de  chirur- 
fjî'e;  m  Traité  des  tumeurs  et  un 
ûictiotmaire  grec  pour  la  méde* 
cine, Paris,  i658  ,  in-4'. 

î.  THÉVEINOT  (Jean  ).  voya- 
geur, mort  en  1667,  lemenieqiii 
apporta,  dit-on,  le  café  en  Fran- 
ce en  i656 ,   est    auteur   d'un 
Voyage  en  Mie  ,   Amsterdam  , 
172; ,  5  volumes  in- 12.  Il  y  en  a 
tme  ancienoe  ëdi;ion  ,  en  3  vol. 
in-l".  Ce  recueil  est  estimé  ;  et 
«pielques  auteurs,  l'ont  attribué  à  | 
MHchisedech  Thévf^iJot,  qui  est 
l'ohjét  de  l'article  suivant.  La  pu- 
ret«^  de  la  diction   n'est  pas  ce  1 
qu'il  fautrechercher  dans  ces  deux  " 
Tovageurs. 

t  II.  THÉVENOT  (Melchise- 
<ï^h  ) ,  né  avec  une  passion 
tt  réflie  pour  les  voyages ,  dès 
««jeunesse  quitta  Paris,  sa  pai- 
fr'e,  pour  parcourir  l'univers.  Il 
B'  vil  néanmoins  qu'une  partie  de 
i'Lurope  ;  mais  1  étude  de*  lan- 
gi'cs  et  le  soin  cju'il  prit  de  s'in- 
lormer  avec  exactitude  des  mœurs 
etdcscoatumes  des  diilërens  peu- 

tf*^,  le  rendirent  peul-eire  pluj* 
'bile  dans  la  connoissance  des 
ptvs étrangers ,  que  s'il  eût  voya- 
gé par-tout  lui-même.  Une  autre 
îQclination  de  Thévenot  étoit  de 
raniassiir  de  toute  part  les  livrei 
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et  les  manuscrits  les  plus  rares. 
liB  ^arde  du  la  bibliothèiif  du 
roi  lui  ayant  été  confiée  ,  il  l'aug'^ 
nienta  d'un  nombre  con^id  ra« 
ble  de  volumes  qui  raanquount 
il  ce  riche  trésor.  Thévenot  aâdi5ta 
au  conclave  tenu  après  la  mort 
d'Innocent  X  ;  il  fut  chargé  d<i  né- 
gocier avec  la  république  de  Gè- 
nes, en  qualité  d'envoyé  du  roi. 
Il  rempîil  cet  emploi  avec  succès. 
Il  mourut  le  ig  octobre  i6ga,  k 
71  ans.  On  a  de  lui,  L  Des  Fora* 
ges ,  1696,  a  volumes  in-folio, 
dans  lesquels  il  a  inséré  la  Des- 
cription d'un  Niveau  de  son  in- 
vention ,  qui  est  plus  si\r  et  plus 
juste  que  ceux  dont  on  sV-toit 
servi  auparavant.  (Voy.  une  parti- 
cularité curieuse  concernant  ce 
voyage,  et  les  tables  généalogi- 
ques des  princes  de  l'Orient , 
imprimées  en  arabe,  qui  dévoient 
y  être  jointes  ,  dans  un  mémoire 
de  Guignes.)  IL  UArl  de  naf^er  ^ 
1696,  m- 12.  Il  faut  joindre  au 
recueil  jntéressant  et  curieux  de 
ses  Forages  y  un  pedt  volume 
iri-8« ,  imprimé  à  Paris  en  1G81. 
Fojrez  Charleval  et  Gbeaves. 

III.    THÉVENOT  DE  MORAKDE. 

Foyez  Mobande. 

THÉVtT  (André),  d'Angou- 
lênie,  se  fil  cordelier  ,  et  voyagea 
en  Italie,  dans  la  Terre-Sainte, 
en  Egypte  ,  dans  la  Grèce  et  au 
Brésil.  De  retour  eu  France  eu 
i556.  il  quitta  le  cloître  pour 
prendre  l'habit  ecclésiastique.  La 
reine  Catherine  de  Médicis  le  fit 
son  aumônier ,  et  lui  procura  les 
titres  «l'historiographe  de  France 
et  de  costnographe  du  roi.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  Cosmos  graphie» 
II.  Une  Histoire  des  hommes  il» 
lustres  y  Paris,  1684,  1  volumes 
in-folio,  et  1671  >  in- 12,  8  vol.  : 
compilation  pleine  d'inepties  et 
de  mensonges.  III.  Sitigaîarités 
de  la  France  antarctique  ,  Pa* 


Digitized 


by  Google 


94 


THIA. 


ris  ,  i5{)8  ,  in^**  >  livre  rare.  IV. 
Plusieurs  autres  ouvrages  peu  es- 
timés. L'auleur  sV  montre  le  plus 
crédule  des  hommes  ;  il  y  entasse 
sans  choix  et  sans  goût  tout  ce  qui 
se  présente  à  sa  plume.  Ce  pi- 
toyable écrivain  mourut  le  23  no- 
vembre iSgo,  a  88  ans. 

THEUTOBOCUS.   VoyezYLk- 

BICOT. 

t  I.  THIARD  ou  Tyard  de 
BissY  (  Ponthus  de  )  ,  naquit  à 
Bassy  dans  le  diocèse  de  JVJâcon 
en  i52i  ,  du  lieutenant  général 
du  Maçonnais.  Les  belles-lettres, 
les  mathématiques  ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  Toccupèrent 
tour-à-tour.  11  (ut  nommé  à  Té- 
vêché  de  Châlons  par  le  roi  Henri 
III  en  1578  el  s*eu  démit  vingt 
ans  après  en  faveur  de  son  neveu. 
Reconnoissant  eriyers  ce  nionar- 

3 ne  ,  il  se  roidit  lui  seul  aux  états 
eBlois  en  i588,  contre  le  clergé 
qui  ne  lui  étoit  pas  favorable.  On 
a  de  lui ,  T.  Des  Poésies  fran- 
çaises^ in-4'*,  Paris ,  lôyo.  II.  Des 
Homélies  et  divers  autres  ouvra- 
ges en  latin,  in-4*'»  Ronsard  dit 
qu'il  fut  l'introducteur  à^s  son- 
nets en  France;  mais  il  ne  fut  pas 
celui  de  ia  bonne  poésie. Ses  vers, 
si  applaudis  autrefois  ,  sont  in- 
supportables aujourd'hui.  Ce  pré- 
lat mourut  dans  son  château  de 
Bragny  le  23  septembre  i6o5. 

fil.  THIARD  DE  BissY  (Henri 
de  )  ,  de  la  môme  famille  que  le 
précédent ,  devint  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbontie , 
puis  évêque  de  Toul  en  1687  , 
ensuite  de  Meaux  en  1704  »  car- 
dinal en  1715  ,  et  enfin  comman- 
deur de  Tordre  du  St.  Esprit.  Son 
zèle  pour  la  défense  de  la  cons- 
titution Unigenitus  ne  fut  pas 
inutile  à  sa  fortune.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
cett«  Bulle.  Ce  cardinal  mourut 
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le  29  juillet  1737  ,  à  81  an*.  Soû 
Traité  Théologique  sur  la  cons- 
titution Unigenitus  <^  en  a  vol. 
in- 4" ,  passe  pour  un  des  plus 
estimés  et  des  plus  complets  sur 
cette  matière.  Ses  Instructions 
Pastorales  ,  in'4'* ,  n'eurent  pas 
le  même  succès.  Fqy,  Germon. 

*  m.  THIARD  DE  BissY  (  H. 
G.  comte  de  )  ,  frère  du  précè- 
dent,  lieutenant-général  désar- 
mées du  roi ,  chevalier  des  ordres 
et  commandant  en  Bretagne  ,  où 
il  se  trouva  dans  une  position 
très-délicate,  lors  des  différens 
qui  éclatèrent  en  1788  ,  entre  la 
cour  ,  les  états  et  le  parlement 
de  cette  province.  En  mai  il  se 
rendit  à  Rennes  pour  y  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  roi ,  relatifs 
aux  cliangemens  que  vouloit  opé- 
rer alors  de  Brienne  ;  mais  le 
parlemc'ut  ,  le  procureur-syndic 
et  la  commission  intermédiaire 
des  états  ,  protestèrent  à  difi'é- 
rentcs  reprises  ;  et  lorsqu'il  parut 
le  10  au  parlement  avec  des 
troupes  ,  pour  forcer  l'enregistre- 
ment, il  fut  au  retour  hué:  ce- 
pendant ,  il  évita  de  faire  agir  la 
force  armée  ,  au  milieu  de  la 
rixe  qui  eut  lieu  dans  la  nitme 
ville  en  janvier  1789,  entre  les 
étudians  et  la  noblesse  séante  aur 
états  ,  relativement  a  la  convoca- 
tion des  états -généraux,  il  dé- 
ploya encore  quelque  fermeté^ 
épargna  beaucoup  de  sang  dan^ 
les  journées  des  26  et  27 ,  en  se 
portant  lui-même  dans  les  rues  ^ 
à  travers  mille  dangers ,  et  fini< 
paf  rompre  les  états  ,  alin  de  rai 
mener  le  calme.  Etant  rentré  en 
France  pendant  le  règne  de  lîi 
terreur ,  il  fut  condamné  h  mori 
le  9  thermidor  an  a  (  27  juillej 
1794. ,  jour  de  la  chute  de  Robesj 
pierre  )  ,  comme  s'étant  déclan 
l'ennemi  du  peuple  ,  etc.  11  éto^ 
âgé  de  7^  ans  :  il  avoit  ^té  d 
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1787  membre  de  rassemblée  des 

notables. 

MV.  THTARD  de  Bissy 
(Claude)  ,  frère  du  précédent  , 
ancien  lieutenant- général  des  ar- 
mées du  roi  ,  Dominé  à  l'acadé- 
mée  française  en  i^So  ,  et  depuis 
membre  de  la  seconde  classe  de 
rinstjtut ,  mort  le  16  septembre 
i8n> ,  ^  l^âge  de  89  ans ,  aans  une 
terre  qu'il  possédoit  en  Bourgo- 
nie,  aima  et  cultiva  toute  sa  vie 
les  lettres.  On  a  de  lui  ,  I.  Lettres 
surf  esprit  du  Patriotisme  ,  ti-a- 
daites  de  l'anglais  deBolingbroke, 
Londres,  1750,  in  -  8».  IL  Une 
Traduction  des  Nuits  ctYoun^, 
De  Bissy  étoit  peu  connu  com- 
me homme  de  lettres  quoique 
faisant  partie  de  Tacadémie  fran- 
faise.  On  raconloit ,  au  lever  du 

roi ,  que  M s'étoit  mis  sur  les 

rangs  pour  entrer  à  Tncadémie  et 
qu'il  iaisoit  en  conséquence  les 
visites  d'usage.  Cela  n'est  pas 
probable  (dit  M»  de  Bissy), 
car  il  se  scroit  présenté  cbcz  moi. 
C'est  qu'il  ignore  peut-être  que 
vous  êtes  de  racademie,  répond 
Louis  XV. 

THIA.RINI  (Alexandre  ) ,  dit 
VEhcpressif  y  peintre  de  l'école  de 
Bologne  ,  enrichit  cette  ville  de 
ses  tableaux.  Les  plus  remarqua- 
bles se  voient  dans  l'église  et  le 
cloître  de  Saint-Michel  en  Bosco. 
Sa  manière  est  grande  >  mais 
quelquefois  indécise  y  son  coloris 
est  terme  et  vigoureux.  Il  a  rendu 
heureusement  les  différentes  pas- 
sions. Ce  peintre  né  à  Bologne 
fn  i577 ,  mourut  âgé  de  91  ans 
en  i66d. 

THÏBALDEI.  Voy.  Tibaldei. 

THIB  AU  D  ou  Theodebaldi  , 
roi  d'Austrasie  ,  mohta  sur  le 
trône  en  548  ,  après  la  mort  de 
son  pèreThéodebertl".  Justinien 
Touiat  l'engager  ti  prendre  les  ar- 
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mes  contre  les  Golhs  :  mais  Thi- 
baud  mourut  peu  de  temps  après, 
âgé  d'environ  10  ans,  sans  laisser 
de  postérité.  On  cite  de  lui  un 
Apologue  ingénieux.  Un  homme 
de  sa  maison  qui  s'étoit  fort  en« 
richi  à  ses  dépens ,  demandant  sa 
retraite  pour  aller  jouir  de  ses 
larcins  ,  le  roi  le  fit  venir  et  lui 
dit  :  ti  Ecoute  ,  maître  fripon  : 
Un  serpent  se  glissa  un  jour  dan^ 
une  bouteille  remplie  ae  viu  ,  et 
en  but  tant  qu'il  s  enfla  au  point 
de  n'en  pouvoir  plus  sortir.  Alors 
le  maître  de  la  Douteille  adressa 
ces  paroles  au  serpent  grossi  ou- 
tre mesure  :  Rends  ce  que  tu  as 
pris ,  et  tu  sortiras  ensuite  tout 
aussi  aisément  que  tu  es  entré. 
Voilà  le  seul  parti  qui  te  reste.  ». 

L  THIBAULT  (  St.  )  ou  Thi- 
BAOD  prêtre,  né  à  Provins  d'une 
famille  illustre,  mourut  l'an  1066 
auprès  de  Vicencc  en  Italie,  oii 
il  étoit  allé  se  cacher  pour  n'être 
pas  distrait  de  ses  pieux  exercices. 

t  II.  THIBAULT  IV ,  comte 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre , 
né  posthume  au  commencement 
de  l'année  1201  ,  mort  h  Pampe* 
lune  en  ia55  ,  monta  sur  le  troue 
de  Navarre  après  la  mort  de  San- 
che  le  Fort  son  oncle  maternel , 
en  i254>  l^  ^^^  d'abord  une  guerre 
k  soutenir  contre  Airard  de  Brien- 
ne  ,  qui ,  ayant  épousé  l'une  des 
filles  de  sou  oncle  ,  lui  disputa  ^ 
la  propriété  des  comtés  de  Cham- 
pagne et  de  Brie.  Cette  grande 
querelle  fut  évoquée  à  la  cour  des 
pairs  du  royaume  ,  et  terminée 
par  une  transaction  ,  du  mois  de 
novembre  de  l'année  1111.  Quel- 
ques années  après  être  monté  sur 
le  trône  ,  il  s'embarqua  pour  la 
Terre-Sainte.  De  retour  dans  ses 
états  ,  il  cultiva  les  belles-lettres^ 
Il  aimoit  beaucoup  la  poésie  ,  et 
répandit  s«s  bieufaits  sur  (e«N( 
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qui  se  distîngiioieiit  dans  Cet  art. 
11  a  réussi  lui-même  k  faire  lïes 
chansons.  Ses  vérins  lui  méritè- 
rent le  surnom  <\e  Grand ,  et  ses 
oo\ rages  celui  de  Faiseur  de 
chansons,  «  L)  lit  même  pour  la 
reine  Blanche  des  vers  tendres  , 
dit  Bossuci  ,  d'après  l'historien 
anglais  Matthieu  Paris  ,  qu'il  eut 
la  îolie  de  publier.  »  Cependant 
liévesque  de  La  Ravallière  ,  cjtii 
a  publié  S;.s  Poésies  avec  des 
observations  ,  en  i  vol.  in- 12  , 
I  nî^'x  ,  y  soutient  que  ce  que  Ton 
A  débité  sur  les  amours  de  ce 
prince  pour  la  reine  est  une  fa- 
jjic.  Il  ibude  son  opiniofi  snr  le 
silence  des  historiens  contempo- 
rains, tels  que  Joinville,  Albéric, 
Nangis  ,  Guillaume  Guiart ,  et 
Fauteur  anonyme  des  gestes  de 
Louis  VIII ,  el  principalement  sur 
la  disproportion  d*âgequi  se  trou- 
voit  entre  Blanche  et  Thibaidt. 
On  trouve  dans  cette  curieuse  édi- 
tion un  Glossaire  pour  l'explica- 
tion des  termes  qui  ont  vieilli. 
Voiri  quatre  vers  de  lui  ,  qui 
quoique  faits  en  1726  ,  sont  très- 
compréhensibles  : 

Cbacan  {deore  m  terre  «t  ion  peyi , 
Quand  il  se  part  de  ses  joyevx  amis } 
Mais  il  a' est  nul  Congé  quoi  qu'en  dîe  | 
Si  douloureux  que  d'ami  et  ù'amie. 

Jls  paroîssent  être  du  style  de 
Voiture  ,  «ni  vivoit  ^quatre  siè- 
cles après  Thibault.  Les  lecteurs 
qui  pourront  s'accoutumer  au 
hingage  de  son  siècle  ,  remar- 
queront dans  ses  chansons  de  la 
tendresse  dans  les  senfimens ,  de 
la  délicatesse  dans  les  pensées,  et 
une  naïveté  admirable  dans  l'ex- 
pression. Ils  s'apercevront  que 
l'auteur  ne  manquoit  pas  d'une 
eertaine  érudition.  On  trouve 
dans  plusieurs  de  ses  chansons 
4'^s  traits  de  l'histoire  sainte  , 
profane  et  naturelle  ,  et  cpiel- 
qr|e«-uns  tirés  de  la  fvble  et  àits 
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romans.  Ce  poèt<»  est  le  premlei"  1 
suivant  Tabné  Massieu  ,  qui  ait 
mêlé  les  rimes  masculines  avec 
les  féminines  ,  et  qui  ait  senti  les 
agrémens  de  ce  mélange.  Ce  mé- 
rite est  d'autant  plus  grand  que 
dans  les  cantiques  grossiers  de 
ce  temps-là  les  ri  mips  françaises 
qu'on  vouloit  meUre  en  chant 
étoient  toutes  masculines.  Les  ri- 
mes féminines  ne  furent  chargées 
de  notes  que  long-îemps  après. 
C'est  dans  le  siècle  de  Thibault 
que  la  langue  française  commença 
de  perdre  un  peu  djp  sa  rud'jsi.e  , 
et  midtiplia  le  nombre  de  ses 
mots.  Les  croisades  influèrent  sur 
cette  révolution  grammatic^tiei 
«On  sait ,  ditThomas,  que  dans 
ces  grandes  émigrations  tous  les 
peuples  et  par  conséquent  loutes 
les  langues  se  mêlèrent.  Fran* 
çais  ,  Italiens  ,  Anglais  ,  Alle- 
mands ,  tout  se  rapprocha.  L'ha- . 
bitant  des  bords  de  la  Tamise  et 
du  Tibre  fut  obligé  de  converser 
et  de  traiter  avec  celui  qui  étoit 
né  sur  les  bords  de  la  Loire  ou  du 
Danube.  Il  est  impossible  que 
i{'AXis  un  espace  de  200  .ans  tous 
ces  idiomes  n'aient  beaucoup  em- 
prunté les  uns  des  autres.  La 
douceur  même  du  climat  de  TA* 
sic  ,  rétablissement  dans  ces 
beauic:  lieux  ,  de  nouvelles  idées 
et  A^%  sensations  nouvelles  ,  \t 
commerce  ,  les  négociations  et 
les  traités  avec  les  Sarrasins  et 
les  Arabes  qui  aboient  alors  de< 
eonnoissances  et  Ci^'i  lumières , 
dévorent  ajouter  nécessaîrertieiït 
aux  trésors  des  langues.  Mais  c6 

Sut  dut  le  plus  contribuer  à  enri- 
btr  la  langue  française ,  ce  fut 
le  commerce  avec  ConstantiSo' 
pie.  »  Les  Français  se  rendirent 
maîtres  de  cette  ville  et  j  régnè- 
rent près  de  60  ans.  Alors  la  lan- 
gue à^s  Vaincus  dut  enrichir  dfl 
SCS  dépouilles  celle  éics  vain- 
queurs. C'est  peut-être  \i  parmi 


Digitized 


by  Google 


THIB 

MHS  Pë]^oque  de  celte  foule  de 
mots  grecs  que  nous  avons  adop- 
tés ,  ajoute  Thomas  ;  et  nplrc 
langue,  formée  d'abord  des  débris 
delà  langue  romaine,  eut  pour 
les  tours  et  les  mouvemens ,  et 
quelquefois  pour  la  sjntaxe  , 
beaucoup  plus  d'analogie  avec  la 
langue  d'Homère  qu'avec  celle  de 
Virgile.  Les  chansons  du  roi  de 
Navarre  se  trouvent  dans  deux 
manuscrits  de  Ja  Inbliotbèque  im- 

Sériale  ,  n«*  ']iii  et^ôiô  ,  et  dans 
eux  autres  de  la  reine  de  Suède, 
à  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
sous  les  Qo*  1^9^  ^^  i5oa. 

m.  THIBAULT  (  Jean  ) ,  bé- 
nédictin ,  né  à  Orléans  en  1 63 7  , 
mort  en  1708  ,  s'adonna  à  la 
sculpture  et  j  obtint  des  succès. 
Les  deux  captifs  du  tombeau  de 
Casimir  ,  roi  de  Pologne ,  qui  se 
Toyoieot  à  Paris  dans  l'église  de 
Saiot-Germain-des-Prés ,  sont  de 
ki. 

*  ly.  THIBAULT  (  Nicolas  ) , 
coDseiller- clerc  au  bailliage  de 
Sedan ,  mort  dans  cette  ville  le 
ïi3  janvier  1742 ,  étoit  né  à  BouiU 
Ion  vers  1680.  On  a  de  lui  :  Priè- 
res et  Instructions  chrétiennes  , 
m^ec  un  Abrogé  de  FHistoire 
Sainte^  Sedan,  1726  et  1737, 
iiï-8*>  y  Lunéville ,  1749»  in-8'*. 

t  V.  THIBAULT  (  François* 
TipiOthée  )  ,  procurenr-général 
de  la  chambre  ^cTès  comptes  de 
Nanct  ,  membre  de  l'académie 
de  cette  ville,  né  en  ^700,  et 
mort  au  mois  de  juillet  1777  ,  a 
publié ,  I.  Tableau  de  P avocat , 
Nanci ,  1737  ,  in-ia.  II.  Recueil 
d*épigrammes,  III.  Ode  sur  V Eu- 
charistie, IV.  Discours  acadé- 
miques .W,La  Femme  jalouse  ,co  - 
médie  en  5  acies  et  en  yers ,  dans 
•laquelle  onprétend  que  Desforges 
a  puisé  sa  Femme  jalouse  ,  en  5 
actes  et  en  vers  aussi.  Mais  le  plus 
T.  xvu. 
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important  de  ses  ouvrages  est  son 
Histoire  des  his  et  usages  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois  dans  les 
matières  bénéficiales  ,  Nanct  » 
1763  ,  in-fol.  Il  réussissoit  mieux 
en  jurisprudence  qu'en  poésie. 

*  THIBAUT  (  Jean  ) ,  empiri- 
que dft  i6«  siècle,  d'abord  attaché 
k  la  personne  de  Marguerite  d'Au-  ' 
triche,vouloit  exercer  la  médecine 
à  Paris  sans  avoir  été  reçu  doc- 
teur ,  et  causa  beaucoup  ae  trou- 
ble dans  la  faculté.  On  le  mit  ea 
prison  ,  et  l'on  nomma  quatre 
médecins  pour  examiner  sts  ta* 
lens  ,  ainsi  qu'an  de  ses  ouvrage^ 
qui  traitoit  d'astrologie.  Le  livre 
fut  condamné  ,  avec  défense  de 
l'imprimer  ou  le  vendre  dans 
tout  le  royaume.  Quant  k  la  per- 
sonne de  Vaccusé  ,  l'araire  ne  fut 
pas  poussée  plus  loin.  Thibaut  ne 
laissa  pas  de  mettre  au  jour,  d'a- 
près ses  principes  astrologiques  f 
un  ouvrage  intitulé  :  Trésor  des 
remèdes  préservatifs  et  cunUifs 
de  la  peste  et  des  fièvres  pesti^ 
lentes  ^des  causes  de  la  goutte  f 
des  remèdes  de  tépilepsicy  apo* 
plexiê  et  pleurésie  f  Paris,  i544- 


t  THIBOUST  (  CUude-Char- 
les),  imprimeur  du  roi  et  de  l'uni- 
versité ,  naquit  k  Paris  en  i']qô. 
Dégoûté  du  monde  ,  il  entra  au 
noviciat  des  Chartreux;  mais  il 
n'y  fît  pas  profession.  Il  traduisit 
en  prose  française  des  vers  latins 

3u'on  lisoit  dans  leur  petit  doitre 
eParis.Ces  vers  renferment  la  vie 
de  S.  Bruno,  peinte  par  Le  Sueur 
dansai  tableaux  dont  on  connoît 
la  beauté.  {F,  Sueur,  n*»  H.>Thi- 
boustfita  éditions  de  son  ouvrage. 
La  première  est  in-4'*  >  eti  1756  » 
sans  gravures.  Cet  imprimeur  tra- 
vailloit  k  une  traduction  d'Horace 
lorsqu'il  mourut  le  27  mai  17^7  , 
à  Bercy.  On  a  encore  de  lui  la 
Traduction  du  poème  latin  àm 
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rexcellence  de  rimprimerîe  qu*a- 
voit  composé  son  père  eii  17^8  : 
U  la  fit  paroître  en  1754  avec  le 
latin  à  côté.  Son  père  Claude- 
Louis  possédoit  les  langues  grec- 
que et  latine,  et  a?oit  pour  son  art 
(  celui  de  Timprinierie)  celte  es- 
time et  cet  entnousiasme  sais  les- 
quels il  est  difficile  de  réussir. 

ï.  THIBOUVILLE  (N. ,  baron 
de  ) ,  né  a  Rouen  en  i655  ,  mort 
dans  la  terre  dont  il  portoit  le 
nom  en  1 73o ,  fut  lié  dès  Tenfance 
avec  Fonteoelie  son  compatriote. 
Aimable  comme  lui  dans  la  so- 
ciété ,  il  fit  des  Chansons  ,  des 
Epigrammes  ,  des  Madrigaux 
qui  ,  au  mérite  de  Tà-propos  , 
joignoient  celui  de  l'agrément.  Il 
avoit  composé  dans  sa  jeunesse 
un  poëme  en  trois  cbants ,  inti- 
tulé VArt  4^ aimer ,  qu  on  trouve 
dans  une  édition  fautive,  en  4 
▼oK  in-ia ,  des  Œuvres  de  l'abbé 
de  Grécourt ,  dont  il  n'avoit  ni  la 
licence  ni  l'esprit  satiriqne.  Mais  on 
désireroitdanscetouvrageun  colo- 
ris plus  vif,'  moins  de  monotonie 
dans  la  coupe  des  Mers  alexan- 
drins ,  des  images  moins  com- 
munes et  on  style  plus  correct. 
Le  baron  de  Tbtbouviile  avoit 
presque  toujours  vécu  en  pro- 
vince ,  loin  de  Tintrigue  et  libre 
de  toute,  ambiticm. 

fil-  THIBOUVILLE  {Henri- 
Lambert  d'Ebbwîny,  marquis  de), 
ancien  mestx'e  de  camp  du  régi- 
ment de  la  reine  dragons  ,  mort 
à  Paris  le  16  juin  17^49  ^  publia 
4es  ouvrages  suivans  ,  I.  h£ûofe 
de  Vanntié  ^IhiViSy  1757,  a  vol. 
in- 12  •  II.  Danger <ies  passions  , 
ou  Anecdotes  sérieuses  et  egyp- 
•tienfte&  ,  Paris  ,  1758  ,  a  vol. 
in- 1 2 ,  III.  Réponse  d^Abailard  à 
Uéhïse,  1708,  in-i2.  IV.  RanUre^ 
tragédie  eu  3  actes,  1769  ,  in-ia. 
Y*  TMlamiref  tiagéd,  çû  5  actçs, 
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1759,  in-i2.Ces  deux  pièces  me 
sont  pas  bonncr.-VI.  Qui  ne 
risque  rien  n'a  rien  ,  comédie- 
proverbe  en  3  actes  et  eu  vers , 
i772,in-8''.VlI./'/w5  heureux  que 
sage,  comédie-proverbe  en^  troia 
actes  et  en  vers ,  177a  ,  in-8*. 

*I.THIÉBAULT  (Diendonné), 
né  le  26  décembre  1753  h.  la 
Roche  ,  petit  village  à  3  lieues 
dé  Bemiremont  ^  proviseur  du 
"^Lycée  dé  Versailles  ,  membre 
des  académies  de  Berlin  ,  Lyon  , 
Châlons-sur-Marne  >  et  des  Ar- 
cades ds  Rome,  est  auteur,  L 
D'un  grand  nombre  d'articles 
du  Dictionnaire  de  Félocution 
française  y  Paris,  1769,  1  vol. 
i«i-8**.  II.  D'un  vol.  in-12,  impri- 
mé en  Hollande  sous  le  nom  de 
Douai  eu  177Q  ,  et  réimprimé  à 
Paris  en  1780  ,  ayant  pour  titre. 
Les  adieux  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  Fénëlon ,  son  précepteur, 
ou  Dialogue  sur  les  Gouverne- 
mens.  Dans  ce  livre  il  examine 
les  différentes  formes  du  gouver- 
nement ,  et  paroît  prévoir  pour 
la  Fiance  uno  prochaine  révolu? 
lion  ;  il  voudroit  que  son  pays 
dût  les  réformes,  devenues  néces- 
saires ,  k  son  monarque  ,  plutôt 
c[u'aux  malheurs  qu'entraîne  tou- 
jours une  grande  secousse  poli*- 
tique.  lli.  D'un  Traité  du  Style , 
qui  obtint  du  succès  a  l'époque 
où  il  parut.  IV,  D'un  vol.  in-8% 
ayant  pour  titre,  Traité  sur  Tet- 
prit  public  y  imprimé  a  Strasbour|; 
en  Tan  vi  (  1798  ).  V.  D'une  bro- 
chure intitulée  de  renseignement 
dans  les  Ecoles  centrales ,  im- 
primée à  Paris  en  l'an  v  (  1797  ). 
Vl.  D'un  vol.  in- 12,  imprimé  ea 
1^^  à  Rouen,  ayant  pour  titre, 
Nouveau  plan  d'enseignement  pu- 
Wic.  Vy.  De  2  voL,* imprimés  à 
Paris  eu  1709,  sur  la  Librairie 
et  la  liberté  de  la  presse  en 
Ftxince,  yilL  De  plusieiu's  Arti" 
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des  ou  Dissertations  ,  iosërës 
dans  les  Mémoires  de  Tacadémie 
de  Berlin  ,  daxis  le  Joernal  d'ins- 
truction publique»  par  Borellj , 
etc.  Thiébault  demeura  viogt  ans 
à- Berlin  ,  et  il  mit  k  profit  son  së- 

I'our  dans  cette  ville,  en  pu- 
bliant son  dernier  ouvrage  ,  iuti- 
tsÀé  StHn^enirs  de.  vingt  ans  de 
mon  séfour  à  BeHin,  Paris,  i8o4, 
5  vol.  in-8<».  Cet  ouvrage^  auquel 
on  peut  reprocher  quelques  dé- 
taib  prolixes,  peut  fournir  d*ex- 
cellens  matériaux  pour  l'histoire. 
C'est  un  recueil  a  anecdotes  sûr 
les  nersonnages  les  plus  remar- 
quables de  la  cour  de  Berlin  ,  et 
l^unsura  su  entremêler  ses  ré- 
cite de  courtes,mais  intéressantes 
discussions  sur  des  matières  de 
littérature  ,  de  politique  ,  etc. 
Thiëbaut  est  mort  à  Paris  au  mois 
de  décembre  1807. 

♦n.  THIÉBAULT  (  N.  ) ,  an- 
eien  professeur  de  théologie  ,  su- 
périeur du  sémipaire  et  curé  de 
la  paroisse  Sainte-CroÎT  h  Metz , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Homélies  sur  les  Evaneiles  ,  4 
voLin-8«,  Metz,  1761.  Homélies 
sur  les  Epîtres^  4  vol.  in  -  8«  , 
Metz,  1766.  Doctrine  chrétienne 
en  forme  de  prônes ,  6  vol.  in- 12, 
Metz,  1772.  Ces  trois  ouvrages 
iostructits  ont  été  traduits  en  alle- 
mand.Thiébault, député  auxétats- 
généraux  en  1789,  publia  ensuite 
Quelques  brochures  sur  les.  af- 
faires du  clergé.  Il  émi^ra,  et 
mourut  à  £lzenfeld-sur-1e^Mein 
en  1795. 

THIÈLE  {  Jean  -Alexandre  ) , 
peintre  et  graveur ,  né  à  Erfort 
en  i685,  mort  k  Dresde  en  1752 , 
excelioit  dans  le  paysage,  il  a 
Mint  avec  art  tous  les  sites  de  la 
oaxe  ;  plusieurs  ont  prétendu  que 
Tliiële  a  voit  le  premier  peint  les 
pajsages  en  pastel,  il  «  grtwéû>^ 
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même  plusieurs  de  sei  tableaux  à 
Toau  forte, 

THIÉLIN  (Jean -Philippe), 
peintre  flamand  ,  seigneur  de 
Coventburjr,  né  à  Malines  en 
1618  ,  ayant  une  fortune  honnête, 
^  peignit  que  pour  son  plaisir. 
Il  excella  dans  la  représentation 
des  fleurs  qu'il  assortisse!  l  avec 
grâce  et  groupoit  avec  art.  11  tra- 
vailla beaucoup  pour  le  roi  d*Es. 
pagne.  Ses  tableaux  soni  préférés 
a  ceux  de  Daniel  Segers,  qui  fut 
son  maître.  T|iiélin  eut  trois  filles 
qui  peignirent  aussi  avec  un  grand 
Ulent. 

♦  THIERMAYR  (  François- 
Ignace  ) ,  médecin  du  i-j*  siècle , 
et  professeur  de  la  faculté  d*In- 

foistadt ,  fut  premier  médecin  de 
électeur  de  Bavière.  On  a  de  lui, 
Scholiorum  et  consiliorum  me* 
dicorum  libri  duo  ,  Munich  , 
in-folio  ,  1673  ,  et  une  tratfuction 
latine  de  tous  les  manuscrits  al- 
lemands et  italiens  de  Thomas 
Mermann ,  sous  ce  titre  :  Thomœ 
Mermanni  consultationes  ac  res' 
ponsioues  medicœ  ,  Ingolstadiî , 
1675 ,  in-folio. 

I.  THIERRI  P%  roi  de  France, 
troisième  fils  de  Clovis  II,  et 
frère  de  Clotaire  III  et  de  Chil- 
debert  II ,  monta  sur  le  trône  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne  par  les 
soins  d'Ëbroin  ,  maire  du  palais, 
en  670.  Mais  peu  de  temps  après 
il  fut  rasé  par  ordre  de  Childeric, 
roi  d'Austrasie ,  et  renfermé  dans 
Fabbaje  de  Saint-Denis.  Après 
la  mort  dé  son  persécuteur  en 
6;r3 ,  il  reprit  le  sceptre  et  sa 
laissa  gouverner  par  Ebroin  ,  qui 
sacrifia  plusieurs  4étes  illustres  k 
ses  passions.  Pépin,  maître  da 
l'AusIrasie ,  lui  déclara  la  guerre 
et  le  vainquit  ii  Testri  en  Verman* 
dois  J'an  687.  Ce  prince  ,  que  le 
pirésidcnt  HéuaoU  nomma  Thici^ 
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ri  M,  TUDortH  eo  691 ,  a  3q  ans.Ili 
fut  père  de  Clovis  lll  el<fc  Ciiii-! 
debert  lll ,  rois  de  France. 

y.  TEJCTÎHl  II  ou  IV,  roi  de, 
France,  sumoaimé  de  .Çhelles  , 
parce  qu'il  avait  été  nouri^i  dat;« 
ce  monastère,  étoil  fils  de  Pa- 
gjjbert  ni,  roi  de  FrapcCf  II  .fut 
tiré  de  son  cloître  pour  ^tre  placé, 
sur  le  trône  par  Cnarles  Martel , 
en  720. 11  ne  porta  que  le  titre 
de  roi ,  .et  son  ministre  ^n  eut 
toute  Tautorité.  11  mourut  e^ 
757,  à  aS  ans*  .Après  sa  mort  il 
y  eut  un  inlcjATègne  *de  5  ,aus  }i^s- , 
qu'en  742. 

III.  TUIERRl  I",  OM  TjHio- 
DÔRiC ,  roi  d'Austrasie  ,  fils  de 
Clovis  I ,  roi  de  Fr  mce  ',  eut  en 
partage, Tan  5»  i,la  yiUe  de  Metz, 
capitale  du  royaume  d'Austrasie  , 
TAuvergne,  le  Kouergue  et  quel- 
ques autres  provinces  qu'il  a  voit 
enlevées  aux  Wisigolhs  pendant 
la  vie  de  Clovis ,  son  père.  En  5 15 
une  flotte  de  Danois  ayant  débar- 
qué à  r,enibouchure  de  la  Meuse;, 
pénétra  jusque  dans  ses  terres. 
Théodebertj,  son  fils,  qu'il  eij- 
Yoya  contré  eux ,  les  vaiii^uit  et 
tua  Clochilaïc ,  roi  de  ces  bar- 
l^açes.  U  se  ligiva  en  528  avec  son 
frère  Glotair^e  1*%  roi  de  Soissons, 
coiftre  Hermenfroi,  qu'ils  dépoiûi-. 
lèrem  de  ses  états  et  qu'ils  ifirent 

Çrécipiter  du  haut  des  murs  de 
olbiuc ,  où  ils  Tavoient  attiré 
fious  ia  promesse  de  le  bieu  trai- 
ter. Dans  ces  entrefaites ,  Ghilde- 
bert,  soû  frère ,  roi  de  Paris ,  fie 
jeta  sur  l'Auvergne.  Thierri  cou- 
nut  à  sa  dél'ense  ,  et  obtint  la 
pAix  les  armes  à  la  main.  Il  mou- 
rut, au  bout  de  quelque  temps 
on  534  y  âgé  d'environ,  5 1  ans. 
ïbierri  étoit  d^r^ve  à  la  tête,  des 
iirmées  eï  sage  dans  le  conseil  ; 
mais  dévoré  pai*  l'ambition^  il.se 
servoit  de  tout  pour  la  satisfaire* 
il  fut  Je  iwdimer  qui  doatta.iks^ 
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lois  aux  Boïens ,  peuplés  de  6aK^ 
vière.  Ces  .lois  ïervirent  de  mo» 
dèle  k  celles  de  •  l'empereur  Jus« 
tinien.  (  f^..HEBM£Kvioi«  ) 

IV.  THIERRI  II  ^  ou  f  HBo- 
DOBic  le  jeune,  roi  de  Bourgo^ 
gne  et  d'Austrasie  ,  deuxième  iils 
de  Chtldebert ,  naquit  en  687.  H 
passa  ,  ainsi  que  Tnéodebert  II , 
son  frère,  les  premières  années 
de  sa  vie  sons  \à  régence  de  la 
reine  Brunehaut ,  leur  aïeule. 
Tbéodebert  lui  ayant  été  le  gou*> 
vetnement  du  royaume  ,  cette 
.princesse  irritée  se  retira  à  Or-! 
léans  vers  Thierri  ^  à  qui  elle  per- 
suada de  prendre  les  armes  con- 
tre son  frère ,  en  lut  apurant  que* 
Tbéodebert  n'-étoit  .point  ftls  de 
Chiidebert ,  et  qu'elle  l'àvoit  sup- 
posé il  la  place  de  sou  fils  aine 
qui  étoit  mort*  Thierri  <d>iigea' 
Tbéodebert  de  se  renfermer  dans 
Cologne ,  où  il  aUa  Tassiéger.  hés 
habitans  lui  livrèrent  ce  ma^heuf-^ 
reux  prince  ,  qui  fut  envoyé  à 
Brunehaut  et  mis  à  juort  par  \e& 
ordres  de  cette  princesse  inhu- 
maine. Thierri  fit  périr  tons  les. 
en  fans  de  son  frère ,  à  la  réserver 
d'une  fille  d'une  rare  beauté  qu'il, 
voulut  épouser.  Mais  Brunehaut 
craignant  qu'elle  ne  vengeât  sur 
elle  la  mort  de  son  f ère,, dit  à 
son  petit«fils  qu!il  ne  lui  étoit  pasi 
permis  d'épouser  sa  nièce.  Âlot* 
Thierri ,  ffiirieux  de  ce  qu'elle  lui 
avoit  lait  commettre  un  fratricide, 
voulut  la  percer  de  son  épée  ; 
mais  on  Tarrôta ,  et  il  se  récon- 
cilia avec  sa  mère  qui  le  £k\,  em-^ 

Soisonner   en  6i5.   Cette    tïhtI 
'un  prince  foible  et  cruel  n'éx- 
cita  aucuns  regrets. 

V.  THIERRI  i>E  NiBM ,  natif  de 
Paderbom  en  Westphalie ,  secré^ 
taire  de  plusieurs  .papes ,  passa 
environ  5o  ao64  ia  cour  de  Rome. 
U  «oeon\pftgtta  Jeaa  :  JU^il  M 
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eoincile  de  Ckindtance ,  et  il  mou- 
rut peu  die  temps  après  vers  l'an 
1417,  dans  un  âge  avance.  On  a 
'  de  lui,  1.  Une  Histoire  du  Schisme 
des  Papes  y  Nuremberg,  ib^i  , 
in-fol.Cct  ouvraffe,  divisé  en  trois 
livres  ,  s'étend  ciepuis  la  mort  de 
Grégoire  XI  jusqu'à  Fëlection 
d'Alexandre  V  ;  il  y  a  joint  un 
traité  intitulé  Nemus  unionis , 
qui  contient  les  pièces  originales 
écrites  de  part  et  d'autre  touchant 
le  schisme.  II.  Un  autre  livre  qui 
renferme  la  F'ie  du  pape  Jean 
XXIil,  à  Francfort,  1610,  in-4«'. 
m.  Le  Journal  de  ce  qui  se  passa 
au  concile  de  Constance  jusqu'à 
la  déposition  de  ee  pape.  IV.  Une 
Invective  véhémente  contre  cet 
infortuné  pontife,  son  bienfaiteur. 
V.  Un  Lii^re  toucha  ot  les  privi- 
légrs  et  les  droits  des  empereurs 
aux  investitures  des  évéques,dans 
Schardii  Syrntagma  de  Imperiali 
Jarisdictione ,  Argentorati,  1609, 
in-foHo.  Thierri,  homnte  austère 
et  un  peu  chagrin  ,  fait  un  por- 
trait afireux  de  la  cour'de  Rome 
et  du  clergé  de  son  temps.  Il  écrit 
d*uo  style  dur  et  barbare;  mais 
il  peint  avec  énergie  et  avec  vé- 
rité les  désordres  de  son  siècle. 

.  yi.  THIERRI  (  Henri  ),  li- 
braire et  célèbre  imprimeur  de 
Paris,  jà  été  la  tige  des  autres 
iraprimeurs  de  ce  nom.  Tl  dut  à  la 
beauté  de  ses  éditions  la  renom- 
mée et  la  fortune  dont  il  jouit  dans 
le  i6'.  sif'clc.  Il  a  imprimé  le 
corps  de  Droit  civil  de  iSiS  ,  les 
OEuvres  desaint  Jérôinede  i588, 
4  vol.  in-folio  ;  l'Origine  des  Bour- 

^  guignons  ,  i53i  j  in-fol. 

t  Vïï.  THIERRI  (  Roilin) ,  ne-  ' 
ven  du  précédeot;  se  distingua 
dans  la  même  professioh  ;  grand 
ligueur,  ennemi  de  Heori  IV  ,  il 
devint  riraprimeur  d©  la  Sainte 
Unkm,  et  fut  emprisonné  en  iSgS 
ftr  ojidra    dur  parlâxii«ut^;  pvHu: 
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tfVOiV  publié  le  livre  du  3fanant, 
Les  principaux  ouvrages  sortis  de 
ses  presses  sont  la  Biôlè  de  Lou- 
vain,  1608,  in-folio;  la  Par- 
theniede  Rouillard,  1609;  la  tra- 
duction des  Annales  de  Baronius 
par  Durand,  i6i6,  12  vohin-fd. 

Vni.  THIERRI  (Denis),  fils 
du  précédent .  a  publié  les  çeu- 
vres  iïYvon  ,  la  théologie  de  Ba* 
gotius ,  le  Fojrage  inconnu  de 
liu  Bellay  ,  etc.  —  11  ne  faut  pa* 
le  confondre  avec  un  autre  de  ses- 
fjls  appelé  aussi  Denis  ,  à  qui  l'on 
doit  les  éditions  de  plusieurs 
grands  ouvrages,  tels  que  le  corps 
.  de  Droit  canonique  avec  les  notes 
de  Pi  thon  ;  V  Histoire  de  France 
de  Mezerai ,  3  vol.  in-folio  ;  la 
Coutume  de  Paris  avec  les  com- 
mentaires de  Ferrièreg  ,  3  vol. 
iu-folio  ;  le  Journal  dû  Palais  f 
en  10  vol.  in-4**  ;  la  Description 
de  rUnivers  par  Molet,  cinq 
vol.  in-8<»;  le  troisième  volume 
du  supplément  de  Moréri,  Il  est 
mort  en  lôSj.  Son  fils  ,  libraire 
de  Boileau,  et  dont  ce  dernier 
fait  mention  daus  son  Epitre  it 
ses  vers  ,  est  mort  en  1712. 

IX.  THTERRI  (Jean),  ha- 
bile  sculpteur  de  Lyon ,  né  dans 
cette  ville  en  1669,  mort  à  Paris 
en  1739,  orna  les  jardins  deSaint- 
lldephonse  en  Espagne  de  plu- 
sieurs beaux  morceaux,  et  fut 
dignement  récompensé  par  la 
cour  de  Madrid.  Il  avoir  été  élève 
de  Coysevox  son  Compatriote^,  et 
il  égala  cet  habile  maître.  On  a 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  ^ 
Marly  et  fa  Versailles. 

X.  THIERRI  (Pierre),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  est 
auteur  de  VEpreuve  réciproque  , 
comédie  jouée  en    1711  ^  et  de 

?[uelques  ouvrages  de  littérature» 
l  est  mort  vers  Tan  1760. 

^  THUSaS  (  J^itfk-Baptrtté  } , 
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savant  bachelier  de  Sôrboftne  . 
naquit  ^  Chartres  vers  i636  d*un 
caharetier.  Après  avoir  professé 
les  humanités  dans  l'université 
de  Paris ,  il  fat  curé  de  Cham- 
prond  an  diocèse  de  Chartres,  oii 
il  eut  quelques  déraélés  avec  l'ar- 
chidiacre. Cette  affaire  n'eut  pas 
le  succès  qu'il  souhaitoit.  Il  sa 
brouilla  de  nouveau  avec  le  cha- 
pitre. Le  sujet  de  ce  démêlé  vint 
de  la  cupidité  des  chanoines  de 
Chartres ,  qui  lo noient  les  places 
du  porche  de  l'église,  pour  y 
vendre  des  chapelets.  L'abbé 
Thiers  désapprouva  cet  usage ,  et 
se  fit  des  ennemis.  L'abbé  Ro- 
bert ,  grand-archidiacre  et  grand- 
vicaire  ,  et  l'abbé  Patin  oifîcial, 
^e  montrèrent  les  plus  acharnés. 
Ce  fut  contre  le  premier  que 
Thiers  fit  une  satire  eu  prose  , 
connue  sous  le' nom  de  Sauce- 
Robert,  Cette  turlupinade  gros- 
sière troubla  son  repos.  On  porta 
Ïdainte  devant  l'official  ;  et  sur 
es  informations ,  Thiers  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps.  Un  hnîs- 
siei:  de  Chartres  fut  chargé  du 
décret ,  et  alla  chez  lui  bien  ac- 
compagné et  avec  toutes  les  pré- 
cautions qti'il  anroit  prises  pour 
un  gouverneur  decitaclelle.  Thiers 
étoit  alors  à  sa  cure  de  Cham- 

Srond.  11  reçut  cette  compagnie 
'un  air  aisé,  la  combla  d'hon- 
nêtetés ,  lui  donna  bien  à  dîner , 
et  s'engagea  à  suivre  sans  qu'on 
lui  fît  violence  l'huissier  et  les 
cavaliers  de  la  maréchaussée  qui 
l'accompagnoient.  Cependant  il 
«voit  ordonné  secrètement  qu'on 
ferrât  ^  glace  sa  )ument.  Le  dîner 
fini ,  il  part  avec  son  escorte  ;  et 
quand  ils  furent  k  un  étang  glacé 
qui  étoit  sur  la  route,  il  se  sé- 
para d'eux  sans  qu'ils  osassent  le 
suivre.  11  se  retira  au  Mans  ,  loix 
de  La  Vergue  de  Tressan  qui  en 
étoit  évê^ue  le  reçut  d'une  ma- 
nière distinguée^  Il  appela  comme 
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d'abus  de  la  procédure  crimi- 
nelle faite  k  Chartres,  et  il  fut 
pleinement  déchargé  de5  accu- 
sations intentées  contre  lui.  L'é- 
vêque  du  Mans  le  pourvut  de  la 
cure  de  Vibraie,  ou  il  mourut  le 
le  a8  février  1705,  à  soixante-cinq 
ans.  Thiers  avoit  de  l'esprit ,  de 
la  pénétration  et  une  érudition 
très-variée  ;  mais  sou  caractère 
étoit  bilieux  ,  satirique  etiuauiet. 
Ce  que  sa  sévérité  avoit  de  bon  , 
c'est  qu'il  l'étendoit  sur  lui-même 
comme  sur  les  autres.  Il  «voit 
beaucoup  de  goût  pour  le  genre 
polémique ,  et  il  se  plaisoit  à  4tu- 
dier  et  a  traiter  des  matières  sin- 
^lières«  Il  a  exprimé  dans  se% 
livres  le  suc  d'une  infinité  d'au- 
tres ;  mais  il  ne  choisit  pas  tou- 
jours les  auteurs  les  plus  autori- 
sés ,  les  plus  solides  et  les  plus 
exacts  ;  et  il  paroît  qu'en  faisant 
ses  livres  il  n'a  été  quelquefois 
occupé  qu'à  évacuer  ses  porte- 
feuilles et  sa  bile.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Un  Drailé  des 
superstitions  qui  regardent  les 
Sacremens  y  en  quatre  vol.  iù-12; 
ouvrage  utile ,  et  qui  auroit  été 
agréable  à  lire  ,  même  pour  ceux 
qui  ne  sont  pas  théologiens,  si 
l'auteur  avoit  été  moins  difibs  et 
s'étoit  permis  moins  de  digres- 
sion. Il  auroit  pu  encore  se  dis- 
penser de  ramasser  toutes  les  pra- 
tiques superstitieuses  répanaues 
dans  les  livres  défendus  ;  aussi 
lui  reproche-t-on  d'avoir  fait  plus 
de  malades  qu^il  n'en  a  guéri. 
II.  Traité  de  r exposition  du  Saint- 
Sacrement  de  fJiiUel^  Paris,  i663, 
in-i2  ;  et  1677  ,  1  vol.  in-ia. 
C'est ,  k  ce  qu'on  prétend  ,  àon 
meilleur  ouvrage ,  du  moins  celui 
qu'il  a  écrit  avec  le  plus  de  sa- 
gesse et  de  méthode.  III.  UAvo* 
cat  des  pauvres ,  qui/ail  voir  les 
obligations  qu'ont  les  Bénéficiers 
de  faire  un  bon  usage  des  bieBS 
djB^EgU^ei  Paris»  1676»  in-i^; 
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MTre   dont  la  motale  ù>ndée  sur  | 
la  justice  et  les  canons ,  devoit 

Saroitre   effrayante   à   beaucoup 
c  bénéficlers.  IV.  Dissertations 
sur  les  Porches  des  églises ,  Or- 
léans ,  1679  ,  in-i2.  V.  Traité  de 
la  Clôture  des  Religieuses  y  Paris, 
1681,  in-i^.   Ce  nest  qu'un  re- 
caetl  de  décrets  des  conciles ,  et 
de  statuts  synodaux  sur  cette  ma- 
tière. L'auteur,  qui  n'a  presque 
fait   que  compiler ,    interdit  aux 
médecins  et  aux  évéques  même 
l'entrée    des    maisons   de  fiUes. 
VI.  Exercitatio  jadversùs  Joan- 
nem  de  Launoy.  Vil.  De  reti' 
nendd    in     ecclesiasticis    libris 
voce  Paraclitus .  (  Voyez  Sakret.) 
VIII.  De  festorum  dierum  immi- 
nutione  liber.  Il  y  a  dans  ce  li- 
erre de  l'érudition  et    des  vues 
sages  dont  quelques  évéques  ont 
profité.     IX.     Dissertation    sur 
iinscription  du  grand  portail  du 
couvent  des  cordeliers  de  Reims , 
conçue  en  ces  termes  :  Deo  Ho- 
mini ,  et  B»  Francisco  ,  utrique 
crucijîxo  ,   1670  ,  in-i^.  Ce  petit 
ouvrage,  curieux  et  rare,  est  di- 
visé en  huit  chapitres.  X.  Traité 
des  Jeux  permis    et  défendus  , 
Paris ,  16^6  ,  in-12  :  livre  que  les 
gens  du  monde ,  et  même  quel- 
ques   ecclésiastiques    trouveront 
bien  sévère.    Xl.    Dissertations 
sur  les    principaux    autels   des 
églises  ,  les  jubés  des  églises  ,  et 
la  clôture  du  chœur  des  églises  , 
Paris,    1688  ,  m-ii.  Xïf.  His- 
toire des  Perruques  ,  oà  Von  fait 
voir  leur  origine  ,  leur  usage  y 
leur  forme ,  Vahus  et  Tirrégula- 
rite  de  celles  des  ecclésiastiques  , 
Paris,    1690,  in- 12.  Les  recher- 
ches de  ce  Hvré  ,  et  les  traits  sa- 
tiriques contre  les  abbés  frisés  et 
et  musqués ,  l'ont  fait  lire  avec 
plaisir.  XIII.  Apologie  de  l'abbé 
de  la  Trappe  contre  les  calom- 
nies du  F.  de    Sainte-Marthe  , 
§r«nobl«  ,    1^4  >  ^'^^'  ^  y  * 
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dans  cet  écrit  des  traits  fort  pi- 
quans  contre  les  bénédictins  de 
Saint-Maur ,  mais  peu  de  bonnes 
raisons.  XIV.  Traité  de  F  absolu- 
tion de  CHérésie.  XV.  Disserta- 
tion de  la  sainte  Larme  de  Venr 
dôme  ,  Paris  ,  1690  ,  in  -  12. 
XVI.  De  la  plus  solide ,  de  la 
plus  nécessaire  et  de  la  plus  né" 
gUgée  des  Dévotions  ^  i7o5,  'i 
vol.  in-i2.  XVII.  Des  Observa- 
tions sur  le  nouveau  Bréviaire 
de  Cinni  ,  1704  ,  2  vol.  in-13  ; 
pleines  de  minuties  et  de  mau* 
vaises  chicanes.  XVIÏI.  Une  Cri» 
tique  du  livre  des  Flagellans  par 
l'abbé  Boileau  ,  in-ia.  Cette  ré- 
futation d'un  ouvrage  judicieux 
est  longue  ,  foible  et  ennuyeuse, 
XIX.  Un  Traité  des  Cloches  , 
1721 ,  in-i2.  XX.  Factum  contre 
le  chapitre  de  Chartres  ,  in-i3. 
XXI.  La  Sauce-Robert  ou  Avis 
salutaire  à  Me  s  sire  Jean  Robert 
grand  -  archidiacre  ,  première 
partie  ,  1676  ,  in-S®  ;  secondé 
partie  ,  1678  ,  in-8*.  La  Sauce- 
Kobert  jntifiée  »  k  de  Riantz  pro- 
cureur du  roi  au^Châtelet,  ou 
pièces  employées  pour  la  justifi- 
cation de  la  Sauce-Robert^  1679^ 
in-80. 

♦  THIÊRY  (Nicolas-Joseph  ) , 
né  &  Saint-Mihiel  le  18  juin  17009  . 
fit  ses  études  à  l'université  de 
Paris  ,  et  son  droit  à  celle  de 
Pont-k-Mousson.  Reçu  avocat , 
il  suivit  le  barreau  dans  sa  ville 
natale  pendant  quelques  années  ; 
mais  dominé  par  sa  passion  pour 
l'histoire  naturelle ,  et  sur-tout 
pour  la  botanique  ,  il  renonça  à 
la  profession  cTavocat  pour  se  li- 
vrer entièrement  à  cette  dernière 
science.  La  naturalisation  de  la 
Cochenille  fine  dans  les  colonies 
françaises  fixa  particulièrement 
son  attention.  L'abbé Raynal,  et, 
long-temps  avant  lui ,  néaumur 
et  le  père  Labat  avoient  proposé 
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aux  nations  possessionëes  en 
Amérique  de  trausp'orter  du 
IWexique  dans  leurs  étabiissemens 
ce  ricne  insecte  ;  mais  personne 
n'avoit  encore  eu  Tintrépidité 
d'entreprendre  un  voj^age  ni  de 
tenter  un  larcin  que  la  jalousie 
espagnole  rendoit  périlleux.  Les 
encouragemens  même  que  la  so- 
ciété rojale  de  Londres  avoil 
proposés  étoient  demeurés  sans 
effet  faute  de  concurrens.  Thiéry 
ne  craignit  point  de  mettre  à  exé- 
cution ce  qu'avant  lui  on  avoit  à 
peine  osé  envisager.  En  homme 
céuércux  il  forma  Penlreprise 
Eardie  de  délivrer  son  pays  du 
tribut  payé  par  celui-ci  à  une  na- 
tion étrangère  ,  pour  se  procurer 
tm  article  dont  nos  manufactures 
font  une  grande  consommation. 
Il  fait  part  de  son  intention  au 
ministère  d'alors  ,  et  en  reçoit  des 
promesses.  Appuyé  par  le  con- 
seil de  commerce  ,  il  vole ,  com- 
me un  autre  Jason  ,  à  la  conquête 
d'une  nouvelle  toison  d'or.  Tniéry 
fait  voile  pour  Saint-Domingue  en 
1776  ;  et  son  premier  soin  en  ar- 
rivant en  cette  île  est  d  examiner 
's'il  est  possible  d'y  réaliser  ce 
€{ui  fait  l'objet  de  ses 'désirs.  Sûr 
de  ce  premier  point ,  il  part  pour 
'le  Mexique  ,  sans  être  néanmoins 
.  ostensiblement  avoué  par  le  gou- 
vernement, dont  il  n'avoit  pas  mê- 
me touché  le  secours  de  6000  liv., 
ui  lui  avoit  été  promis  pour  son 
ébarquement.  Arrivé  à  Verâ- 
Cruz  après  une  infînité  d'obsta- 
cles ,  il  se  trouve  entouré  d'êtres 
auxquels  il  est  naturellement  sus- 
pect ,  et  aux  questions  de  qui  il 
n'échappe  pas  toujours  aisément. 
11  sollicite  pourtant  un  passe-port 

}>our  Guaxaca  ,  ayant  appris  que 
a  Cochenille  v  étoit  plus,  belle 
jue  par-tout  ailleurs.  Le  vice-roi 
ui  refuse  durement  celte  pièce  : 
il  se  présente  à  de  Fersen  ,  liei^- 
tcnaiLt- général^  qui  lui  ul>litut 
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du  gouverneur  une  permission 
pour  aller  herboriser  à  Orissada. 
Mais  ,  au  moment  départir  on 
retire  de  ses  mains  cette  permis- 
sion. Thiéry,  indigné  et  non  re- 
buté, part  sans  passe-port,  et  ar- 
rive dans  un  pays  qui  lui  est  in-  j 
connu  .  livré  à  toutes  sortes  d'in-  j 
quiétudes  ,  se  faisant  passer  pour 
un  médecin  catalan  et  parlant 
assez  mal  le  catalan ,  etc.  L'es 
pèce  de  Nopal  qui  nourrit  la  Co- 
chenille fine  ,  comme  le  mûrier 
nourrit  le  ver  a  soie ,  est  un  ar- 
brisseau à  feuilles  ovales  ,  d'un 
vert  pâle,  longues  de  10  à    la 

Eouces  et  larges  de  5  à  6 ,  mises 
out  à  bout  y  épaisses  et  pleines 
de  suc.  Cetarbriseau  ne  se  trouve 

3u'au  Mexique  »  et  l'on  n'a  sa 
escription  réelle  que  depuis 
l'entpeprise  de  Thiéry.  Parvenu 
à  Gailatillau ,  il  voit  une  No- 
palerie,  et  admire  sur  une  feuille 
du  Nopal  ,  une  Cochenille  qui  ,  , 
écrasée ,  lui  montre  la  véritable 
pourpre  des  rois.  Ivre  de  satisfac- 
tion il  poursuit  sa  route  et  par- 
vient enfin  à  Guaxaca.  La  il 
achète  des  branches  de  Nopal , 
chargées  de  Cochenilles  ;  en  gar- 
nit huit  caisses  ;  y  mêle  de  la  Va- 
nille ,  du  Jalap  ;  des  plantes ,  des 
simples  ;  revient  sur  ses  pas  ,  et 
rencontre  dans  le  retour  plus 
d'obstacles  encore  à  surmonter  k 
raison  des  douanes.  Après  bien 
des  craintes  il  quitta  enfin  le  Me- 
xique ;  mais  les  mauvais  temps  y 
qui  contrarièrent  la  traversée , 
occasionnèrent  la  perte  de  plus 
de  4o  Nopals.  Cependant  il  etoit 
assez  riche  de  ce  qui  lui  restoit , 
pour  être  fier  de  son  succès.  Ce 
fut  le  4  septembre  1777  qu'il  dé- 
barqua an  môle  Saint-Nicolas.  11 
fit  parvenir  au  ministre  de  la  ma* 
riiie  et  des  colonies  un  précis 
ihistorique  de  son  voyage  ,  et 
^  adressa  au  jardiu  royal  des  plan-  | 
iès  une  coileètioa  ihs  végétaux 
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^'il  aTOtt  choisis  au  Mexique. 
Cet  eovoi  périt  avec  le  bâtiment 
qui  en  étoit  chargé  ;  mais  un  du- 
plicata de  ces  plantes  eioiiques 
qu'il  expédia  depuis  parvint  et 
lui  mérita  la  lettre  la  plus  flat- 
teuse de  la  part  de  Thouin ,  jardi- 
nier eu  chef  du  jardin  du  roi.  Ce 
fut  alors  que  commencèrent  les 
tracasieries  de  l'envie,  auxquelles 
Tliiéry  fut  en  butte  jusqu'à  la  fin 
dfsavie,  qui  malheureusement 
arriva  bientôt  ;  car  il  succomba 
en  ij^o  k  une  fièvre  ataxique. 
Le  perte  de  ce  savant  courageux 
tut  d'autant  plus  lâcheuse  cju'il 
étoit  parvenu  a  élever  à  Saint-Do- 
mingue la  Cochenille  Jine  ; 
après  y  avoir  perfectionné  l'édu- 
calioQ  de  la  Cochenille  sjrhestre , 
et  que  tout  faisoit  espérer  le  plus 
graod  succès  de  son  établisse- 
mect.  Son  successeur ,  l'un  de  ces 
liummes  qui  s'étoient  montrés  ja- 
loux de  sa  réussite ,  n'avoit  pas 
les  talens  ni  peut-être  la  volonté 
nécessaires  pour  la  conservation 
de  cet  insecte  délicat  et  précieux; 
c'est  entre  ses  mains  qu'il  a  dis- 
paru de  la  colonie.  Thiéry  ,^k  son 
retour  d'Amérique  ,  avoit  été 
nommé  botaniste  du  roi  avec 
3ooo  livres  d'appointemens.  Le 
cercle  des  Philadelphes  établi  au 
Cap-fraiiçais  a  rendu  à  sa  mé- 
moure  un  juste  tribut  de  recon- 
noissance ,  et  l'a  très-bien  vengé 
des  calomnies  de  ses  ennemis  , 
dans  la  belle  préiace  de  l'ouvrage 
posthume  de  ce  savant,  que  la- 
dite société  a  publié  en  1787. 
Cette  production  de  ïhiéry  , 
qui  est  en  ^  vol.  in-8"  ,  avec  fi- 
gures ,a  pour  titre  •  Traité  de  la 
culture  du  Nopal ,  et  de  F  éduca- 
tion de  la  Cochenille  dans  les 
colonies  françaises  de  l  Améri- 
^ue; précédé  de  P historique  dun 
vojrâ^eà  Gaaxaca ,  etc. 

THlETBERGE,fate  d'un  set- 
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fnenr  de  Bourgogne  ,  devint  la 
femme  de  Lothaire  roi  de  Lor- 
raine. Vojez  LoTUAiKE,  n»  IV. 

THIEULLIER  (Louis-Jean  le), 
médecin  de  Pai^is  ,  mort  dans 
celte  ville  en  1751  ,  étoit  né  k 
La  on.  On  a  de  lui  des  Consul^ 
tations,  1745,  4  vol.  in-ia,  qu'on 
ne  consulte  plus. 

THIL.  Ployez  Gdfjuie. 

TIHMOTHÉE.  Foy.  Timothiîe. 

THIOUT  (  Antoine  ) ,  habile 
horloger  de  Paris  ,  mort  en  1 767 , 
s'est  lait  un  nom  par  un  savant 
Traité  d* Ho rlogioçrraphie  ,  1741  y 
2  vol.  in-4** ,  avec  figures,  il  fut 
le  rival  de  .Tiilien  Le  Hoy,  pour 
les  connoissances'  ihéoriques  ,  et 
pour  l'art  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 

t  THIRLBY  (  Stjan  )  ,  savant 
Critique  anglais ,  né  k  Leicestc  r 
vers  169a, apporta  dans  ses  études 
its  plus  heureuses  dispositions  ; 
mais  elles  ne  répondirent  pas  aux 
espérances  qu'en  avoient  conçues 
ceux  qui  s'intéressoïent  à  lui.  Son 
esprit  querelleur ,  son  indolence, 
sa  versatilité  et  son  malheureux 
penchant  pour  la  boisson  ,  les 
firent  évanouir.  L'une  de  ses  pre- 
mières et  de  ses  principales  pro- 
ductions fut  l'édition  qu'il  donna 
de  Justin  Martyr  ,  in-folio ,  1 723, 
louée  par  quelques  savans  et  peu 
estimée  par  Asuton.  Après  s'être 
occu  péde  matières  ecclésiastiques, 
il  essaya  de  se  livrer  k  la  méde- 
cine ,  et  successivement  au  droit 
civil  et  au  droit  coutumier;  mais 
n'ayant  pas  réussi  dans  ces  diverses 
tentatives,  il  obtint  une  place  peu 
exigeante  de  commissaire  du  roi 
sur  te  port  de  Londres  qui  lui 
aâsura  son  existence.  Il  vécut  très- 
retiré  ,  voyant  peu  d'amis  ,  mais 
tellement  adonne  k  la  boisson  , 
qu'il  Itû  est  a2ri^  é  d'élie  en  état 
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d'ivresse  pendant  cîdci  ou  six  se- 
mauies  de  suite;  alors  il  étoit  aussi 
hargneux  et  querelleur  au'ii  étoic 
tranquille  et  paisible  dans  son 
état  naturel.  Il  a  fait  quelques 
notes  dans  le  Shakspeare  ae  Tneo- 
bald  ,  et  depuis  en  a  voit  rédigé 
d'autres  sur  le  même  auteur  que 
sir  Edward  Walpole  ,  auquel 
Thiribv  légua  ses  livres  et  ses  pa- 
piers ,  commuuiqua  au  docteur 
Johnson  ,  lorsqu'il  travailloit  à 
l'édition  qu'il  a  donnée  de  ce  poète 
dramatique.  Thirlby  mourut  le 
19  décembre  ijSS. 

THIROUX  DE  Ckosne  (Louis) , 
né  à  Paris ,  devint  maître  des  re*- 
qiiôtes,  et  Ht  en  cetfe  qualité  un 
éloquent  rapport  dans  rafifaire  de 
Calas  ;  il  contribua  ainsi  à  la  ré- 
habilitation de  la  mémoire  de 
l'une  des  victimes  des  erreurs  ju- 
diciaires. Nommé  intendant  de 
Rouen  ,  la  Normandie  lui  dut 
divers  établissemens  utiles ,  et  la 
ville  de  Rouen  en  particulier  la 
belle  avenue  du  chemin  du  Havre, 
les  casernes,  l'esplanade  du  champ 
de  Mars,  le  transport  du  maga- 
sin à  poudre  hors  ùes  murs',  et 
un  local  propre  aux  foires  qui  se 
tenoient  auparavant  sur  les  quais^ 
et  en  obstruoient  le  commerce  et 
le  passage.  Le  zèle  de  Thiroux  de 
Crosne  pour  le  bien  public  ,  son 
activité  reconnue  lui  hrent  confier 
la  place  de  lieutenant  général  de 
police  à  Paris  ;  il  la  remplit  avec 
prudence  et  désintéressement  jus- 
qu'à rinstant  où  il  en  remit  les 
fonctions  au  maire  Bailly.  l'raduit 
devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  il  fut  condamné  à  mort 
comme  partisan  du  régime  mo- 
narchique ,  et  la  reçut  avec  rési- 
gnation le  29  avril  1795.  Lorsqu'un 
temps  plus  calme  et  plus  heureux 
succéda  aux  orages  de  la  révo- 
lution, le  couseu  municipal  de 
Houen  y  par  une  délibération  du 
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10  brum.  an  10  (i«*"novemb.iSoiy^ 
a  ordonné  que  pour  honorer  la 
mémoire  d'nn  administrateur  ver- 
tueux et  utile ,  le  nom  de  Crosne 
seroit  restitué  à  la  rue  qui  le  por- 
toit  précédemment  ,  et  dont  il 
avoit  été  effacé  pendant  la  révo- 
lution. 

THISBÉ.  Voyez  VrfikWE. 

THOAS.  Fojez  Iphigïnib. 

*  THOGRAI ,  premier  ministre 
du  prince  Maschud ,  né  à  Ispa- 
han  et  mort  en  1 121 ,  ère  vulgaire, 
fut  à  la  fois  médecin  ,  poète,  phi- 
losophe ,  historien  ,  rhéteur  et 
alchimiste.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  en  tous  genres  ,  en- 
tre autres  un  sur  TAlcnimie  ,  dont 
voici  le  titre  en  français  :  Le  Rapt 
de  la  nature^ 

THOINOT  Amiau.  Voyez  Ta- 

BODBOT,  n°  I. 

THOLA,  de  la  tnbu  d'Issa- 
char,  fut  établi  juge  du  peuple 
d'Israël  l'an  i23a  avant  Jésus- 
Christ,  et  le  gouverna  pendant 
vingt-huit  ans.  C'est  sous  ce  juge 
qu'arriva  l'histoire  de  Ruth. 

THOMiEUS ,  nom  de  Nicolas 
Léonic.  Voyez  L^onicus. 

THOM  AN  (Jacques-Ernest)  , 
habile  peintre ,  né  a  Hagelstein 
en  i588,  resta  long-temps  à  Rome, 
où  il  fut  élève  d'ËlsIieimer.  Il 
imita  sa  manière  au  point  de 
tromperies  connoisseurs.  Il  tra- 
vailla pour  l'empereur,  au  ser- 
vice duquel  il  s'éloit  mis ,  et  ter- 
mina ses  jours  à  Landau ,  on  ne 
sait  en  quelle  année. 

I.  THOMAS  (saint) ,  surnom- 
mé Dydime  ,  qui  veut  dire  ju- 
meau, apôtre,  étoit  de 'Galilée. 
Il  fut  appelé  h  l'apostolat  la  se- 
conde année  de  la  prédication  dt 
Jésus- Christ.  Le  Sauveur,  après 
SA  résurrection  9  s'étant ,  dit  l'E- 
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Tn'tnre ,  fait  voir  k  ses  di^Iples , 
Thomas  ne  se  trouva  pas  avec 
cnx  lorsqu'il  vint ,  et  ne  voulut 
rien  croire  de  cette  apparition.  Il 
ajouta  qu'il  ne  croiroit  point  que 
Jésus-Christ  fût  ressuscité  qu'il 
ne  mît  sa  main  dans  Pouverture 
de  son  côté ,  et  ses  doigts  dans 
les  trous  des  clous.  Jje  Sauveur 
confondit  son  incrédulité  efï  lut 
accordant  ce  qu'il  demandoit. 
Après  l'Ascension  ,^  les  apôtres 
s'étant  dispersés  pour  prêcher 
l'Ëvangile  par  toute  la  terre  , 
Thomas  en  porta  la  lumière  dans 
le  pars  des  Parlhes ,  des  Perses , 
des  Mèdes ,  et  même ,  suivant  une 
ancienne  tradition  ^  jusque  dans 
les  Indes.  On  croit  qu'il  y  souffrit 
le  martyre  dans  la  ville  de  Cala- 
mine ,  d'où  son  corps  fat  trans- 
porté à  Edesse  ,  oh  il  a  toujours 
été  honoré.  D'autres  prétendent 
qu9  ce  fut  à  Méliapour  ou  San- 
Thomé,  autre  ville  des  Indes^  que 
ce  saint  fut  mis  à  mort.  Les  Por- 
tagais  soutiennent  qe  son  corps 
y  ayant  été  trouvé  dans  les  ruines 
d'une  ancienne  église  qui  lui  étoit 
dédiée ,  on  le  transporta  à  Goa  , 
oh  on  l'honore  encore  aujour- 
d'hui. Mais  cette  découverte  est 
appuyée  sur  des  raisons  trop  peu 
décisives  ponr  mériter  la  moin- 
dre crojance. 

fil,  THOMAS, né  d'une  famille 
ohscure ,  parvint  de  l'état  de  sim- 
ple soldat  a  celui  de  commandant 
des  troupes  de  l'empire  sous  Léon 
l'Arménien.  Cette  élévation  ines- 
pérée loi  donna  l'idée  d'aspirer 
au  trône  des  Césars.  Celui  qui 
l'occapoit  ayant  été  assassiné  l'an 
820,  Thomas  prit  les  armes  sous 
prétexte  de  venger  sa  mort.  Sou- 
tenuparles  troupes  qu'il  comman- 
doit  et  par  Tarmée  navale  qu'il 
avoit  eu  l'adresse  de  gagner ,  cet 
ambitieux  se  fit  passer  pour  le  fils 
it  Timpératrice  Jrène^  et  se  6 1  cou* 
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ronnef  k  Antioche  par  le  patriar- 
che Job.  De  là  il  vint  mettre  le 
siège  devant  Constantinople;  mais 
ayant  été  battu  à  diverses  reprises 
par  mer  et  par  terre ,  il  vint  a  An- 
drinople,  où  les  habitans  le  li- 
vrèrent a  Micbel-le-Bègue ,  suc- 
cesseur de  Léon,  qui  après  lui 
avoir  fait  couper  les  bras  et  les 
jambes ,  le  fit  mettre  sur  un  âne , 
et  le  donna ,  dans  cet  affreux 
état ,  en  spectacle  k  toute  son  ar- 
mée. Le  malheureux  Thomas  eut 
beau  demander  grâce,  et  s'écrier: 
<r  Ayez  pitié  de  moi  ,  Michel  > 
vous  serez  seul  empereur.  »  Le 
barbare  vainqueur  prolongea  son 
supplice ,  et  nnit  par  le  faire  em- 
paler en  8a3. 

m.  THOMAS  DK  Cantox- 
B^KY  (saint),  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Becquet  ,  naquit 
k  Londres  le  21  décembre  1117. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Ox- 
ford et  à  Paris ,  il  retourna  dans 
sa  patrie ,  et  s'y  livra  à  tous  les 
plaisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ; 
mais  un  danger  qu'il  courut  à  la 
chasse  lui  inspira  d'autres  senti- 
mens.  La  jurisprudeuce  des  af- 
faires civiles  ,  auxquelles  il  s'ap- 
pliqua avec  assiduité,  lui  fit  ua 
nom  célèbre.  Thibaud ,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  lui  donna 
l'archidiaconé  de  son  église,  et 
lui  obtint  la  dignité  de  chancelier 
d'Angleterre  sous  le  roi  Henri  (l , 
qui  l^leva  en  1162  ,  après  beau* 
coup  de  résistance  de  sa  part , 
sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Tho- 
mas ne  vécut  pas  long-temps  en 
paix  avec  son  souverain  ,  comme 
il  le  lui  avoit  prédit.  Les  An- 
glais prétendent  cfue  les  paemiè- 
res  brouilleries  vinrent  d  un  prê- 
tre qui  commit  un  meurtre ,  et 
que  l'archevêque  ne  punit  pas 
assez  rigoureusement  ;  mais  elles 
durent  leur  naissance  à  son  zèle 
pour  les  privilèges  de  son  églisa. 
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Ce  zèle,  qui  parotssoit  trop  ar- 
dcînt  au  roi  et  à  ses  principaut 
sujets,  lui  suscita  des  ennemis. 
On  Taccusa  devant  les  pairs 
d*avoir.Tnal  versé  pendant  quH! 
occupoit  la  charge  de  chancelier 
dont  il  venoit  de  se  démettre  ;  il 
refusa  de  répondre  à  ces  imputa- 
tions injustes,  sous  prétexte  qu'il 
ëlojt  archevêque.  Condamné  à  la 
prison  par  les  pairs  ecclésiasti- 
ques et  séculiers ,  il  se  retira  à 
1  abhaye  de  Pontigni ,  et  ensuite 
auprès  de  Louis-le-Jeune,  roi  de 
France.  11  excommunia  la  plu- 
part des  seigneurs  qui  compo- 
soient  le  conseil  de  Henri.  11  lui 
écrivit  :  «c  Je  vous  dois,  à  la  vé- 
rité ,  révérence  comme  à  mon 
roi ,  mais  je  vous  dois  châtiment 
'  comme  à  mon  Hls  spirituel.  »11  le 
menaça  dans  sa  lettre  d'être 
changé  en  bête  comme  Nabucho- 
donosor.  Louis -le -Jeune  ,  qui 
avort  d'abord  favorisé  Thomas  , 
ayant  conclu  un  traité  avec  Henri 
II,  tâcha  de  ménager  un  accoiti- 
modement  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  le  prélat.  Henri  acceptoit 
les  propositions  ,  avec  la  clause , 
sauf  l'autorité  rojale  ;  et  Tho- 
mas, sauf  l'honneur  de  Dieu  et 
les  libertés  de  l'Eglise.  Celte  der- 
'lïière  restriction  rompit  les  me- 
sures. Le  monarque  anglais  dit 
un  jour,  en  présence  de  Louis  : 
«  Il  y  a  eu  plusieurs  rois  d'Angle- 
terre ;  il  j  a  eu  plusieurs  arche- 
vêques de  Cafntorbéry.  Que  Bec- 
quet  m'accorde  la  soumission  qne 
,  le  plus  saint  de  ses  prédccessedrs 
a  pratiquée  envers  le  moindre  des 
miens  ;  je  n'en  demande  pas  da- 
vantage. »  Enfin  cette  grande  que- 
relle l'ut  terminée  par  un  compro- 
mis très- favorable  h  l'archevêque 
«le  Cautorbéry.  On  ne  Fobhgea 

•  point  de  renoncer  k  ses  préten- 
tions ;  on  convint  dOklaisser  dans 

•  l'oubli  des  auestions  qu'on  n'au- 
M>il  jatfiais  ilû  agiter,  vsaiut  Tho- 
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mas  revint   en   Angleterre    Vsm 
II70,  et  la  guerre  ne  tarda  pas 
d'être  rallumée.  Il  excommunia 
quelques  ecclésiastiques ,  des  évé- 
ques ,  dos  chanoines ,  des  curés 
qui  s'étoient  déclarés  contre  lui  , 
et    en    particulier     l'ai-chevéqne 
d'Yorck ,    pour   avoir   sacré    en 
son  absence  le  fils  aîné  de  Henri  ^ 
as^cié  à  la  couronne.  On  se  plai- 
gnit au  ,  roi  qui  ne  put  rien  ga- 
gner sur  l'archevêque ,  parce  c|u'il 
crojoit  soutenir  lé  cause  de  Dieu. 
Henri  II  éloit  alors  en  Norman- 
die ,  dans  son  château  de   Bures 
près  de  Caen.  Fatigué   par  ces 
diâfôrens ,     et     personnellement 
in'ité  contre  Thomas  ;  il  s'écria 
dans  un  excès  de  colère  :  «r  E>st-il 
possible  mi'ancun  de  ceux  qàe 
]'ai   comblés  de  bienfaits  ne  m« 
venge    d'un   prêtre   qui    trouble 
mon  royaume  ?  »  Aussitôt  quatre 
de  ses  gentilshommes  passent  la 
mer ,  et  voRt  assommer  le  prélat 
k  coups  de  massue  ali  pied  de 
l'autel,  le  ag  décembre  1 170.  Sa 
piété  ,  son  zèle  ,  ses  vertus  épis- 
copales  le  firent  mettre  au  nom- 
bre des  Saints  par  Alexandre  II f^ 
en  1 173.  Henri  II ,  craignant  les 
foudres  de  Rome,  jura  qu'il  étoit 
innocent  du    meurtre   de     saint 
Thomas.  Il  proçiit  de  ne  point 
faire  observer  les  nouvelles  lois 
contraires  aux  immunités  ecclé- 
siastiques ,  de  ne  point  empêcher 
l'appel  au  sain^ siège,  et  d  exiger 
seulement  des  sûretés  suffisantes 
de  ceux  qui  sortiroient  du  royau- 
me. Po«r  calmar  entièrerttent  !e 
pape,   il  alla  en  1174  uu-pi^s 
au  tombeau  de  Thomas  ,  honoré 
cortime  un  martyr  et  un  thauma- 
turge, et  reçut  des  coups  de  ver- 
ges de  chaque  religieux  de  Tab- 
baye  où  le  saint  étoit  enseveli. 
On  a  abnsé  de  l'exemple  de  saint 
Thomas  pour  excuser  les  entre- 
prises téméraires  et  les  démarches 
i^ousidérées  de  quelques  pi^- 
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bU;  on  anroît  dà  faire  attemion 
tp^  la  gloire  de  s^int  Thomas  ne 
v«Dlpas  d'avoir  50  utepu  quelques 
pzéiteDtiotis  sur  lesquelles  il  au- 
roii^û  se  relâcher ,  mais  d'avoir. 
f»i  éclater  daps  tout  le  cours  de 
sa  vie  la  charité  la  plu  ardente 
et  la  verlu  la  plus  pure.  Ou  a  de 
luijl.  Divers  Traités  pleins  de& 
préjuges  de  son  siècle.  II.  Des 
Epitres.  III.  Le  cantic^ue  k  ia 
Vierge,  si  mal  écrit  et  si  mal  ri- 
mé, sous  le  litre  de  Gaude  Jhre 
Firginali,  Dufossé  a  écrit  sa  V'Je  , 
io-S".  La  relation  de  sa  mort  par 
UD  tén)pin  oculaire  se  trqnve 
dijisle  Thésaurus  de  Marlenne... 
Fojez  l'Histoire  de  ses  démêlés 
avec  Henri  II ,  par  Tabbé  Mignot, 
docteur  de  Sorqonue. 

♦  IV.  mOMAS,  archidiacre  de 
Spatafro,  né  en  laoo  et  mort^n 
1368,  fit  honneur  k  sa  patrie  par 
ses  talens.  Nous  avons'  de  lui 
Historia  Sàlonitàrum  pontificum 
attpieSpalatensium,  Elle  se<rouve 
dans  le  Recueil  des  historiens  de 
HoDgrieparMatthieuBelîus,  tom. 
3, 1748.  Jean  Lucius  a  beaucoup 
profité  de  cet  ouvrage  pour  sa 
Daîmatia  illustratUy  Amsterdam, 
1666,  quoiqu'il  le  critique  souvent 
avec  amertume;  usage  assez  com- 
mon  parmi  ceux  qui  fbnt  le  mé- 
tier de  plagiaires  :  ne  pouvant 
anéantir  la  source  0(1  ils  ont  puisé 
les  matériaux  ,  ils  prenneut  le 
parti  de  la  corrompre. 

♦  V.  THOMAS  (Hubert) ,  nalif 
de  pLiège  Y  s'appliqua  au  droit, 
devint  conseiller  intima  4^  Lpuis , 
électeur  palatin,  puis  secrétaire 
de  Frédéric  II,  son  sucçessei^r» 
U  gagna  tellement  la  ^contiauce 
de  ce  prince,  qu'il  Feuvoya  en 

3u^lité  d'ambassadeur  à  la  cour 
e  Charles^Quint  ,  de  Français 
1*^,  de  Henri  VlU,  et  ,de  pres- 
QHe  tous  les  princes  d'ital^e.  .Ces 
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ue  pul^lier  plusieurs  ouvrages  , 
euCre  autres,  L  De  V origine  des 
Tondrais  et  des  ^bj^rçns  ,  Stras-» 
bpurg,  i54i  J  Anvers,  lij^i)'^  et 
dans  la  CuUeclioo  des  écr.ivainsr 
d'Allemagne  de  Schardiji^s.  Il-» 
Annale^  ,  ou  (a  Fie  de  Frédério 
Il  ^  électif  ur  palatin  y  Francfort, 
169.4  >  '"-4°'  m»  U°®  Descriptiof^ 
des  édifices  de  ce  priqce.  IV,  Deg 
Antiquités  d*J/eidelbergy  etc.  Ce^ 
ouvrages ,  eu  laliu  ,  soqt  bie;o^ 
éçriU;  le  stv|e  de  la  uteur  estasse^ 
pur,  élégant,  et  du  plus  gr^n4 
intérêt  ;  mais  sa  critique  est  pjs^ 
sûre  :  il  adopte  des  traditions 
populaires  sans  examen. 

t  VI.  THOMAS  dA  quin  (saint), 
naquit  en  12127,  d^uiw  famille  iU 
lustre ,  k  Aquiu ,  petite  ville  dç 
Campanie  au  rojauipede  Naple^, 
Lanaulche,  son  père ,  Tavoit  euf 
voyé  dès  Vi^e  de  5  ans  au  Mont* 
Cassin,  et  de  là  ^  Njp^ples  ,  où  il 
étudia  la  grammaire  et  la  philo* 
Sophie.  Thomas  çommençoit  à  j 
faire  parof  Lre  ses  talens,  quand  4 
en^ra  chez  les  frères  rrôchtrtir^  a«^ 
couvent  de  Saint-Dominique  dç 
Naplfes  ,  l'an  1243.  Ses  pareni 
s'opposèrent, à  sa  vocation;  pour 
l'arracher  ».,eix^f  ses  supérieur^ 
l'envoyèrent  à  P^aris.  Comme  ji 
étoit  en  chemin  et  qu'il  se  repo- 
soit  auprès  d'une  Ibntaiae ,  !>fi^ 
frères  l'enle  vèreut  et  l'enfermèiie^ 
dans  un  château  c|e  leur  père ^^ 
il  fut  captif  pen^f^ut  plus  d>iu  ^iv 
On  employa  tout  pour  le  r^di;ç 
au  monde.  Une  GÎ\e  pleine,  ,d'a.^ 
traits  et  d'jeujouqineut  fut  iiilfo^ 
dulte  dans  sa  chambre  ;  luai^ 
Thomas,  insensible  à  ses  caresse^,. 
la  poursuivit  a.vec  un  tisqn  ^i> 
dent.  £nlii;i,  ouand  on  y^L^c^ixil 
étoit  inébr^pl^ule  daps  sa  r^^qr 
lution ,  qn  souffrit  qu'il  se  ss^uva) 
par  la  feyétrede  sa  chambie,  :r'ôi\ 
général  ,  glorieux  d'une  teliç 
cpnqu^tej  l'emmena  avec  lui  à^ 
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Paris ,  et  le  conduisit  peu  après  k 
Cologne  pour    (aire    ses  éludes 
sous  Alberl-le -Grand ,  nui  ensci- 
gnoit  avec  un  succès  ciistingué. 
La  profonde  méditation  du  jeune 
dominicain  le  rendoit  fort  taci- 
turne; ses  compagnons  le  croyant 
stnpide     rappeloient    le    Bœuf 
muet  ;  mais  Albert  ayant  bientôt 
réconnu  sa  grande  capacité  leur 
dit  :  «  Que  les   doctes  mugisse- 
Aiens  de  ce  bœuf  retenti roient  un 
|our  dans  l'univers.  »  L*au  ia46  , 
Bon  maftre  fut  nommé  pour  ex- 
pliquer les  Sentences  à  Paris  où  il 
fut  suivi  du  jeune  Thomas  ,  qui 
ëtndia  dans  l'université  de  cette 
vil^s  jusqu'en   1248.  Albert  alors 
docteur  en    théologie  étant  re- 
tourné a  Cologne  pour  y  ensei- 
gner cette  science  »  son  disciple 
enseigna  en  même  temps  la  phi- 
losophie, l'Écriture  sainte  et  les 
Sentences,  et  parut  en  tout  digne 
de  son  maître.  Les  diâiérens  qui 
survinrent  entre  les  séculiers  et 
les    réguliers    dans     l'université 
retardèrent  son  doctorat.  11  re- 
tourna alors  en  Italie,  et  se  ren- 
dit Si  Anagni  auprès  du  pape.  Al- 
bert-l«-Grand  y  étoit  déjà  depuis 
un  an  avec  saint  Bonaventure.  Us 
y  travaillèrent  tous  trois  à  défen- 
dre leur  ordre  contre  Guillaume 
de  Saint-Amour ,  et  a  faire  con- 
damner son  livre  à^^  Périls  des 
derniers  temps.  Thouras  ayant  été 
41evé  au  doctorat  en  1267,  le  pape 
Clénvent  IV  lui  oftVit  l'archevêché 
de  Naples;  mais  le  saint  docteur 
De  voulut  point  se  charger  d'un 
fardeau  si  pesant.  .Saint  Louis , 
«ussi  sensible  k  son  mérite  que 
le  pontile  romain ,  l'appela  sou- 
vent à  sa  cour.  Thomas  y  porloit 
tine  extrême  humilité  et  un  esprit 
préoccupé  de  ses  études.  Un  jour 
qu'il  avoit  la  tête  remplie    des 
objections  des   nouveaux   mani- 
chéens, il  se  trouva  à  la  table  du 
roi ,  l'esprit  entièi*emeai  absorbé 
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dans  cette  pensée.  Après  un  lofl^ 
silence,  frappant  de  la  main  sur 
la  table ,  il  dit  asses  haut  :  <c  Voîi^ 
qui  est  décisif  contre  les  mani- 
chéens! »  Le  prieur  des  frère» 
prêcheurs  qui  1  acconipagnoit  le 
fil  souvenir  du  lieu  où  il  étoit;  et 
Thomas  demanda  pardon  au  roi 
de  cette  distraction  ;  mats   saint 
Louis  en  fut  édilié  et  voulut  qu'un 
de  9^%  secrétaires  écrivît  aussitôt 
l'argument.  Il  entra  un  jour  dans 
la  chambre  du  pape  Innocent  IV 
pendant    que   l'on  comptoit   de 
l'argent.  Le  pape  lui  dit  :  c  Vou^ 
voyez  que  rËslise  n'est  plus  dans 
le  siècle  ou  efle  disoit  :  Je  n'ai  ni 
or  ni  argent.  »  A  quoi  le  docteur 
angélique  répondit  :  «  Il  est  vrai , 
saint  Père  ;  mais  aussi  elle  ne  peut 
plus  dire  au  Paralytique  :  Lève- 
toi  et  marche.*....  »  Thomas  fut 
toujours  dans  une  grande  consi^ 
dération  auprès  des  pontifes  ro- 
mains. Le  pape  Grégoire  X  de- 
vant tenir  un  concile  à  Lyon  l'an 
1374 }  r.y  appela.  Thomas  s'étq^t 
fixé  à  iVaples ,  où  il  avoit  été 
envoyé  en   xvii  ,  après   le  cha- 
pitre général  Je  Tordre  tenu  à  la 
Pentecôte  à  Florence.  L'univer- 
sité de  Paris  écrivit  à  ce  chapi- 
tre, demandant  instamment  qu'on 
lui    renvoyât  le   saint  docteur^ 
mais  Charles ,  roi  de  Sicile  »  l'em- 
porta ,    et    obtint   que  Thomas 
viiit  enseigner  dans  sa  ville  ca- 
pitule dont  il  avoit  refusé  l'ar- 
chevêché. Ce  prince  lui  assigna 
I  une  pension  d'une  once  d'or  par 
1  mois.  Ce  saint  docteur  partit  donc 
j  de  IVaples  pour  se  rendre  k  Lyon, 
:  suivant  l'ordre  du  pape;  mais  il 
;  tomba  ïtiai- de  dans  la  Campanie. 
I  Comme  il  ne   se   trouvoit  point 
i  daiiS  le  voisinage  de  couvent  des 
1  frères   prêcheurs  ,    il    s'arrêta  à 
I  Fùsse-lVeuve,  al^l^aye  célèbre  de 
l'ordre  de  Citefiux  dans  le  dio*> 
;  cèse  de  Terracine.   Ce  fut  dans 
t  c«  monastèfte  qu'il  mourut  it  7 
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Aftrs  1^74*    Jean  XXII   le   mit 
■D  nombre  des  saints    en  i3i3. 
Thomas    «TAquin    fut   pour    la 
théologie  ce  que  Descartes  a  été 
pour  la  philosophie  dans  le  17* 
nède.  De  tous  les   soolastiques 
àes  temps  de   barbarie  ,    il  est 
sans  contredit  le  plus  profond  , 
le  plus  judicieux  et  le  plus  clair. 
Les  titres  d'ange  de  Técole ,  de 
docteur  aogëlique ,  et  d'aigle  des 
théologiens  «  quon   lui  donna  , 
ne  durent  point  paroître  outrés  k 
K5  contemporains.  Certains  hé- 
rétiques des  derniers  temps   lui 
ont  même  rendu  justice.  Le  P. 
Bapin  prétend  que  Bacer  disoit  :^ 
Toile  Thomam ,  elEcclesiamRO' 
manam  subvertam»  «  Olez  à  TE* 
glise  romaine  Thomas ,  et  je  la 
renverserai.  »  (Rapin  ,  réflexions 
sur  la  philosophie ,  pag.    ^45.  ) 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs    fois»  et  entre 
autres  en  i^So  a  Rome ,   1 8  toni. 
en  17  vol.  in-folio;  mais  on  j  en  a 
mêlé  quelques-uns   qui  ne  sont 
pas  de  lui  y  et  Ton  en  a  oublié 
d'antres  qu'on  trouve  imprimés 
séparément.     On  a  deux  autres 
éditions  de  ses  œuvres  ,  l'une  en 
12  vol.  k   Anvers  ;  et  l'autre  di- 
rigée par  le  P.  Nicolaï ,  en    19 
folumes.  On  a  imprimé  sous  son 
nom:  Sécréta  jilchjrmiœ magna" 
lia  ,  Cologne  1679  ,  in-4^  :  ou- 
vrage qui  n'est  m  de  lui  ni  digne 
de  lui.  Parmi  ceux  qu'on  ne  loi 
conteste  pas  ,  sa    Somme   con- 
serve encore  aujourd'hui  la  grande 
réputation  qu'elle    eut  d'abord. 
Thomas   solide  dans  l'établisse- 
ment des  principes  ,  exact  dans 
lesraisonnemens ,  clair  dans  l'ex- 
nression ,  pourroit  être  le  meil- 
leur modèle  des  théologiens  ,  s'il 
avoit  traité  moins  de  questions 
inutiles  ,  s'il  avoit  eu  plus  de  soin 
d'écartef   quelques  preuves  peu 
solides  :  enfin  s'il  étoit  plus  exact 
Mr  le,  temporel  des  rois  >  sur  U 
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puissance  du  pape ,  sur  le  pré- 
tendu droit  de  déposer  un  prmce 
infidèle  ^  l'Eglise ,  et  celui  de  se 
défaire  d'un  tjran.  Il  faut  avouer 
aussi  que   son  style  manque  d'é* 
legance  et  de  pureté.  Ses  Opus* 
cmes  sur  des  questions  de  morale 
montrent  la  justesse  de  son  juge« 
ment.  On    la  reconnoit   encore 
dans  ses  Commentaires    sur  les 
Psaumes  ,  s(»r  les  E pitre  s  de  St. 
Paul  aux    Romains  ,    aux    Hé- 
breux ,   et  sur   la  première  aui& 
Corinthiens  et  dans  sa    Chaîne^ 
dorée  sur  les  Evangiles.  Pour  les 
Commentaires  sur  les  autres  Epi» 
très   de  «^^  Paul ,  sur  Isaie  ,  Je' 
rémie  »  St.  Matthieu ,  St*  Jean  , 
ce  ne  sont  que  des  extraits  de  se* 
leçons,  faits  par  des  écoliers.  Ses 
Sermons  ne  sont  aussi  que    des 
copies  faites    par    ses  auditeurs 
après  l'avoir  entendu.  Son  OJ/ic€ 
Ml  Saint'Sa  rement  est  un   des 
plus  beaux  du  bréviaee  romain; 
Ses  hommes  et  sa  prose  unissent 
l'onction  de  la  piété  au  langage 
de  l'exacte  théologie.  Ployez  $9. 
Vie  par  le  P.  Touron  ,    Paris  » 
1737  ,  in.4-<» 

♦  VII.  THOMAS  d'Aqwit  m 
Saint-Joseph  ,  carme  ,  dit  avant 
son  entrée  en  religion , Christophe 
Pasturel ,  né  à  Monferrand  ,  près 
Clermont ,  écrivit  sur  l'histoire 
sacrée  et  profane  ;  il  fut  élevé 
aux  premières  charges  de  son 
ordre,  et  mourut  k  Clermont  le  6 
novembre  1649.  On  a  de  lui  y  I. 
De  origine  atque  primordiis 
gentis  Francorum  ab  autfuyre  iru- 
certOy  sed  qui  Caroli  Calvi  œtate 
vixit ,  cum  notis  historicis  ,  Pa- 
ris ,  1644  >  in-4'*-  ïï-  ^'*.  ^ 
saint  Colminj  duc  d'Aquitaine, 
Tulles,  1646  ,  in-8«.  Jacques 
Le  Lon^  dit  que  ce  m'est  qu'une 
traduction  de  la  même  vie  écrite 
en  latin  par  Bernard  Quidon  , 
évéque  de  Londres.  III.  Vie  de 
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Marje^nne  de  Saint- Barthélémy^ 
Oarmelite.  IV.  Vie  ie  vénéra- 
b^le  Marie  Galiote ,  Paris  i633. 
V.  Plvisîenrs  livres  pour  soutenir 
la  prélenlion  (Je  son  ordre  , 
et  beaucoup  d'autres  productions 
qui  sont  restées  manuscrites. 

t  VIII.  THOMAS  DE  Cânu- 

-mi,  ,  ou  DE  Cantinpr^  (  Cantlpru' 
tanus  )  hé  en  1201  èi  Leuves  près 
de  Bruxelles,  fut  d'abord  cha- 
noine régulier  de  Saint-Augustin 
dairs  l'abbaye  de  Catimprë  près 
de  Cambrai ,  puis  religieux  de 
Foi'dre  de  Saint-Ooniinique.  li 
est  connu  par  un  Traité  oes  de- 
voirs des  supérieurs  et  des  infé- 
rieurs ,  publié  sous  ce  titre  sin"* 
fulier  :  Bonum  universale  de  Api- 
us.  La  meilleure  édition  ost  celle 
de  Douay  en  1627,  in-8*.  H  en 
existe  line  traduction  -hollan- 
daise, imprimée  en  t4^^'  in-8<>. 
lliiidecoper  cit«  deux  manus- 
crits d'une  traduction!  hoHan- 
tlaise  de  ce  même  Hvre  ,  dont 
l'un  porte  la  date  dé  i55o  ,  et 
seroit  ainsi  un  des  plus  anciens 
«nanuscrits  hollandais  connus  ; 
mais  cette  date  est  évidemment 
altérée  et  fausse.  Ce  jacobin  mou- 
rut en  1280  ,  vivement  regretté 
de  tous  les  savans. 

*  IX.   THOMAS  DE    CHilBMES  , 

capncin  ,  né  à  Charmes  en  Lor- 
:raine  en  1703,  morla  Nanci  le 
3  janvier  1765 ,  est  auteur  d'une 
Théologie  ,  ea  7  volfim,  in- 12. 
JVanci ,  1777.  Ha  donné  avissi  un 
Compendium  de  celte  ^lême  théo- 
Jogie ,  imprimé  à  Liège  ,  sur  la 
$•  édition  ,  1791  ,  I  vf#l.  in-8«», 

*  X.  THOMAS  DE  Tkuxillo. 
dominicain  ,  né  dans  une  ville 
d'Espagne  dece  nom  ,  a  écrit:  i" 

4es  Sermons  sur  les  Evangiles 
4^  toute  l'année f'i  vol.  Venise, 
1591.  îi"  ^c  trésor  des  prédica- 
tions y  4  volumes  ;  dans  lesquels 


se  trouvent  les  sentimen&4|ejtoijm 
les  Pèrçs  de  PJEglise. 

t  XT.  THOMAS  DE  Ville- 
neuve (saint)  prît  le  nom  de 
Villeueuv€t,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance qui  est  un  village  ainsi 
nommé  dans  le  diocèse  de  Tolède. 
Il  fut  élevé  à  Alcala,  où  il  devint 
professeur  en  théologie.  Oo  lui 
offrit  une  chaire  k  Sâlamanque  : 
mais  il  aima  mieux  entrer  dan^ 
l'ordre  de  Saint-Augustin.  Seà 
Sermons  ,  ses  directions  ,  ses  le- 
çons de  théôlôçie  lui  firent  bien- 
tôt un  nom  célèbre.  L'empereur 
Charles -Quint  et  Isabelle  son 
épouse  voulurent  l'avoir  pour 
leur   prédicateur  ordinaire.     Ce 

grince  le  nomma  à  l'archevêché 
e  Gretiade  ,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter  ;  mais  celui  de 
Valence  étant  venu  k  vaquer, 
Charles-Qiiint  le  lui  donna  ;  et 
ses  supérieurs  le  contraignirent 
de  le  recevoir.  Thomas  eut  tou- 
tes les  vertus  épiscopales  ;  il 
brilla  sur-tout  par  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Il  leur  fît  dis- 
tribuer, avant  de  i^fiourir,  ce  qu'il 
avoît,  même  jusqu'au  lit  sur  le- 
quel il  étoit  couché.  Il  finit  sa 
carrière  en  novembre  i555  ,  il 
soixante-sept  ans;  Oa  a  de  lui  an 
volume  de  Sermons  ,  publié  k 
Alcala  en  i58i. 

XÏI.  THOMAS  DE  Valence, 
dominicain  espagnol  ,  dont  oii 
a  un  Livre  en  sa  langue ,  intî^ 
tulé  :  Consolation  dans  Vàdver^ 
site  ,  etc. ,  vivoit  dans  le  16* 
siècle. 

XIÏT.  THOMAS  DÉ  J^sus  ,  fip 
en  Portugal  d'une  maison  iflusr 
trc ,  embrassa  l'ordre  àts  er- 
mites de  Saint- Augustin  k  Fâgè 
de  i5  ans.  Ne  pouvant  engager 
ses  confrères  à  accepter  la  ré*- 
forme  qu'il  vouloit  mettre  partry 
eux ,  il  suivit  le    roi  Sébastic^ 
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fin  tSyS  dans  sa   malheorease 
eipédition     'd'Afrique.     Tandis 

S  il  exhorteit  les  soldats  k  corn- 
ttre  avec  valeur  contre  les  infi- 
éèles  dans  ta  bataille  d'Alcacer,  il 
fat  percé  d'une  flèdie  èi  Tëpaule  , 
et  rat  fait  prisonnier  par  un  Mau- 
re^ qni  le  vendit  a  an  prêtre 
mosnlroan.  Il  en  fat  traité  d'une 
manière  barbare  ,  poar  n'avoir 
pas  voulu  r^ioncer  a  sêl  religion. 
Les  seigneurs  portngab  ,  la'oom-* 
tesse  de  Signarès-,  sa  sœnr,  le  roi 
Espagne ,  voalurent  en  vain  le 
délivrer  de  sa  captivité  ;  il  aima 
mieux  demeCirer  avec  les  chré- 
tiens compagnons  de  son  infor- 
tune ,  auxquels  il  Ik  des  biens 
iniuiis  ,  en.  les  instruisant  et  les 
consolant  dans  leurs  afflictioas« 
Enfin  après-avoif  passé  quatre  ans 
dans  ce  saint  exercice ,  il  mourut 
le  17  avril  i582  ,  âgé  de  53  ans. 
n  avoit  composé  dans  sa  prison 
nn  livre,  traduit  en  fran^b  sous 
ce  titre  :  Les  souffrances  de  iV.  S. 
Jésus- Christ^  ^  vol.  in-ia  ^  bien 
capable  d'inspirer  k  %iti  lecteurs 
les  sentimens  de  zèle  et  de  cha- 
nté dont  il  étott  animé.  . 

XIV.  THOMAS  de7ws;cm*  Di- 
fiAC£  Sanche  d*AvilV>  né  à  Baeça 
dans  l'Andaloujkie  vers  Tan  i568  , 
embrassa    Fprdre  des    carmes- 
dédiaussés  à  Valladolid  en  i586, 
fut  prîeuV  ,    provincial  de  Ca»- 
tille  et  définiteur  général  de  la 
congrégation  d'Kspagne.  C'est  k 
lui  que  les    carmes   doivent  ré- 
tablissement de    leurs    maisons 
iioraroées  ermitages.  En   1609  ^ 
YÎot  dans  les  Pays-Bas ,  y  éta- 
blit plusieurs  conviens  et  rermi- 
tage  de  la  forêt  de  Marlagne  près 
deNamur.  Il  mourut  en  réputa- 
tion de  sainteté  à  Home  le  26 
mars  160(6  déhnileur  général  de 
son  ordre.   Noos  avons  de  lui, 
I.  Stimulus  missionkm ,  Roi^ne , 
ifio,  in-8«.  II.    Tkeiauriis  #«- 
T.  xvu. 
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plentia  dii^inœ  gentium  omnium 
salutemprocurandieyeichaL  meil- 
leure édition  est  de  164B ,  in-4''- 
C'est  un  abrégé  des  controverses 
contre  les  païens,  les  juift'»  les 
mabométans  ,  et<^.  ;  et  une  his- 
toire des  opinions  et  des  nts  des 
Églises  dû  Levant  séparées  de 
celle  de  Rome,  avec  la  réfutation 
de  leurs  erreurs.  Urbain  Vfli 
faisoit  grand  cas  de  cet  ouvrage  ; 
Ridiard  Simon  l'a  critiqué  avec 
trop  d'aigreur.  III.  Expositio  in 
omnesferè  régulas  onunum  reli* 
eiosorum,  Anvers,  i6i7,in-fol. 
IV.  Plusieurs  ombrages  ascéti- 
ques ,  tant  en  latin  qu^en  espa*- 
gnol.  On  a  recueilli  ade  partie 
de  se%  œuvres  sous  le  tiUre  de 
Opéra  omnia ,  homini  religioso  et 
apostolico  utilissima  ,  Cologoe  , 
16B4,  5  vol.  in-fol. 

XV.THOMASds  J^sus.  Fayez 
Amaiudas  ,  n^  m. 

XVI.THOMASfArtus),  sieur 
d'Embry,  poète  et  lîtlérateur,  est 
connu  ,  I.  par  des  Epigrammes 
sur  les  tahleanx  de  Pàilos- 
trate ,  que  Biaise  de  Vigcteère 
a  placées  dans,  sa  traduction 
de  cet  auteur  et  de  Callistrate  , 
imprimée  in  -  folio,  II.  Par  des 
Commentaires  sur  la  Vie  d' Apol- 
lonius de  Tyane  par  Philostrate% 
insérés  dans  la  version  dû  même 
Vigenère  *,  1  vol.  in-4*.  III.  Par 
une  mauvaise  suite  de  la  traduc- 
tion de  l'Histoire  de  -  Chatcon- 
dyle,  in-fol.  Cet  auteur  vivoit  dans 
le  16*  siècle. 

XML  THOMAS  (Jacques^Er- 
nest),  peintre,  né  à  Hagelstein 
en  i58B,,  mort  en  i653,  résida 
long- temps  en  Italie,  oîi  il  de- 
vint l'ami  d'Esteimer  et  prit  sa 
manière.  Ses  tableaux  de  paj-r 
sages  sont  recherchés. 

tXVlII.THOMASCGuiUaumei, 
né  à  Bristol  en  i0i3  »  mort  ta 


Digitized 


by  Google 


"4 


THO« 


1689  9  étudia  éstuM  Vnniyémié 
d'Oxford  «t  en  devint  docteuF« 
Il  lut  i>qni^  ^véque  de  Sâiot* 
David  et  ensuite  oe  Worçe^ter, 
Trèâ-attaché  k  la  cause  de  Jac- 
oues  II ,  il  rectt^  ce  moaarque 
chez  loi.  On  «a  de  lui ,  I.  Apolo-' 

fie  de  VHistoim  d^ Angleterre ^ 
I.  Les  oracles  dç  Âome  ,  réduits 
mu  silène^,  HI.  Dea  Sermtms  ea- 
timéa. 

^  XIX.  THOMAS  (  GiifHan. 
me  ) ,  petît-fils  du  précédent  ,^îé- 
lèbre  théologien  de  l'Église  d'An- 
gleterre ,  'et  savant  antîqutiire  , 
mort  en  ij'5%  ,  a  publié  mre  Z>e*> 
cription  de  la  ctoliédraU  de  Wi>i< 
âester ,  -et  nne  édition  de  i'His-^ 
foire  dtt  comté  de  Warvfkk  ,  par 
Dttgdale  ,0  vol.  în^oi. 

XX.  THOMAS  Dv  Fostt 
(Pierre  ),  né  à  ftouen  en  i65^  , 
d'une  famille  notile ,  originaire  de 
Bloîs,  fut  élevé  li  Port-Rojak 
des-Champs ,  oii  Le  Maître  prit 
soip  de  lui  former  l'esprit  et  la 
style*  Pompone ,  ministre  d'éUt , 
iiistrmtdè  sa  capacité ,  IcsoLU- 
oita  vainement  de  prendre  part 
fux  travaux  dt  ses  ambassades. 
Son  amour  pour  Tobscurilé  rèmr, 
oécha  d«  se  rendre  à  cette  prière. 
3  entretenoit  peu  de  commerce 
avec  ks  saiEans.,  de  peur  de  per» 
dve  ^«o  conversations  iiiatiles  ie$ 
momens  qu'il  destinoit  à  la.  prière 
et  k  l'étude  des  livres  saâjuis  :  il 
efai|;uoit  sur^tout  <l'altérer  par 
de  vaines  d^pcOss  cette  paix  nui 
lui  étoit  61  chère.  Sa  charité  a»  é- 
toit  pas  moins  fprande  que  son 
ambur  poitr  la  paix.  IVon  content 
de  retrancher  de  son  nécessaire 
pour  i^urniraux  besoins  des  pa li- 
vres,il  avoit '^cncoi'e  fkit'quel- 
Îfues  'études  particulières  potn' 
0ttf  iservir  de  médecin  dans  l'oc- 
casion. Ce  pieux  solitaire  motirût 
dans  le  béïibatie  4  '^^V'^^i^e 
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de  Si^  l%a«Kzi  de  Canim^ém  » 
in^"*  et  in-ia.  H.  Celles  de  T&* 
tuUi^a  Qt  d'O^igène  »  in-^'^.  fU* 
Deux  volumes  i«-4'^  ^^s  Fïes  des 
Maints ^  il  «voit  résoU  d'en  doir- 
nv  la  suite  ;«miis  il  inteiTompât 
ce  prqjet  pour  continuer  le^  S^ç^ 
pUcetiotuf  de  la  Bible  de  Sac^.  U 
est    encore  auteur;  des    pettiies 
Wof^  de  cette  même  Bible  »  de« 
/klemoirfsde  Port-MqyaL^  iu-à^t, 
et  d'avtre»,  ous^na^^  éerMa  4tyea 
exactitude  et  avec^  nohle^«.  U 
rédigea  les  Mémoires  de  J^ootis. 
(  FçQrez  PoNTis.  )  Jl  fit  i^n^iiri^iett 
ces  ouvr&g^s^a^s  j  mettre  sfim 
nom»  mais  on  en  jfeconwut  bien-* 
tôt  Tauteiir.àla  ^reté  de  ««m 
s^le  e^  à  rooe^ow,  qui  Ini'éiOÉl 
piM^liculièie* 

"*  XXî.  THOMAS  (EKsabrth) , 
dame  anglaise ,  surnommée  "ïCo- 
rinne ,  née  en  1675 ,  morte  en 
i^So.  EKeiéloit  sur  le  point  d'é^ 
potiserM/©vmxét  dont  eÛe  étoît 
aimée ,'  fuand  il  *mtmrut.  Cet 
événement  fut  la  source  de  là 
dotitettt  qni  affecta  Corinne  loate 
sa  Tte  et  qtiî  altéra  sa  satrté.  EHe 
étoit  liée  avec  Henri  Cfomiirel: 
Quelques-unes  de  se>  lettres  ai«c 
dés  réponses  de  Pope  tombèrent 
dans  ses  muins  ,  et  lesinstances 
do  Hbraire  CtrilHIa  détèrminècàol 
à  les  livrer  *à  rim|>i*ession.  La 
poète  en  fat  piqué  ^  Ct  potnr  se 
venger,  il  donoa  k  Corinne  use 
pjbnce  péti  agréabl0  dans  sa  Don- 
ciade.  On  a  imprimé ,  deux  m^ 
après  la  mort  de  cette  dame  sa 
Lettres  et  ses  Poésie^,  en  deoY 
Volumes. 

XXn.  THaMAS<FfaQ(oi»de), 
s^pieurde  la  Valette  em.Rpo- 
vence ,  podrta  les  ames«vec  d^ 
tinction  so«is  Louis  XIV»  Il^ivoît 
^  ans  lorsque  le  duc  de  ^ 
voie  vict  fbvmer  le  sié^  de  Tsch 
lon  ;  il  eut  ia  fenneté  d'^iUeadrs 
IWiiée  eimemie.  dam  «aa  clA* 
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kméeU  Valette.  Les  JioMiMFdt , 

Pi  j  aimant  innnent  le  fea  mux  | 

•aiMiis,  «t  allèrent  ensuite  le 

pistalct  à  la  main  à  la  porte  dn  i 

Allaau  pour  la  faire  oqvrir.  Mats  » 

U  Valette  ,   sans  s'éppovanttr  ,  \ 

et  \  l'officier  ;  «  Tu  feras  bien  , 

aûDÂe  me  menacer ,  nniis  de  me 

bite  t90r  :   sans  <|uot ,  dès  qae 

ton  arioea  sera  amvë ,  je  te  Mrai 

^ore.»  lie  duc  de  Savoie  ^tant 

armé  peu  apvès  a  a  Je  vous  sais 

W  gi% ,  dit-il    à  ce  vén^rabl^ 

vicjUtud,  ée  ne  ^as  ilr^pas  mé» 

fié  de  imm  arrivée,  fin  efi^,  il 

falpoar  laa ,  dorant  et  af>rès  le 

|i^ ,  d^  senti  mens  d*estime  et 

dts  attentions  d'autant  plus  iat- 

teaseï,  oublies   lurent  apprOn- 

ïéqs  pK  LcHiis  XIV.  La  feraTonre 

it  U  Valrtle  et  la  snpénorilé  d# 

MB  esprit  avoiept  éclaté  dans 

|^li|iieQfS  antaes  occasions.  —  &tB 

varias  |Mtaèrant  an  Père  «le  La 

Valette  ton  ils,  ovè^  de  l'Ora- 

loiie»  4oatilfut  dlu. septième  su^ 

aèiear  féaéral  en  i7»S,  et  qui 

b  peidit  en  \jnh  dans  na  ^e 

ISW^.  UairoitcFaliord  servi  dans 

lajafnM;  f^jant  qoiltë  le  monde 

Migré  ses  parena,  il  entra  dana 

Me  cangn^ia^ioii  qn'il  idifia  et 

aall  instruMÎt.  Sa  congrégation 

fat  penl|rètfie  sa  .conservation  è 

•on  esprit  sage  et  centtliant.  Il 

Mloit  4|a'tlle  Vétofit  pins»  ce 

£*s)lsavoitëté;  et  «{uand  il  eut 
aèaltoe  nae^rlie  da  la  mai- 
tMide  SaûstrUonorë,  il  dit  an 
li^a  des.  décembres  de  la  moi* 
^«ecetidi^ce  }  Voilà  la  triste 
imiigedem)tre  Ccmgrégatiom. 

tKXIII.'ZHaMAS  (Antoine), 
•^ibarW  dinoèse  deClarmont, 
bi  ë'sèiord  profinnenr  de  3*  an  o^ 
H|t  de  Beanaaîa ,  e^  ansnite  passa 
ms  les  bnreans  du^ue  de  Pras^ 
m»  CinnnisUe»  epâ  n'aimeât  point 
Vinnaatfll ,  engagea  Tlaeinas  k 
M|iiarat8r*ci^  caHCnnf  née  powc 
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one  plac«  vacante  a  IVadémle 
fratiçaise  ;  mais  Thomas  reAisa  dn 
servir  l^ntmosité  du  ministre  ef 
de  Intter  contre  im  homme  de 
lettres  dont  il  estimoit  les  talent 
et  le  caractère.  Le  duc  de  Praslin 
ne  voulut  plus  le  garder  auprès 
de  loi  ;  néanmoine  il  eut  la  gëod* 
reaité  de  créer  en  sa'  faveur  I4 

§laee  de  setrétaire  dès  ligues 
nisses.  Bientôt  après  ;  Pacadd- 
mie  française  donna  le  fauteuil  k 
Thomas  ;  il  mourut  le  17  sèptem-  ^ 
bre  1785,  dans  le  château  d'On* 
lins,  près  de  Ljon.  L'archevécjpf 
de  Lyon  (Montaaet)  nui  l'assis* 
toit  à  U  mort,  loi  fit  élever  dàni( 
Téglise  d^iMins  nn  monument 
de  marii>rt ,  or^ié  de  cette  épifa* 
pba: 

Tons  Vm  ^enfc*.  ^'««pnt. 
OrtaS  dateur,  gta»^  po^; 


S4i4reèklMol, 

Bm  tt\mmn  à»  f»9Ê^m$' 

jQw  Mi»  é«  M« ,  i«.  l'étui*  «1 4a  reirféà 

,Ç»fMt««fWHI»r»f»r 

n  Ç9IUWPI»  f«  rît  ]«^Qri«iuc  «t  pw* 

l^af  une  mort  cdî(l%aU(  et  clirétîeniw. 

C'Mt  j«if  ou'^  attend  U  TénUble  Immortalité 

Il  avoit  ouvert  sa  carrière  liMé» 
ratre  en  i^75ë,  par  des  M/j00Tipm$ 
historèques  et  UUéraire$  $kp  (a 
Poème  àe  U  religion  mminrelle  éfe 
Voltaire ,  in-f  3.  Dans  cette  éntir 
que  sage  at  modérée ,  il  expose 
son  |u|ement  sans  Hàiterie  ainsi 
mi<;  sai^  fiigrenr  ;  il  dd^d  ï%  ré* 
ligion  avoe  force.  En  combattant 
on  écrivain  célèbre ,  il  rend  hom* 
mage  è  ses  talens ,  plaint  ses  er» 
reurs  et  ménage  sa  personne.  U 
rougit  de  cet  ouvraM  lorsque 
eut  ^é  accueilli  par  tes  pliilose^ 
phes  etprèné  par  eua^  Son-XJbgJia 
du  Mnrdchal  de  Saxe ,  hit  cei|^ 
voimé  par  Faeadémie  française  em 
1759*  Jl  céldbM  mmà^dthtpff^ 
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seau  >  Daguaj.  Trouin  ,  SuUj« 
Ces  trois  Eloges  obtinrent  encore 
les  suffrages  de  l'académiç.  >  VE- 
loge  de  Descaries ^  supérieur  aux 

Srécédens,  est  plein  de  savans 
étails ,  qui  emplehèrent  d'Olivet 
ft  Le  Batteux  ae  lui  donner  leur 
voix  pour  être  couronné.  Ils  pen- 
ftoient  que  ces  détails  étoient  plus 
uits  pour  racadémi^es  sciences 
que  pour  Tacadémie  ft^ançaise; 
inais  ils  naissoient  du  sujet,  et 
ne  sont  point  une  faute  de  )Wa- 
teur,  qui  a  su  d'ailleurs  les  rendre 
intelligibles  k  tout  le  monde.  Sun 
£log€  de  Marc  -Aurele  fit  plu$ 
4e  bruit  que  tous  les  autres.  L'au« 
feur  le  lut  pour  la  première  fois 
dans  une  séance  de  Facadémie 
française  ;  les  vérités  qu'il  rep fer- 
me nrent  une  vive  sensation.  Mais 
on  crut  y  voir  une  satire  indirecte 
du  ministère,  et  Thomas  eut  or- 
dre de  ne  point  publier  son  ou- 
vrage. Ce  ne  fut  que  cin^  ans 
après  qu'il  obtint  la  permission 
de  le  faire  parolire  avec  des  cor- 
rections. On  désireroit  que  dans 
tous  ses  écrits  il  n'eût  pas  donné 
si  souvent  à  ses  phrases  une  for- 
me métaphysique  d'autant  plus 
fatigante,  que  les  idées  étoieut 
plus  accumulées  ;  que  ses  élans , 
ses  apostrophes  et  ses  'figui*es 
eussent  un  air  moins  uniforme  ; 
que  les  pensées,  k  force  de  vouloir 
être  grandes ,  ne  fussent  pas  gi- 

Santesquesy  qu'il  entassât^moins 
e  comparaisons  l'une  sur  l'au- 
tre 9  qu'il  n'aâfectât  point  d'user 
de,  quelques  termes  ae  physique, 
'ingénieusement  appliqués  à  la  vé- 
rité, tels  que  ceux  de  calcul  ^  de 
choc  ^  ù.e  frottement  y  de  masse; 
mais  trop  abstraits  pour  beau- 
coup de  lecteurs ,  et  qui  parois- 
sent  bien  secs  lorsqu'il  s  agit  de 
•morale,  de  littérature  et  d'élo- 
jquauce.  Ce  mélange  de  termes 
..^ientifiquies,  joint  à  l'entassement 
4n  yim^^^t  jrend  «es  Eloges  uo 
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p^u  pénibles  k  lire.  «  If  a  l>eàa<« 
coup  de  rapport ,  dit  La  Harpe , 
avec    Sénèque.     Comme    lui   il 
éblouit  ;  mais  il  est  plus  facile  de 
l'admirer  par  momens  que  de  le 
lire  avec  plaisir.  »  On  sait  que 
Voltaire  a  dit   Galithomas  pour 
Galimathias.  Ce  jeu  de  mots  est 
trop  sévère  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'expression  de  l'o- 
rateur, qui  peur  l'ordinaire  est 
pompeuse  et  noble ,  tombe  quel- 
quefois dans  l'enflure  et  dans  une 
sorte  de  roideur  qui  fatigue.  En  pu- 
bliant ses  éloges  Thomas  les  en- 
richit de  notes ,  où  l'on  remarque 
autant  de  savoir  que  de]  ugement  et 
d'esprit.  Bien  des  lecteurs  qui  vou- 
droient  un  simpleélogehistorique 
mêlé  de  réflexions ,  préfèrent  ces 
excellens  commenUirei  au  texte 
même.  Ils  sont  persuadés,  comme 
l'a  très  bien    dit   Thomas,  que 
l'écrivain ,  borné  au  rôle  d'histo- 
rien philosophe,  doit  mieux  voir 
et  mieux  peindre  ce  qu'il  voit  ; 
qu'en  cherchant  nioins-  k  en  im- 
poser aux  autres  ,  il  en  impose 
moins  k  lui-même  ;  que  celui  qQÎ 
veut  embellir  ,  exagère  ;  qu'oo 
perd  du  côté, de  l'exacte  vérilé 
tout  ce  qu'on  gagpe  du  côté  de 
la  chaleur  ;  que  pour  être  vrai- 
ment utile  ,  il  faut  présenter  les 
foiblesses  li  côté  des  vertus  ;  que 
nous  avons  plus  de  confiance  dans 
des  portraits  qui  nous  ressem^ 
blent  ;  que  toute  éloquence  est 
une  espèce  d'art  dont  on  se  mé- 
fie ;  et  que  l'orateur  en  se  pas- 
sionnant tient*  en  garde   contre 
lui  les  esprits  Sages  qui  aiment 
mieux  raisonner  que  sentir ,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  dont  le  senti- 
ment  ne  peut  être  excité  qu'à 
propos.  L  imagination    de  Tho- 
mas lui  a  fait  quelquefois  illusion , 
non-seulement  dans  ses  Eloges , 
mais  encore  dans  son  Essai  sur 
le  caractère ,  les  mœurs  et  teS' 
prit  des  Jèmm»s  ,  .177a  ,  ii^S*. 
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Plest  on  panë|^rique  où  reocèns 
n'est  pas  toujours  oHert  par  les 
mains  de  la  vérité.  L*auteur  con- 
dat  trop  du  particulier  au  géné- 
ral. Aperçoit-il  dans  un  siècle 
une  femme  distinguée  par  ses 
Tertus  ou  illustre  par  ses  talens  , 
il  s'attache  k  l'observer  et  à  la 
peindre  ;  et  sur  le  caractère  par- 
ticulier de  cette  femme  il  établit 
le  caractère  de  son  sexe  k  la 
même  époque.  Le  tableau  des 
ooortisanes  de  la  Grèce  est  peint 
aTCc  autant  de  grâce  que  de  dé- 
cence. L'£'55aMiir  les  Femmes  de- 
Toit  faire  partie  de  V  Essai  sur 
ks  Eloges  y  2  vol.  in-8«  ,  1773  : 
antre  ouvrage  de  Thomas.  Celui- 
ci  se  distingue  par  des  images 
brillantes ,  des  pensées  fortes  , 
des  idées  justes  ,  des  jugemcns . 
sains ,  des  connoissances  variées , 
àes  recherches  intéressantes  sur 
les  orateurs  anciens  et  modernes. 
Son  style  toujours  pur  ,  toujours 
harmonieux,  a  plus  de  naturel  et 
moins  d'apprêt  que  dans  ses  Elo- 
ges. Thomas  étoit  poète  ainsi 
qu'orateur.  Son  Epitre  au  Peuple , 
son  Ode  sur  le  Temps  et  son 
Po'éms  de  Jumonville  sont  plus 
dignes  cependant  du  siècle  de 
Lâcain  ou  de  Claudien  que  de  ce- 
lai dé  Virgile.  La  versification  en 
^  belle  >  mais  quelquefois  mo- 
notone et  emphatique.  Le  poëme 
de  la  Pétréide ,  que  Tautcur  n'eut 
P»s  le  temps  d'achever' ,  a  de 
grandes  beautés  et  les  mêmes  dé- 
laots.JLe  plus  beau  chaut. est  ce- 
lui où  l'auteur  transporte  le  czar 
Pierre  au  fond  des  mines  souter- 
jaines  ;  li  ,  un  ^énie  lui  di^ve- 
loppe  les  révolutions  du  globe.  11 
wiste  dans  les  descriptions  qu'il 
renferme  un  intétêt  véritable  ; 
■Mis  il  est  flicheux  que  des  situa- 
tions pathétiques  et  animées  ne 
vienneut  pas  embellir  ses  ta- 
bleaux. En  général  on  a  repro- 
^h  k  Thoma»  d'avoir  youla  faire 
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\èm$  set  vers  ëgalemaat  harmo^ 
nieux  ;  dès  lors  on  y  ressent  la 
contrainte  do  travailqu'il  éprouva* 
a  II  en  est  de  la  versification ,  a 
dit  avec  raison  un  littérateur  , 
comme  d'un  concert.  Il  faut  que 
des  sons  aiToiblis  v  fassent  ressort 
tir  le  son  général.  Le  ïÊAm»  ins? 
trument  né  doit  pas  y  retentir 
toujours,  la  même  corde  y  réson- 
ner sans  cesse.  »  Nous  ne  parlons 
point  de  son  ballet  à^Amohion  » 
en  trois  actes  ,  joué  en  i707:c'e8l 
un  de  ses  moindres  ouvrages.  Hé- 
rault de  Sechelles  a  laissé  dans 
ses  manuscrits  un  Précis  sur  la 
vie  de  Thomas.  Les  jours  d'aca- 
démie ,  après  l'assemblée  ,  il  al- 
loit  chez  madame  Necker  >  ches 
laquelle  d'ailleurs  il  passoit  tous 
les  jours  deux  heures  quand  elle 
étoit  seule.  Il  avoit  pour  elle  un 
extrême  attachement  ;  quelque-' 
fois  cependant  il  se  reprochoit  le 
temps  qu'il  y  passoit ,  et  disoit 
que  si  cette  connoissance  eût  été 
à  refaire ,  il  ne  l'auroit  pas  faite. 
Ses  auteurs  favoris  étoient ,  par* 
mi  les  poètes  ,  Euripide  ,  Virgile  > 
Juvénal ,  Lucaiu  qu'il  traduisoit 
souvent  ,  Métastase ,  Pope  ,  et 
snr-tout  l'Homère  de  ce  dernier 
qu'il  lisoit  continuellement  e^ 
qu'il  préféroit  même  à  l'auteur 
grec  ;  parmi  les  écrivains  en  pro- 
se »  Bufibn  ,  Voltaire  ,  Rousseau 
formoient  ses  lectures*  C'est  h 
rOEdipe  et  à  la  Mariatnoe  de 
Voltaire  qu'il  donnoit  la  préfé- 
rence sur  les  autres  pièces  de.cet 
auteur.  Il  estimoit  plus  dans 
Voltaire  l'écrivain  que  l'homme. 
Bonneville  êài  \  dans,  son  Pros- 
pectus de  l'Histoire  moderne  5 
«L'Histoire  générale  de  Voltaire 
nVst  souvent  qu'un  triste  roman 
philosophique  ,  et  lors  môme 
qu'il ^  est  plus  exact  dans  ses  ré  • 
cits  ,  il  a  une  manière  si  cruelle^ 
ment  légère  de  traiter  les  objets 
de  la  plus  shaute  importance  ^ 
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^'il  m'a  MOiblé  long-temps  mé-> 
fiter  ce  mot  terrible  que  me  dît 
tm  |our  k  soli  ftoiet  l'éloquent 
Thomas  :  ce  Voltaire  est  on  mah'- 
yaM  tfémt  qui  est  venu  rire  d'tm 
lire  &  dëinon  aux  malhevurs  ëe 
l'espèce  hnmàine.  »  Montesquieu 
paroiasoiâ  k  Thomas  le  prenkier 
des  écrivains  pour  la  torce  et  l'é- 
tendue deb  idées  »  pour  la  multi- 
tude y  la  profondeur  ,  la  boo- 
veauté  dés  rapports.  «  Il  est  in* 
érojable  ,  disoit-il ,  tout  oe  que 
Montesquieu  a  fait  aperocvoir 
ëaua  ce  mol  si  eoilrt ,  le  mot  Léi.9 
Apràs  Montesquieu  ,  il  plaçoit 
Bufion  pour  le  don  de  là  pensée 
et  Tart  de  généraliser  ses  idées, 
i^près  Buffon  ,  Diderot  ^  il  hési- 
toit  même  s'il  ne  le  plaeeréit  pas 
sur  la  n^me  lijple»  Après  eux, 
suivatit  lui^Tenoit  l.-J.  BkHisseau. 
Tbomasétoitdoux,  patient^sobre, 
eémpalissant ,  sensible  k  Texcès , 
jamais  emporté.  Plusieurs  bom- 
ikMS  de  lettres  reçurent  dé  lui  des 
secours  considéraUes,et  il  alloît 
a^ec  adresse  au-devant  de  leurs 
besoins...  »  Le  recueil  de  ses  Ou* 
^rameâ  en  prose  a  paru  k  Paris  en 
i'Tp ,  4  ^^1*  in-ia«  Eue  édition 
plus  complètit  de  %t%  OEuvres  en 
iNrs  et  en.  prose  a  été  publiée  k 
Paris  en  1609,  eu  7  voL  in-8«.  De- 
leiM  a  donné  en  1 7m  un  Essai  sur 
la  Vie  deTbo«as«  rq^.  DKLËtas. 

.  tXlV,  ÏIÏOMaS,  baron  àe 
Dimsuale.  ydjréz  Dimsuaue. 

TOSS.  TfiOBIAS  A  EEMHS. 
ybyet  RlfÉFib. 

XXVI.  THOMAS  WALDÉN- 
6IS.  Foy.  Nirnnu 

XXVtl.  tHOMAS  CAJÈTAl» 
XXVm.  tltOMAStPattl).  r* 

ClRAC. 

.  :^XIX.  THOMAS.  r.TaAsikÀS. 
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THÔMASf ,  THOMASHfT.y^^ 
ToMÀSi  et  ToMJksiin. 

T.  triOMASIÙS  (Michel  )  , 
qu^on  nommoit  aussi  Tan  a  que- 
tius  ,  né  k  Majorque  >  secrétaire 
et  conseiller  de  Philippe  II  ,  roi 
d'Espagne ,  fut  élevé  k  VéyMié 
de  liérida.  Il  joignoit  k  la  scienc» 
du   droit  la  çounoissanee  de  là 

Shilosophie.  On  lui  est  redevable 
e  la  correction  du  Décret  de 
Gratien ,  et  de  l'édition  du  Co^^ 
anqtàmique  que  ût  Grégoire  XIII 
air^snt  d'êti^  P^P^*  Thomasius  a 
laissé  quelques  autres  ouvrages  f 
tels  que  ,  Disputes  èccléstf^sti* 
çùeSj  l\ome».  t585  ,  in  4**;  Com^ 
mentarius  de  ratione  comciliù" 
min  celebrandorum*  Il  vivoit  en- 
core en  i56o» 

♦  II.  THOMAvSlUS  (  Cbérics) , 
de  Rïi^use' ,  fut  lepVeinier  k  c'oài- 
tfuire la  Ville  de  Fatmé  en  âicilé. 
Philippe  IV  lui  dôuna  le  trfk'e  de 
diic.  Il  entra  che»  tes  clercs  ré- 
guliers, et  tnoûrut  à  Rome  éh' 
1675.  Ou  a  de  lui ,  I.  Jrùat  ubèih- 
rima  sacras  docltinœ.  II.  Quôd* 
Ubeta  Theolo^ica.  UI.  Tàbutd 
àUrta  opertirH  omnium,  iV.  Aé- 
lation  de  Vàthphlthédlre  Jldvien , 
àûtreihent  dit  Cotisée  ,  et^. 

tUl.  THOMASlteS  (Jacque^O» 
professeur  en  éloqueniee  k  Leib- 
sick,  et  d'Une  bonne  famille 
dé  cette  ville  ,  y  fot  élevé  avise 
soin;  il  y  enseigna  les  belles- 
lettres  et  la  phllosopbje.  Le  Cé- 
lèbre Leibnilz ,  oui  avoit  ëlé  son 
disciple  en  cette  aemière  seienee, 
dîsoit  que  t  si  son  mattré  avoit 
^ié  s'élever  contre  la  philosophie 
de  TEcole,  il  l'anroft  fait  ;  )»  mtfis 
il  avoit  plus  de  lufeniëres  que  de 
courage.  Il  mourut  datis  Rapatrié 
en  1684  9  k62  ans.  Ses  principe lU 
ouvrages  sont ,  l.  I>s  Ori^iHes 
de  rmstoire  philosophiéfueietee^ 
ciéfiasiifme*  il.  Pi«sieura  Distet* 
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Mpfir  (Bail ,    1700    éi  année»  f  Les  Fèndemens  du  Ihûk  natu- 


mmiaim^  1 1  t^  ia*8«.  )  et  ikm» 
Fwie  desq— BcB  â  tmitt  do  phi- 
|^tlindi>>ir<  )  «t  émvm  «m  lifto 
dt  œnt  plagiaires.  Cesott¥fag«ê  ^ 
Mil  emlRli»  «I  renfitrintiit  bcan^ 
MNi^  vc  i^tCBafcooa* 

tV.  T«OMASiUS(CimsliMi), 
âUdowécédent,  né  è  teîpsiok 
»  ifiSS  ,  prit  le  bfNiB«t  ée  doc* 
tMir  à  Fnmckfort-Mir-POder  0d 
1676.  Vn  JonriM^  alUamd  q«^ 
erameRça  de  p»Uier  en  1688, 
•t  4ftnt  Ityei  â  tottoil  plasieurs 
trait!  aatirtqiMf  ccmire  lat  tco- 
bsë^oea ,  lai  fit  beaucaop  d'en- 
Bcmis.  On  excita  Maàas  h  l^ae- 
eosar  pahti^piiement  d'hérésie  et 
même  du  cnaie  de  lèse-maîeaté. 
Thomaiios  avoit  réfuté  un  Traité 
de  son  dénonciateur  où  il  pré- 
tcodoit  qu'il  n'f  uToh  que  la  re- 
ligiea  luthérienne  qui  fût  pro- 
pre \  maintenir  la  paix  et  la  tran- 
qmliité  de  l'état  :  ce  fht  la  se- 
menée  des  perséeutioas  qu'on  lui 
sii8cila.f  II  fut  obligé  de  se  reti- 
f«r  k  Berlin  ,  où  le  roi  de  Prusse 
se  serrit  de  lui  pour  fonder  l'u- 
nifersité  de  Hall.  La  première 
^lairt  de  droit  lui  fut  accorc^ 
in  17 10.  Trois  ans  après  il  fit 
sootenir  des  Thèses ,  (  Anvers , 
1713  9  in-4*  )  dans  lesquelles  il 
aTanea  ^ne  le  concubinage  n'a 
rien  àe  contraire  au  droit  divin , 
tt  qu'il  est  seulement  un  état 
moins  parfait  que  celui  du  ma- 
riage. Cette  opinion  fit  naître 
beaucoup  d'écrits.  Thomasius 
mourut  en  i7!i8  ,  regardé  comme 
un  esprit  bizarre  et  uu  homme 
inquiet.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en 
allemand.  Les  principaux  sont , 
I.  Une  Introduction  à  la  Phiio^ 
$ophi9  de  hs  cour,  IL  UBUtoire 
de  U  Sagesse  et  de  la  PoUe. 
nL  Oeuz  ZiVre^  des  Défauts  de 
la  iwisprudene^   r9mmine^  IV» 


rei  et  dès  ^ns,  V.  Misioir^  dés 
Disputes  entre  h  Sacerdoce  ei 
FBmpirp ,  jusqu'au  16*  siècle. 

1.  ItlOMA:»»  (  Louis) ,  né 
il  Ain  en  P^evence  le  a8  aodl 
i6t^ ,  d'une  famille  ancienne  et 
distinguée  dans  PÉgKse  et  dans  la 
robe ,  fbt  reçu  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  èèa  sa  quator- 
zième amée.  Après  j  avoir  eiH 
seigné  les  homanitéa  et  la  philo- 
sophie ,  il  tai  lait  prùtkêsear  de 
théologie  k  Saumur.  L'Ecriture  » 
les  Pères,  les  Conciles  prirent 
dans  son  école  la  place  des  vaines 
subtilités  scol astiques.  Appelé  à 
Paris  en  i(S54  9  il  J  commença 
dans  le  séminaire  de  Saint- Ma- 
gloîre  des  conférences  de  théolo- 
gie positive  ,  selon  la  méthode 
qu'il  avoit  suivie  ii  Saumur.  Ses 
succès  dans  cet  emploi  lui  firent 
des  amb  illustres.  Péréfixe  ,  ar- 
chevêque de  Paris ,  Fencouragea 
de  faire  imprimer  ses  Disserta^ 
tions  latines  sur  les  CencUes  dont 
11  VLj  a  eu  que  *le  nremier  vol. 
qui  ait  paru  en  1607  ,  in'4^  ;  et 
ses  Mémoires  sur  la  Grâce  ,  qui 
furent  imprimés  en  1668 ,  en  trois 
vol.  in-S*.  Le  P.  Thomassin  avoit 
été  d'abord  du  sentiment  des  so- 
litaires de  Port-Royal  sur  la  grâ- 
ce ;  mais  après  avoir  lu  les  Pères 
«k  l'Efilise  grecque ,  il  changea 
4'opimon ,  et  comme  il  étoit  per- 
suadé que  la  tradition  del^Eglise 
universelle  n*avoit  pu  varier  sur 
des  matières  si  importantes  ,  il 
s'appliqua  à  concilier  les  Pères 
grecs  avec  St.  Augustin.  Ce  fut  ce 

2 ni  donna  Ken  à  ses  Mémoires  sur^ 
I  Grâce  ,  qui  ne  forent  pas  goé- 
tés  de  tous  les  théoloèiens  em 
France  ,  mais  qui  furent  DÎen  re- 
çus en  Angleterre  ,  en  AllemaV 
gne  et  même  en  lulie.  Ils  re- 
parurent en  i68a,  in-^*»  eug- 
msBtés  de  deux  Mémaures  seus 
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les  aaspîces  de  Harlaj ,  sttccesr 
sear<de  Péréfîxe.  Il  publia  aussi 
trois  tomes  des  Dogmes  Théo- 
logiques  en  latin  ^  le  premier 
en  1680 ,  le  second  en  1684  > 
]e  troisième  en  1689  :  trois  au- 
tres tomes  en  français  de  la  JÛis- 
eipline  ecclésiéistique  sur  les  bé- 
néfices et  les  bénéfioiers  ;  le  bre- 
mieren  1678  ,  le  second  en  1079, 
le  troisième  en  168 1 .  Cet  ouvrage, 
le  plus,  estimé  de  ceux  du  P* 
Thomassin  ,  fut  réimprimé  en 
i^aS  »  et  traduit  par  lui-même  en 
latin  ,  1^06 ,  5  vol.  in-folio.  Il 
douna  divers  traités  sur  la  Disci- 
pline de  P Eglise  et  la  Morale 
chrétienne,^  de  ÏOffice  Divin  , 
iu-S»;  à^9>  Fêtes  ^  in- 8»;  de  la  Fé- 
rite  et  du  Mensonge  ,  in-8*  j  de 
V Aumône^  in-8«»  ;  du  Négoce  et 
de  t Usure  ,  in-8<».  Celui-ci  ne 
fut  imprimé  qu'après  sa  mort, 
aussi  bien  que  le  Traité  dogmon 
tit/ue  des  moyens  dont  on  s'est 
servi  dans  tous  les  temps  pour 
maintenir  r unité  de  PÉglise  yiyoS^ 
5  vol.  in-4^.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
iDant  s^r  ces  matières  que  brilla 
Iq.  savoir  du  P.  Thomassin  ;  il 
possédoit  parfaitement  les  belles- 
lettres  ,  et  il  voulut  enseigner  aux 
autres  l'usage  qu'on  en  pouvoit 
faire.  Aussi  donna- t-il  au  public 
des  Méthodes  d'étudier  et  d'en- 
seigner chrétiennement  la  philo-. 
Sophie  ,  iu^8<»  ;  les  Histoires pror 
fati£s ,  2  voL  iu-8<>  ;  Içs  Poètes , 
5  vol.  in-8®.  Le  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  désir  de  se  ser^ 
VJr  de^on  ouvrage  de  la  Discipline 
pqur  le  gouve^ement  de  l'Eglise, 
et  voulut  même  attirer  l'auteur  à 
Borne.  L'archevêque  de  Paris  en 
pdrla  au  roi  de  la  part  du  cstrdi- 
lU^l  Casanata  bibliothécaire  de  sa 
Sainteté  i  mais  la  réponse  fut 
qu'un  tel  sujet  ne  devoit  pas  sor^ 
tif  4u  ro^yaume.  Thomassin  té- 
zuoignp  au  s^int  JP<^e  sa  gratitude 
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les  trois  volumes'  de  la  Disdpiii^. 
Ce  travail  fatigant  Ue  fut  pas  plu* 
tôt  fini ,  qu'il  en  reprit  un  autre 
non  moins  pénible.  C<liiinae  il 
s'étoit  appliqué  à  l'hébreu  pen- 
dant cinquante  années  >  il  crut 
devoir  faire  servir  cette  étude  à 

Îïrouver  l'antiquité  et  la  yérité  de 
a  religion.  Ainsi  il  entreprit  de 
faire  voir  que  la  langue  hébraïque 
est  la  mère  de  toutes  les  autres , 
et  qu'il    faUoit    par   conséquent 
chercher  dans  FEcriture,  qui  con- 
serve ce  qui  nous  en  reste  ,  This- 
toire  de  la  vraie  religion  aussi 
bien  que  la  première  langue.  Ce 
fut  ce  qui  l'engagea  de  composer 
une  Méthode  renseigner  chré- 
tiennement la  Grammaire  ou  les 
langues  par  rapport  à  t Ecriture- 
Sainte  ,  2  volumes  in-8».  Elle  fut 
suivie  d'un   Glossaire  universel 
hébraïque ,  dont  l'impression  qui 
se  faisoit  au  Louvre  ne  fut  ache- 
vée qu'après  sa  mort.  Cet  ouvrage 
vit  le  jour  en  1607  >  in-folio  (par 
les  soins  du  P.  Bordes  de  l'Ora- 
toire ,  et  de  Barat   membre  de 
Pacadémie    des    inscriptions    et 
belles  -  lettres  ) ,  et  ne  répondit 
pas  à  la  réputation  de  f 'auteur. 
Le  P.  Thomassin  mourut  la  nuit 
de  Noël  de  1695.  Richard  Simon 
disoit  t\e  lui  :  qu'il  étoit  l'homme 
de  l'Oratoire  qui  faisoit  le  plus 
d'honneur  a  sa  congrégation  après 
}e  P.  Morin,  »  Il  ajoutoit  qu'il  n'j 
avoit  personne  qui  pût  réparer 
sa  perle.  Le  P,  Thomassin  étoit 
modeste  et  modéré.  Il  gémissoit 
des  disputes  de  l'Ëcole  ,  et  nW 
troit  dans  aucune.  $a  charité  étoit 
si  grande,  qu'il  donnoit  auxpaot 
vxes  la  moitié  de  sa  pension  que 
lui  iaisoit  le  clergé.  H  ne  voulut 
ni  charges  ni  emplois.  Lta  nature 
et  la  retraite  lui  avoieul  inspiré 
une  telle  timidité,  que  lorsqu'il 
teuoit  ses  conférences  àSHint-Ma'^ 
gloire ,  il  faispi^  mettre  une  ç»-^ 
pèçe  4f  icidfa^  eittre  $es.fikM.4it«^v% 
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(^  laî.  On  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  d'érudition ,  mais  il  la 
puise  moins  dans  les  sources  que 
daus  les  auteurs  qui  ont  copié  les 
originaux.  Sa  Discipline  Ecclé- 
siastique offre  beaucoup  de  fau- 
tes dans  tons  les  endroits  oii  il 
s'agit  de  citations  d'auteurs  grecs. 
Ou  en  a  un  Abrégé  par  d^éri- 
coort.  Le  «tyle  du  Père  Thomas- 
sÎQ  est  pesant  ;  il  n'arrange  pas 
toiqonrs  ses  matériaux  d'une  ma- 
liière  agréable  ;  et  en  général  il 
est  trop  diffus. 

♦  II.  THOMASSIN  (  Louis  ) , 
ingénieor  du  roi  ,  né  à  Paris  , 
étoit  allié  du  célèbre Mignard.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  L  Un 
Traité  des  Fortifications ^  3  vol. , 
dédié  au  duc  d'Orléans,  qui  donna 
à  l'aoteor  une  gratification  de 
six  mille  francs  ;  il  n'jr  a  eu  que 
le  premier  volume  qui  ait  paru 
în-4*.  .H  inséra  dans  le  troisiè-. 
me  nn  ouvrage  curieux,  attri- 
bué k  Vauban.  II.  Plusieurs  Mé- 
moires imprimés  sur  le  projet 
d'un  canal  en  Bourgogne.  III. 
Une  Lettre  en  forme  de  Disserta- 
tion sur  la  découverte  de  la  co- 
lonne de  Cussj,  village  du  Bail- 
liage de  Beaune ,  et  autres  sujets 
■d'aûtiqnités  de  Bourgogne,  Dijon, 
1725 ,  in-8».  Il  y  en  a  eu  cieux 
éditions.  ÎV.  DisseHation  sur  les 
tombeaux  de  Quarré-les-l^ombes , 
V.  Histoire  des  antiquités  d!Au- 
Éun.  IV.  Observations  sur  les  Car- 
messes  de  Flandre^ 

m.  THOMASSIN  (Philippe), 
graveur  célèbre  ,  prit  à  Troyes 
en  Cbampagne  ,  heu  de  sa  nais- 
sance, les  premiers  principes  du 
dessin.ll  voyagea  ensuite  en  Italie, 
oii,  apnès  s'être  perfectionné  sous 
les  ^ands  niaîtres  qui  illustrèrent 
la  hn  du  {6*  siècle  ,  il  se  fixa  à 
la  gravure  ^  s'établit  à  Rpme  et 
l'y  maria.  Il  donna  en  i6oo  un 
wcuçil  ia-^o ,  de«  PorimU  des 
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souverains  les  plus  distingués ,  et 
des  plus  grands  capitaines  desi5* 
et  16*  siècles.  Ces  portraits  ma 
nombre  de  cent ,  gravés  d'aprèi 
les  originaux ,  sont  accompagnés 
d'un  sommaire  latin  des  actions, 
les  plus  mémorables  de  chacun 
des  princes  et  des  capitaines  qu'ils 
représentent.  Cette  première  édi- 
tion, ornée  d'un  frontispice  d« 
bon  goût ,  a  été  suivie  d'un  grand 
nombre  d'éditions  postérieures^ 
Thomassin  la  dédia;ii  Henri  IV* 
Sa  dédicace  est  remarquable  par 
une  noble  simplicité,  qui,  en  Italie 
sur-tout ,  se  rencontre  rarement 
dans  ce  genre  de  composition* 
Thomassin  s'exerça  principale- 
ment sur  des  sujets  de  dévotion 
d'après  Raphaël ,  Frédéric  Zuc- 
chero ,  Salviati  ,  Le  Baroche  et 
autres  peintres  célèbres.  On  es- 
time sur-tout  de  lui  une»  allégorie  . 
sur  la  Rédemption  ,  une  sainte 
Famille  ,  la  Naissance  du  Saur 
veur  et  la  Purification,  Il  fit  mt 
grand  nombre  d'élèves  ,  parmi 
lesquels  on  compte  le  premier 
des  Cochin  et  Michel  Dorigny 
ses  compatriotes  ;  mais  aucun  n^ 
lui  fit  plus  d'honneur  que  le  fa- 
meux Gallot ,  qui  apprit  de  lui  il 
ma/lier  le  burin.  Callot  travailla 
d abord  sous  ses  yeux,  d'après 
les  Sadler  ;  il  copia  ensuite  Quel- 
ques pièces  des  oassans  et  d'ait- 
tres  peintres.  Enfin  il  donna 
une  suite  des  plus  beaux  autels 
de  Rome  au  nombre  de  vingt- 
huit.  Ces  premiers  essais  ne  sont 
pas  merveilleux  ;  mais  ils  annout 
cent  la  rapidité  à,es  progrès  du 
jeune  artiste ,  et  le  maître  en  par^ 
tage  l'honneur.  Ce&  travaux  fu- 
rent interrompus  par  une  intrigue 
galante*  Jeune ,  bien  fait ,  d'une 
physionomie  agréable ,  aussi  en- 
j[oué  que  ses  compositions ,  Callot 
plut  a  Mad.  Thomassin  »  et  les 
amans  ne  se  conduisirent  pas  avec 
discrétion^  Callot  fut  forcé   de. 
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tfuîtret*  SA  maisôii ,  et  taêrhie  de 
réloigner'  de  Rome ,  vers  Tandée 
1*^12.  Tbomassin  passa  le  reste 
de  sa  ^ie  à  Rome  ,  oil  it  mourut , 
tgé  de  jo  ans.  La  date  de  sa  mort 
est  ignorée* 

IV.  THOMASSIN  (Henri- 
Simon  )  ,  fils  d'un  graveur  habile 
tfppclé  Simon,  de  la  même  fa- 
ittiile  que  le  précédent,  entra 
tfhest  le  célèbre  Picard,  dit  le  ito- 
main ,  oh  il  acheva  de  se  perfec- 
tionner. Ce  grand  artiste  s'étant 
retiré  en  Hollande  en  1710  ,  son 
élhve  îe  suivit  et  y  demeura  jus- 
qnVn  1715  qu'il  revint  à  Paris, 
oh  il  fut  reçu  de  Tacadémie  rojale 
en  17*18.  5a  manière  de  graver 
étoit  belle  et  savante.  Il  entroit 
parfaitement  dans  Fesprit  du  pein- 
tre dont  il  vouloit  rendre  le  carac- 
tère ,  et  il  avoit  Tart  d'en  faire 
eonnoftre  avec  finesse  la  touche 
et  le  goût  deç  contours.  On  cite 
^re  autres  productions  de  son 
burin  ,  I.  La  Mélancolie  duFétr, 
célèbre  peintre  florentin.  H.  Le 
Magnificat  de  Jous^enet ,  HI.  Le 
Coridlnn ,  d'après  La  Fosse ,  IV. 
Le  Retour  du  bal  de  H^ateau*  V. 
Les  Noces  de  Cana ,  d'après  Paul 
Vérone^  ,  VI •  V homme  con- 
damné au  travail  j  d'après  Le 
Fél^,  VIL  Les  Disciples  dtEm- 
maiis  ,  d'après  Paul  Véronèse, 
VHI.  Ertée  chez  Didon ,  d'après 
Antoine  Cojrpel ,  IX.  ta  peste  de 
Mmrseille ,  d'après  de  Troj.  Il 
Mourut  le  premier  janvier  174*» 
âgé  de  53  ans.  Cest  k  son  père 

âne  Ton  doit  la  Transfiguration 
'après  Raphaël,  et  le  Recueil  des 
statues  et  ouvrages  de  sculpture 
ètii  décorent  les  jardins  et  le 
âiâteau  de  Versailles,  tn-S«. 

*V.  TttOMAvSSlN  (  Jacques, 
rhilîppfe  )  ,  né  à  Padooe  en  1597  » 
et  mort  h  Cittadûvrf  ^  I strie  , 
4<^nt  il  étoit  évéque ,  en  iô54»  ^ 
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littérature  fat  son  oecupatioii 
journalière ,  et  la  principale  caose 
de  »on  élévatidti  a  l'épiscopat.  H 
eut  le  courage  de  s'bpposer  «a 
goût  de  son  siècle  ,  et  sur-tout  à 
celui  de  M arinî.  Il  recnerlik  tout 
ce  qu'il  put  trouver  sur  le  célébré 
Pétrarque ,  et  le  publia  sous  le 
titre  de  Peirareha  redivivUSyLau^ 
rd  comité ,  Padotle ,  i(Kio ,  i  vol. 
iii-4®«  Ilnrésenta  son  travail  k 
Urbain  VIH  ,  qui  pour  récom- 
pense le  nomma  ëvéqne.  On  a 
encore  de  lui  ,  I.  Blogia  iituê^ 
tHwn  virBrum  iconidus  ormatm  » 
i63o  ,  a  vol»  in-4*;  i644>  ^  ^®^ 
IL  Annales  des  Chanoines  de  St. 
George  y  en  latin.  lU.  jigri  /V* 
tamini  inscriptiones ,  1696  ,  i»4*. 
ÏV.  Historia  Gjmnasii  Pat^ém^ 
1664 ,  in-4».  V.  TractatHS  de  tes- 
seris  hospitaUtntis ,  Udine ,  1647 1 
VI.  De  Oùnariis  et  tmbellis  votif 
ifis  ,  Udine ,  1659,  avec  fig.  , 

VI  THOMASSIN  (Antoine  Vm. 
ecKTii«i>plttSConnusons  lenom  de), 
fut  un  des  plus  célèbres  acteur» 
de  la  troupe  italienne  amenée  en 
France  «n  f7idpar  ordre  dn  ré- 
gent ;  il  remplit  pendant  près  de 
Suarante  ans  .le  rôle  si  di0icile 
,'Arleqtiin  avec  le  plnsgrandsue- 
cès.  Sa  souplesse,  ses  grades  toa- 
jonrs  nouvelles ,  ses  saillies  pi- 
quantes ,  son  jeu  vrai,  naturel  et 
comique,  faisoient  ramttsement 
de  tous  les  spectateurs.  An  miliea 
des  ris  excités  par  ses  boofifonne- 
ries  il  savoit  rendre  un  trait  de 
sentiment  avec  tant  d'expression, 
qn*!!  arrachoit  subitement  des 
larmes.  Cet  homme  sî  gai  sur  le 
théâtre  fut'  attaqué  de  vapeurs 
pour  lesquell^  il  consulta  le  fa- 
meux du  Moulin.  Ce  médecin  , 
qui  ne  connoissoît  pas  le  conaid- 
tant,  le  renvoya  pour  tout  remède 
à  Arlequin.  «  Dans  ce  cas-l^  ,  ré- 
pondit Thomassin,  il  faut  done 
que  je  meuce  de  imdadie  ^  car  }• 
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tÊSéûk^Haême  cêV  Arteqbln  an- 

rrroas  mé  renvtjyét.  >»  [f  môa- 
k  Parts  le  19  aoAt  t^Sy ,  2i  ^7 
ans.  Cft^lhi  lui  succéda.  Hryez 
KesttiTAlzi. 

''Vn.  THOMASSIN  db  li^^iit- 
lii.,  iBort  à  Arc  en  Barrots  eo 
iftlo,  est  auteur  d'une  tragédie 
îmicalée  U Siège ^J liseron  Ver- 
êmf^Horùe  ,  qai  fat  imftnùée  et 
non  repi^aentée.  Ce  jenne  litté* 
ratenr,  trop  sensible  h  la  entiqne 
0fmit  les  joonMox  firent  de  sa  pièce» 
en  eançnt  nn  TÎolent  okagrin  dont 
les  e/BMa  développèrent  rapide- 
Hièni  les  germes  o'nne  pnlmonie 
aoi  It  oondoîstt  ai^  totnbeaa  a  la 
fleur  de  son  ftge»  On  loi  4oit  en- 
core quelques  Poésies  /u§iiives 
aaaez  agréables. 

tffOMASSDffl:  SJMlfOLA.  r. 
A^3ti,n*  lil. 

.  THOMÉ  (N.),  négociant  de 
lïf  on ,  membre  m  l'a^démie  de 
sa  patHe,  mort  rers  1780»  s'occu- 
pa avec  snccès  d'agnculliire  ,  et 
introduisit  le  marier  blanc  dans 
le  Lyonnais  et  les  environs.  Il  a 
pobfié  «  I.  Mémoire  sur  la  prati- 

£ie  du  semoir  «  1160^  in-io.  II. 
Mocre  snr  la  cnlttire  du  mûrier 
blanc,  lySij  in-ii.  ill.  jés^tre  sur 
la  manière  d*élever  lea  vers  à  soie» 
1767 ,  in- lit.  Ce  dernier  ouvrage 
a  été  réimprimé  Sooà  le  nom  de 
Tanteor  en  1771  >  tn-ê^.' 

^  mOMlN  (Marc) ,  babile  opti- 
den  de  Paris  >  s'occupa  principa- 
lènent  à  régler  les  lunettes  sur 
dittérantes  Vues.  Il  à  donné  sur 
ce  sujet  I  vol.  in-ia  en  17^9  et  un 
traité  étoptigue  ,  1749,  in-8«.  Il 
noonit  en  1762  p  âgé  ée  45  ans. 

tl. THOMPSON  (Jacques), 

ÊHe  an^'sis ,  naquit  en  1700  h 
oeo  en  Ecoise,  d'an  père  mi- 
Histté,  Son  Poëme  sur  t hisser,  pu- 
Mé  tù  1736»  le  lit  cottûoittie.  Ije 


tHÔM 


iiS 


lord  Tslftot,  chancèlief  du  rojau- 
ttiép  lui  confiÉ  son  fils.  Il  lut  servit 
de  g^îde  daViS  êtt  tojages.  hé 
pôèté  paMoofàt  ave<i  son  élève  la 
plOpsA  des  cdurs  et  des  viUetf 
prittéipafes  de  l'Europe.  De  re-* 
tour  daiis  ^a  patrie,  le  diancelier 
le  nènlMa  éon  Secrétaire.  La  mort 
ajaVit  enlevé  II  Thiothpsoif  ce  pro- 
tecteo*^ .  il  fut  réduit  h  tivre  des 
fruits  de  son  génie.  Il  travailla 
pour  lèthéfltf^  jusqu'il  sa  mort^ 
arrf^éé  00  1749*  Sa  physionomif 
anàôHOcTit  la  gatté,  et  s»  conver- 
sition  rînspiroit.  Bon  smi ,  bo« 
pareût,  ezcelTent  patriote,  philo» 
sôphe  paisible,  il  ne  prit  a ucunt 
pai-t  aàx  querelles  de  ses  eourrè- 
res.  Ua  pliipart  l'aimèrent,  et  tons 
le  respectèrent.  La  poésie  ne  fut  ni 
son  s^ul  goût  ni  son  senl  taleat.  U 
se  connoissoit  en  musique ,  en 
peinture,  en  sculpture,  en  archi- 
tecture ;  tliisfoire  naturelle  et 
l'antîouité  né  lui  étoient  pas  non 
plus  incbunoes.  Là  meilleure  édi<* 
tioTi  de  ses  ouvrages  est  celle  do 
Londres  en  1762,  en  deux  voL 
in-4**  ^  prouuit  eu  fut  destiné 
à  lui  élever  un  tnauàolée  dans 
l'ilbbajr(>  de  Westminster.  M.  Muf 
doèh  qui  i  dirigé  cette  magni-* 
fiqt^é  editiOû ,  l*a  èrnée  ù^  la  vie 
de  i'ameur.  On  y  trouve  ,  I.  Leê 
Quatre  saisons ,  poëme  aussi  phi- 
losôphfutie  que  pi?tores^iie ,  tra- 
duit en  français  eti  1739,  in-8*t 
CAt  madame  Bontems  avec  de 
elles  estampes.  Plusieurs  mor- 
ceAut  de  lïet  ouvrage  jprouvent  que 
Thompson  étoit  un  poète  du  pre- 
mier ottlro.  «r  11  a  des  alélauts 
sails  dtinte  ,  ditRoucheri  qui  l'a 
Quelquefois  honreusement  imité  , 
oe  grands  et  nombreux  défauts; 
sOn  expression  est  souvent  obs- 
cure, verbeuse,  incohérente;  trop 
souvent  elle  franchit  la  limite 
qui  sépaf«  le  sdblime  do  gigan- 
tesque ;  le  goût ,  pour  dire  tout 
en  on  Mot  >  û'a  pas  toujours  di« 
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rigé  son  pinceau  :  mais  ce  më-^ 
riie  qu'il  est  facile  d'acquérir  par 
Fétude  ,  du  moins  jusqu  à  un  cer- 
tain degré  ,  étoit  remplacé  en  lui 
par  un  autre  qui  ne  s'acquiei;|t 
point:  le  génie.  »  Johnson  com- 
patriote de  Thompson  ,  Ta  aussi 
très  -  bien  apprécié.  «  C'est  un 
homme,  dit-il,  qui  fixe  la  na- 
ture avec  des  jeux  que  le  ciel 
n'a  jaipais  donnés  qu'a  un  poète. 
En  le  lisant  vous  vous  étonnez 
ûe  n'avoir  jamais  vu  ce  qu'il  vous 
montre,  de  n'a  voir  jamais  éprouvé 
les  senlimens  qu'il  vous  commu- 
nique. Il  vous  expose  la  nature 
dans  toute  sa  magniticence  ;  soit 
qu'il  la  représente  gracieuse  ou 
terrible  >  il  vous  enflamme  de 
son  enthousiasmes  »  et  sa  vaste 
iinaginat3on  agrandit  la  vôtre. 
Mais  il  est  trop  abondant  ;  son 
stvle  a  un  éclat  qui  ne  permet 
pas  toujours  dç  distinguer  sa  pen- 
6^<^ ,  pt  trop  souvent  il  satisfait 
pins  l'oreille  que  l'qsprit.  »  Son 
tableau  de  Torigine  des  fleuves 
pUira  à  tous  ceux  qui  aiment  à 
voir  la  sublimité  des  images  ,  la 
hardiesse  des  figures  ,  le  mou- 
vement du  style  associés  dans  la 
poésie  à  la  vérité  physique.  Le 
pocme  de  Thompson  est  d'autant 
plus  estimable ,  qu*il  est  tr^s-dif- 
iicile  c|u'un  hs^bitant  du  nord 
puisse  jamais  chanter  les  saisons 
aussi  bien  qu'un  homme  né  dans 
Ses  climats  plus  heureux.  Le  su- 
jet j  comme  Ta  très-bien  observé 
ini  philosophe  ,  manque  à  un 
Écossais  tel  que  Thompson.  Il  n*a 
pas  la  même  nature  a  peindre*  La 
vendange  chantée  parThéocrite , 
par  Virgile  ,  origine  jojeuse  des 
premières  fêtes  et  des  premiers 
spectacles  ,  est  inconnue  aux  ba- 
bil an  s  du  54*  degré.  Ils  cueillent 
tristement  de  misérables  pommes 
sans  goût  et  sans  saveur ,  tandis 
que  nous  voyo;is  sous  nos  fenê- 
tres cent  iiUea  et  cent  g^r^ons 
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antbur  des  chars  qu'ils  ont  dMir-> 

fia  de  raisins  débcieux.  Aussi 
hompson  n'a  pas  touché  à  ce 
sujet  dont  Saint  -  Lambert  ^ 
Roucher  ,  Delille  ont  fait  d'agréa- 
bles peintures.  IL  Le  Chdteau  de 
Flnaolence  ,  plein  de  bonn^ 
poésie  et  d*^xcellentes  leçons  de 
morale.  III.  hePùëmede  la  lÀ» 
berté ,  auquel  il  travailla  pen-^ 
dant  deux  ans  et  qu'il  mettoit  ara-» 
dessus  de  ses  autres  productions, 
moins  peut-être  pour  le  mérite 
de  l'ouvrage  qu'à  cause  du  sujet 
qui  étoit  du  goàt  de  Tautear. 
IV.  Des  Tragédies  qtii  furent  re- 
présentées avec  beaucoup  de 
succès  en  Angleterre  et  qui  ea 
auroient  peut  -  être  moins  en 
France.  Nos  oreilles,  accoutu- 
mées aux  chefs-d'œuvre  de  Ra- 
cine ,  ,ne  pourroient  guère  enten- 
dre avec  plaisir  des  pièces  qui  pé* 
chent  par  le  plan  et  souvent  par 
la  versiBeation.  Saurin  en  a  mis 
une  sur  notre  théâtre  (  sous  le 
titre  de  Blanche  et  Guiscard  )  qui 
a  réussi  ;  mais  dans  bien  des  en- 
droits il  s^est  écarté  du  poète  an- 
glais. Celle  qui  est  intitulée  r  1^ 
Marchand  de  Londres  ,  oflre  un 
jeune  homme  livré  aux  séductions 
d'une  courtisane  c]ui  peu  ii  peu 
le  conduit  au  crime.  Ce  même 
sujet  a  été  traité  en  France  sans 
succès.  V.  Des  Odes  au-dessous 
de  celles  de  J.  B.  Rousseau  pour 
la  poésie  ,  et  de  ceUes  de  La 
Mothe  pour  la  ûnes&e.  Oe  tous 
les  ouvrages  de  Thompson,  le 

{dus  estimé,  et  celui  qui  mérite' 
e  plus  de  l'être ,  est  ,  sans  con- 
tredit, son  poëme  des  Saisons: 
C'est  dans  cette  admirable  com-* 
position  qu'il  faut  apprécier  son 
génie.  Les  Saisous  font  d'ailleurs 
époque  dans  l'histoire  de  la 
poésie  ;  ce  n'est  pas  que  ce  soit 
le  premier  potèine  descriptif  pro- 

Êremeut  dit  ^  puisqu'avantss^  pu- 
licalioa  on  admiioit  déjà  TàA 
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tmi^s   hitt  >    the  Park  ^  da 
i     Wilier ,  et  tke  Windsat  Forest , 
)     4e  Pope  ;  mais  c'efit  k  premier 
[     ouvrage  ou  Ton  ait  vu  la  poésie 
lescrfpdve  traiter  un  sajet  d'an 
ÎBtérél  général  ".  ce  n'est  point  un 
petit  coin  de  la  nature ,  c'est  la 
natare  entière  qi^.l'aiiteur  ren- 
;     f«rmedans  son  poëme.  Ce  genre, 
comme  genre  à  part  ,  est  sans 
doute  éminemment  vicieux  \  les 
imitateurs    de  Thompson  »    qui 
n'atoient  point   la, .  to^nure  de 
son  talent ,    l'ont,  Lie^i  jprouvé  ; 
Btis  lorsque  la  critique  attaqua 
lustemait  ces  sortes  de  poèmes  i 
le  chantre    atielais  est  toujpurs 
Pobjet  d'une  nonorî^l^e  excep- 
tion. On  reconnoîl  da'os  j^es  fai- 
sons aoe  composition  çrigioa  le  : 
an  lieu  de  quatre,  chants  iroide- 
ment  descriptifs ,  l'auteur  adresse 
'      ^atre  hymnej  sublime^  à  la  ua- 
tare.  Chez  Tkotr^aoa  Ip^t  est 
TÎe  et  végétation  ;  il  ne  r^îsç^nne 
pas  sur  les  travaux  de  la  caippa- 
gne ,  il  les  peint  de  la  if^nfière  la 
plus  séduisante  et^la  -pl^^  V^>6  > 
I      et  les  vers  du  poète  vous,  font  as- 
sister k  tous  les  grands  spectaqles 
delà  nature.  Maisen  faisant  l'éloge 
>       desSaisonsJl  faut  avouer  qu'il  s'y 
'      lencontre  quelques  tache^  I4g^' 
I      tes ,  des  idées  vaguçs  ,jde^  ^ours 
I      souvent  répétés  ,  et  une  .profu* 
I      lion  d'omeniens  qui  fait  désirer 
dtt  repos  ;  quelquefois^  aussi  le 
vers  de  Thompson  devient  obitcur 
par  trop  de  hardiesse  ^  ^  manque 
I      de  douceur  et  d'harmonie  ;  niai^ 
i       ces  défauts  n'empêchent  poiutque 
\      ce  poème  ne  soit  une  des  produc- 
tions les  plus  attachantes  et  les 
5 las  sublimes  de  lalittératuremo- 
eme. 

in.  THOMPSON (  Edouard), 
capitaine  dans  la  marine  anglaise, 
et  poète,  né  à  UuU  au  comté 
dTorck,  mort  en  1786^  étudia 
f«uf  le  doat«ar  Coz  ;  dèavSA  jeu'» 
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nes^e,  Thompson  passa  aux  Indes 
orientales.  Quelque  temps  après 
il  obtint  un  grade  sur  un  vaisseau 
de  guerre;  en  1737  il  étoit  lieu-' 
tenant.  Lorsque  la  guerre  (lA 
terminée,  il  se  retira  avec  une 
pension  ,  et  s'occupa  de  la  litté* 
rature.  La  première  de  ses  pro- 
ductions ftit  nn  poëme  tres-ii' 
cencieux  ,  intitulé  la  MérjStn- 
ciade.  En  1764  d  donna  un  se^ 
cond  poëme  ,  intitulé  Iç  Soki^  , 
in-4*  :  et  à  peu  près  danslefnéme 
temps  il  publia  le  prospectas 
d*un  grand  ouvrage,  intitulé  06- 
sensations  maritimes  reeueilliet 
dépuis  tannée  î€5^  Jus^f/à  1763 
îneltfsivement  :  mais  ce  travail 
n'a  jamais  paru.'  'En  1765  , 
Thompson  mit  an  jour  on  troisiè- 
me poème ,  intitulé  fa  Couriisa- 
n«,  qui  fut  biéntdlsui¥i  d'un  autre. 
En  1767  il  donna  ses  Lettre  ttwk 
marin  ,  s|  vol.  in-ia  ;  et  en.  1769 
un  poëme  plaisant,  intitulé  m 
Jubilé  à  StritfoMsur  Ayon^  A  ia 
suite  de  ces  ouvrages ,  il  en  £t 
paroitre  uq' autre  ^b#cèiie  appidé 
UL  cour  de  JQupidon,  Euhn  en 
1773  T^o^pson  fit  jouer  aa 
théâtre  de  Drurj;Lane  ,  la  belle 
Quaker  ,  comédie  prises  d^une 
pièce  de  Shadvfrcll  »  a  laquelle  il 
avoitfi^it  q^eiq^es  changem^ms^ 
£n  1777  il  donna  une  éditiam 
des  pbiuvres  de  Paul  Withehead  » 
et  une  .autre  des  Œuvres  d'An- 
dré Morwel ,  3  vol.  iu-4°*  ('Ocicl^, 
avec  qui  Thompson  étoit  lié ,  lui 
procura  une  pUce  de  c^pitain^ 
d'un  vaisseau  :  il  eut  ensuite-  le 
commandement  de  la  Hyenne  # 
qui  prit  un  bâtiment  de  ia  com4 
pagnie  des  Indes  de  France»  l^ 
1785  Thompson  eut  le  comn^an- 
dement  du  Grampus;  cq  fut  k 
bord  de  ce  b&timent,  aprè^  quel- 
ques courses  heureuses,  qn'i| 
mourut  sur  les  côtes  d'Afriqu<^n.  . 

mi.  THOMPSŒV  (  Geerge  ), 


Digitized 


by  Google 


,aO  THQ:R 

k  iiillieu  du  17"  sj^le.  Qr  a  de 
lui ,  Epitagisftti  cfymici  ofif^srw^ 
tiones  ,  necnon  remédia  fwrme^ 
Uca  y  etc. ,  Lqgdum  BtUvqr^m , 
1673  ,  i«-i3.  11,  Ea:p friment  04- 
niiranda  ri^m  Observatiçnibn^  m^- 
4lcO'chpnicU  ,  fie.  ,  Jtjoinlioi  , 
l6Sp  ,  in- S*.  Ilï.  ChYmiMroimm 
0aa  im^r^êticA ,  e^c..,  Fr«»çe* 
furii ,  it^,m-i^. 

THOMYRIS  ,  reine  des  SJcj- 
Aes.  P^ey.  Cruus  n«  I. 

^ÎKi  •  né  à  Hlm  vtM^s  U  un  du 

^ès 'avancé,  9  laissé  ;  Qf^^^tffs^^ 
tionum  medicinalium  bmd  i^ul§t^ 
rium  libri  quaiu^ ,  ^ç. ,  l}\vm  * 
lÇ49,  in-4**-  lï»  Epi^olarum  n^ 
tUçinallimf.  aj^peniti^  >  Tttbiu^ , 

t  THOREWTfER  { Jic^oes  ) , 
«loctenr  de  Sorbonne ,  ]f>ùis  prt?- 
4re  de  rOrtfoirc  ,  mort  en  1715  , 
•voit  en  le  titre  de  grand-pëni- 
»efteier  de  Paris  sôus  de  MaAay  , 
mais  il  n'en  avok  jartiais"  ex^rèé 
lés  fenetions.  La  wii^  et  la  di^ 
ï'eetfon  '  roccopèrenV  priwcîpaie- 
ment.  On  a  de  lui;  1.  Ues  Cofp- 
sortions  cpntre  icsJhaYeurs  de 
la  mert^  in-ra.  fl»  Une  DissertU' 
Mon  sur  la  pauvreté  religieuse  , 
1716  ,tn^.  m.  là'Usure  erpli- 
tjfué&et  condamnée  par  h^  s^in^- 
tes  Ecritures f  etc.  ;  Paris  ,  1673  , 
in-i 2  ,  sous  le  noip  de dwTertre ; 
l»ayrage  assez  bien  râi^mië  sui- 
irant  les  uns  ,  et  trop  si^vère  sui- 
vant d'autres.  Il  suit  cependant 
les  anciens  principes.  |r.  Huit 
Sermons  sur  FEncnaristie  .  plus 
•ûlides  ^e  briUans  ,  iniprunés  h 
Paris  en  iWa  ,  in-Ç*  ,  souji  cç 
titre.:  £ei  hienfajtsde  Dieu  dans 
i^Buchariêiie  ,  et  la  MeconnoiS" 
saneede^liomme. 

TW?RP$By(lla9ulJ,MMrant 
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Ht^l^it, t^Ab  l^eed^  dans  hmpmKé 
d'ÏQ4r<îkci^  i663  ,  mort«n  ^^yiAt 
4evipt  ;m4n«br«  de  la  %e^é^ 
FQjra^  «t  a  pubUé^qi^iftfa  ^#p% 
vrvf^ef  d'émditM»  ,  H  tfWNlcHift 
noe  içpçgrap/m  4«i^e«d^^.4ft 
U  c<iptoé^. 

THOWLLîtoE  C  N.  la  Ww^ 
de  la  )  ,  gentilhomme  ,  d%>fficieir 
de  cavalerie  se  fit  comédien  pouf 
les  rôles  dé  rqi  e\  de  pœfrsaH 
en  '  i65^ ,  et  mourut  en  {679, 
après  avnîr  publié  «ne  tragé- 
die de  Marc-Antoine,  LHIlbstre 
Molfèrè  étant  mort  en  1675 ,  L% 
ThoriTliére  passa  daus  la  trynp^ 
de  IWôtelae  Bourgogne,  bi  it 
continva  de  jouer  seis  dét^  tàleâ 
avec  le  même  succès.  H  eut' cm 
fils  et  un  petit-fils ,  qui  efnbraasè- 
rent  sa  profession  de  comédien. 

THOfUSMQNP.  fV.ÀSi^rftA. 

t  THORIUS  (  Baphaëî  y ,  mé- 
decin et  poète  latin  ,  mort  CA^ 
1^9  ,  florissoit  en  Angleterre 
sous  le  roi  Jacouès  l^».  U  a  fait 
un  Poëme  estime  sur  le  tabac ,  et 
màè  Lettre  ;  De  causd  mt^r^  et 
mortis  Isaaci  Casa^boni.  On  ra- 
conta de  lui  une  aventure  a,ss<^ 
plaisante.  Comme  il  aimoitbeaa- 
coap  le  yin  ,  il  en  porta  up  jonr 
une  rasade  si  considérable' a  àê 
Peîresc  ,  <jnc  èelui-cî  fut  tr^s-cm- 
barrassé  pour  Tavaler;  tootefois 
avant  de  le  ffirc  ,  il  "fit  promettre 
k  il^horius  d'accepter  ia  santé 
auHl  altoit  kd  porter.  Il  rem^i|i 
d'eau  le  mêïtife  verre  ,  eti'avaliij 
après  avoir  porté  ia  santé  an  mé- 
decin. Tborins  consterné  ,  ité 
pouvant  se  répondre  à  bçÂre  ce^ 
énorme  rasade  d'eau  ,  qv^l  d4«- 
testoit ,  chercha  en  soupirant  , 
n^^is  en, vain  ,  Jjçs  IPPJ  Wl  ^  ^*en 
dékire  y  et  fut  prtsc^^e  toute  la 
ioumée  k  la  vider. 

t  ,TIfORNûHÎLIi;.(  EpO^fw^h 
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4ii  eollége  de  "Sydney  ;  ntais , 
liitHlAi  irprès  »  n  n|t  expulsé  de 
eetle  pIace'|>oar  son  attacbement 
«B  {•fti  ^  TOI.  A  fa  Tfstanra- 
liott  ,  miOTodike  i>bttilt  on  «ano- 
«icatde  fiMMiyetie  Westminster. 
On  a  de  Itiî  un  irolnme  in-folio  , 
^tihilé  Epilogue  ,  ûêm  lequel  H 
^àëeôà  n^^iae  'd'Angleterre  avec 
keaucoup  aadresse «ft dl^bilcté. 
nomd^ke  a  domié  encore  ojd 
TntUë  des  poids  et  mesures  ;  et 
)an  aiftre  des  Censures  de  tSgUse; 
^tBÊnû  a  en  paH  a  ta  Bible  po* 
Ifl^Otte  ^e  IfVahon. 

i-  TBORHÎ  LL  X  J^c<jrncs  ) , 
fnntre  ,  tië  en  t6^^n^4a  pro- 
'ràce   de    Dorset ,  mort   le  14 
mai  f 7%( ,  étoit  tils  d^an  gentil* 
fiotane  tnii ,  Tej  atit  laissé  orphe- 
In  /oft  jetme  et  stins  bien  ,  le 
mit  dot»  la  tiécessité  de  cb^fcber 
dans  ses^talens  de  quoi  subsister. 
Il  entra  ^ez  uiï  pehitre  médio- 
ère ,  oà  le  désir  de  se  perfection- 
ner et  «on  goiik  le  rendirent  en 
pen  de 'temps  habjâe  dans  son  art. 
iJBttfkae  Anne  loi  donna^la  phce 
éê  '^^preorier  peintre ,  axec  le 
lifrede  dicralier.'B  devint  très- 
Hebe  yet  futétu  membre  dn  par- 
kmenr;  mais  les-ritbesses  m  les 
iwjmieut»  ne  Fempécboiehtt  point 
d^jterœr  la  peinture,  il  avon  mi 
'tue  #cn  eîsibrasséit  tous    les 
1res  ;  il/^^ififitofe^galemencbien 
îatotFe  y  i'«Bé||orie ,  le  portrait , 
le  paysasie  et  rardntectcire.  On 
mdnûre  pTasien'S  de  ^ses tableaux 
à    Hôpital    de  Greenwîcb.  Le 
d^iae  de  Saint-Paul  de  Londres 
est  pekit  tout  emier  da  ja  ouua. 
11  a  méoie  danoé  ^pliukurs  plans 
fuL^n^téi^iécMiés^  On  disttfigae 
picore  dans  ses  ouvvaçes  Tesca- 
lier  ^Mpalais  ^d^iaptoneouft  et  la 
galerie  de  Keorsington.  H  laissa 
OB  Sis  bëritier  de  ses  biens  et  de 
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'OMebre  peintre  riogartii.x^vOmiu^ 
«nv  qualités  d'un  bon  eiiojen  1 
joiçnoft  IVtprit  et  le  sa/oir.  Cb 
tju'il  ;jr  a  CM  remarquable  potir 
un  peintre,  e^st  qu'il  vo3raiiea  en 
~France ,  en  AUemagTie  wk  dans 
presque  tontes  les  contrées  de 
rGnrope ,  lit  ce  n'est  en  Italie. 

♦THORNTON  (  Bonnel), 
poêle  et  littérateur  anglais,  hé  e^^ 
1 7^,s^issoet)ien  1 754avec€otinaii 
son  camarade  d'études  pour  if 
rédaction  d'un  jonmal  hebdoma^ 
daire,  intitulé  te  Connoissffttr,  qui 
eut  mielque-sticcès  et  qui  fnt  con- 
tinue JQSqn^  la  fin  de  ij56.  fl 
fournît  beaucdup  d'articles  au 
fotiriml  ilfirtitiifé  The  JhéUe  àdi' 
vefiiser ,  qui  ;  k  cette  ^oque  aro  H 
une  très-grande  vogue  fo  1^^. 
Encourage  pat'  le  succès  qu'aveu 
eu  la  traduction  eu  vers  blancs 
de  Térence  par  Colman  son  ami  ^ 
il  entreprit  de  donner  eeHe  de 
Miute  sur  le  même  modèle  ;  let 
denx  premiers  volumes  qu'^  «a 
donna  ré^ondireat  k  son  «ttetife^ 
mai#  Xlu>rotoa  a'étoitpais  àmAmé 
^  vivre  loogit^mpâ  :  à  la  fleur  de 
se»  «oi  ,  jomssent  4|es  $^w9mrê4iè 
la  fortijne  ,  bçvrepx  dans  .99  ,vie 
domestrqué  ,  il  fut  assailli  d^ 
maux  dn  corp& ,  et  mourut  fïmtiè 

f5utte  remoal^e  ie  9  mai  i^ôS^ 
es  ouvrages  consistent  en  qtiél- 
gués  Pièces  de  poésie ,  un  poème 
urlesque  sous  le  titre  de  la  Biv- 
tuiUe  aies  'Perruques ,  dan3  lequel 
il  «ttatjue  vivement  les  j;Qédecin9^ 
un  petit  nbmbre  de  letties  adres- 
sées à  1«  !temme  qu'il  aimoit  p. 
qa^l  épousa  depuis. 

t  1.  TliOU  (Nicolas  de),  df 
l'iUi|stite  maison  de  Tnoir ,  origÀ- 
naire  de  Cbampaene,  fut  coq* 
seiiler«cierc  au  parlement ,  archi* 
diacre  de  l'église  de  Paris  ,  abbé 
de  Saint  »  Sympborien  de  Beau* 
vais  y  puis  dvéqut  de  Chartres. 
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n  Sftott  le  roi  B«im  IV  en  tSâf» 
et  fut  distingué  parmi  les  prélats 
4le  son  temps  par  son  savoir  et 

rir  sa  piété.  Il  mourut  en  iSqS  , 
70  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  P^ministratwn  -  des  sacre- 
wumSy  mie  explication  de  la  messe 
ei  de  ses  cérémonies  »  et  d'autres 
0m/rages  peu  connus. 

;  tW.THOÙ( Christophe  de), 
£rère  aîné  du  précédent  ^  pre- 
mier président  au  parlement  de 
paris ,  chancelier  des  ducs  d'An- 
jou et  d'Alençon ,  suivit  Henri  II , 
.Chaiies  IX  et  Henri  lU  avec  un 
cèle  actif,  dans  le  cours  des  trou- 
ves de  la  France.  Ce  dernier 
prince  le  regretta,  le  pleura  même 
h  sa  mort,  arrivée  en  iSSa ,  à  74 
«iis;,il  lui  fil  faire  des  obsèques 
aolennelles  ;  et  on  lui  entendit 
aonvent  dire  avec  douleur  %  que 
Paris  ne  se  fût  jamais  révolté ,  si 
iCtiristophe  de  Thou  a  voit  été  h  ta 
jttftedu  parlement.  »  Ce  fut  lui  qui 
ampliqua  au  massaci^  delà  Saiut* 
Barthelemi  ces  vers  de  Stace  : 

MtÊ^dat  Ula^it  mvo,  née  postera  eredant 
SêatUif  mos  €*rtk  iae*Mmki,'*t  nkmtM  mmltà 
Mê*9€  êêg^  proprm  pu  tiamur  wimium  t^utU, 

\  +m.  THOU  (Jacques-Auguste 
de)»  troisième  fils  du  précédent, 
né  11  Paris  en  i353,  voyagea  de 
bpnne  heure  en  Italie  »  en  Flandre 
jet  en  Allemagne.  Son  père  Ta  voit 
destiné  à  l'état  ecclésiastique  ;  et 
IN^icolas  de  Thou,  son  onclç,évé- 
que  de  Chartres,  lui  avoit  résigné 
ses  bénéfices;  mais  la,  mort  de 
son  firèro  aîné  Tohlige^  de  s'en 
démettre.  Il  prit  le  parti  de  la  robe 
et  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
jnent,  ensuite  présidentà  mortier. 
En  i5S6 ,  après  la  funeste  journée 
des  Barricades ,  il  sortit  de  Paris 
et  se  rendit  k  Chartres  auprès  de 
Henri  III ,  qui  l'envoja  en  Nor- 
mandie, eu  Picardie ,  et  ensuite 
ou  Allamagnè.  De  Thou  passa  de 
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lii  k  Vepise  9  oh  à  rafot  la  iio«p- 
velle  de  l'assassinat  de  ce  pi^'ince* 
Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  revenir 
en  France.  Henri  IV  étoit  alors  4 
Chateaudun  ;le  président  deThoa 
se  rendit  auprès  de  lui.  Ce  ipo- 
narque ,  charmé  de  son  savoir  e^ 
de  sptt  intégrité.,  l'appela  pl|i» 
sieurs  tuis  oans  son  conseil  ,  et 
l'employa  dans  des  négociations 
importantes,  comme  à  la  confié- 
repce  de  Surène.  Après,  la  mort 

Je  Jaccj^cs  /imyot ,  grand-roaitre 
e  la<  bibliotjhèque  du  roi ,    1# 
président  de  Tbùou  obtint'  cette 
place.  Le  roi  voulut  qu'il  fût  uip 
des  commissaires  catholiques  dans 
la  célèbre  conférence  de  Fontaî- 
nebleau ,  efttre  du  Perron  et  du 
Plessis  -  Morn^.  Pendant  la  rér 
gence  de  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis ,  il  fut  un  de^, directeurs  génér 
raux  de^^  finances.  On  le  déput* 
k  la  conférence  de  Loudun  ^et  oi| 
l'employa  dans  d'autres  a^aire^ 
très  épineuses,  dans  lesquelles  il 
ne  fit  pas  moins  éclater  aes  vertua 
que  ses  lumières.    Il  fut  aussi 
diargé  avec  le  cardinal  du  Per- 
ron de  trouver  les  mojens  de. dé- 
former l'université  de  paris,  et  de 
travailler  k  la   constrMCtiiOn   dci 
collège  rojal  qui  fut  commanc4 
par  SCS  soins,  il  mourut  à  Parîft 
le  7  mai  1617.  H  avoit  con4>osé 
pour  lui-même  upe  épitaphe  Ijit 
tine  ,  dont  voici  quelques  traits  ; 
«f  Ma  raijson,  dit-d, 

Gombi^i  Miu  orgH«il  et  Muffrit  sms  «uuttnr$ 

Le»  H«(auU  de  t^lmiiuiiit^.... 

Contredit  ei.peraécuté. 
Je  n'opposai  jamais  lexepraclie  à  l'injure. 

SecUleuT  de  la  vérité, 
Kt  ma  plume  ce  m«  voix  lui  serrireot  d'organe  ^ 
Sent  ntéler  à  sm  celle  eu  l'intiréc  fwofane» 
On  k  Wioe  ittdisertte  ém  la  timidité. 
France,  ai  je  n'èns  siM  de  plus  dilbr  que  ta 

gleire,  ,  • 

pu  nom  de  ciiejen  si  mon  coeur  fut  fKjfà^, 

t>muie  de»  pleurs  i  ma  mémoixé,    , 
Te  confiance  à  mes  éctiu. 

I^  préiii4e«tdeThoii.  s'é^oitaonrr 
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it  de»  ideiUeiirt  autenrs  grecs  et 
Itfins,  et  avoit  puisé  dan»  ses  Aeo- 
lares  et  dan»  ses  voyages  la  oon- 
AoÎMaBce  raiscHMiée  des  mœurs, 
<ks  eoulomes  et  de  la  géograpàie 
ée  toQS  les  pajs  diffi^rens.  Mous 
ttoas  de  iat  une  Hisèoire  de  son 
temffs^  en  i58  U?res  (depuis  i545 
j«9ai»'ea  t^oy  )  ,  dans  laquelle  il 
parle  également  bien  de  la  poli- 
tiqae,  de  la  guerre  et  des  lettres. 
Les  intérêts  ue  tous  les  peuples 
ée  TËurope  y  sont  développés 
atec  b^neoup  d'iotelHgeooe  et 
d'inuMrtiaJilé.  Il  ne  peint  ni  cona- 
me  Tacite   ni  comme  Salluste , 
Mais  il  écrit  coanme  en  doit  écrire 
aae  histoire    générale  :  ses  ré- 
flexions, sans  être  fines,  sont  no- 
bles et  iodicieoses.  11  entre  sou- 
vent dans  de  trop  grands  détails. 
«  Autant  de  Thou  est  digne  de  foi 
sur  toal  ee  qui  s'est  passé  en 
Franea  pendant  le   i6<  siècle , 
paisqu'il  a  été  lui-même  témoin 
u  ane  partie  de  ces  aâTaires  et  que 
sea  père  a  joné  un  grand  rôle 
dans  les  temps  immédiatement 
Mé^dens  ^  autant  il  est  mal  in- 
immié  de  ee  qui    se  passoit  au 
dehors  de  ta  France ,  même  de 
son  temps.  |1  n'y  avoit  point  alors 
de  fasettes,  presque  point  dam- 
ûssadeurs  résidcns  aans  les  dif- 
férentes eours  qui  entretinssent 
des  correspondances  suities.  De 
Tbûu  n'étoit  point  en  état  dé- 
claircir    la  rérité  des  bruits  qai 
coittoient  dans  le  rojranme ,  sur- 
tout relativement  aux  Espagnols 
<pii  nous  éf oient  toujours  suspects 
comme  nos  ennemis  naturels.  » 
(R.  L.  d'Argenson  ,  Essais ,  t.  a , 
p.  i6i,  édition  de  Liège.)  IVfais  la 
beaul^    de    son   style  empêche 
presque  qu'on  n%  s'aperçoive  de 
ce  défaut.  Le  jugement  domine 
dans  cette  histoire ,  li  quelques 
endroits  près ,  où  Tauteitr  ajoute 
trop  de  t'ai  à  des  brui^  publics 
ftV  clés  prédictioDi   d'aiCrab- 

T.  XVU. 
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giies.  On  Ini  a  encore  reproché  de 
latiniser  d'une  manière  étrange 
les  noms  propres  d'hommes ,  de 
villes^  de  pajs  :  il  a  fallu  aiouier 
k  la  lin\le  son  Histoire  un  dic- 
tionnaire ,  sous  le  titre  de  CU^is 
histortmThuanœ,ok  tous  ces  mots 
sont  traduits  en  français.  La  lir- 
berté  arec  laquelle  l'illustre  his- 
torien parle  sur  les  papes,  sur  le 
clergé ,  sur  la  maison  de  Guise, 
et  une  certaine  disposilKm  à  pal- 
lier les  £iutes  des  nuguenots  et  k 
faiie  valoir  les  vertus  et  les  talens 
de  cette  secte ,  firent  soupçonner 
nu'il  avoit  des  seotimens  peu  or« 
tliodoxes.  Il  écrivit  au  président 
Jeannin  une  lettre  dans  laquelle 
il  expose  les  persécutions  que  lui 
fit  easujer  sa  véracité.  «  ^e  prends 
Dieu  \k  témoin,  dit-il,  que  je  n'ai 
eu  ai  vfM  que  sa  ijloire  et  futihté 
publique,  en  écrivant  l'histoire 
avec  la  fidélité  la  plus  exacte  et  hi 
plus  ineorruptible  dont  f'ai  été 
capable,  sans  me  laisser  prévenir 
par  l'amitié  ou  par  la  haine.  J'a- 
vone  que  plusieurs  ont  sur  moi 
l'avantage  de  l'agrément  dn  stjle, 
de  la  manière  de  narrer,  de  la 
clarté  du  disootu'S,  de  la  profon- 
deur des  réflexions  et  des  maxi- 
mes; mais  je  ne  le  cède  en  fidélité 
et  en  exactitude  à  aucun  de  ceux 
qui  ont  écrit  l'histoire  avant  moi. 
J'ai  mieux  aimé  m'exposer  èi  per- 
dre la  faveur  de  la  cour,  ma  pro- 
pre fortune  et  même  ma  réputa- 
tion ,  que  de  suivre  les  vues  d'une 
prudenae  innl  entendue ,  en  tai- 
sant mon  nom.  Cette  pr<k:iutiun 
auroit  inspiré  des  doutes  sur  la 
fidélité  -d'une  Instoirp  que  j'avols 
travaillée  avec  tant  de  soin'puur 
l'utilité  publique,  et  pour  conser- 
ver èi  la  postérité  le  souvouir  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  mi^n 
temps.  Je  prévis  bien  que  fe  ui'at- 
tirerois  l'envie  de  beaucoup  de 
geos,  et  l'événement  ne  Ta  que 
trop  justifié.  A  peint  la  premier» 
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partie  de*  mon  Histoire  eut-elle 
été  rendue  publique  en  i6o4  »  que 
je  ressentis  ranimosité  d'un  grand 
nombre  de  jaloux  et  de  factieux. 
Us  irritèrent  cototre  moi 'par  d'ar- 
tificieuses calomnies ,  plusieurs 
des  seigneurs  de  la  cour^  qui , 
comme  vous  savez ,  ne  sont  pas 
par  eux-mêmes  au  fait  de  ces 
«ortes  de  choses.  Ils  porterait  d'a- 
bord TafFaire  à  Rome ,  oii ,  après 
m'avoir  4^crié ,  ils  vinrent  facile- 
ment k  bout  de  faire  prendre  tout 
en  mauvaise  part  par  des  cen- 
seurs cbagrins  ,  aai ,  étant  déjà 
F  révenus  contre  la  personne  qe 
auteur,  condamnèrent  tout  l'ou- 
vrage dont  ils  n'avoient  pas  lu  le 
tiers.  Le  roi  prit  d'aborcl  ma  dé- 
.  fense,  quoique  plusiçurs  seigneurs 
de  la  cour  me  fussent  contraires; 
mais  peu  k  peu  il  se  laissa  ga^er 
par  l'artifice  de  mes  ennemis.  » 
De  Tbou  étoit  si  modeste ,  qu'a- 
près la  mort  de  Pierre  Pithou  il 
lut  tenté  de  brûler  son  ouvrage  , 
comme  manquant  désormais  de 
guide  et  de  conseil  pour  sa  conti- 
nuation. La  meilleure  édition  de 
son  Histoire  est  celle  de  Londres 
en  1755,  en  7  vol.  in-folio  :  00  la 
doit  à  Thomas  Carte.  L'éditeur  a 
ioint  a  rHistoii*e  du  président  de 
Thou  la  continuation  par  Rigault, 
en  3  livres ,  depuis  1607  jusqu'en 
1610.  On  auroit  désiré  .  1°  qu'eu 
faisant  réimprimerie  meilleur  de 
DOS  bistorieus ,  il  eût  relevé  dans 
des  notes  quelques-unes  des  mé- 
prises qui  lui  sont  échappées; 
2°  qu'il  eût  ajouté  les  endroits 
retranchés  et  qu'on  trouve  en  ma- 
nuscrit dans  quelques  bibliotbè- 
queS  ;  3^  qu'il  eût  mis  des  som- 
maires marginaux;  qu'il  eût  di- 
visé l'ouvrage  par  numéros  ,  et 
qu'il  eût  fait  une  table  des  ma- 
tières relatives.  Le  texte  étant 
continu  et  sans  division  ,  Ifesprit 
du  lecteur  ne  saisit  pas  aussi  fa- 
^  cikment  iei»  faits  qua  lorsqu'on 
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ajoate  use  courte  analyse  mux 
marges.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est 
sur  cette  nouvelle  édition  que 
l'abbé  des  Fontaines,  aidé  de 
plusieurs  savans ,  en  donna  une 
traduction  française  en  16  vol. 
in4*  ,  Paris ,  1749  ;  et  Hollande, 
1 1  vol.  in-4*.  Après  une  préAce 
judicieuse ,  on  y  trouve  les  Mé- 
moires delà  vie  de  l'illustre  bis- 
torien  ,  composés  par  lui- même  > 
et  que  quelques  auteurs  attribuent 
à  Pithou.  Ces  mémoires  avoient 
déjà  paru  en  français  à  R^ier- 
dam  en  1731 ,  in-4*  ♦  avec  une 
traduction  de  la  préface  qui  est 
k  la  tête  de  la  grande  Histoire  de 
cet  auteur.  On  a  de  lui  des  ^ers 
latins  oii  l'on  trouve  un  style  pur 
et  élégant.  Il  a  fait  un  Poëme  sur 
la  fauconnerie  :  De  re  accipitra- 
rid ,  i584  ,  in-4".  On  dit  que  ce 
poëme  agréable  le  priva  de  la 
place  de  premier  président  au 
parlement  de  Paris  qu'avoit  oc- 
cupée  son  père«  H  a  été  traduit 
en  yttfk  itahens  par  Bergantini  aa 
commencement  de  i8«  siècle  ,  et 
n'a  pas  obtenu  même  un  tàadac- 
teur  en  prose  parmi  nous.  On 
doit  encore  à  de  Tkoa  des  Foi- 
sies  diverses  sur  lé  (2bou  y  la  Vio- 
lette ,  le  Lis  ,  161  ï  ,  in-4*  ;  des 
Poésies  chrétiennes  ,  Paris,  iSgg, 
in- 8»  ,  etc.  Durand  a  écrit  sa  Vie, 
in-8«.f^.  les  articles  Macsaultu*!. 
et  RiGAuLT*  On  a  mis  au  bas  du 
portrait  de  cet  homme  savant  <t 
vertueux  l'inscription  suivante  , 
qui  paroit  caractériser  avec  beau- 
coup de  justesse  et  de  précision 
sa  personne  et  ses  écrits  : 

Tel  fut  ce  fnve  historien , 
lotigre  nuigislrat  et  zélé  citoyen  , 
Dont  b  plume ,  mus  fiel  comme  sans  flatterie. 
Défendit  les  autels,  %  trône  et  k  patrie. 

IV.  THOU  (  François  -  An- 
ffuste  de  ) ,  fils  aîné  du  pVécédent^ 
bérita  des  vertus  de  son  père. 
Piommé  graud-maître  de  k  bi- 
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èibdièavecia  roi  «  il  se  fit  aîmér 
de  tous  les  savftii»  par  sob  esprit  > 
sa  doncaur  et  son  éruditioa.  Il 
•voit  été  )osqu'en  i658  intendant 
de  l'armée  <lu  cardinal  de  La  Va* 
lette.  Dans  le  temps  qa'il  occu- 
poit cette  place,  le  cardinal  de 
kicbeliea  découvrit  ^u'il  e»lrete* 
Boit  de  secrètes  liaisons  avec  la 
daehesse  de  Chevreuse ,  et  qu'il 
fstsoit  tenir  les  lettres  qu'elle  écri* 
?oit  dans  les  cours  étrangères. 
Cette  com plaisance  k  Pétard 
dune  dame  peu  aimée  du  muiis- 
tre  le  rendit  aspect  au  cardinal , 

r'  Téloigna  ée  tous  les  emplois 
confiance.  Voyant  qu*il  n  a  voit 
riea  k  espérer  du  premier  minis- 
tre ,  il  s'attacha  a  Cinq -Mars, 
gTAiid-écafer  ,  dans  Tespérance 
de  s'avancer  par  le  créait  d'un 
favori  regardé  k  la  cour  comme 
le  rival  de  la  faveur  de  Richeliea. 
Cette  baisoa  avec  un  jeune  hom- 
me d'un  esprit  évaporé  et  peu  ré- 
fléchi lut  la  cause  de  sa  perte. 
Noos  avons  parlé  à  l'article  de 
Gaq-ltars  d'un  traité  qu'il  avott 
codclu  avec  T Espagne.  De  Tiiou  , 
soupçonné  d'avoir  été  le  confi- 
dent de  tous  les  secrets  des  cons- 
pintenrs  ,  fut  arrêté  poj)r  n'avoir 
pas  révélé  le  traité  dont  nous 
venons  de  parler.  U  eut  beau  dire 
à  ses  juges  ,  «  qu'il  eût  fallu  se 
rendre  délateur  d'un  crime  d'état 
contre  MoNSiEin  frère  unique  du 
roi ,  contre  le  duc  de  Bouillon , 
eoutre  le  grand-écuyer  ;  et  d'art 
crime  dont  il  se  pouvoit  fonraiv 
la  moindre  preuve  ;  »  il  fut  cou^ 
damné  à  mort.  Cinq-Mars  atten- 
dri sur  le  sort  de  son  ami ,  et  ne 
se  dissimulant  point  qu'il  étoit  la 
cause  de  sa  perte ,  s'humilia  de- 
vant lui  en  fondant  en  larmes. 
De  Thou  ,  ame  sensible  et  forte  ^ 
le  relève  et  lui  dit  en  l'embras-t 
sant  :  «  U  ne  faut  plus  songer 
qu'à  bien  mourir.  »  Il  eut  la  tête 
tranchée  à'Ljonle  it  septeft^e 


THOU  ,       i5i 

i54a  ,  h  35  anà.  Teuttle  monde 
pleura  un  homme  qui  périssoit 
pour  n'avoir  pat  voulu  cuÉnoncer 
son  meilleur  ami ,  et  oui ,  ayant 
^  le  traité  d'Espagne  ae  la  bou- 
che de  la  reine  i  ne  compromit 
jamais  cette  princesse  dans  $eg 
réponses.  On  crut  que  Richeliea 
a  voit  été  charmé  de  ae  venger  sur 
lui  de  ce  que  Je  président  de 
Thou  ,  son  père.,  avott  dit  dans 
son  Histoire,  d'un  des  grands  on- 
cles du  cardinal ,  en  parlant  de 
la  conjuration  d'Amboise  il  l'an- 
née i56o  :  Antonius  Piessiacu$ 
Richelius ,  vulgb  dictas  Mona^ 
chus  ,  qubdeam  sfitam  professus 
fuisset  ;  dein  ,  voto  éjurato  , 
omni  iiceniias  ttc  libidinis  génère 
oontaminasset.  On  prétend  que 
le  ministre  vindicatif  dit  k  cette 
occasion  :  «  De  Thou  le  père  a 
inis  mon  nom  dans  son  Histoire  ; 
je  mettrai  le  fils  dans  la  mienne.^ 
«  De  Thou ,  dit  Thomas  ,»  n'eut 
pas  d'autre  crime  que  de  n'avoir 
point  été  le  délateiu*  de  son  ami. 
Tous  les  juges  qui  témoignent  du 
courage  sont  écartés.  Il  n'jr  a 
point  de  preuves,;  on  corrompt 
Cinq-Mars  à  qui  ou  promet  la 
vie.  Il  n'y  a  point  de  loi  ;  on  en 
déterre  une  vieille  dans  le  Code 
romain  ,  rendue  par  des  minis- 
tres despotes  ,  sous  deux  princes 
imbécilles  ,  employée  une  seule 
fois  en  France  sous  un  tyran. 
L'abbé  de  Thou  sollicite  pour 
soti  frère  et  réclame  les  lois  ;  le 
eardinail  l'exile  et  lui  défend  d^api 
procher  du  roi  sous  peine  de  la 
vie.  Le  roi  avoit  permis  àTévêqu» 
de  Toulon  de  solliciter  pour  son 
beaa-Irère  ;  le  cardinal  par  lettre 
de  cachet  lui  défend  ce  que  le 
roi  avoit  permis.  Le  cardinal  lui- 
même  est  h  Lyon  pendant  qu'on 
y  instruit  le  procès  ;  on  lui  rend 
compte  de  tout  ;  chaque  jour  il 
fait  venir  les  juges  ^  et  de  lou^ 
le  poids  d^  sa  puissaQC«;j<diicitf 
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lcm€iirtre.  Le  chancelier  b^te 
fel  le  combat;  \tr  cardinal  répond  : 
icil  fautqiie  de  Thon  mewr«.»  Oo 
emploie  toiirte  Tadresse  de  i*art 
pour  que  l'inoocent  ii'échapç* 
point.  Un  des  juges  est  contraire 
à  l'arrêt  de  mort  ;  oif  le  fait  opi- 
ner le  denrier.  Enfin  Tarrôt  se 
prononce,  l^e  cbancelier  sur  le 
rmreau  même  ëcrit  au  cardinal. 
I!  manquoit  an  bourreau  j  le 
chanG€li€ii  Fawîhète  et  le  paye  de 
«on  argent.  Il  refond  ensuite  tft 
change  tous  les  actes  de  la  pro- 
eëdure.C'est  ainsS  qu'on  cardinal, 
^'un  mitiistre  et  qu^un  prêtre  foi- 
Wd'it  obserrer  les  lois  dans  les  ju- 

femens  !  »  On  peut  consultier  le 
ôurnal  du  cardinal  de  RicheWeu; 
•à  Viepar  Le  Clerc,  i753,  5  vol. 
»n  12  ;  les  Mêïrfoifes  de  IN«rre 
Dupny  ,  et  les  autres  pièce»  im- 
primées à  la  fin  un  quitwième 
voluiwe  de  la  traduction  de  THis- 
loire  deJàCiqtïes- Auguste  deTbou. 
On  y  trotfvie  une  relation  circons- 
tanciée du  procès  criminel  fait  k 
Fraçcois-Angnstc  de  Thdu  ,  le 
détail  des  cbets  d'accusation  , 
les  nioyeris  pri«  pour  le  con- 
damner k' mort  v  eic.  Dopuy  tâ- 
che de  jn>*tifi*r  son  afni  ;  et  t^*t 
te  CKi'il  <tti  en  sa  faveur  est  pteiti 
de  forte  et  déraison.  On  fit  dans 
le  temps  ce  disrtique  sur  k  iirï^rt 
de  Cicq-Marset  de  de  Thou  : 

Mont  pari  pcrUrt,  duo  ^  stà  iispare  cautâ  ,•  < 
Fit  nus  ilU  toquent  ,  fit  reus  ilU  tatens. 

*-  S<^n  frère,  Jaeifues-Aitfçusto 
M  TuoTT ,  président  »«r  eiwfûêtea 
et  ambassadeur  k  La  H»y«j  laissa 
Ati  iils  ,  mort  abbé  de  Souillac 
ert'  174^  1  ^  ^9  «^s  ->  ®*  <êemicr 
i^ejetofiËi  de  cette  fomilde  illustre.* 

vf  I.THOUMET  (Jaèqnes-Guil- 
latim.^),  né  à  Kont-l'Kvêque,  dié^ 
èartertïent  da  CaWadot ,  au  moi^ 
d'août  1746, fit  ses étudesk  Tutti- 
f^«4»ideXliie»>  cil  açorèa  «"^ee 
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dîstÎBgiié  par  une  hètir^^laÇl-' 
lité ,  jointe  à  Famoar  du  travail» 
il  se  cenaacra  tout  «mtierii  l'éludt 
de  la  jurisprudence*  Les  Uis  roi- 
roarines  firent  Tobiet  de  ses  pre- 
miers travaax;  il  les  a  pprb  fondit 
eb  peu  d'années ,  et  se  ks  rendît 
familièrea.  J^  France  étmt  à 
cette  époque  sous  l'empire  des 
coutumes ,  dont  le  nonibn  sur* 
paaaoit  celui  de  aeS  -proviacea; 
Thmiret  étudia  celle  de  Normaa^ 
die  y  et  k  dix-neuf  ans ,  il  plaida 
sa  première  cause  au  baiUbftfe  de 
Pont4'Ëvêqne.  L^édat  de  ce  dé* 
but  fil  apercevoir  dans  le  jeune 
orateur,  des  talens  di^ea  d'un 
plus  grand  tbeâtre.  Vers  k  fia  de 
1 770,  Tbouret,  alors  âgé  de  vingt* 
quatre  ans ,  s'établit  a  Rouen  ;  il 
y  fijt  bientôt  le  principal  orne- 
ment d'nn  barreau  célèïnre.  Ses 
plaidoyers  ,  suivis  avee'  un,  eni^ 
presaeinent  qu'excitent  rmreromit 
les  discasaiocis  judiciaires  ,  sem^ 
bloieBl  ofinr  le  modèle  particu- 
lier de  réloqueeœ  qui  convient  à 
ce  genre,  lin  exorde  simple  et 
modeite  .  .uae  «arraden  Mis» 
dam  qu'éléaante ,  un  eoebaiiiCf- 
n»nt  ftdm  iiM^  dan  s  Ji'esposé  des 
preuves ,  et  l'art  de  les  rvtteeher 
teutes  k  une  pMnaière  pvepeai- 
tioti  de  fait  oa  dé  i^mncipe  ^  dest 
l'évideoice  étbit  ainsi  démottlfée 
par  ttne  siute  d'argiif*ei>s  irrésis- 
tibles; tel  étoit  hs  caractère  gé- 
néral dé  ses  di&coura.*  H  moof 
tra  aussi  dans  fdus ienra  oceftsiom 
ioiporiantes ,  qna  ks  grands  mou* 
vemens  de  l'art  oraAoire  ne  lai 
étoievt  pas  étrangers.  Ou  c(H1- 
serve  à  Rouen  le  souvenir  du 
plsâdoyer  qu'ilpronoufa  eu  1774» 
à  la  rentrée  du  parlement.  Jai 
mais  rélequence  ne  fut  tour-à^ 
tour. plus  adroite  ,  pit»  impé- 
tueuse >  plus  passionnée  ;  jamait 
des  i»clamatioBs.  plus  nombreu- 
ses !ne  âigaalèwni  le  tnoBaphe  de 
l'etf«te«r*  Quoi^n'ii  n'eÂI  pa«r 
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•omme  écmaîti ,  la  même  so^^ 
liorilé ,  $65  Mémoireif  imprimés 
lOBt  reroarquabies  par  un  grand 
esprit  d'fluljrse  «t  par  Temploî 
d'une  sage  éroiiitioii.  Ski ,  en 
178;^,  procureur-  géoëraJ  - «jsiUc 
dntierstétat  près  de  Tassenblët 
profioeiaie  qni  se  rémisaott  k 
Rraen,  il  oompoaa ,  sur  i«a  gftaMëfi 
dl>jets d'administration  soumise 
i'eiamen  de  oette  afsemA^iée ,  «ua 
«ovrage  i|tit  fiva  Ta^teiitiao  dtt  mi- 
listère.  Ces  étata-géDéransconvo* 
)qnts(i7^),  la  viiiedeRouebchot- 
M  Thourti  ponr  son  premier  dé- 
raté, mai  fut  compté,  dès  les 
premiers  momesui  ,  parmi  ks 
merabies  les  plus  distingués  <ie 
U  ckunfare  des  communes^  Ge  £iti 
coatve  son  avis  <f%ie  les  dl|mlê6 
dutiers^tat  s't;inp«'esâèrent.  d'a- 
dopter U  dénominattofi  d'asseiA- 
Uée  oaàoqale.  La  chaleur  avec 
ItqaeUe  il  combattit  cette  déler- 
nnaiioD  prénaJlarée  donna  le 
th%t.^e  aux  ordree  privilégiéfi  sur 
set  féfitables  opuiions.  Us  se 
luttèrent  de  TalUrer  dans  leur^ 
iatéréls  en  k  portant  à  la  nréô* 
deoce  ;  tim$  Tbouret  crut  oevok 
hs  désabttier,  en  refusant  un 
^mteur  iqui  .n'étoit  k  ses  jeox 
\  ^ue  le  fruit  d'une  méprise.  La 
i  «seussien  sur  le  veto  lui  fooroit 
I  4ue  occasiim  de  développer  $es 
!  friaeipes  et  son  éloquence.  11 
1  «tMitiat ,  a^ec  Mirabeau ,  qu'il  ne 
^oit  apporter  aucune  restric- 
lioo  k  l'exercice  de  la  sanction 
'ojate.  Nommé  merabre  du  co- 
mité de  constitution ,  il  présenta 
k  {jlaa  d'une  nouvelle  division 
territoriale  de  la  France  et  d'un 
^teaa  système  administratif. 
«Minbeau  eombattîi  la  loi  propor 
Me  ;  Tkoaret  la  défendit  »  et  apnès 
<ix  jours  d'une  luae  mémorabk 
«lire  ces  d^ux  rivaux ,  l'assem- 
me  adopta  »  par  acclamation ,  le 
plao  dtt  conûté.  Thouret  (àt 
««rgé  ifécialcPMnt  de  l'orgimi- 
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•étÎDO  du  noutel^rdre  judicîairt» 
Les  neuf  discours  qn'il  prononça 
sur  cette  jMatiène  iniportaotte ,  o£^ 
frent  des  vues  profondes  ,  expo^ 
aées  avec  une.  grande  justesse 
de  raisonaanaenl  et  d'expression» 
C'est  à  lui  que.  la  France  doit 
rétaUissemeait  des  juges-de-^ix, 
et  celui  du  |uiy  en  n^atière  cr»- 
AfiineUe.  il  eut  k  lutter»  pour  l'é<- 
tahUssemcAt  du  ^1^9  .contre  le 
oékbre  Trottcbet ,  dont  l'opinioa 
repovssoit  cette  institution  nou- 
velle ,  et  qui ,  4epai8,  a  éprouvé 
difiereutes  modiucatâons.  Il  esi 
peu  de  grandesidftsenssions  où  iJl 
n'ait  ékvé  la  voix  :  on  ae  conte»- 
tera  de  rappeler  ta  motion  sur 
les  biens  ue  la  e^tifionne  et  du 
.clergé  j  son  ra|>por|  Siur  la  ré- 
gence ,  et  k  discours  dans  lequel 
d  Govihattitla  prepoaition  de  dé* 
eUrerks  dé^tétf  uoa  rééligibles. 
Tbouret  pensoits  .avec  raison  , 
que  k  nouvel  ordre  poétique  ne 
pouvoit  subsister  qu'autant  qua 
tes  fondateurs  en  seroient  les 
gardieus;  et  la  sagesse  de  cette 
opinion  ,  qui  fiU  «IiMrs  combattue» 
a  que  trop  été  démontrée  par 
I  événemens  postérieurs.  La  ré- 
vision de  l'acSle  eonstîtutionttei 
temttna  cette  session  mémorable. 
Tbooret  fut  dkarf é  de  réuaâr  et 
4e  coordonner  entre  elles  diffé- 
rentes parties  d'un  ouvrage,  k 
la  coniection  duquel  ses  soine 
avoient  tant  coatrîLué.  On  k  vit  » 
p«îtMlaut  trois  mois ,  renaplir,  avec 
un  zèk  infatigabk,  les  pénibles 
Ibnctions  de  rapporteur  du  co- 
mité de  révision»  Uassemblée  reu» 
dit  à  ses  talens ,  k  ses  làtiks  tra« 
vaux ,  l'hommage  k  plus  âattenr» 
eu  lui  déférant ,  pour  la  quatrième 
Um  f  k  titre  de  président.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  fit  k  ddtore 
de  ses  séances ,  après  avoir  reçu 
4u  roi  k  serment  d'être  fidèle  à 
la  constitution.  Du  rang  de  légis- 
iateur»  il  deifiendît  aux  ionctioni 
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de  jugé  ;  jet  tioromë  président  dn 
tribunal  de  cassation ,  ii  ftit  dans 
cette  cour  suprême  nn  «xemple 
constant  de  l'union  des  Inmières 
et  des  vertus.  Deux  ans  s*ëtoient 
h  peine  écoulés  depuis  la  dissolu*» 
tion  de  rassemblée  constituante , 
que  Thouret  fut  «rrété  et  conduit^ 
comme  suspect,  dans  les  prisons 
du  Luxembourg.  C'est  là  qu^l 
rédigea  ,  pour  l'instruction  de 
8on  fils,  tin  'extrait  des  ouvrages 
de  l'abbé  Dubos  et  de  l'abbé  de 
Mably  sur  Phistoire  de  France, 
qui  depuis  a  été  imprimé.  A  peine 
avoit-ii  achevé  ce  travail,  qu'il 
fut  mis  en  jugement,  sous  Tab- 
surde  prétexte  d'une  conspiration 
tendant  k  forcer  les  prisons  du 
-Luxembourg,  et  à  éçorger  les 
membres  de  la  convention.  Quoi- 
qu'il ne  pût  avoir  aucun  doute 
«nr  l'inutilité  de  sa  défense,  il 
répondit^  aux  questions  qui  lui 
furent  faites  par  le  tribunal  avec 
une  vigueur  qui  ne  laissoit  point 
de  réplique.  Sa  mort,  résolue  d'a- 
vance par  le  tribunal ,  fut  ordon- 
née le  3  floréal  an  a  (  1793). 

*  IT.  THOURET  (Michel- Au- 
guste ) ,  frère  du  précédent ,  doc- 
teur régent  de  1  ancienne  faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  adminis- 
trateur des  hôpitaux  et  du  Mont— 
de-Piété,  ancien  directeur  de  l'E- 
cole de  médecine  de  Paris,  doyen 
de  la  faculté ,  conseiller  ordinaire 
de  l'université  impériale ,  ancien 
membre  du  tribunat ,  membre  de 
la  lésion  d'honneur  et  d'un  très- 
'  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes et  étrangères ,  avoit  une 
.grande  instruction  en  médecine  ; 
aucune  partie  de  la  science  et  de 
l'art  ne  lui  éloit  étrangère;  il  con- 
tioissoit  également  les  auteurs  an- 
ciens et  les  écrivains  modernes  ;  il 
a  été ,  avec  M.  de  La  Rocbefou- 
cauld-Liancour^undes  fondateurs 
et  la  société  et  du  comité  cea- 
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tral  de  vaccine.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  de  Mémoires 
et  quelques  ouvrages  sur  son  art. 
11  a  donné,  le  17  août  1779, 
Réflexions  sur  le  but  de  la  nn-' 
iure  dans  la  conformatwn  ttes 
os  du  crdne  ,  particulièrement  à 
Venfant  nouveau  né;  on  Mémoire 
sur  un  nous^el  avantage  attrihué 
à  "cette  conformation,  Ge  Mé* 
moire  est  inséré  dans!©  3*  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  année  1779.  Le 
Q9  août  1780,  Observations  et 
Eecherches  sur  fusa^e  de  V ai- 
mant en  médecine ,  insérées  dans 
le  même  volume  et  publiées  à 
part,  in-4'*,  168  pages.  Le  i«» 
avril  1795,  Rapport  sur  les  ai- 
TnanWf  présenté  par  l'abbé  Le  No- 
ble ,  imprimé  k  part ,  Paris.  En 
janvier  17SJ4  »  Rapport  sur  plu- 
sieurs  questions  proposées  à  la 
Société  royale  de  médecine  par 
le  ministre  de  la  marine ,  relati- 
ventent  à  la  nourriture  des  gens 
de  mer,  rédigé  conjointement  avec 
de  La  Porte,  inséré  d»ns  le  7'  vol. 
^es  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  pour  les  années 
1784  et  1785.  En  mars  1784  , 
Recherches  sur  la  structure  des 
symphises  postérieures' du  bassin 
et  sur  le  mécanisme  de  leur  sépa- 
ration dans  f  accouchement ,  in- 
sérées dans  le  tome  lo'des  Mé- 
moires de  la  Société  royale  de 
médecine^  publiées  en  1796  par 
l'école  de  médecine  de  Paiis. 
En  1784  »  Recherches  et  doutes 
sur  le  Magnétisme  animal ,  Paris> 
25i  pag.  in-iQ.  En  1785  ,  Ex- 
traits de  la  correspondance  de 
la  Société  royale  de  médecine  , 
relativement  au  Magnétisme  ani- 
mal, imprimé  par  ordre  du  roi, 
à  Paris.  En  octobre  1786,  Mé" 
moire  sur  le  tic  douioureux ,  in- 
séré dans  le  5*  volume  âes  Mé- 
mbires  de  la  Société  royale  de 
médecine,  pour ks  années  i'fi%\ 
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et  17S3.  Ea  1785,  Reckerckes  sur 
hiifférens  degrés  de  iompres^ 
iim  dont  ia  tête  est  susceptible  , 
oa  Mémoire  sur  lés  moyens  de 
dâerminer,  d'une  mamère  pkts 
précise  qu'on  ne  ta  Jait  jusqu'ici, 
les  avantages  des  différen,tes  mé^ 
theiks  fondées  sur  œtte  res- 
somve  ie  la  nature  dans  les  oc- 
couchemens  laborieux  ,  dépens 
dans  de  tétat  de  disproportion , 
ioséré  dans  Je  mémfi  voltune*  En 
novembre  1788,  Rapports  sur  la 
voyerie  de  Montfaucon  ,  insérés 
dans  le  8«  voluro«  des  Mémoires 
de  U  Société  royale  de  lut^decine, 
pobliés  pour  Tannée  1786.  En 
178^,  Rapport  sur  les  Éxhuma- 
tiotis  du  cimetière  et  de  ^église 
des  Saints  -  Innocens  ^  imprimé 
séparément ,  in  -  4*  et  in  -  12. 
En  1790 ,  Mémoire  sur  la  subs- 
tance du  cerveau  et  sur  la  pro- 
piiété  qu'il  paroit  avoir  de  se 
conserver  long-temps  après  toutes 
fes  autres  parties ,  iians  les  corps 
<}tû  se  décomposent  au  sein  de  la 
^>re,  inséré  dans  le  8«  volume 
desMémoiresdela  Société  royale 
de  médecine,  pour  l'année  1786. 
Kn  1^90 ,  Mémoire  sur  la  com- 
pression du  cordon  ombilical  , 
ou  Examen  de  la  doctrine  des 
Rieurs  sur  ce  point ,  inséré  dans 
w  volame  ci  -  dessns.  En  Fan  7 
(■^)»  Considérations  physio- 
^S^qiies  et  médicales  sur  topé- 
fotion  de  la  symphise ,  insérées 
«Ds  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'émulation  ,  séante  à 
"école  de  médecine  de  Paris  , 
poHT  l'an  7  (  1799  ).  Dans  la 
^cannée,  Discours  prononcé 
a  la  séance  de  FEcole  de  méde- 
cjne  de  Paris,  pour  V ouverture 
«5  cours  de  Pan  S  {  1800), 
^'  la  distribution  des  prix  de 
"^cole  pratique.  Ce  savant  méde- 
cin mourut  k  Paris  presque  su- 
bitement le  19  juin  1810  ,  à  l'âge 
«e  soixante -deux  ans» 
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THOYNARD,  ou  Toinard 
(Nicolas) ,  né  à  Orléans  le  5  mars 
1629 ,  d'une  des  meilleures  fa- 
milles de  cette  ville,  s'appliqua 
dès  sa  première  jeunesse  à  rétude 
des  langues  et  de  l'histoire ,  et 
en  particulier  à  la  connoissance 
des  médailles ,  dans  laquelle  il  fit 
de  très-grands  progrès.  Les  sa- 
vans  le  çonsultoient  comme  leur 
oracle ,  et  il  satisfaisoit  à  leurs 
questions  avec  autant  de  plaisir 
que  de  sagacité.  Le  cardinal  No- 
ris  tira  de  lui  de  grands  secours 
pour  son  Ouvrage  des  Epoques 
sjrro  '  macédoniennes.  Il  mourut, 
à  Paris  le  5  janvier  1706.  Son 

{>rincipal  ouvrage  est  une  excel- 
enle  Concorde  des  quatre  évan- 
gélisles,  1707  ,  in-folio ,  en  grec 
et  en  latin  ,  avec  de  savantes 
Notes  sur  la  chronologie  et  sur 
rhistoire.il  a  pris  dans  cette  Con- 
corde une  route  toute  différente 
de  celle  des  autres  commenta- 
teurs. Il  prétend  ,  contre  le  senti* 
ment  commun,  que  saint  Matthieu 
est  de  tous  les  évangélistes  celui 

3 ui  a  eu  le  moins  d'égard  à  Tor- 
re  des  temps.  Il  ne  laissa  pas  , 
dit  l'abbé  Lenglet,  de  donner  do 
grandes  lumières  dans  cet  ouvra« 
ge ,  imprimé  avec  grand  soin  » 
exécuté  avec  beaucoup  de  dépen-». 
se ,  et  qui  est  devenu  rare. 

THOYRAS.  Foyez  Rapin- 
Thoikas,  n«.  m,  et  Toiaas. 

THRASÉAS  (  Poetus  ) ,  phi- 
losophe  stoïcien ,  fut  condamné 

1>ar  Néron  à  se  donner  lui-même 
a  mort.  «  Néron ,  dit  Tacite  , 
voulut  après  le  massacre  des  ci- 
toyens les  plus  distingués,  anéan- 
tir la  vertu  même  dans  la  per- 
sonne de  Thraséas.  »  On  Taccusa 
de  n'avoir  pas  voulu  assister  à  l'a- 
pothéose de  Poppée.  Après  avoir 
consolé  ses  parens  qui  fondoient 
en  larmes ,  il  se  nt  tranquille* 
ment  ^aYrir  Im  vtines ,  et  dit  en 
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\vojant  le  plancher  couvert  de-son 
sang  :  «  Faisons  ^une  libation  de 
ce  sang  à  Japiter  Sauveur.  »  Il 
engagea  son  gendre  Helvidius  à 
imiter  les  exemples  de  vertu  qu'il 
luilaissoi^  et  il  expira. 

THRASIBtJLE.    Voyet  Tba- 

tTBULE. 

THRASIMOND  ou  Trasi- 
tiOMt) ,  roi  à^^  Vandales  en  Afri- 
^le ,  monté  sur  le  trône  en  ^<^ , 
et  mort  en  5a3.  Ce  roi  étoit  arien, 
^  fat  un  des  plus  ardens  persécu- 
teurs des  catholiques.  11  se  dé- 
dfaaîna  sur-tout  contre  les  ecclé- 
siastiques ;  et  pour  attirer  les  fi- 
dèles a  sa  croyance ,  il  empêcha 
Péleclîon  des  ^véques  par  des  édits 
Irès-rigoureux. 

THRASmS  (Mythol.  ),  célèbre 
liugure ,  qui  étant  ailé  à  la  cour 
de  Busiris ,  tyran  d'Ëgy pie, xUns 
le  temps  d'une  extrême  séche- 
resse ,  lui  dit  qu'on  auaroit  de  la 
pluie  s'ilfaisoit  immoler  les  étran- 
gers à  Jupiter,  fiusiris  lui  ajant 
demandé  de  quel  pays  il  étoit, et 
ayant  connu  qu'i)  étoit  franger  : 
«  Tu  seras  le  premier ,  lui  dit^il , 
qui  donneras  de  l'eau  à  l'Egypte ,  » 
#t  aussitôt  il  le  fit  immoler  à 
Jupiter. 

fl^HRASYLE,  célèbre  astro- 
logue. Se  trotivant  un  jour  siir 
le  port  de  Rhodf's  avec  Tibère 
qui  avoit  été  exilé  dan«  cette  isie  , 
il  osa  lui  prédire  qu'un  vaisseau 
qui  arrivoit  dans  le  moment  lui 
apportoit  d'heureuses  nouvelles, 
tf  reçut  effectivement  à^s  lettres 
4'Augusle  et  de  Livie  qui  le  rap- 
peloient    à   Rome.    Thra&yle  lit 

Î[uclques  autres  prédictions  que 
e  hasard  fit  trouver  vraies.  Il  vi- 
voit  encore  Tan  Sj  de  Jésus- 
Christ.  —  Il  y  eut  un  autre  Tura- 
9TXS  qui  s'imaginoit  que  tous  les, 
taia^eaux  quiarmoient.au  |M)rt 
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de  Pyrtfe  étoient  k  lui.  Ses  pjif 
firent  traitar  cette  maladie  ^a  cer- 
veau ;  il  guérit  et  «e  trouva  beau- 
coup moins  heureuic*  > 

♦  THRUSTCW  (  Malachîe  ) , 
médecin  du  dix-septième  siècle , 
docteur  de  la  facuhé  de  Cam- 
bridge, a  laissé  :  Diatriha  de 
respirationis  usa  primario ,  Lon- 
dini ,  1670.  Novœ  Hypetheseos 
de  ptilmonum  ttsu^  et  respirationis 
spécimen  ,  ibid.  ,  1671  ,  in-8*. 

t  THUCYDIDE,  célèbre  his- 
torien grec  ,  né  à  Ralimonle  » 
bpurg  de  i'Attique,  Tan  ^yi  avant 
J.  C. ,  comptoit  parmi  ses  an- 
cêtres l'illustre  Miitiade.  Agé  de 
i5  ans  il  étoit  a  Olympie  ,  qttand 
Hérodote  lut  aux  Grecs  assem- 
blés le  commencement  de  son 
Histoire.  A  celte  lecture ,  le  jeune 
homme  versa  des  larmes  d'ému- 
lation. «  Je  te  félicite ,  dit  Héro- 
dote à  son  père,  Olorus  :  tu  m$ 
uu  fils  qui  brûle  d'amour  pour 
les  belles  connoissaoces.  »  Il  étu- 
dia la  rhétorique  sous  Antiphon  9 
et  la  philosophie  sous  Anaxa- 
eore  ,  et  se  Torma  ensuite  dans 
les  exercices  militaires  qui  conve- 
noient  à  un  jeune  homme  de  sa 
naissance.  Ayant  eu  de  Remploi 
dans  les  troupes ,  il  fit  quelques 
campagnes  qui  lui  acquir^ot  un 
nom.  A  l'âge  de  37  ans  il  fut 
charge  de  conduire  a  Thutium  ea 
Italie  une  nouvelle  colonie  d'A- 
théniens. La  guerre  du  Pélopon- 
nèse s'étant  allumée  peu  de  temps 
après  dans  la  Grèce  ,  y  excita  de 
grands  mouvemens  et  de  grands 
troubles.Thucydide,quiprévQyoit 
bien  qu'elle  seroit  de  longue  du- 
rée ,  forma  dès- lors  Je  dessein 
d'en  écrire  l'histoire.  Comme  ii 
servoit  dans  les  troupes  d'Athènes» 
il  fut  lui-même  témmn  oculaire 
d'une  partie  de  ce  qui  se  passa 
dans  Tarmée  des  Athéniens  jusr- 
qu^à  la  8*  sumét  de  cette  guérie  » 
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e'isl'il-dîre jfasqu'ftn  temps  de 
MD  exU.  Iliucydide.  avoit  été 
commande  pour  aller  au  secours 
d'ÂmpiiipoM ,  place  forte  des 
Athéniens  sur  les  frontières  de  la 
Tbrace  ;  et  ayant  été  prévenu  par 
Brtsidas ,  général  des  Lacëdétno- 
liens ,  ce  triste  hasard  lui  mérita 
eet  iojoste  diâtiment.  Exilé  de 
lOD  pays  par  ki  faction  de  Cléon, 
il  ne  put  oublier  sa  patrie  Ce 
lut  pendant  son  éloigneinent  qu'il 
composa  son  Histoire  dt^  la  guerre 
h  Féhponmse,  llnie  pot  la  cou- 
doire  que  jnsqu*^  la  21*  année 
ÎDclosiivefliant ,  étant  mort  dans 
tctte  mêine  asDéc.  Les  six  qui 
Ksioient  h  tnaiier  furent  sup- 
pUëts  par  Théopompe  et  Xéno- 
phoQ.  U  employa  dans  sen  His* 
toiitle  dialecte  «itiqiie,  comme 
le  plus  pur,  U  plus  élégant ,  et  en 
nimt  temps  te  plus  fort  et  ie 
plos  énergique.  -Déinosthène  fiai^ 
loitaBsigrandcmsdecet  ouvrage 
w'il  le  eapia  jusqu'il  hnit  fois. 
Ob  a  soifent  contparé  ces  deux 
kistodeos.  Hérodo4e  est  plus 
^ax,  plus  clair  et  plus  oboo* 
dant  ;  Tfaocydide  plus  concis , 
plis  smré ,  plus  pressé  d'arriver 
•  soa  but  VoKk  a  ^1  us  de  grâces  , 
Paatre  plus  de  fen.  Le  premier 
réasntoaDs  Texposilion  des  faits, 
Taitre  dans  la  «naoière  forte  et 
^  de  les  i«ndre.  Autant  de 
■MU,  autant  de  pensées;  mais 
M  piéeifton  le  rend  quelquefois 
M  peu  ebsour^  sur-tout  dans  set 
vagues,  la  plupart  trop  Ion- 
gseset  trop  multipliées.  Quant 
i  k  vérité  des  (îaits,  Thucydide, 
témoin  oculaire ,  <loit  l'emporter 
sarHérodote,  qui  souvent  adop- 
loit  les  mémoiies  qu'on  lui  four- 
msieil  sans  les  examiner.  Cepen- 
"^  la  discussion  des  intérêts 
politiques  de  la  Grèce,  et  les  opé- 
îaUens  d-une    gaeri«  longue  et 

riâtre ,  ne  peuvent  pas  atta- 
Mtssi  agt^éablenMnt   UaM 
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Tbncydide ,  que  les  évènemens 
curieux    et    irariés    qu'Hérodote 
avoit  recueillis  de  Tbistoire  des 
différentes   nations  de  l'univers. 
Cet   illustre    historien    mourut, 
selon  les  uns ,  à   Athènes  oh  il 
avoit  été  rappelé  l'an  56 1  avant 
Jésus -Christ ,  et  selon  d'autres 
en  Thrace,  d'où  Too   rapporta 
ses  os  dans  sa  patrie  II  avoit  en- 
viron %o  ans.  Parmi  les  historiens 
latins  oui  se  sont  attachés  à  imi- 
ter le/  Grecs ,  on  compte  Sal- 
lusttî  qui  piit  Thucydide   pour 
modèle  ,  non  précisément  dam 
les  écrits  que  nous  avons ,  mais 
dans    les    autres   ouvrages  qu'il 
avoit  composés  et  que  uotis  avons 
perdus.   Salluste ,  en  imitant  la 
précision  deThncydide,  lui  donne 
plus  denei*f  et  de  force,  etQuin- 
tilien  lui-même  fait  sentir  cette 
différence,  f  Dans  Tauteur  ^rec , 
dit-il ,  quelque  serré  qu'il  soit , 
vous  pourriez  encore  retrancher 
quelque    chose ,   non    pas   sans 
nuire  a  f  agrément  de  la  diction  , 
mais  du  moins  sans  rien  ôt#k*  à  la 
plénitude  des  pensées.  Dans  Sal- 
luste ,  un  mot  supprimé ,  le  seni 
est  détruit  :   et  c'eit  ce  que  n'a 
.  pas  senti  Tite-Iive  qui  lui  repro- 
choit  de  dé6gnrer  les  pensées  des 
Grecs  et  de  les  affoibHr  ,  et  qui 
lui    préféroit    Thucydide ,    non 
qu'il  aimât  davantage  ce  dernier» 
mais    parce    qu'il    le    craienoit 
moins ,  et  qu'il  se  (lattoit  de  se 
mettre   plus  aisément  au-dessus 
de  Salluste  ,  s'il  meCtoit  d'abord 
Salluste  au-dessous  de  Thucy- 
dide... »  De  toutes  les  édi|ioDS 
de  l'Histoke  de  Thucydide^  les 
merlieures  sont  celles  d'Amster« 
dam  ,  1731  ,  in-folio ,  en  grec  et 
en  latin  ;  celles  d'Oxford  ,  1696  , 
in-folio  ;  et  de  Glasgow  ,  1739 , 
8  vol.  iu-S*.    de  Leipsiek ,  par 
Beck,  a  vol.  in-4*,  1804.  D^A- 
hlancouKen  a  donné  une  traduc- 
tion 6'aBçaise  assez  £idèle ,  Paris , 
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3  vol.  m- iQ.  Pierre-Charles  Lëvcs- 
que  en  a  donné ,  également  à  Pa- 
ris ,  une  beaucoup  meilleure  en 
1796.  En  1807  il  a  paru  une 
Histoire  grecque  de  Thucydide  , 
servant  de  complément  au:x  Hel- 
léniques de  Xénophon,  accom* 
pagnée  de  la  version  latine ,  des 
variantes  des  i3  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  ,  de  spé- 
cimen de  ces  manuscrits ,  de 
cartes  géographique  et  d*eslam- 
pcs  ;  et  précédée  d'un  mr^moire 
historique  ,  littéraire  et  critique  ; 
par  J.  B.  Gail ,  professeur  de  lit- 
térature grecque  au  collège  de 
France,  de  J'académie  rojale  des 
sciences  de  Goettingue  ,  etc.  M. 
Gail  fait  précéder  la  publication 
de  ce  grand  ouvrage  de  celle 
d*un  mémoire  historique  ,  litté- 
raire et  critique,  où  il  rend 
compte  de  son  travail  sur  ce  cé- 
lèbre auteur  grec,  «  qui,  dit-il, 
créa  Tacite ,  que  Démosthène  co- 
pia tout  entier  huit  fois  de  sa 
main,  qu'il  transcrivit  une  fois 
de  mémoire...;  que  tous  les 
princes  et  leurs  ministres,  au 
Sentiment  de  Mably  ,  devroient 
lire  tous  les  ans  ,  ou  plulôt  savoir 
par  cœur,  et  qui  pourtant  jus- 
qu'ici n'étoit  connu  que  par  ex- 
traits,etmanquoit  absolument  aux 
écoles  françaises.  »  M.  Gail  a  di- 
visé son  mémoire  en  quatre  par- 
ties. Dans  la  première  il  essaie  de 
laire  connoître  Thucjdide.  Après 
avoir  parlé  de  l'avantage  qu'avoit 
ce  personnajg^e  illustre  de  des- 
cendre de  Miltiade  par  sa  mère  , 
il  nous  le  montre  à  peine  âgé  de 
i5  ans  ,  écoutant  aux  jeux  oljm- 

Î>iques  Hérodote  qui  y  étoit  venu 
ire  aux  Grecs  assemblés  ses 
chefs-d'œuvre,  et  échauffant  sou 
jeune  génie  au  feu  de  celui  du 
père  de  l'histoire.  Il  nous  le  peint 
ennemi  des  fables  ,  exact  dans  se% 
écrits ,  critique  sévère  et  impar- 
tial ^   ami  at$  mœurs  et  4e  la 


mue 

vertu  ,  fidèle  non-seulement  cfao s 
l'exposé  des  faits ,  mais  même 
jusque  dans  les  harangues  que 
son  sujet  lui  imposoil  le  devoir 
de  rapporter  ,  réunissant  ea  un 
mot ,  au  plus  haut  degré  toutes 
les  qualités  de  l'historien.  Néaa- 
moins  Thucydide  a  trouvé  àes 
censeurs.  Parmi  les  anciens,  celui 
qui  Ta  le  moins  épargné  ,  ou  plu- 
tôt qui  le  poursuit  avec  le  plus 
d'acharnement,  est  Denjs  dxia- 
licarnasse.  Le  père  Rapîn  et 
La  Harpe  paroièsentavok*  adopté 
son  opmion  sur  Thucjdide.  Tous 
ces  critiques  lui  reprochent  de  la 
sécheresse,  un  stjte  pénible,  sue 
concision  qui  va  jusqu'à  l'obs- 
curité. M.  Grail  emploie  la  se- 
conde partie  de  ton  mémoire  k 
repousser  ces  imputations.  Dans 
la  troisième  partie  ,  il  compare 
Thucydide  avec  Xénophon  ,  et  le 
parallèle  est  à  l'avantage  du  pre- 
mier, au  moins  sur  les  points 
capitaux»  Ce  n'est  pas  que  M. 
Gail  ne  soit  admirateur  de  Xé- 
nophon ;  mais  ne  faisant  entrer 
dans  la  comparaison  que  les  œu- 
vres historiques  de  tous  deux, 
exclusivement  aux  autres  ou- 
vrages de  l'auteur  des  Hellé- 
nioues ,  il  trouve  que  Xénophon 
ouolic  par  fois  ce  qu'exige  la  di- 
gnité ae  l'histoire  dont  Thucy- 
dide ne  s'écarte  jamais.  Il  ac- 
corde à  l'un  l'art  de  charmer  les 
oreilles  délicates ,  à  l'autre  ,  le 
don  de  la  force  et  le  talent  de 
faire  penser  son  lecteur.  «  Xéno- 
phon, dit-il,  rappelle  les  grâces 
avec  les  guirlandes  dont  elles 
sont  parées  ;  Thucydide,  Hercule 
avec  sa  massue.  Dans  la  qua- 
trième partie ,  M.  Gail  rend 
compte  de  ses  travaux.  Ils  con- 
sistent ,  1»  dans  la  version  latine 
de  son  auteur  qu'il  a  retaite  en 
entier ,  et  qui  contient  des  cor- 
rections sans  nombre  ,  dont  il 
fait  mention  dam  des  notes  cri* 
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ûcfoes  très-ërudites  ;  a*  dans  la 
GoUation  des  manuscrits  ,  que 
M.  Gail  commença  seul  quelque 
péoible  Qu'elle  fut ,  et  pour  lar 
aaelle  il  tut  forcé  par  la  suite  de 
^adjoindre  des  aides.  Les  mst- 
nuscrits  qu'il  a  comparés  sont  au 
nombre  cfe  treize ,  tous  tirés  de  la 
bibliothèque  impériale.  Des  es- 
sais detraduclionsfrançaiics  for- 
ment une  autre  partie  du  Iravail 
de  M.  Gail.  Il  a  choisi  les  mor- 
ceanx  ]es  plus  importans  ,  tels 
que  Voraison  funèbre  prononcée 
5ar  Périciès  ;  la  description  de 
la  peste ,  que  pHroissent  avoir 
imitée  Virgile,  Ovide  et  Lucrèce: 
le  siège  de  Platée,  où  Ton  trouve 
de  curieux  renseignemens  sur 
Tart  militaire  des  anciens  ,  et  leur 
manière  d'attaquer  et  de  dtéfendre 
les  placer,  etc. ,  etc.  ;  enfin ,  d*in- 
nomhrabies  notes  ,  soit  {)0ur  Té- 
claircissement  du  texte,  soit  pour 
rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
déterminé  à  préférer  telle  ou  telle 
interprétation  ,  complètent  la  tâ- 
che taboriease  a  laquelle  s'est  dé- 
ToaéM.  Gail. 

THUÎLERIfô  (Claude  DE  Mou- 
«KIT,  abbé  des  )  ,  né  k  Séès  d'une 
famille' noble ,  acheva  à  Paris  ses 
liumanités.  A  Tétudc  des  mathé- 
matiques il  joigqoit  celle  du  grec 
et  de  l'hébreu  ;  mais  quelque 
temps  après  il  renonça  a  ces  di- 
vers genres  de  connoissances , 
poar  ne  plus  s'occuper  que  de 
l'histoire  de  france.  Il  mourut  à 
^ris  en  1728.  Outre  plusieurs 
Mémoires  sur  différens  sujets  •,  et 
ane  Histoire  du  diocèse  df  Séèà 
«D  manuscrit ,  on  a  de  lui,  1.  Dis- 
KHation  sur  la  mouvance  de  Bre^ 
toj^ne  par  rapport  à  la  Norman- 
^, Paris,  171 1 ,  in-iQ  ;  à  laquelle 
^l)oidle  une  autre  Dissertation 
tonchant  quelques  points  de  l'his- 
toire de  Normandie.  IL  Exa- 
*t^R  de  la  charge  de  connétable 
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de  Normandie.  IIÏ.  Dissertations, 
dans  le^ Mercure  de  France  et  dans 
le  Journal  de  Trévoux.  IV.  Les 
J/iicIes  du  diocèse  de  Scès  dans 
le  Dictiounaire  universel  de  la 
France,  lyiG ,  etc. 

THUILLERIE  (JcanJuviHOH 
de  la  ) ,  comédien  comme  son  pè- 
re au  17"  siècle  ,  ambitionna  tout 
k  la  fois  la  palme  de  Roscius  et 
celles  d'Curipideetù'Aristoplianf. 
Il  fut  emporté  en  1688 ,  à  35  ans  ,* 
d'une  fièvre  chaude ,  qu'il  dut  k 
ses  excès  d'incontinence,  après 
avoir  donné  quatre  pièces  drama- 
tiques qui  furent  rénnieSen  un  vol. 
in-i2.  On  y  trouve,  I.  CHspim 
précepteur,  et  Crispin  bel-esprit^ 
comédies  en  un  acte  et  en  verst 
La  dernière  ?st  de  l'abbé  Abeille. 
(Fbjrez  ce  mot.)  II.  Et  peut-être 
deux  tragédies ,  Soliman  et  Her- 
cule, dont  on  conneîtra  le  mérite 
en  sachant  qu'elles  ont  été  attri- 
buées à  l'abbé  Abeille.  C'est  k 
quoi  iJEiit  allusion i'épitapjie  qu'un 
plaisant  fit  si  La  Thuillerie  :  . 

ce  Ci  gît  un  fiacr«  nonmé  Jeaa , 
Qai  «reçoit  avoir  fait  Hercvle  et  Solinan ,  » 

I.  THUILLIER  (Dont  Vincent), 
né  h  Coucy  au  diocèse  de  Laon 
en  i685  ,  entra  dans  la  congré- 
gation deSaint-Maur  en  1703,  et 
s'j  distingua  de  bonne  heure  par 
ses  talens.  Après  avoir  professé 
long-temps  la  philosophie  et  la 
théolog|ie  dans  1  abbaye  de  Sainl- 
Germam-des-Prés,  il  en  devint 
sous-prieur.  11  occupoit  cet  em- 
ploi lorsqu'il  mourut  le  12  janvier 
1736.  Dom  Thuillier  écrivoit  assez 
bien  en  latin  et  français  ;  il  pos- 
sédoit  les  langues  et  l'histoire.  A 
une  imagination  vive  il  joignit 
une  vaste  littérature.  Son  carac- 
tère étoit  porté  à  la  satire  ;  et  il  a 
fait  voir ,  par  diverses  pièces  qu'il 
montroit  volontiers  à  ses  amis , 
qu'il  pourroit  réussir  dans  ce  gen- 
re. On  a  de  lui  des  ouvrages  pius 
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importans  ;  les  priccipaux  sout , 
I.  U Histoire  dePofyhe,  tradaite 
du  grec  en  français,  avec  un  Co^n- 
mentaite  sur  fart  militaire  par 
le  chevalier  de  Folard  ,  en  6  vol. 
iii-4°*  KHe  est  aussi  élégante  que 
$dèle.  II.  Histoire  de  la  nouvelle 
éditioa  de  SaiDt-Au|ttstin  ,  don- 
Bée  par  les  bénédictins  de  la  con- 
|récation  de  Saint- Maur>  i736, 
10 -4*.  III.  Lettres  et  un  ancien 
professeur  de  théologie  de  la  con* 
gregation  de  Saint-âiaur ,  gui  a 
révoqué  son  appel  de  la  Consti' 
<i//io/iUnigenitu^.  Dom  Thuillier, 
d'abord  ardent  ad\  ersaii  e  de  cette 
^ulle,  devint  u|i  de  ses  plus 
^lés  défenseurs  \  il  se  signala 
par  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  ce  décret  qui  lui  6rcnt  beau- 
Coup  d'ennemis  dans  sa  con- 
grégation. Les  lanatiques  du  par- 
ti qu'il  attaquoit  ont  prétendu 
même  que  sa  mort  a  voit  été 
Qfi^irquée  par  des  signes  fnuesie?. 

lï.  THUILLIER  <  René  ) ,  mi- 
DÎme  français  ,  mérita  par  ses  ta- 
lens  et  sa  probité  d'être  mis  plu- 
sieurs fois  a  la  tête  de  sa  province. 
^1  est  auteur  du  Diariumpatrupi , 
Jratrum  et  sororum  ordinis  Mini' 
morum  provinciœ  FrancicByPaiTis, 
1709,  Q  vol.  in -4"»  ^^t  <J'tin 
Style  pur  et  même  élégant ,  assez 
exact  pour  les  dates  ;  mais  il  y 
montre  quelquefois  un  peu  trop 
de  crédulité. 

*  III.  THUILLIER  (  Charles), 
médecin  du  17*  siècle,  né  à  Or- 
léans ,  exerça  sa  profession  à 
Rouen  et  à  Paris.  Il  a  fait  impri- 
mer dans  la  première  de  ces  villes, 
Observations  sur  les  maladies 
vénériennes  ,  etc. ,  1684,  in-8». 
11  s'est  alBché  comme  possédant 
nn  spécifique  contre  1  épidémie 
vérférienpe ,  et  en  a  toujours  ca- 
•hé  le  secret. 

^  IVt  THUILLIER  (Piane), 
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etiré  de  Ci vrj-sur* Aisne  ,  9é  4 
Reims  le  35  février  #683,  mort 
k  Givty  le  i«'  février  IJ768  ,  m 
publié  :  Concorde  de  ^  Géogra* 
phie  des  différens  ttges ,  ouvra^ 
posthume  de  .Pluc^e ,  avec  ua 
Eloge  de  fauteur ,  par  Robert 
Estienne ,  libraire ,  Paris ,  (rèros 
£stienne,  1766,  i«-iar. 

♦  THUILLIUS  (  Jegn  )  ,  savant 
Uuératcnr  ,  né  vers  169 1  ^  Mar- 
^,P<^c^>  prèsdeBplgiano^  4oDQa 
d'abord  des  leçons  particulières  à 
Pa cloue  ,  et  pâ^s^  V  Venise,  o2i 
il  fut  correcteur  de  livres  en  1617. 
De  retour  \  Padoue ,  il  j  obtint 
4ine  chaire  de  belles- lettres  et 
établit  dans  sa  maison  une  im- 
primerie y  au  moyen  de  laquelle 
û  publia  et  enricnit  de  noies  di- 
vers ouvrées  d'excellensauteurs. 
Thuiilius  cultiva  avec  succès  la 
médecine  ,  la  musique  ,  l'histoire 
et  la  poésie.  Il  mourut  en  i63i.Oa 
a  de  lui ,  L  Oratio  infime/^  Fa^ 
^/v'cii, Padoue,  16 19.  XL  Xnfunert 
Adriani  Spigelli  medici.  Padoue  y 
i6aâ.  III.  In  laudem  fUiUi  Con^ 
tareniy  Padoue,  ifeS.  IV.  Corn- 
pendiumfacis  historiée  •  rx  Justi 
lÀpsii  op»ribus^c0neinnatw>^^eM^ 
1^28 ,  in-ia. 

*THULAUX  (A.-C.),  né  ! 
Nantes  en  1741  ,  a  publié ,  La 
Pureté ,  ode  ,  et  quelques  autres 
Poésies  imprimées  k  Nantes  en 
1768.  On  a  encore  de  lui  les  14- 
bertins  dftpés  ,  comédie  en  % 
\  actes  ,  en  prose  ,  1765. 

<  '^  l.  THULDEN  (  Théodore 
Van  )  \  peintre  et  graveur ,  né  à 
Boîs-lé-Oue  en  1607  ,  mort  dans 
la  même  ville ,  fut  élève  de  Ra* 
bens  ;  il  aida  son  maître  dans  les 
travaux  cle  la  salerie  du  Luzena* 
bourg  et  erava  diaprés  lui  «to  grand 

I  nombre  d'estampes.  Ce  qu'il  a  lail 
de  mieux  dans  ee  dernier  g^**^ 
est  V  entrée  du,  eardméU  rrntU- 
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I  mmd  ttEspoffw  dans  la  ville 
iÂn^ert^  il  peignît  k  25  ans  la 
Vie  de  saint  Jean  de  Matha  , 
dm^  TégUse  des  mathurins.  Mais 

roique  bon  peintre  d'histoire^ 
préféra  tonioars  les  petits  sa- 
jets ,  tels  oue  les  foires  et  fêtes  de 
lillage.  Il  ëtdit  inférieur  k  son 
maître  pour  le  dessin  et  le  colo- 
ris, mais  il  ne  lui  cédojt  pas  pour 
llnteUigeQce  du  clair  obscur. 

♦  n.  THULDEN  (  Cbristian- 
Adolphe)  ',  né  k  Volckmarschen  , 
dans  le  duch^  de  Vestplialie ,  en- 
seigna la  théologie  k  Lloloj^e  et 
fut  chanoine  de  Sainte-Mane.  On 
a  de  lui  une  Histoire  de  son 
temps  ,  depuis  i65i  jusqu'en 
16^ ,  en  latin  ,  en  4  vol.  Colo- 
ipae  ,  1667 — ^^>^•  C'est  une  con- 
tinuation de  Surius.  (  Voyez  ce 
mot,) 

TRÏJWiE  {  Théodore  ) ,  çr^ 
p  ie^eur  luthérien  de  diéolegie  k 
Tuhînge,  s'est  fait  connottre  par 
qodques  ofi^afes,dont  le  ^1  us  re- 
âferché  e9t  le  l'mité  historiane  et 
Géologique  éks  Fét^s  des  Juifs , 
des  Chrétiens  et  des  Pdiens,  in-4». 
ûet  écrivain  mourut  en  i^So. 

THUNjaJ^G  (Charles-Pierne), 
eétèbre{  botaniste  isuédois ,  fut 
âève  de  Linnée  «t  marcha  sur  les 
tances  de  ce  maître  habile.  En 
1770  il  passa  en  France ,  pà  il  sé- 
îonrBa  quelque  temos  pour  j  per- 
lecboimer  se$  étuoes.  Son  ami 
Bormanii^proiessenr  de  botanique 
k  Amster(£airo  ,  engagea  plusieurs 
magistrats  hoUanaais  k  l'envoyer 
«  leurs  frais  au  Japon ,  pajs  dont 
les  productions  pour  la  plupart 
étoitftt  inconnues,  et  dont  la  tem- 

É-ature.  approche  de  celle  de  la 
Uatide.  Thunberg,  arrivé  au 
cap  de  Bonne-Espérance  »  y  resta 
trois  ans  pour  j  apprendre  par- 
Êôtement^a  langue  hollandaise  ; 
il  est  paiitit  en  1.77S  pQur  le  lien 
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de  sa  destination.  Les  Japonais 
n'ouvrent  aux  Européens  qu'iui 
petit  port  dans  l'Ile  de  D^ma 
près  de  la  ville  de  Nangazaki, 
Nul  d'entre  eux  n'en  peut  sortir 
sans  une  permission  expresse  et 
sans  être  accompagna  d'une  fouit 
de  gardes.  Le  botaniste  suédois 
fit  tons  ae^  efibrts  pour  gagner 
la  confiance  des  interprètes  ja* 
ponais  et  du  gouverneur  ;  il  leur 
nt  des  présens  ;  il  les  traita  dans 
leurs  maladies,  On  lui  permit 
enfin  de  faire  quelques  excur* 
sions  dans  les  montagnes  du  voi- 
sinage. Thunberg  recueillit  dans 
ces  courses  un  grand  nombre  de 

Î plantes  raresf  mais  ce  ne  futni  sans 
rais ,  ni  sans  danger.  !  I  étoit  obligé 
de  nourrir  les  guides ,  les  inter- 
prètes et  environ  trente  per- 
sonnes par  jour.  Peu  de  végétaux 
ont  été  acquis  k  ce  prix.  Il  quitta 
le  Japon  dans  l'automne  de  1776» 
et  se  rendit  k  Ceylan ,  où  il  her^ 
borisa  encore  avec  fruit.  A  son 
retour  en  Europe  il  eut  la  place 
de  professeï^  de  botanique  k  l'u- 
niversité dlTpsa].  Thunberg  est 
mort  k  la  fin  un  18*  siècle ,  après 
avoir  légué  k  l'université  dont  il 
étoit  membre,  son  riche  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Les  Mémoires 
de  l'académie  d'Upsal  en  renfer* 
ment  plusieurs  de  lui  très -cu- 
rieux ;  mais  il  est  principalemeift 
connu  par  la  Flora  Japonica^ 

Ï oubliée  k  Leipzick  en  1784» in-8*. 
1  y  a  décrit  plus  de  5oo  espèces 
de  plantes  entièrement  nouvelles, 
dont  une  partie  l'a  obligé  d'éta- 
bUr  plus  de  vingt  genres  nou- 
veaux. L'ouvra^  oSire  en  tout 
39  Q^anches. 

THURANT  (  Jean-Baptiste  )i, 
médecin ,  a  écrit  plusieurs  Mé* 
moires  sur  l'inocula tiçtn  et  quel- 
ques dissertations  latines  sur  des 
objets  relatifs  k  son  art.  Il  e^t 

01  lie  II  avril  1771  • 
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t  THURLOE  (  Jean  ) ,  secré-' 
faire  d'état  sons  les  deux  protec- 
torats dX)livier  et  de  RicLarti 
•Cromwel ,  naouit  eli  1616  à  Ab- 
bots  Roding ,  dans  le  comte  d'Es- 
sex  ;  il  fut  ehiplojé  d'abord  sous 
Charles  1*' ,  et  quoiqu^il  fât  en- 
tièrement dévoué  aux  intérêts  du 
parlement ,  il  s'empressa  de  dé- 
clarer qu'il  étoit  dans  tous  les 
sens  étranger  au  procès  du  roi,  k 
tous  les  conseils  qui  J  avoient 
été  relatifs  et  qu'il  n'avait  jamais 
eUs  de  communication  avec  ceux 
qui  y  avoient  assisté.  (  State  pa- 
pe rs  ,  vol.  7,  pag.  914.  )  Quoi 
qu'il  en  soit ,  a  cette  époque  il 
renonça   au  barreau  pour  s  en- 

f;ager  dans  les  affaires  publiques. 
1  accompagna  en  qualité  de  se- 
crétaire les  ambassadeurs  en- 
voyé dans  les  provinces  unies , 
fut  attaché  eu  i652  au  conseil 
d'état  et  nommé  secrétaire  d'état 
dès  que  Cromwel  fut  parvenu  au 
protectorat.  Comblé  de  faveurs 
tant  qu'il  dura  ,  il  remplit  les 
mêmes  fonctions  sous  Richard 
son  successeur  :  malgré  les  enne- 
mis qu'il  s'étoit  faits  dans  l'armée 
et  qui  nft  cessoient  de  le  calom- 
""liier,  il  le  continua  jusiqu'en  1660. 
11  ottrit  alors  ses  services  k  Char- 
les II ,  qui  parut  ne  les  accepter 
qu'avec  réserve  ,  et  cependant 
les  employa  avec  succès.  Thurloé 
mourut  subitement  k  l'âge  de  5 1 
ans  en  1668.  Ses  quahtés  privées 
et  ses  talens  le  rendirent  égale- 
ment recommanda ble  :  au  faîte  du 
pouvoir ,  on  le  vit  toujours  traiter 
tous  les  partis  avec  une  grande 
modération.  On  lui  doit  la  Col- 
lection précieuse  des  p%piers 
d'état,  en  7  volumes  in-folio, 
dans  lesquels  l'histoire  d'Europe 
en  général  est  développée  avtc 
];>eaucoùp.de  clarté,  de  netteté  et 
de  précision  dans  le  cours  d'une 
époque  très-iiuéressante  k  con^ 
noitre. 
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*  THURNEISSER  (ïiéénWdJ, 
célèbre  alchimiste  de  Bâle  , 
mort  k  Cologne  en  i5^ ,  fut  mé- 
decin de  l'électeur  Je  Brande- 
bourg. Ses  ouvrages  latins  sont  : 
Onomasliconpoljglosson  ,  multa 
pro  c/rymicis  et  medicis  conti- 
nent ,  Beroliui ,  ih']^,  in-8*».  Bis- 
toria  plantarum  omnium  y  domeS' 
ticarum  et  exoticarkm ,  etc. , 
ibidem ,  i5^8 ,  iu-fol.  ;  Coloniae  ^ 
1587 ,  iu-fûlio. 

THUROT  (  N...  ),  fameux 
armateur  français  ,  fils  d'un  maî- 
tre de  poste  de  Nuits  en  Bour- 
gogne. Ses  parens  vouloient  en 
faire  un  religieux  ;  comme  il  avoit 
d'autres  goûts  ,  il  prit  la  fuite  et 
se  rendit  a  Bologue-sur-Mer  ,  où 
il  commença  par  être  mousse.  Ses 
talens  se  aéveloppèrent  k  l'école 
de  l'adversité.  On  a  prétendu  que 
pendant  la  guerre  de  1741  il 
servit  en  qualité  de  garçon  chi- 
rurgien sur  les  corsaires  de  Dun- 
kerque.  Il  est  plus  vraisemblable 
qu'il  commanuoit  un  de  ces  cor- 
saires. Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
qu'il  fut  fait  prisonnier.  Le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  se  trouvoit 
en  ce  temps- Ik  en  Angleterre. 
Thiirot,  k  qui  on  laissoit  appa- 
remment une  certaine  liberté  , 
se  cacha  dans  le  yacht  qui  devoit 
reconduire  ce  seigneur  en  France 
mais  il  fut  découvert.  Ne  pouvant 
s'embarquer  avec  le  maréchal ,  il 
forme  sur-le<:hamp  le  projet  de 
passer  la  mer  dans  un  bateau.  Il 
eu  voit  un  qui  n'étoit  gardé  de 
personne  :  il  s'en  empare,  s'é- 
loigne du  port  sans  autre  guide 
que  lui-même  ,  et  arrive  heu- 
reusement k  Calais.  Le  bruit  de 
cette  aventure  parvint  au  maré- 
chal de  Belle-lsle ,  qui  se  dé- 
clara dès-lors  son  protecteur. 
Dans  la  guerre  de  1766  Thurot 
se  signala  par  plusieui:^  expédi- 
tions glorieuses.  On  lui  çcwlia^ 
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ibns  le  mois  d'octobre  iy69, 
cinq  frégates  pour  aller  faire  une 
descente  en  Irlande.  Le  capitaine 
Eliîot  l'ayant  atteint  avec  une 
^tte  anglaise ,  le  combat  fut 
en^gé ,  et  Thurot  y  fut  tuë.  Il 
n'ayoit^e  55  ans.  Intelligence  , 
activité,  prudence,  courage,  fer- 
meté, amour  de  la  glaire  et  de 
la  patrie  ;  voilà  les  qualités  qui 
le  (listinguèrent.  Lorsqu'il  perdit 
la  vie ,  u  étoit  déjà  descendu  en 
Irlande  et  y  avoit  eu  des  succès , 
que  l'aonrocbe  de  la  flotte  an- 
glaise 1  obliglMijIjkiterrompre.  On 
a  la  Relation  Mne  de  ses  cam- 
pagnes ,  nff  vol.  in- 12.  Sa  fille  a 
obtenu  une  pension  de  l'assem- 
blée législative. 

THURT.  roj.  Cassiki  ,  n»  III. 

THYBERGEAU  <  mad.  )  ,  eut 
des  grâces  dans  l'esprit  et  fit 
de  jolis  vers.  Dans  les  œuvres 
mêlées  dliamilton  oa  trouve 
meEpilre  d'elle  qui  commence 
ainsi  : 

Les  M MCs  et  l'Amour  Tealent  de  U  je«nctM  , 
Je  rimois  aatrefois  et  rimois  asses  bien  ; 
ADJeard'hoi  le  Parnasse  et  la  douce  tendresse 
Sont  éttangers  povr  moi-,  je  n'y  eonnois  plas  rien. 

Elle  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  en  1735.  On  a  d'elle  la 
jolie  chanson  : 

Tant  dons  plaisirs  <]a'offre  U  rêverie,  etc. 

oui  se  trouve  dans  l'Anthologie 

luançaise. 

THYESTE  (  Mjthol.  ) ,  fils  de 
Pélopf  et  d'Hippodamie  ,  et  frère 
d'Atrée,  portoit  une  haine  si  vio- 
lente à  celui-ci ,  que  ,  ne  pouvant 
lui  noire  autrement,  il  commit  un 
inceste  avec  sa  femme.  Atrée  , 
pour  s'en  venger ,  mit  en  pièces 
Fenfant  qui  étoit  né  de  ce  crime , 
et  en  servit  le  sang  à  boire  à 
Thjesle.  Le  soleil  ne  parut  pas 
ce  îoar-là  sur  Phorizoï^  pour  ne 
point  éclajrer  une  action  aussi 
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détestable.  Thjeste ,  par  un  se- 
cond inceste ,  mais  involontaire  , 
eut  un  aptre  fib  de  sa  propre  fillt 
Pélopée.  (  f^oyez  Egistbe.  ) 

I.  THYRÉE  (  Herman  )  ,  jé- 
suite ,  né  k  Nuys  ,  dans  l'arche- 
vêché de  Cologne,  en  i552 ,  en- 
seigna la  théologie  à  Ingolstadt  , 
à  Trêves  ,  k  Majence  ,  fut  rec- 
teur de  différens  collèges  et  pro- 
vincial en  Allemagne ,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  deMayence 
où  il  mourut  \e%6  octobre  i5gi. 
On  a  de  lui  :  Confessio  jiusus^ 
iann,  cum  notis,  Dillingen ,  1567 , 
in-4«.  On  Ta  réimprimée  depuis 
iîi-folio. 

II.  THYRÉE  (  Pierre  )  ,  jé- 
suite ,  frère  du  précédent ,  né  à 
Nujs  ,  mourut  à  Wurtzbourg  1« 
3  décembre  1601  ,  k  55  aus, 
après  s'être  distingué  dans  sa  so- 
ciété dans  l'emploi  de  professeur 
en  théologie  au'il  exerça  long- 
temps en  difiereus  collèges.  Sei 
ouvrages  consistent  principale- 
ment en  des  Thèses  raisonnées 
sur  des  matières  de  controverse , 
qui  sont  autant  de  Traités  assez 
étendus.  Un  de  ses  ouvrages  ïeg 
plus  curieux  est  celui  De  Ap* 
paritionibus  spirituum ,  Cologne , 
i6oo  ,  in -4**.  Dom  Calmet  et 
Lenglet  du  Fresnoj  ont  profité 
de  ce  Traité  pour  composer  ceux 
qu'ils  ont  donnés  sur  la  même 
matière. 

THYSIUS  (  Antoine  )  ,  né  vers 
i6o3  k  Harderwick  T  Meursius  le 
dit  natif  d'Anvers  j  dans  Athenae 
Batavse  ,  pag.  33a  ,  édition  de 
i6a5  )  ,  fut  professeur  en  poésie 
et  en  éloquence  k  Leyde  ,  et  bi- 
bliothécaire de  l'université  de 
celte  ville.  Il  mourut  en  1670.  Il  a 
laissé  de  bonnes  éditions  dites  des 
Fanorum  ,1.  De  Fel/eïus-Pater- 
culus ,  a  Lejde ,  1668 ,  in-8».  JL 
i)e  SaUuste  ,  à  htyàt  ,   i665  , 


Digitized 


by  Google 


t44  TIAR 

în-b».  m*  De  Valère-Maximê  , 
Il  Lejrde ,  in-8*.  IV.  Senecœ  ira'- 
àcBdiœ  ,  i65i.  V.  Lacii  CœliL 
Lactantii  opéra  ,  lôSa.  VI.  His- 
toria  navalis.  C'est  une  histoire  de 
ioas  les  cmnbatâ  aull  y  a  eu  sur 
'mer  entre  les  Hollandais  et  les 
Espagnols  ,  1657  >  *°"4*  y  belle 
édition.  VIT.  Compendium  his- 
ioriœ  Batavicœ  ,  i645..  Vlll. 
MxercUalio/ies  Miscellcmeœ  , 
jÔSg ,  in- 12.  Ce  sont  des  disser- 
tations sur  des  sujets  de  l'Ecritiire- 
sainte  et  de  myibblogie.  IX.  Guih 
lelmi  PosteUi  de  republiaf ,  seu 
tjte  magistratibus  Atheniensium  , 
Lejrde  ,  i645  ,  in-i2.  Thjsiusja 
ajouté  deux  Pièces  ;  la  première 
représente  le  gouvernement  d'A- 
thènes depuis  la  naissance  de 
èetterépubliquejusqu'a  la  fin  ;  la 
seconde  est  unHecueil  de  diver- 
ses lois  attiques ,  prises  de  divers 
passages  des  anciens ,  et  mises  en 
parallèle  avec  les  lois  romaines 
qui  ont  le  même  objet.  Ces  deux 
pièces  ont  feparu  dans  les  Anti- 
quités grecques  de  Gronovius  , 
lom.  V.  î.  Une  Edition  de  l'His- 
toire d'Angleterre  de  Pofvdore 
Virgile.  XI.  —  d'Aulu-Gelfe  ,  k 
Leyde ,  i66i  ,  1  vol.  in-8».  Il  fut 
»idé  dans  ce  dernier  travail  par 
Oiseïins^.c...  Frédéric  et  Jacques 
Gronovius  donnèrent  une  édition 
d'Aulu-Gellé  en  1706  ,  in-4*  , 
dans  krqueffé  ils  insérèrent  les 
bètés^  et  \es  commentaires  ras- 
semblés dans  celle  deThjsîus.Le 
Salluste  de  cet  autenr  fut  aassi 
Réimprimé  li  Lejde  en  1677  ''  ®* 
cette  édition  ,  quoique  conforme 
en  tout  à  celle  ar  io65  ,  est  pré- 
férée à  cause  de  la  beauté  de  Vim- 
pressit>n. 

*  TÏARA  (  Pétrée  ) ,  né  a  Wor- 
"kmn  en  Frise  en  i5i4  9  cultiva 
avec  succès  la  médecine  »  la  phi- 
losophie ,  et  les  langues  latine  ei 
grecque.  Il  professa  sacccssiire- 
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metit  eaftc.  dernière  k  DtfnM  ,  à 
Louvain ,  a  Leyde  et  à  Franekér  ; 
il  y  fut  investi  le  premier  du  rec- 
torat magnifique,  il  a  laissé  aïk 
poème  latin  ,  De  nobilitate  et  dis^ 
ciplind  militari  veter.  FrisiO" 
rum ,  des  Traductions  en  la  méroa 
lungne  de  plusieurs  morceaux  ém 
littâratura  grecque ,  du  Soplitst« 
de  Platon  ,  de  la  Médée  d  Euri- 
pide ,  des  Sentences  de  Pytha-^ 
Sore  ,  Phocjlides  ,  Tbéognis  ;  la 
euiième  édition  iS^sJam  Dousiè 
poëmata  ,  in  nova  Lttgditii  Batà- 
vorum  academi^6^,  in-13,  con- 
tient de  lui  ,  EfH^rammata  quce* 
dam  ,  ex  iibro  Fil  Ânthologim^ 
et  encore  deux  autres  Pièces  en 
vers  ;  l'une  ,  Ad  J*  Dousam  k  \A 
tête  du  volume  j  l'autre ,  Divis 
manibus  Hadriani  Junii/£isirsL  est 
mort  k  Franekér  en  1578. 

TIARINI.  roy.  Thiariwi. 

TIBALDEl  (Antoiwé)  ,  natif 
de  Ferrare ,  poète  italien  et  latin  , 
mort  en  iSoy  ,  âgé  de  80  ans  , 
cultiva  d'abord  la  poésie  italien^ 
ne  ;  maisBeroboetSadolet  Tajant 
éclipsé,  il  se  livra  k  des  Muses 
étrangères  et  obtint  les  suffrages 
publics.  Ses  Poésies  latines  pa- 
rurent k  Modène  en  iSoo  ,  ia-4<*  ; 
Ses  Poésies  italiennes  y  avoient 
été  imprimées  en  i49^,  in-4''- 

[.  TIBALDI  (Pdeçrino ) ,  pein- 
tre, sculpteur  et  architecte  ,  né  k 
Bologne  en  iSaa  ,  d'un  maçon  * 
mort  dans  cette  ville  en  i^gi , 
vint  k  Rome  ,  étudia  sons  Vasari, 
et  lit  dans  la  salle  dn  château 
Saint-Ange  le  tableau  de  Satné- 
Michel.  Ses  principe uic  ouvrages 
en  peinture  sont ,  le  Réfectoire 
des  pères  Olivetains  à  Ferrare  : 
le  CloiU^  et  la  Bibliothèque  at 
tEscuiial  en  Espagne ,  où  il  fot 
appelé  par  Philippe  II ,  qui  Isi 
donna  le  titre  de  marquis  et  le 
con8i)l|i  9t  biens^  U  a^peuil  < 
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]0$  fHtrmê»  et  les  tmbieaùx  de  Vé- 
|)ûè  de  SaÎQt-LaareDt  de  Bolo- 
gne. Tibakiî  coonoissoit  TaBato- 
mie ,  aussi  petgnoit-ii  de  préfé- 
reace  les  %ures  fortes  ,  TÎgou- 
reaseS^t  musclées.  Gomme  sculp- 
teor,  ses  figures  en  stuc  sont  es- 
timées, et  plusieurs  servirent  de 
■KMlèle  h  ÀBoibal  Carrache  p<nir 
la  galerie  Facnèse.  Gomme  ar- 
chitecte ,  il  fit  bâtir  à  Pavie  le  pa- 
lais de  b  Sapience  d'après  Tordre 
de  saint  Charles  Borromée. 

n.  TIBALDI  (Dominique)  , 
trdûtecte  ,  fils  du  précédent ,  né 
à  Bologne  en  i54i  >  mort  en  i583 , 
étudia  sons  son  père  les  principes 
de  tous  les  arts  ,  et  réunit  à  ceux 
que  ce  dernier  pôssédoit  celui  de 
la  gravure.  Ses  constructions  les 
pins  estimées  sont ,  ï.  Le  Palais 
Magnaniy  à  Bologne.  lî.UneC^a- 
pelle  dans  la  catnédri|le  de  cette 
ville ,  qui  surprit  d'admiration  le 
pape  ClémentVII.  III.  La  grande 
Porte  de  l'bôlel-de-ville.  IV.  La 
petite  Eglise  de  la  Fierge  sur  les 
mars  de  la  ville.  V.  Enfin  VEdi- 
fcede  la  douane  oui  passe  pour 
Qo  chef-d'œuvre  oe  goût  et  tle 
distribution. 

*nL  TIBALDI  (Maric-Félix) , 
née  à  Rome  en  1 707  »  excella  dans 
1«  peinture.  Elle  peignit  d'abord 
à  Thuile  ;  mais  incommodée  par 
l'odeur  des  couleurs  ,  elle  prit  la 
niiiiiaturoet  le  pastel.  Elle  réussit 
parfaitement  dans  cette  nouvelle 
carrière ,  peignît  d'après  nature  , 
et  capia  des  tableaux  historiques 
avec  un  goût  exquis.  On  admirera 
touiours  sa  fameuse  Cène  copiée 
n  miniat^e  d'après  la  peinture 
i  rhmle  de  Pierre  Sublejrras  son 
loari ,  ouvrage  que  le  pape  Be- 
noît XIV  acheta  1000  écus  ,  et  Bt 
I^acer  dans  leGapitole.  (f^.  Sub- 
iwiAS.  )  Après  la  mort  de  son 
époux  ,  elle  fit  donner  k  ses  en- 
uuis  une  bonne  éducation>et  sou- 

T.  XVII. 
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tini  toute  sa  famille  du  fruit  de 
ses  travaux.  Pour  s'exempter  des 
visites  des  étrangers  ,  elle  se  fît 
passerpour  aveugle  dans  le  temps 
qu'elle  travail] oit  vivement  h  co* 
pier  la  fameuse  Aurore  du  Guer- 
chtn.  Elle  mourut  d'une  longue 
maladie  en  1 770.  Thérèse Tibaldi, 
sa  sœur ,  excella  aussi  dans  la 
miniature ,  et  fit  plusieurs  ouvra- 
ges qui  peuvent  être  comparés  à 
ceux  de  Marie-Félix.  On  estime 
sa  Charité  romaine ,  copiée  d'à-. 

Êrès  uit  tableau  des  Garraches*. 
Ile  mourûtes  1J76. 

t  I.  TIBÈRE  (  Claudius  Tibe- 
rius  Wero  ) ,  empereur  romain  » 
descendoit  en  ligne  directe  d'Âp- 
[>ius  Glaudius,,  censeur  h  Rome. 
Sa  mère  étoit  la  fameuse  Livie 
qu'Auguste  épousa  lorsqu'elle 
étoit  enceinte  de  Drusus.  Tibère 
étoit  déjà  né  Tan  4^  avant  J.-C. 
Il  fut  élevé  dans  l'étude  des  lan- 
gués  grecque  et  latine  qu'ii  cul- 
tiva toute  sa  vie  avec  soin.  G'é- 
toit  dès-lors  un  esprit  sond>re, 
mélancolique ,  dissimulé ,  aimant 
la  solitude  y  toujours  triste  et 
pensif,  ne  parlant  jamais  qu'en 
peu  de  mots  et  lentement ,  et 
souvent  ne  disant  rien  du  tout  » 
même  h  ceux  qui  étoieut  attachés 
k  son  service.  Suétone  Taccuse  de 
n'avoir  eu  ni  douceur  ni  com-. 
plaisance  ,  pas  même  pour  sa 
mère.  Ce  fut  cependant  par  les 
intrigues  de  cette  femme  ar- 
tificieuse qu'Auguste  l'adopta. 
(f^or.  LnriE.n.'I.)  Ge  prince  crut 
se  rattacher  en  Tobligeant  de 
répudier  Vipsania ,  pour  épouser 
Julie  sa  fîlte  ,  veuve  d'Agrippa  : 
mais  ce  lien  fut  très  -  foible. 
Tibère  avoit  des  talens  pour  la 
guerre  :  Auguste  se  servit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l'envoya  dans 
la  Pannonie,  dans  la  Dalmalia 
et  dans  la  Germanie  ,  qui  mena- . 
çoient  de  se  révolter,  Tibère  coa-    ' 
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éuisit  cèf  'deax  guerres  «Veé  àu- 
tuat  d'habileté  que  de  prudence. 
li    épargna  autant    qui!  put  Je 
iAngdu  soldat ,  se  refusant  à  des 
victoires  certaines  quand  elles  dé- 
voient liii  coàrer  trop  de  monde. 
U  tâcha   d'abord  de  iréduire    les 
palmatés  et  ïa  Pannoniens  ,  qui 
înenaçotent  de  faire  une  invasion 
en  Italie  après  avoir  ravagé  la 
Macédoine.  La  guerre  qu'il  leur 
fit  dura  4  ans  ;  Tibère  ,  en  leur 
«oupant  les  vivres  ,  les  força  de 
«e  retirer  dans>  les   montagnes  , 
et  de  se  soutpettre.  Bâton  ,  chef 
des  Dalmates  ,  étant  venu  trou- 
Ver  son  vainqueur  sur  la  promesse 
que  ses  jours  seroient  en  sûreté  , 
Tibère  lui  demanda  les  motifs  de 
la  révolte  de  ses  compatriotes  et 
des  Pannoniens.  filous  ne  deif€%  y- 
RomainSy  répondit-il ,  en  accuser 
çue  vous-mêmes.  Que  r^ envoyez* 
vous  pour  garder  vos  troupeaux 
des  bergers  et  non  des  loups  ? 
ïibère  à  son  retour  ,  Tan  9  de 
^.  G.  ,  obtint  les  honneurs  du 
triomphe.   Il  s'étoit   déjà  signalé 
oiontre  les  Germains  ;  il  y  lut  en- 
vbjé  de  nouveau  l'an  1 1  ,  avec 
Germariicus;  et  dans  le  cours  de^ 
ireis  campagnes ,  ils  rétablirent 
j|a  réputation  des  armes  romaines 
((ue  Varus  ,  battu  par  Ârhiiuius  , 
«voit  fort  affoiblie.  Après  la  mort 
cFÂuguste  qui  l'avoit  nothitié  son 
successeur  \    Fempire ,    Tibère 
prit  en  main  les  i^es  de  l'état  ; 
mais  ce  rusé  politique  n'accepta 
le   souverain   pouvoir     qu'après 
s*étre  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  le  19  août ,  l'an  14  de  J.  G. , 
cfu'il   commença  de  régner.    En 
p'aroissant  refuser    la   souverai- 
neté ,  il  l'exerçoit  hautement  dans 
tout  l'empire.  Cette  conduite ,  si 
Contraire  au   langage  qu'il  a  voit 
tenu  dans  le  sénat ,  indigna  quel- 
ques sénateurs  ;  et  si     nous   en 
croyons      Suétone ,    l'un    d'eux 
Jiâ4it.  Lia  pli^tHiMtd0n^ù0^é', 
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cuieree  qu'ils  ont  promis  ;  mmi 
pour  vous  ,  César  ,  vou&  tan&è 
promettre  ce  t^ue  vous  exécatet 
d'avance^  Cependant  Tibère,  k 
l'exemple  d'Auguste ,  r^e^.ttu- 
jburs  le  nom  de  Seignfury}n  de 
Maître,  Il  disoit  souvent:  «  /f 
suis  le  Maure  de  mes  esclaves  y 
le  Général  de  mes  soldaH  ,  et  ie 
Chef  des  autres  citoyens,  »  Gt 
prince ,    dans  le  commencement 
de    son  règne ,   fit  parohre    on 
grand  zèle  pour    la  justice  ;  et 
11  y  veiUoit  par  lui  -  même,  il  se 
reudoit  souvent    aux   tribunaux 
assemblés  ;  et  se  mettant  hors  dei 
rangs  pour  ne  point  ôter  au  pré- 
teur la  place  de  président  qui  lui 
appartenoit ,  il  ecoutoit  la  plai- 
doirie. Tacite  dit   «  que  Tibère  1 
en    faisant     aii^sî*  respecter   les 
droits  de  la  justice ,  ailbibLssuit 
ceux  de   la  liberté.  »  Son  carac- 
tère vindicatif  et  cruel  se  déve- 
loppa dès  qu'il  eut  la  puissance 
en  main.    Auguste  a  voit  fait    au 
}  peuple  des  legs  ,  .que  Tibère  ut 
se   pressoit  pas     d'acquitter.  Ua 
bouffon  voyant  passer  un  convoi 
«W  \%  place  publiaue  ,  s'appro- 
cba  du  mort  et  lui  ait:  Souvenez- 
vous ,    quand     vous  serez   aux 
Champs  Elysées  ,  de  dire  à  Au- 
Çusle  que  noO^s  n'avons  encore 
rien  toucfhé  des  legs  qu*il  nous  « 
^lïs...  Tibère  ,  intbi*mé  de  cette 
raillerie  ,  fait  délivrer  an  bouffes 
la   portion  de  legs  qui  ku   reve- 
noit  ;  ensuite  il  l'envoie  au  sup* 
pfîée  ,   en  lui  adressant  ces  pa* 
rôles  :  F^à  apprendre    toi'-mintê 
à  Auguste  qu^îls  sont  acquittés, 
(  Ployez   PAGortiofi.  )  11  donna  de 
nouvelles  preuves  de  st  eruaaté 
à  regard  d  Archélaus,  roi  de  Cap« 
padoce.   Ce   prince  ne  lui  avoit 
rendu  aucun  devoir  pendant  Tes* 
pece   d'exil   où     il   avoit  été  li 
Rhodes  ,  soufi  le  règne  d'Auguste. 
(    Frayez  '  l^article     ToMStVB.  ') 
Bbère  Finvi«td«  ifwae  à  ^ome  » 
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ft^iDploja  lesplas  flatteuses  pro- 
ttks&ea  pour  1  y  attirer.  A  peine 
'^  prince   est>il  arrivé  qu'on  lui 
Iplàsie  deux  frivoles  accusations, 
«Iqu'oD  le  jette  daus  une  obscure 
ipson  oà  il  mourut  accablé   de 
diagnn  et  de  misère.    Ces  bar- 
)>anes  ne   furent  que  le  prélude 
'âe  plus  grandes  cruautés.  U  fit 
mourir  Julie  sa  femme^  Agrippa , 
t^msus  ,  Néron.  (  Foyez  Germa- 
'xu^us.  )  Ses    parens  ,  ses  amis  > 
ses  favoris  ,  furent  les   victimes 
de  sa  jalouse  méfiance.    11  eut 
Ikonte  à  là  fin  de  rei^r  a  Home  , 
oa  la  vue  de  chaque  famille  lui 
reprocboit  la  ntort  de  son   chef , 
oà   chaque     ordre    pieu  roi  t    le 
meurtre  de    ses    plus    illustres 
meml0^«  Il  se  retira  dans  l'île 
de  Càpréeprès   de  Naples  Fan 
2^  f  et  s  j  livra  aux  plus  infâmes 
Idéhfîuches.   A  l'exemple  des  rois 
barbares ,  il  avoit  une  troupe  de 
jeunes  garçons  quUl  fai:ioit  servir 
il  se&  honteux  plaisirs.  Il  inventa 
jBÎéme  des  espèces  nouvelles  de 
Joxure  y  et  des  noms  pour    les 
exprimer  ;  tandis  que  ses  doiui's- 
tiques    étoient  chargés   du  soin 
dé  lui    chercher  de   tous  côtés 
)des objets  nouveaux ,  et  d^eulever 
les  enlans  jusque  dans  les»  bras 
de  leurs  pères.  Pendant  le  cours 
d^iine  vie  iii^me  ,  il  ne  pensa  ni 
aiix  années  ni  aii^x    provinces  , 
mai»  ravages  que  les  ennemis 
i>ouvbient  faire  sur  les  frontières, 
lllaissales  Ùacesetles  Sarmates 
sfemparer    dé  la  Moesie ,  et    les 
Germains  désoler  les  Gaules,  il 
se  vit  iinpunéinent  insulter  par 
Artabtn,  roi  des  Parthes,  qui^ 
après  avoir  lait    des  incursions 
dansTArnâénie,  lui  reprocha  par 
des  lettres  injurieuses  ses  parri- 
cides ,  ses  meurtres  et  sa  lâche 
oisivilé,  en  l'exhoitant  à  expier 
par  une  mort  volontaire  la  haine 
oe  ses  sujets.  C'est  au  règne  de 
Tibère  que  commencèrent  le  vé- 
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ritable  despotisme  des  empereurs 
et  la  servitude  du  sénat.  On 
assigne  trois  causes  de  cette  iui* 
portante  révolution»  «  Dans  iiîe 
temps  de  la  république  ,  les  ri- 
chesses des  particuliers  étoiet^t 
immenses ,  et  les  emplois  qui  iur 
avoient  procurées  les  entrete- 
noient  toujours  ,  malgré  les  dJ- 

Eenses  énormes  où  leluxeetTani- 
ition  précipitoient  les  grauds. 
Mais  sous  les  en^ereurs,  iasourof 
des  richesses  fut  tarie,  parce  quiS 
leurs  procurateurs  (  intendaus  } 
ne  laissèrent  rien  à  preudre  dans 
les  provinces  aux  particuliers. 
Cependant  les  nvèmes  dépensei^ 
subsistant  toujours ,  on  ne  put 
se  soutenir  que  par  la  faveur  de 
l'empereur  et  de  txs  ministres^ 
auxquels  on  sacrifia  tout.  Pendant 
que  le  peuple  nommoit  aux  ma- 
gistratui-es ,  il  fallut  quelques  ver^ 
tus  ,  du  moins  extérieures  ,  pour 
lesobteuir.  Mais  lorsque  le  priuoe 
disposa  de  tous  les  emplois ,  sôà 
choix  ne  fut  plus  déterminé  qu^ 
paries  intrigues  de  la  cour.  !:« 
complaisance  ^  Tadulàtion  ,  1« 
bassesse ,  l'infamie  »  la  ressem-* 
blance  au  souverain  dans  tods 
tk^s  crimes ,  devinrent  des  inojeii^ 
nécessaires  k  tous  ceux  qui  vou- 
lurent lui  plaire.  Ainsi  tous  Up 
motifs  qui  lont  agir  les  houiines 
détournèrent  de  la  vertu ,  qi.i 
.cessa  d'avoir  des  partisans  au;>- 
sitôt  qu^elie  commença  il  être  dan- 
gereuse. Il  y  avoit  une  loi  de  lése- 
inajesté  contre  ceux  qui  commek- 
toient  quelque  attentat  contre  1^ 
pcijinle  romain.  Tibère  s^tn  reit^* 
dit  l'objet;  et  jouissant  d'ailleurs^ 
somme  tribun  du  peuple  (  :na- 
mstiraturequ'ils'étoit  appropriée), 
de  tous  les  privilèges  qui  ren- 
doient  ce  magistiat  inviolable  f 
il  appliqua  ces  lois  à  tout  ce  qt4 
put  servir  sa  haine  ou  ses  dctiafi- 
ces.  Acdons  ,  paroles  ,  signes  f 
lé»    peosées   mômoA  'tomb^ieut 
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dans  le  cas  du  cbâtiment  porté 
par  la  loi  ;  et  le  crime  de  lèse- 
majesté  devint  le  crime  de  tous 
ceux  à  qui  on  ne  pouToit  en  im- 
puter. D'un  autre  côté ,  les  déla- 
teurs furent  chéris,  honorés  et 
récompensés  ;  et  cet  infâme  mé- 
tier étant  la  voie  la  plus  sûre  et 
même  Punique  pour  parvenir  aux 
richesses  et  aux  honneurs  y  les 
plus  illustres  sénateurs  dispu- 
tèrent entre  eux  de  fausses  confi- 
dences ,  de  perfidies  et  de  trahi- 
sons. Il  faut  encore  remarquer 
due  ,  depuis  les  empereurs  ,  il 
fut  presque  impossiofc  d'écrire 
.  l'histoire.  Tout  devint  secret  en- 
tre les'  mains  d'un  seul  ;  rien  ne 
transpira  dans  le  public ,  du  ca- 
binet des  empereurs.  On  ne  sut 
plus  que  ce  que  la  folle  hardiesse 
des  tj'rans  ne  vouloit  point  ca- 
cher ,  ou  ce  que  les  nistoriens 
conjecturèrent.  »  (  C'est  ce  que 
dit  l'abbé  des  Fontaines  dans  son 
Abrégé  de  l'Histoire  romaine  , 
d'après  lé  président  de  Montes- 
quieu.) (  Fçyez  aussi  Tacite  ,  n*  I 
k  la  rai.).  Tibère  parvenu  h  la 
vingt-troisième  année  do  son  rè- 
gne ,  et  se  sentant  affoibli  par  le* 
poids  de  Tâge  ,  nomma  Caïus 
Caligula  pour  son  successeur  à 
l'empire.  Il  fut ,  dit-on  ,  déter- 
miné k  ce  choix  par  les  vic^s  qu'il 
avoit  remaraués   en  lui  et  qu'il 

Îugeoit  capames  de  faire  oublier 
es  siens.  Il  avoit  coutume  de 
dire  qu'il  élevoit  en  la  personne 
de  ce  jeune  prince   un   serpent 

Cour  le  peuple  romain  ,  et  un 
haéton  pour  le  reste  du  monde. 
Ce  fut  dans  ces  dispositions  que 
Tibère  mourut  k  Mizène ,  dans  le 
palais  du  célèbre  Lucullus ,  en 
Campanie ,  le  i6  mars,  l'an  5y 
de  Jésus-Christ.  Ce  prince  étoit 
devenu  dans  sa  vieillesse  chauve  , 
courbé, maigre  et  sec.  Son  visage, 
'couvert  d'emplâtres  k  cause  des 
liottiooâ  €|ui  le  ron^eoient  ,   le 
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rendoit  hideux  ;  et  ce  fut,' selon 
Suétone  ,  une    des  raisons   qui 
Tobliçèrent  de  quitter  Rome.  II 
avoit  joui  jusqu'alors  d'une  santé 
robuste ,  qui  ne  fût  altérée  ni  par 
son  intempérance  ,   ni    par  ses 
débauches.  Il  n'avoit  pas  eu  be- 
soin du   secours    des    médecins 
dont  il  se  moqudlt  assez  souvent. 
Considéré  du  côté  de  l'esprit ,  il 
eut  un  génie  pénétrant ,  étendu  ; 
mais  il   avoit  le  cœur   dépravé. 
Ses  talens  devinrent  des  arities 
dangereuses  dont  il  ne  se  servît 
que  contre  sa  patrie.  Il  avoit  d'a- 
bord montré  le  germe  de  l'indul- 
gence. Il  ne    répondit    pendant 
quelque  temps  que  par  le    mé- 
pris aux  invectives ,  aux   bruits 
mjurieux  et  aux  vers    mordans 

a  lie  la  satire  répandit  contre  lui. 
se  contentoit  de  dire  que  dans 
une  ville  libre  la  langue  et  la 
pensée  dévoient  être  libres.  Il  dit 
un  jour  au   sénat  ,   qui  vouloit 

3u'on  procédât  k  l'information 
e  ces  faits  et  a  la  recherche  des 
coupables  :  «  nous  n'avons  point 
assez  de  temps  inutile  pour  nous 
jeter  dans  l'embarras  de  ces  sortes 
d'affaires^  Si  quelqu'un  a  parlé 
indiscrètement  sur  mon  compte , 
je  suis  prêt  k  lui  rendre  raison  de 
mes  démarches  et  de  mes  paroles.» 
Un  certain  AUius ,  ancien  pré- 
teur ,  mais  qui  avoit  dissipé  son 
bien  par  la  débauche  ,  supplia 
l'empereur  de  payer  ses  dettes. 
Préteur  (lui  dit  Tibère  ,  qui  sen- 
toit  oii  tout  cela  pouvoit  aller) 
vous  vous  êtes  éveillé  bien  tard. 
Cependant  il  ne  lui  refusa  pas.  sa 
demande  ;  mais  il  exigea  qu'il  lui 
remît  le  mémoire  de  ses  dettes  ; 
et  dans  l'ordonnance  qu'il  lui  dé- 
livra sur  son  trésor ,  il  fit  expri- 
mer qu'il  donnoit  telle  somme  à 
Allius  ,  dissipateur  :  c'étoit  pru- 
demment joindre  la  sévéritfti  Tin- 
dul^ence...  Les  sénateurs  en  corps 
avoieut  ténioigné  k  Tibère  leur 
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désir  de  donner  son  nom  au  mois 
de  novembre  y  dans  lequel  il  étoit 
né.  Ils  lui  représeotoient  que  , 
deux  mois  de  ranoée  portoient 
déjà  les  noms  ,  l'un  de  jules-Cé- 
tar ,  et  l'autre  d'Auguste  ;  juillet , 
août  Tibère ,  qui  n'aimoit  pas 
une  flatterie  trop  servile ,  leur  ré- 
pondit :  Que  ferez  •  vous  donc 
sénateurs  ,    si  vous    avez  treize 

Césars? Des  ambassadeurs 

d'UioD  étoient  venus  lui  faire  des 
complimens  de  condoléance  sur 
la  mort  deDrususson  fils.  Comme 
ils  avoient  tardé  à  venir:ïe  prends 
aussi  beaucoup  de  part  ,  leur 
dit  Tibère ,  à  la  douleur  que  vous 
a  causée  la  perte  d'Hector...  Le 
loxe  s'étoit  beaucoup  accru  à 
Rome  du  tt-mps  de  Tibère  ,  et  les 
édiles  avoient  proposé  dans  le 
séfiat  le  rétablissement  des  lois 
sooiptuaires.  Ce  prince,qui  voyoit 
bien  que  le  luxe  est  quelquefois 
no  mal  nécessaire ,  s  j  opposa. 
L'état  ne  pourroit  subsister ,  di- 
6oit-il ,  dans  la  situation  où  sont 
les  choses.  Comment  Rome  pour- 
roit-elle  vivre  ?  Comment  pour- 
roient  vivre  les  provinces  ?  Nous 
avions  de  la  frugalité  lorsque' 
nous  étions  citoyens  d'une  seule 
ville,  aujoord'bui  nous  consom- 
mons les  richesses  de  tout  l'uni- 
vers :  on  fait  travailler  pour  nous 
les  maîtres  et  les  esclaves.  Tibère , 
dans  les  premiers  temps ,  souffroit 
Ja  contradiction  avec  plaisir.  On 
connoît  la  réplique  hardie  au'il 
entendit  sans  colère  au  sujet  a'un 
mot  barbare  qu'un  flatteur  lui 
arrogeoit  le  droit  de  latiniser. 
(  f^ojrez  A| ABULLE ,  n»  I.  )  Tibère 
changea  bientôt  de  façon  de  pen- 
ser. Quelqu'un  lui  ayant  dit  r 
Vous  souvenez  -  vous  ,  prince.? 
L'empereur ,  sans  permettre  à  cet 
homme  de  lui  citer  des  époques 
éloignées  dé  l'ancienne  connois- 
sance  qu^il  youloit  lui  rappeler , 
i^liqoa  brusquement  ;  jSon  ,  je 
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ne  me  souviens  plus  de  ce  que 

fai  été Quoique  cruel    à 

nome  ,  il  ménagea  cependant 
quelquefois  ses  autres  sujets*  Il 
répondit  aux    gouverneurs    des 

Î>rovinces  qui  lui  écrivirent  qu'il 
alloit  les  surcharger  d'imposi- 
tions :  «  Qu'un  boa  maître  devoit 
tondre  et  non  pas  écorcher  soli 
troupeau.  »  Après  l'horrible 
tremblement  de  terre  qui  Tan  17 
ravagea  TAsie  mineure  ,  les  mal- 
heureux habitans  de  ces  contiées 
désolées  trouvèrent  dans  Ja  li)>^ 
ralité  de  Til)ère  un  soulagement 
à  leurs  maux.  La  ville  de  bardes  » 
qui  avoit  été  très-maltraitée  ,  ob- 
tint dix  millions  de  sesterces  et  fut 
exempte  de  tout  tribut  pendant 
cinq  ans.  On  accorda  la  même 
remise  aux  autres  villes  et  des 
gratifications  proportionnées  k 
leurs  pertes.  Pour  perpétuer  la 
mémoire  de  ses  bienfaits  les  villes 
d'Asie  frappèrent  des  médailles 
dont  quelqiies  -  unes  subsistent 
encore.  «Nulle  action  d'éclat, 
nul  mérite  militaire ,  dit  un  écri- 
vain moderne ,  ne  parut  racheter 
ses  crimes.  Insouciant  à  l'excès 
sur  le  sort  de  l'état ,  il  n'eut  d'au- 
tre  soin  dans  ses  derniers  mo- 
mens  que  de  désigner  pour  son 
successeur  Caïus  Caligula  ,  dont 
les  vices  naissans  lui  donnoient , 
disoit-il  ,  l'espoir  qu'il  parvien- 
droit  un  jour  k  faire  oublier  le» 
siens.  Espérance  digne  d'un  tel 
prince,  et  que  celui  qui  les  fit  naî- 
tre ne  tarda  pas  à  réaliser ,  puis- 
qu'on prétend  qu'il  fit  étoufier 
Tibère  ,  trouvant  qu'il  n'expiroit 
pas  assez  vite  k  son  gré.  » 

t  II.  TIBÈRE  CONSTANTIN, 
né  en  Thrace  d'une  famille  obs- 
cure. Maître  d'écriture  dans  sa 
jeunesse  ,  soldat  ensuite ,  il  fut 
promu  par  degrés  aux  premières, 
plaees  de  la  milice  Justin-le- Jeu  ne 
dont  il  commandoit  U  garde  ,  1# 
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choisit  pour  son  collègue ,  et  le 
erëa  César  en  674.  li  donna  par 
ses  qualités  extérieures  de  Téclat 
au  trône.    Sa  taille  étoit  majes- 
tueuse et  son  visage  régulier.  De- 
venu seul  maître  de  l'empire  par 
la  mort  de  Justin  en  SiS ,  il  sou- 
lagea tous  ceux  dout  les  affaires 
domestiques  avoient  été  déran- 
gées par  Jes  malheurs  dés  temps 
ou  par  la  dureté' des  financiers.  Il 
acquitta  leurs  dettes  ,  et  les  mit 
en  état  de  vivre  suivant  leur  con- 
dition. Il  manda  aux  gouverneurs 
des  provinces  qu'il  ne  vonloit  pas  * 
qu'on  vît  désormais  de  pauvres 
dans   son  empire.  11  remit  une 
année  entière  du  tribut ,  et  le  di- 
minua   considérablement    pour 
l'avenir.  Il  dédommaj^ea  en  même 
temps  les  villes  frontièrei  de  TA- 
•ie  des  ravages  que  la  guerre  de 
perse  leur  avoit  occasionnés.  Dé- 
sirant mettre  l'empire  à  couvert 
des  armes,  persannes,  il  délit  par 
aes  généraux  Hormisdas ,  Bis  de 
Cho.sroès.  L'impératrice  Sophie , 
veuve    du    dernier    empereur , 
i^'avant  pu  partager  le  lit  et  le 
troue    du    nouveai^     souverain , 
ibrma  une  conjuration  contre  lui. 
Tibère  en   fut  instruit;   et  pour 
toute  punition  il  priva  les  com- 
plices de  leurs  biens  et  de  leurs 
tlignités.    Tibère   mourut   le  i4 
»oî\t  58!2  ,  attaqué  d'une  maladie 
qui  lui  laissa  à  peine  le  temps  de 
rendre  le  diadème  au  plus  digne 
de  ses  concitoyens  comme  il  l'a- 
Voit  reçu.  Il  choisit  Maurice  dans 
la   fouie,  lui  donaa   sa   fille  et 
l'empire  en  présence  du  patriar^ 
che  et  du  sénat  qu'il  avoit  appelés 
autour  de  son  lit  de  mort ,  et  j 
ajouta  des  conseils  par  la  voix  du 
questeur.  «  Mon  cher  Maurice,  lui 
dit-il ,  je  ne  vous  demande  pas 
d'autre  mausolée  que  celui   que 
m'élèveront  vos  vertus.  Je  serai 
assez  grand  dans  l'esprit  dés  Ro- 
mains ^i  si  |e  leur  ai  donné  uu 
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prince  qui  les  gouverne  av€C  sa- 
gesse. Modérez  votre  puissance 
Ï»ar  la  raison ,  votre  sévérité  par 
a  douceur ,  et  votre  douceur  par 
une  juste  fermeté.  La  nature  ,  en 
donnant  un  aiguillon  au  roi  des 
abeilles  ,  l'a  armé  pour  s'en  faire 
obéir  et  non  pour  se  faire  détes- 
ter. Que  l'éclat  du  trône  ne  vous 
inspire  pas  un  vain  orgi^eil.  Pré- 
férez les  remontrances  d'un  sujet 
zélé  aux  flatteries  d'un  courti- 
san perfide.  Ne  vous  imaginez 
pas  surpasser  le  reste  des  hommes 
en  prudence  ,  parce  que  vous  les 
surpassez  en  pouvoir  ,  etc.  » 

Iir.  TIBÈRE),  fameux  impos- 
teur ,  prit  ce  nom  en  'jiô  ,  et  vou- 
lut faire  croire  qu'il  étoit  de  la 
famille  des  empereurs  ,  afin  de 
monter  sur  le  trône.  Il  avoit  déjà 
séduit  quelques  peuples  de  la 
Toscane  qui  l'avoiei>t  proclamé 
Auguste,  lorsque  Texarque  ,  se- 
couru desRomains,l'assiegea  dans 
un  château  oh  il  s'étoit  retiré ,  <t 
lui  fit  trancher  la  tête  qu'il  envoya 
à  Léon  risaurion. 

♦  IV.  TIBÈRE  (Antiochns), 
grand  cultivateur  des  sciences 
occultes,  a  publié  un  ouvrage 
curieux  sur  la  chiromancie  ,  la 
pvromancie^la  ph^^siognomie^etc. 
Il  avoit  fait  une  prédiction  fâ- 
cheuse à  Pandoiphe  Malatesta, 
tjrau  de  Rimini ,  et  elle  fut  cause 
qu'il  périt  mi:>érablemeQt  lui- 
niême. 

V.TIBÈRE  ABSÏMARE-  Fo/n 
Absimarb. 

TIBKRGE  (  Louis  )  ,  abbé 
d'Andres,  directeur  du  séminaire 
des  missions  étrangères  k  Paris  » 
mourut  dans  cette  ville  en  lySo. 
Il  se  signala  avec  Brisacicr,  supé- 
rieur  du  même  séminaire,  à  l'épo- 
que des  difl'érens  sur  raifairede 
la  Chine  entre  les  jésnites  et  les 
autres  missiouu^ireâ.  Ses  euvusK 
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^sbnt,  I.  Une  Retraite  spifi-^ 
tmiley  en  a  vol.  in-ia.  II.  Une 
[  MeHwte  pour  tes  ecclésiastiques, 
:  tvol.  iitf-13.  IIU  Retraite  et  mé' 
dations  à  tusm^sdes  religieuses 
N  des  personnes  qui  vivent  em 
communauté  >  in  -  la.  Ils  sont 
écrits  avec  one  simplicité  noble. 
CValee  pieux  ecclésiastiatie  qui 
jorne  on  rôle  si  touchant  dans  le 
ronan  de  MsAon  Lescaut. 

*  TIBÉRINO  (  JeanMathias  )  » 
philosophe  et  médecin ,  né  à 
Chiari  dans  le  Bressan  ,  floris- 
loitdanslé  i5*  siècle.  En  1 475 
8e  trouvant  à  Trente ,  il  écrivit 
en  latin  le  martyre  de  St.  Simon, 
fouvrage  a  paru  sous  ce  titre  : 
Passio  B.  Simonis  à  Judœis  oC' 
'Cisi  y  Mantoue. 

tTI BULLE  (AulusAlbius 
TÙulhts  )  y  chevalier,  romain  né 
h  Rofne  Tan  4^  avant  Jésos* 
Christ,  suivit  Messala  Corvinus 
dans  la  guerre  de  lUc  de  Cor- 
cjrre;  mais  les  fatigues  de  ce 
l^ore  de  vie  n'étant  point  compa- 
tibles avec  la  loi  blesse  de  son 
tempérament,  il  quitta  le  mé« 
tier  des  armes  et  retourna  kRome, 
cil  il  vécut  dans  la  mollesse  et 
dans  les  plaisirs.  Sa  mort  arrive 
peu  de  temps  après  celle  de  Vir- 
gile, Tan  17  de  Jésus-Christ. 
Il  mourut  à  la  campagne ,  où  il 
i^oit  retiré  pour  éviter  la  pour- 
suite de  ses  créanciers ,  à  l'âge 
de  94  ^A^*  f-^^  grands  biens  de 
sa  famille  lui  furent  enlevés  par 
les  soldats  d'Auguste ,  et  ne  lui 
lurent  point  restitués,  parce  qu'il 
négligea  de  laire  sa  cour  k  cet 
empereur  qui  vouloit  être  en- 
tensé.  Son  premier  ouvrage  fut 
l'éloge  de  son  généreux  protec- 
teur Messala  ;  u  consacra  en- 
suite sa  lyre  aux  Amours.  Il  eut 
pour  première  inclination  une 
affrandiie.  Horace  devint  son  ri- 
yaI;  ce  qui  4oiuui    litu  à  nne 
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dispute  agréable  entre  ces  dei«t 
hommes  célèbres.  QuoiquHo* 
race  (ht  plus  â^é  que  lui  d'en- 
viron a4  ans  ,  il  aima  TibuUe  , 
dont  la  Hgure  ,  la  politesse ,  l'es- 
prit et  le  coût  lui  ptaisoient  bewi« 
coup.  IHbulle  a  composé  quatre 
livres  d'Elégées  ,  remarquables 
par  l'élégance  et  la  pureté  du 
style.  U  est  plein  de  molless# 
et  de  grâce.  Son  expression  est 
presque  toujours  celle  du  sen- 
timent. Ti bulle  est  le  poète  des 
amans ,  dit  La  Harpe  ;  il  est 
dans  la  poésie  tendre  et  ga-« 
lante  ce  qu'est -Virgile  dans  l« 
poésie  héroïque.  Mais  en  lisant 
ses  Elégies  de  suite  on  sent  un 
peu  de  monotonie.  11  présente 
trop  souvent  les  mêmes  objets» 
les  mêmes  idé^s,  les  mêmes  ima- 
ges ,  les  mêmes  comparaisons  » 
fes  mêmev  allusions  aux  mêmes 
usages.  Le  charme  et  la  variété 
de  ses  expressions  ne  purent  ca- 
cher cette  uniformité  dans  les 
pensées  et  les  sentimens.  C'est 
toujours  la  préférence  donnée  h 
l'amour  sur  la  gloire  ou  la  fortu** 
ne,  k  la  paresse  sur  l'activité,  à  ïm 
médiocrité  sur  la  richesse.  C'est 
toujours  on  la  peinture  des  tO" 
Inptés,  ou  les  larmes  d'une  a- 
mante  sorte  tombeau  d'un  amant* 
Ovide,  son  ami,  a  fait  sur  sa  mdrt 
une  très-belle  Ëléde.  L'abbé  dm 
Marolles  a  traduit  Tibulle  ;  mait 
sa  version  est  très-foible;  et  pouf 
nous  servir  de  la  comparaison  d^ 
l'ingénieuse  Sévigné,  cetraduc* 
teur  ressemble  aux  domestiques 
qui  vont  faire  un  message  de  la* 
part  de  leur  maître.  Ils  disent 
trop  on  trop  peo^  et  souvent 
même  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  leur  a  ordonné.  11  traduit 
SoUta  fttemùra  iev^k^  lecto,  «  Dé- 
lasser mes  membres  sur  ma  pail- 
lasse accoutumée.  »  L'abbé  ds' 
Longchamps  eki  a  donné  uneti'a-- 
diictiun ,  1777 ,  in-8.».  U  en  parttijto 
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une  autre  médiocre ,  par  le  mar- 
quis de  Pezai ,  2  volumes  iii-8«  , 
avec  Catulle  et  Gallus  ;  et  une 
troisième  à  Paris ,  1784 ,  in-8". 
Mirabeau  en  a. donné  une  traduc- 
tion en  2  v.  in- 12  et  in-8o;  sans  être 
exacte ,  elle  n'est  pas  sans  mérite. 
L'édition  de  ce  poète,  donnée 
par  Brouckhusius  ,  Amsterdam , 
1708 ,  in-4'* ,  est  estimée.  Ce  dei^ 
mer ,  savant  critique ,  et  l'un  des 
meilleurs  latinistes  du  siècle  der- 
pier,  croyoit  que  le  quatrième 
livre  des  Élégies  de  TibuUe  éloit 
mai-à-prppos  attribué  à  ce  poète; 
mais,  circonspect  et  judicieuse- 
ment timide,  il  se  borna  ii  de 
fimples  conjectures,  et  n'osa  faire 
aucune  innovation  dans  le  texte; 
mai^  Hejne  a  été  plus  hardi,  et  sa 
troisième  édition  de  TibuUe  a 
paru  sous  ce  titre  :  Albii  Tibulli 
carmina  Ubri  très  y  cum  libro 
quarto  Sulpiciœ  et  aliorum.  Les 
motifs  de  l'opinion  de  Broekhujrs 
pou  voient  bien  servir  d'appuis 
plausibles  à  des  conjectures ,  oit 
l'on  ne  cherche  souvent  au'à  mon- 
trer de  l'érudition  et  ae  la  har- 
diesse ,  et  à  dire  des  choses  spi- 
rituelles et  neuves  ;  mais  quelques 
couleurs  que  M.  Hejrne  ait  vou- 
lu leur  donner ,  ils  ne  peuvent 
justifier  les  changemens  considé- 
rables qu'il  s'est  permis  de  faire. 
Quelques  demi-probabilités ,  fort 
i(quivoques  encore  et  fort  contes- 
tables ,  ne  suffisent  pas  pour  ren- 
verser les  anciennes  opinions  et 
pour  s'élever  contre  l'autorité  des 
manuscrits.  Il  ne  sera  pas  inutile 
d'examiner  de  près  cette  question. 
lie  quatrième  uvre  de  TibuUe  est 
composé  d'un  panégjrrique  de 
Messala,  en  vers  néroïqucs,  et  de 
treize  élégies ,  ou  petits  morceaux 
de  poésie  écrits  dans  le  mètre 
ëlégiaque.  Ih  est  terminé  par.  une 
ëpigramme  de  Domitius  Marsus  , 
poète  distingué  du  siècle  d'Au- 
f  uste.  Voici  par  queUes  raisons 
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on  attaque  l'authenticité  du  ps- 
négyriqtie  :  On  a  remarqué ,  et 
avec  justice  peut-être,  que  le  style 
en  étoit  sec  et  maigre  ,  leé  vers 
souvent  durs  et  pénibles  ;  et  Ton 
s'est  pressé  de  conclure  que  cet 
ouvrage  n'étoit  pas  de  TibuUe, 

Puisqu'il  étoit  indigne  de  son  ta- 
.>nt.  La  digression  pleine  d'en- 
nui sur  les  voyages  d'Ulysse  a 
paru  sentie  le  rhétoricieu  qui  se 
souvenant  de  ce  précepte  de  l'é- 
cole ,  que  la  comparaison  est  un 
des  moyens  de  l'éloge,  en  avok 
usé ,  ou  pour  parler  mieux,  abu- 
sé puérilement.  On  a  dit  qu'en  to- 
talité ce  panégyriste  étoit  plus  diian 
rhéteur  et  d'un  sophiste  aéclama- 
teur  que  d'un  poète.  Heyne 
le  range  parmi  plusieurs  pièces 
supposées  qui  nous  sont  venues 
des  anciens;  telles  que  Télégie 
sur  la  mort  de  Mécène ,  attribuée 
à  Albinorauus;  ceUe  de  Messala  , 
que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Virgile  ;  le  panégyrique  de  Pison, 
qui  passe  pour  être  ae  Lucain ,  et 
que  M.  Vernsdorf  a  récemment 
donné  à  Saleius  Bassus.  Heyne 
va  même  jusqu'à  trouver  entre  ce 
panégyrique  de  Pison  et  celui  de 
Messala  une  telle  ressemblance 
pour  la  couleur  du  style  et  le 
fonds  des  idées,  qu'il  se  persuade 
que  tous  deux  sont  de  la  même 
main.  A  ces  raisons,  qui  sont 
foibles ,  on  en  peut  opposer  qui 
ne  le  sont  pas.  Si  Tibulle  a  réussi 
merveilleusement  dans  le  vers  élé- 
giaque,  s'ensuit-il  nécessairement 
qu'il  n'ait  pu  faire  les  vers  hexa- 
mètres ?  Cicéron  ,  le  premier  au- 
teur de  la  prose  latine ,  ne  fut  ja- 
mais qu'un  poète  médiocre.  Pour- 
quoi Tibulle  auroit-il  eu  .  plus 
qu'un  autre  le  privilège  de  sortir 
impunément  de  son  genre  ,  et 
d'être  encore  gracieux  en  forçant 
son  talent?  Et  dans  notre  propre 
littérature,  n'avons-nouspas  beau- 
coup  d'écrivains  qui  y  exeeUeos 
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àms  un  geure ,  ont  été  tnédiocrf  s 
dans  an  autre  ?  Si  à  cette  considé-  ! 
ration  on  ajoute  que  le  panégy- 1 
riqae  a  été  composé  pendant  le 
consulat  de  Messala ,  que  ce  con- 
solât est  de  Tan  7Ci5  ,  et  que  Ti- 
bufle,  né  en  706  ,  avoit  alors  dix- 
neuf  ans,  il  deviendra  facile  de 
comprendre  comment  un  jeune 
homme  a  pu ,  pour'  son  coup 
d'essai ,  faire  un  mauvais  poème, 
et  le  remplir  de  ces  défauts  qui 
prouvent  ensemble  Finexpéricnce 
et  le  travail.  L'unanimité  des  ma- 
nuscrits qui  l'attribuent  à  TibuUe, 
et  la  grande  pureté  de  la  latinité, 
ne  sont  pas  non  plus  de  médio- 
cres preuves  :  et  quand  dans  To- 
Sinion  contraire,  on  n'avance  que 
es  conjectures  9  le  moyen  qu  un 
esprit  on  peu  raisonnable  s'en 
contente  et  s'y  laisse  séduire.  Des 
treize  élégies  qui  suivent ,  et 
que  Hejne  appelle  Sulpiciœ  et 
aliorum  elegùia^  il  en  est  déjà 
une  qu'il  faut  absolument  donner 
à  Tibulle  ;  c'est  la  douzième ,  où 
le  poète  s'est  lui-même  nommé  : 

tfiue  lîcet  e  eoclo  mittatur  amiea  1%kullo  , 
MUtetitr  fruitra  defieittqut  Vtnus, 

La  difficulté  est  assez^  grande. 
Broekhujs  croit  l'éviter ,  en  di- 
sant que  cette  élégie  a  été  dépla- 
cée ;  qu'il  la  faut  ranger  parmi  les 
élégies  du  3«  livre  ;  que  les  anciens 
critiques  nous  ont  appris  que  Ti- 
bulle avoit  composé  seulement  5 
livres  d'élégies.  Il  aurpit  dû  dire  de 
quels  critiques  il  entend  parler. 
Il*  question  -y  ce  me  semble ,  va- 
lait bien  la  peine  qu'il  daignât 
nommer  de  si  importantes  auto- 
rités. Heyne  ,  qui  a  besoin  de  l'ar- 
gument ilc  Broekhu js,  le  répète; 
mais  vraisemblablement  ne  sa- 
diaot  pas  non  plus  de  quels  cri- 
tiques il  s'agit,  il  le  répète. avec 
moins  d'assurance.  La  vérité  est 
que  ,*  dans  le^  manuscrits  comme 
cUnsles  premières  éditions  ^  cette 
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éléa\e  ^  trouve  placée  parmi 
celles  du  quatrième  livre ,  et  non 
dans  le  troisième.  Comment  con- 
cevoir que  tons  les  manuscrita 
s'accordent  si  unanimement  dans 
la  même  erreur  ?  L'élégie  i5%  que 
nous  appellerons  plutôt  une  épî- 
gramine,  est  digne  de  Tibulle  i>ar 
sa  gra(^  et  son  éléffance,  et  on  ne 
voit  pas  sous  quel  prétexte  rai- 
sonnaole  on  pourroit  la  loi  ôter. 
La  voici  : 
RuMcr  ait  crêkro  mostrêm  fmtër*  fUtUëm  g 

Nunc  tgo  me  surdis  êmriims  est*  velim» 
Crimind  non  hue  $unt  nostro  tinejaeta  dolor€% 

ilutd  miter UM  torques,  rumor  aeerke?  téue. 

Heyne  dit  que  l'on  peut ,  comme 
l'on  voudra ,  croire  ou  ne  pas 
croire  que  cette  épigramme  soit 
de  Tibulle  :  façon  ue  raisonner 
vraiment  très-merveilleuse  î  Pour 
nous,  nous  nous  trouvons  forcés 
delà  croire  de  Tibulle,  parce qu« 
les  manuscrits  le  disent  ;  parce 

Sue  le  style  est  digne  du  talent  et 
u  siècle  de  Tibulle;  enfin, parce 
qu'il  ny  a  dans  ces  vers  aucune 
circonstance  exprimée  qui  ne 
puisse  convenir  a  Tibulle.  Nous 
en  dirons  autant  des  élégies  i  >  3 , 
5  et  7  ;  nous  n'y  trouvons  rien 
qui   puisse  empêcher  de  croire 

Ïu'elles  aient  été  composées  par 
ibulle.  L'élégie  9  est  la  seule 
qui  puisse  être  probablement  atr 
tribnée  k  Sulpicia  ;  elle  s'j  plaint 
de  l'infidélité  de  son  amant  : 

SI  sibi  cura  toget  est  fotior ,  pressumque  fsc- 
sillo' 
Seortum,  fmam  servi  filia  Sulpicia, 

Ijàs  autres  morceaux  sont  d'une 
femme  qui  ne  se  nomme  point,  et 
qui  est  amoureuse  du  jeune  Ce- 
rintbus.  On  conjecture  que  cette 
femme  est  la  même  Sulpicia  qni 
a  écrit  la  9*  élégie,  et  cela  est 
vraisemblable;  mais  quelle  est 
cette  Sulpicia  ?  Broekbujs  s'ima- 
ginoit  que  e'étoit  celle  qui  vivoit 
sous  Domitien  ,  et  dont  il  nous 
reste  encore  quelques  vers.  Mais 
cette  Sulpicia^  célèbre  par  sôa 
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dnsfe  et  oonstani  «monr  pour 
Oftlenas  son  mari,  ne  dut  pas 
•voir  }ine  liaison  si  scandaleuse 
avec  Cerinthus.  D'ailleurs  le  sty- 
le de  la  Salpicia  de  Tibulle  n'est 
certainement  pas  le  style  de  l'â^e 
de  Domitien,et  ne  ressemble  en 
Aucune  manière  ant  fragmens  de 
la  shtire  / De  corrupto  reifhAblicœ 
statu  ,  qui  est  incontestableniciit 
de  l'autre  Sulpicia.  11  est  singu- 
lier qu'un  aussi  habile  latiniste 
Îine  Broekhujs  n'ait  pas  fait  cette 
acile  remarque.  Elle  est  décisive, 
et  renverse  totalement  son  systè- 
me. Ces  élégies  sont,  à  notre  sens, 
d'achevés  modèles  de  grâce  et 
d'élégance  ;  l'expression  en  est 
souverainement  pure  et  correcte; 
elles  sont  dignes  du  siècle  d'Au- 
guste, dignes  de  Tibuile,  et  on 
ne  peut  raisonnablement  tirer  de 
la  fliction  aucune  preuve  de  sup» 
position.  Un  autre  argument  in- 
direct en  faveur  de  leur  authenti- 
cité ,  c'est  que  deux  des  élégies  du 
second  livre  sont  adressées  à  Ce- 
rlnthus ,  et  n'est- il  pas  vraisem- 
hlabie  que  le  Cerinthus  du  4*  l>v. 
est  la  même  personne?  Lié  d'ami- 
tié avec  Cerinthus,  conlidant  de  ses 
amours, ami  peut-être  aussi  deSul- 

Çicis^,  ne  peut-on  pas  supposer  que 
ibuJIe  leura  prêté  son  talent,  qu'il 
s'est  plu  à  veràifier  leurs  billets 
galans  et  leurs  invocations  amou- 
reuses ?  Peut  être  aussi  ies  amours 
de  Cerinthus  et  de  Sutp^cia  eu- 
rent-ils à  cette  époque  une  grande 
delébrité  ,  et  Tibulle  a  pu  prendre 
plaisir  à  en  retracer  quelques  sou- 
▼enirs  et  quelques  circonsfances. 
Ces  conjectures  nous  paroissent 
singulièrement  fortifiées  paf  le 
passade  d'une  ancieune  vie  deTi- 
1ml  le  :  Epistolœ  quc^ue  ejus  ctina" 
ti>riœ  y.  quanquatn  brèves  ,  onuii" 
nb  non  sunt  inutiles  :  «r  Ses  lettres  i 
erotiques,  quoique  courtes,  n«  \ 
sont  pas  tout-à-iait  sans  intérêt  » 
Àjrmau^, lûo^raphe  de  TihuUe^  I 
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crojoit  qu'il  falloit  entendre  p«r 
ces  htttres  erotiques  la  corres«> 
poadance  galante  de  Cerinthus  et 
de  Sulpicia.  On  trouve  ordinaire- 
ment les  poésies  deTibolle  k  1» 
suite  de  celles  de  Catulle....  Foj,> 
Catulle  et  Cbapbllx  ,  n^  IIL 

TIBURTDS  (Mythol),  rafné 
des  (ils  d'Amphiaras,  tint  avee 
ses  frères  en  Italie ,  oèi  ils  bâti- 
rent une  ville  qni  fut  appelée  Ti- 
bur.  On  lui  éi-igea  un  autel  dans, 
le  temple  d'Hereule  en  cette  ville» 
un  des  plus  célèbres  d'Italie. 

t  TICHO-BRAHÊ  ou  Ttco- 
Brah^  ,  fils  d'Othon-Brahé  sei- 
gneur de  Knud-Strup  en  E>ane- 
marck  ,  d'une  illustre  maison 
originaire  de  Suède,  naquit  le 
19  décembre  i546.  Une  inclina- 
tion extraordinaire  pour  les  ma- 
thématiques, qni  le  distingua  dès  . 
l'enfance ,  annonça  ce  qu'il  seroit. 
A  14  ans  ayant  tu  une  éclipse 
de  soleil  arriver  au  moment 
prédit  par  les  astronomes  ,  .il 
regarda  aussitôt  l'astronomie 
comme  une  science  divine  ,  et 
s'y  consacra  tout  entier.  On  l'en- 
voya à  Leipsick  pour  y  étudier 
le  droit,  mais  k  l'insço  de  se* 
maîtres  il  employa  une  partie 
de  son  temps  k  faire  des  obser- 
vations astronomiques.  De  re- 
tour en  Daoemarck  ,  il  se  maria 
à  une  paysanne  de  Knnd-Strup. 
Cette  mésalliance  loi  attira  l'in- 
dignation de  sa  famille ,  avec  la- 
quelle néanmoins  le  roi  de  Da- 
nemarck  le  réconcilia.  Après  di-  | 
\eTs  voyages  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, ^ù  l'eroperenr  et  plusieurs 
autres  princes  voulurent  l'arrêter, 
par  des  emplois  considérables  ,  il  | 
obtint  de  Frédéric  II ,  roi  de  Da-  ! 
oemarek  ,  Itle  de  Ween ,  avec 
nne  grosse  pension.  Il  y  bâtit  k 
grands  frais  le  château  d'Ura- 
lûeubaucgt  c*est.k^>dire«  Vilk  dm 
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rîel ,  «t  la  tour  merveilleuse  de, . 
jtelleboarg  pour  ses  observa- 
fioQS  astronomiques  et  ses  divers 
instrumeos  et  machines.  Chris- 
tiem  ,  roi  de  Danemarck  et  Jac» 
qucs  VT,  roi  d'Ecosse,  l'hono- 
rèrent de  leurs  visifes.  C'est  dans 
cette  retraite  qu'il  inventa  le  sys- 
tème du  monde  aui  porte  son 
Bom  ;  syçtè^mç  pu  les  cieux  cris- 
tallins ,  les  ëprcycles  et  autres 
ÎDConvéniens  de  «elui  de  Pfolo- 
niée  sont  retranchas.  Les  ciaq 
planètes  supérieures»  ont  le  soleil 
pour  centre  ,  et  s'écartant  de  leur 
orbite  pour  le  suivre  en  quehiue 
sorte  par  une  espèce  (l'attraction 
dans  sa  course  annuelle  autour 
de  la  terre  ,  elles  produisent  le 

fhénomène  des  rétrogradations. 
1  conrenoit  avec  Copernic  que 
le  soleil  devoit  être  le  centre  de 
Mercure ,  de  Mars ,  de  Jupiter  et 
de  Saturne  ;  mais  d'un  autre  côté, 
attaché  à  ce  que  ses  yeux  lui  fai- 
soient  apercevoir  ,  il  crut  la  terre 
immobile  au  centre  de  l'univers  , 
entourée  de  la  lune  ,  dn  soleil  et 
des  étoiles  Rxes  qui  tournent  au- 
tc^ur  d'elle.  Ce  système  tient  de 
ceux  de  Ptoloraée  et  de  Coper- 
nic. Ticho  place  comme  le  pre- 
mier la  terre  au  centre  du 
monde  y  fait  comme  Copernic  le 
soleil  centre  particulier  de  cinq 
planètes,  avec  cette  différence 
que  Mercure  et  Vénus  n'embras- 
seit  pas  la  terre  dans  les  cercles 
qu'ils  décrivent  autour  du  soleil , 
au  lieu  qu'il  eu  est  autrement  des 
trois  autres.  Ce  qui  doit  immor- 
taliser Ticho-Brahé  ,  c'est  son 
îèle  pour  les  progrès  de  Tastro- 
pomie,qui  lui  nrent dépenser  plus 
de  cent  mi  île  écus»  Il  détermina 
la  distance  des  étoiles  fixes  ^ 
l'équateur ,  et  la  situation  des 
fiutres.  Il  en  observa  ainsi  sept 
cent  soxante-dix-sept ,  dont  il 
forma  un  cataloguç.  Il  soumit  ai^ 
calcul    \^    léliaetioAS .  asirono- 
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mîqnes  »  et  forma  des  tables  àf$ 
réfraction  pour  différentes  hau« 
teurs.  Mais  une  obligation  essen- 
tielle  que  nous    lui  avons ,  est 
d'avoir  découvert  trois   mouve- 
mens  dans  la    lune  qui  servent 
^  expliquer  sa  marche.  H  fit  en- 
core quelques  découvertes  sur  les 
comètes.  Ce  savant  astronome  fut 
aussi  un  habile  chimiste;  il  fit  de 
si   rares   découvertes  en  chimie 
qu'il  guérit  un  grand  nombre  de 
maladies  qoi  passoient  pour  in- 
curables. Sa  grande  application 
k   l'astronomie  et   aux   sciences 
abstraites  ne  Tempâchoit  point 
de  cultiver  les  belles-lettres ,  sur* 
tout  la  poésie  ;  et  les  M  tues  le 
délassoient  des  travaux  astrono- 
miques. Ce  qui  ternit  sa  eloire  • 
c'est  qu'avec   tant  de  lumières  il 
eut  le  foible  de  l'astrolo^e  judi- 
ciaire. Cet  esprit  si  éclairé  étoit 
pétri  de  superstitions.  Un  lièvre 
traversoit-il  son  chemin, il  croyoif 
que  la  journée  seroit  laalheureuse 
pour  lui.  Mais  malgré  ces  erreurs» 
alors  si  communes ,  il  n'en  étoit 
ni  moins  bon  astronome,  ni  moins 
habile  mécanicien.  Sa  destinée  fut 
celle  des  grauds  bommes  :  il  fut 
persécuté  dans  sa  patrie.  Le^  eiH 
nemis  que  son  caractère  moqueur 
et  colère  lui  avoit. faits,  rayant 
desservi  auprès  de  Chrietiern  roi 
de  Danemarck  ,  il  fut. privé  de 
$t%  pensions.  Il  qnitta  spu  pays 
pour  aller  en  Hollande;  mais  sur 
les  vives  instances  de  l'empereur 
Rodolphe  II,  il  se  retira  à  Prtgue% 
Ce   prince   le   dédonunagea.  de 
toutes  ses  perles  et  de.  toutes  le9 
injustices  des  cours.  Ticho  moiH 
rut  le  a4  octobre   1601  ,   d'une 
I  strangurie  qu'une  excessive  timi- 
dité lui  avoit  fait  contracter  à  J^ 
•  table  d'un  grand  ou  dans  le  ca-r 
'  rosse  de  l'emoereur.  C'est  ce  qui 
!  e  fait  dire  de  lui -I 

IK  vient  comme  an  Mf*, 
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Il  passa  d«ins  un  violent  délire 
)a  nuit  cui  futla  dernière  pour 
lui  ;  mais  le  souvenir  de  ses 
travaux  dominoit  encore  sqn 
imagination  égarée ,  et  il  répé- 
ta plusieurs  fois  :  H  Je  n*ai  pas^ 
inutilement  vécu.  »  Le  feu  de  son 
imagination  lui  donnoit  du  goût 
pour  la  poésie  ;  il  .faisoit  des 
vers',  mais  sans  s'assujettir  aux 
irègles.  Il  aimoit  à  railler,  et ,  ce 

3uiest  assez  ordinaire,  il  n'enten- 
oit  point  raillerie.  Attaché  opi- 
niâtrement à  ses  sentimens ,  il 
soufiroit  avec  peine  la  contradic- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Progymnasinata  aslro- 
fiomiœ  instaumtœ  ,  iSqS  ,  in-fol. 
IL  De  Mundi  œtherei  recentio- 
ribus  phœnomenis  ,  rôSg  ,  in-4<*. 
III.  Epistolarum  astronomica- 
mm  hber^iSgS  ,  in-4'**  Jesse- 
nius  a  donné  sa  Vie  ,  Hambourg , 
1601  ,  in-8<*  ;  et  Gassendi ,  La 
Ha  je  ,  i655 ,  in-4'  On  a  long- 
tempsrévo^ué  en  doute  l'établisse- 
ment d'une  imprimerie  qu'il  avoit 
formée  h  Tile  deWeen  à  côté  de  son 
observatoire.  Mais  l'existence  de 
cette  imprimerie  est  prouvée  par 
les  titres  suivans  de  deux  ouvrages 
qiii  en  sont  sortis,  I.  De  Mundi 
éBtherei  recentionibus  phœnome- 
nis  libhr  secundus  ,  Uraniburgi , 
în  insulâ  Hellesponti  Danici 
Hvetmâ  ,  imprimebat  authoris 
typographus ,  Cbrislopborus  Vu- 
cida  ,  A.  D.  ,  i588.  II.  Tych. 
Btahé  ,  Dani  ,  epistolarum  cls- 
trônomicarum  liber  primus ,  Ura- 
niburgi, ex  ofïîcînâ  typ.  authoris , 
A.  D.  ,  1596.  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage on  trouveplusieurs  lettres  de 
Ticho  Brahéau  landgraveGuillau- 
medeHesse,  0(1  il  lui  parlé  de  Tim- 
primerie  et  de  la  papeterie  qu'il  a 
établies  k  Uranieubourg  ;  et  à  la 
page  160'  on  voit  une  gravure  en 
bois  représentait  la  maison  dans 
laquelle  cette  imprimerie  étoit 
établie.  —  Sophie  BjRàHé;  «a  §08ar> 
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cultivoit  la  poésie  ;  et  l'on  m 
d'elle  une  Héroide  en  vers  latins 
dans  le  goût  de  celle»  d'Ovide  f 
et  qui  a  été  imprimée  dans  lef 
In.Kcriptiones  Hafftûenses  de  Pier- 
re Rosenius  ,  i668  ,  in-4*  ,  page 
410—429. 

t  TICHONTUS,  écrivain  do- 
natisle  sous  l'empire  de  Théo- 
dose-le-Grand  ,  avoit  beancoup 
d'esprit  et  d'érudition.  Nous  avons 
de  lui  le  Traité  des  sept  règles 
pour  expliquer  l'Ecriture-sainte , 
doiU  saint  Augustin  a  lait  l'Abrégé 
dans  son  livre  troisième  de  la 
Doctrine  chrétienne.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
ïichonius  est  reconnu  aujour- 
d'hui pour  le  véritable  auteur  à^ 
Commentaire  sur  saint  Paul  que 
l'on  avoit  attribué  à  $aint  Am- 
broîse  ,  et  qui  a  été  restitué  au 
premier  d'après  la  savante  Dis- 
sertation de  l'abbé  Morel  ,  pu- 
bliée en  1762.  (  F'oyez  l'Histoire 
littéraire  de  France  ,  tome  Xll , 
avertissement,  page  7. } 

t  I.  TICKELL  (  Thomas  )  , 
poète  anglais  ,  né  à  Bridekirk  en 
Gumberland  en  1686,  mort  à 
Bath  en  1 740  ,  étoit  l'ami  d'Ad- 
dison  qui  le  chargea  par  son  tes- 
tament de  la  publication  de  ses 
OEu9res,  Il  se  l'étoit  adjoint 
comme  sous  -  secrétaire  d'état 
quand  lui-même  fut  nommé  se- 
crétaire en  17 17.  Tickell  publia 
sa  Traduction  du  premier  livre 
de  l'Iliade  en  vers  anglais  a  l'é- 
poque où  venoit  de  paroître  celle 
de  Pope  ,  ei  avec  le  projet  appa- 
rent de  rivaliser  celle-ci.  Addi- 
son,  en  déclarant  bdnnès  les  deux 
versions ,  sembla  accorder  la  pré- 
férence à  celle  de  Tickell.  Cepen- 
dant de  forts  soupçons  se  sont 
élevés  clepuis  qu'Audison  avoit 
déguisé  son  propre  travail  sous  It 
nom  dt  son  ami. 


Digitized 


by  Google 


Ti£e 

t  H.  •rtCBELL  (  Rîchara  ) , 
poète  anglais  ,  mort  en  1795  , 
m\h  la  carrière  dramatique  et  a 
dotmë  quelques  pièces  au  théâ- 
tre de  son  pajrs.  Les  deux  plus 
remarquables  sont  :  UAimaùle 
Berger  et  le  Carnaval  de  f^efdse, 
Tickell  est  encore  auteur  de  deux 
ouvrages  intitulés  :  Le  Projet  et 
V Anticipation,  Dans  ce  dernier  , 
il  critique  et  imite  le  ton  et  le 
stjrle  des  principaux  orateurs  du 
parlement.  li  périt  d'une  manière 
très-malheuiQeiise  i  il  tomba  de  la 
fenêtre  de  son  appartement  à 
HamptODCourt  et  lut  tué  su/  la 
place. 

TIDEMAN  (Philippe),  pein- 
tre ,  né  à  Hambourg  en  1657 , 
mort  en  1706  ,  fut  Tua  des  med- 
leors  élèves  de  Lairesse.  Les  su- 
jets de  ses  tableaux  sont  presque 
tous  allégoriques  ou  tirés  de  la 
mythologie. 

*TiDIC^US  (  François  ) ,  doc- 
tear  en  médecine  et  physicien  or- 
dioaire  de  Thora ,  né  a  Oantzick 
le  5  décembre  i583  ,  et  mort  en 
1617.  On  lai  attribue,  I.  In  Jat- 
tamartigas  de  recto  et  salutari 
u$u  ,  etc. ,  Toroni  Borussorum  , 
iSgs,  in^<*.  IL  Microcosmus  , 
hoc  est  ,  Descriptio  hominis  et 
namdiy  Lipsiae^  161 5,  in-^*. 

*TIEDEMANN ,  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de  Mar- 
ooarg ,  mort  dans  cette  ville  le 
afniai  i8o3  ,  à  l'âge  de  5(rans  , 
est  auteur  d'un  grand  nombre^ 
d'ouvrages  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ,  L  Un  Essai  sur  P origine 
des  Lingues  j  imf  rimé  en  1772. 
II.  JJn  Système  ae  la  philosophie 
stoïcienne  y  dont  le  célèbre  Hcjne 
écrivit  la  préface.  UL  Des  Re- 
cherches sur  rhomme  ,  les  pre- 
^ùers  philosophes  de  la  Grèce 
IV.  Et  principalement  un  ouvrage 
««  6  volumes  iur  ï Esprit  de.  la 
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philosophie  spéculative  ,  qui  est 
^néralement  estimé.  Ses  derniers 
travaux  furent  un  ouvrage  com- 
plet de  Psychologie  et  la  Traduc- 
tion du  Voyage  de  Denon  dans 
la  Haute  et  Basse  Egypte  ,  tra- 
duction qu'il  a  enrichie  de  notes 
importantes.  Les  systèmes  phi- 
losophiques et  leur  histoire  furent 
le  principal  objet  des  études  de 
Tiedemann.  il  possédoit  parfaite- 
ment les  langues  anciennes  et  glu- 
sieurs  langues  modernes  ;  lia  aussi 
composé  quelques  ouvrages  en 
latin  écrits  d'un  stvle  élégant  et 
correct.  Les  premières  lectures 
de  Tiedemann  furent  l'histoire  et 
les  livres  mystiques.  Il  prit  en^ 
suite  du  godt  à  la  déclamation  ft 
aux  sermons  ,  et  crut  en  avoir 
pour  la  théologie.  Il  ae  dét.*ompa 
eu  l'étudiant ,  et  se  jeta  dans  la 
jurisprudence.  Ce  nouvel  essai 
ne  lui  réussit  pas  mieux.  A  l'âge 
de  21  ans  il  se  décida  à  suivre  sa 
véritable  inclination  pour  les  bel- 
les-lettres et  la  philosophie.  Dans 
cette  nouvelle  carrière  ,  il  pen- 
cha d'abord  vers  le  matérialisme  ( 
il  s*en  éloigna  ensuite  pour  sui- 
vre les  idées  de  Tétens  ,  et  s'oc- 
cupa de  psychologie  et  de  philo- 
sophie morale.  Il  fut  d'abord  très*  • 
dogmatique  dans  sa  manière  d'en^ 
seigner,  puis  se  rapprocha  du 
septicisme;  et  dans  ses  dernières 
années  il .  inclina  vers  cette  phi- 
losophie qui  repose  sur  le  senti- 
ment ,  et  qui  trouve  sa  base  dans 
le  coeur... ••  cette  marche  semble 
assez  naturelle.  Dans  l'adoles- 
cence y  des  idées  mystiques  et  la 
dévotion  ;  dans  la  jeunesse  ,  du 
matérialisme  ;  un  ton  assuré  y 
lorsque  l'on  croit  tout  savoir  ;  un 
doute  modeste  ,  lorsqu'on  sait 
vraiment  quelque  chose  ;  en&n 
l'abandon  des  subtilités  méta'^ 
physiques  pour  les  ressources  de 
fa  morale  et  du  sentiment ,  lors- 
qu'on peut  profiter  de  cesressour- 
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èes  :  telle  est  l'histoire  de  beau- 
coup de  gens  ,  oui  peat-étre  mê- 
me en  convienaroient ,  l'ils  ne 
trouvoient  pas  quelque  honte  k 
douter,  ou  s'ils  n'avoieut  pas  juré 
de  dogmatiser  toute  leur  vie. 

*  TIENE  (Gaétan),  phi- 
losophe  et  théologien  ,  né  à 
Gaëte ,  dans  le  royaume  de 
Haples  ,  étudia  à  Padoue  la  phi- 
Jo^phie  et  la  médecine  ;  il  pro- 
fessa la  première  dans  celle  ville 
avec  succès  pendant  plusieurs  an- 
nées, embrassa  l'état  éciésiasti- 

Sue ,  et  devint  chanoine  de  la  ca- 
lédrale  de  Padoue.  Il  mourut  en 
-1463  y  à  75  ans.  Il  écrivit  beau- 
•oup  dkouvrages  philosophiques. 

♦l.TIEPOLO  (Bajamonte), 
iie  Venise:  ayant  formé  le  dessein 
(d'opprimer  la  liberté  de  sou  pays  , 
il  s  unit  eu  1 5 10  à  un  grand  nom- 
bre de  mécontens  ,  et  conspira  la 
mort  du  doge  et  déS  si^iVatburi. 
'Ail  mois  de  juin  de  cette  amiée 
ils  s'avançoiént  les  armes  a  fa 
main  vers  la  place  Saint- Marc 
lorsqu^ôn  leur  opposa  une  vigoh- 
^use  résistance.  Les'  rebelles  fd- 
renl  défaits  et  mis  en  ftiite.  Baja- 
înont  se  retira  avec  ses  Compa- 
j^iions  à  Ti  évise,  mais  il  en  fut 
chassé  en  i3i5  •  et  nïourut  eh 
Dalmafie  dans  l'état  le  plb&  misé- 
rable. Ciette  conjuration  a  été  le 
sujet  d'un  poêiiie  itititolé  Baja- 
monte Tîeboto  ,  dans  lequel  oii 
trouve  de  bonnes  choSe^.  C^està 
iéette  occasion  que  la  •  républitjué 
de  Vèniàe  établit  le  fahieUx  con- 
seil dés  dix. 

*  II.  TIEPQLO  (jWîqttes)  , 
sobW  Vénitien  qui  flovissoit  verd 
i(BifiiKheu  du  1^*  sièele  ,  excella 
dans  la  poésie  lyrique.  iVous  avons 
de  lui ,  1.  Le  ÙkautdeNérée.iL 
iies  lijrs  d'or  ,  ode  piodaiique  , 
Venise,  lâjS; 

*  III.  TIEIÔLO  (\rean  -««jK 


tîste^ ,  peintre  ,  né  k  Venise  ai 
1692  ,  étudia  sous  Lazzarln  le 
meilleur  peintre  vénitien  de  soft 
temps.  A  16  ans  il  eiMnmeufà 
à  doùner  des  preuves  de  son  ta- 
lent. Il  travaiUa  k  Milan  dans  iè 
eoût  de  PanI  Yéronèse.  Il  seroit 
long  de  rapporter  les  ouvrages 
magnifiques  dont  il  embellit  Ici 
églises,  tes  palais  et  autres  édi- 
fices publics.  Etant  passé  k  Ma- 
drid ,  il  y  mourut  le  23  mars  lyôçjr 
—  Son  fils ,  Jean  Dominiqoe ,  t 
gravé  avec  beaucoup  de  suècèî 
une  Fuite  en  Egypte  ,  'plnsienrs 
Morceaiu:  depiafbn'd'et  16  Têtes 
de  caractère  dans  le  goût  de  Ca*- 
tiglionne  (  BeqfÉiÉ^  ^  ,  ainsi  que 
quelques  tabtdfp^S^;^»  père. 

*  TfERf#^^.)-,  bénédic- 
tin  et  iansédëïe ,  lança  en  1699 
un  libàte  iûtitnlé  Problême  ec* 
c{éSHis^tqtàé\  qui  fut  d'abord  at*- 
tribué  aux  jésuites ,-  mais  qoi , 
quelques  ji^ées  après  quand  il 
fut  reconnu  pour  en  être  l'aur 
teur,  lui  valut  son  emprisonne- 
ment k  la  Bastille  par  ordre 
du  roi. 

♦TIESSENTHALER  (Joseph), 
jésuite  et  missionnaire  apostobt 

3ae  ,  né  à-Bolzano  dans  le  comté 
e  Tvrol ,  se  transpdtta  du  P(h> 
tugaldans  l'Inde  aks  l'an  17451, 
et  vîvoit  encore  k  Egra  en  in%^» 
On  doit  aU  séjour  qu'il  fit  dans 
lîirde  quatre  ouvrages  captfaari 

I.  La  Céogrèphie  dérindoksmv, 

II.  iTne  histoire   nataféfte"  éè 
^Inde,  m.   Un   otiVra^^  s«r  h 

Religton  des  Bràhmes.  IV.  Troii 
Cartes  du  cours  dU  Gange  et  du 
Cnngra,  On  ne  sait  ce  que  soot 
devenus  le  2*  et  le'3'  ouvrage.  S* 
Description  historique  etgéogra* 
phiqite  de  Vlnde  ,  »ccomplLgtté<i 
des  Recherches  historiques  et 
chronologiques  sur  l'Inde  et  h 
Description  du  x}ours  dfi  Gange  et 
du  ^angiia  %    par  Anquetâl-  H 
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ttnrai ,  «ceompagiiér  ëgtlemettt 
4ef  cartes  gënénks  de  llnde  » 
Mr  le  maior  Rennel ,  a  paru  aug- 
■^    -     '  -    raddi- 


de  remarques  et  d'i 
par  les  soins  de  Jean  Bei^ 
•amlli ,  Beriin  ,  iii*4*  «  ^  <^'nq 
Iparties*  Cet  oovrage  est  savaat , 
Bstractif  et  earienx. 

♦TIETLAND,architectc  du  io« 
nècle  9  eut  la  direction  de  Tëglise 
et  du  monastère  d'Ëinsidlen  ,  ap- 
|»elé  l'Ermitage  de  la  Vierge  , 
situé  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse.  L'oQvrage  avoit  été  com- 
iMueé  par  Evrard  ,  fondateur  et 
premier  supérieur  de  ce  monas- 
tère. 

TIFEENAS  ^TiPHEMAS, 
(Grégoire)^  natii'  de  Tiiierno  en 
italie,  et  très-habile  dans  la  con- 
«oissance  du  ^rec  ji  professa  pour 
U  première  fois  en  i473  cette  lan- 

rà  Paris ,  oii  il  mourut  Agé  i 
5o  ans  ,  vers  i^yg  ,  cmpoi^  ; 
fonné ,  dit-oo  ,  par  des  envieux  | 
4e  sa  gloire.  On  a  de  lui  >  !•  Oe&  ! 
Poésies  latines  k  la  suite  d*ua  : 
iusQoe ,  etc. ,  Venise  ,  1472 ,  in-  | 
fol. ,  et  séparémeut ,  in-4''*  H*  1^  \ 
Traduction  des  sept  derniers  li-  { 
Ties  de  Strabon  »  dont  les  dix  ; 
premiers  sont  de  Guarino  »  Ljou , 
1559,  2  vol.  in- 16. 

HGELUN.  r.ApoLOHiusn*lV. 

♦TIGEON  (Thomas)  ,  méde- 
«a  d*Angers  ,  vivolt  dans  le  16" 
tiède.  On  a  de  lui .  Antimceolo- 
§i€tm  ffiO  demonslratur  non  ob&. 
kUieibt4S  mm  *sse  tantumfiilen' 
4m  4e  virginiiote  aut  déflora- 
Uom  mulieris  adultee  teslimonium 
forenUkmt  ^t<^*  9  Lugduni ,  i574  > 

TIGNONVILLE  (  mademoi- 
•elle  de).  Cette  demoiselle  ver- 
f^ueùse  pour  t{m  Henri  IV  soupi- 
it  inuti^ment ,  étoit,  suivant  les 
i^pareofi^a 9^pelit»^Ue  4^. Lan- 
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eelot  do  Montuao  ,  seigneur  de 
Tignonville  ,  premier  mahft 
d*bdlel  de  la  reine  de  Navarre ,  et 
6Ue  de  la  baronne  de  Tignon* 
ville,  gon\eruantë  de  Catherine 
princesse  de  Navarre,  en  1576. 
Mademoiselle  de  Timonville  ap* 
partenoit  k  Henri  IV  par  la  mai^ 
son  cPAlençon.  Charles  ,  bâtard 
d'Alençon  ,  seigneur  de  Caniel  an 
pays  de  Canx  ,  épousa  Germaine 
fiallne ,  nièoe  du  fiimeux  cardinal 
Ballne  ,  et  fut  père  de  Margue* 
rite  d'Alençon  ,  femme  de  Lance- 
lot  du  Bfontuan.  Henri  devint 
éperdument  amoureux  de  made- 
moiselle de  Tignonville  peu  de 
temps  après  son  évasion  de  la 
cour  avec  le  duc  d'Alençon  son 
beau-frère  ,  c'est-k-dire  vers  l'an 
1576.  Le  roi  de  Navarre  ^  dit 
Sullj,  s'en  alla  k  Béam  sous  pré> 
texte  de  voir  sa  tceur ,  mai:»  réel* 
lement  pour  subjuguer  la  jeune 
Tignonville.  Elle  résista  ierme* 
ment  aux  attaques  du  roi  de  Na« 
varre;  ei  ce  pnncequi  s'enriaminok 
à  proportion  des  obstacles  qu'il 
trouvoit  au  succès  ,* employa  Mvt* 
près  de  la  jeune  Tignonville  tou« 
tes  les  ressources  d'iui  junant  pas^ 
sioiiné.  11  connoissoit  l'esprit 
adroit  et  enjoué  d*  A  grippa  d'Au- 
bigné  qui  étoit  alors  en  laveur  au- 
près de  lui.  Il  voulut  l'engager  de 
Î varier  pour  lui  »  sa  niaîtr«?sse  ;  il 
'en  pria  les  mains  jointes  ,  les 
larmes  aux  jeux  :  car  personne 
déplus  i'oible  que  Henri  dans  ces 
occasions.  Mais  d'Aubigné  refusa 
de  faire  pour  son  maître  ce  qu*U 
auroit  fait  pouir  un  de  se^  (^gaux. 
Mademoiselle  de  Tigooovilie  ^ 
l'objet  de  cet  article  ,  étoit  vrai- 
semblablement Marguerite  d(î  Tî- 
gnonville  qui  ,  par  s  >n  mariaçe 
avec  François  de  Prunelé  ,  porta 
le  nom  et  la  terre  de  Ttgriom  ille 
dans  la-  maison  de  Prunelé.  iVous 
i^noro«s  Tannée  précise  <^  f# 
mort* 
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TIGNY  (  G.  de  )  ,  naturaliste 
firançaîs ,  mort  dans  ces  dernières 
Minées  ,  est  principalement  con« 
nu  par  une  Histoire  naturelle  des 
Insectes ,  publiée  a  Paris  en 
iSoQ  en  10  vol.  in-8«.  C*est  un 
Irès-bon  abrégé  des  ouvrages 
d'entomologie  de  Geofroi ,  Géer, 
'  Boesel ,  Linnée  et  Fabricius.  On 
y  a  suivi  la  méthode  d'Olivier  en 

f  Minéral  ;  mais  on  s'en  est  écarté 
ans  l'article  des  crcistacées  qui 
Ibnt  une  classe  k  part ,  et  dans 
celui  des  insectes  sans  ailes  que 
l'on  a  rangés  dans  un  nombre 
d'ordres  plus  considérable.  L'au- 
teur ne  s  est  attaché  dans  la  des- 
cription des  espèces  qu'aux  plus 
earieuses,k  celles  dont  les  habitu- 
des y  la  manière  de  vivre  excitent 
le  plus  d'intérêt;  en  sorte  que  son 
ouvrage  mérite  de  devenir  clas- 
sique. Tignjr  possédoit  une  riche 
eotlection  dinsectes  indigènes 
qu'il  a  voit  pris  soin  de  fermer 
avec  son  épouse  qui  partageoit 
ses  occupations  et  s^s  goûts.  Le 
Discours  préliminaire  de  son  His- 
toire des  Insectes  est  de  Bron- 
gniart. 

I.  TIGRANE ,  roi  d'Arménie, 
ajouta  la  Sjrîe  à  son  empire.  Les 
Syriens  lassés  des  diverses  révo- 
lutions qui  désoloient  leur  pays  , 
s*étoient  donnés  h  lui  l'an  85  avant 
Jésus-Christ.  11  soutint  la  guerre 
contre  les  Romains  en  laveur 
de  Mithridate  son  gendre  ;  mais 
ayant  été  vaincu  par  Lucullus 
{  voyez  ce  mot  )  et  par  Pompée  , 
il  céda  aux  vainqueurs  une  partie 
de  ses  états  ,  et  s'en  fit  des  pro- 
tecteurs. Il  vé(^ut  ensuite  dans  une 
profonde  paix  jusqu'à  sa  mort. 

IL  TIGRANE,  second  fils 
du  précédent ,  se  révolta  con- 
tie  Iffi  ;  et  ayant  été  vaincu  ,  il 
se  réfugia  chez  Phraate  >  roi  des 
Parthes ,  dont  il  avoit  épo,u«é  la 
tilie.  Ce  jeune  prince  ,  avec  le  se- 
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cours  de  son  beau-père^,  porta  1^ 
armes  contre  sorfpere,  matscral-t 
gnant  les  suites  de  sa  révolte  ,  il 
se  mit  sous  la  protection  des  &o* 
mains.  Tigrane  suivit  son  exem- 
ple. Pompée  lui  conserva  le  trdne 
d'Arménie ,  îi  condition  de  payer 
un  ttibut  pour  les  frais  de  la 
guerre ,  et  donna  à  son  fils  la  pro- 
vince de  Sophène  ;  mais  ce  jeune 
prince,  mécontent  de  son  partage, 
s'attira  par  ses  murmures  la  co- 
lère de  Pompée  qui  le  fit  mettre 
dans  les  fers.  Tisrane  le  père  pas- 
soit  pour  un  pnnce  courageux  , 
mais  cruel. 

♦  TIGDERETE  (N.)  homme 
d'armes  du  maréchal  de  Montnfo- 
reniîjr ,  dans  la  guerre  que  Fran- 
çois I"  eut  à  soutenir  contre  l'An^ 
gîeterre  réunie  k  Charles-Quint , 
se  signala  par  un  dévouemait 
semblable  a  celui  du  chevalier 
d'xAssas.  (  Voyez  Assas.  )  Une 
nuit  que  les  ennemis  ytinoiait 
pour  enlever  le  quartier  de  sa 
compagnie  ,  Tiguerete  s'avance 
au-deik  des  vedettes  où  il  a^t 
oui  du  bruit ,  et  étant  soudain 
enveloppé  et  arrêté  prisonnier, 
il  ne  laissa  pas  de  crier  alarme^ 
quoique  les  ennemis  lui  tinssent 
le  pistolet  à  la  tête  pour  le  tuar 
s'il  ne  se  taisoit.  Toutefois  adnav* 
rant  son  courage,  ils  ne  voulurent 
point  ravir  la  vie  h  celui  qui  s'ex- 
posoit  si  généreusement  kla  mort 
pour  ses  compagnons.  Ce  trait 
héroïque  est  de  iS^S,  lors  du  ra- 
vitaillement de  Térooenne.  No«» 
l'avons  pris  dans  l'histoire  de 
France  (le  Dupleix,  qui  l'avoit 
copié  dans  l'inventaire  de  Jean 
de  Serres,  page  343.  On  a  dit 
que  l'histoire  oflfre  ordinairement* 
les  mêmes  crimes  ;  mais  on  au- 
roit  dû  ajouter  pour  l'honneur  de 
l'humanité  qu'elle  reproduit  aussi 
les  mêmes  vertus. 

TIL  (  SaloxocH»  Van-  )  ^  né  en 
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lê^  k  Wesop  ,  k  deux  lîeaes 
d'Amsterdam,  se  fît  connoître 
par  sa  science  dans  la  philoso- 

Shie,  dans  l'histoire  naturelle, 
ans  la  médecine ,  dans  la  théo- 
logie et  dans  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes.  On  lui  donna 
en  1664  une  chaire  de  théolog[ie 
k  Leyde  ,  où  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Coccéiusqui  Timbut 
de  sa  doctrine.  Van-Til  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  l'étude  de  ['£- 
critpre-Sainte  ,  selon  la  méthode 
des  coccéiens.  Gomme  sa  mé- 
moire n'éfoit  pas  assez  bonne 
poar  retenir  ses  sermons ,  il  pré- 
choit par  analjse  ;  méthode  qu'il 
rendit  publique.  Cet  habile  pro- 
testant mourut  à  Lejde  en  1713  , 
aprèsa^oir  publié  plusieurs  écrits . 
Sa  maison  étoit  toujours  ouverte 
aux  sa?ans  qui  trouvoient  des 
ressources  dans  ses  lumières.  Il 
iToit  cultivé  la  physique ,  la  bo- 
tanique, l'anatomie,  etc.  Parmi 
ses  ouvrages  ,  les  uns  sont  en 
flamand  et  les  autres  en  latin. 
Les  principaux  sont ,  I.  Sa  Mé- 
thode iTétudier  et  celle  de  pré* 
cher,  II»  Des  Commentaires  sur 
les  Psaumes.  IIÏ.  — sur  les  Pro- 
phéties de  Moyse^  à^Habacuc  et 
deMalachie.  IV.  Un  Abrégé  de 
Théologie.  V.  Remarques  sur  les 
Méditations  de  Descartes. 

TILEMANNUS.  K  Hesothus. 

*TILENUS  (Daniel) ,  ministre 
du  Saint-Evaneile  à  Sedan ,  pro- 
fesseur k  l'académie  de  cette  ville 
et  précepteur  de  Turenne ,  né  a 
Goldberg  en  Silésie  le  4  février 
i563  ,  vint  en  France  vers  l'an 
iSqo  ,  et  fut  honoré  par  Henri  IV 
de  lettres  de  naturalité  c[ui  le 
constituèrent  Français  en  titre.  Il 
avoit  tourné  de  bonne  heure  ses 

{)rincipales  études    du   côté    de 
'Ecriture-Sainte ,  des  Pères  et  de 
r&toire  ecclésiastique,  lies  lan- 
T.  xvxi. 
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gues  orientales  fixèrent  aussi  soit 
attention.  Son  début  dans  la  car- 
rière des  lettres  chrétiennes  fut 
la  publication  d'une  Conférence 
sur  les  traditions  apostoliques 
qu'il  eut  à  Paris  en  1697  ^veciao- 
aues  Dâvj>  du -Perron  ,  évéque 
u'Evreux.  Fidèle  à  la  secte  qu'il 
avoit  épousée^  il  la  défendit  avec 
beaucoup  d'esprit,  de  courage  et 
d'éloquence ,  et  écrivit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ne  tendi- 
rent qu'k  ce  but.  Les  principaux 
sont ,  I.  Dépense  de  la  suffisance 
et  perfection  de  VEcriture-SiHnte 
contre  les  cavillalions  du  sieur 
du  Perron ,  par  lesquelles  il  s'ef- 
force de  maintenir  son  Traité  de 
Vinsuffisance  et  imperfection  de 
r Ecriture-Sainte ^  Îol  Rochelle, 
1598  ,  in-8»,  Sedan  ,  i6ai,in-8% 
augmenté  de  quelques  observa- 
tions de  VsLUteur y  ibidy  i6o!2,in-8*. 
Du  Perron  fit  une  réfutation  de 
cet  écrit ,  II.  Sjrntagma  disputa-^ 
tionum  theologicarum  in  acade^ 
midSedanensi  habitarumfSédêBf 
1607,1611,  1614910-80,  Genève, 
1621 ,  in-80.  Cette  dernière  édi- 
tion contient  68  thèses.  III.  Traité 
de  la  cause  et  de.  l'origine  du  pé^ 
ché  y  oà  sont  examinées  les  opi^ 
nion^  des  philosophes  payens,  des 
Juifs  ,  des  autres  hérétiques  ^  des 
Libertins,  Luther,  Calvin,  et  au* 
très  nou^ecaix  qui  ont  traité  cette 
matière ,  Paris  ^  1621 ,  in-8*,  etc. 
Tilenus  mourut  k  Paris  le  premier 
août i633. 

♦I.  TILESïO  (Antoine), en  lalia 
Telesius  ,  naquit  d'une  illustre 
famille  de  Gosenza  vers  1480^ 
Après  avoir  achevé  ses  études , 
il  passa  k  Milan ,  où  il  protessa 
quelques  années  l'éloquence ,  et 
récita  l'oraison  funèbre  du  fa- 
meux, général  Jean -Jacques  de 
Trivttlce,  de  Milan.  Il  vint  k 
Rome  en  loaS,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur au  collège  de  la  Sapience. 
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Il  mourut  dans  Sa  patrie  en  i54^. 
On  a  encore  de  lui  quelques  Poé- 
sies assez  élégantes ,  imprimées 
k  Rome  en  i%i^ ,  k  Naples  en 
1762 ,  une  tragédie  latine  inti- 
tulée Imber  aureus  ;  deux  traités 
en  prose ,  Tun  De  ^eneribus  co- 
ronarium  ,  Taulre  De  coloribus  , 
•t  divers  Opuscules.    ' 

f  IL  TILESÏO  ,  011  plutée  Te- 
tESio  (  Bernardin  ) ,  en  latin  Tele- 
sius ,  né  k  Cosenza  dans  le  royau- 
me de  Naples  en  i5o8 ,  essuya 
tlans  sa  jeunesse  divers  malheurs. 
Ayant  pris  le  bonnet  de  docteur 
en  philosophie  k  Padoue,  il  pro- 
fessa cette  science  k  Naples  ,  et  jr 
forma  une  société  littéraire  qui 
subsista  quelque  temps  sous  le 
nom  d'Académie  Télésienne.  Son 
grand  ^ge  l'ayant  obligé  de  quit< 
ter  Naples,  il  se  retira  k  CosenZa , 
où  il  mourut  en  octobre  i588.  Il 
«voit  été  marié  ;  et  le  seul  fils  qui 
lui  resta  fut  assassiné  du  vivant 
*de  son  père.  Telesio  fut  Tnn  des 
premiers  savans  qui  secouèrent  le 
joug  d'AHstote,  contre  lequel  il 
marqua  même  trop  d'acharne- 
ments Paul  IV,  instruit  de  son 
mérite  ,  avoit  voulu ,  selon  de 
Thou ,  lui  donner  l'évêché  de  Co- 
senza ;  mais  il  le  réfusa  ,  aimant 
mieux  cultiver  la  raison  en  paix 

3ue  déjouer  un  rôle  dans  le  mon- 
e.  Nicéron  révoque  en  doute 
cette  anecdote  ;  et  son  doute  est 
fondé  sur  de  bonnes  raisons.  On 
a  de  Telesio ,  I.  De  naturdrerum 
juxta  propria  prihcipia  ,  Rome , 
1 565  ,  in -4*»,  et  1 588  ,  in  -  folio. 
IL  F'arii  Uheifi  de  rébus  natura' 
libus  ,  Venise ,  1690  ,  iu-4*.  Ces 
traités  font  regretter  qu'il  ne  fût 
pas  venu  dans  un  temps  plus 
éclairé.  Il  y  fait  revivre  la  philo- 
sophie de  Parménide,  en  l'ap- 
puyant de  ses  propres  sentimens; 
mais  ce  composé  Lizarre  ,  dît  Ni- 
céron, ue  lit  pas  fortune.  On  a 
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osé  publier  qiie  les  moines,  qui  ne 
ponvoient  souffrir  le  mépris  c[u'il 
fàisoit  d'Aristote  dans  ses  leçons 
et  ses  écrits  ,  lui  dtèrent  le  repos 
et  la  vie.  " 

TILETAIN  (Jean- Louis),  im- 
primeur renommé  de  Paris  ,  na- 
quit k  Tiett,  ville  de  la  Gueldre, 
suivant  La  Monnoye ,  et  en  tira 
son  nom.  Il  est  mort  vers  l'an 
i547  >  ^^^^  avoir  publié  en  ca- 
ractères italiques  et  en  romains 
plusieurs  ouvrages  recherchés 
pour  la  beauté  de  leurs  éditions. 
Lui-même  savoit  le  srec  et  le  la- 
tin ,  et  il  est  auteur  de  Commetir 
taitvs  estimés  sur  Quintiben.  Il 
avoit  attaché  k  son  imprimerie  en 
qualité  de  correcteur  le  savant 
Guillaume  Morel,  et  avoit  pris 
pour  emblème  un  basilic.  On  a 
imprimé ,  en  i54^,  en  un  volume 
iu'^ ,  le  catalogue  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses. 

TILINGIUS  (Matthieu)»  savant 
médecin  allemand  du  17*  siècle, 
est  auteur  de  diy ers  ouvrages.  Les 
principaux  sont»  I.  De  Rnabarba" 
rologiit^  i679,in-4^«  U-  t^Ui  albi 
description  1671  ,  in-8**.  III.  De 
laudano  opiate,  in-8^.  IV.  Opio- 
logia  nova  y  in-4^  ,  '^7*  V.  uâna- 
tomie  de  la  rate  ^  in-12  ,  1673. 
Vï.  tJn  Traité  des  fièvres  maU" 
gnes,  1677,  in- 12, 

TILLADET  (Jean-Marie  de  la 
Mabque  de),  né  au  château  deTil- 
ladet  en  Armagnac  vers  i65oou 
i65i  ,  fit  deux\;ampagnes ,  Tune 
dai»s l'arrière-ban,  l'autre  k  la  tête 
d'une  compagnie  de  cavalerie* 
Après  la  paix  de  Nimègue  il  quit- 
ta les  armes  pour  entrer  chez  les 
pères  de  FOratoire ,  oîi  il  se  con- 
sacra k  la  prédication  et  k  la  lit- 
térature. Il  en  sortit  ensuite ,  et 
mourut  k  Versailles  le  i5  juillet 
171 5  ,  meipbre  de  lacadémie 
des  belles  -  lettres.  Sa  modes- 
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tie  ,  sa  cîreonspeclion ,  sa  droî- 
f&re,  son  caractère  sensible  et 
officieux  lui  firent  des  amis  illus- 
tres. Son  goât  et  son  talent  pour 
les  matières  de  la  métaphysique 
le  jetoient  dans  des  distractions 
dont  il  se  tiroît  avec  beauctoup  de 
franchise  et  de  politesse.  On  a  de 
lai  i\n  Recueil  de  dissertations  , 
1711,2701.  in-ï2  ,  sur  diverses 
matières  de  religion  et  de  philo- 
logie «jni  sont  presque  toutes  du 
savantHoet,  éveque  d*Avranches, 
avec  une  longue  Préface  histo- 
rique qui  n'annonce  qu'un  médio- 
cre talent.  On  trouve  aussi  quel- 
qaes  Pièces  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles- 
lettres. 

*  TILLARD  (Jean-Baptiste), 
graveur,  né  à  Paris  en  1740, 
élève  de  Fessard,  a  laissé  (entre 
autres  gravures  )  les  vignettes 
pour  Le  Tasse ,  d'après  Cochin  j 
les  figures  du  Télémaque  in-4*', 
d'après  Monnet;  celles  du  Vojage 
en  Sibérie,  d'après  Le  Prince  ;  et 
une  suite  de  Savoyards ,  à  l'eau- 
forte ,  d'après  Saint-Aubin. 

TILLEMANS  (Pierre) ,  peintre 
flamand ,  né  à  Anvers  ,  mort  en 
1734,  s'établit  en  Angleterre,  et  y 
acquit  de  la  considération  et  de 
la  fortune  par  sespctysages  et  ses 
tableaux  de  chasses  et  de  courses 
de  chevaux. 

TILLEMONT.  V.  Nain,  n»  I. 

L  TILLËT(N.),  néà  Bordeaux, 
fils  d'un  orfèvre  de  cette  ville , 
devint  directeur  de  la  monuoie  de 
Troyes,  et  membre  de  l'académie 
des  sciences  tle  Paris.  Il  s'occupa  ^ 
perfectionner  Fagriculture,  et  pu- 
blia à  cet  effet  les  ouvrages  sui- 
vans .  I.  Essai  sur  la  cause  qui 
noircit  les  grains  dans  les  lépis  , 
1755,  in-4*'.  ÏI*  Expériences  Ï9\- 
tes  à  Trianon  sur  la  cause  qui 
corrompt  les  blés^   1766,  iu-S». 
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Cet  ouvragé  a  été  réimprimé  en 
1785  ,  in-4<*.  IIL  Hitoire  d'un 
insecte  qui  dévore  les  grains  dans 
l'Angoumois,  1762,  in-12.  Du- 
hamel du  Monceau  contribua  par 
son  travail  à  la  publication  de  cet 
écrit.    IV.   Observations  sur  les 
effets  produits  par  la  fumée  da 
varech,     lorsqu'on    brûle    cell«  . 
plante  pour  la  réduire  en  sonde  > 
177a,  «-4".  V.  On  lui  doit  en- 
core une  Dissertation  sur  la  duc- 
tilité des  métaux  ;  un  Mémoire 
sur  le  rapport  des  poids  étran- 
gers avec  le    marc   de    France; 
plusieurs  autres  sur  la  manièn» 
de  régler  la  valeur  du  pain  pro* 
portionnellement  à  celle  du  blé 
et  des  farines ,  sur  le  poids  da 
pain   au    sortir  du   four ,  sur  la 
mouture    économique ,    sur   les 
avantages  du  commerce  des  fa» 
rines  p référa blement  à  celui  du 
blé,    etc.  Ce   savant    laborieux 
est  mort  sexagénaire ,  le  20  dé-» 
cembre  1791. 

n.  TILLET  (Jean  ) ,  avocat  de 
Bordeaux,  mort  dans  sa  patrie 
en  IJ22 ,  a  publié  la  suite  de  la 
Chronique  bordelaise  jusqu'en 
1701,  in-4*  ;  et  une  autre  aux  ar* 
rets  de  La  Pejreire,  1717,  in-fol.  ' 

^  m.  TILLET  (Guillaume- 
Louis  du),  né  en  1729  au  châ- 
teau de  Moutramcjr ,  fut  nommé  à 
l'évéché  d'Orange.  Sa  conscience 
ne  lui  permettant  pas  de  garder  - 
deux  bénéfices ,  il  se  démit  alors 
d'un  riche  prieuré  ;  bien  différent 
en  cela  de  tant  de  prélats  qui  les 
accumuloient  et  divoroient  le  pa- 
trimoin<e  des  églises  et  des  pau- 
vres. Pendant  le  rude  hyver  de 
1764  il  fit  toutes  les  dépenses 
qui  lui  permettoit  sa  ibrtune  pour 
soulager  les  pauvres.  On  le  vit 
braver  la  rigueur  de  la  saisoq  1 1 
traverser  un    torrent  dangereux 

Sour  leur  porter    des    secours* 
ommé,   en  1789»  députa  aux 


Digitized 


by  Google 


i64       *riLL 

^tats  gënéinux ,  il  publia  un  écrit 
An- ta ,  intitulé  Sentiment  dun 
évêque  sur  la  reforme  à  intro- 
duire dans  le  temporel  et  la  dis- 
cipline du  clergé.  Daus  cet  Opus- 
cule, écrit  avec  une  certaine  cha- 
leur ,  il  atta€[ae  sans  ménage- 
ment le  mauvais  choix  des  évé- 
cmes,  leur  luxe,  la  non  résidence, 
I  enseignement  vicieux  des  sémi- 
naires, etc. ,  etc.  :  sa  modestie, 
l'austérité  de  ses  mœurs  lui  don- 
noient  le  droit  de  fronder  les 
abus.  L'évêché  d'Orange  ayant 
été  supprimé  ,  il  vécut  paisible 
dans  la  solitude  jusqu'à  Tépocjue 
où  les  fureurs  de  la  persécution 
le  poursuivirent ,  et  il  fut  incar- 
céré. Après  sa  sortie  des  cachots , 
ce  digne  évéque ,  écrivant  à  son 
collègue ,  Tévéque  de  Blois ,  qui 
•voit  concouru  k  lui  faire  rendre 
la  liberté ,  lui  disoit  :  «  Voyez  à 
quoi  |e  puis  encore  être  utile  à  la 
religion  » ....  Du  Tillet  mourut  en 
1^94  k  Lesmetz-sur* Seine,  em- 

J)ortant  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
'avoient  connu.  Le  sous-préfet 
d'Orange  (M.  deStassart)  lui  a 
fait  ériger  un  monument  daus  la 
ci-devant  cathédrale  de  cette  ville. 
A  cette  occasion  on  célébra  une 
fête  funèbre.  M.  Etiex^ne ,  curé , 
ancien  évéque  d'Avignon  ,  y  pro- 
nonça le  panégyrique  du  véné- 
i«ble  du  Tillet. 

IV.  TILLET  (du).  F.  Dotillet. 
V.TILLET.  r.TiTON  du  Tillet. 

I.  TILU  ou  TiLLY  (Jean  Tzer- 
CLàës,  comte  de),  d'une  illustre 
maison  de  Bruxelles  ,  porta  d'a- 
bord rhabit  de  jésuite  ,  qu'il 
quitta  pour  prendre  les  armes. 
Après  a?oir  signalé  son  courage 
•n  Hongrie  contre  les  Turcs,  il 
eut  le  commandement  des  trou- 
pes de  Bavière  sous  le  duc  Maxi- 
mi  lien  ,  et  se  distingua  k  la  ba- 
taille de  Prague  le  8  novembre 
lêao.  Il  délit  tnftuite  Mansf<»ld , 
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un  des  chefs  des  rebelles ,  et  !• 
contraignit  d'abandonner  le  haut 
Palatinat  l'an  1622. 11  mit  son  ar^ 
mée  en  déroute  près  de  Darms- 
tadt ,  et  le  poussa  hors  d'Aile- 
magne|r  II  a  voit  auparavant  se- 
couru l'arckiduc  Léopold  k  la 
prise  de  Breda  ,  et  avoit  prisHei" 
(lelberg  ,  ville  capitale  du  Pala- 
tinat du  Rhin.  Sa  valeur  éclata 
sur-tout  contre  le  duc  d'Halbers-^ 
tadt ,  qu^il  défit  k  Stavelo.  Il  fallut 
que  Tilli ,  dans  cette  bataille,  en- 
voyât des  trompettes  par-toutpour 
faire  cesser  le  carnage  :  aeux 
mille  ennemis  restèrent  sur  la 
place ,  et  quatre  ou  cinq  milla 
autres  furent  faits  prisonniers. 
Cette  victoire  lui  fut  d'autant  plus 
glorieuse  ,  qu'il  n*eut  que  200 
nommes  de  tués  et  presqu'autant 
de  blessés.  Il  donna ,  quelque 
temps  après ,  un  second  combat, 
qui  ne  lui  fut  guère  moins  avan* 
tageux  que  le  premier  ;  il  y  péril 
beaucoup  d'ennemis  et  quantité 
de  leurs  officiers,  illustres  par 
leur  valeur  et  par  leur  naissance. 
Il  prit  ensuite  Minden  et  plusieurs 
autres  villes ,  et  obbgea  le  land- 
grave de  Hesse  de  garder  la  foi  k 
l'empire.  Eu  i6a6  il  défît  l'ar- 
mée de  Danemarck  k  la  journée 
de  Lutter  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick ,  et  se  rendit  maître  de  vingt- 
deux  canons  ,  de  quatre-vingts 
drapeaux,  de  plusieurs  étendards 
et  tle  tout  le  bagage  des  ennemis. 
Le  pape  Urbain  VIII  lui  écrÎTit 

Four  lui  marquer  la  joie  que  toute 
Eglise  avoit  d'une  victoire  si 
avantageuse  k  tous  les  catlu^li- 
ques.  lilli ,  né  avec  Jies  talens  d» 
la  guerre  et  de  la  négociaUon, 
alla  k  Lubeck  en*  1629  en  qualité 
de  plénipotentiaire  pour  la  can- 
clusion  cfe  la  paix  avec  le  Dane- 
marck, On  lui  donna  ,  l'année 
d'après ,  le  commandement  géné- 
ral des  armées  de  l'empire,  k  la 
piacs  de  Walstein*  Après  avoir 
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i^am  Francfort  -  sur  -  IJOdfcr, 
centre  les  Saédois  ,  il  prit  Bran-, 
(kbourg  d'assaut ,  puis  Magdjpi-. 
bourg  qui  fut  pilljé  par  ses  soldats.. 
ef  presque  Foinë  par  ma  incendie. 
Ayant  jeté  la  terreur  dans  la  Thu- 
rinçe,  il  prit  L^ipsick  eà,  i6Sij: 
mais  il  y  fut-  défaifrlrois  jours 
après  pair  Gn§è«vç-Ad,olphct ,  roi; 
de  Snède^  tt  çallili.  ses,,  troupes , 
prit  quelques, ^iUe^.dans  la^Hosse, 
et  repoitt^sa^Hom^.  ohj^Pda  parti. 
protestaM..  Bb^  il  i«tr  blessé 
noFt(QUeAei^~€B.défeBdiini4e  pas-. 
lage^  du  Leeh«  à^  bigolstadt  > 
fe  3o  avrit  i&5i.^  Tilli;  fit  u», 
kgs  de  60,000  rixdales  aux  vieux 
végimeD&,  qui  avqieBt-  servi-  sous 
ki^,  afin;. que  sarméiRQire  leur  tût- 
touÎDur»,  chère.  Au  oomm^noe-v 
ment- du  17*- siècle^  il  pa^soit;, 
Boor  leplus  grand  capitaine  de 
tempire;"  il*  a  voit- encore  cette 
xépatation  ui>  an  avant  sa  moi^f 
Gustavç;la  }|ii  fil  per^fcire. 

n.  TUM  (Michel  -  Au^isiin  ) , 
professeur;,  dç  botanique  à  Pise, 
et  membre  d^.lg  .société  royale 
de  Londres  ,,  naquit,  2^  .Cas^tro 
dans  le^ Florentin. en  i653j  il 
iHOQmt  en  ^74o.  On  a  de  lui ,  en 
l^tin ,  le  Qatnh§ue^  des  Plantes, 
il  jardin  de.  Pise  j  orné  de  figu^ 
içs,  Florence,  17^  >  in-folio, 
%vcc  5p  %ures.,  G^t  onvrage  e^t 
<^5timé», 

m.  TILLT.  Voyez  TaLv, 

*  TILUBORE^  brigand  ou  hé-r 
r«s,  qui ,  non.  content  d'exercer 
san  métier -aux- environs  dq,  mont 
Ida  en  Mysie  et^dans  une  partie 
de  l'Asie  ^ancienne,  Titendit  en- 
core à  d'antses  provinces  de  Temn 
pire  romain ,  mais  qui  ne  finit  pas 
sa  carrière  comroeAiexandre  ter- 
mina la  sienne  a  Babylone.  Ames 
ayoit  écrit  Thistoire  de  l'un  et  de 
Tatitre;  mais  celle  d«  TUli()ore 
scBc^a»  est  pas  par\entiei  ^ 


*  TILLIÈRES  (  N.  Le  Veneur 
de  )  s'honore  par-  nne  généreuse, 
opposition  ^ux  ordres  barbare»^, 
de  Charles  IX ,  it  la  funeste  épo* 
que  de  1572.  «Je  eroyois,  dit- 
il  ,  s^oir  cpmhattu  les  huguenots 
ayeo  assez  de  réputation  et<i'hon-. 
neur ,  toutes  les  fois  jqn'ils  se  sont- 
armés  ,  pour  Qu'on* ne  me  choisit, 
pas  pQtjir  êtpe  leur  assassin.  » 

tTILLOTSON  (Jean),  né 
ùwi%  le  comté  d'Yorck  d'une  fa- 
mille peu  fortunée  ,  reçut  une- 
éducation  au-dessus  de  sa  nais- 
sance. Il  fut-  d'abord  presbyté- 
rien ;  mais  le  Hvre  du  docteur 
Chilingworth  lui.étant  tombé  en», 
tre  les  mains  ,  il  embrassa  la 
communion  anglicane,  en  con- 
servant cependant  toujours  l'es- 
time qu'il  avoit  conçue  pour  son- 
ancien  parti.  La  force  de  s^%  rai- 
sonnemens  et  la  clarté  de  ses 
prii)cipes  ramenèrent  plusieurs^ 
non-conformistes  dans  le  bercail 
de  l'Ëglise  anglicane.  Ce  qui 
acheva  de  perfectionner  ses  ta- 
lens,  ce  fut  l'amitié  longue  et 
étroite  qu'il  eut  avec  -  l'évéque 
Wilkins.  l^h&  qu'il  se  fut  consa- 
cré au  service  de  l'Eglise,  il  se 
forma  k  une  éloquence  simple 
que  la  plupart  des  prédicateurs, 
ont  suivie  en  Angleterre.  Il  com- 
mença k  étudier  profondément^ 
l'Ecriture  ;  il  lut  ensuite  tons  les 
anciens  philosophes  et  les  traités  ^ 
de  morale.  Saint  Basile  et  saint 
Chrysostôme  furent  les  Pères  aux- 
quels il  s'attacha,  de  préférence. 
Après  avoir  fait  une  ample  mois- 
son dans  ces  champs  lertiles  ,  il 
composa  un  grand  nombre  de 
Serrnons  ,  modèles  de  cette  sim^ 
plicité  noble  dont  lesprédicateurs  , 
français  s'éloignent  trop  souvent.» 
Plusieurs  écrivains  anglais  je- 
toient  alors  les  fondemens  de. 
l'athéisme  ;  il  s'opposa  k  Ce  tor<« 
rcmt  auUnt  qu'il  le.  put ,  et  il  pu-*. 
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blia,  en  i665,  son  Traité  de  la 
fiègle  de  la  foi,  11  fut  fait  doyen 
de  Cantorbéry  ,  puis  de  Saint- 
Paul  ,  et  clerc  du  cabinet  du  roi. 
Il  n'aspiroit  point  à  une  plus 
haute  fortune  ,  lorsqu'il;  fut  ins- 
tallé ^  en  1691,  sur  le  siège  de 
Cantorbéry.  Cet  illustre  arche- 
vêque ,  Je  premier  orateur  de  son 
pays  ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  par  sa  modération.  Il  mourut  à 
liambeth  le  2î2  novembre  1694,  ^ 
65  ans  ,  ne  laissant  a  sa  famille 
d'autre  succession  à  recueillir  que 
le  manuscrit  de  ses  Sermons  pos- 
thumes ,  vendus  deux  mille  cinq 
cents  guinées.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre donna  une  pension  de 
six  cents  livres  sU  rling  à  sa  veuve. 
<c  Tillotson  ,  dit  Burnet  ,  ayoit 
les  idées  nettes  >  Tesprit  brillant , 
le  style  plus  pur  qu'aucun  de  nos. 
théologiens.  A  une  rare  prudence 
il  joignoit  tant  de  candeur ,  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  ministre  plus 
universellement  chéri  et  estimé. 
Paroissant  avec  éclat  contre  la 
religion  romaine  ,  ennemi  de 
la  persécudon  ,  terrassant  les 
athées  ,  personne  ne  contribua 
davantage  à  ramener  les  bour- 
geois de  Londres  au  culte  an- 
glican, 't  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Traité  de  la  Règle  de  la  Foi  , 
contre  les  athées  et  les  incré- 
dules. IT.  Un  vol.  in-folio  de 
Sermons  publiés  pendant  sa  vie. 
Barbey rac  et  Beausobre  les  tra- 
duisirent d'anglais  en  français  , 
en  7  vol.  iu-8o  ,  avec  plus  de  fi- 
délité que  d'élégance.  III.  Des 
Sermons  posthumes,  eu  i4vol. 
in-80.  Dans  son  sermon  sur  les 
préjugés  contre  la  religion^  Ttl- 
iotson  se  fait  une  objection  tirée 
de  l'oppo  sition  que  l'nomme  trou- 
ve eiltre  ses  devoirs  et  ses  pen^ 
chans  ;  *  et  cette  objection  ii  la 
copie  de  la  tragédie  de  Mustapha^ 
de  Fulk#  Lord  Broode  dont  il  cite  ^ 
W  chairQ  une  tirade  de  ver$«  Une 
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pareille  citation  est-elle  digne  de 
la  majesté  d'un  temple  ?  «  Les 
passions,  ajoute- 1 -il ,  sont  une 
espèce  de  glu  qui  nous  attache 
aux  choses  nasses  et  terrestres... 
A  peine  peut-on  passer  dans  les 
rues  ,  j'en  parle  par. expérience, 
sans  que  les  oreilles  soient  frap- 
pées de  juremens  et  d'impréca- 
tions horribles  qui  sufHroient  pour 
perdre  une  na  tion  quand  elle  ne 
seroit  coupable  que  de  ce  crime; 
et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
laquais  qui  vomissent  de  tels  dis* 
cours  blasphématoires,  ils  sortent 
aussi  de  la  bouche  des  maîtres,  a 
Ailleurs ,  pour  prouver  qu'il  faut 
croire  les  mystères  de  lareligiou, 
quoique  l'on  ne  puisse  jamais  les 
comprendre  avec  évidence ,  TiU 
lotson  s'exprime  ainsi  :  «  On 
mange ,  on  ooit  tous  les  jours  , 
bien  que  personne  ,  à  mon  avis , 
no  puisse  démontrer  que  son  bou« 
langer ,  son  brasseur  et  son  cui- 
sinier n'ont  pas  mis  du  poison 
dans  le  pain ,  dans  la  bière  ou 
dans  la  viande,  b  L'Angleterre  se 
vante  d'avoir  fourni  des  modèles 
dans  tous  les  genres  de  littéra- 
ture ;  pour  l'éloquence  de  la 
chaire  ,  Tillotson  est  l'orateur 
qu'elle  oppose  ^  nos  Bourdalone 
et  k  nos  Massillon.  Si  l'on  ne 
trouve  che:^  l'écrivain  anglais 
ni  la  véhémence  du  premier  ,  ni 
l'action  ,  le  seniiment  et  Tharmo» 
nie  du  second,  6n  citera  toujours 
$es  ouvrages  pour  la  force  et  la 
netteté  du  raisonnement ,  le  dé< 
veloppement  adroit  des  preuv-es; 
enfin  ,  pour  ce  ton  de  candeur  et 
de  simplicité  qui  semble  comman- 
der la  persuasion  doucement  et 
comme  sans  effort.  Les  prédica^ 
teurs  anglais  l'ont  pris  pour  guide, 
et  ils  lui  doivent  d'avoir  purgé 
la  chaire  des  métaphores  outrées, 
des  figures  gigantesques  ,  que  les 
plus  célèbres  auteurs  de  ce  pays 
n'ont  pas  toujours  su  éviter. 
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I. TTLLY  (Heori  de) ,  seigneur 
je  Fofitaine-Henri  près  de  Caeii 
d^s  le  i4'  siècle ,  unit  à  la  pro- 
fession des  armes  des  lumières 
supërienres  à  celles  de  sti$  con- 
temporains. Il  cherclm  à  créer  le 
commerce  dans  sa  province  et 
sar-toat  à  y  améliorer  Tagricul- 
tore.  Le  croisement  des  races  et 
le  perfectionnement  des  lainages 
devinrent  les  objets  de  ses  soins. 
ï\  légua  à  Tabbaj'e  d'Ardenne  les 
b/ébis  et  les  chèvres  qu'il  avoit 
lait  venir  de  Séville  en  Espagne , 
(OvesetCaprasdeSevilla,)  «Ainsi, 
dit  M.  de  La  Rue,professeur  d'his- 
toire à  Caen  ,  nos  pères  avoient 
voulu  exécuter  un  projet  que  la 
sagesse  du  gouvernement  actuel 
réalise,  et  c'est  sans  doute  k  leurs 

Eremiers  essais  qu€  nous  devons 
1  supériorité  reconnue  des  laines 
des  campagnes  de  Falaise  et  de 
Caen. » 

*  n.  TÏLLY  ,  agent  diploma- 
tique français  ,  fut  employé  quel- 
que temps  dans  les  relations  exté- 
rieures ,  notamment  k  Gènes ,  oii 
il  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
vigueur  en  i^gS  et  1794*  U  suivit 
asseï  constamment  le  parti  révo- 
lutionnaire de  St.-Clond.  Con- 
damné comme  tel  à  être  détenu 
dans  le  département  de  la  Cha^ 
rente-Inférieure  ,  cette  mesure  ne 
fut  pas  mise  k  exécution  ;  mais 
l'illj ,  dégoûté  de  la  tournure  que 
prenoient  les  affaires  publiques  , 
se  retira  k  une  campagne  près 
St.-Germaio  ,  oii  il  mourut  en 
iBoo.  11  étoit  très-instruit ,  avoit 
voyagé  long- temps  en  Angleterre; 
il  écnvoitavee  facilité,  d'une  ma- 
nière incorrecte  , .  mais  piquante 
et  originale.  En  1799  u  pnblia 
plusieurs  Pamphlets  politiques , 
800S  le  titre  de  Lettres  anony-» 
mes ,  dans  l'one  desquelles ,  il 
altaquoit  l'abbé  Siéjès. 

TIMAGÈNE,  rhéteur  d'A- 
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lexandrie ,  éloil  fils  d'un  orfèvre. 
Ayant  été  fait  prisonnier  au  siège 
de  cette  ville  ,  il  fut  transporté 
k  Rome  ,  où  le  iils  de  Sylla  l'af-^ 
franchit  à  cause  de  ses  talcns.  Ré- 
duit d'abord  k  être  cuisinier  et 
porteurTle  chaise  ,  il  reprit  quel- 
que temps  après  sa  professioa 
de  rhéteur  et  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Jules  -  César.  Mais  il 
ne  sut  pas  les  conserver.  Son  es-' 
prit  mordant  et  can^tiqQe  lui  fit 
défendre  l'entrée  du  palais  da 
dictateur  ,  et  Timagène  9  piqué  » 
brûla  ï histoire  qix  A  Viyoiitàile  de 
ce  héros, 

TÏMANDRIDE,  Spartiate, 
célèbre  par  sa  vertu.  Eu  partant 

{>our  un  voyage  ,  il  abandonna 
e  gouvernement  de  sa  maison  et 
de  ses  biens  k  sou  (ils.  De  retour 
ayant  reconnu  que  par  son  éco- 
nomie il  avoit  augmenté  son  hé- 
ritage ,  il  lui  dit  :  «  Quil  avoit 
commis  une  grande  injustice  cou* 
tre  les  dieux  ,  ses  proches  ,  ses 
amis ,  ses  hôtes  et  les  pauvres  , 
puisq.*.'il  devoil ,  k  Tcxception  des 
Desoms  de  la  vie ,  partager  entre 
eux  tout  ce  qui  lui  restoit  de  su- 
perflu. » 

*  TIMANNUS  (Jean  ) ,  nié  a 
Amsterdam ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Brème ,  où  il 
fut  pasteur  luthérien.  Il  s'est  fait 
principalement  connoitre  par  un 
ouvrage  sur  VEkcharistie,  publié 
en  i5j5  ,  et  réfuté  par  Albert 
Hardeoberg ,  pasteur  de  la  cathé- 
trale  de  Brème.  Il  s^j  montroit  un 
zélé  partisan  de  la  doctrine  de 
Fubiquité  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Mélanchtbon  lui  écrivit 
une  courte  lettre ,  pleine  de  sens 
et  de  modération  ,  sur  cette  con- 
troverse. 

*I.  TIMANTHE,  athlète  grec, 
s'étoit  fait  une  grande  réputation 
par  le  nonabre  et  l'éclat  de  Mii 
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victoires  aux  jeux  olympiques. 
Dans  sa  vieillesse  il  s'exerçoit  en- 
core tous  les  jours  et  tirer  de  Tare  ; 
mais  obligé  de  suspendre  cet 
exercice ,  ses  forces  diminuées  ne 
lui  permirent  pas  d'en  reprendre 
Th^oitude  k  son  retour.  Déses- 
péré ,  il  dressa  lui-même'  son  bû- 
cher ,  et  se  jeta  dans  les  flammes. 

IL  TIMANTHE  ,  peintre  de 
Sicyone  ,  et  selon  d'autres ,  de 
Cythne  Tune  des  Cjclades  ,  con- 
temporain de  Fampliile  ,  vivoijt 
sous  le  règne  de  Philippe,  père 
d'Alexandre4e-Grand.  Ce  pemtre 
nvoil  le  talent  de  Tinvention.  C'est 
lui  qui  est  l'auteur  de  ce  fameux 
tableau  éTIphigénieTesArdé  com- 
me un  chef*-  irœuvre  de  l'art.  Le 
l^eintre  ayoit  représenté  tphigé- 
iiie  avec  toutes  les  grâces  atta- 
chées à  son  sexe ,  à  son  âge ,  à 
Bon  rang  ;  avec  le  caractère  d'une 
grande 
e  bien  _ 
tude  que  l*ap_ 
devoit  natuîtellement  lui  causer. 
Elle  étoit  debout  devant  TauteL 
Le  grand-prélre  Calchas  avoit 
une  douleur  ^majestueuse ,  telle 
qu'elle  convenôità  son  ministère, 
tlljsse  paroissoit  aussi  pénétré 
de  la  phis  vive  douleur.  L'aiît  s'é- 
tbit  épuisé  k. peindre  Taffliotion 
de  Méqé^s,  onde  de  la  princcsbe, 
d'Ajax  et.  d'autres  persont»|ges 
présens  à  ce  triste  spectacle.  Ce- 
pendant il  restoit  encore  à  mar- 
quer la  douleur  d'Agamemnon 
pcic  d'Iphigénie.  Le  peintre  V par 
un  trait  également  ingénieux  et 
frappant ,  couvrit  son  visage  d'un 
voile.  Cette  idée  a  été  heureu- 
sement employée  plu$ieuj:is  fois 
depuis ,  et  sur- tout  dans  le^Ger* 
manicus  du  Poussin.  Timaûthe 
|)eignitun  Cyclopeendortnir^^vat 
faire  juger  (Je  la  grandeur  de  ce 
géant ,  il  avoit  placé  près  de  lui 
des  satyres  qui  s'am usaient  à  me- 
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surer  son  pouce  avec  un  thyrse, 
espèce  de  bâton  fort  élev^  Ce 
pemtre  se  couvrit  aussi  de  gloire 

{)ar  la  victoire  qu'il  remporté  fuç 
e  fameux  Parrhasius  vainqueur 
de  Zreuxis.  On  avoit  proposé  uu 

Ï)rix  pour  celui  qui  exprimeroit 
e  mieux  la  colère  d'Ajax,  fu- 
rieux de  n'avoir  pu  obtenir  le^ 
armes  d'Achille.  La  supériorité 
fut  adjugée  à  Timanthe;  et  le 
vaincu  exhala  son  dépit  contre 
ses  juges  en  ces  termes  :  «Pauvre 
Ajax  I  ton  sort  en  vérité  me  tou- 
che plus  que  le  mien  propre.  Te 
voilà  donc  encore  une  fois  sur  le 

Eoint  de  céder  la  palnie   a  un 
omme  qui  a  beaucoup  près  ne 
te  vaut  pas  ?  » 

TIMARETTE,  jeune  Grec- 
que ,  hlle  de  Micon  ;  c'est  la  pre- 
mière de  son  sexe,  qui  ait  peintt 
a^ec  succès.     , 

t  I.  TIMÉE  DE  LoçRES,  né. 
a  i<oqrcs,  en  Italie ,  eut  Pytha- 
gor.e  pour  maître*  Timée  supposa 
avec  lui  une  matière  capable  de 
prendre  toutes  les  formes,  une 
force  motrice  qui  en  agitoit  les 
parties,  et  une  intelligence  qui 
dirigeQit  la  force  motrice.  U  re- 
connut ,  conune  son^mailre ,  que 
cette  intelligence  ayoit  produit 
un  monde  régulier  et  harmoni- 
que. 11  jugea  qu'elle  avoit  vu  un. 
plan,  sur  lequel  elle  avoit  tra- 
vaillé et  sans  lequel  elle  n'auroic 
su  ce  qu'elle  vouloit  faire.  Ce 
plan  étoit  l'idée ,  rin>age  on  le 
modèle  qui  .;«ivoit  représenté  à^ 
Tintelligence  5upi>4me  le. monde 
ayant  qu'il  existai»  c|iii  ravoit 
dirigée  dans  son  action  sur  la 
fpr/Qe  motrice  ,  et .  au.'elle  con- 
t^mploit  en  formatât  les  éljémens, 
les  corps  et  le  nionde.  Ce  modèl^ 
étoit   distingué  de  l'intelligence 

Froductrice  du  monde ,  conune 
architecte  l'est  de  ses  plans.  T»3i 
mée  de  Loçres  divisa  donc  encore. 
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licaqse  productrice  du  monde , 
en  un  esprit  qui  dirigeoit  la  force 
motrice ,  et  eii  une  image  qui  la 
(lélerminoit  dans  le  choix  des  di- 
rections qu'elle  donnoit  a  la  force 
motrice  ,  et  dés  formes  qu'elle 
donnoit  à  la  matière.  La  force 
motrice  n'étoit,  selon  Timée,  oue 
le  feo.  Une  portion  de  ce  feu 
dardée  par  les  astres  sur  la  terre 
s'insinnoit  dans  des  organes,  pro- 
dnisoit  des  êtres  animés.  Une 
portion  de  Pinteliigence  univer- 
selle s'unissoit  k  cette  force  mo- 
trice ,  et  formoit  une  ame  qui 
tcnoit  pour  ainsi  dire  le  milieu 
entre  la  matière  et  Tesprit.  Ainsi 
ramehun^aine  avoit  deux  parties , 
nne  qui  n'étoit  q^ue  la  force  mo- 
trice, et  une  qui  étoit  purement 
intelligente.  La  première  étoit  le 
principe  des  passions  ;  l'autre  étoit 
rëpandoe    dans    tout  le  corps  , 

Çoor  y  entretenir  Fharmouie. 
'oQS  les  mouvemens  qui  entre- 
tiennent cette  harmonie,  causent 
du  plaisir  ;  et  tout  ce  qui  la  dé- 
truit ,  de  la  douleur ,  selon  Ti- 
mée. Les  passions  dépendoient 
donc  du  corps  ;  et  la  vertu ,  de 
Tétat  des  humeurs  et  du  sang. 
Pour  commander  aux  passions, 
ilfalloit,  selon  Timée,  donner  au 
sang  le  degr^  de  fluidité  néces- 
saire pour  produire  dans  le  corps 
Une  harmonie  générale.  Alors  la 
force  motrice  devenoit  flexible , 
et  Tintelligence  pouvort  la  diri- 
ger. Il  falloir  aonc  éclairer  la 
partie'iiaisonnable  de  Tame  après 
avoir  calmé  la  force  motrice  ,  et 
c'étoit  l'ouvrage  de  la  philoso- 
phie. Tii^iée  ne  crojoit  point  que 
les  âmes  fussent  punies  ou  ré- 
compensées après  la  mort.  Les 
génies ,  les  enlers  ,  les  furies  n'é- 
toient ,  selbn  ce  philosophe ,  que 
d««  erreurs  utiles  ît  ceux  que  la 
raison  seule  fie  pouvoit  conduire 
à  la  vertu.  On. ne  sait  précisé- 
nent  en  quelle  année  mourut 
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Timée  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
vivoit  avant  Socra te.  Il  nous  reste 
de  lui  un  petit  Timié  de  la  Na- 
ture et  de  l  ame  du  monde ,  écrit 
en  dialecte  dorique.  Cet  ouvrage 
curieux  et  digne  d'être  lu  avec 
application  et  ^réflexion  a  deux 
grands  défauts ,  selon  Jean  Le- 
clerc.  !•  Il  se  borne  k  proposer 
son  système ,  sans  l'appuyer  sur 
des  preuves  ou  philosophiques 
ou  historiques  ,  2«  ce  qu'il  dit  sur 
le  sort  de  l'homme  après  sa  mort 
est  trop  obscur  ;  et  c'est  le  grand 
défaut  de  presque  tous  les  philo- 
sophes grecs.  On  le  trouve  dans 
les  OEuvres  de  Platon ,  auquel  ce 
traité  donm^l'idée  de  son  Timée. 
Boyer  d'Argens  l'a  traduit  en 
français  avec  de  longues  notes , 
1705,  in-ia.  On  avoit  encore  du 
philosophe^  locnen  YHistoire  de 
la  yie  de  Pythagore ,  dont  parle 
Suidas  ;  mais  elle  est  perdue. 

II.  TIMÉE  ,  rhéteur  de  Tau- 
romine  en  Sicile,  285  a^ns  avant 
J.  G. ,  fut  chassé  de  la  Sicile  par 
le  tyran  Agathocles.  Il  se  ht  un 
nom  célèbre  par  son  Histoire  gé- 
nérale de  Sicile ,  et  par  son  His» 
toire  particulière  de  la  guerre  de 
Pyrrhus.  Diod^re  de  Sicile  loue 
son  exactitude  dans  les  choses 
où  il  ne  pourvoit  satisfaire  sa  ma- 
lignité contre  Agathocles  et  contre 
ses  autres  ennemis.  On  avoit  en- 
core de  lui  des  ouvrages  sur  la 
rhétorique  ;  niais  toutes  ces  pro- 
ductions simt  perdues  pour  la 
postérité. 

III.  TIMÉE ,  sophiste ,  laissa 
un  Lexiconvocumplatonicarum  t 
qui  parut  à  Leyde,  1754  ,  in-8*» , 
par  les  soins  de  David  Rùhn- 
kenius. 

♦  IV.  TIMÉE  (Baldiasar), 
seigneur  allemand ,  né  à  Frans- 
tadt  en  1600 ,  et  mort  le  7  mai 
1667 ,  voyagea  en  Italie,  et  se  fit 
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recevoir  docteur  en  médecine  en 
Allemagne.  Il  passa  ensuite  à 
Colberg  ^  j  fut  nommé  par  la  ré- 
gence physicien  et  consul,  et  de- 
vint premier  médecin  de  Félec- 
teur  de  Brandebourg.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  un 
seul  volume  ,  imprimé  à  Leipsick 
sous  ce  titre  :  Opéra  medico- 
practicay  1677  ,  in-4**« 

TïMOCLÉE ,  dame  romaine , 
fat  violée  dans  le  sac  de  Thèbes 
par  un  ^«fficier  tbrace  qui  lui 
demanda  encore  son  or.  Timo- 
clée  le  mena  dans  son  jardin  où 
elle  Tavoit,  disoit-elle,  caché 
dans  un  puits.  Le  capitaine  s'ap- 
procha du  bord  et  se  baissa  pour 
en  sonder  la  profondeur.  Alors 
Timoclée  l'ayant  poussé  de  toutes 
ses  forces  ,  le  précipita  dans  le 
pi^its ,  et  jeta  sur  lui  une  si  grande 
quantité  de  pierres  qu'il  fut  bien- 
tôt étouffé. 

TIMOCRATE,  philosophe 
frrec,  parut  véritablement  digne 
de  ce  nom  par  l'austérité  de  ses 
mœurs.  Il  s'étoit  d'abord  interdit 
les  spectacles  ;  mais  il  se  récon- 
cilia ensuite  avec  eux.  On  ignore 
le  temps  auquel  il  vivoit. 

.  TMOCRÉON  ,  poète  comi- 
que r^iodien ,  vers  Tan  476/avant 
J«  C.  ,  est  connu  par  sa  gour- 
mandise et  par  ses  yer%  mordans 
contre  SimonidetttThémistocle. 
On  n'a  de  ce  saliriqi»  que  quel- 
ques  Jragmens  dans  le  Corps  des 
poètes  grecs  ,  Genève  1606  et 
1614,  2  vol.  in-folio.  On  lui  fit 
ceite  épitaphe  : 

Multa  bibens  ,  et  multa  vorans  ,  malè  denifue 
dicens 
Multis ,  hîc  jàceo  Tîmoereon  Rhodius, 

Ci  git  sons  ce  top.>l)eaa  moins  on  honune  qu'an 

chitm  : 
^Tee   Toracité  ,  mordre  >  maager  et  boire. 

Telle  est  ea  quatre  mots  l'histoirt 

De  Timo'cré<in  le  Rb«<it«n.  ' 


TIMO 

TI MO  LÉON    ,     capitaine 

corinthien  ,  fils  de  Timodème, 
d'une  famille  distinguée  ,  mon- 
tra de  bonne  l^ure  qu'il  aii^oil 
passionnément  sa  patrie.  Son 
frère  Timophane  ayant  voulu 
usurper  le  pouvoir  souverain , 
Timbléon  lui  fit  arracher  la  vie  > 
aidé  par  son  autre  frère  Satjrus, 
(  foy.  TiMOPflANï.  )  Les  S/r^- 
cusains  ,  tyrannisés  par  Denjrs  le 
Jeune  et  par  les  Cartbaginois  » 
s'adressèrent  vers  l'an  3^0  avant 
Jésus-Christ  aux  Corinthiens , 
qui  leur  envojèi-ent  Timoléon 
avec  dix  vaisseaux  seulement  et 
mille  soldats  au  plus.  Ce  géné- 
reux citoyen  marcha  hardiment 
au  secours  de  Syracuse  ,  sut 
tromper  la  vigilance  des  géné- 
raux carthaginois,  qui  ,  avertis  de 
$ou  départ  et  de  son  dessein  par 
lettres  ,  voulurent  s'opposer  k 
son  passage.  Les  Cartnaginois 
étoient  pour  lors  maîtres  duport, 
IceUs  de  la  ville  ,  Denjs  de  la 
citadelle  :  mais  Denys,se  voyant 
sans  ressource,  remit  a  Timoléon 
la  citadelleavec  toutes  les  troupes, 
les  armes  et  les  vivres  qui  y 
étoient ,  et  se  sauva  k  Coanthe* 
Magon,  général  carthaginois,  fe 
suivit  bientôt  après.  Annibal  et 
Amilcar,  chargés  du  commande- 
ment après  lui  ,  résolurent  d'al- 
ler d'abord  attaquer,  les  Corin- 
thiens ;  mais  Timoléon  marcha 
lui-même  à  leur  rencontre  ,  avec 
une  poignée  de  soldats  qfii  défi- 
rent l^s  Carthaginois  et  qui  s'em- 
parèrent de  leur  camp,  où  ils 
trouvèrent  un  butin  immense. 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise 
de  plusieurs  villes  ,  ce  qui  obli- 

rles  Carthaginois  à  demander 
paix.  Les  conditions  furent 
qu'Us  ne  posséderoient  que  les 
terres  qui  sont  au-delà  du  fleuve 
Halicus  près  d'AçrigpnJte.;  que 
ceux  du  pays  auroieqt  la  liberté 
de  s'établir  à  SyracuBe  avec  leur 


Digitized 


by  Google 


TIMO 

frmille  <t  leurs  biens  ,  el  qu'ils 
«^uroient  tiuciine  iutciligence 
arec  les  tyrans.  Timoléon  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  Sj^racuse  avec 
sa  femme  et  ses  enlans.  H  vécut 
€n  homiue  privé  sans  aucune  en- 
vie de  dominer ,  se  contentant  de 
jouir  tranaaillement  de  sa  gloire. 
Il  avoit  u abord  voulu  refuser 
remploi  qne  lui  donnèrent  les 
Corinihiens  ,  en  le  nommant  ca- 
pitàioe  général  des  troupes  en- 
voyées eu  Sicile  ,  mais  un  mot 
plein  de  sens  et  d'élévation  de  Ja 
part  du  magistrat  de  la  républi- 

Î[ue  ,  réveilla  en  lui  Tenncmi  de 
a  tyrannie,  n  O  Timoléon,  lui 
dit-il,  si  tu  acceptes  cette  charge, 
nous  croirons  que  tu  as  tué  un 
tyran  ;  et  si  tu  la  refuses  ,  nous 
serons  persuadés  que  tu  as  assas- 
fioé  ton  frère.  »  Les  Syracusains, 
pleins  de  reconnoissance  pour  ce 
grandhomme  leur  libérateur,  le 
regardèrent  toujours  comme  leur 
père.  Les  décisions  sur  les  afiaires 
importantes  se  régloient  toujours 
sur  ses  avis,  lis  virent  uu  jour 
avec  indignation  deux,  particu- 
liers récuser  de  malversation.  Le 
{)«Dple  étoil  même  prô'c  à  mettre 
es  dC'iateurs  en  pièces ,  lorsque 
Timoléon  arrêta  cette  fureur  : 
«  0  Syracusains  !  leur  cria-t-il , 
qu'allez-vous  faire  ?  Songez  que 
tontcitojen  a  droit  de  m'accuser. 
Gardez- vous  ,  en  cédant  à  la  re- 
connoissance  ,  de  donner  atteinte 
Ji  celte  même  liberté  qu'il  m'est 
si  glorieux  de  vous  avoir  rendue.» 
n  sembloit  aux  Syracusains 
qu'une  divinité  tutélaire  veilloit 
sur  les  jours  de  Timoléon .  Dans 
le  moment  qu'après  une  célèbre 
victoire  il  oifroit  un  sacrifice  aux 
dieux  ,  deux  assassins  envoyés 
par  les  ennemis  trouvent  le 
moyen  de  s'approcher  de  lut  à  la 
faveur  de  leur  déguisement.  Un 
d'eux  avoit  le  bras  levé  pour  le 
frapper ,  lorsque  cet  assassin  est 
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luî-méme  renversé  par  un  inconnu 
qui  le  poignarde  et  se  sauve  aus- 
sitôt uans  un  lieu  écarté.  Le  ca- 
marade du  mort ,  effrayé  de  ce 
coup  imprévu  ,  s'approche  de 
l'autel  ,  J'embrasse  ,  et  deman- 
dant grâce  à  Timol«*on,lui  révéla 
la  suite  du  complot.  Cependant 
on  va  à  la  poursuite  de  l'inconnu 
qui  crie  de  toute  sa  force  qu'il  n'a 
commis  d'autre  crime  nue  celui 
d'avoir  vengé  la  mort  d'un  père 
que  Je  malheureux  qu'il  venoit  do 
tuer  avoit  autrefois  aSwSassiné  dans 
la  ville  des  Léontius.  Il  prend  h 
témoin  plusieurs  des  assistans 
qui  confirment  la  vérité  du  fait , 
mais  qui  n'en  admirent  pas  moins 
la  mnnjère  dont  la  providemô 
enchaîne  souvent  les  ovéncmena 

5our  déconcerter  les  vains  projctii 
es  hommes.  C'est  de  Plutarquc 
qu'on  a  tiré  ce  fait  ctcelte  réflexion. 
Après  la  mort  de  Timoléon  ,  on 
lui  éleva  un  superbe  monitmer  t 
dans  la  place  de  Syracuse , 
qui  fut  appelée  la  pince  Timo^ 
léonte,  XjH  décret  qui  fut  porté  à 
l'occasion  de  ce  monument  étojt 
conçu  en  ces  termes  :  «  Le  P|e"p'e 
de  Syracuse  a  voulu  que  Timo- 
léon de  Corinthe  ,  fils  de  Timo- 
dème  ,  fût  enterré  aux  dépens  du 
public,et  qu'on  employât  aux  fraii 
de  ses  funérailles  jusqu'à  la  som- 
me de  deux  cents  mines  ;  et  pour' 
honorer  davantage  sa  mémoire,  il 
a  ordonué  qu'à  l'avenir  toutes  les 
années  le  jour  de  son  trépas  ,  on 
célébrera  en  son  honneur  des 
jeux  de  musique  et  des  jeux  gyui- 
niques  ,  et  qu  on  fera  des  courses 
de  chevaux.  Tout  cela  ,  parce 

3 n'ayant  exterminé  \ei  tyrans  , 
éfait  en  plusieurs  batailles   le» 
barbares  ,     repeuplé    les    plu» 

ârande«  cités  qui  étoieut  abaur 
onnées  et  désertes  ,  il  a  donné 
de  très-bonnes  lois  auxSicilieus.  n 
Le  caractère  de  cet  inflexible  ré- 
publicain est  développé  avec  force 
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dans  la  tragédie  de  son  nom  pai^ 
La  Harpe.  Vof.  Câ»nA,LE ,  n»  m. 

I.  TIMON  le  Misanthrope  , 
«*est-à-dirc,  qui  hait  les  hommes, 
ne  k  Çolyte  ,  bourgade  de  TAtti- 
que  ,  vers  Tan  42a  avant  Jë&us- 
Christ  ,  étoit  l'ennemi  de  la 
société  et  du  ^enre  humain  ,  et  il 
ne  s*en  cachoit  p.a5.  Il  fujoil  1r 
société  comme  on  évitç  un  bois 
rempli  de  bêtes  féroces.  Il  alla 
néanmpins  un  jour  d.ans  l'assem- 
blée du  peuple  auquel  il  donna 
cet.  avis  impertinent  :  «  J/ai  un  fi- 
guier auquel  plusieurs  se  sont 
déj^  pisndus  ;  je  veux  le  couper 
pour  bâtir  en  sa  place  :  ainsi , 
s'il  y  en  a  quelqu'un  parmi  yous 
qui  s'y  veuille  pendre  ,  qu'il  se 
dépêche.  »  Cet  ennemi  du  genre 
huipain  ne  laissa  pas  d'avoir  un 
ami  intime  qui  se  uommoit  Ape- 
mante ,  auquel  il  s'étoit  attiché  a 
cause  de  la  conformité  du  carac- 
tère. Soupant  un  pur  chez  Ti- 
îmon. ,  çt  s'étant  écrié  :  «  Cher 
Timon  ,  que  ce  repas  me  paroît 
doux  !  —  Sans  doute ,  lui  repar» 
til-il ,  si  tu  n'y  étois  pas.  »  Le 
inême  Apemanielui  demanda  up 
jour  pourquoi  il  aimoit  si  tendre- 
ment Alcibiade ,  jeune  homme 
hardi  et  entreprenant  ?  «  C'est  , 
lui  répon<Jit-il ,  parce  que  je  pré- 
vois qu'il  sera  la  cau5e  de  la  ruine 
des  Athéniens.  »  Un  tel  original 
à  sa  mort  ne  dut  pas  être  beau- 
coup pleuré.  On  lui  fit  une  épi- 
taphe  où  son  caractère  étoit 
heureusement  rendu  ,  ^t  qui  se 
trouve  dans  l'Anthologie  ;  la.  voici 
<în  vers  français  : 

Passant ,  laisse  ma  cenclre  e«  paix  ; 
.Ka  chercbc  point  mon  nomj  apprends  que  je 
te  hais  : 
II  snfiît  que  tu  sois  un  homm^. 
^iens ,  ta'  vois  ce  tombecu  qai  me   ^onTre  aa- 

jonrd'bui  ; 
^«  ne  veux  rien  de  toi  :   ce  qne  ]«  veux  de  lai  ; 
Ç'ett  qu'il  le  bm«  et  qm'U  t' 


TIMO 

On  dit  qu'après  sa  mort ,  la  ta^ 
indignée  de  baigner  son  tombeau 
qui  étoit  sur  le  rivage  ,  le  re-» 
poussa  bien  loin  daus  les  terres^ 
\  Voyez  Hebacute  ,  n»  I.) 

IL  TIMON  (Samuel),  aé  ^ 
Thurna  dans  le  comté  de  T?rens- 
chin  en  Hongrie,  se  fit  jésuite 
l'an  1693.  Aprèft  a.voir  enseigné 
la  philosophie  ,  il  voulut  se  con- 
sacrer aux  pénibles  fonctions  de 
missionnaire  dans  sa  patrie  ;maia 
sa  mauvaise  santé  l'attacha  à  son 
cabinet,  où  il  ne  cessa  de  travail^ 
1er  a.  l'histoire  de  son  pajs.  Il 
mourut  à  Gassovie  Iç  7  avril» 
1756  ,  à  oia  ans«  Les  mouumens 
de  son  application  sont,  I.  Ce^ 
lehriorwn  H^ungaricR  urbmm  et 
oppidoi'um  choroqrapina  ,  Tir- 
nau  ,  170Î.,  in-4**.  GabriçhSzer-» 
dahelyi,  jésuite, en  adenné.tine^ 
édition  augmentée ,  Vienne  1718,^ 
in "4®  ;  Cassovie ,  vfSi ,  et  Tir-i 
nau,  1770,  in-4*'.  II.  Epitomô. 
rerum  Hungaricarum^  Cassovie, 
1756 ,  in-folio.  C'est  un  Abrégé 
chronologique  des  royaumes  de 
Hongrie  ,  Dalmatie  et  Croatie, 
m.  Imago  antiquœ  Hungariœ^ 
Cassovie,  1754,  m-S^.IV.  Imago. 
no\fœ  Hungariœ^  Cassovie ,  17049 
in-8».  Ces  deux  ouvrages  ont  pa- 
ru réunis  à  Vienne ,  1704  9  un  vol. 
ip-4«. 

*  TIMOMA.QUE  ,^  peintre  cé- 
lèbre ,  né  âByzance,  ûorissoit  du 
temps  de  Jules-Césan  II  avoit 
fait  un  Ajax  et  une  Médée  qui 
furent  acnelés  80  talens  (  192 
mille  livres  ,  m  on  noie  de  France, 
selon  la  supputation  du  P.  Har- 
douiu  )  ,  par  cet  empereur ,  pour 
être  placés  dans  le  temple  de  Vé- 
nus à  Rome.  On  estimoit  encore 
son  Iphigénie  et  son  Oreste  ; 
mais  son  chef-d'œuvre  étoit  la 
Gorgone, 

*  TIMONE  (Emmanuel) ,  mé^ 
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decin  du  i6*  siècle ,  né  k  Cons- 
taatmople ,  docteur  de  la  fftculté 
d'Oxford  et  de  celle  de  Padoue  , 
et  membre  de  la  société  rojale 
de  Londres  ,  passe  pour  avoir 
introduit  l'inoculation  en  Europe. 
On  assure  que  celte  méthode  étoit 
déjà  connue  et  pratiquée  en  Cir- 
cassie,  :  mais  ,  quoi  qu'il  en  soit , 
Emmanuel  Timone  ,  le  premier , 
de  concert  avec  Jacques  Pjlarino, 
autremédecin  de  Gonstantinople, 
fit  paroître  à  Lejde  ,  Tractatus 
de  novd  vaiiolas  per  transmuta- 
tionem  excitandi  methodo,  1721, 
in-8«. 

TIMOPHANE ,  jeune  homme 
qui  n'ëcontoit  que  son  ambition 
et  SCS  plaisirs  ,  voulut  être  le  ty- 
ran de  Gorinthe  sa  patrie  ,  vers 
Fan  345  ayant  Jésus-Christ.  Le 
célèbre  Timoléon  son  frère  au- 
roit  pn  partager  avec  lui  la  sou^ 
veraine  autorité  ;  mais  bien  loin 
d'entrer  dans  son  complot ,  il 
préféra  le  salut  de  ses  compa- 
triotes à  celui  de  son  sang.  Après 
avoir  employé  ^  plusieurs  re- 
prises ,  mais  en  vain  ,  ses  prières 
et  ses  remontrances  pour  enga- 
ger Timophane  k  rendre  la  li- 
berté à  ses  concitoyens  ,  il  le  fit 
assassiner.  Plusieurs  admirèrent 
cette  action  comme  le  plus  no- 
ble effort  de  la  vertu  humaine  ; 
les  autres  jugèrent  que  Timoléon 
ivoit  violé  les  droits  les  plus  sa- 
crés de  l'amitié  fraternelle.  Sa 
mère  inconsolable  ne  voulut  pas 
le  voir  et  lui  refusa  sa  porte.  Plu- 
tarque  ne  pensoit  point  ainsi* 
D'autres  philosophes  pensèrent 
comme  Ini  que  les  droits  de  la 
nature  dévoient  céder  à  ceux  de 
la  patrie.    Voyez  Timoléon. 

TMOTÉO  ,  peintre  célèbre  , 
né  à  Urbin  en  1470  ,  mort  en 
i524  y  peignoit  également  bien 
h  paysage  ,  le  portrait  et  l'A w- 
Uire,  Son  coloris  «st  flatteur  et 


TIMO  Î7S 

^ts  dessms    très-bien  terminés* 

t  I.  TIMOTHÈE  ,  capitaine 
athénien ,  fils  de  Conon  célèbre 
général ,  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  pour  le  courage,  et  le 
surpassa  en  éloquence  et  en  po* 
litique.  Après  avoir  ravagé  le» 
côtes  de  la  Laconie,  il  s'em- 
para de  111e  de  Corcyre  et  rem* 
porta  sur  les  Lacédémoniens  une 
célèbre  bataille  navale  l'an  StS 
avant  Jésus-Christ.  Il  prit  ensuite 
Torne  et  Potidée ,  délivra  Cyzt- 
crue  et  commanda  la  flotte  dee 
Athéniens  avec  Iphicrate  et  Cha- 

Îbs.  Ce  dernier  général  ayant 
bula  attaquer  les  ennemis  pes- 
ant une  violente  tempête ,  eC 
Timothée  ayant  refusé ,  il  le  fit 
condamner  par  le  peuple  k  one 
amende  de  cent  talens.  L'illustre 
opprimé,  hors  d'état  de  payer 
une  si  forte  amende  ,  se  retira  k 
Chalcide,oii  il  mourut.  Ce  géné- 
ral étoit  aussi  prudent  que  cov* 
rageux.  Ses  ennemis,  pour  ne  pas 
reconnoître  son  mente ,  l'accu- 
sèrent d'être  heureux.  Ils  le  firent 
représenter  endormi  sous  ane 
tente  ,  la  foi:tune  planant  au-dei * 
sus  de  sa  tête  et  rassemblant  «a- 
près  (fe  lui  des  villes  prises  dans 
un  filet.  Timothée  vit  le  tableau 
et  dit  plaisamment  :  «  Que  ne  fe* 
rois-je  donc  pas  si  j'étois  éveillé?» 
Charès  montrant  un  jour  aux 
Athéniens  les  blessures  qu'il  avoic 
reçues  pendant  qu'il  commandoil 
les  armées ,  Timothée  lui  répon- 
dit :  «  Et  moi ,  j'ai  toujours  rougi 
de  ce  qu'un  trait  étoit  venu  ton^ 
ber  assez  près  de  moi ,  conune 
m'étant  exoosé  en  jeune  homme  , 
et  plus  c[u'il  ne  convenoit,  au  chef 
d'une  si  grande  armée.  »  Son  dé- 
sintéressement étoit  extrême  ;  il 
rapporta  à  sa  patrie  douze  cents 
talens  pris  sur  les  ennemis  ,  sans 
en  rien  réserver, 

IL  TIMOTHÉE  >  poète   mv- 
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sicien  ,  né  k  Milet ,  ville  io- 
nienne de  Carie  ,  excelloit  dans 
Ja  poésie  lyrique  et  dithyrambi- 
que :  mais  ce  fut  à  la  musique 
qu'il  s'appliqua  principalemeot. 
Ses  premiers  essais  ne  réussirent 
pas  ;  ayant  joué  eu  présence  du 
peuple  ,  il  fut  sifflé.  Un  tel  dé- 
but Vavoit  totalement  découragé; 
il  songeoit  à  renoncer  a  la  musi- 
que ,  pour  laquelle  il  croyoit 
n'avoir  aucune  ciisposition.  Mais 
Euripide  ,  dont  la  vue  étoit  plus 
juste  que  celle  de  la  multitude  , 
remarqua  le  talent  de  Timothée 
au  milieu  de  sa  disgrâce  ;  il  l'en- 
couragea et  l'assura  d'un  succès 
éclatant  que  l'avenir  justifia.  ¥,h 
efiet .  Timothée  devînt  le  plus 
babiie  joueur  de  cythare;  il  ajou- 
ta même  la  elixième  et  la  onzième 
corde  à  cet  instrument ,  k  l'imita- 
tion de  Therpaudre  ;  ce  qui  fut 
de  nouveau  condamné  par  un  dé- 
cret des  Lacédémoniens  ,  que 
Boëce  nous  a  conservé.  Ce  décret 
a  été  séparément  publié  à  Ox- 
ford en  1777  ,  sous  le  titre ,  De- 
cretum  hacedcëmoniorum  contra 
Timotheum  MUesium  ,  e  codd, 
msj,  Oxoniensibus  ,  cum .  corn- 
mentario*  C'est  une  brochure  ano- 
nyme de  5i  pages.  Cetftie  bro* 
chure  a  pour  auteur  Guill.  Claa- 
ver ,  éveque  de  Chester  ,  à  qui 
BOUS  devons  également,Z>e  rhjrth^ 
mo  Grœcorum  liber  singularis , 
Oxford ,  1^788  ,  in  -  8*».  Il  con- 
tient eu  substance  :  «  Que  Timo- 
thée de  Milet  étant  venu  dans 
leur  ville ,  avoit  paru  faire  peu 
de  cas  de  Tancieime  musique 
^t  de  l'apcienne  lyre  j  qu'il  avoit 
inultiplié  les  sons  de  celle-là  et 
les  cordes  de  celle-ci  ;  qu'à  l'an- 
cienne manière  de  chanter ,  sim- 
ple et  unie  ,  il  en  avoit  subs- 
titué une  plus  composée  ,  où 
il  avoit  introduit  le  genre  chro- 
matique ;  que  dans  son  poème 
de  VAccouchement  de  Sémélé^  il 
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n'avoit  pas  gardé  la  décence  con- 
venable; que  pour  prévenir  les 
suites  de  pareilles  innovations  , 
qui  ne  pouvotent  être  que  pré- 
judiciables aux  bonnes  mœurs  ^ 
les  rois  et  les  éphores  avoient 
réprimandé  publiquement  Timo- 
thée ,  et  avoient  ordonné  que  sa 
lyre  seroit  réduite  aux  sept  cor- 
des anciennes  ,  et  qu'on  en  re- 
tranchcroit  toutes  les  cordes  nou- 
vellement ajoutées,  etc.»  On  se 
mettoit  en  devoir  de  couper , 
suivant  Athénée ,  ces  nouvelles 
cordes  conformément  au  décret , 
lorsque  Timothée  aperçut  une 
petite  statue  d'Apollon  ,  dont  la 
lyre  avoit  autant  de  cordes  que 
la  sienne  ;  il  la  m^ontra  aux  ju- 
g^ ,  et  il  fut  renvoyé  absous. 
8a  réputation  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples.  On  dit  qu'il 
pi*enoit  une  fois   plus  de  ceux 

3ui  venoient  à  lui  pour  appren- 
re  à  jouer  de  la  flûte  ou  de  la 
cythare  ,  après  avoir  eu  un  antre 
maître.  Sa  raison  étoit  qnlun  ha- 
bile homme  qui  succède  à  ces 
demi-savans  a  toujours  deux 
peines  pour  une  ;  celle  de  faire 
oublier  au  disciple  ce  qu'il  avoit 
appris,  et  celle  de  l'instruire  de 
nouveau.  ïl  mourut  à  Tâge  de  90 
ans,  dans  la  Macédoina,  deux  ans  ^ 
avant  la  naissance  d'Alexandre-le- 
Grand.  On  connoît  la  belle  Ode 
de  Drydea,  intitulée  Le  pou^ 
voir  de  V Harmonie  ,  mise  en  ver9 
français  par  Dorât ,  oîi  le  poète 
célèbre  avec  enthousiasme  les  ta- 
lens  sublimes  de  Timothée. 

m.  TIMOTHÉE,  rauaicicii 
célèbre  ,  natif  de  Thèbes  ,  a  souf 
vent  été  confondu  avec  le  précé- 
dent.. Appelé  aux  noces  d'Aiexaa- 
dre-le-Grand  ,  il  acquit  l'admira- 
tion de  ce  conquérant  qui  voulut 
toujours  l'avoir  près  de  sa  per- 
sonne. En  employant  sur  la  flâte 
le  mode  ortyeu  dont  la  modu-* 
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Utkm  ëtQit  rapide  ,  il  anîmoit 
Alexandre  ,  et  entretenoit  son 
Immeor  gaerrîère.  On  lui  attribue 
des  livres  sar  la  musique  qui  ne 
lODt  point  venus  jusqu'à  nous. 

IV.  TIMOTHÉK,  Ammonile, 
fënéral  des  troupes  d*Antioclius- 
Ëpiphanes ,  qui  ayant  livré  plu- 
sieurs combats  à  Judas  Maccha- 
bée, fat 'bonjours  vaincu  par  ce 
grand  capitaine.  Après  la  perte 
de  la  dernière  bataille  où  son 
armée  fut  taillée  an  pièces  ,  Ti- 
inotliée  s'enfuit  à  Gazara  avec 
Ch^éas  son  frère  ,  et  il  y  fut  tué. 

V.  TIMOTHÉE,  général  des 
troupes  d'Antiocbus,  qui ,  ayant 
assemblé  une  puissante  armée  au- 
delà  du  Joyoroain  ,  fut  vaincu  par 
Judas  Mac&abée  et  par  Jonathas 
son  frère  ,  qui  défirent  entière- 
ment son  armée.  Timotbée  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Dosi- 
tàée  et  de  Sosipatre  ,  les  conjura 
de  lai  sauver  la  vie  ,  et  s'engagea 
h  renvoyer  libres  tousl^  Juifs 
qa'oQ  retenoit  captifs  :  ils  le  lais- 
sèrent aller. 

yi.  rXMOTHÉE ,  disciple  de 
saint  Paul ,  naquit  à  Lystres,  ville 
de  Lycaonie,  d'un  père  païen 
et  d'une  Hière  juive.  L'a [)ô ire 
étant  venu  2i  Lystres  ,  prit  Timo- 
tbée sur  le-témoignage  qu'où  lui 
en  rendit  ,  et  le  circoncit  afîa 
fi^û  pilt  travailler  au  salut  des 
Juifs.  Le  disciple  travailla  avec 
ardeur  à  la  propagation  de  l'Ë- 
van^,  sous  son  maître.  Il  le 
suivit  dans  tout  le  cours  de  sa 
prédication  ,  et  lui  rendit  de  Irès- 

§rands  services.  Lorsque  l'apôtre 
es  gentils  revint  de  Borne  en 
^,  û le  laissa  a £pbèse pour  avoir 
soin  de  cette  Eglise  ,  dont  il  fut 
le  premier  évéque.  Il  lui  écrivit 
de  Macédoine  la  première  Ëpître 

3ui  porte  son  nom  ,  -vers  Tan  66  , 
aos  laquelle  il  lui  prescrit  eu 
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fénéral  les  devoirs  de  sa  cbarge. 
♦'apôtre  peu  de  temps  après 
élant  arrivé  à  Rome  ,  et  se  voyant 
près  de  la  mort,  écrivit  à  son 
cber  disciple  la  seconde  Epître 
que  Ton  regarde  comme  son  tes-, 
tament.  Elle  est  remplie ,  comme 
la  précédente  ,   d'excellens  pré- 


peloit ,  et  fut  témoin  du  martyre 
de  ce  saint  apôtre.  11  revint  en- 
suite à  Epbèse  ,  dont  il  continua 
de  gouverner  l'Eglise  en  qualité 
d'évéque ,  sous  l'autorité  de  saint 
Jean  oui  avoit  la  direction  de 
toutes  les  Eglises  d'Asie.  On  pense 
qu'il  fut  lapidé  par  les  païens  , 
lorsqu'il  vouloit  s'opposer  à  la 
célébration  d'une  fête  en  l'bon- 
neur  de  Diane  vers  Tan  97. 

VII. TIMOTHÉE,  premier  du 
nom  ,  patriarche  d'Alexandrie  > 
1  an  58o  ,  mort  cinq  ans  après  ^ 
est  connu  principalement  par  une 
Epître  canonique',  Balsamon  nous 
l'a  conservée.  On  lui  attribue 
aussi  quelques  Fies  de  Saints. 

Vnl.  TIMOTHÉE  ,  patriarcbe 
de  Gon$tantinople  dans  le  6* 
siècle  ,  publia  un  boii  Traité 
sur  les  moyens  de  rappeler  les 
hérétiques  à  la  foi ,  et  sur  la  ma- 
nière de  se  comporter  avec  ceux 
qui  se  sont  convertis.  Cotelier 
a  inséré  cet  ouvragje  dans  se& 
Monumenta  grœca* 

*  IX.  TIMOTHÉE  (  Philippe  ) , 
né  à  Rome  le  22  octobre  i72d, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites , 
dout  il  prit  l'habit  le  3 1  décembre 
1744-  Il  exerça  long  -  temps  le 
ministère  apostolique  à  Erascati 
et  dans  d'autres  lieux.  Après  la 
suppression  de  son  ordre,  il  s« 
retira  dans  le  couvent  de  Jésus  , 
et  j  mourut  le  27  avril  1794-  ^î 
avoit  composa  dans  ses  deniit;res 
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années ,  un  excellent  oavraee  , 
intitulé  De  jurisconsuUo  Ubri 
ill,  Rome  f  1790. 

T.TmpALL(Matlhîeu),Bëdans 
la  province  de  Devonshire  en 
Angleterre  le  10  avril  i655  , 
étudia  sous  son  père  qui  étoit 
ministre  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  fut  envoyé  à  l'âge  de 
17  ans  au  collège  de  Lincoln  k 
Oxford.  Après  s'être  fait  recevoir 
docteur  en  droit ,  il  prit  le  parti 
des  armes  dans  les  troupes  du  roi 
Jacques.  Lorsque  ce  monarque 
eut  été  détrôné  ,  Tindall  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
faveur  du  gouvernement ,  qui  lui 

Îirocurèrent  une  pension  cfe  200 
ivres  sterling  dont  il  jouit  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  à  Londres  le  16 
août  1733.  C'étoit  une  ame  vénale 
qui  prenoit  toujours  le  parti  du 
plus  fort  ;  tour-à-tour  catholique 
et  protestant  ;  partisan  de  Jacques 
lorsqu'il  régnoit ,  et  son  détrac- 
teur quand  on  lui  eut  enlevé  le 
sceptre.  On  a  de  lui  un  livre , 
intitulé  Le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde ,  ou  TB^Mn- 
gile  ,  seconde  publication  de  la 
religion  de  nature ,  in-4*  et  in-8«. 
Jean  Conjbeare ,  Jacques  Foster 
et  Jean  Leland  ont  écrit  fortement 
contre  cet  ouvrage ,  assez  mal  rai- 
sonné et  aussi  mal  écrit.  Pope  a 
encore  plus  maltraité  l'auteur 
dans  sa  Dunciade.  Il  avoit  dans 
Tindall  un    censeur  importun  , 

2ui  ne  lui  acoordoit  que  le  mérite 
e  mettre  en  œuvre  l'esprit  des 
autres.  Tindall  étoit  d'ailleurs  ou 
afifectoit  d'être  un  royaliste  ar- 
'dent  ,  et  Pope  étoit  jacohite. 
Ainsi  l'on  ne  doit  pas  adopter 
tout  ce  que  dit  le  poète  anglais. 
Un  éloge  qu'on  ce  put.  refuser  à 
Tindall  ,  c'est  que  malgré  son 
goût  pour  Fargent,  il  fut  géné- 
reux à  regard  du  mérite  infor- 
tuné. Il  laissa  une  jpartie  dt  son 
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bien  à  un  savant  appelé  Eusta^ 
che  Budgell ,  en  disant  qu'il  vou- 
loit  imiter  Alexandre-le-Grand  » 
dont  l'héritage  devoit  être  pour 
le  plus  digne  ;  Detur  dignissimo. 
(  Quint,  Curt,  )  Un  astrologue 
avoit  tiré  l'horoscope  de  Tindall 
en  171 1 ,  et  avoit  prédit  qu'il  se- 
roit  mal  intentionné  pour  la  reli- 
gion. Cette  prophétie  lui  coûta 
d'autant  moins  ,  cfue  Tindall  ne 
cachoit  pas  ses  sentimens  en  con- 
versation. On  a  encore  de  Tindall 
2  vol.  in-4**  de  remarques  savantes 
sur  l'Histoire  d'Angleterre  par 
Rapin  Thoiras.  ' 

t  TINDALL  (Nicolas) ,  neveu 
du  précédent,  mort  en  1774?  ob- 
tint le  rectorat  de  Gallfburn  dan» 
l'île  de  Wiçht ,  puis  fut  chape- 
lain de  l'hôpital  de  Greenwich. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  Traduction 
de  l'Histoire  d'Angleterre  de  Ra- 
pin ,  avec  la  continuation.  II.  Un 
Abrégé  du  Polymetis  de  Spence  , 
I  vol.  in-i2. 

*  m.  TINDALL  (  Guillaume  ), 
théologien  et  antiquaire  anglais , 
né  en  i75f  »  mort  en  i8o4>  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires, 
et  chapelain  de  la  tour  de  Lon- 
dres ,  oh  il  se  brûla  la  cervelle  ; 
a  donné  plusieurs  ouvrages.  I. 
Les  Excursions  d^un  jeune  hom^ 
me  dans  la  littérature  et  la  criti- 
que ^  I  vol.  in-12.  II.  LiHistoire 
et  les  Antiquités  de  t  abbaye  et 
du  bourg  dUEvesham ,  in-4*.  m* 
La  Balance  des  avantages  et  de» 
dangers  du  Génie,  poème. 

*  TINELLI  (Tibère  ) ,  peintre 
né  à  Venise  en  1 586,  reçut  les 
élémens  du  dessin  de  Jean  Con- 
ta rini  et  du  cavalier  Bassano  ,  et 
ne  tarda  pas  à  exceller  dans  le 
portrait,  Louis  XIlI  ,  roi  d» 
France,  le  fît  engager  par  son 
ambassadeur  a  venir  en  France , 
et  le  créa  chevalier  d«  Saint-Mi- 
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dbeL  II  mourut  dans  sa  patrie  an 

]638. 

♦TINELLO  (Zoroastrc),  de 
Sienoe ,  fameux  médecin  hippo- 
cratique  du  i6*  siècle,  nous  a 
laissé  .  Medicarum  consultation 
mmjuxtamagni  Hippocrati  doc- 
trinam ,  Sienoe ,  i6o5 ,  iu-4**. 

»  TINEVELLI ,  élève  du  cé- 
lèbre Dénina,  avoit  été  professeur 
de  belles-lettres  à  Moot-Caller. 
Dans  les  troubles  qui  agitèrent  le 
Piémont  pendant  la  révolution 
française  ,  il  fut  arrêté  comme 
insurgé ,  et  fusillé  en  1797.  On  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  histo- 
rufuesy  et  une  Biographie  pié^ 
moRtaise,  en  6  vol. ,  qui  contient 
les  vies  des  hommes  illustres  de 
cette  partie  de  Tltalie. 

*TINMOUTH(Jeande), 
moine  de  S.  Âlban  t:u  Augieterre, 
florissoit  eu  i3^o.  Il  a  écrit  les 
Fies  de  167  saints  ,  bretons,  an- 
^ais,  écossais*  irlandais,  et  a 
intitulé  son  ouvrage  :  Sanctilo^ 
gùnium.  On  le  conserve  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  Lam- 
beth  et  dans  la  bibliothèque  Cot- 
tonienne.  ^'^ 

1 1.  TINTORET  (  Jacques  Ro- 
ms n ,  dit  le  ) ,  très-célèbre  pein- 
tre italien ,  naquit  k  Venise  en 
i5ii ,  et  fut  nommé  Le  Tintoret 
parce  que  son  père  étoit  teintu- 
rier. Il  s'amusoit  dans  son  en- 
fance à  crayonner  éies  figures  ; 
ses  parens  jugèrent  par  cet  amu- 
sement des  talens  que  la  nature 
\  avoit  mis  en  lui,  et  le  destinè- 
I  rent  ï  la  peinture.  Le  Tintoret  se 
proposa  dans  s^s  études  de  suivra 
Micncl-Ange  pour  le  dessin ,  et 
Titien  pour  le  coloris  :  ildisegno 
di  Michel  Anaeto ,  il  colorito  di 
Titiano.  Ce  plan  lui  fit  une  ma- 
nière où  il  y  avoit  beaucoup  de 
noblesse,  de  liberté  et  d'agré- 
ment. Ce  maître  étoit  fort  attaché 
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kson  art,  et  n'étoit  jamais  si  sa- 
tUfait  que  lorsqu'il  avoit  ses  pin- 
ceaux à  la  main,  jusque-lk  qu'il 
proposoit  de  faire  des  tableaux 
pour  ie  déboursé  de  ses  couleurs , 
C9t  qu'il  alloit  aider  gratuitement 
les  autres  peintres.  Le  Tintoret 
fut  employé  par  le  sénat  de  Ve- 
nise ,  prétérablement  au  Titien  et 
à  Françdis  Salviati.  Il  peignit  la 
grande  salle  du  conseil  et  le  Juge- 
ment universel ,  ainsi  que  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Turcs  eu 
1671,  dans  celle  du  Scrutin.  Il  lit 
pour  le  duc  de  Mantoue  les  dis 
tableaux  qui  représentent  les  ac- 
tions héroïques  de  François  de 
Gonzague.  Le  Musée  Napoléon 
possède  plusieurs  ouvragesduTin- 
toret,  entre  autres  saint  Marc  dé- 
livrant  un  esclave ,  et  sainte 
Thérèse  ressuscitant  le  fils  d'un 
préfet  de  Morne,  Ce  peintre  a  ex- 
cellé dans  les  grandes  ordonnan- 
ces. Ses  touches  sont  hardies, 
son  coloris  est  frais.  Il  a  pour  l'or- 
dinaire réussi  à  reudre  les  carna- 
tions, et  il  a  parfaitement  entendu 
la  pratique  du  clair-obscur.  Il 
met  toit  beaucoup  de  feu  dans  ses 
idées.  La  plupart  de  ses  sujets 
sont  bien  caractériséi.  Ses  attitu- 
des font  quelquefois  un  grand 
effet;  mais  souvent  aussi  elles 
sont  contrastées  à  l'excès ,  et  mé-' 
me  extravagantes.  Ses  Bgures  de 
femmes  sont  gracieuses,  et  ses  tè- 
tes dessinées  avec  un  grand  goAt. 
Sa  prodigieuse  facilité  à  pemdre 
lui  a  fait  entreprendre  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  tous  ne 
sont  pas  également  bdus  ;  ce  qui 
a  fait  dire  de  lui  qu'<7  avoit  trois 
pinceaux ,  un  dor ,  un  d'argent 
'et  un  de  fer.  Annibal  Carrache 
disoit  de  ce  peintre  :  Ses  ouvra* 
ges  sont  tantôt  au-dessus  du  7V- 
tien ,  tantôt  au-dessous  du  rien* 
Le  Tintoret  mourut  en  i594«  ^  Bri 
ans ,  estimé  par  toutes  les  per- 
soiuMs  rocomniandables  de  sos 
1% 
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tvoips.  N'étant  ni  ambitieux ,  m 
intéressé ,  il  fut  aimé  même  dé 
les  rivauac.  Il  travailioit seul  dan» 
uo  endroit  retiré  de  sa  maison , 
où  il  ne  permettoit  à  personne  de 
pénétrer.  Le  Tintoreta  fait  beau- 
coup d'excellens  portraits.  Un 
jour  qu'il  alloit  commencer  celui 
de  i' Arétin  qui  avoit  mal  parlé  de 
lui,  il  prit  un  pistolet  qu'il  dirigea 
pendant  plusieurs  minutes  sur 
son  modèle;  puis  déposant  son 
•rme ,  il  se  contenta  de  lui  dire  : 
«  je  prenois  votre  mesure,  »  Cette 
leçon  rendit  l' Arétin  plus  circons- 
pect. Le  trait  suivant  fait  plus 
d'honneur  au  Tintoret:  Henri  III, 
roi  de  France ,  passant  à  Venise , 
voulut  lui  conférer  Tordre  de 
Sainl-Micbel  ;  ce  grand  peintre 
B'étant  aperçu  que  Henii  prodi- 
guoit  cette  distinction  ,  la  refusa 
f  omme  indigne  de  lui.  On  a  gra- 
vé d'après  lui.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  à  Venise.  On  a  une 
Vie  du  Tintoret  par  Ridolfi... 
Voyez  AwfTi». 

II.  TlINTOBET (Dominique), 
fiis  du  précédent ,  mort  k  Venise 
en  1657,  âgé  de  75  ans,  réussis- 
soit  dans  le  portrait ,  mais  il  étoit 
inférieur  à  son  père  pour  les 
grands  sujets.  Etant  devenu  para- 
fjrtique  du  côté  droit ,  il  ne  cessa 
pas  de  peindre  ,  et  se  servit  de  la 
main  gauche. 

IIL  TINTORET  (Marie), 
sœur  du  précédent,  vit  le  jour  en 
\  15^9,  et  mourut  eu  1690.  Née 
avec  de  grandes  dispositions  pour 
la  peinture,  Marie  reçut  de  son 
père  qui  l'aimoit  tendrement  tous 
les  secours  qu'elle  pouvoit  dési- 
rer. Elle  réussissoit  singulière- 
ment dans  le  portrait ,  et  fut  fort 
employée  dans  ce  genre  ;  mais  la 
mortJaravit  à  la  fleur  de  son  âge , 
tt  laissa  son  père  et  son  époux  in- 
consolables de  sa  perte.  Sa  tou- 
che facile  et  gracieuse  inisi^oit 
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parfaitement  la  ressemblanee;  son 

colorisctoit  admirable.  Elleexcel- 
loit  aussi  en  musiqpe.  Son  père  la 
maria  à  un  joaillier  nommé  Marie 
Auguste,  pourpepoint  ije  réparer 
d'eue  ,  quoique  l'empereur  !>iaxi- 
milien  et  Philippe  ïl ,  roi  d'Espa- 
gne, lui  eussent  témoigné  l  en- 
vie de  la  6xer  dans  leur  cour. 

*  TIODA,  bon  architecte  es- 
pagnol ,  construisit  dans  le  ^ 
siecïe  de  beaux  éd  Oces  à  Oviiedo, 
par  ordre  d'Aliouse   le  Chaste, 

3uiy  établit  sa  résidence.  L'église 
e  Saint-Julien ,   en  dehors  de« 
murs  ,  est  encore  de  lui. 

*  TIPALDI  (Jean-André),  né 
a  Scio,  entra  chez  les  jésuites  k 
Rome  ,  et  professa  plusieurs  an- 
nées l'Écriture  sainte  au  collège 
romain,  où  il  mourut  septua- 
génaire vers  1760.  Il  composa 
un  ouvrage  pour  ramener  à  l'E- 
glise catholique  les  Grecs  schis- 
matiques,  sous  ce  titre  :  Le  Guide 
à  la  vér*itable  Eglise,jslc.,  Rome, 
1767,  3  volumes. 

t  TIPHAIGNE  DE  La  Roc«p 
(N.) ,  né  à  Monlebourg  près  de 
Coutances,  embrassa  la  médecine 
et  publia  des  écrits  qui  ont  eu  du 
succès  par  la  singularité  des  idées 
et  l'élégance  du  stjle.   Ce  son» , 

I.  \J Amour  dévoilé  ou  le  Système 
des  Sympathistes  ^  i75i  ,  in-n. 

II.  Amilec  ,  1754 ,  i°-.»?-  Ce  pedt 
écrit  renferme  une  critique  assez 
fine  des  naturalistes   et  des  fai- 

I  seurs  de  systèmes.  III.  Bigarrures 
philosopJliques  ,  1759,  2  vol.  in- 
12.  IV.  Essai  sur  r histoire  éco- 
nomique des  mers  occidentales 
de  France ,  1760 ,  in-8».  C'est 
l'ouvrage  de  l'auteur  qui  contient 
le  plus  de  vues  utiles.  V.  Giphanr 
tie,  1760,  in-8*.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  anglais.  VI.  Observa- 
tions physiques  sur  t  agriculture  ^ 
hs  plantes ,  les  minéraux  et  vé- 
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ftofr,  Paris,  1765,10-12.  VTI. 
h'Empire  des  Zaziris  sur  les  hu- 
mains ,  ou  IsL  Zazirotratie ,  Pë- 
hm (Patris) ,  1761 ,  in-ia.  Tiphaj- 
gne  a  e&core  pubiié  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Fu- 
retière  ,  k  laquelle  il  a  fait  quel- 
<|oes  additions.  Il  est  mort  en 
1774,  à  rage  de 45  an^. 

TIPHAINE  (Claude) ,  jfcuite, 
né  à  Paris  en  1671 ,  enseigna  la 
jmilosophie  et  la  théolc^ie  dans 
àa  société.  Il  devint  digue  des  pre- 
mières places  de  «on  ordre.  Il  fut 
recteur  des  collèges  de  Reims , 
de  Metz,  de  La  Flèche,  de  Ponl-k- 
Moassou,  et  enfin  provincial  de  la 
province  deCliampagne.  Il  est  con- 
nu par  quelques  ouvrages  savans. 
l*  Avertissement  aux  hérétiques 
de  Metz,  il.  Declaratio  et  de/en- 
sio  scliolasticœ  doctrifiœ  sancto- 
rm  patmm,  et  doctoris  ange- 
lici,  de  Hjrpostasi ,  seu  Persond^ 
etc.,  Pont-â-Mousson ,  i634 ,  in- 
4".  m.  Un  Traité  De  ordine,  seu 
de  priori  et  posteriori^  Reims, 
i64o,  in-4*-  Quoioue  jésuite, 
Tipiiaine  souteuoit  le  sentiment 
à^s  Thomistes  sur  la  grâce  ,  et  il 
■'en  fut  pas  moins  estimé  dans  sa 
compagnie,  qui  le  perdit  en  i64i . 
Il  mourut  à  Sens. 

TIPHERJNAS.  Foy.  Tifernas. 

TIPHYS(Mjtb.^,filsdePhor. 
bas  et  d'Hjmaue ,  fut  le  pilote  du 
vaisseail  appelé  Argo  ,  qui  con- 
duisit les  Argonautes  à  la  con- 
quête de  la  Toison  d'or  en  Col- 
chide.  Tous  les  poêles  ont  chaç- 
té  son  habileté. 

t  TIPPO-SAIB,  souverain  de 
Mysore  et  des  Marattes ,  tiU  d'Ilv- 
de^Ali,  succéda  à  sou  père  dans 
le  gouvernement  de  ses  étals ,  et 
maintint  leu,r  indépendance  con- 
tre le  grand  Mogol.  Dans  la  guer- 
re tf  Amérique,  iit'aiiia  avec  b 
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France  contre  les  Anglais,  qu'rt 
combattit  avec  gloire.  En  ini%  ii 
envoya  des  ambassadeurs  àLouii 
AVI,  pour  lui  demander  des  se- 
cours contre  les  Anglais;  on  leur 
donna  des  fêtes  et  des  spectacles, 
mais  aucuns  secours  réels.  Quel- 
que temps  après,  andubdepâ. 
triotes  sefomia  près  de  Tiptto 
et  on  en  a  conservé  les  extrava' 
gantes  délibérations.  Leur  projet 
tut  de  municipaliser  les  Indfes  ,  et 
d  y  détruire  tous  les  souverains,  k 

Saib.  Un  club  ne  valoit  pas  une 
armée  française  <ju'on  auroit  d4 
envoyer  à  ce  dernier  pour  arrêter 
l  invasion  anglaise.  La  révolutioa 
1  ayant  privé  ensuite  des  secours 
de  SCS  aUiés,  Tippo  rédqit  k 
ses  seules  forces  éprouva  des 
pertes  multipliées  contre  ses  en- 
nemis. Le  9  juin  1790  il  fui 
défait  a  la  bataille  de  Travanore 
et  y  perdu  son  turban,  son  pa- 
lanquin  et  ses  bijoux.  Le  ai  marg 
suivant  il  rit  prendre  la  ville 
de  Bengalore  sans  pouvoir  la 
secourir,  et  son  général  Killo- 
dar  tué  sur  la  brèche.  Après  una 
autre  victoire  remportée  par  TAn- 
glois  Cornwallis  en  1791,  lenio- 
Harque  indien  fut  forcé  de  de- 
mander la  paix,  qui  ne  lui  fut  ac- 
cordée qu'aux  conditions  les  plus 
dures.  En  eflPet,  il  livra  aux  An- 
glais 3  millions  délivres  sterling 
une  partie  de  ses  places  fories 
et  deux  de  ses  fils  pour  otages. 
La  compagnie  anglaise  ne  fui 
point  contente  de  cçs  avantages  • 
elle  vouloit  détruire  un  ennemi 
inquiet  et  toujours  prêt  à  se  ven- 
ger. La  guerre  rallumée  eu  1799, 
se  termina  par  la  conquête  entière 
du  royaume  de  Mysore  et  par  là 
mort  de  Tippo-Saïb ,  tué  sur  les 
remparis  de  sa  capitale  en  com- 
battant vaillamuicnt  pour  la  dé- 
fendre :  il  n'avoit  alors  que  S% 
^1.  Plus  soldat  que   général» 
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il  avoit  des  vues  plus  brillantes 
que  judicieuses.  Ce  prince  dédai- 
gna de  se  faire  aimer  de  ses  peu- 
ples qu'il  ruina  par  ses  exactions, 
et  fut  souvent  abandonné  par  ses 
troupes  qu'il  pajoit  mal.  II  ai- 
moit  les^  arts  et  avoit  recueilli 
près  de  lui  une  bibliothèque  pré- 
cieuse ,  renfermant,  !•  plusieurs 
ouvrages  en  langue  sanskrete  y 
dont  1  ancienneté  remonte  au  i  o* 
f  iècle  f  2°  des  traductions  du  Ko- 
ran  dans  toutes  les  langues  de 
rOrienl  ;  3<»  une  Histoire  manus- 
crite des  victoires  des  Tartares 
mogols,  lors  de  l'invasion  de 
FInde  '  par  Tamerlan  en  1397  ; 
4*  des  Mémoires  historiques  §ur 
rindostan  ,  k  Fépoque  où  le  sul- 
tan Babel  fonda  la  domination 
mogole  en  iSaS.  Les  Anglais  en 
s'emparant  de  celte  bibliothèque 
Font  confiée  aux  soins  de  Taca- 
demie  de  Calcutta. 

fTlRABOSCHI  (Jérôme),  né 
K  Bergamele  16  décembre  1731  , 
se  fît  jésuite  en  ïj^6  ,  et  professa 
ensuite  avec  distinction  la  rhéto- 
que  à  Milan.  Le  duc  de  Modène 
le  nomma  en  1770  son  bibliothé- 
caire ^  et  il  se  montra  digne  de 
cette  place  par  son  goât  éclairé  et 
l'étendue  de  son  érudition.  La 
Tille  de  Modène  inscrivit  son  nom 
dans  le  catalogue  de  ses  citoyens 
nobles  ,  et  lui  donna  des  preuves 
fl'estime  qui  ne  cessèrent  qu'à  sa 
mort  y  arrivée  au  mois  de  juin 
1794. 11  étoit  alors  âgé  de  63  ans. 
Ses  principaux  écrits  sopt,  I.  Mé- 
moires sur  Tancien  ordre  des 
humiliés  y  1766,  3  vol.  in-4'.  II. 
BibHothèque  des  écrivains  de  Mo- 
dène ^  6  vol.  in-4**.  111.  Histoire 
de  la  littérature  italienne  depuis 
le  siècle  <^ Auguste,  f3  vol.  in-4'. 
C'est  l'ouvrage  qui  a  pla<2n^  son 
auteur  dans  le  rang  des  critiques 
et  des  littérateurs  les  plus  célè- 
bres. Laiidi  en  a  publié  un  abré- 
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gé.  Tiraboschi ,  comme  tons  lef 
Italiens,  prodigue  trop  d'éloges 
aux  auteurs  de  sa  patrie.  On  a 
imprimé  en  italien  un  éloge  de  ce 
littérateur  ,  par  Lombardi ,  qai 
a  été  traduit  en  français  par  M' 
Boulard. 

*  TIRABOSCHO  (  Lucrèce  ) , 
religieux  du  Mont-Carmel ,  d'A- 
sola  dans  le  Bressan  ,  savant 
théolo'gien  et  très-versé  dans  les 
lai^gues  orientales  ,  assista  au 
concile  de  Trente  en  qualité  de 
théologien  du  patriarche  de  Ve- 
nise ,  et  y  récita  un  Discours  élo- 
quent pour  le  quatrième  diman- 
che de  carême.  Il  a  encore  laissé 
d'autres  oi^(^ragpe^  inédits.  Antoine 
TiRABOSCHo ,  de  la  même  famille, 
poète  de  Vérone ,  a  fait  un  bon 
Poème  sur  la  Chasse ,  Vérone , 
1766  et  1775,  in-4**. 

TIRAqUEAU  (  André)  ,  lien- 
tenant  civil  de  Pontenai-le- Comte 
sa  patrie  ,  devint  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux ,  puis  en- 
fin au  parlement  de  Paris.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  k  purger  le  bar- 
reau de  l'esprit  ae  chicane  qui 
s'y  étoit  introduit ,  et  administra 
la  justice  avec  une  intégrité  peu 
commune.  François  I«'  et  Henri 
II  se  servirent  ae  lui  dans  plu- 
sieurâ  afifaires  très-intéressantes. 
Ses  occupations  ne  l'empêchèrent 

Eoint  de  donner  un  grand  nom- 
re  de  savans  ouvrages.  Il  eat 
vingt  enfans  selon  les  uns  ,  et 
trente  selon  d'autres  ;  et  Fondi- 
soit  de  lui  «  qu'il  donnoit  tous  les 
ans  à  l'état  un  enfant  et  un  livre*  » 
Il  mourut  en  i558  ,  dans  un  âge 
très-avancé,  après  avoir  honoré  sa 
patrie  et  son  état.  Ses  ouvrages 
en  5  vol.  in-folio  ,  1674»  contien- 
nent entre  autres ,  I.  Un  Traité 
des  prérogatives  de  la  noblesse, 
U.  Un  autre  du  retrait  lignager. 
lil.  Des  Commentaires  sur  AU- 
xander  ak  4l^andro ,  i<e^tie^ 
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*'  IV.ÏÏn  Traité  des  lois  du  mariage , 
et  plusieurs  autres  livres,  dont  le 
chaueelier  de  i'HdpitaJ ,  $on  ami , 
&i5oit  cas.  On  lui  fit  cette  épi  ta  • 
phe  ;  Hic  /acei  qui ,  aquam  bi' 
bendo ,  viginii  libéras  suscepit, 
vif^ti  libres  edidit.  Si  merum 
hibissety  totum  orbeni  implesset, 

Tmqaeao,  f<fccond  i  produire  » 
A  nus  an  monde  trente  fil*  , 
TSr»fBeui,  fécond  i  bien  dire, 
A  &it  pnrcil  Bonbre  d'iorits. 
S'il  n'ràt  poÎBt  rtojk  dans  les  eaax 
Une  semence  s!  féconde , 
H  eât  enfin  rempli  le  nûmde , 
De  liTres  et  de  Tirai|acnnx. 

*I.  TIRÉE  r  Hermann  ),  jësoite 
deNujs  dans  l'archevêché  de  Co- 
logne, né  en  1 532,  enseigna  la 
^ologie  k  Ingolstadt,  k  Trévise, 
i  Majence  ,  ei  fut  recteur  de  di- 
vers collèges  d'Allemagne.  Il 
mourut  le  16  octobre  iSpi.  On  a 
de  lai  les  Cçnfessions  de  saint 
Aueustin  y  enrichies  de  notes  , 
Dilfingen ,  1567  »  i»-4*'  On  Ta 
réimprimé  in-folio. 

*n.  TIRÉE  (Pierre) ,  jésuite, 
frère  du  précédent ,  né  k  Nujs  en 
1546,  et  mort  à  Wirtzbourg  le  3 
décembre  1601,  professa  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges.  Ses 
ouvrages  consistent  principale- 
ment en  Thèses  sur  des  matières 
de  controverse.  L'une  de  ses  pro- 
ductions les  plus  curieuses  est  De 
tqtpetritionibus  spiriluum  y  Colo- 
gne, i6oo,  in-4®. 

TiRÉSïAS  (Mvthol.) ,  fameux 
devin  de  la  ville  de  Thèbes, 
fils  d'Evère  et  de  la  nvmphe  Cha- 
riclo,  vivoit  avant  le  siège  de 
Troie.  Ayant  un  jour  vu  deux 
serpens  accouplés  sur  le  Mont- 
Citueron  ,  il  tua  la  femelle  et 
fut  sur-le-champ  métamorphosé 
eu  femme.  Sept  ans  après  il 
trouva  deux  autres  serpens  atta- 
^is  ensemble  y  tua  le  mâle ,  et 
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redevint  homme  aussitôt.  Jupiter 
et  Junon  disputant  un  jour  sur 
les  avantages  de  l'homme  et  de 
la  femme ,  prirent  Tirésias  pour 

I'uge  ;  il  décida  en  faveur  des 
lommes;  mais  il  ajouta  que  les 
femmes  étoient  cependant  plus 
sensibles.  Jupiter,  par  reconnois- 
sance,  lui  aonna  la  faculté  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devîn  ayant 
un  jour  regardé  Pallas  pendant 
qu'elle  s'habilloit ,  devint  aveugle 
sur-le-champ.  Son  histoire  fabu- 
leuse est  détaillée  avec  élégance 
dans  le  poëme  de  Narcisse  par 
Malfilastre....  Strabon  rapporte 
que  le  sépulcre  de  Tirésias  étoit 
auprès  de  la  fontaine  deTiphuse, 
où  il  mourut  fort  âgé,  en  fuyant 
de  Thèbes  ville  de  Béotie.  On  le 
regardoit  comme  l'inventeur  des 
Auspices  ,  et  on  l'honore  comme 
un  clieu  k  Orcomène,  oh  son  ora- 
cle avoit  de  la  célébrité. 

TIRIDATE,  roi  d'Arménie, 
se  révolta  contre  Phraate  et  s'em- 
para du  royaume  des  Parthes. 
Mais  craignant  l'armée  formida- 
ble que  Phraate  leva  contre  lui  y 
il  implora  la  protection  d'Au- 
guste et  se  réfugia  auprès  de  cet 
empereur. 

T I R  IN  (  Jacques  )  ,  jésuite 
d'Anvers  ,  entra  dans  la  société 
eni58o,  et  mourut  en  i636 , 
dans  un  âge  avancé.  U  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  dans  les 
missions  de  Hollande.  U  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Com' 
mentaire  latin  sur  toute  la  Bible , 
dans  lequel  il  a  recueilli  ce  qu'il 
a  trouve  de  meilleur  dans  les  au- 
tres interprètes.  Ce  Commen- 
taire forme  1  vol.  in-foHo.  U  est 
plus  étendu  que  celui  de  Meno- 
chius ,  et  quoique  moins  estimé  y 
il  est  utile  k  ceux  qui ,  sans  s'at  -^ 
tacher  aux  variantes)  veulent  seu- 
lement entendre  U  sens  du  textr^ 
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t«l   qu'il  a  été  expliqué  par  les 
Pères  et  les  Commentateurs. 

TIKON  (Tullius  Tiro),  af- 
franchi de  Cicéron  ,  mérita  l'a- 
mitîé  de  son  maître  par  ses  ex- 
cellentes qualités.  Il  nous  reste 
plusieurs  Lettres  de  cet  orateur 
où  il  fait  bien  voir  l'inquiétude 
dans  laquelle  le  mettoit  la  sanfé 
de  Tiiou  qu'il  avoit  laissé  malade 
à  Patris,  ville  d'Achaïe;  combien 
ii  ménageoit  peu  la  dépense  pour 
lui  cl  avec  quel  zèle  il  le  recom- 
mandoit  à  ses  amis.  «  Je  vois 
avec  plaisir ,  écrit-il  h  Atticus , 
que  vous  vous  intéressez  k  ce  qui 
regarde  Tiron.  Quoiqu'il  me  ren- 
de toutes  fortes  de  services  et  en 
grand  nombre  y  je  lui  souhaite* 
néanmoins  une  prompte  conva- 
lescence ,  plutôt  k  cause  de  son 
bon  naturel  et  de  sa  modestie , 
qu'à  cause  des  avantages  qu'il  me 

Erocure.  »  Tiron  inventa  chez  les 
latins  la  manière  d'écrire  en 
abrégé.  Il  passe  pour  le  premier 
auteur  de  ces  caractères  que  les 
Romains  appeloieut  notœ ,  par  le 
moyen  desquels  on  écrivoit  aussi 
vite  qu'on  parloil.  Ceux  qui  écri- 
voieut  de  cette  manière  s'appe- 
loîent  notarii,  d'où  nous  est  venu 
le  nom  de  notaires.  Chaque  sicne 
à»  ces  notes  présentant  des  let- 
tres composées  ,  eiprimoit  ordi- 
nairement un  mot  entier.  Un  point 
placé  en  dessus,  en  dessoiisou  de 
côté ,  change  leur  signification. 
Diogène  Laërce  attribue  l'inven- 
tion de  ces  signes  abrégés  à  Xéno- 
phon.  Tiron  avoit  aussi  composé 
la  P^ie  de  Cicéron,  dont  il  étoit 
le  confident  et  le  conseil,  et  plu- 
sieurs skuircs  ouvrages  qui  ne  sont 
Ï)oint  parvenu  s  jusqu'à  nous.  Pour 
iaire  connokre  l'art  4'ccrire  en 
notes  ,  Tabbé  Carpentier  ,  de 
l'académie  des  inscriptions  ,  a 
ëotmé  d'anciens  monnmens  écrit» 
amvaut  cette  méthode ,  auxquels 
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il  a  joint  ses  remarques  et  un  al- 
phabet, sous  ce  titre  :  Alphabe- 
tum  Tironianum  ^  seu  notas  Tiro- 
nis  explicandi  methorfus  :  tùm 
pluribus  notis  ad  hi^oham  etju- 
risdictiofiem  tùm  ecclesiasticam 
thm  ch'ilem pertinent ibus  t  Paris, 
1747.  in-fbl.  {f^of-  Bamsai  ,  n*  I.) 
Martial  parle  de  Tart  d'écrire  en 
notes,  dansce distique  énergique 
si  connu  :  Carrant  verba  ,  etc. , 
dont  voici  une  foible  imitation  : 

Je  ris,  triste  cuutrur,  de  ta  fougue  emprcs»êe;f 
Ta   langue    est   eagourdie,  et  me»  doigts  san> 

effort 
Doancrnt  en  jouant  ta  voix  embam^ée: 
Elle  a  beau  se  bâter  ;  pins  vire  en  son  essor, 
Ifa  main  vole ,   et  tandt»  que  ta  voix  broncbf 

encor, 
Ma  plume  prévoyante  a  tracé  raa  pensée. 

Les  notes  Tironiennes  furent  em- 
ployées dans  nos  actes  publics 
anciens',  et  enseignées  dans  nos 
écoles.  On  s'en  servit  pour  trans- 
crire les  manuscrits  et  pour  con- 
server la  disposition  des  diplômes 
et  privilèges,  et  des  jugemens  pu- 
bhcs.  Leur  usage  cessa  en  France 
dans  le  9"  siècle  ;  mais  l'étude 
qu'on  en  a  faite,  dans  ces  derniers 
temps,  a  fait  naîlre  la  stéiro- 
grapkie. 

TISAGORE,  sculpteur  grec, 
fit  la  statue  d'Hercule  combattant 
contre  THjdre  de  Lerne,  Cet  ou- 
vrage fut  regardé  comme  un  che^ 
d'œuvre. 

TISIPHONE  (MythoL),  Tone 
des  trois  Furies ,  dont  le  nom  si- 
gnifie vengeresse  de  P homicide  ^^ 
avoit  une  voix  de  tonnerre  qui 
faisoit  trembler  les  scélérats.  Elle 
étoit  portière  du  Tartare.  Fqjre* 

EUMÏNIDBS. 

*  TISIUS  (Antoine),  né  vers 
i6o3  à  Harderwyck ,  professa  la 

Eoésie  et  l'éloquence  a  Lejde,  fut 
ibliothécaire  de  l'université  de 
cette  ville,  et  mourut  en  1670.  H 
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tet  les  â^iciênf  auK^r^  ,  et  en 
dotmA  de  bonnes  exilions  appe- 
lées t^drioHim ,  I .  De  V^eltwuà- 
Pâtercnltis ,  kjeyàe  ^  1668  ,  in-»*. 

talère-Mflxime  y  Lfiyde,  irt-8«.  IV. 
fies  Tragédies  de  Sié^ëqQè.  i65r. 
V.  L,  eWhilaetwùiiiôpéPà,  lÔ^r 
H.Uistffna  napalis.'  Cesi  ï*hïi- 
toine  dé  tthis;  les  côinherts  sur  mer 
f]i  eurent  lieu  'eat#e  iès  Hoilan- 
«»is  et  les  Espagnols  ,  i65y,  in- 
4»,  bette  édition.  Vïl.  Cùmpen- 
dium  historien  BtHavincà ,  i645. 
Mil.  Exercitationes  misceÙa^ 
neœ,  i65§,   iti- rï. 

TISSAPHËRNE  ,  .Tissapher- 
nés,  un  à^iS  principaux  satrape^ 
de  Perse  du  temps  d'Artaxercèa 
Memnou,  commandoitdans  l'ar- 
piée  de  ce  prince ,  quand  Cyrus , 
frnre  d'Arlaxercès ,  lui  livra  ba- 
tall'e  à  Cunaxa.  Il  eut  Thonneur 
de  la  victoire  ;  son  maître  lui 
doona  le  gouverntimcnt  de  tous 
les  pajs  dont  Cjrus  étoit  atipa- 
ravaot  gouverneur,  et  sa  tiile  en 
mariage.  Sa  faveur  ne  dura  pas. 
Tissapherne  ayant  été  battu  par 
Agésilas ,  général  des  Lacédémo- 
niens ,  dans  la  guerre  d'Asie ,  en- 
courut la  discrace  d'Artaxercès , 
excité  contre  lui  par  sa  mère  Pa- 
risatis,  et  fut  tué  par  ordre  de  ce 
prince  à  Colosse  en  Phrjgie. 
{  Fojez  Cléaaque  ,  n»  I.  ) 

fTISSART  (Pierre),  prêti^ 
de  rOraioire ,  né  à  Paris  en  iGG6^ 
n\ort  dans  cette  ville  en  1740  , 
enseigna  les  humanités  et  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  plusieurs  Pièces 
de  vers ,  les  unes  en  fa  tin  et  les 
alttres  en  français ,  et  quelques 
Ecrits  anonj^mes  sur  les  contes- 
tations qui  agiioiént  TËglise.  Il 
travailla  ^vec  le  P.  Modeste  Vi^ 
ttot ,  oratorien ,  h  la  traduction  en 
Tèrs  latins  des  Fables  choisies  dé 
La  Fontaine.  (  Fojrtz  Ymot.  ) 
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TISSERAND  (  Jè*n  )  ,  rèlî- 
gieui^  cordclier  de. Paris  ,  se  fit  un 
nom  vers  Itf  fin  du  i5*  siècle  par 
soh  talent  pour  la  chaire  et  par 
sàh  'zh\e  pour  le  salut  des  auies. 
«  Aprëi  avoir  vivement  touché  le* 
cœurs  les  pins  endurcis,  dit  le 
continuateur  de  Fleury,  et  con- 
verti par  ses  sermons  plusieurs 
filles  et  femmes  d'une  vie  déré- 
glée, il  établit  rinstitut  des  Filles 
Pénitentes,  en  l'honneur  de  saint« 
Madeleine,  pour  retirer  celles 
Il  qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  qnit« 
ter  le  péché.  11  s'en  trouva  d'a- 
bord pins  de  ^00.  Le  nombre  s'en 
accrut  extraorjdinairement  en  peu 
de  temps  ;  en  sorte  qu'on  fut 
obhgé  ae  souffrir  que  les  pluâ 
$ages  allassent  faire  la  auéte  par  . 
la  ville ,  jusau'à  ce  qu'elles  eus- 
sent un  établissement  solide  :  co 
3ui  n'arriva  qu'en  i5oo.  Le  duc 
'Orléans ,  depuis  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Louis  XII ,  leur 
donna  pour  lors  son  palais,  situé 
près  de  l'église  Saint-Ëustache  » 
pour  en  faire  un  monastère.  Si- 
mon ,  évêque  de  Paris,  leur  dressa 
des  statuts  et  les  mît  sous  la  règH 
de  saint  Augustin.  On  les  obligea 
en  i55o  de  garder  la  clôture;  et 
en  157a  elles  furent  transférée! 
d^ns  ('ancienne  église  de  Saint- 
Mslg^loire  ,  qu'elles  ont  occupée 
ju^u'èr  la  révolution  (1789). 

t  TISSOT  (  S.  A.  D.J  ,  célè- 
bre médecin  suisse,  s'acquit  ali- 
tant de  reiiommée  dans  la  prati- 
que de  son  art  que  par  son  savoir 
aans  la  théorie.  La  bienfaiâaucè 
et  les  vertus  privées  rehaussoienk 
en  lui  l'éclat  d^s  talens.  Il  est 
mort  à  Lausanne  le  i5  juin  1797, 
il  70  ans.  On  a  réuni  ses  OEus^res- 
en  10  vol.  in- 11.  On  distingue,  I. 
Avis  au  Peuple  sur  sa  santé , 
in- 11.  11.-^^5  aux  gens  de  ht- 
très  sur  lé  même  objet.  III.  L'O- 
nanisme ,  itî-i3.  La  troisième  édi* 


Digitized 


by  Google 


iS4  TITE 

tS:oii  faite  à  Laasanne.  en  1^65  est  \ 
la  plus  coraplèlc.  IV.  Traite  de  ' 
^Inoculation,  C'est  Tun  àts  ineil-  i 
leurs  sur  celte  matière.  V.  Gym- 
nastique  médicinale  et  chirur- 
gicale,  1780,  in- 12.  VI.  Traité 
des  Nerfs  et  de  leurs  maladies  , 
178^  ,  4  vol.  in- 12.  VIÏI.  Traités 
sur  différons  objets  de  médecine  y 
1769  ,  2  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage 
écrit  en  latin  a  été  traduit  en 
français.  VIII.  Tissot  a  publié 
une  édition  des  OEnvres  de  Mor- 
gagni ,  avec  des  notes  estimées  ; 
elle  parut  en  1779  en  3  volumes 
in-4*'>  Il  fut  associé  de  Tacadémie 
médico-phjsique  de  Baie  ,  de  la 
société  rojale  de  Londrt^s  et  de 
celle  de  Berne. 

TITAN  (Mythol.),  fils  du 
Ciel  et  de  Ve«a.  (  Voyez  Sa- 
TunvK.  )  Ses  enfans  étoient  des 
géans  qu'on  appeloil  aussi  Ti- 
tan»^,  du  nom  de  leur  père.  Ils 
escaladèrent  le  ciel  et  voulurent 
détrôner  Jupiter,  qui  les  précipita 
avec  la  foudre.  Le  roi  de  Daiie< 
marck  possède  un  beau  tableau 
du  Guide ,  représentant  la  chute 
des  Titans.  ^ 

I.  TITE,  disciple  de  saint 
Paul,  Grec  et  Gentil,  fut  con- 
verti par  cet  apôtre,  à  qui  il  servit 
de  secrétaire  et  d'interprète.  Il  le 
mena  avec  lui  au  concile  de  Jéru- 
salem, et  l'apôtre  ne  voulut  point 
que  Tite  se  fît.  circoncire  ,  pour 
marquer  que  la  circoncision  n'é- 
toit  p.oint  nécessaire  ,  quoique 
dans ,  la  suite  il  fît  circoncire  Ti- 
mothée  en  l'envoyant  à  Jérusa- 
lem ,  parce  que  tes  Juifs  l'au- 
roient  regardé  sans  cette  précau- 
tion comme  impur  et  comme  pro- 
fane. Saint  ^aul  l'envoj^a  depuis 
^  Corinthe  pour  calmer  les  dis- 
putes qui  partageoient  cette  Égli- 
se; et  Tite  alla  ensuite  le  joindre 
en  .Macédoixie  pour  lui  rendre 
compte  û&  aa  né|*ociartioA.  Peu 
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apt^s  il  porta  aux  CoiÎQ^wn»  ï« 
deuxième  lettre  que  siaint  Paul 
leur  adressdit  ;  et  vers  l'an  63  d« 
J.  C. ,  l'apôtre  l'avant  étabU  évé- 
que  de  l'île  de  Crète ,  il  lui  écri- 
vit Tannée  suivante,  de  Macédoi- 
ne >  une  lettre  djans  laquelle  il 
expose  les  devoirs  du  ministère 
sacré.  Cette  lettre^.qui  est  la  règU 
de  la  conduite  des  ^vèques,  peut 
être  regardée  comme  le  tâbJeaa 
de  la  vie  de  saint  Tite ,  dont  la 
plupart  des  actions  nous  sont 
inconnues.  Tite  mourut  dans  Tile 
de  Crète ,  fort  âgé» 

U.  TITE,  auteur  ecclésiasti- 
que du  4*  siècle  ,  après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la 
niérarcnie,  s'éleva  par  son  mérite 
k  Tévêcbé  de  Bostre  dans  l'Ara- 
bie. La  Bibliothèque  des  Pères 
nous  offre  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  les  Manichéens. 

fin.  TITE  (Titus  Vespasia- 
nus  ) ,  né  le  3o  décembre,  1  an  4o 
de  J.  C,  étoit  fils  de  Vespasien  , 
son  prédécesseur ,  et  de  Flavia 
Domitilla.  Il  servit  avec  distinc- 
tion sons  son  père  ,  qui ,  ayant 
été  réconnu  empereur  l'an  09  de 
J.^  C. ,  l'envoja  continuer  le  siège 
de  Jérusalem  ,  dont  il  n'avoit  pu 
se  rendre  maître.  La  pâque  ap- 

Erochoit ,  et  un  peuple  mnom- 
rable  s'y  étoit  rendu  pour  cette 
solennité.  Le  peu  de  vivres  qu'il 
y  avoit  dans  la  ville  fut  bientôt 
consommé  ;  et  qiuoique  la  famine 
augmentât  tous  les  |our&,  de  faux 
prophètes  apostés  par  les  chefi' 
des  séditieux  qui  g04ivemoient 
,  les  assiégés,  leur  annonçoientune 
prompte  délivrance.  Leur  obsti- 
nation croissoit  avec  leur  misère 
qui  étoiu  extrôine.  On  vit  une 
mère  manger  son  propre  fils.  Ti-  , 
tu&  ayant  appris  cette  horreur^ 
n'en  l'ut  que  plus  ardent  »  pour- 
suivre le  sié|j;e.  Après  de  iQO£S 
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tnnranx  et  de  vives  attaques  ,  les 
Bomains  s'étoient  emparés  de 
tous  les  postes  ,  et  il  ne  restoit 
aox  Jaifs  que  le  temple  et  la  ville 
hante.  Titus,  maître  de  la   pre- 

I  mièrt  enceinte  du  temple,  fut 
force  de  mettre  le  feu  aux  portes 
de  Ja  seconde.  Il  vouloit  conser- 

I  ver  le  corps  de  ce  superbe  éditée; 
mais  dans  un  assaut  qu^il  y  don- 
na, no  soldat  en  fureur  jeta  dans 
le  temple  même  quelques  pièces 
de  bois  enflammées.  Le  teu  gagna 
de  tons  cotés ,  et  tous  les  Dâti- 
mens  furent  réduits  en  cendre  le 
10  acill  de  Tan  70.  Tout  ce  qui  se 
trouva  sons  la  main  du  vainqueur 

'  fut  massacré  sans  distinction 
d'âge,  de  sexe  ou  de  condition. 
Ceux  qui  étoient  échappés  au 
carnage  gagnèrent  le  Mont  de 
Sion ,  et  y  furent  massacrés  le  8 
septembre  de  la  même  année. 
Titus  fit  mettre  le  feu  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville ,  acheva  de 
faire  abattre  ce  qui  restoit  du 
temple  et  j  fit  passer  la  char- 
rue. Josepbe  fait  monter  jusqu  a 
i,3oo,ooo  les  Juifs  qui  périrent 
dans  cette  guerre,  soit  par  le  fer, 
soit  par  la  peste  ,  soit  par  la  fa- 
mine. Lorsque  Titus  fut  dans  Jé- 
rusalem ,  il  dit ,  selon  le  témoi- 
gnage du  même  Josephe  :  «  C'est 
sous  la  conduite  de  Dieu  que 
nous  avons  fait  la  gnerre  ,  c  est 
Dieu  qui  a  chassé  les  Juifs  de  ces 
forteresses ,  contre  lesquelles  les 
forces  humaines  ni  les  machiaes 
ne  ponvoient  rien.»  Il  étoit  si 
pénétré  de  ce  sentiment,  que 
dans  la  suite ,  Jiorsque  les  nations 
lui  envoyèrent  des  couronnes 
pour  honorer  sa  victoire  ,  il  dé- 
clara ,  au  rapport  de  Philostrate, 
flull  ne  méritojt  pas  cet  honneur. 
«Ce  n'est  point  moi,  disoit-il  , 
<fui  ai  vaincu  ;  je  n'ai  fait  que  prê- 
ter mes  mains  à  la  vengeance  di- 
vine. »  Titus ,  de  retour  à  Rome  , 
triompha  de  la  Ju<lée  avfc  Ves- 
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pasiea«  ^mon  et  Je^^n ,  chefs  des 
séditieux  ,    qu'on    a  voit    trouvé 
cachés  dans  un  égout ,  ornèrent 
le  triomphe ,  suivis  de  sept  cents 
principaux  captifs.  On  y  porta 
avec  pompe  la  table  ,  le  chande- 
lier d'or  à  sept  branches  ,  le  livre 
de  la  loi  et  les  rideaux  de  pour- 
pre du  sanctuaire.  L'arc  de  triom- 
phe élevé  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ce  grand  événement  sub- 
siste encore ,  et  l'on  y  voit  en  bas- 
relief  la  table  et  le  chandelier. 
On  frappa  aussi  des  médailles  de 
Vespasien  et  de  Titus ,  oi*  Ton 
voit  une  femnte  assise  au  pied 
d'un  palmier;  couverte  d'un  long 
manteau  ,  la  tête  penchée  et  ap- 
puyée sur  sa  main ,   avec    cette 
inscription  :  La  Judée  conquise. 
Titus  s'étant  fait  estimer  des  Ro- 
mains autant  par  sa  valeur  que 
par  son  esprit ,  obtint  le  «ceptre 
impérial  le  1^  juin  de  Tan  79  do 
J.  C.   (  Voyez  encore  quelques 
détails  sur  la  guerre  de  Judée ,  à 
Fart.  JoSEPOE,n*»Vir.)  Ses  mœurs 
avoient  été   jusqu'alors  peu    ré- 
glées. Sa  maison ,  tant  que  vécut 
Vespasien ,  étoit    composée   en 
grande   partie  de  pantomimes  ^ 
d'eunuques  et  d'une  troupe   de 
jeunes  esclaves ,  dont  une  plume 
chaste  n'ose  exprimer  la  destina-  , 
tion.  Ses  amours  pour  Bérénice  , 
célébrés  par  le   plus  élégant  de 
nos  poètes  tragiques  ,  sont  con- 
nues de    tout    le  monde  parmi 
nous.  C'est  cette  passion  si  impé- 
rieuse qu'il  eut  la  gloire  de  domp- 
ter. Un  des  premiers  usages  qu'il 
fit  de  l'autorité  souveraine,  fut  de 
renvoyer  Bérénice ,  qu'il   aimoit 
et  dont  il  étoit   aimé.  Ou  avoit 
encore  blâmé  la  profusion  de  ses 
repas  qu'il  poussoit  souvent  jus- 
qu'à minuit  ,  avec  dès   amis  de 
table  et  de  bonne  chère  ;  il  éien- 
dit  sa  réforme  sur  ce  point  comme 
sur  les  autres  ;  il  voulut  qiie  la 
gaîté    et   la    \ikw\Â    régnassoul 
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«h)ns  ses  repas  ,  nidis  san^  aueunfe  » 
sorte  dVxcès  ;  et  la  vertu  seule 
doni^a  droit  à  soft  amitié.  Enfin* 
qiiehju(''s  uns  Favoit'nl  tâîéé  d'a- 
vïditë  pour  l'argent ,  et  Suétone 
a-ssure  qu'il  entroit  pôtii*  saf  part 
dî>ns  les  sordides  trafics  qu'exer- 
çoit'  son  père.  Mais  lorsqu'il  fût 
Je  maître,  il  effaça  entièrement 
cette  fâche  par  des  procédés  non- 
seuienient  exempts  de  toute  in- 
juste exaction  ,  mais  généreux  | 
et  magnifiques.  Tel  est  le  chan- 
gement que  la  souveraine  puis- 
sance-opéra dansTite.  Il  se  per- 
suada que  la  prerftière  place  res- 
tVeignoit  sa  literté ,  et  qu'à  me- 
Kîire  qu'il  pouvoit  plus  ,  moins 
âe  choses  lui  étoient  perriiises. 
G'est  ce  qu'il  répondit  à  un  hom- 
me étonné  de  ee  qu*il  lui  refu- 
^it  ce  qu'il  avoit  sbllilcité  en  sa 
fôveur  auprès  de  Vèspasien.  «r  11 
f  a  bien  de  la  différence,  lui  dit-il, 
entre  solliciter  un  autre  ou  juger 
rfoi-même ,  entre  appuyer  une 
dfemafnde  ou  avoir  à  l'accorder.  » 
Cependant  Fun  des  premiers 
actes  publics  qu'on  vît  dé  lui  fut 
ifme  conHrmation  des  gr^afifjca- 
tiotts'  et  des  privilèges  accordés 
an  peuple  par  les  autres  empe- 
reurs. Sa  haine  pour  la  calomnie 
hè  rendit  très- rigoureux  à  l'égard 
des  délateurs.  Il  condamna  tous 
ces  accusateurs  de  profession  h' 
être  fustigés  dans  la  principale 
d<'s  places  publiques  ,  a  êti^e  traî- 
nés de  là  devant  les  théâtres ,  et 
enfin  à  être  vendus  comme  es- 
claves et  relégués  dans  des  îles 
désertes.  Pour  remédier  plus  etTi- 
cacentent  que  son  père  n'avoit 
fait  à  la  corruption  des  juges  et 
k  la  longueur  des  procédures  ,  il 
ordonna  qu*u»ie  même  cause  ne 
seroit  jugée  qu'une  fois  ,  et  qu'il 
He  seroit  plus  permis^  après  un 
nombre  d  années  déterminé  ,  de 
plaider  pour  les  successions.  Il 
eut   comme  Vespasien  un    soin 
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fW»rticTili*îr  de  rép-arei*  les  a^CtéîS 
édrficeS  ou  d'en  construire  de' 
m3uveâiiy.  Après  la*  dédi<5ace  du 
ianievhc  aA>phi'théâïre  bâti  pat  shvi 
père',  il'  fît  ac^hevetf"  avec  une  in- 
croyable diligence  les  ba'îns*  qui 
étoient  auprès.  Il  donna  de  ma- 
gnifiques .spectacles ,  eiïtre  autres 
un  cèmbat  naval  daiis  l'ancienùe 
Nanrfiachie.  Citiq  mille  hê.es sau- 
vages furent  empH>yées  en  im 
seul  ]ouf  h  divertir  le  peuple  qu'il 
consult6it  toujours  avant  que  de 
lui  dontiér  une  fête.  Sa*  popula- 
rité étoit  telle»  qu'il  voulut  quô 
ceirx  qui  tenoient  quelq!  »i^  laug 
parmi  le  peuple  pussent  \v3nirk 
ces  bains  ,  et  s'y  trouver  en  même 
temps  que  lui.  Il  étoit  si  poité' 
k  faire  du?  bien  en  tout  temps, 
que,  s'étanf  souvenu  un  jour  qu^il 
ne  s'étoit  rencontré  aucune  occa- 
sion pour  lui  d'obliger  anel- 
qu*un  dans  la  journée ,  il  dit  ce 
beau  mot  si  connu  ;  «  Mes  amis, 
voilà  un  jour  que  j'ai  perdu  '....» 
S'il  avoit  sujet  de  se  plaindre  de 
quelqu'un ,  il  étoit  toujours  en: 
garde  contre  les  aCcusaftions  in- 
tentées sur  cette  même  personne, 
lorsqu'elles  avoicnt  rapporta  lui  : 
<*  Si  je  ne  fais  rien  ,  disoit-il ,  qui 
soit  digne  de  repréhensiou ,  pour- 
quoi la  calomnie  m  e  mertroil-elle 
en  colère  ?..,  -«Tite  ne  se  servit  ja- 
mais dé  son  autorité  pour  faire 
moi^rir  ffucup  de  ses  Sujets.  H  nt 
se  sonilîa  point  dé  leur  sar.g, 
quoiquil  ne  manquât  pas  de  jui- 
tes  sujets  de  vengeance.  Il  assu- 
re it  qu'il  aimeroit  mieux  pënr 
lui-même  que  de  causer  la  perte 
d'un  homme.  iJéux  sénateurs 
ajant  conspiré  contre  lui  et  |îC 
pouvant  nier  le  crime  doat  ils 
étuieul  accusés  ,  il  les  avertit  de 
renoncer  à  leur  dessein ,  leur  pro- 
mit de  leur  accorder  tout  ce  qu  us 
souhaiteroient ,  envoya  sur-le- 
champ  ses  courriers  à  la  mère  de 
l'un ,  pour  la  tirer  d^iûquiéludê  , 
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fTnî  annoncer  que  son  (51s  f  îvoît. 
les  admit  tous  deux  a  sa  fable 
le  soir  même  de  la  ilëdouverte 
de  leur  abominable  complot.  Le 
lendemain  il  les  plaça  auprès  de 
fui  à  un  combat  de  gladiateurs, 
et  Iciu"  demanda  publiquement 
leur  sentiment  sur  le  choix  des 
éfé^  lorsqu'on  les  lui  apporta, 
selon  la  coutume ,  avant  que  de 
commencer.  (  On  altnbue  un  pa- 
reil trait  de  clémence  à  Fempe- 
renrNerva.  )  Tl  tint  à  peu  près  la 
même  conduite  envers  Oomi^ien 
son  frère  ,  qui  éxcitoif  les  l<*gious 
à  la  révolte.  Sous  te  règne  de  ce 
ion  prince  l'empire  fut  exposé 
à  plusieurs  calamités.  La  pre- 
mière fut  l'embrasement  de  la 
plnpart  des  villes  de  la  Campanie 
par  les  éruptions  du  mont  Vé- 
suve; la  seconde,  l'incendie  de 
nome;  la  dernière  enfin,  une 
peste  qui  emporta  jusqu'à  mille 
personnes  en  un  joi  r.  Durant 
fous  ces  malheurs  ,  Tite  se  com- 
porta comme  un  prince  généreux 
èl  comme  un  père  tendre  ;  il  ven- 
dit les  omemens  de  son  pdlais 
pour  faire  rebâtir  les  édifices  pu- 
nlics.  Rome  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  bienfaiteur.  Tite  se  « 
Sentant  malade  se  retira  ati  pays 
desSahins  ;  mais  il  fut  surpris  en 
J  allant  d'une  fièvre  violente. 
Alors  levant  ses  yeux  languis- 
sans  au  ciel ,  il  se  plaignit  de 
mourir  dans  un  âge  si  peu 
avancé  ,  lui  qui  ne  jouissoît  de  la 
vie  que  pour  faire  du  bien.  Il  ex- 
pira le  i3  septembre  ,  l'an  8i  de 
Jésus-Ghrist ,  âgé  de  4i  ans, 
après  un  règne  de  deux  ans , 
deux  mois  et  vingt  jours.  On  dit 

Î[ue ,  lorsque  son  frère  Domitien 
e  vit  à  l'agonie ,  il  le  fit  mettre 
dans  une  cuve  pleine  de  neige 
sous  prétexte  de  le  rafraîchir  ;  il 
J  rendit  le  dernier  k)upir.  A 
peine  la  nouvelle  de  sa  mort  fut 
Connue  à  Rome  ^  qu'elle  j  occa- 
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itîonna  un  ^fuil  umverseî.  Le  sf»- 
nat  s'as$eim)la  sans  être  convo- 
qué ,  et  mit  au  rang  des  dieux 
celui  qui  avoit  été  leur  image  sur 
la  terre.  L'idée  attachée  au' nom 
de  Tite  est  supérieure  à  toos  leâ 
éloges. 

TiTE-LTVE  (  Titus-Livius  ) , 
de  Padoue  ,  et  suivant  d'autres 
d'Apone  ,  passa  une  partie  de  sa 
vie  tantàl  à  Naples  ,  tantôt  k 
Rome  où ,  Auguste  lui  fil  un  ac- 
cueil très-gr|icieux.  Il  est  un  de 
ces  auteurs  qui  ont  rendu  leur 
nom  immortel ,  mais  dont  la  vie 
et  les  actions  sont  peu  connues^ 
Tite-Live  mourut  k  Padoae  , 
après  la  mort  d'Auguste,  le  même 
jour  qu'Ovide,  l'an  17  de  Jésus- 
Cbrîst ,  là  quatrième  année  du 
règne  de  Tibère.  Il  eut  un  fils 
auquel  il  écrivit  une  lettre  sur 
l'éducation  et  les  études  de  Isi 
jeunesse,  dont  Quintilien  fait  une 
mention  honorable.  La  perte  doit 
en  être  bien  regrettée.  C'est  dans 
cette  lettre  ou  plutôt  dans  ce  petit 
traité  ,  qu'au  sujet  des  auteurs 
dont  on  doit  conseiller  la  lecture 
aux  jeunes  griîs  ,  il  disoit  qu'ils 
doivent  lire  Dcniosthène  et  Cicé- 
ron,  puis  ceux  qui  ressembleront 
davantage  à  ces  deux  excellens 
orateurs.  U  parloit  dans  la  même 
lettre  d'un  maître  de  rhétorique 
qui  étoit  mécontent  des  compo- 
sitions de  ses  disciples  lors- 
qu'elles étoient  intelligibles ,  et 
les  leur  faisoit  retoucher  pour  j 
jeter  de  l'obscurité  ,  et  quand  ils 
les  rapporloient  dans  cet  état  : 
«  Voila  qui  est  bien  mieux  main- 
tenant, disoit-il;  je  n'y  entends 
rien  moi-même.»  Croiroit-on,dit 
Rollin  ,  un  pareil  travers  d'es- 
prit possible  ?  Tite-Live  a  voit 
composé  aussi  qivelques  Traités 
philosophiques,  et  des  dialogues 
mêlés  de  philosophie.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  VHistoiM 
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Romaine  ,  qaî  commence  à  la 
Fondation  de  Rome-éf  qui  finis- 
scit  à  la  mort  de  Drusus  en  Al- 
lemagne y  histoire  qui  l'a  fait 
mettçe  au  premier  rang  des 
grands  écrivains.  On  rapporte 
u'un  Espagnol,  après  la  lecture 
fe  celte  Histoire ,  vint  exprès  de 
son  pajs  à  Rom'e  poujr  en  voir 
Tauteur,  et  qu'aj)rès  s'être  entre- 
tenu avec  lui,  il  s'en  retourna 
sans  faire  attention  aux  beautés 
de  cette  capitale  du  monde.  Cet 
onvraçe  renfermoit  i4o  livres  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  35  ,  en- 
core ne  sont-ils  pas  a'une  même 
suite.  Ce  n'est  pas  la  4*  partie  de 
son  Histoire.  Jean  Freinshemius 
a  tâché  de  consoler  le  public  de 
cette  perte  ,  et  il  y  a  réussi  autant 
que  la  chose  étoit  possible.  H 
règne  ,  dans  toutes  les  parties  de 
Fouvrage  de  Tite-Live  ,  une  élé- 
gance continue.  Il  excelle  égale- 
ment dans  les  récits  ,  les  descrip- 
tions et  les  harangues.  Le  style, 
quoique  varié  k  l'infini,  se  sou- 
tient toujours  également  ;  simple 
sans  bassesse  ,  orné  sans  afiecta- 
tion  ,  noble  sans  enflure  ,  étendu 
ou  serré  ,  plein  de  douceur  et  de 
force  selon  Pexigence  des  ma- 
tières, mais  toujours  clair  et  in- 
telligible. Sa  narration  est  riche  , 
abondante  et  variée  ;  elle  prend 
la  couleur  qui  convient  aux  évé- 
Démens  qu'il  rappelle ,  aux  pas- 
fions  qu'il  peint  et  aux  caractères 

3u'il  trace.  Raconte-t-il  le  combat 
es  Horaces  et  des  Curiaces  ,  on 
croit  être  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  nous  offre-t-il  Rome  prête 
à  succomber  sous  les  armes  gau- 
loises ,  il  nous  fait  partager  la  re- 
connoissance  ,  l'admiration  des 
Romains  pour  Camille,  et  nous 
attendrit  sur  la  destinée  de  Man- 
lius  ;  fait-il  triompher  Marcellus 
des  Sjracusains,  il  ennoblit  cet 
heureux  vainqueur,  en  le  faisant 
pleurer  sur  les  désastres  de  cette 
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caoîtale  de  la  Sicile.  A^fKï  ilfi^nç, 
richesse  d'expression  il  nous  peint 
Annibal  franchissant  les  Alpes  I 
Quelle  mafesté  il  prête  aux  con- 
férences du  héros  africain  avec  le 
magnanime  Scipion  !  Il  a.  toutes 
les  iovyies  de  Téloquençe  ,  il  pos- 
sède toutes  les  richesses  de  Félo- 
ciition  ,  il  réunit  toutes  les  qua- 
lités du  grand  historien.  Malheu- 
reusement il  ne  nous  reste  qu'une 
petite  partie  du  vaste  édifice  qu'il 
éleva  à  la  gloire  de  Rome ,  et  il 
nous  manque  des  morceaux  du 
plus  grand  intérêt  :  nous  ne  pos- 
sédons point  celui  oh  il  peignoit 
la  conjuration  des  Gracques  ; 
nous  n'avons  ni  la  guerre  Servile, 
où  le  désespoir  rendit  des  escla- 
ves si  grands ,  ni  celle  entre  Cé^ 
sar  et  Po!npée  qui  décida  du  des- 
tin du  monde,  il  est  certain  que 
Tite-Live  n'étoit  point  favorabU 
au  vainqueur  ,  puisqu' Auguste 
l'appeloit  Pompéien  ;  preuve  qu'il 
étoit  bien  exempt  du  blâme  que 
Machiavel  jette  sur  les  panégy- 
ristes du  dictateur.  «  Ceux  qui 
ont  loué  César, .  dit  -  il ,  étoient 
des  juges  corrompus  par  sa  pros- 
périté même ,  et  effrayés  aune 
puissance  perpétuée  dans  une  fa- 
mille qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  s'expliquer  librement.  Veut- 
on  savoir  ce  que  ces  écrivains 
en  eussent  dit  s'ils  a  voient  été 
libres  ?  Qu'on  lise  ce  qu'ils  ont 
écrit  de  Catilina.  César  est  d'au- 
tant plus  digne  d'ei^écration ,  que 
celui  qui  exécute  est  plus  coupa- 
ble que  celui  qui  projette,  (^uon 
voie  sur-tout  les  éloges  prodigués 
à  Brutus  ;  ne  pouvant  flétnr  le 
tyran  dont  ils  redoutent  la  puis- 
sance ,  ils  célèbrent  son  ennemi* 
On  reproche  cependant,  dit  l'abbé 
des  Fontaines,  quelques  défauts  à 
Tite-Live.  Le  premier,  c*est  de 
s'être  laissé  trop  éblouir  de  la 

fraudeur  de  Rome ,  maîtresse  de 
univers.  Parle- t-il  de  cette  vill« 
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Àeoré  iiaîssaiite  :  il  la    fait  la  ' 
a|»iUiled'un  grand  empire,  bâtie 
poiir'Fétcjmitë,  et  dont  i'agran- 
disseinent  n'a  point  de  bornes;  Il 
tombe  anelquefoisdaBS  de  petites 
eontradictions  ;  et  ,   ce  qui  est 
Boins  pardonnable ,  il  omet  sou* 
vent  des  faits  célèbres  et  impor- 
tans.  >  Il  s'est  rarement  denné  la 
peme  d'entrer  dans  quelques  dis- 
CQSsioiis  on  de  mettre  quelque 
KaisoD  entre  les  ëyënemcns  qu'il 
rtpporte.  Il  assure  que  s'il  y  avoit 
queiqûe  moyen  de  mettre  la  vé- 
rité dans, tout  son  jour,  il  s'en- 
gageroit' Volontiers  à  la  recKer- 
«her,mai^  «ju'il  n'en  avoit  au- 
cun. Cura  non  deesset,si  qua  via 
advemm  ihffuirentem  duc^ret.  Il 
passe  avee  rapidité  sur  tous  les 
faits  <mi  remplissent  ses  dix  pre- 
miersDvxes ,  et  après  avoir  donné 
desitl^tions  circonstanciées    de 
quelque  guerre  et  des  batailles 
qu'elle  a  occasionnées  ,  il  recon- 
noît  ensuite  qu'on  n'est  d'accord 
ni  sur  le  temps ,  ni  sur  le  nom 
des  générau:i: ,   ni  sur  les   faits 
même.  On  lui  a  reproché  encore 
d'avoir  employé  quelques  expres- 
sions provinciales  dans  son  His- 
toire.MaisPienoriuscroitquecette 
patavinité,  dont  on  a  tant  parlé, 
regardoitseulementl'orfholgfraphe 
de  certains  niots ,  oîi  Tite-Live , 
comme  Padonan ,  emplovoit  une 
lettre  pour  une  autre ,  à  la  mode 
de  son  pays  ,    écrivant   Sibe  et 
(}uase  pour  Sibi  et  Quasi,  Quél- 
qaes-uns  pensent  qu'elle  consis- 
toit simplement  dans  la  répétition 
de  plusieurs  synonymes  en  une 
même  période  :  redondance  de 
stjle  qui  déplaisoit  à  Rome  et 

S  ni  faisoit  connoître  les  étrangers, 
est  peu  dliistoriens  qui  aient 
raconté  autant  de  prodiges  qu^ 
Tite-Liye.  Tantôt  unbœuf  a  pané, 
tantôt  une  mule  a  engendré ,  tan- 
tôt les  bommes  et  les  iemmes  ont 
4iangé  àt  SGXt  :  ce  n«  sont  que 
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pluies  de  cfiiHoux ,  de  cbaîr,  de 
craie ,  de  sang  et  de  lait  ;  maïs 
Tite-Live  ne  rapportoit  sans  doute 
toutes  ces  vaines  croyances  que 
comme  les  opinions  du  peuple  et 
des   bruits   incertains   aont  lui- 
même  se  moquoit  le  premier.  U 
proteste  souvent  qu'il  n'en  fait 
mention  qu'à  cause  de  l'impres- 
sion qu'ils  faisoient  sur  la  plu- 
Çart  des  esprits. Uo  des  mérites  de 
ile-Live,  c'est  que  tout  inspire 
dans  son  ouvrage  Tamour  de  la 
justice  et  de  la  vertu.  On  y  trouve, 
avec  le  récit  des  faits ,  les  plus 
saines  maximes  pour  la  conduite 
de  la  vie.  On  y  toit  un  attache- 
ment singulier  pour  la  religion 
établie  à  Rome  lorsqu'il  écrivoit, 
et  une  généreuse  hardiesse  a  con-  ' 
damner  avec  force  les  sentimens 
impies   des   incrédules    de    son 
temps.   «  Ce  mépris  des  Dieux  , 
dit  -  il  ,   si  commun  dans  notre 
siècle ,  h'étoit  point  encore  connu. 
Les  sermens  et  la  loi  étoient  des 
règles  inflexibles  auxquelles  on 
conformoit  ^a  conduite  ;  et .  l'on 
ignoroit  l'art  de  les  accommoder 
k  ses  inclinations  par  des  intem 
prétations  frauduleuses.  »  L'^t- 
tion  de  Tite-Live  de  Venise,  1470, 
est  fort  rare.  Les  meilleures  sont 
les  suivantes  :  Elzevir^  i634,  3 
vol.  in- 1 a,   auxquelles  on  joint 
les  notes  de  Gronovius ,  un  vol. 
Cum  notls  Variorum ,   i665  ou 
1679 ,  3  vol.in-80.  Adusum  Del" 
phini ,  1676  et  i68o ,  6  vol.  in-4*« 
Celle  de  Drakenborch,  1738  ,  7 
vol.  in-4<*,  de  Le  Clerc,  Amst. , 
1710,  10  vol.  in-ia.    D'Héarû, 
Qxford,  1708  , 6  vol.  in-S".  Enfin, 
Crévier  a  publié  une  édition  de 
cet   historien  en  6  voL   in-4* , 
1735  ,  enrichie  de  notes  savantes 
et  d'une  Préface  écrite  avec  élé- 
gance. On  l'a  réimprimé  en  6  vol. 
m-ia.  François  Guérin  en  a  don- 
né une  traduction  assez  estimée. 
\  Vo^t%  son  article. 
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TITELMAN  (  François  ) ,  ne  a 
Assel  dans  le  diocèse  de  Liège  , 
de  cordelier  se  ât  capucin  à  Ro- 
me en  i535,  et  mourut  quel- 
ques annëes  aprè^.  On  a  de  lui , 
l.  Une  Apologie  pour  Tédition 
yulgaire  oe  la  Bible.  II.  Corn- 
mentaires  âur  les  P&aumes ,  An- 
vers, 1573,  in-folio.  HI.  sur  les 
ËvaDgilei,  Paris,  i54^,  in-lbl. 
IV.  Un  Ecrit  sur  l'Epître  de  saint 
Paul  aux  Romains ,  contreËrasme. 

♦  TITEUX ,  sculpteur  distin- 

fué ,  mort  le  9  février  1*09  k 
'resnoi  près  de  Sedan.  On  lui 
doit  la  sculpture  de  la  salle  de 
spectacle  de  Bordeaux  ,  celle  des 
Variétés  de  Paris  ,  du  Pâlais- 
Pioyal,  du  RaÎDcy  et  celle  de 
l'église  de  Saint-Ëloi  à  Dunkei^ 
que,  dont  il  fit  de  ses  propres 
mains  la  chaire  à  prêcher.  Toute, 
la  sculpture  de  la  nouvelle  église 
de  Sainte-Geneviève  a  été  iaite 
d'après  ses  modèles. 

I.  TITI  (  Robert  ) ,  né  en  Tos- 
cane vers  le  milieu  du  16*  siècle, 
•e  ût  connoitre  de  bonne  heure 
parjson  amour  pour  les  lettres  et 

{>ar  ses  succès.  Padoue  et  Pise 
'appelèrent  successivement  pour 
j  professer  les  belles -lettres,  et 
il  s'acquitta  de  son  emploi  avec 
distinction.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Poésies  estimées  de  leur 
temps  ,  peu  connues  aujour- 
d'hui ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
sans  mérite.  On  les  trouve  avec 
celles  de  Gherard ,  1571  ,  iu-&*. 
On  a  encore  de  cet  auteur  des 
Notes  assez  bonnes  pour  quel- 
ques auteurs  classiques  ;  dix  Li- 
vres sur  des  passages  d'anciens 
auteurs ,  sur  lesquels  les  littéra- 
teurs ne  sont  pas  d'accord.  Ce 
Traité ,  intitulé  Locotum  con- 
iixn»ersorum  iibri  decem  ,  Flo- 
rence,  i585,  in-4"î  ^it  honneur 
à  son  érudilign ,  «t  e24âla  k  hii« 
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de  J^oseph  Scaliger,  qui  l'attaqn» 
en  ennemi  et  d'une  manière  très- 
violente.  Titi  défendit  son  livre , 
en  1589 ,  en  vrai  savant ,  et  ré- 
pondit ^  la  critique  injuste  et  vio- 
lente de  S<!^liger,  sans  lui  rendre 
injures  pour  injures.  11  mourut 
en  1609 ,  à  58  ans. 

*  II.  TITI  (Benoît),  néàSl.- 
Sépiilcre ,  florissoit  dans  le  i6' 
siècle;  il  a  fait  quelques  i^om/Ti/z/- 
res  et  des  Remarques  sur  le  livre 
de  la  Consolation  de  Boëce ,  tra- 
duit par  Varchi  ,  et  imprimé  à 
Florence  en  i584  ,  in-i^- 

♦m.  TITI  (Placidr),  moint 
du  mont  Olivet  ,  natif  de  PÀ- 
rouse ,  professa  les  mathémati- 
ques à  I  université  de  Pavie  dans 
le  17»  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  -B/?!- 
tome  astrosophica ,  Vuvie  y  1660. 
II.  Utilité  de  V Astrologie ,  Favie, 
1666. 

TITIANE  (Flàvia  Titiana), 
femme  de  l'empereur  Pertinax, 
étoit  fille  du  sénateur  Flavius 
Sulpicianus.  Il  j  a  apparence 
qu'elle  étoit  belle ,  car  elle  eut 
un  grand  nombre  d'adorateurs, 
et  passa  sa  vie  dans  une  suite 
non  inten'ompue  d'attachemens 
criminels.  Ses  amours  avec  un 
bateleur  furent  le  scandale  de 
Rome  ;  mais  Pertinax  ,  très-dé- 
réglé lui-même  ,  n'osa  s'y  op- 
poser. Titiane  ne  jouit  pas  long- 
temps du  rang  suprême.  Pcrti- 
tinax  fut  tué  par  les  soldats  pré- 
toriens en  mars  iqS  ,  et  l'impé- 
ratrice le  vit  poi^iarder  sous  ses 
yeux,  87  jours  après  son  ëLec* 
tien.  Cette  catastrophe  la  préci- 
pita du  trône  dans  l'obscurité 
d'une  vie  privée ,  où  elle  finit  ses 
jours. 

t  TITIEN  (le) ,  peintre, dont 
le  nom  de  famille  est  Vecelli} 
né  k  Cadore  dans  le  Frioul  ea 
1477  >  niurt    k    Venise   ic   ^ 
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montra  àèt 
forte  ÎDclina- 
tioQ  pour  son  art.  U  entra  à  Tâge 
,cle  10  ans  chez  Gentil  ,  ensuite 
chez  Jean  Beilin  ,  oii  il  demeura 
loDg- temps.  La  réputation  du 
■Giorgion  excita  dans  Le  Titien 
oDé  neiireuse  émulation ,  et  Ten- 
gjigea  à  lier  line  étroite  amitié 
avec  loi  pour  être  à  portée  d'é- 
Itidier  sa  manière.  Beaucoup  de 
talent  et  de  soins  le  mirent  oieu- 
toteaélat  de  balancer  son  maî- 
tre. Le  Giorgion  s'aperce  vaut 
des  progrès  rapides  de  son  dis- 
jciple  et  de  Tobjet  de  ses  visites , 
rompit  tout  commerce  avec  lui. 
Le  Titien  se  vit  peu  de  temps 
après  saos  rival  par  la  mort  du 
Giorgion.  Il  étoit  désiré  de  tous 
cotés;  on  le  chargea  de  taire  les 
ouvrages  les  plus  importans ,  à 
Viceiice ,  à  Padoue  ,  a  Venise  et 
k  Ferra re.  Le  talent  singulier 
qu'il  avoit  pour  le  portrait  le 
jniteucore  dans  une  haute  repu- 
iatiou  auprès  des  grauds  et  des 
souverains ,  qui  tous  ambition- 
Boieot  d'être  peints  de  la, main 
de  ce  grand  homme.  Charies- 
Quiut,q,iii  s'étoit  fait  peindre  jns- 

3u'à  trois  l'ois  par  J^  Titien ,  lui 
it  :  «  C'est  pour  la  troisième  l'ois 
<jue  vous  me  donnex  Timmorta- 
|jlc.  »  Ce  prince  le  combla  de 
biens  et  d'honneurs  ;  il  le  fit 
chevalier,  comte  palatin,  et  lui 
pssigpa  une  pension  considéra- 
ble, pn  jour  que  cet  empereur  le 
regardoit  peindre,  l'artisle  anioié 
par  la  présence  du  monarque  , 
laissa  tomber  un  de  ses  pinceau)c 
•^ue  le  prince  ne  dédaigna  pas  de 
ramasser.  Le  Titien  confus  lui 
fil  toutes  les  excuses  qu'il  lui  de- 
voit.  Cet  empereur  ,  sans  croire 
déroger  à  sa  grandeur,  lui  répon- 
dit gracieusement,  «que  Le  Titicu 
méritoit  d'être  servi  par  César.  » 
l^ne  telle  con»id«^raliou  lui  fit  des 
juloux  auprèi  de  Oharles-Quint  j 
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ce  ^ut  &  ces  sortes  de  gens  quf 
l'empereur  répondit  «  qu'il  pou- 
voit  faire  des  ducs  et  des  comtes; 
mais  qu'il  n'y  avOit  que  Dieu  qui 
pût  faire  un  homme  comme  Le 
Titien.  »  Les  portes  ont  beaucoup 
célébré  ses  talens  supérieurs  ,  «t 
il  est  on  des  hommes  qui  a  !• 
plua  joui  de  la  vie.  En*effet ,  sou 
opulence  le  mettoit  en  état  de 
recevoir  k  sa  table  les  grands  et 
les  cardinaux  avec  splendeur.  Si 
son  caractère  doux  et  obligeant  y 
et  son  humeur  gaie  et  enjouée  ^ 
le  faisoit'Ut  aimer  et  rechorcher , 
son  mérite  le  rendoit  respccta- 
We.  Une  santé  robuste  qu'il  con- 
serva jus<{u'à  99  ans,  sema  de 
fleurs  tous  les  instans  de  sa  vie. 
Ce  grand  âge  a  fait  dire  à  Vo'- 
îaire  <c  que  Dieu  avoit  donné  à 
Titien  un  à-compte  sur  son  in.- 
mortalité.  »  Ce  grand  peintre 
traitoit  également  tous  les  genres  ; 
il  rciidoit  la  nature  dans  tonte 
sa  véfité.  Chaque  chose  rcccvoit 
sous  sa  main  l'impression  cor- 
venable  à  son  caractère.  Son  pin- 
ceau tendre  et  délicat  a  peint 
merveilleusement  les  femmes  et 
les  enfans  ;  ses  figures  d'hom- 
mes ne  sont  pas  si  bien  traitée:». 
Il  a  possédé  ,  dans  i\n  degré  su- 
périeur, tout  ce  qui  regarde  le 
coloris  ;  et  personne  n'a  mieux 
enienduie paysage  ;  il  a  eu  aus^i 
une  grande  intelligence  du  clair^ 
obscur.  Les  reproches  qu'on  fait 
k  ce  peintre  sont  de  n'avoir  pas 
assez  étudié  l'antique  ,  d'avoir 
souvent  manqué  l'expression  des 
passions  de  l'^^me ,  d'avoir  péché 
contre  le  costume ,  do  s'êire  ré- 
pété quelquefois  ;  enfin  d'avoir 
mis  beaucoup  d'anachroni.^mrs 
dans  ses  ouvrages ,  c'est-à-dire, 
d'avoir  réuni  dans  ses  tableaux 
des  personnages  de  diffdrens  s  è- 
cles  ;  on  attribue  ce  dernier  dé- 
faut ë  sa  grande  complaisance 
pour  ceux  qui  «mpiojdiçnt  som 
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piuceau.  Suivant  Michel  Ange, 
Le  Titien  eût  surpassé  tous  les 
loutres  peintres ,  s  îl  n'eût  quel- 
onefois  manqué  d'art  et  de  dessin. 
On  rapporte  que  Le  Titien,  après 
cinq  ans  de  séjour  en  Allemagne, 
étant  retourné  à  Venise ,  y  pei- 
gnit plusieurs  tableaux  bien  dif- 
féremment des  premiers ,  et  dans 
lesquels  il  ne  fondoit  point  ses 
teintes.  Ses  couleurs  étoient  vier- 
ges et  sansmélange  :  aussi  se  sont- 
elles  conservées  i'raîehes  et  daus 
tout  leur  éclat  jusqu'à  ce  jour. 
Les  tableaux  de  cette  seconde 
jnanière  étoient  moins  finis ,  et  ne 
font  leur  e£fet  que  de  loin  ;  au 
lieu  que  les  premiers ,  faits  dans 
la  force  de  l'âge  et  d'après  na- 
ture, étoient  tellement  terminés 
qu'on  peut  les  regarder  de  près 
comme  d'uue  distance  plus  éloi- 
gnée. Son  grand  travail  étoit  ca- 
ché par  quelques  touches  har- 
dies ,  qu'd  mettoit  après  coup 
pour  déguiser  la  fatigue  et  la 
peine  qu  il  se  doniioit  à  perfec- 
tionner ses  ouvrages.  Le  Titien 
laissait  son  cabinet  ouvert  à  ses 
élèves  pour  copier  ses  tableaux  , 
qu'il  corrigeoit  ensuite.  On  dit 
que  sur  la  lin  de  sa  vie,  sa  vue 
s'étant  aôbiblie  ,  il  vouloit  retou- 
cher ses  premiers  tableaux  qu'il 
ne  crojoit  pas  d'un  éoJoris  assez 
rigoureux.  Mais  ses  élèves  s'en 
étant  aperçus,  mirent  de  l'huile 
d'olive  qui  ne  sèche  point ,  dans 
ses  couleurs ,  et  elFaçoient  ce 
nouveau  travail  pendant  son  ab- 
sence :  c'est  par  ce  moyen  que 
plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre 
admirables  ont  été  conservés. 
Eïitre  un  nombre  infini  d'pu- 
VI  âges  de  ce  grand  homme  , 
distribués  dans  les  plus  belles  ga- 
leries de  l'Europe  ,  on  remarque 
une  Représentât  ion  de  saint  Pierre 
martyr ,  dont  la  composition  , 
Tcxpression  et  la  force  lui  don- 
Mèrent    un   rang  émin^t  parmi 
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les  morceaux  les  plus  redierchés* 
Le  fond  de  ce  tableau  repré* 
sente  un  paysage  d'autant  plus 
admirable,  que  l'effet  soutient 
la  beauté  des  figures  qui  sem* 
blent  détachées  du  tableau.  On 
voit  maintenant  ce  tableau  au 
Musée  Napoléon  ;  2*  Un  Christ 
placé  à  Ancône,  "sur  le  maître- 
autel  de  l'église  de  Saint-Donii- 
minique;  o*  Danaé  ;  4*  Vénus 
sortant  des  eaux  ;  »5°  Le  bain  de 
Diane,  Ces  deux  derniers  ta- 
bleaux ont  long-temps  été  admi- 
rés k  Paris  dans  la  galerie  du  Pa^» 
lais-Royal  ;  \\s  sont  maintenant  à 
Londres.  Foiyéz  Vecelu...  Pob- 
DENON....  et  Sansovino  ,  n«  L 

TITINNUS.  Fojez  fInnià. 

TITIUS  (Gérard) ,  théologien 
luthérien,  né  à'  Quelimbourg 
en  1620  ,  fut  disciple  de  George 
Calixte  ,  et  devint  professeur  ea 
théologie  it  lielinstadt,  où  il  mou- 
rut en  1681.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Traité  des  conciles  ,  Uelrastadt , 
i656  ,  in-4''-  IL  Un  autre  de  fin* 
suffisance  de  la  religion  pure^ 
ment  natu*^lla  ^  et  de  la  néces- 
sité de  la  réifélation  ,  1667  , 
iu-4*. 

*  TITLEY  (  Gauthier)  ,  littéra- 
teur anglais  qui  fut  élevé  à  Cam- 
bridge vers  le  commencement 
du  18*  siècle,  et  lié  intimement 
avec  l'évêqne  Alterbury ,  qui  lui 
coufia\  l'éducation  de  son  ms.  Il 
fut  dépéché  dans  sa  jeunesse  ^  la 
cour  cle  Copenhague  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire ,  et  J 
mourut  après  un  séjour  très-long, 
li  est  connu  par  quelques  ouvra- 
ges de  peu  d'importance  ;  et  quoi- 
qu'il se  soit  fait  une  réputation 
parmi  ses  contemporains,  on  n'a 
pu  se  procurer  des  renseignemeos 
sur  sa  vie. 

TITON  ou  TiTHON  (Myth.), 
nu  de  Laomédon,  roi  d«  Phrygie, 
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IÇrON  DU  TitLET  (Evrard  ),  né 
i  farts  en  1677  ,   d*un  secrétaire 
du  roi,  fit  ses  étoiles  au  collège 
{]«  Jéftnit^  à  Fartp.  ^  (GiQ  sortit 
sVqc  dd  goÂt  YÏi'popr  If  s  belles 
lettres  qav  co^erxa  jusqu'il  U 
Go  de  ses  i^urs.  EHi^oé^  T^al 
.  jniUtairp  ,  il  éut^  l'Agio  ae  i£^f» 
luie  çompagiiie  4e  peut  fv^siUi^rf 
qoi  pQfta  $onoQf^.  H  Au  e^n^Uf 
fcapitame  de  ^i^^go^s.  Ajant  ^l^ 
mçffm^  apsès  M  paix  da^j«)9^i(^, 
il  acheta  une  charge  ^  jx^aiir/e- 
d'h^telde  iaaauphine^  mhve  de 
loais  XV.  Lfi  mort  préoiaturi^^ 
de  cette  priiices^e  le  r^fïiiik  liii- 
méaie.  Il  lit  lé  vof^ge  dltajl^e ,  «t 
saisit  les  beautés  ae,s  cboTs^d'oe^- 
Yre  sans  nombre  d^  paintufe  i^  4^, 
jKiiiptjire  qui  ëi^aienit  Tltalie  mo- 
derne à  IVpcieaoje.  A  ;^on  rctpjiar 
il  fut  pommi3&air/e  provincial  lU^ 
|[ueri«s ,  dont  il  fi^r^ja  la  ctoarg^ 
.a?^  une  rarje.gé|iérQsi|é.  Sqp  at- 
tacbemept  pour  ho}x\s  aLV  /çt  son 
adoiiration  p.o)«r  les  .homjpiçs  de 
féaie  lui    inspirèrent  d^s  1703 
Pidée  d'4lever  un  PaJ:n,asse   (cp 
htqnze  ,  à  la  gloice  fie  Qe  roi  Qt 
despotes  ^t  jinu;siciensqui#yo|ent 
illustré  son. règne.  .Qe  b^a^  mp- 
Dumeot  SuX  acWé  ea  17 1 8.. C^t 
nnJPwnass^  ,  ^;rés/çnté.pfv  ^pfi 
viQftX9^e  d'une  pelk^  ib/4ne  pt  i^p 
4)ea  fsçai3)4e*  Lp»Js  ^V  y  jp^rçut 
^Jfts  b  figMÇ€î4!ApoUqpcpnrpimé 
delauriers  et  tenant  ui^e  lyr^  a  j^ 
main.  On  voit  sur  vne  terrasse  , 
au-dessoia    4e  'î*A>poUon  ,     les 
trois  gracas  du  Paroasteiraocals, 
mes(dames  de4^a  Stfze  «t  des  Mou- 
lières ,  èf  Bia«i«fl9oiseUe  de  Scu- 
déri.  H iMt  poètes  cétèbnes  «t  un 
excédent  mosieien  du  jnègne  qe 
Loiiis4c-GraiHl ,   occupent  une 
grande  terrasse  4pii  règUe  «utour 
du  Parnasse. 4is4iemieat  la  place 
,d«  n#uf  Muses.   ,Ces  bpo^ines 
T.-  xviu 
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l^pn^  :  t^ierre  Corneille  ^  Molièrç^ 
Hacan  ,  Serrais  ,  La  Fontaine^ 
Chapelle  ^  ^çine  ,  Dçypréauz  'p 
eX  Cnll^.  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médaillons.  Du 
Tillet  suiyrt  e;cac^ement  dans  l'or* 
donnance  de  son  f^a masse  les 
avis  de  Boileau  son  illustre  am^ 
Il  auroit  été  à  souhaiter  que  c^ 
poète  eût  présidé  aii  choix  dep 
Sav^^s  auxquels  du  Tillét  a  donné 
l^mmortiiUté  :  on  y  trouyerdft 
moins  de  sujets  mémoCres  ,  et  <m 
ne  verrait  pas  4U11S  Je  siéoie  en-** 
i  dnnt  de  gpands  génies*^  de  plats 
rimaiHedrs  ,  'Les  Verrière  et  les 
Despréaux  ,  les  Folard  et  les 
J^W^ip^.  t>?«o^rag|^w^',lespçpè|^ 
^  S^Q  ^ntr^^ise ,  ify  TJil^  prp-* 
i^i^  cW  4aii5e  ef  ^c«tçr  ce  faoïm- 
imnt  dao^  »qe  pls^e'  o}i  jardip 
public  II  proposa ,  ceti^  }dé^  f 
besfprfiS  qui  étoit^  ^  jti^te  <les  b^ 
nànces  ,  ep  lui  d^^d^pf  im 
bonde  fermier  général  pour  rexe* 
.eulioii.  Cdui-çi  #f  p^nj»i;^9  j4>d* 
mirer  son  désintéressement.  Ea 
1737  il  iioimâ  la  JOfestm'piJUfg  dU 
monomeni  poétique  qt^ii  airpit 
értffé  y  avec  i'eiUaift  dit  la, Vie  4t 
le  oata^oguo  lAes  Ouvrages  des 
pt^ètes  jqa'd  ff  airoit  pUnâ ,  mk  4 
vol.  iii-32.  Cet  Ouvrage  iul  Ucb 
■aocttoilii  du  public.  > Il  le  Ik  cÂm-* 
prinior  en  t^a,  in^obo ,  et  Je 
dédia  au  roi.  Depiàia  oct^iépoque 
tl  4loimoi<  des  eunpl^ièe|tts  toils 
les  dix  aM ,  dans'«»q«elB.il4w»- 
noit  4fbistoive  deaiiômmei  iéorts 
pendant  cet  in^rvêUe  :  ees  Mip* 
«Umans  vieiiii«m  jos^'én  t^fe* 
>Du  •Tillet  y  M  avec  lé  itenapéri-' 
mentle  plps  robaste  ,/fut  jaxeMC 
des  infirmités  de  la  yietlleMe.ul 
mourut  d'up  catarrhe  le  36  dé- 
cembre i^62.  Cet  «iiîi'^es  lettres 
se  faisoit  n^n  plaisir  et  iin  devoir 
d'accueillir  t^usoeut  qui  iea  nahi* 
voient ,  et  de  secourir,  sans  |i^ste 
et  sans  ostentation^  ceux  4l'eikr« 
eu»  qui  itoiest  dans  4e  4>e^oin, 
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Pres(|U«' toutes  les  acadëmies  de 
l'Europe  se  Pëtoient  associé»  sans 
au'il  1  eût  sollicité.  On  peut  voir 
dans  le  dernier  Supplément  du 
Parnasse  le  nombre  des  souve- 
rains auxquels  il  a  fait  hommage 
de  ses  livras  ,  de  ses  estampes  , 
de  ses  médaillons  ,  ainsi  que  le 
détail  des  riches  urésens  qui  lui 
ont  été  envoyés.  Parmi  les  vers 
qu'on  fit  en  sa  faveur  ,  on  distin- 
gua les  suivsms  : 

Do  Ticoft  de  raotiquité 
A  cdu  de  no*  iour»)  Toici  le  difTirence  : 
L'vua  reç«t  et  perdU  «on  immortalité  ; 
L'entre  en  joait ,  et  le  dispense. 

On  a  encore  de  du  Tillet  un  Es- 
sai sur  les  honneurs  accordés 
aux  savanSy  in-ia ,  qui  eut  quel- 
que vogue  et  où  Ton  trouve  des 
recherches  ;  mais  dont  le  style  est 
négligé  et  monotone  ,  ainsi  que 
celui  de  sa  Description, 

TlTtlS.  F.Tvn^etyovoM.mm, 

TITYUS  (  Mythol.  )  ,  géant 
énorme  ,  fils  de  Jupiter  et  à%' 
lara  ,  £llc  d'Ôrchomène,  naquit 

•  dans  un  antre  souterrain  ,  où  sa 
mère  s'étoit  cachée  pour  se  déro  • 
ber  k  la  colère  de  Junon;  il  passa 
pour  le  tiU  de  la  Terre..  Apollon 
et  Diane  le  tuèrent  à  coup  de 
flèches  ;  ou  selon  d'autres  y  il  fut 
foudroyé. pour  avoir  voulu  faire 
Tiolence  k    Latone  leur  mère«  Il 

^  étoit  attaché,  comme  Prométhée 

*  dans  les  enfers ,  où  un  vautçur 
insatiable  rongeoit  sans  relâche 

>  ses  entrailles  renaissantes.  Ce 
géantcouvroit  neuf arpens  déterre 
de  son  eorps  étedflu. 

*  TIVILLE  (  Louis  Di  BouLLç- 
MiR  de  ) ,  né  k  Alençon  le  5  sep- 
tembre 1727  ,  mort  le  i"  juillet 
1773  ,  a  publié  un  Traité  sur 
i  iesblés  ,  Aleiiçon,  177a  ,  dans 
lequel  il  prouve  que  la  pra- 
tique »  en  fait  d'agriculture ,  vaut 
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beaucoup  mieux  que  toutes  ces 
brillantes  théories  qu'«n  étalé 
tous  les  jours  ,  et  que  personne 
heureusement  ne  cherche  point  à 
mettre  à  exécution. 

TIXÏER  (  Jean  )  ,  en  latin  Ra- 
visius  Textor,  de  Saint-Saulge 
dans  le  Nivernais  ,  seigneur  de 
Ravisj^  dans  la  même  province  , 
tira  une  partie  de  son  nom  de 
cette  terre.  Il  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  un  succès  distingué 
au  collège  de  Navarre  à  Paris.  Il 
fut  recteur  de  l'université  de  celte 
ville  en  i5oo ,  et  mourut  en  i5aî 
k  l'hôpital ,  suivant  quelques  au- 
teurs. On  a  de  lui  ,  \,pes  Let" 
très  ,  i56o ,  in-8<».  IF.  Des  Dia- 
logues. III.  Des  Epigrammes, 
ly.  Offlcinœ  Epitome ,  i663 , 
in-8*.  C'est  un  recueil  historique, 
renfermant  les  noms  des  dieui , 
des  déesses  ,  des  guerners ,  des 
savàns,.  des  hommes  opulens  , 
des  hommes  intorlnnés  ,  des  pro- 
digues ,  des  avares  ,  etc. ,  etc. 
Cette  compilation  peut  être  utile 
h  .ceux  qui  composent  des  dis- 
cours de  miirale  ou  de  politique. 
On  désireroit  seulement  que  dans 
le  choix  des  faits  il  edt  été  dirigé 
par  une  critique  plus  éclairée. 
V.  Une  édition  des  Opéra  Scrip- 
torum  de  claris  Mulieribus ,  Pa- 
ris, i65i  , in-folio.  Ces  diflféreDS 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits 
en  latin,  et  on  peut  mettre  Tixier 
au  rang  des  habiles  humanistes 
de  son  siècle. 

TLÉPOLÈME  (  Mythol.  )  , 
fils  d^Hercule  et  de  d'Astyocle , 
étoit  d'une  grandeur  et  d'une 
force  extraordinaire».  8^étant  si- 
gnalé par  plusieurs"  exploits ,  il 
partit  de  Rnodes  où  il  régnoit , 
avec  neuf  vaisseaux  pour  la 
guerre  de  Troie.  Il  fut  tué  par 
Darpédon  fils  de  Jupiter. 

t  TOALDO  (  Joseph  ) ,  né  It 


Digitized 


by  Google 


TOAL 

tr  JQÎllet  1719  ,  dans  un  j^ctit  vil- 
lage près  de  Marotisca  ,  rat  placé 
€a  1753  an  séminaire  de  Padoae , 
oà  il  étudia  les  faanianités,la  rhé* 
tonqoe ,  ]a  philosophie ,  la  théo- 
logie ,  et  sur-tout  les  mathémati- 
ques. U  prit  le  grade  de  docteur 
en  théologie  ,  et  fut  dès>lors  des* 
tinéii  l'enseignement.  Le  premier 
travail  4ue  Ton  confia  au  nouveau 
professeur  fut  celui  de  présider  à 
la  réimpression  des  OEuvres  de 
Galilée.  Il  composa  une  préface  , 
ajoata  des  notes  ,  et  augmenta 
l'édition  de  beaucoup  de  fraginens 
bédits.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
eu  11  lutter  courageusement  con- 
tre Tinquiétude  des  trois  magis- 
trats réformateurs  ,  qu'il  obtint 
d!impnaier  les  fameux  Dialogues 
inr  le  système  du  monde,  et  d'j 
ajooterplusieurs  apostilles  écrites 
«la  main  de  Galilée.  Toaldo  en- 
seigna la  grammaire  ,lsi  rhétori- 
foe ,  la  philosophie  ,  les  mathé- 
matiques ,  et  introduisit  dans  son 
école  le  calcul  •  infinitésimal.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  publia  fut 
one  Notice  trèS'étencfue  sur  la 
vie  de  fabbé  Conli,  Nommé  pro- 
fesseur d*anatoraie ,  de  géogra- 
phie et  de  météorologie  à  1  univers 
jûtédePadouc  eu  1^2)  il   s*em» 
pressa  d'indiquer  la  nouvolie  di- 
rection qu'il  vouloit  donner  à  cet 
établissement ,  et  parvint  à  faire 
décréter  l'établissement  d'un  ob- 
servatoire propre  aux  études  as- 
tronomiques ;  Toovrage  fut  com- 
meocéen  1767  et  terminé  en  1774» 
II  rédigea   ators  des    livres  élé- 
mentaires h  Fusage  de  ses  élèves , 
et  fit  imprimer  en  1769  un  Abi'égé 
de  Trigonométrie  plane  et  spné^ 
Tique  ,  théorique  et  pratique  , 
€vec  les  tables  de  Deparcieux, 
Cet  ouvrage  estimable  ,   conçu 
avec  clarté  et   écrit  avec  préci- 
sion,  a  été  réimprimé  et  adopté 
pour  les  écoles  d'Italie  ;  il  fut 
suivi  de  \E$S€h  météorologique  , 
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4tui  assura  à  son  auteur  un  rang 
oistingué  parmi  les  physiciens. 
Cet  E^sai  a  été  réimprimé  pUi- 
sieurs  fois  et  traduit  en  français. 
On  n'a  rien  de  plus  savant  et  da 
plus  judicieux  sur  la  météorole- 

S'e  et  l'influence  de  la  lune  sur 
s  saisons.  L'éta(  vénitien  doit  à 
ce  célèbre  professeur  l'usage  mul- 
tiplié des  paratonnerres.  Il  im- 
prima plusieurs  Mémoires  sur  les 
€ond  acteurs  destinés  à  détoui^er 
la  foudre  ;  il  donna  ensuite  uti« 
Dissertation  ,  suivie  d'wie .  lon^ 
gue  Chronique  touchant  les  an^ 
nées  extraordinaires  ,  et  ses  TVi- 
bles  du  baromètre  et  du  flux  de 
la  mer.  En  1773  il  annonça  le 
premier  numéro  de  son  Journal . 
astro-météoro logique  qu'il  conti* 
nua  jusqu'à  sa  mort.  I^  société a^ 
oadémique  de  Montpellier  avoit 
proposé  en  1^7^  le  problème  de 
rapplication  ae  la  météorologie  à 
l^agrici^lture  ;  Toaldo.  e&vdya  au 
concours  son  Mémoire  y  qwi  fut 
couronné  par  l'académie  et  tra- 
duit presqu'en  toutes  les  .lan- 
gues de  l'Europe  ,  par  -  tout  la 
avec  avidité  et  toujours  cité  avée 
éloges.  En  17^6  il  fit  insérer 
dans  le  journal  d'AgvîonLtupeda 
V^nice  un  autre  Mémoire. irèê' 
développé  sur  les  TheroinmètrM 
et  les  Baromètres.  L'année  sui- 
vante il  publia  vîne  édition  itU. 
des  Tables  astronomiqties  et. du 
l'abrégé  de  Lalande  ;  il  traduisit 
aussi  son  Astronomie  des  Dismes. 
Lors  de  l'institution  à  Padoua 
d'une  académie  dts  sdeaces  » 
arts  et  belles-lettres  >  Toaldo  en 
fut  nommé  membire  en  178^1.  y  ce 
savant  donna  un  petit  ouvrage 
latin  ,  intitulé  De  methodo  Ion* 
giiudinum  et  observatione  Irtat^ 
sitûs  Lunœper  meridianum*  C'est 
une  très*-  bonne  méthode  poor 
déterminer  le^  longitudes  ;  qua- 
tre ans  après  il  publia  un  Parais 
lèle  des  saisons  avec  lee  prinei* 
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pûMx  prûdmis  de  la  eampti^* 
11  «aireprit  en  1^88  le  voj9f^  ^ 
Borne  et  de  Pépies  >  »1  vit  ïrieste 
M  parcourut  le  !^o3Cftne.  Les  ol>- 
•erra  boue  qu'il  fit  dans  fia  route 
loi  4lo»oèreiiit  oecasiea  ë'ipsérer 
dadis  le  cpiatrièine  Toliavie  4es 
ifëmeires  <k  l'académie  de  P»- 
doue  UB  Mémoire  oui  a  voit  povf 
cdbjet  d'éebttrcir  et  oe  détermieer 
quel  avoit  dé  éire  k  vrai  lîeu  4e 
I^A]penn«i  qui  ouvrit  un  paMà^  à 
Aliuibal  pour  «xdeuler  «as  inart 
chcs  eo  Toficàoe.  L'aonée  sui* 
«an te  il  fit  impiûmer  son  Trtfii4 
de  ,gnomoni^iàe  ,  a^  inlroduisit  à 
Vadoue  hsê  liorlofiei  fraaçaÎM». 
On  eut  encens  de  loi  à  la  «ftémè 
i^oque  ses  Sckediasmtkta  4tst/%>' 
liomica  ,'  dont  deux  «ottlenC  sur 
les  écUpses  de  soleil ,  et  le  troi^ 
nème  sur  le  passage  de  Mereuce 
ekevaut  le  »o\eà.  Toaldo  »  tou^w 
iofatigable  »  publia  ^  tant  dans  «on 
îouroal.a^roninëtéorQlogique  que 
ilans  ks  journaux  étrangers,  une 
Ibule  de  discours  et  cFobserva- 
tions  relatifs  à  ia  mëtëoroloeie  et  à 
la  physique  j|  mais  au  milieu  de 
■es  travaux  il  Xut  altaquié  d*apo* 
pleaie,  et  mourut  le  it  novea^bre 
t^gS  ,  emportant  l'estime  des  sa* 
vans ,  et  ramitië  de  toua  ceux  qui 
le  connoissoîent. 

.  TOBIE ,  de  k  tribu  de  Nepb* 
tali ,  deineurok  k  Cad^s  ,  ca^* 
Iak  de  ce  paj^  ,  eA  avoit  4^onsé 
▲nnede  la  même  tribu  >  <£>nt  il 
eut  un  fik  qui  nortoit  son  nom. 
Emmené  captif  a  ^'inive  avec  sa 
femme  et  son  fils,  il  ne  se  souilla 
Jamais  en  mangeant ,  comme,  les 
autres  Israélites ,  des  viandes  dé* 
lendues  |iër  la  loi  4  Dku  ,  pK»ur 
récompenser  sa  fid^ité  ,  Lui  fit 
Iroufer  grâce  auprès  de  Salmo-. 
nasar,  qui  le  comk  de  bkns  et 
dllionneuvs.  Tobie  ne  profila  des 
Uaat<:^  du  roi  «|u^  pour  éoulager 
«es  ûttrâs  ic^ijyis.  il  alloii  h&  jâ- 
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^lef  )  et  leur  distrifouoit  dbanae 
jour  ce  qu'il  pouvoit  avoir.  Un 
jour  à  Ra^s,vilk  deê  Mèdes, 
Gabelus ,  son  porent ,  ayant  be* 
soin  de  dix  takns,  Tobie,  qui 
avait  reçu  ces  dix  mille  éeu^  de  k 
libéralité  du  roi  ,  le»  lui  prât^ 
sans  exiger  de  lui  d*autre  snreié 
qu'une  obligation  par  écrit.  Sa 
cnarité  fut  récompensée  dès  celte 
vie  ;  Dku  l'éprouva  par  les  soi]^ 
iirances.  Un  jour,  apràs  avoir  en* 
seveli  plusieurs  morts ,  il  a^en-» 
dormit  fatigué  au  pkd  d'une  me- 
railk ,  et  il  lui  tomba ,  d'un  nid 
d'hirondelle  de  la  fiente  chaude 
sur  les  yeux  qui  k  rendit  aveugle. 
Tobie,  se  croyant  nrès  de  mourir, 
chargea  son  iîk  aaller  k  Hagès 
retirer  l'argent  qu'il  avoit  prêté  à 
Gabelus.  Le  jeune  boasme  partit 
aussitôt  avec  l'ange  Raphaël ,  qui 
avoit  pris  la  figure  d'Azariaa.  ?oon 
guide  lui  fit  épouoej^  Sara  sa  con- 
siae,  veuve  de  sept  maris  que  k 
démon  avok  étranglés.  Tobk  se 
mit  en  prières,  et  chassa  l'ange 
de  ténèbres.  Raphaël  le  ramena 
ensuite  chez  son  père ,  k  qui  il 
rendit  la  vue  avec  k  fiel  d'un 
poisson  que  l'ange  lui  avoit  tndi- 
oué.  Le  saint  vkiUard  monmt 
1  an  665  avant  J.-C. ,  à  102  ans. 
Son  fils  parvint  aussi  à  une  lon- 
gue vieillesse.  On  croit  assez  com- 
munément que  ks  denx  Tobies 
ont  écrit  eux<mémes  leur  histoire, 
ou  que  du  moins  le  livre  qui 
porte  4eur  nom  a  éié  composé 
sur  leurs  Mémoires.  Nousn^voos 
plus  l'original  de  cet  ouvittgey 
qui  et  oit  hébreu  ou  ohaldéen. 
daiot  Jéréme  k  traduisit  en  latin 
sur  k  chaldaïque  ,  et  c'est  sa 
traduction  que  l'élise  a  adoptée 
comme  la  plus  simple,  lé  plus 
ekire  et  k  plus  dégagée  de  cir- 
eonatanees  étrangères.  i>s  Jni£i 
ne  renonnoissent  pas  ce  livre  penr 
canonique  ;  mais  ik  k  liaeét  avec 
çeapecti 
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Ustoîre  vénérable ,  et  pWne  d^ 
leotimens  louchans  et  d  excelle»* 
tes  leçons  de  morale.  C'est  le 
pcHfait  modèle  d'ao  père  et  d*iw 
bis  retigieux. 

*  TOBIESKN-DCBY  (Piérre- 
i^ger),  né  en  ^72.1  kHoiisséàu, 
cautoD  de  Soleure ,  servit  d'abord 
dans  la  colonelle  générale  des 
Suisse»  ;  mais  ayant  eu  une  cuisse 
emportée  à  la  oaiaille  de  Fonte- 
aoy,  il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres  et  à  la  recherche  des 
anciennes  monnoies  de  PVance. 
Il  mourut  k  Paris  le  19  novembre 
1783.  Noas  avons  de  lui ,  1.  Re- 
cueil général  des  Pièces  pbsidià- 
tialts  et  de  nécessité  ,  gravées 
dans  tordre  chronologique  des 
événemens  ,  avec  Vexptication  , 
Paris,  grand  in-4**»  Cet  ouvrage 
/ut  publié  par  le  savant  numis- 
mate d'Ennerjr.  II.  Traité  des 
Xonnoies  des  barons ,  prélats , 
Villes  et  seigneurs  de  France  ^ 
Paris,  imprimerie  royale ,  1790  , 
?  vol.  grand  în-4°,  fig.  Ces  deux 
ouvrages  sont  remplis  de  recher- 
ches ,  et  il  seroit  ^  désirer  qu'un 
successeur  de  Tobiensen  voulût 
compléter  ce  dernier  recueil ,  qui , 
malgré  les  soins  et  les  recberches 
de  fauteur ,  est  encore  bien  loin 
d*êlre  complet. 

♦  TOWLKR ,  mort  \  Zurich  le 
5  février  1808,  âgé  àe  76  ans, 
avoif  'embrassé  l^tat  ecclésias- 
tique* Il  traektisit  les  Saisonii  de 
Thompson  ,'  et  s'essaya  ntéme  k 
traduire  Homère  ;  i^  cultiva  aussi 
U poésie,  k  ïntmeWë  il  renonça 
poor  composer  des  ouvrages  as- 
cétiques, otit  furent  lt|s  et  vethfft* 
chéà  dans  leur  nouveauté. 

TOC  HO  ,  Goth  très-a4roit  à 
tirer  de  Tare,  ne  manquoit  ja- 
mais d  abattre  d'un  conpjdeâè- 
«he  une  pomme  au  bout  d'un  bâ- 
ton, dans .  c^isl<)iie  éloignemetit 
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«l'on  la  mk  k  la  portée  de  l'arc. 
Cet^  rénutation  l(e  lit  conndttfé 
k  Ifaraua  son  roi,  qui  voulut  en 
voir  une  expérience,  et  qui  lui 
commanda  d*abattré  une  pomme 
dé  dessus  la  tête  de  sou  fils.  Il 
obéit  api'ès  s'être  armé  de  trois 
ûhàrnsy  et  perça  la  pomme  dé 
part  etï  part.  Le  roi  lui  ayant  de- 
mandé ensuite  pourquoi  il  s'était 
armé  de  tr^is  âeché^?  Tocho  lui 
répondit  :  «  que  c'étoit  pour  dé- 
cocher les  deux  autres  contre  lui, 
en  cas  qu'il  eût  le  malheur  de 
blesser  ou  tuer  son  fils.  On  conte 
aussi  la  même  chose  ae  Tell  , 
qui  eut  tant  de  part  aux  premier» 
sonlèvemens  de  la  Suisse  contre 
la  maison  d'Autriche;  mais  on 
sait  qaef  le  foi  il  faut  ajouter  k 
tout  ces  petits  contes,  dont  Itt 
graves  historiens  ont  chargé  lenrt 
cumpdations. 

TOCQÛÉ  (  touis  )  ,  peintre  d© 
portraits ,  né  a  Paris  en  1690 , 
mort  en  177^1  étoit  élève  et  gen- 
dre de  Nattier.  Il  se  montra  digud 
de  lui  par  la  fraîcheur  de  son  co- 
loris ,  l'agrément  de  ses  ^irs  d^ 
tête  et  de  ses  draperies.  Ses  des- 
sins ,  sans  être  extrêmement  cor- 
rects ,  ont  de  rintelllgence  et  de 
la  noblesse.  Il  fut  appelé  ,  en 
1760,  pour  faire  le  portrait  de 
l'impératrice  de  Russie ,  qui  l'en 
récompensa  avec  ma^ificence. 
Tocqué  aimoit  le  plaisir  et  la  90^ 
eiété  ;  il  augmentoit  les  douceurs 
de.  c^lle-ci  par  son  hwneUr  fffâ% 
et  Tégalité  (k  son  caraolère. 

TOirC  André) ,  né  k  Dieppe  , 
docteur  en  droit ,  prêtre  de  TOra- 
toire,  mort  en  io5ô,  est  connu 
par  la  traduction  des  Annales  de 
Barouiiis,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  k  Paris  en  161 4  >  '«- 
folia.  Son  s<yle  est  très-pur  pour 

Ile  temps  od  il  écrivoit.  Il  avoil 
espéré  d-en  donner  la  continua^ 
tioa  ^  maki  ses  voyagea  ^  ses  enà.» 
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pi  ois  ,    les    occupations  qui  ea 
y     et  oient  inséparables,  ne  lui  en 
laissèrent  pas  le  loisir. 

*TODARE  (Jacques) ,  de  Pa- 
ïenne ,  ecclésiastique ,  médecin  , 
'  f  bj'sicien ,  théologien  et  cUape- 
laÎTi  du  conservatoire  de  Sainte- 
^'arie ,  publia  ,  en  1722  >  un  ou- 
vrage intitulé  Aquœ  frigidœ 
vindicatio  ,  Palerme  ,  in- 4**. 

TODD  (Hugues),  historien 
anglais  ,  né  à  Cumberland  en 
1660,  mort  vers  1710,  a  publié 
1«'S  ouvrages  suivans  :  I.  P'ie  de 
Phocion,  II.  Description  de  la 
Suède,  III.  Histoire  du  diocèse 
de  Carlisle ,  etc. 

*  TODESCHl  (  Frédéric  ) ,  ec- 
clésiastique ,  né  d'une  famille  de 
l\overedo  ,  mort  en  1783 ,  âgé  de 
plus  de  60  ans ,  étudia  dans  Puni- 
lersité  de  Prague ,  et  retourna 
dans  sa  patrie ,  où  il  fut  quelques 
années  professeur  de  théologie 
morale.  On  trouve ,  dans  divers 
recueils  ,  dts  Poésies  de  lui  assez 
estiinéos.  —  Le  baron  Jean-Bap- 
tiste ToDESCHi  son  frère ,  l'un  des 
plus  beaux  esprits  de  son  siècle , 
«  traduit ,  du  français  ,  quelques 
ouvrages  ,  et  la  comédie  alle- 
mande de  Ghebler,  intitulée  le 
Ministre^ 

♦  TODESCHINÎ  (  Dominique- 
François)  ,  prêtre,  né  à  Pergine, 
et  mort  en  1783  dans  un  agis 
avancé ,  a  mis  au  jour  quelques 
Opuscules  contre  le  P.  Zacharie , 
et  un  Essai  de  la  Bibligthèque 
tjToUenne ,  etc. ,  Venise ,  1777. 

TOICT  (Nicolas  du  ) ,  natif  de 
Lille  en  Flandre ,  se  fit  jésuite  en 
i63o.  Il  fut  destiné  pour  les  mis- 
sions du  Paraguai  ,  où  il  dé- 
ploya tout  ce  que  la  charité  la 
plus  agissante  peut  inspirer  à  un 
ministre  de  PElvangile.  U  fut  nom- 
mé aupérieur  deâ  aûâ&ionuaires 
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dans  cette  province,  et  mourut' 
consommé  de  travaux  vers  Tan 
1680.  On  a  de  lui  VHistoire  des 
Missions  dans  le  Paraguai ,  tU- 
raguaiy  etc.,  Liège >  1675,  in- 
fol. ,  en  latin. 

'TOINARD.   Foyez  Troyvauk 

t  TOIR  AS  (Jean  DU  Caylabd 
SE  Saint-Bonnet  ,  marquis  de  )  , 
né  ^  Saint-Jean-de-Cardonneo- 
ques  le  premier  mars  i585  ,  étoit 
de  Tancienne  maison  de  Cajiard 
en  Languedoc.  Après  avoir  été 
page  du  prince  de  Condé ,  îl  ser-' 
vit  sous  Henri  IV  ,  puis  sous 
Louis  XIII ,  qui  le  fit  lieutenant 
de  la  vénerie,  puis  capitaine  de 
sa  volière.  Il  excelloit  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  chasse  ;  il  nV 
avoit  pomt  d'homme  qui  tirait 
plus  juste ,  et  c'est  par  ce  talent 
qu'il  se  fit  connoître  à  la  cour, 
bon  emploi  rem  péchant  de  sa- 
tiisfaire  sa  principale  passion  ,' 
celle  des  armes  ,  il  prit  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  des  gar- 
des ,  et  donna  des  marques  de 
isa  bravoure  aux  sièges  de  Mon- 
tauban  et  de  MontpelHer.  Elevé 
au  poste  de  maréchal  de  camp  , 
il  se  trouva  k  la  prise  de  Tîle  de 
Ré,  dont  il  eut  le  gouvernement 
et  qu'il  défendit  contre  les  An- 
glais qui  furent  obligés  de  levelr 
le  siège.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
I^lie  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Il  commanda  dans  le 
Montferrat  et  défendit  en  i63o 
Casai  contre  le  marquis  «de  Spi- 
n.ola,.  général  espagnol,  di^e 
de  le  combattre,  bes  services  fu- 
rent récompensés  par  le  bâton  de 
maréchal  ae  France ,  le  i3  àér 
cembre  de  la  même  année  ,  n^al- 
gré  les  oppositions  de  Richelieu... 
La  défense  de  Casai  lui  avqit  fait 
tant  de  réputation  ,  qu'étant  à 
Rome  quatre  ans  après  ,  le  peuple 
crioit  après  lui  :  Aw  Toiras  s  le 
likératmr  de  t  Italie  !  S%&  ùèru 
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mat  embrasse  le  pnrti  du  duc 
cnjrléans,  enn^nDÎ  du  cardinal  de 
I  Bichelîen ,  il  fut  disgra cié en  1 655, 
'  privé  de  ses  peusioos  et  de  sou 
|ou¥eniément.  Les  ennemis  de  la 
France,  plus  éclairés  sur  son  mé- 
rite que  les  Français ,  voulurent 
Fattirer  à  leur  service  ;  mais  Toi- 
ras  aima  mieux  être  malheureux 
qiilngdèle.  Il  adoucit  les  cha- 
grins de  sa  disg^race  par  un  vo^^rage 
eo  Italie.  Son  mérite  reçut  k  Rome, 
à  Naples ,  k  Venise  >  etc. ,  tous  les 
Honneurs  dontil  étoit  digne.  Vic- 
lor-Aroédée  duc  de  Savoie  ,  lié 
d'intérêt  avec  l'Espagne  ,  le  fît 
rieotenant  général  de  son  armée. 
11  remptisso^t  ce  poste  avec  sa 
valeur  ordinaire,  lorsqu'il  fut  tué 
le  i4juin  i656,  devant  la  forte- 
resse de  Fontanette  dans  les  Mi- 
lanais. Après  qu'il  eut  expiré ,  les 
soldats  trempèrent  leur  mouchoir 
dans  le  sang  de  la  plaie,  en  disant 
^ue ,  R  tant  qu'ils  le  porteroient 
snr  eux ,  ils  vaincroient  leurs  en- 
nemis. »  Le  maréchal  de  Toiras 
fat  sans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  son 
temps.  Son  mérite  fut  son  seul 
erirae  auprès  de  Richdieu ,  qui , 
inécontent  de  la  faveur  aue  lui 
donnoicnt  ses  services ,  n  oublia 
rien  pour  le  noircir  auprès  de 
Louis  XIII.  On  lui  donna  toutes 
sortes  de  dégoûts.  Lorsque  Toiras 
sollicita  des  grâces  pour  ceux  qui 
ayoient  combattu  sous  ses  ordres, 
le  garde  àes  sceaux  Marillac,  qui 
a?oit  pénétré  les  senti  mens  du 

Sremier  ministre  ,  rejeta  avec  dé- 
ain  les  sollicitations  du  guerrier. 
«  Monsieur  de  Toiras^  lui  dit-il , 
vous  parlez  bien  haut  en  faveur 
(\t  ceux  qui  vous  ont  secondé. 
Vous  avez  bien  servi ,  mais  cinq 
cents  gentilshonunes  en  auroient 
1      f»il  autant  que  vous  s'ils  avoient 
!      été  k  votre  plaee.  —  La  France 
seroit  bien  malheureuse  ,  Mon- 
,    .sieor  ^  repartit  Toiras  >  si  elle 
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tt'avoit  pas  plus  de  5oo  hommes 
capables  de  servir  aussi  bien  qne 
moi.  Cependant  ils  ne  Tout  pa^ 
fait ,  et  je  n'ai  pas  mal  rempli 
les  postes  qu'on  m'a  confiés.  Il 
jr  a  en  France  pins  de  quatre 
mille  hommes  en  état  de  teuir 
les  sceaux  aussi  bien  que  vous; 
S'ensuit-il  de  là  que  vous  ne  Rê- 
viez pas  récompenser  ceux  dont 
vous  connoissez  le  mérite  ?  »  Leâ 
étrangers  lui  rendoient  plus  de 
justice  que  la  cour.  Après  la  glo- 
rieuse défense  de  Casai ,  Spinolà 
qui  l'attaquoit  ,  enchanté  de  sa 
bravoure^  s'écria  avec  admiration: 
<c  Qu'on  me  donne  cinquante  mille 
hommes  aussi  yaillans  et  aussi 
bien  disciplinés  que  les  troupea 
que  Toiras  a  formées  ^  et  je  me 
rendrai  maître  d,e  l'Europe  en- 
tière. Sa  modestie  étoit  encore 
supérieure  k  sa  valeur  ;  lorsqu'il 
racontoit  ses  exploits  ,  il  parloit 
toujours  de  lui-même  à  la  troi- 
sième personne,  en  disant  :  «celui 
qui  commandoit,  etc.,  u\ie  pa.- 
reille  habitude  est  estimable ,  en 
ce  au^elle  tient  à  un  principe  ,  et 
seule  elle  sufSt  pour  peinare  ua 
caractère.  »  Le  seul  défaut  qu'on 
lui  reproche  est  d'avoir  élé  d'un 
emportement  excessif  -,  mais  ^ 
comme  disoit  le  duc  de  Savoie-, 
il  a  voit  tant  d^excellentes  qualités, 
qu'on  pouvoitbien  lui  passer  une 
chaleur  de  sang  qui  souvent  n'é- 
toit  pas  volontaire.  Cette  vivacité 
lui  fournissoit  quelquefois  des- 
saillies  agréables.  Un  jour  qu'il 
faisoit  ses  dispositions  pour  livrer 
bataille .  un  ofHeier  lui  demanda 
permission  d'aller  chez  son  père 
qui  étoit  à  l'extrémité  ,  pour  lui 
rendre  àes  soins  et  recevoir  si^ 
bénédiction.  Allez ,  lui  dit  ce  gé^ 
néral ,  qui  démêla  fort  aisément 
la  cause  de  cette  retraite^:  «  Père 
et  mère  honoreras,  aiin  que  t« 
vives  longuement.  (  f^ojrez  Gks- 
TOi(  M  Fiuifcz- }  Lci  curieux  quit 
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youclrontconnoîtrepluspârficutié- 
Tâitient  c«  grandhomme,  pourront 
consulter  l'histoire  de  sa  vie,  par 
lâichel  Baudier,  historiographe 
de  France  sous  Louiè  XllI,  écrite 
évec  assez  d'impartialité.  ïoiras 
ii'avoil  point  été  marié. 

t  TÔLANto  (Jean) ,  né  le  3p 
novembre  1670  dans  le  village  de 
jRedcastle  en  Irlande  ,  fut  élevé 
dans  la  religion  càiKolique.  Il  lit 
ses  études  en  Tuniversilé  de  Glas- 
gow ,  piïis  dans  celle  d'Edim- 
pourgi,  oïl  il  embrassa  la  religion 
protestante.  Apr^â^  avoir  passé 
quelque  tembs  à  Lejde ,  il  se  re- 
Vra  à  OxforVi  ,  et  y  recueillit  un 
grand  nombre  de  matériaux  sur 
divers  sujets.  ïl  publia  divers  ou- 
vrages sur  la  religion  et  sur  la 
{>o)itic]ue,  dans  lesquels  le  déisme, 
'athéisme  mônieparoissent  à  dé-' 
ÎîOuveiM.ll  fit  divers  voyages  dans 
es  cours  d'Allemagne  ,  où  il  fut 
reçu  avec  honneur.  De  là  étant 
allé  en  Hollande  ,  il  fut  présenté 
iu  prince  Eugène ,  qui  lui  donna 
diverses  marques  de  libéralité^ 
7oland  retourna  la  même  année 
^p  Anfileierre  ,  011  îl  se  ruin»  par 
ses  folles  dépenses.  Sa  conduite 
^laisoit  aux  Anglais ,  par  les  en- 
droits même  qui  le  rendoient  ri- 
jdicule  aux  yeux  des  autres  na- 
tions ;  par  son  anîmosité  contre 
Îes  I^rac^is  et  les  Stuarts.  Cet 
lomme  singulier  mourut  à  Put- 
iieyprès  Londres  le  21  mars  1722. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
J,  X/A  Religion  Chrétienne  sans 
mystères  ,  publiée  eu  anglais  à 
Londres  en  1696^  in  8®,  Ce  livre 
fut  condamné  au  feu  en  Irlande 
Vannée  suivante  ;  ce  châlimeut 
n'empêcha  p.oir.t  Toland  d'en  don- 
ner upe  Âpolo{^ie,  (  Voj,  Bkown. 
po.  ïll.  )  11.  Amyntor  et  Défense 
de  fa  y'iede  Milton,  a  Londres, 
1699 ,  in-S».  lit.  h'jirt  de  goiiver- 
ner  par  les  factions  ^  1701^  in-8<»< 


TOLÈ 

iV.  te  Nazaréen  ou  le  CTuistio' 
nisme  judài'que  ,  païen  et  ma^ 
hométan  ,,  etc.  1718  ,  in  -  8».  V. 
Pantheisticon  seu  Formula  cele^ 
hrandœ  societatis  socraticeè ,  in- 
8*,  ^osmopoli  (Londres),  1720.  C^ 
livre  renferme  beaucoup  de  para- 
(ioxes.'^l.Adeisidemon  sive  Titus^ 
Livius  à  superstitione  vindîcatus: 
annexes  sunt  origines  judaïcœ  , 
k  La  Haye  en  1709  ,  in-8'».  Il  y 
soutient  que  les  ath<éès  sont  rhoins 
dangereux  à  l'état  que  le  supers^ 
titieux  ,  et  que  Moyse  el  Spmosa 
ont  eu  ii  peu  près  les  mêmes  idées 
de  la  divinité.  Cette  doctrine  fut 
réfutée  par  Huet  évêque  d'Avran- 
ches  ,  sous  le  nom  de  Morin  ,  et 
par  Elie  Benoît.  VII.  V Angle- 
terre libre  i  1701  ,  in-8».  Vin. 
X^ïversTEcrits contre  les  Français ^ 
1726,  2  vol.  in-8*  ;  et  quelques 
autres  livres  de  politique.  IX .  Une 
édition  soignée  des  Œuvres  de 
Jacques  Harrington  ,  etc.  Le  plus 
grand  nombre  des  écrits  de  To 
land  est  en  anglais. 

t  L  TOLÈDE  (Ferdinand-Al- 
varez de  )  duc  aAlbe  ,  né  en 
i5oS  ,  d*nne  des  plus  illustres 
familles  d^Espa^né  ,  dut  son  édu- 
cation k  Frédéric  de  Tolède  son 
grand-père  qui  lui  apprit  Tart 
militaire  et  la  politique.  Il  porta 
les  armes  a  la  bataille  de  Pavic  et 
au  siège  de  Tunis  sous  Temperear 
Charles -Quint.  Devenu  général 
des  armées  d'Espagne  en  i538 , 
il  servit  sa  nation  avec  succès 
contre  la  France  dans  la  Na- 
varre et  dans  la  Catalogne.  Élevé 
au  poste  de  généralibbimc  des 
armées  impériales  ,  il  marcha 
contre  lesprotestaris  d'AlItmâgne 
en  1546.  Il  gagna  l'année  suivante 
la  fameuse  bataille  de  Muîberg, 
oii  les  protestans  furent  entière- 
ment défaits.  L'élefcteur  de  Saxe 
leur  général  y  fut  fait  prisonnier, 
avec  Erùcsl  duc  de  Brurtswick  et 
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pfnslears  auTfc^  chefs.  Charles- 
Çaînt  voulut  faire  croire  qne  le 
^Yéil  s'éloit  arrêté  ce  jour -là 
hoùr  lui  dontfef  le  temps  de  dé- 
mdre  ses  eniidmîs.  Quelques  an- 
iéés  après  ,  Henri  H  ayant  de- 
Âatidé  au  duc  d'Albe  ce  qui  en 
étbU  :  «  J'étôis  ,  repondit  -  il ,  si 
ôecopé  de  ce  qui  se  passoit  s(ur 
la  terre,  que  je  ne  pris  pas  garde 
i  ce  qui  se  passoit  dans  le  ciel.  >» 
Cette  victoire  fat  suivie  de  la  prise 
de  Torgaa  ,  de  Wiltemberç  et  de 
la  réduction  de  tons  les  rebelles. 
Après  s'être  signalé  en  Allema- 
gac,  il  suivit  l'empereur  au  siège 
qe  Metz,  oit  il  Gt  des  prodiges 
de  valeur  que  le  courage  des  as- 
siégés rendit  inutiles.Philippe  II, 
successeur  de  Charles-Quint ,  se 
senril  de  lui  avec  le  même  avan- 
tage que  son  père.  En  i56^  les 
habitans  des  Pajs-Bas  aigris  de 
ce  qu'on  attentoit  continuelle- 
ment  à  leur  liberté  et  de  ce  qu'on 
Youloit  gêner  leurs  opinions ,  pa- 
i^drent  msposés  à  prendre  les  ar- 
me$.  Philippe  II  envoya  le  duc 
d'Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix 
annonça  la  plus  grande  sévérité. 
On  se  soûveiioit  que  Charles- 
Quint  délibérant  sur  le  traite- 
ment qu'il  feroit  aux  Gantois  qni 
se  révôhèrent  en  i5'5g  »  avoit  vou- 
lu savoir  le  sentiment  du  duc  qui 
répondit  qn'une  patrie  rebelle  de- 
toît  être  ruinée.  Les  premières 
démarches  du  diic  d'Albe  confir- 
mèrent l'opinion  qti^on  avoit  de 
hii.  Il  fit  périr  sur  un  échafaud 
les  Comtes  d*Egmont  et  de  Hom. 
Comme  quelques  personnes  lui 
parurent  étonnées  de  cette  ré- 
solution sanguinaire  ,  il  leur  dit 
«  qtie  peu  de  têtes  de  saumons 
vàîdiem  mieux  que  plusieurs  mil- 
U**fs  de  grenouilles.  »  Il  n'épar- 
^a  pas  céf^endant  les  grenouil- 
les. Après  ce  trait  de  sévérité  ,  il 
mardie  aux  confédérés  et  les  bat. 
^  fWsUt  d'aTotr  rempoué  nue 
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HcMte  Signalée  «91  emperis^ofin^ 
par  le  chagrin  de  voit'  un  vitlagl^ 
déduit  en  ceiidttfs  aptes  Pactioit 
par  un  régiment  dé  Sarda^gne* 
Il  fit  penpre  stir-le-champ  ïeê 
auteurs  de  Tînéendie ,  et  dégradn 
toutes  les  compagnies  ,  excepta 
une  qui  nV'ôit  ploint  ccmpable* 
Le  prmce  d'Ot^ngjc,  chef  des  con- 
fédérés ,  parut  bientôt  kh  têts 
d'une  armée  considérable.  Le 
jeune  Frédéric  de  Tolède,  chargé 
de  l'observer,  enfvoja  conjurer 
le  duc  d'Albe  son  père  de  lui 

Eermettre  d'aller  attacper  les  re» 
elles.  Le  duc  répond  :  «  Ailes 
dire  hi  mon  fils  que  sa  demande 
ne  lui  est  pardonnée  qn'k  cause 
de  son  inexpérience  et  de  sa  jeu- 
nesse. Qu'il  se  garde  bien  de  mé 
presser  davantage  de  m'approcher 
des  ennemis  4  car  il  en  cotlleroit 
la  vie  à  celui  qui  se  chargeroit  de 
ce  message.  »  Ses  succès  augmen- 
tèrent tous  les  jours  ainsi  que  sa 
sévérité  cruelle.  Mais  lo  parti 
opposé  au  duc  d'Albe  ne  fut  pas 
plus  modéré.  Plusietrrs  pajsanS 
catholiques  ayant  été  accusés 
d'avoir  voulu  incendier  quelques 
villes  de  la  Nord  -  Hollande  , 
le  barbare  Snoj  les  hvra  aux 
exécutions  les  plus  horribles. 
(r<>r^z  V Abrégé  de  T Histoire  die 
Hollande  ,  par  M.  Kerroux  , 
auteur  protestant  ,  imprimé  k 
Lejdeen  1778.)  Après  la  prise 
de  Harlem  ,  le  duc  d'Albe  quitta 
les  Pa^rs-Bas.  (  f^ojez  Hessels  , 
n«II.)  Il  j  avoit  commencé  son 
administration  en  faisant  cons- 
truire à  Anvers  ime  citadMle  qui 
avoit  cinq  bastions.  Par  une  va- 
nité jusqu'alors  incorinne  ,  il  en 
avoit  nommé  quatre  de  son  non^ 
et  de  ses  qualités  ,  le  duc  ,  Fer- 
dinand ,  Tolède  ,  d'Albe.  Oft 
doutra  an  cinquième  le  nom  de 
l'ingénieur  :  il  n'étoit  fait  nulle 
mention  du  roi  d'Espagne.  Lors- 
que cette  citadelle  lut  achetée  1 
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Torgueilleux  duc  d*  Albe,qui  «voit 
remporté  de  grands  avantages 
»ur  les  confédérés  ,  v  fit  placer  sa 
statue  en  bronze.  Il  éloit  repré- 
senté avec  un  air  menaçant ,  le 
bras  droil  étendu  vers  la  ville  ;  à 
ses  pieds  étoient  la  noblesse  et 
le  peuple,  qui  prosternés  sem- 
bloient  lui  demander  grâce.  Les 
deux  statues  allégonques  avoient 
des  écuelles  penaues  aux  oreilles 
et  des  besaces  au  cou  ,  pour  rap- 
peler le  nom  de  gueux  que  Ton 
a  voit  donné  aux  mécontens.  Elles 
étoient  entourées  de  serpens , 
de  couleuvres  et  d'autres  sym- 
boles destinés  h  désigner  la  faus- 
seté ,  la  malice  et  Tavarice  ,  vices 
reprochés  par  les  Espagnols  aux 
vaincus.  On  lisoit  au-devant  du 
piédestal  cette  inscription  fas- 
tueuse :  «  A  la  gloire  de  Ferdi- 
nand-Alvarez de  Tolède  >  du<i 
d'Albe  ,  pour  avoir  éteint  les  sé- 
ditions ,  chassé  les  rebelles,  mis 
en  sûreté  la  religion,  fait  observer 
la  justice  et  aiOfermi  la  paix  dans 
ces  provinces.  >  ^^Le  duc  d'Albe 
laissa  le  gouvernement  des  Pays- 
Ba^  à  don  Louis  de  Bequesens  , 
commandeur  de  Castille,en  i5y^. 
Le  ducd'Albe  jouit  d'abord  k  la 
cour  de  la  faveur  que  méritoient 
ses  services  ;  mais  s'élant  opposé 
au  mariage  de  son  fils  ,  le  roi 
Philippe  H  qui  a  voit  projeté  cet 
hymen  Tenvoya  prisonnier  à 
Uzeda.  Il  obtint  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  fut  mis  k  la  tête 
d'une  armée  que  l'on  fit  entrer  en 
Portugal  en  i58i.  Cet  habile 
général  y  fit  autant  de  conquêtes 
que  d'entreprises.  Il  défit  don 
Antoine  de  Crato  qui  avoit  été 
élu  roi ,  et  se  rendit  maître  dé 
Lisboune.  Il  y  fit  un  butin  ines- 
timable qui  fut  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  flotte ^es  In- 
des d.ans^le  port  de  cette  ville. 
Mais  les  Espagnols  y  commirent 
taut  d'injustices  et  de  violences  , 
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que  Philippe  II  nomma  des  com*» 
missaires  pour  rechercher  avec 
une  grande  sévérité  et) uger  la  con- 
duite du  général ,  des  officiers  et 
des  soldats.  On  accusoit  le  doc 
d'Albe  d'avoir  détourné  à  son 
usage  l'argent  des  vaincus  :  com- 
me on  lui  en  deraandoit  compte  i, 
il  répondit  qu'»I  n'avoit  a  en  ren- 
dre compte  qu'au  roi.  «  S'il  mêle 
demande ,  je  lui  mettrai  en  ligne 
de  compte  des  royaumes  con- 
servés ou  conquis ,  des  victoires 
signalées ,  des  sièges  très-diffici- 
les ,  et  soixante-dix  ans  de  servi*- 
ce....  »  Philippe  ,  craignant  une 
sédition ,  fît  cesser  les  poursuites  ; 
mais  le  duc  d'Albe  mourut  peu 
de  temps  après  ,  le  12  janvier 
i582    sans  avoir  eu  le  temps  de 

{*ouir  de  ses  nouvelles  victoires.il 
aissa  la  réputation  d'uu  général 
expérimenté  et  d'un  politique 
haoile  ,  mais  d'un  homme  dur , 
vindicatif  et  vain  à  Texcès.  Il 
donna  d'abord  peu  d'idée  de  ses 
talens.  Charles-Quint  lui-même 
en  avoit  si  mauvaise  opinion  ,  qiit 
lui  ayant  accordé  les  premiers 
grades  par  des  considérations 
particulières ,  il  ne  lui  confia  de 
long-temps  aucune  sorte  de  com- 
mandement. L'opinion  de  son 
incapacité  étoit  si  bien  établie  , 
qu'un  Espagnol  très-considérabi» 
osa  lui  adresser  cette  lettre  avec 
cette  inscription  :  «  à  monseir 
gneur  le  ciuc  d'Albe  ,  général 
des  armées  du  roi  dans  le  duché 
de  Milan  en  temps  de  paix ,  et 
grand-maître  de  la  maison  de  sa 
majesté  eu  temps  de  guerre.  »  Ce 
trait  de  mépiis  perça  le  coeur  du 
duc  d'Albe ,  le  tira  de  son  assou- 
pissement  et  lui  fit  faire  des  cho- 
ses dignes  de  la  postérité.  «  Le 
duc  d^lbe  ,  dit  l  abbé  Rajnal , 
(  Histoire  élu  Stathouderai  )  l'un 
des  plus  grands  capitaines  du  16* 
siècle ,  joignoit  a  une  naissance 
distinguée  des  hi%as  inmien^ïeso.  U 
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iwwt  la  déroarche  grave  et  le 
maintien  austèie  ,  Tair  noble  et 
le  corps  robuste ,  le  discours  me- 
taré  el  le  silence  éloquent.  Il 
étoit  sobre  et  dormoit  peu  ,  tra- 
\aiUoit  beaucoup  ,  écrivoit  lui- 
même  toutes  ses  affaires.  Toutes 
les  circonstances  de  sa  vie  offrent 
un  spectacle  intéressant.  Son  en- 
fance fut  raisonnable  ,  et  l'âge 
avancé  ne  lui  apporta  ni  ridicule 
ni  foiblesse.  Le  tumulte  des 
camps  ue  fut  pas  pour  lui  une 
occasion  de  dissipation  ;  ce  fut 
dans  la  licence  des  armes  qu'il 
se  forma  à  la  politique.  Lorsqu'il 
opjnoit  dans  les  conseils  ,  il  n'a- 
?oit  égard  ni  aux  désirs  du  mo- 
narque ,  ni  aux  intérêts  des  mi- 
nistres ;  il  se  déclaroit  toujours 
pour  le  parti  qu'il  crojoit  le  plus 
juste;  souvent  il  ramenoit  ceux 

Î|ai  l'ëcoutoient  à  la  probité ,  et 
orsquê  ses  efforts  étoient  inutiles 
il  ne  les  suivoit  pas  au  moins 
dans  leur  injustice.  On  ne  trouve 
point  dans  les  fastes  de  sa  nation 
QB  capitaine  plus  babile  que  lui 
à  faire  la  grande  guerre  avec  peu 
de  troupes  ;  à.  ruiner  les  plus 
fortes  armées  sans  les  combattre  ; 
à  donner  le  change  aux  enne- 
mis ,  et  à  ne  le  jamais  prendre  ; 
k  gagner  la  connance  cfu  soldat 
et  à  étouffer  ses  murmures.  On 
prétend  que  dans  Soixante  ans 
de  guerre  sons'  divers  climats , 
contre  différens  ennemis  ,  du- 
rant toutes  les  saisons,  il  n'a  ja- 
mais été  battu ,  ni  prévenu ,  ni 
surpris.  Quel  homme  !  s'il  n'avoit 

,  terni  Tédat  de  tant  de  talens  et 
de  vertus  par  une  sévérité  ou- 

;  trée.  »  f^oyez saiWie,  Paris,  1698, 

i  2  volumes  in-12,  et  son  portrait 
placé  par  erreur  à  la  lettre  A ,  fin 

i  du  tome  !■'• 

t  n.  TOLÈDE  (Don  Pèdre 
^e) ,  homme  aussi  fier  que  le  duc 
d'Albe  I  et  de  la  mêmelamille , 
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Alt  ambassadeur  de  Philippe  III 
vers  Henri  IV.  Ce  prince  lui  dît 
un  jour  que  s'il  vivoit  encore  quel- 
ques années,  il  iroit  reprendre 
la  partie  du  rovaume  de  Navarre 
envahie  par  l'Espagne.   Don  Pè- 
dre répondit  que  Philippe  III  a  voit 
hérite  de  ce  royaume;  que  la  jua** 
tice  avec  laquelle  il  le  possédoit 
lui  aideroit  à  le  défendre.  Le  roi 
lui  répliqua:  Bierif  bien!  votre 
raison  est  bonnej'usqu'àceçueje 
sois  devant  Pampelune;mais  alors 
nous  verrons  qui  entreprendra  de 
la  dé/èndre  contre  moi.  L'ambas- 
sadeur se  leva  la-dessns  et  s'en  al* 
la  avec  précipitation  vers  la  porte^ 
le  roi  lui  demanda  où  il  ailoit  si 
vite.  —  Je  m'en  vais^    dit  don 
Pèdre ,  attendre  votre  Majesté  à 
Pampelune   pour    la    défendre* 
(Voyez  l'article   de  Henbi  IV.) 
Pour  faire  contraste  avec  Henri , 
don     Pèdre   affectoit    la    dévo- 
tion  la  plus  minutieuse.   Il  di* 
soit  son  chapelet  devant  tout  le 
monde ,  et  1  avoit  toujours  k  la 
main  quand  il  venoit  k  l'audience 
du  roi. 

lu.  TOLÈDE  (  don  Pèdre  )  , 
d'une  famille  bien  moins  illus* 
tre  que  celle  des  ducs  d'Àlbe  , 
fut  nommé  gouverneur  de  Milan 
par  Philippe ÎV.  A  peine  fut- il  arri* 
vé  dans  son  gouvernement,  qu'un 
seigneur  lui  envoya  un  beau  pré- 
sent de  tout  ce  qu'il  j  avoit  de 
plus  rare  en  gibier.  Don  Pèdre  le 
nt  apprêter  et  le  renvoya  tout 
prêt  a  être  servi  k  celui  qui  le  lui 
I  avoit  envoyé  ;  et  par  cette  adresse 
I  généreuse  il  prouva  aux  Milanais 
qu^il  ne  seroit  pas  facile  de  le  cor- 
rompre par  des  dons. 
IV.  TOLÈDE  (Jean  de).  Foye% 

MONKEGRO. 

L  TOLET  (François),  né  k 
Gordoue  en  Espagne  l'an  i55a> 
eut  pour  professeur  dans  V\ini- 
versité  de  Salamanque  Oomini"' 
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a  lie  Seta ,  ^i  Taj^Uît  •■  pro- 
ise  d'e»pnt.  Il  entra  dans  la  so- 
ciété des  îésuîtes  et  fut  envoyé  k 
Kome,  €^  il  enseigna  la  phîloso- 
|}|iie  et  la  lliéelogre  ,  et  ou  il  plut 
au  pape  Pie  Y,  qui  le  nomma 
pour  être  son  prédioateur.  Il  exer- 
çn  a»«si  cet  emploi  sous  les  pon- 
tifes ses  fuceesseurs.  Grégoire 
Xllf  le6t  lui-même  fuge  et  cen- 
aeiur  de  ses  propres  ouvraees. 
Grégoire  XiV ,  loikoceni  lA  et 
Clément  VIII  qui  Téleva  au  car- 
«Hnalat,  lui  coq^i^rent  plusieurs 
ftiSaires  importantes^  Les  jésuites 
d'avoient  point  encore  eu  de  car- 
dinal de  leur  société  avant  lui. 
Tolety  quoique  jésuite  et  espa- 
gnol, travailla  ardemment  à  la 
féconcilkHion  de  Henri  IV  avec 
le  saint  siétfe ,  m»]gré  Philippe 
II  qiirn'oubTioit  rien  pour  s'y  op- 
peseiv  Henri  saisit  toutes  les  oc- 
casions de  lui  témoigner  sa  re* 
cennojssanee.  Lorsqu'il  ent  ap- 
pris sa  mort  arrivée  en  iSgô ,  il 
bii  iit  faire  um  service  solennel  k 
t^aris  et  à  Bou^a.  lies  emplots  du 
cardinal  Tolet  ne  l'attachèrent 
pas  si  fortement ,  qu'il  ne  se  ré- 
servât toujours  quelque  temps 
pour  travailler  à  ses  ^avans  ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  I. 
Des  Commentaires  sur  saint 
Jean,  Lyon ,  r6i4  >  in-folio  ;  sur 
saint  Luc,  Rome  1600,  in-folio; 
sur  rÊpitre  de  saint  Paul  aux 
Bomains,  Rome^  1602,  in-4*. 
ïl.  Une  Somme  des  cas  de  cons- 
cience ou.  Ylnstruction  des  prê- 
tres^ Paris,  1619,  in-4";  traciuite 
en  français ,  in-4*'.  Il  J  soutient 
i)ue  les  sujets  ne  doivent  point 
obéir  k  un  prince  excommunié. 
Il  y  enseig^ne  encore  l'équivoque 
et  les  restrictions  mentales. 

IL  TOLET  (Pierre),  méde- 
cin de  Lyon,  vivoit  en  i588  :  il  trep- 
duisit  les  ORuvres  de  Paul  Egi- 
iMUe  et  k  Traité  deGalien^sur 
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kk  tomeors.  Il  guéot  tfanS  réitfê- 
des  et  par  la  seu\^  transpiration 
une  maJadie  épidémique  ou  une 
eipèce  de  coqueluche  qui  faisoif 
de  son  temps  de  grands  ravages. 

*  TOLL  (Adrien),  médecin 
de  Leyde,  mort  de  la  peste  en 
i635 ,  professa  dans  sa  ville  na* 
taie,  f^oiis  avons  de  lui  :  Galeni 
in  Hippocratis  aphorismos  corn- 
mentaria  ex  interpretatione  Fo'é- 
sii  et  Planta ,  Lugduni  Batavo- 
rum,  i633,  in -12,  avec  des  notes. 
II.  Observationes  in  praxim  au- 
ream  Joannis  Stoc^eri,  ibidem  , 
1654)  1667,  in -12.  m.  Comment 
tariùm  in  historiam  gemmarum 
et  lapidum  Anselmi  de  Boodi  ^ 
îbrd.,  i636,  in-8«;  ibid.  ,  1647  > 
in-8« ,  avec  un  Traité  de  Jean  de 
Laet  sur  le  même  sujet.  Il  y  a 
aussi  ime  édition  française  qui 

Îtarut  à  Lvon  en  i^44)  ÎQ-^"*»  sout 
e  Jitre  dfe  Parfait  joaHîiei\  ou. 
Histoinè  des  pièi^reries ,  par  An* 
selme  Boëce  de  Boodt ,  avec  les 
annotations  d'Adrien  TolL 

TOLLET  (Elisabeth) ,  née  en 
1694  >  morte  en  1754»  reçut  une 
éducation  soignée  de  son  père  qui 
étoit  commissaire  de  Va  raarwe 
anglaise,  sous  le  règne  de  la  reint 
Anne.  Elle  apprit  l'italien ,  le  la- 
tin ,  le  français,  la  musique  et  la 
peinture.  Elle  étoit  géomètre  et 
faisoit  des  vers.  On  a  publié  sel 
OEuvres  après  sa  nrart,  eloo^ 
distingue  un  opéra  dont  elle  àt 
la  musique  et  qui  est  intitulé  Sur 
zanne  ou  VInnocence  SMuvée* 

*  TOLLOT  (Jean^Bttptistr) . 
apothicaire,  né kOvaève es  t6^, 
et  mort  en  1773,  a  publié,  hùt- 
ire  sur  l'analyse  des  féimtety  < 
Journal  helvétique,  septembre, 
1743.  IF.  Lettres  sur  ie-  Twnia^ 
ibid. ,  octobre.  III.  Plusieurs  DiS' 
cours  iie  morale ,  et  dè^  petilb  t/ers 
de  société,  inséré»  dans  le  uiênH 
Journal. 
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tLTOtXIUS<MiTocLrJacqaM)> 
natif  d*log«  (territoire  (lUtrecht), 
BK>rt  eu  iôg/Sf  éloît  docteur  en 
loédeciiie  et  prafetseur  ordinaire 
en  éloquence  jet  en  gr^  <|aiis 
ranivërsité  de  Duisbourg.  On  a 
et  lui,  Episfoke itmerariœ  y  Ams- 
terdam  ,  1700,  î>^'4*^  «*"«'*  eu- 
rieux^ui  avoit  é\é  précédé  onatre 
«us  auparavant  d'un  autre ,  intita- 
lé  Tolhi  insignia  Itinerarii  Ita^ 
iiei,  Utrecfaty  in-4**  L'auteur  y 
raconte  ce  qu'il  a  oiaservé  de  plut 
reaiarqaable  dans  aes  vofagei 
d'Italie ,  d'Allemagne  et  de  Hoo- 
grie.  U.  ForUàita  in  tfmihus,  ^/tv- 

n$  kUtoria  Grœca  ,  Phœniçia  y 
JEgjrfftia  ad  chemiam  pmrtinêrê 
tmerituTy  Amsterdam ,  1687  ,  in* 
8*.  Ce  livre  contient  beaucoup  de 
corrections  d'anciens  auteurs,  des 
réilejdons  et  des  notes  iwt  les  me- 
mes,  et  en  particulier  sur  ce  qui 
9^«^pQrt  il  la  chimie.  lU.  ma- 
nitâucdo  éid  cœlum  chêmicum , 
ibid.  9  1668 ,  in-8*.  Le  même  en 
français, in- 13.  IV.  &mpisHtia  in* 
$amens ,  seu  promissa  chemicu 
ki  consules  eiviiatis  Amsteloda^ 
mensis ,  ibid. ,  in»8».  V.  Une  édi- 
tion de  Loogin  ,  en  1694 ,  io-4^' 
plus  estimée  que  F^uvraee  précé- 
dent ,  lequel  est  rempli  d'idées 
taioes  sur  la  pierre  piiilosophaie. 
fauteur  Avoit  plu^  d'écudîtion 
que  de  fcigeaient. 

IL  TOLUUS  (CorneUIe  ) , 
ftirc  dd  précédent ,  fut  secrétaire 
d^^saac  Vossius  ,  -qui  fut  obligé , 
dit-Mi ,  de  le  chasser  de  chez  lui. 
H  devint  ensuite  profeseeur  en 
fp«c  et  en  éloquence  a  Uavde- 
wk,  etsecvélatre  des  curateurs 
de  Tui^iversité  de  cette  Vtile.  On 
a  d»  lui ,  I.  Um  Traité  i>e  in/eii' 
ckttri»  Utteratorutn  ,  que  iea« 
Burchard  Menke  a  îak  •éîmpri-' 
wer  à  ieiyicic  en  1V07 ,  -dans  le 
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tamiiate  httemtorum^  qu'il  pu* 
btia  avec  un  appendice  de  Plerius 
Falerianus,  il.  Une  édition  de 
Palephate  ,  et  quelques  autres 
écrits  où  fon  trouve  ainsi  que 
dans  les  précédens ,  des  choses 
cuneuses  et  recherchées.  Ott 
ignore  l'année  de  sa  mort  \  mal$ 
il  nevivoit  plus  en  1662. 

JIL  TOLUUS  (Alexandre)» 
frère  des  précédeos,  mort  en 
14575 ,  est  connn  par  une  édîtion 
d'Appien^  en  s  itolvmes  uh8«, 
estimée  pcMur  la  fidélilé  et  la  baaa* 
té  de  l'impression. 

TOLOMAS  (Charles -Ken^ 
Xavier],  jésuite,  pé  à  Av^gnoa 
en  i7o5>  professa  Ipnn-temps  les 
belles-lettres  à  hjon  »  et  y  ueviut 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  On  lui  doit  une  Visser'^ 
talion  sur  le  café  ^  1757^  i|i-i^« 
Un  autre  ^ur  l'Hyène  ,  1756,  in- 
12,  et  un  Discourfi  sur  la  philo- 
sophie d'Epicur^  ,  1760  t  ^-8''.  il 
est  mort  à  Ljon  en  1765. 

*  I.  TOLOMEI  (€laade) ,  Tu^i 
des  meilleurs  écrivains  it^lie^s 
du  iG*  siècle  ,  naquit  d'une  an- 
cienne et  noble  famille  de  Sienne 
vers  i49^*  On  ignore  les  particu- 
larités de  sa  jeunesse.  On  sait 
seulement  qu'd  fut  reçu  docteur 
en  droit ,  et  se  trouva  en  i5tt>  ^ 
la  cour  de  ^ome.  Il  fut  d'abprd 
au  service  du  cardinal  Hippolyte 
de  Médids  ,  qui  l'envoya  en  sou 
nom  k  la  cour  d*Autricbe.  Après 
la  mort  du  cardinal  il  passa  chez 
Pierre  Louis  Famèse ,  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance ,  puis  re- 
vint k  Rome  en  i543>  L'année 
suivante  il  fut  nommé  évéque  de 
I^e  de  Cnszola  dptns  la  mer 
Adriatique.  Il  étoit  en  i55a  k 
Sienne  ,  d*oh  il  avoit  été  banni  , 
pour  avoir  pris  part  k  upe  expé- 
ditioB  militaire  que  Clément  VU 
,  tevtiiy  quoiqu'iflutilemeoty  contre 
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cette  ville.  11  fut  choisi  pour  être 
l'uQ  des  ambassadeurs  que  Sienne 
envoya  au  roi  de  France ,  en  re- 
connoissance  de    la    protection 

Sue  ce  monarque  lui  avoit  accor- 
éc.  On  a  de  lui  le  Discours 
qu'il  adressa  au  prince ,  a  Com- 
piègne,  en  décembre  i55a.  11  re- 
tourna à  Rome,  en  i554  ;  il  y  mou- 
rut le  a3  mars  de  l'année  suivan- 
te. Tolomei  voulut  faire  plusieurs 
innovations  dans  la  poésie  ,  et  j 
introduisit  entre  autres  la  jnétho- 
de  des  dactyles  et  àet  spondées  ; 
mais  elle  n'a  pu  s'établir,  lia  en- 
core donné  ,  1.  Cesanoy  dialogue, 
dans  lequel  Fauteur  examine  si 
l'on  doit  appeler  sa  langue ,  ita- 
lienne ,  toscane  ,  ou  vulgaire.  Le 
titre  est  pris  de  Gabriel  Cesano  , 
littérateur  et  homme  de  cour, 
qui  avoit  été  secrétaire  d'Hippo- 
lyle  de  Mèdicis.  II. Recueil  deDis- 
€ours,  III.  Sept  Livres  de  lettres^ 
Ferme  ,  i783,  4  vol.  m-4«.  IV. 
Fers  et  reeles  de  la  poésie  mo- 
derne,  i  vol.  in-4*. 
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Idsopfafie,  intitulé  Philosophim 
metitis  et  sensuum  ,  Rome  ,  i6g6; 
itirfolio.  On  voit  dans  cet  ouvrage 
un  liomme  tout  ^  fait  mécontent 
du  péripatétisme.^ 

*  ni.  TOLOMEI  (Nicolas)  ,  né 
d'une  nobk  famille  de  Sienne  le 
24  octobre  1699,  après  avoft*  pris 
l'habit  de  jésuite  à  Rome  en 
1705,  s'appliqua  k  la  prédication, 
et  y  fit  briller  son  talent.  Rome  et 
Florence  furent  les  principaux 
théâtres  de  ses  fonctions  apostoli- 
ques ;  il  mourut  dans  cette  der^» 
nière  ville  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  son  ordre  ,  vers 
1774*  ^°  admire  son  ouvrage 
scénique  en  prose,  intitulé  la  Fé^ 
cation  de  saint  Louis  Cronzague , 
jésuite»  Oa  en  fit ,  de  son  vivant, 
plus  de  trente  éditions ,  et  il  fut 
traduit  en  beaiicoup  de  langues. 


TOLOZAN  (  Jean-François  ) , 
né  à  Lyon ,  où  il  remplit  pendant 
long-temps  avec  distraction  une 
place  de  magistrature ,  fut  fait 
*n.TOLOMEI (Jean-Baptiste),  I  maître  des  requêtes,  et  devint 

de  Pistoie  ,  jésuite  et  cardinal ,     ensuite  intendant  du  commerce 

né  le  5  décembre  i653 ,  d'une  fa-        "    "     ~~ 

mille  noble,  originaire  de  Sienne, 

étudia  lesbelles-lettres  à  Florence 

sous  les  jésuites ,  passa  de  là  à 

Pise  ,  puis  au  collège  Clémentin 

de  Rojne,  où  il  fit  sa  philosophie. 

Il  apprit  ensuite  la  théologie  et 

le  droit  à  Sienne,  et  prit  1  habit 

de  jésuite  à  Rome.   Après  avoir 

occupé    plusieurs    chaires    avec 

succès  ,  le  pape  Clément  XI ,  ins- 
truit de  son  mérite  ,  et  des  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglise  , 

voulut  l'honorer  de  la  pourpre  ; 

mais  il  ne  l'accepta  qu'après  les 

vives  instances  du  pontife.  Il  se 

retira  au  collège  Germanique  dont 

il  étoit  rectcMr ,  et  y  mourut  le 

19   janvier  iniè,  Tolomei  con- 

noissoit  kfona  toutes  les  langues. 

^nu'a  de  lui  (ju'un  cours  de  phi- 


k  Paris.  Une  grande  probité  ,  un 
discernement  juste,  aes  connois- 
sauces  étendues  et  la  facilité  de 
les  développer ,  lui  tnéritèrent  1» 
considération  publique.  Chargé 
de  divers  rapports  importans  ; 
on  les  cita  comme  des  modèles 
de  précision  et  de  jugement.  On 
lui  doit  dès  Observations  esti- 
mées sur  la  réforme  de  plusieurs 
articles  de  rordonnunce  de-fôjS, 
relative  aux  afiaires  de  commer- 
ce ,  in-4^.  Tolozân  au  momeot 
de  la  suppression  de  sa  place  par 
la  révolution  ,  revint  dans  sa  pa* 
trie  où  il  finit  ses  jours  le  ttS  sep^ 
témbre  180a ,  à  Tâge  de  plus  de 
$0  ans.  Après  avoir  rempli  pen- 
dant 54  tins  des  fonctions  im- 
portantes ,  il  n'a  laissé  qn'on* 
tbrtuiM  médiocre  ;  ce  ^  prouva 
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fOB  intëgrité  et  son  désintéres- 

TOLYEKONA  ,  femme  d'Oc- 
tajr ,  empereur  des  Mogols ,  gou- 
verna avec  gloire  et  sagesse  1  em- 
pire après  la  mort  de  son  époux , 
trriyée  aumoisdeBovembre  1241  • 
Après  avoif^ëté  long-temps  ré- 
gente ,  elle  fit  reconnoitre  pour 
soaverain  son  fils  Quej-Yeu. 

TOMA  ,  sectaire  russe  ,  s'a- 
visa sous  le  règne  de  Pierre  pre- 
mier de  prêcher  à  Moscow  con- 
tre l'inYocation  des  saints.  Muni 
<Pune  hache  ,  il  entra  dans  Té- 
gKse  de  Saint-Alexis  ,  et  mit  en 
pièces  la  statue  du  saint.  Arrêté 
et  condamné  au  feu  ,  après  avoir 
eu  la  main  brûlée ,  il  écoufa  sans 
émotion  la  lecture  de  son  juge- 
ment; il  étendit  ensuite  tran- 
.qaiJlement  sa  main  sur  la  flamme, 
la  vit  consumer ,  et  s'avança  vers 
le  bûcher  oii  il  devoit  périr  ,  et 
à  il  continua  à  déclamer  contre 
les  abus  qui  déshonoroient  là 
religion  de  son  pays. 

*  I.TOMASI  (  François  ) ,  de 
CoUe  en  Toscane ,  professa  la 
médecine  dans  le  i6'  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  Conduite  d*un  père 
de  famille  y  Florence ,  i58o ,  in-4*'» 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première  traite  du 
gouvernement  intérieur  et  poli- 
tique du  sa  maison  ;  l'autre  ,  c^ 
l'économie  domestique.  11.^  De 
peste  tractatus  ,  Rom^  ,  1687  ,  ' 
1  vol.  in-8». 

•  U.  TOMASI  (  Georçe  ) ,  de 
Serravalle  près  de  Cénéda ,  dans 
la  marche  Trévisane , fut  secrétai- 
re de  Jérôme  de  Pozzia ,  nonce 
apostolique  k  la  cour  de  Ferdi- 
nW  d'Autriche  ,  puis  occupa  le 
même  emploi  auprès  de  Sigis- 
mond  Battori ,  prince  de  Traii- 
sjlyanje ,  dont  il  recueillit  les  vic- 
toires et  les  défaites  dans  un  ou- 
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▼rage  en  deux  livrer,  intitulé  là 
Battorée  ,   oix  l'on   trouve  plus 
d'exactitude  historique  que  d  élé-  ' 
gance.  Il  fut  imprimé  k  Cont- 
gliano  ,  en   1609  ,  in-4^* 

*  Iir.  TOMASI  (  Jugurtha  )  , 
de  Sienne,  mort  vers  1620,  se, 
distingua  dans  la  littérature.  Il 
écrivit  une  Histoire  de  sa  patrie , 
dont  on  n'a  que  la  première  partie» 
imprimée  en  1625.  Adrien  Politi , 
son  ami  et  son  concitoyen ,  bon 
littérateur,  lui  fournit  d'utiles 
matériaux ,  dont  il  ne  sut  pas  tou- 
jours tirer  an  parti  avantageux. 

IV.  TOMASI  (  Joseph-Marie), 
fils  de  Jules  Tomasi ,  duc  de 
Parme,  né  à  Alicate  en  SiciU 
en  i64<) ,  d'une  famille  illustre, 
entra  dans  l'ordre  des  théatins. 
Sa  modestie  et  ses  autres  vertus 
le  rendirent  le  modèle  de  ses 
confrères ,  et  son  vaste  savoir  l'ad- 
miration des  littérateurs  italiens. 
Il  apprit  le  grec , .  l'hébreu ,  le 
chaldéen  ,  se  rendit  habile  dans 
la  théologie  et  sur-tout  dans  U 
cohnoissancé  de  l'Ecriture-Satnte 
et  dans  cette  partie  de  la  science 
ecclésiastique  qui  règle  l'ofHce 
divin.  I^  pape  Clément  XI  l'ho- 
nora de  la  pourpre  romaine  en 
1712  ,  et  il  fallut  lui  faire  violence 
pour  la  lui  faire  accepter.  Le  nou- 
veau cardinal  répai^aitdans  Home 
d'abondantes  aumônes ,  et  contri- 
bua beaucoup  par  ses  sermons  et 
par  son  zèle  a  la  réforme  des 
mœurs  de  cette  ville.  Il  mourut 
le  premier  janvier  17 13.  Mo- 
deste jusqu'au  tombeau,  il  avoit 
voulu  être  enterré  sans  pompe 
dans  un  cimetière  ;  mais  ce  désir 
ne  fut  poitit  exécuté  ,  et  On  lui 
érigea  dans  une  éj,^lise  un  monu- 
ment de  marbre  digne  de  son 
rang  et  de  ses  vertus.  Ou  a  de  lui 
divers  ouvrages  dont  on  a  un  re- 
cueil ;Romt  ,  1747  k  i754>  «B  7 
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♦TOMÏERS  tfi  PALABIâ,  poè- 
tes, natifs  de  Tarascon  ,  Tivoient 
au  milieu  du  i5"  siècle.  Us  com* 
posèrenl  des  sirvent^s  qu  dialo* 
gaeâ  sur  ifis  événenudtofi  de  leur 
pays.  La  séyénâé  d^v^t  on  M«oit 
eov«rs  KaifiMknd  Vil  gX  «e^  pan^- 
sa^as. ,  ies  iniiistic^s  et  la  cupi^i^ 
du  cWrgë,  les  niallieiii^  du  is^mte 
de  Toulouse  ,  la  conslançe  4e  ^ 
femme;  les  €^gj:a^e»  dix  eomie  4^ 
Foix  qui  se  vojpit  opprime  par 
les  lé|;ats  ,  1^  lâcheté  de  Guillau- 
me des  |^au;ic ,  cinquième  du  nom, 
f[ui  s^éloit  jeté  dans  le  parti  des 
croisés ,  la  fermpté  des  Avigiip- 
,na\s  ,  ^  qui  le  poète  dit  :  «  Noble 
et  cortoise  nation ,  votre  vigueur, 
votre  fermeté  sont  la  gloire  des 
Provençaux ,  »  tous  ces  différeDS 
objet^  ioumirent  kTun  des  deut 
poètes  le  sujet  d'une  pièce  écrite 
ayep  assez  de  chaleur.  Nous  di- 
sçns  ^  un  des  deux  poètes ,  saï^ 
le  nommer ,  parce  qu'on  lepr  at- 
tribue deux  sirventeSf  sans  indi- 
cation de  celui  qui  en  est  Fau- 
teur. Le  second  est  une  Exhorta* 
lion  aux  croisés,  pour  les  enga- 
ger a  ft'MiB«r  contre  ies  ÎDfkiMes, 
au  lieu  de  ravager  les  teireyi  d'm 
prince  cbrétien.  dions  «Uobs  en 
rapporter  quelques  couplets;  i^ 
sont  tous  terminés  parce  wisam- 
Seigneur,  ayons  df  Uijkirmeté,  €t 
soyons  sûrs  isté^re  secourus»  t  IfS 
piopnessc  d'^lliBr  à  U  croi&adfs  ^t 
festée  fiaiàs  jeSéU    Qieu^^p^^m^i 
qu'on  i'abandoane  {)ar  ]AchQté^-p 
"tel  croit  veiûr  V  Jme  iQ»M$se  Çffû- 
sade,  qui  sera  contr«in)Ld,ey^' 
fuir  ^sans  Iro.uyer  ^e  ^île.  ,Car  en 
combattant  vaillamment ,  on  âf- 
fait  ^aisément    les    plus     grands 
princes.  —  Les  lâches  .év^ues  se 
roettjçnt  peu  en  peine  de  la  perte 
du  saint-sépulcre ,   où  f^t  noire 
père  Jésus-Christ  quand  il  vint 
du  désert  ;  ils  aiment  mieux  Beau- 
Caire. — Notre  cardinal  (Bertr^pd, 
Itjgat  dp  p^pe)  ie  diiverjUt^  JQjuB^t 


;r<oL  ijîi-4**'  )J?  avivent  été  Ûwpjti- 
gn^  Jiépw^mfpt  ^oys  les  titras 
^livun^  ,  t  Jt^UtHliones  tMolo- 

f'c0  finii^i^mn  fiatrum  ,  1 709  , 
vol.  ip-jB".  Le  pivc;mier  contient 
les  Prescriptions  de  Tertullien  , 
yA,y^ml  de  ViqçeBt  de  Leriws  ,  et 
^ei\3c  pisççMJTS  4e  saint  Grégoire 
j^e  Njia^ijuue  ;  ^  seçopd ,  les  trois 
livres  dç^aipt  jCjrpri^  h  Quiiini , 
)ks  A^c^qvi^^  de  ;»aint  ^^^ile  et 
m^  Di^M^o^s  s^r  If  jujg^ment  de 
JDa^u  «t  Âur  la  i^aie  loi ,  fiv.ec  des 
^or^lités,  U.  Codices  S^cram^n- 
Spr¥m  nona^fintis  qn^is  v^et/AsUo- 
/v?^,"Monrîe,^-4%  iÇ»û.lJ^.f^ifil' 
teriumjuxta  àuplicem  editionem 
^€ittm9am  et  4îaHic0ia^m  ,  i^o3  , 
ilQ-^»'  IV.  ^ial^riiim  eum  Can' 
4icis,versiàM^fiiwo  maredifitinC' 
fi4in ,  1^97 ,  in-4°  ;  et  plusieurs  ou- 
,vri^ges  de  f^iiurgi^  ancienne  »  réu- 
m^  a  J^me  iui  a74<  >  ^  lomfs 
JO' folio  ,  qpi  prouvent  ^^eaucoup 
4'iéruditioii  fsX  fqême  upje  érudi- 
fjkfm  très-v0ri^.    . 

TOMA^^IUS.    Voyez  Tho- 

'♦TOMA'H  (Gillas  de),  Pîé- 
«Kmiais ,  »é  dtwnp  aiioienne  et 
Boble  lamille  4e  S^araglio  près 
de  Cunée  ,  fut  plttsieprs  années 
«uditeur  de  Gbaidcvs  V  dans  le 
^nojaume  de  Naples.  On  a  de  lui 
un  Traité  dits  charges  pt^li^ 
4fues  y  MUan  ,  i$57  $  £joa ,  iSSg 
etiSÔQ* 

'♦TOMBEUR  (ItficoJas  fc) ,  rçji- 
igieux  ai:^ustin  ,  ^né  à  ^irleipont 
jen  1657,  licencié  en.rtbépiogie  »i 
<définiteur  de  sji^M-pvipdç,  mpurwt 
«àLouvain  \e  aim^i  ^750/O;îd4e 
'^^i  f  I»  Praxis  a^mini(Str^ndi  ^ff- 
^^fnm^nla  p^mi-etUitp^f /^uc/wriiS- 
-Aft^,  A»vers ,  i7;iyo  ;  ,^i^n3epié  , 
:*7ia  ;  <;ompilMiop  ^fai^^didu^. 
Jl.  Pr^vmcid  »ftefe^  çtni.  f]F, 
.^nemiU^mm  ^^fflfi,i   /4^H^.Û^i  y 
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pHsd  de  belles  maisons  ;  que 
uien  le  confonde  !  Il  est  insensi- 
ble aux  maax  de  Damiette.  » 

*  TOMITANUS  (  Bernardin  ) , 
né  à  Padoue  en  i5o6 ,  d'une  fa- 
mille^originaire  de  Feltre  9  et 
mort. en  1076,  étoit  philosophe, 
médecin,  poète 9  grammairien > 
et  se  distingua  dans  toutes  les 
parties  de  la  littérature.  Il  pro- 
fessa la  logique  à  Padoue ,  depuis 
15^9  jusqu'en  i565-  Il  exerça  la 
médecine  vers  la  un  de  ses  jours. 
Ottti-e  divers  ouvrages  de  logique, 
nous  avons  de  lui  deux  livres  de 
Sorbo  gailico ,  des  Poésies  ita- 
Ueniies  et  latines  assez  éldgantes, 
comme  on  le  voit  par  Téglogue 
sur  la  culture  des  jardins ,  par 
celle  intitulée  Corydon ,  sive 
de  Venetorum  laudibus,  Venise , 
i556.  Clonicus^  sive  de  cardina^ 
Us  Poli  laudihus  ,  Venise  ,  i556; 
et  encore  par  celle  de  Thetjrs, 
11  a  eu  ouire  laissé  quelques 
Discours  ,  et  quatre  livres  de  la 
langue  toscane ,  où  il  prouve  que 
la  philosophie  est  nécessaire  au 
poète  et  à  l'orateur  ;  proposition 
qui  avoit  été  discutée  avant  lui  ;  il 
avoit  commencé  un  ouxfrage  sur 
les  orateurs  célèbres  de  l'Italie; 
mais  il  n'a  pas  été  achevé. 

*  TOMKO  ou  ToMKU» ,  né  dans 
la  Dalmatie ,  évêque  latin  de 
Bosnie  ,  florissoit  au  commence- 
ment du  \']*  siècle  ,  et  s'est  fait 
tm  nom  par  les  ouvrages  suivans  , 
I.  nta  S.  Pétri  Benjlui ,  1611. 
IF.  De  Sanctis  Ilfyritanis  ,  i63i . 
m.  Dalmatiœ  nobilitas  descrip- 
ta,  Rome,  1692;  ouvrage  qui 
prouve  de  longues  recherches  , 
mais  de  peu  dTntérêt. 

*  I.  TOMM  AI,  ToMMEi  ou  Tom- 
MAsi  (Pierre),  de  Ravenne,  un 
des  meilleurs  jurisconsultes  du 
i5*  siècle  ,  professa  à  Bologne  , 
Pavie  ,  Ferrare ,  Pise  et  Pistoie^ 

T.  XVII. 
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En  1 491  il  étoit  interprète  du 
droit  canon.  11  enseigna  encore' 
dans  les  universitésde  Gripsweld, 
de  Wittemberg  et  de  Cologne  ; 
mais  la  jalousie  de  ses  ennemis 
l'obligea  d'en  sortir.  Il  passa  en 
Sbxc  ,  prit  l'habit  de  l'ordre  de 
saint  François ,  et  mourut  vers 
i5io.  Nous  avons  de  lui  ,  I. 
Phœnix  ,  seu  introductio  brevis 
ad  mcmoriam  artificialem\  Ve- 
nise,  1491  ,  in-80.  If.  Jlphabe- 
tum  aureum  utriusque  juHs  , 
Rouen ,  i5o8  ;  Lyon  ,  i5i7. 

'^  II.  TOMMXI  (  Thomas  )  , 
illustre  médecin  de  la  famille  du 
précédent ,  a  écrit  une  Histoire 
de  Ravenne  ,  divisée  en  quatre 
parties,  Pesaro  ,  i^-j^y  iu-8o. 
Raveune ,  i58o  ,  avec  les  correc- 
tions de  l'auteur. 

TOMYRIS.  ror.CYiios,no.L 

*  TONDU  dit  Lebbdn,  (Pierre- 
Henri-Marie),  ministre  des  aûai- 
çes  étrangères  en  i^oa.  Placé  an 
collège  de  Louis-le-Grand  par  le 
chapitre  de  Nojon,  il  fut  élevé 
à  Paris  et  connu  d'abord  sous  le 
^nom  de  l'Abbé  Tondu.  Il  renonça 
à  l'état  ecclésiastique  qu'il  avoit 
voulu  embrasser ,  et  obtint  une 
des  places  payées  par  le  roi  à 
l'observatoire  pour  les  jeunes 
gens  qui  paroissoient  propres  aux 
mathématiques.  Peu  de  temps 
après  il  s'engagea  comme  soldat, 
et  Louis  XVI  lui  fit  rendre  la  li- 
berté. 11  passa  bientôt  dans  les 
Pays-Bas ,  se  fit  ouvrier  impn- 
nieur ,  puis  journaliste  ,  et  joua 
en  1787  une  espèce  de  rôle  dans  la 
révolution  4^  Liège  ,  ce  qui  fut 
cause  qu'en  1791  il  parut  à  la 
barre  de  l'assemblée  nationale  a 
la  tête  d'une  députation  des  pa- 
triotes de  celte  ville.  C'est  en  1798 
qu'il  s'établît  journalL^te  à  Hervé, 
dans  le  pays  de  Limbourg.  Sqs 
premiers  traits  furent  dirigés 
^4 
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contre  Veodcruoot ,  VaBeii|»eii  el 
la  tournure  raocacalc  que  prenoit 
la  révolte  Belgique  conlie  laquelle 
il  répandoit  à  tort  et  à  travers  les 
sarcasmes  et  les  plaisanteries.  Il 
travailla  ensuite  au  journal-géné- 
ral'de  l'Europe,  dans  lequel  le 
parti  patriotique  de  France  crut 
remarquer  quelques  coBnoissan- 
ces  et  quelques  talens  diploma- 
tiques. La  protection  de  Dun>oo- 
riez  et  des  brissotins  le  fit  emploj^er 
dans  les  bureaux  des  aii'aires 
étrangères ,  et  les  principes  qu'il 
continua  à  montrer  dans  cette 
place  les  engagea  à  le  porter  au 
ministère,  après  la  journée  du 
10  août  1792.  Madame  Roland  dit 
de  lui  «  qu'il  passoit  pour  un 
esprit  sage ,  parce  qij'il  n'avoit 
d'élans  d^ucune  espèce  ;  et  pour 
un  habile  homme  ,  parce  qu'il 
étoit  un  asscï  bon  commis  ,  mais 
qu'il  n'avoit  ni  activité  ni  esprit , 
ni  caractère.  »  Le  23  septembre 
il  parut  a  l'assemblée  ,  y  rendit 
un  compte  détaillé  de  son  dépar- 
tement et  traça  le  tableau  de  l'Eu- 
rope politique.  Le  12  novembre  il 
présenta  sa  iille  née  la  veille  ,  à  la 
municipalité,  et  en  mémoire  de 
la  vicloiie  d«  Jemmappes  il 
lui  donna  Dumouriez  pour  par- 
rain ,  et  lui  fit  prendre  les  noms 
de  Civilis  -Victoire  -  Jennnappes- 
Dumoûriez-Lebi-un.  Le  19  dé- 
cembre il  fi^  un  rapport  sur  les 
relations  avec  l'Angleterre  ,  et 
offrit ,  le  3i,  de  nouveaux  détails 
sur  les  intentions  hostiles  de  cette 
puissance.  Le  même  jour  il  remit 
au  président  de  l'assemblée  les 
réclamations  qu'il  avoit  reçues  de 
la  cour  d'Espagne  en  laveur  de 
Louks  XVI ,  et  le  20  janvier  1793 
il  fut  obligé  de  signer  comme  mem- 
bre du  conseil  exécutif  l'ordre  du 
supplice  de  Ce  priace.  Le  7  mars 
il  communiqua  à  la  convention 
les  circonstances  qui  a  voient  forcé 
l  ambas;iadeur  Bourgoin  à  quitter 
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VMêpsLfpiti  et  qiû  rendMent  k 
guerre  iaéTÎtable  av«c\cette  puis- 
sanee«  D%ns  le  mdme  temps  il 
chercha  à  renouer  une  commu- 
nication avec  lord  Grenville,  afin 
d'éviter  la  rupture  qui  se  pré- 
paroit  entre  rAngletetrc  et  la 
France:  niais  le  10  du  même 
mois,  Robespierre  l'aecusa  for- 
mellement (ravoir  provoqué  la 
guerre  sans  mesures  pour  la  sou- 
tenir. Sur  Cjes  entrétaîtes  il  des- 
titua Semonville,  comme  prévenu 
d'intelligence  avec  Louis  XVI, 
d'après  une  lettre  de  Talon  trou- 
vée dans  les  pièces  de  l'armoire 
de  fer  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
le  22  juin  suivant,  le  comité  de 
sûreté  générale  ne  le  fit  décré- 
ter d'accusation  et  arrêter  avec 
son  collègue  Clavière,  comme 
tenant  à  la  faction  des  hommes 
d'état.  Mis  en  accusation  le  5 
septembre  ,  il  pamnt  le  9  k  s'é- 
vader ,  fut  découvert  et  arrêté  tic 
nouveau  le  24  décembre  ,  et  con- 
damné à  mort  le  7  nivÔse.  Son 
jugement  portoit  ;  «Lebrun, 
abbé,  journaliste,  imprimeur  et 
ministre ,  âgé  de  3o  ans  ,  né  à 
Noyon,  condamné  à  mort  commd 
contre-révolutionnaire ,  ayani  été 
appelé  au  ministère  par  6rissol , 
Roland  ,  Dumouriez  ,  ayant  à 
cette  époque  été  l'a  me  du  parti 
d'Orléans  ,  et  comme  ayant  ap- 
puyé de  tous  ses  efforts  avec  Cla- 
vière et  Roland  ,  la  proposition 
de  Kersaint  de  fuir  au-delà  de  la 
Loire  avec  rassemblée  législative» 
le  cou.':eil  exécutif  et  Capet  (  le 
fils  de  Louis  XVI  )•  » 

*  TONDUCCÏ  (  Jules  César  1, 
noble  de  Faenza  ,•  où  il  naquit  le 
17  avril  1617  ,  étudia  h  Padoue, 
et  embrassa  ensuite  l'état  ecclé- 
siastique, 11  mourut  le  27  sep- 
tembre 1773.  Il  a  écrit  VHistoire 
de  sa  patrie ,  k  laquelle  il  em- 
pUya  vingt  ans..  E^lle  ne  fut  cepeB- 
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ènl  at^vie  cfu'aprè»  sa  mort , 
par  Pierre  T  ftLirie  Gavioa.  Ton* 
dacci  avoit  publié  un  ouvrage  in- 
tkuk  Br€i»iarium  kistoriat  Fat^em' 
timKi  Faeaza ,  1770. 

TONE  (T^ob^ld  Wolfe)  ntr 
^t  à  Dublin  le  'io>  juin  1763. 
Uestiaé  aa  barr^u  ^  il  fil  avec  un 
fudcès  rare  ses  études  à  l'univer- 
sité (le  cette  ville ,  et  ses  cours  de 
droit  a  l'école  du  Temple  k  Lon- 
dres jm^is  rebuté  par  la  séche- 
resse de  celte  étude ,  son  génie 
ardent  et  curieux  se  tourna  bien- 
tét  eidusivement  vers  la  politi- 
que. C^  qui  ppi'ta  ses  premières 
idées  vers  cette  f>artie  ,  fut  la  mï- 
sèfeûh  se  trouvait  plongée  Tir- 
laade  ,run  deapajs  les  plus  émi- 
Dcinment  favonsés  par  la  nature. 
S9  situation  p-fir  rapport  au  com- 
luerce  des  Ipdes  et  de  TAméri- 
qoe ,  ses  ports  sârs  et  yiombreux, 
M  population  très-nombreuse  , 
n  fertilité  pr«5qu'incro^able  y 
appellent  les  ricbeases ,  Tabon- 
ilanceet  le  bonheur  tandis  qu'au- 
contraire  lopgiiisbante  sous  Top- 
pression  ,  elle  ne  sert  que  de  gre- 
lucr  et  de  magasin  k  la  Grande- 
Sretagne  ;  il  vit  que  l'Irlande 
^oit  sacrifiée  aux  Anglais ,  qui 
cog^Doissoient  et  redoutoieat  ses 
ressavu'ces  naturelles ,  que  ce  n'é- 
toit  qu'en  secouant  son  joug 
^u*e|le  pourroit  »e  relever  de  sa 
situation  et  prendre  la  place  qui 
lai  est  due  oans  la  politique  de 
TËurope.  Il  vil  que  ce  qui  main- 
Iknoit  le  pouvoir  de  TAuglelerre 
éloit,  i«  l'oppression  sous  laquelle 
géaûssoient  les  catholiques  qui , 
compo^ut  les  quatre  cinquièmes 
de  ia  nation  «  sont  traités  comme 
étrangers  dans  leur  pays  natal  ; 
a*  la  division  et  la  haine  qu'en- 
treteaoit  l'Angleterre  entre  eux 
et  les  protesta ns  dissidens.  Eâec- 
luer  Tunion  cordiale  entre  ees 
ikttx  pajplii  £at  donc  le  mojeft 
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que  se  proposa  Tone  potfr  éta- 
blir en  Irlande  un  gouvernement 
national ,  sous  lequel  ce  pays  re* 
prendroit   son  rang.  En  1790  il 

Î>ublîa  son  premier  Pamphtet  sur 
'administration  du  gouvernement 
anglais  en  Irlande  ;  cet  ouvrage 
eut  un  succès  erlraordinaire. 
L'auteur,  invité  par  les  Whiasde 
Belfast  il  te  nommer»  fut  ackxpté 
dans  la  société.  11  en  fit  paroitre 
peu  après  un  autre  en  feveur 
des  catiioliques.  Lorsqu'il  le  com- 
posa il  n'etoit  lié  avec  aucun 
membre  de  cette  communion  , 
mais  il  lui  acquit  tant  de  répu- 
tation ,  que  ce  parti  opprimé  le 
nomma  aussitôt  secrétaire  de  son 
comité  central ,  quoiqu'il  fiât  an- 

Î;lican.  Il  rédigea  leur  pétition  , 
enr  défense  et  d'autres  ouvrages 
qui  étendirent  sa  réputation  lit- 
téraire. Il  accompagna  en  1793 
la  députation  envoyée  au  roi 
pour  solliciter  l'abolition  des  lois 
pénales  décernées  contre  eux  ; 
Mais  le  principal  but  de  Wolfe 
Tone  étoit  toujours  d«f  consolider 
l'union  entre  les  catholiques  et 
les  dissidens  qui  dom inoient  dans 
le  nord  ;  moyen  qu'il  regardoit 
comme  le  seul  propre  k  secouer 
le  joug  oppressif  de  l'Angleterre. 
11  j  réussit  enfin  \  et  sur  les  dé- 
bris des  partis  religieux  qui 
a  voient  si  lon^-temps  déchiré  son 

Î»ays  ,  il  établit  la  société  des  tr- 
andais-unis.  Les  Anglais  etiTmyés 
de  cette  mesure  se  déchaiiii'ieat 
contre  lui ,  et  le  citancelier  l'ap- 
pela en  parlement  n  un  serpent 
nourri  dans  le  sein  de  Fétat.  »  En- 
fin l'exaspération  d'un  côte  ;  et  la 
tyrannie  de  l'autre  ,  parvinrent  ii 
leur  comble;  Wolfe  Tone  refusa 
les  offres  insidieuses  du  gouver- 
nement et  se  vit  obligé  de  quitter 
un  pays  oii,  exposé  aux  pre^ 
miers coups  de^  la  persécution  ,  il 
ne  pouvott  rester  qw'en  sacrifiant 
son  hoBneur  et  ses  principes.  £n 
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Î>artant  il  reçut  une  seconde  fois 
es  remercîmens  unanimes  des 
catholiques.  Il  se  retira  en  Amé- 
rique au  mois  de  juin  i7q5.  U 
comptoit  y  couler  le  reste  Je  ses 
jours  en  repos  ;  mais  pressé  d'une 
part  par  les  Irlandais  d'appujer 
leurs  intérêts  auprès  de  la  France, 
et  spécialement  invité  d'une  au- 
tre par  le  gouvernement  français, 
y  vmt  k  Paris  en  janvier  de  Pan- 
née  suivante  ,  concerta  avec  le 
général  Hoche  les  expéditions  de 
Ja  baye  de  Bautrjr  et  du  Texel , 
entra  dans  l'armée  française  avec 
les  grades  de  chef  de  brigade  et 
d'adjudant-général ,  et  sei-vit  en 
cette  qualité  dans  ces  deux  expë- 
alitions  ,  ainsi  que  dans  les  ar- 
mées de  Sambre  et  Meuse  et 
d'Angleterre  sous  les  généraux 
Hoche  ,  Daendels  ,  Bonaparte  , 
Desaix  et  Kilmaine ,  enfin  dans 
l'expédition  du  général  Hardj.  Le 
vaisseau  qu'il  monloit  fut  pris 
après  un  combat  soutenu  pendant 
une  journée  entière  "Contre  quatre 
vaisseaux  de  ligne  anglais.  Dé- 
noncé par  sir  George  Hill ,  gou- 
verneur de  Londondenv ,  un  de 
ses  amis  de  collège  ,  Wolfe  Tone 
fut  chargé  de  chaînes  ,  amené  à 
J)ublih  ,  et  traduit  k  unecomniisr 
sion.  En  cette  occasion  ôtantavec 
indignation  son  uniforme  ,  il  s'é- 
cria :  «  Ces  fers  du  moins  ne  flé- 
triront pas  les  signes  révérés  de  la 
nation  que  j'ai  servie.  Je  suis 
plus  fier  de  les  porter  pour 
a  cause  que  j'ai  embrassée  , 
qne  si  j'étois  décoré  d'une 
étoile  et  d'une  jarretière.  »  Sa 
conduite  courageuse,  et  le  dis- 
cours qu'il  prononça  devant  la 
cour  martiale  excitèrent  l'atten- 
drissement et  le  respect  des  juges 
-mêmes  de  ce  tribunal.  Après  sa 
condamnation  il  demanda  à  être 
f lisillé  ;  lorsqu'on  le  lui  eut  refusé, 
pour  tromper  la  cruauté  de  ses 
bourreaux ,  il  voulut  choisir  lui.- 
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même  le  genre  de  sa  mort.  Ainsi 
périt  au  noois  de  novembre  1798 
cet  homme  célèbre^  âgé  seule*- 
meut  de  55  ans,  le  père  et  le 
martjr  de  la  liberté  irlandaise. 
Aimahle  dans  la  société ,  hardi  et 
original  dans  ses  conceptions  po- 
litiques ,  son  caractère  ardent  ne 
connoissoit  ni  les  diilicaltés  ,  ni 
le  découragement.  Sa  vie  activa 
lui  laissa  peu  de  loisirs  pour  écrire, 
et  le  peu  d'ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  tous  des  disca^sions 
politiques  sur  les  événemens  du 
jour;  mais  le  style  brillant  et 
pur,  les  idées  neuves  et  pro- 
fondes les  distinguent  éminem- 
ment des  pamphlets  ordinaires. 
Les  principaux  sont ,  I.  Une  ^e- 
vue  de  fadmimstration  anglaise 
en  Irlanrie,  II.  Réflexions  sur  la 
guerre  d'Espagne  en  1790 ,  ou 
jusqu'à  auel  point  t Irlande  est- 
elle  impliquée  dans  les  guerres 
d Angleterre.  III.  Argumens  en 
faveur  des  catholiques  par  un 
protestant,  IV.  Leur  pétition  au, 
mi  et  en  général  tous  les  pa- 
piers ojtciets,  V.  Déjense  de 
leurs  principes,  VI.  et  VU.  Deux 
Mémoires  sur  la  situation  de  Fin- 
lande ,  non  publiés  et  adressés 
au  gouvernement  français,  VIII. 
Divers  pamphlets  écrits  pour  ani' 
mer  les  Irlandais  dans  la  dernière 
guerre.  M.  Tone  le  fils  a  publié 
en  1810  ,  k  Paris,  un  petit in-4* 
sous  ce  titre  :  E^at  civil  et  politi- 
que de  t  Italie  sous  là  dominatien 
des  Goths,  Cet  écrit  ajant  con- 
couru sur  la  question  ouverte 
par  la  classe  d'histoire  et  de  litté- 
rature ancienne  de  l'iustitot , 
avoit  obtenu  une  mention  hono- 
rable. Quand  on  considère  l'éten- 
due des  connoissances  ,  U  sa|pi- 
cité  d'esprit  qu'exigeoit  le  sujet  i 
traiter  et  le  mérite  de  l'ouvrage 
publié  par  Tone  ,  on  est  surpris 
qne  ce  soit  l'ouvrage  d'un  jecnc 
nomme  de  quinze  ans.  Cette  pré- 
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eoGÎté  de  talciit  est  d'un  très-hett- 
rejxx  augure. 

*  TONELLI  (  Antoine) ,  ne  îi 
Carpi  en  1687  >  ^"^  destiné  à  ap- 

S  rendre  la  musique,et  employé  à 
ologne  ,  cil  ii  acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  son  talent.  Nommé  à 
l'emploi  de  maître  de  chant  du 
collège  de  Parme ,  il  obtint  la 
protection  du  duc.  Après  un  sé- 
jour de  i5  ans  dans  cette  ville  ,  il 
partit  subitement ,  sans  argent , 
sans  équipage,  avec  un  seulnabit 
noir,  et  son  violon  qui  étoit  ex- 
cellent. Il  se  rendit  em  Dane- 
marck ,  et  y  demeura  pendant 
trois  ans.  En  i^ao  il  revint  en 
Italie  comme  il  en  étoit  sorti ,  et 
refusa  long> temps  les  bienfaits 
des  princes  ,  et  TofFre  d'une  de- 
meure fixe.  Ce  ne  fut  qu'en  1760 
qu'il  s'établit  dans  sa  patrie  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  a  la 
cathédrale.  Il  y  mourut  le  26  dé- 
cembre 1765 ,  après  avoir  déclaré 
pour  ses  héritiers  les  pauvres  in- 
curables de  Faenza.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  Traité  de  la  musi- 
que, n  cultivoit  aussi  la  poésie  ; 
et  Ton  trouve  de  lui  d'evcellens 
morceaux  satiriques >  épars  dans 
divers  recueils. 

TONSTAL(  Cutbert) ,  docteur 
d'Oxford  ,  né  à  Tacford  dans 
Hertfordshire  en  1476  >  d'une 
famille  illustre,  fortifia  son  es- 
prit par  l'étude  des  mathémati- 
ques  ,  de  la  philosophie  et  de 
la  jurisprudence  :  il  devint  secré- 
taire du  cabinet  du  roi  d'Angle- 
terre. Henri  VIII  l'ayant  envoyé 
dans  plusieurs  ambassades  ,  fut 
si  satisfait  de  ses  services  qu'il  lui 
donna  i'évéché  de  Londres  en 
iSii ,  et  celui  de  Durham  en 
i53o.  Tonstal  approuva  d'abord 
la  dissolution  du  mariage  de  son 
bienfuifeur  avec  Catherine  d'Es- 
pagne ,  et  .fit  même  un  livre  en 
taveur  de  cette  dissolution  \  mais 
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dan»  la  suite  il  condamna  son  ou- 
vrage ,  et  finit  ses  jours  dans  une 
prison  pour  la  défense  de  la  foi 
en  iSog.  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Traité  de  tart  de  compter ,  Lon- 
dres, i522,  in-folio.  11.  Un  au- 
tre de  la  Réalité  du  corps  et  du 
sang  de  J.  C  dans  V Eucharistie^ 
Paris ,  i554»  in-4".  II 1.  Un  Abrégé 
de  la  Morale  d^Aristote ,  Paris  , 
i554 ,  in- 8».  IV.  Contra  impios 
blasphematores  Dei  prœdestina- 
tionis  ,  Antverpiae ,  i555 ,  in-4**. 

♦  TONTI  (Hyacinthe),   reli« 

fienx  de  l'ordre  des  angustios  , 
on  orateur  selon  le  goût  de  son 
temps  ,  florissoit  dans  le  r7«  siè- 
cle et  au  commencement  du  sui- 
vant. Nous  avons  de  lui ,  I.  Ser- 
mons pour  VAvent  et  le  Carême; 
Padoue  et  Milan  ,  i7t6,  in-4*. 
U.  Dogmes  de  F  Eglise  romaine 
contre  Tapologie  des  prétendus 
réformés,  Padoue,  i7i5,in-4*. 
m.  Augustiana  de  rsrum  créa- 
tione  sententia  ,  Padoue  ,  1714  > 
în-4**.  IV.  Second  carême  et  avent^ 
ibid.,  1730,  in-4*«  Tous  ces  ou- 
vrages ,  assez  bien  écrits  ,  se  res- 
senteut  des  principes  ullramou'» 
tains. 

1 1.  TOOKE  (  George  ) ,  pocté 
anglais,  né  en  iSpSà  Popes  dans 
le  comté  d'Hert^ord ,  servit  en 
1(3^5  en  qualité  de  capitaine  de 
volontaires  dans  la  malheureuse 
expédition  contre  Cadix  ,  qui  fut 
confiée  au  commandement  de  sir 
Edouard  Cécil.  La  flotte  fut  ac- 
cueillie d'une  violente  tempête  , 
que  Tooke  a  décrite  en  très- 
be&ux  vers  ;  il  y  a  peint  avec  éner- 
gie les  malheurs  que  l'escadre 
éprouva  soit  dans  le  coufs  de 
l'expédition  ,  soit  par  les  mala- 
dies qui  l'assaillirent  a  son  retour 
à  Plymouih.  Après  cette  malheu- 
reuse expédition  5  Tooke  se  relira 
dans  son  domaine  de  Popes  ,  où  , 
loin  des  troubles  q^l  «usafi^i'aii<^ 
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tèrent  sa  patrie ,  il  vécut  dans 
use  retraite  profonde  >  et  mourut 
en  1675. 

t  II.  TOOKE  (André),  maî- 
tre  d'école  anglais  ,  né  a  Londres 
en  1673 ,  et  mort  en  1731  ,  fut 
professeur  de  géométrie  dans  le 
collège  de  Gresham  ,  et  membre 
de  la  société  royale  de  Londres. 
H  s'étoit  voué  par  goût  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  ,  à  Tosage  de 
laquelle  il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  tels  que  Synopsis  lingnœ 
grœcœ;  une  traduction  anglaise 
des  Fastes  d'Ovide ,  avec  des  no- 
tes ;  le  Panthéon  ou  Histoire  des 
Vleiix  de  la  Fable  ,  ouvrage  écrit 
en  latin  par  Poraey ,  jésuite ,  et 
dont  la  traduction  anglaise ,  revue 
et  retoucbée  par  Tooke  ,  a  eu 
plus  de  dix  éditions.  Il  a  traduit 
çn  anglais  les  Devoirs  de  i'hom- 
Bie ,  de  Pufi'endorff ,  avec  les 
notes  de  Barbeyrac  en  latin ,  et 
les  lusûtutes  de  la  religion  chré- 
tienne >  de  l'évêque  Gaslrell. 
UHis  toire  du  collège  de  Gresham , 
inséré  dans  l'ouvrage  de  Slow  , 
intitulé  Survey  qf  London  ^  est 
d*André  ïooke. 

♦  ÏOPHAM  (Thomas  )  ,  mort 
en  1749  '  6^^  ^^  exemple  de  la 
force  prodigieuse  des  muscles.  11 
lenoit  une  auberge  à  Islinglon , 
et  avoit  coutume  d'amuser  le  pu- 
blic par  quelques  actions  surpre- 
nantes ,  telles  que  de  rompre  un 
bâton  très-gros  en  le  frappant  sur 
son  bras  ;  il  portoit  à  -  la  -  fois 
î^ewx  muids  aeau  ,  et  laisoit 
beaucoup  d'autres  tours  de  force 
non  moms  étonnans  ;  il  enlevoit 
avec  ses  dents  une  table  de  chêne 

^  de  six  pieds  de  long  et  chargée  à 
'  l'autre  extrémité  d'un  poids  de 
cinquante  livres.  Cet  homme  sin- 
gulier se  poignarda  lui  -  même 
après  avoir  blessé  sa  femme  à  la 
suite  d'ime  qnerclle. 

*  TOPlîVO-LtUiHUN  (  J.  B.  ) , 
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né  k  Marseille,  peintre  et  éiky^d^ 
David ,  suivit ,  sous  le  directoire  ^ 
français    Bassal,    envoyé    secret 
en  Suisse  :   en  s'y  occupant   de 
son  art ,  il  prit  un  goût   très-vi^ 
pour  les  intrigues  politiques.  To* 
pino  étant  encore  en  Suisse  ,  fut 
désigné  conmfie  l'on  des  agend 
présens  à  l'attaque  du  camp  dô 
Grenelle    à  Pans.  U  avoit   déjà 
été  auparavant  compris  dans  les 
mandats  décernés  contre  les  com- 
plices   de    Babœuf.    Rentré    en 
France  en  1797,  il  reprit  la  pa- 
lette et  le  pinceau ,  et  produisit 
le  lableau  de  la  Mort  de  Càiui 
Gracchns  ,  dont  le  gouvernement 
fit  présent  à  la  ville  de  S)arseille» 
Cet  ouvrage    annonça    pour    le 
genre  de  1  idistoire  un  talent  au- 
quel rendirent  justice    tous    leà 
connoisseors.  Il  entreprit  ensuite 
le  Siège  de  Lacédémone    ,    par 
Pyrrhus, tableau  qui  devoit avoir 
5o  pieds  sur  10.  En  1799  il  figura 
parmi  les  Jacobins  du  manège. 
Après  l'installation  du  igouveme- 
ment  consulaire  ,  il  continua  d'é'- 
tre  regardé  comme  Tuu  des  chef^ 
de  ce  parti ,  et  fut  impliqué  dans 
l'affaire  de  Ceracchi  et  Aréna,  ac- 
cusés d'avoir  voulu  attenter  à  la 
vie  du  premier  consul  Bonaparte 
à    l'opéra    le   to  octobre  1800; 
puis  condamné  à  mort,  et  exé^  ' 
cuté  le  10  janvier  1-801. 

+  TOPLADY  (Auguste-Monta- 
gne  )  ,  théologien  anglais  ,  né  ea 
1757  à  Faruliam  au  comté  àt 
Surrey ,  mort  en  1778  ,  obtint  en 
1 768  ie  vicariat  de  Broadfaembury 
BU  Devon^re.  Mais  l'air  de  cette 
province  étant  contraire  à  la  san- 
té de  Toplady  ,  il  préféra  de  des^ 
servir  la  chapelle  française  calvi- 
niste d'Orange-street  à  Londres. 
Ce  théologien  a  laissé ,  I.  Preu- 
ves historiques  de  la  Doctrixe 
des  calvinistes  d^ Angleterre.  H* 
Umi  fermons  et  quelques  attires 
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tcrits*  Od  m  imprimé  tootes  ans 
OE^m'/vj  en  6  vol.  in- 8« ,  avec  sa 
fie  eu  tête. 

*  TOPP  (  Antoine)  ,  né  k  Aik- 
b'Chapeile  en  ty^x ,  jésuile  ,  et 
après  reffinctton  et  la  société  > 
curé  de  Saint-Gan^rulphc  k  Trê- 
ves ,  s*est  occupé  a.  tradairc  en 
allemand  pJnaieurf  ouvrages 
français,  entre  antres  V Avertisse- 
ment du  clergé  de  France  de 
ijjb  ;  Motifs  de  ma  foi ,  par 
Vonglans ,  etc.  On  a  encore  de 
lui,  l.  Un  Sermon  snr  les  roau- 
?ais  livres  ,  dont  on  a  fait  plu- 
iiearsëdilions.ll.  ïyexxxViscours 
sur  le  jubilé,  lïi.OesP/èc^*  devers 
latins  et  aiiemands.  U  mourut  k 
Trêves  le  12  avril  1783. 

«TOPPi  (iUieolas) ,  de  Chieti , 
4irchivialedeS>iapAes,  mort  «n  1680, 
a  donné  ,  J.  De  origine  omnium, 
ifibunaliuniy  etc.  :  Deeorumjûins 
iUuslribus  ,  tapies ,  i665,  3  vol. 
U.  Sommaires  des  bénéfices 
royaux.  III.  Bibliothèque  »«- 
ftoUtmne ,  impria^ée  en  lîî^S.  Elle 
MToit  trèa  -  hnpar£»tie  ,  st  ckiq 
wis  afïtrès,  François  l^ioodèmene 
l'eut  revue  et  corrigée. 

TOQUEL  (  Guillaume  J,  îm- 
prinjcur  renommé  de  Sajaman- 
que,  se  distingua  parla  correc- 
Ijoo  des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses.  Il  est  auteur  d'un  Traité 
d orthographe  de  la  langue  espa- 
gnole. Toquel  est  mort  a  la  fin  du 
*6*  siècle. 

*  TOR  fRaimond  de) ,  ou  ok 
LaTouk  de  m ars£I£Le,  troubadour 
dans  le  t5*  siècle,  n'est  connn 
que  par  quelques  pièces  qui  nous 
restent  de  lui,  et  qui ,  en  offrant 
quelqaes  curiosités  historiques , 
ne  nons  donnent  pas  une  idée 
bien  favorable ,  ni  de  son  carac- 
tère, ni  de  soii  talent. 

TOUBERN.  Voyez.  F^bocw. 
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t  TORCHE  (N.),  romancier 
et  poêle  du  17*  siècle,  né  à  Bé- 
ziers,  étudia  eu  Sorbonne,  s'en 
fit  chasser  uar  ses  galanteries ,  se 
soirtiot  quelque  temps  k  Paris  par 
ses  écrits  ,  et  vint  mourir  k  4oaus 
k  Montpellier.  Ses  romans  sont  : 
Le  Démêlé  du  cœur  et  de  t  esprit  ^ 
Paris,  1667,  in-ia,  réimprimé 
dans  le  Conservateur  de  juin  » 
1758.  II.  La  cassette  des  bijoux , 
ou  Recueil  de  lettres  en  prose  et 
en  vers  ,  Paris,  1669,  in-ia. 
ni.  La  toilette  galante  de  Ta- 
moury  seconde  partie  delà  Cas* 
sette  des  bijour ,  1670,  in- 12. 
IV.  Le  chien  de  Boulogne.  L'au- 
teur y  'déchire  «ne  dame  dont  il 
croyoit  avoir  à  se  plaindre.  U  a 
traduit  en  vers  français  le  Pastor 
fidoy  Vuiminta  du  Tasse,  et  la 
PlUlis  de  Scyre,  pastorale  de  Bo- 
uareUi.  Ses  traductions  sont  as- 
sez élégantes  pour  le  temps.  L'ab- 
bé Goujet  en  a  fait  mention  dans 
le  tome  7*  de  sa  fiibliotbèqoc' 
français. 

I.TORCY.  r.CoMERT.n^'IV. 

♦II.TORCV(Fraiiçoisde),prétre 
de  la  doctrine  chrétienne  de  1« 
maison  de  Vitry,  départemeut  de 
k  Marne ,  recteur  au  collège  de 
Saint-Omer,  vicaire  généial  de 
Reims  ,  membre  ôes  conciles 
nationaux  de  1797  et  1801,  a  pu- 
blié ,  1.  Eclaircissemens  sur  ta 
Constitution  du  clergé  de  France^  ' 
1789,  iu-8<» ,  réimprimé  l'année 
suivante.  II.  V Eglise  gaUicane 
vengée  de  toute  accusation  de 
schisme  contre  ceux  qui  (en  tuC" 
cusent-y  in-8»  ,  179a.  lU.  Vrais 
principes  sur  le  mariage ,  ou  let^ 
tre  à  un  coréen  réponse  à  diffé- 
rentes questions  concernant  tes 
naissances ,  léts  mariages  et  dé* 
çés ,  et  la  toi  du  divorce  ,  1795. 
IV.  Accord  des  institutions  ré*- 
publicaines  avec  les  règles  de 
t  Eglise^  ^   d'autreft  4fU^wige$ 
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qui  portent  Tempreinte  du  ca- 
racîrre  de  Fauteur  ,  mort  en 
1796,  dans  un  âge  peu  avancé. 

^  TORELLA  (Gaspard),  cé- 
lèbre médecin  ,  né  à  Valence  eu 
Espagne,  fut  attaché  au  service 
de  Calixle  III ,  Alexaudre  VI  et 
Jules  II.  Le  premier  de  ces  pon- 
tiTes  le  nomma  cvêque  de  Saint- 
Juste  dans  la  Sardaigne  en  14^7. 
II  éloil  très-instruit  sur  TÉcriture 
sainte.  On  a  de  lui ,  I.  De  puden- 
dagrd,  ulceribus ,  dolore  ,  et  con- 
si/iis  adeam pertinentibns.  II.  De 
re^imine^  seuprœservalione  sam- 
latis ,  i5o6. 

*  ï.  TORELU  (  Guido  > ,  pre- 
mier seigneur  de  Ferrare  ,  sur- 
nommé a  cause  de  sa  vaillance 
SaltnguefTaydesaliens  in  guerra^ 
saiKanten  guerre',  né  vers  la  fin 
du  II'  siècle,  étoil  fils  do  Frédéric 
de  Saxe  ,  dit  il  Taurelio ,  ou  le 
Petit  Taureau,  et  de  N...  d'Er- 
mengorda  ,  petite-fille  de  Pietro 
di  Pietroua  ,  duc  de  la  Romaine 
€t  marquis  d'Italie.  {Ployez  Her- 
MK^GARDA  ,  tom.  8.  )  Guy  prit  dos 

I  n8  la  souveraineté  deFerrare. 
où  son  père,  qui  l'avoit  gouverné 
dès  109a,  par  concessiou  delà 
comtesse  Matbilde,  s^étoit  acquis 
«ne  grande  autorité.  Dominus 
Salinguerra  cm  sofi  '  Ferrarien- 
ses  omnem  reipublicœ  curant  gu- 
bemandum  mandaverant  (  dit 
UgheIli,/f/7//di  sacra  ,  tom.  V.  ) 
Muratori,  dans  sa  savante  disser- 
tation Dci  principi  e  Tyranni 
iflta/ia  ,  distingue  clairement  le 
Salinguerra  !•'  de  Stilingnerra  U, 
«vec  lequel  beaucoup  d'auteurs 
Tavoient  confondu.  .Ce  seigneuç 
gouverna  avec  sagesse  ,  construi- 
sit plusieurs  édifices  magnifiquesy 
«tenditconsidérahUment  Ferrare^ 
iafortifiR  et  la  muni^  de  ^5a  tours» 

II  mourut  vers  ï  i-4q  ^  fut  inhu- 
mié  dans  }^églii;e  de  Toiis-fes- 
Sfti&ts.  ^  e^M  avoat  hiki%  ,  et  baissa 
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d'Alîxia,  ou  Adélaïde,  sa  ferame^ 
un  fils  TaubelloII,  soacfoe  àcB 
Torelli ,  seigneurs  de  Ferrare  , 
qui  en  furent  expulsés  par  les  mar- 
quis d*Est,et  qui  devinrent  depuis 
comtes  de  Guastalle  et  de  Mon-  ' 
techiarugolo;  maison  qui  a  fourni 
un  grand  npmbre  d'hommes  cé- 
lèbres dans  TEglise,  la  guerre  et 
les  lettres.  ^ 

♦  II.  TORELLI  ou  ToRiLLo  II , 
second  seigneur  de  Ferrare  ,  suc- 
céda à  Guj  Salinguerra  l" ,  son 
père.  Muratori  nous  apprend  que 
dans  un  diplôme  de  ii64il  est 
désigné  comme  l'un  des  premiers 
vassaux  de  l'église  de  Ravennes. 
On  le  voit  paroitre  en  1 178  com- 
me arbitre  des  différens  qui  s'é- 
toient  élevés  entre  Aldobrandin 
et  Boniface,  marquis  d'Est  ;  puis 
faire  le  traité  de  la  ville  de  Fer»- 
rare  avec  Teropereur  Henri  Vf.  Il 
étoit  alors  chef  du  parti  Gibelin  , 
comme  Guillaume  Adelard  Tétoit 
du  parti  Guelphe.  Ce  dernier» 
qui  s'étoit  couvert  de  gloire  en  le»- 
vaut  des  troupes  de  ses  propres 
deniers  pour  aller  au  secours  de 
la  belle  Aldrude  ,  comtesse  de 
Bertinoro,et  en  faisant  lever  le  siéj 
ged'Ancône  en  1 174»  vit  a  son  re- 
tour mourir  succeisiveinenl  soa 
frère  et  toute  sa  famille.  11  voulut 
qu'au  moins  son  malheur  tournât 
an  profit  de  sa  patrie ,  et  que 
Marchesella  sa  nièce  ,  unique  hé- 
ritière des  immenses  biens  des 
Adclards  ,  épousât  Arrivério  To- 
reUi ,  iïh  amé-de  Torrello  11, 
espérant  ainài  réunir  les  deux 
partis  par  unealliance  aussiétroite 
entre  les  deux  familles  qui  en 
ctoient  Tame.  Les  Ferra  rais  apr 
plau dirent  à  ce  mariage  qui  assu- 
roit  la  paix  publique  ;  Marche- 
sella ^  dès  l'âge  de  sept  ans ,  fat 
conduite  dans  le  palai§  de  Torello 
pour  y  ^Ire  élevtie  sous  les  jetir 
ile  sou  beî^u^pcreet  de  »oct  épeox 
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fiitiar^  tb  s'afinoient  déjà  ,  et  tout 
promettoit  à  Ârriverio  Torelli  l'a- 
veoir  le  plus  heureux  ;  mais  Ja 
mort  de  GuilUame  Adelard,  ar- 
rivée vers  1 184  >  changea  la  face 
des  choses.  Azzon  V  et  Boutface, 
marquis  d'Est,  jaloux  de  la  grande 
puissance  des  Torelli  et  de  voir 
passer  des  biens  aussi  immenses 
dans  la  famille  des  Gibelins  ,  ra- 
nimèrent le  mécontentement  de 
quelques  Guelphes ,  et  à  leur  té(e 
ôilevèrent  la  nuit,  par  surprise  et 
a  main  armée,  la  |eune  Marclie- 
sella  du  nalais  des  Torelli  (  P^oy. 
Est,  n"  II,  Azzon V).  l^es  illustres 
historiens  de  la  congrégation  de 
Saiijt-Maur  obser\'ent  que  ce  rapt 
fot  la  sourée  de  rafibiblissement 
de  la  pnissance  des  Torelli  et  de 
l'accrojssement  de  celle  des  mar- 
quis d'Est  dans  Ferrare  ;  car  bien 
que  riches  par  les  grands  biens 
qu'ils  avoient  ailleurs,    jusques 
alors  ils  ne  possédoient  pre>que 
rien  dans  celte  ville.  »  La  chro- 
nique de  Ferrare,  page  481 ,  en 
parlant  de  Salinguerra  Torelli , 
frère  d'Arrivcrio  ,  le  dit  positive- 
ment. «  Salinguerra  si  quir/em 
erat  prœdives   et  locitples  mar- 
chionibus  erant    ibi  non  magni 
reditus.  »  Une  autre  chronique 
do  Vatican  s'exprime  ainsi.  «  Sa- 
finguerra  poiens  homo  Jitity  et 
famosus  et  majoribus  magnus^  et 
sapieniid   reputatus  ,  dominium 
Perrariœ  habuit  sicut  Guilleîmus 
de   Marcbesella    quondam    ha- 
buemt  et  marchioni  Estensi  de^ 
demi,  qui  prrus  in  Ferrarid  nihil 
quod  suum   esset  habebat,  »   Ce 
même  rapt  ralluma  la  guerre  ci- 
vile et  toutes   ses   fureurs  :  dix 
fois  les  deux  factions  se  chassë- 
leni  de  la  ville  :  dix  fois  les  pro- 
priétés des  vaincus  furent  livreîes 
au  pillage,  et  la  plupart  des  mai- 
sons  rasées   jusque    dans    leur 
fondement.   Il  paroîl  queTorello 
nioarttt  ranuée    1 197  ,    laisiaut 
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d'Aîelia ,  sa  femme  ,  outre  Arri- 
verio ,  Salinguerra  11^  Pielro 
d'Ermengarda,  ainsi  nommé  en 
l 'honneur  de  son  aïeule. 

♦IIÎ.  TORELLI  SAMir- 
ooBiiRA  II ,  troisième  seigneur  de 
Ferrare ,  né  ¥ers  1 160 ,  s^toit  fait, 
dès  sa  jeunesse ,  une  réputation 
brillante  dans  les  armes ,  qui  lui 
valut  le  m<^me  surnom  donné  k 
son  aïeul.  Dès  qu'il  fut  élu  po- 
destat de  Ferrare ,  le  premier  es- 
sai de  ses  forces  fut  de  tenter 
d'anéantir  Azzon  VI  d'Est  et  le 
parti  Guelphe  ;  il  le  chassa  en 
effet  de  Ferrare ,  mais  il  éprouva 
bientôt  ses  vengeances,  et  expulsé 
lui-même,  il  fut  obligé  daller 
en  Sicile  solliciter  des  secours  de 
Tempei-eur  Henri  VI,  qui  les  lui 
accorda  ,  et  chargea  Ezzelin  IV  de 
Fappujer  de  tontes  ses  forces. 
Rentré  dans  Ferrare  en  i  igc) ,  il 
en  est  de  nouveau  nommé  po- 
destat, le  devieut  aussi  de  Vérone 
en  1200,  de  Modène  en  i2o5 ,  et 
aide  k  son  tour  Ezzelin  dans  ses 
guerres  contre  les  Guelphes  et  le 
marquis  d'Est  leur  ennemi  com- 
mun. (  Ployez  Ezzelin  IV,  sur- 
nommé le  Moine ,  tom  VI  ).  Ces 
troubles  cruels  durèrent  jusqu'k 
l'arrivée  en  Italie  de  l'empereur 
Othon  IV,  qui  manda  ces  trois 
personnages  auprès  de  lui  à  Oo- 
seniga.  Gérard  Maurice,  auteur 
contemporain  et  témoin  oculaire, 
rapporte  «t  qu'il  vit  Salinguerra  , 
qu'il  appelle  vir  prœnoblUs  pru^ 
dens  ne  belUcosus^  arriver  à  la 
tente  de  ce  monarque,  suivi  d'un 
cortège  brillant  et  de  cent  che- 
valiers dont  on  porloit  les  ban- 
nières déployées  ;  qu'ayant  mis  , 
pied  k  terre  auprès  du  roi ,  ce 
seigneur  porta  a -peu -près  les 
mêmes  plaintes  qu'Ézzelin  sur  les 
nombreuses  trahisons  dont  le 
marquis'  Azzou  avoit  usé  à  son 
égard ,  ajoutant  qu'it  ôluit   pr«t 
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à  jostifîer  son  accusation  pat  les  | 

armes ;  ou'un  grand  tumulte 

s'étant  élevé  a  ce  sujet  entre  Sa- 
lifliguerra  ,  Azzon  cl'Ësl  et  leur 
suite  ,  Henri  Calendrin ,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  ckevaliers  alle- 
mands ,  se  jeta  l'épée  h  la  main 

•  autre  eux  pour  le»  séparer,  et 
que  le  roi  iuterviut  pour  rappro- 
cher ces  deux  rivaux.  »  La  récon- 
ciliation ne  fut  que  i'einte  :  Tem- 
père ur  tenta  une  seconde  fois  de 
les  réunir  en  1311,  mais  inutile- 
ment ;  la  mort  même  d' Azzon  VI, 
arrivée  cji  1212,  n'éteignit  point 
cette  haine  implacable  ;  car  ses 
deux  fil6,Âldovrandrn  etAzzonVII 
en  héritèrent ,  et  la  conservèrent 
pendant  leur  vie.  Cependant  l'em- 
pereur Othon  IV,  par  reconnois- 
sance  du  zèle  et  de  rattachement 
que  Torelli  -  Salinguerra  témoi- 
gnoit  pour  sa  personne  et  ses.  in- 
térêts ,  le  créa  prince  de  Tenapire 
en  12 10,  et  l'investit  de  24  Hefs 
dans  la  Romaine,  provena«s  de 
la  s«îccess*on  de  la  comtesse  Ma- 
thiJde,  parmi  lesquels  se  trouvoit 
la  ville  4e  Carpi.  Sa  lin  guetta  II 
liit  exïcomWïunié  à  ce  su)et  avec 
l'empereur  en  121 1  par  Inno- 
eeal  Ut  ;  mais  ce  pape  lui  donna 
*n  12 15  l'investiture  des  mêmes 
fiefs,  et  son  successeur, Honoré  lîl, 
Ia  lui  renouvela  deux  ans  après 
par  un  bref  du  17  avril.  Azzon  VU 

^  ^u  rVovello  ayant  sncoédé  à  son 
frère  dans  le  marquisat  d'Est  de 
Bovigo  et  la  marche  d'Anodne , 
Salinguerra  ,  qui  avoit  pris  quel- 
que ascendant  surce  jeune^omme 
et  croyoit  pouvoir  le  conserver, 
releva  ses  forteresses  deThedaldo 
«t  de  Pratta ,  et  embellit  ses  pa- 
lais ;  mais  tandis  qu'il  étoit  oc- 
cupé du  gouvernement  de  Maa- 
toue  et  qu'il  se  reposoit  sur  les 
traités  faits  avec  ÂzzonNovello, 
le  jeune  marquis  réunit  ses  trou- 
çics  de  Padoue  et  de  Vérone , 
»«n;prit  le  château  de  Fratta  y  aà 
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Sttiinçuervft  avoit  mBsembié  i^< 
qu'il    avoit   de   phts  précieti^^r^ 
passa  la  ^arnisott ,  qni  s'étoitreMg  j^ 
due  par  iamine ,  au  fil  de  l'epée  J^^ 
et  iminola  à  sa  ragiejusquesau;^!^ 
femmes    et   anx   enums.  SaLûi^J^^ 
Çuerra  farienx ,  secondé  par  ËBsa^^^  ^ 
lin  son  beau-père ,  fit  biealdt  ï^*,^ 
pentir  le  naarquis  de  ses  cruaii^;  .^ 
les  propriétés  de  ses  paiitisans  ffi-     ' 
rent  ravagées  ,  incendiées  ,  rt  ^f. 
leurs  personnes  bannies  an  mises  ^' 
k  mort  dans  tous  les  pays  de  leor    _^ 
domination  mutuelle  ;  le  marquis  ,^ 
lui-même  fut  expnlsé  de  VéfOBe 
en  1227.  Salingnerra  en  fut  ék  /^ 
po<lestat  en  laSg  ;   et  en  ia36    " 
il  se  mit ,  avec  la  ville  <le  Ferrare,    ^ 
sous  la  protection  dcrempereor. 
Chargé  4e  gloii'e  et  d'amiéss ,  il    ^ 
espéroit  jouir  en6n  des  fruit»  de 
la  paix  et  de  taat  de  travaux  p« 
lesquels  il  l'avoit  achetée  ^  mais 
sa  puissance  donnant  de  l'oia- 
brage  auac  Vénitiens  dont  41  avoit     ' 
gétié    le    commerce  ,    Gt^goine 
Montelongo,  légat dn  pape  Gré- 
goire IX ,  prélat  tout  djëvoné  à  la 
maison  d'Est ,  forma  socrètemant 
une  ligue  entre  les  villes  deVeaiie, 
Milan  ,  Mautoue ,  Bologne  et  Vé- 
rone f  les  troupes  se  réunirent 
sous  le  commandement  d'Aszaa 
VII ,  et  vinrent  assiéger  tabil^ 
ment  Ferrare    en    i24o'  Salia- 
guerra  s'y  défendit  quatre  moi* 
avec  sa  vaillance  et  son  Iwibtldé 
^accoutumées.  Les  assiégeai»,  dé- 
sespérant d'enlever  la  place  de 
vive  force,  eurent  alors  recoars  k 
l'arlifice  :  à  la  suite  de  négocia^ 
tions  où  l'on  paroissoit  de  t^è^ 
bonne  foi ,    Azbo   proposa  aat 
entrevue   pour  établir   les  der- 
nières conditions  d'une  paix  dé- 
finitive;  Salingueyra  se  rendoit, 
avec  confiance,  au  rendeî-voas, 
le  3  juin  ,  jour  de  la  Pentecôte, 
lorsque  Ramberto  et  Richard  , 
comtes  san-bonifacio,  l'enlevèrent 
par  trahison ,  et  k  livrèrent  m 
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dd^e  Jacqcies  TieiK)lo ,  qhî'  «Yoît 
conduit  en   personne  à  ce  siëg« 
Us  troupes  cie  la  répubik{tte  ,  et 
qui  le  ramena  pnsonnier  à  Ve* 
Bise.  Plus  de  i5oo  familles  du 
parti  de  Salinguerra  ,  qui  étoient 
sorties  de  la  ville  après  sa  déten- 
tion, le  veogèrent  de  cette  trahi - 
foD  odieuse  ,  brîôlèrent  et  rava- 
gèrent tout  ce  qoi  appartMiott  au 
TOarquis  d'Est  et  aux  Gibelins. 
Dn  reste  ce  vieillard  illustre  fut 
traité  à  Venise  avec  tous  les  «gards 
qm  pouVment  adoucir  sa  capti- 
vité, qui  dura  jusques  à  sa  mort, 
arrivée  quatre  ans  après  le   aS 
juillet  ia44>  Il  f»t  enterré  tkos 
i  église  deb  fiénédictios  de  Saint- 
Z^oias  di-Lîdo  :  on  y  voit  encore 
6à  to^iibe  :    toute  la  Bobiesse  de 
Vemse  as«ista  à  ses  Itinérailles  ^ 
et  lui  reudit  de  grands  honneurs» 
JLes  historiens  du  temps  le  repié- 
fienteat  comnne   un    des   grands 
bonu»es  que  son  siècle  ait  pro- 
duttspour  la  politique  et  la  guerre. 
Saliaguerra  II  fut  marié  trois  fois; 
1*1  première  avec  Retrude  N   ;  ia 
seconde  avec  Sophie  du  Onwra  , 
fiile  d'Ezzelin  IV,  dit  le  Moine , 
et  d'Adélaïde  des  comtes  de  Man- 
goae ,  qu'il    épousa    vers     i^^j. 
{  Foyez  Ezzélio  Je  Morne)  ;   la 
troisième  avec  Sibilia  da  Monta 
fiore,  qui  jeu«e  et  bel  le  fut  s'en- 
fermer avec  lui  à  Venise  dans  sa 
prison,  et  l'j  consola  jnsques  à 
aes  derniers  iostans.  Il  eut  de  la 
«econde  un  fils  non^mé  Giacomo  ; 
«t  plusieurs  historiens  prétendent 
qn  il  eut  de  la  trolsièmo  deux  en- 
fans  ,    Bicciardo  et   Salin*^nerr«. 
Le   Tassoni  au  chant  iv   de  sa 
Seochia  Rapita ,  slance  Sq  ,  nous 
^int  la  puissance  de  Salriiguerra 
dans  ces  deux  vers  : 

DJ  SaJiuguerra  il  poderoso  io  «Hco 
Cbe  teune  gia  ferrara,  c  francolino. 

*  IV.  TORELLI    (Giacomo), 
4*  seigneur  de  FerraiTe ,  ne  le  liit 
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3 ne  de  nom.  Voici  ce  qu'en  disent 
eux  chixMiiqties  différentes  :  Fot^ 
rà  dvminus  Salinguerra  s^Utuê 
erat  ^icere  cceiutn  cœli  Domino^ 
temam  amtem  deéUt  Jiliis  komi' 
mtm  :  quMsiper  hoc  voiens  ghria^ 
ri  qw)d,potens  eiset  in  tierHs ,  e£ 
tamen  in  atfuis  f^enetiarum  /fMf^ 
tua^  est;  et  cum  etset  9€if>iens  /^ 
Uumhabtnt  stdtum  ;  Hic  dictas  est 
Jacobus  Torellus  (  Chr.  Vatic.  ). 
Jacoinis  Torelhts  Salinguerra 
umcus  Jilims  fam  in  mtatefactus 
amicis  -erat ,  fnœrort  gemtUo  ini' 
miels  ,  ut  pote  Jktmtis  et  dêtirus 
hœ  condiîiorws  rerum  eum  t^- 
l'Vfm  veddiderunt  inglorium*  (  V. 
Chfonic.  parv.  Ferrarr.  Rer.  ïtal. 
T.  Vin.)UincapacitédeGiacotno 
et  le  respect  qti'on  avoit  poirr  son 
père ,  fii«nt  qu'à  la  prise  de  Fer- 
rare  ,  A.z2^n  d'Est  et  les  chefs  de 
l'armée  «e  le  crojaot  pas  dfinge- 
rewx  lui  permirent  de  se  retirer  où 
ii  voudvoit,  et  il  choisit  la  cour 
ii'Exzelfn.  Le  parti  des  Gibelin» 
voulut  cependaBt  ie  rappeier  à 
Ferrare;  mais  sa  nullité  ne  liri 
permit  pa:s  d'en  profiter.  L'empe- 
reur Frédéric  11  l'a  voit  investi  e*i 
ia45  des  métnes  fiefs  provenant 
de  la  «oomtesse  Mathilde ,  qti'il 
avoit  dolinésè  Salinguerra  If  soti 
père,  vers  l'an  1210.  Ils  fureirt 
depuis  accordés  par  l'empeiNeur 
Charles  iV  aux  Gonzagues ,  vers  ' 
i36o.De  son  mariage  avec  Marie 
Morosini  ^pe'ite-ffUe  deDoniifiiqHe 
Morosini,  doge  de  Venise ,  Jac- 
ques laissa  unefille  et  on  filsnoro- 
mé  SttUnguerra  ,  lequel  lui  àuc- 
eéda. 

♦  V.  TOR>.LLI  S^wNGtJMi- 
RA.  m  ,  5*  seigneitr  de  Ferra re , 
surnommé  aussi  Gèustinetli  pour 
avoir  été  reconduit  daus'Ferrarre 
en  loOi  par  un  seigneur  de  cef^ 
famille  ,  fut  l'héritier  non  àe  Tin- 
capacité  de  son  père  ,  mais  du 
coura^  a  des  talens  -de  Saflia* 


Digitized 


by  Google 


MO         TORE 

giierra  II  son  aïeul  :  crëë  Fan 
i5oi  chef  de  la  ligue  formëe  par 
les  villes  de  Bologne  ,  Forh  et 
Jmola  y  il  vint  à  la  tête  de  son 
armée  mettre  le  siège  devant 
Faëuza  le 27  avril,  et  s'en  empara 
le  2  mai.  Vers  l'an  i3o6,  ajanl 
épousé  le  ressentiment  de  Fran- 
çois d'Est  contre  son  frère  Azzon 
VIIÏ  ♦  il  enleva  k  ce  dernier  Mé- 
]ara,Fighnarola,lefortde  la  Stel- 
lata  ,  et  profitant  de  la  mort  d' Az- 
zon en  i5o8  ,  il  ranima  son  parti 
dans  Ferra re ,  et  s'en  fît  de  nou- 
veau proclamer  souverain  parle 
peuple.  Mais  le  cardinal  Péla- 
grii ,  légat  du  St.  siège  ,  et  les 
marquis  François  ,  Renaud  et 
Obizzon  d'Est  ,  réunirent  tous 
leurs  efforts  contre  lui  »  et  ne  lui 
permirent  pas  de  s'y  maintenir. 
Le  pape  eut  l'astuce  de  n'accor- 
der sa  protection  aux  princes  lé- 
^times  d'Est  ,  contre  Foulques 
lils  du  Bâtard  d'Azzon  VIII,  qu'eu 
exigeant  que  les  princes  recon- 
nussent rerrare  pour  une  ville 
dépendante  de  l'Eglise  romaine, 
et  aussitôt  après  cette  reconnois- 
sance  ,  il  envoya  «les  officiers  et 
des  troupes  prendre  possession 
de  la  ville.  Foulques  alors  se 
dépêcha  de  l'offrir  aux  Vénitiens, 
(]ui  y  entrèrent ,  moitié  par  intel- 
ligence et  moitié  par  force.  Clé- 
ment V  ,  furieux  de  leur  entre- 
prise^ publia  contre  eux  le  27 
mars  1009  une  bulle  des  plus 
terribles  et  des  plus  injustes  ,  et 
fit  prêeher  contre  eux  une  croi- 
sade qui  lui  procura  beaucoup  de 
troupes  ;  elles  battirent  les  Véni- 
tiens le  28  août  de  la  même  an- 
née. Mahre  une  fois  de  Ferrare  , 
Clément  V  écarle  Torelli-Salin- 
gnerra  qui  étoit  le  souverain  légi  • 
time  ,  Foulques  qui  étoit  l'usur- 
pateur ,  Renaud  et  Obbizzon 
d'Est  dont  il  épousoit  les  droits  , 
François  d'Est  qui  lui  étoit  dévoué 
•t  qui  s*étoit  donné  tant  de  peine 
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.  pour  lui  soumettre  Ferrare ,  et  tl 
en  donne  le  vicariat  k  Robert  roi 
de  Naples.  Les  Ferra  rais,  excédés 
des  mauvais  traitemens  des  of- 
ficiers napolitains,  se  soulèvent 
contre  eux  le  4  août  iSi?  ,  avec 
le  secours  des  marquis  d'Est  et 
des  Bolonais  j  les  forcent  dans 
le  château  Thedaido  ,  y  ntettent 
le  feu  et  massacrent  tout  ce  qui 
échappe  aux  flammes.  Le  iS  août 
i5i7  >  Renaud  et  Obizzon    III 
d'Est  sont  rétablis  dans  la  sei- 
gneurie de  Ferrare ,  et  dès  cette 
époque  ils  y  associent  leur  firère 
Nicolas  :  les  efforts  courageux  de 
Torelli-Salinguerra  pour  y  ren- 
trer deviennent    inutiles    contre 
de  si  grandes  forces  :   Tes  trois 
marquis  eux-mêmes   obligés  de 
reconnoître  les  iujustes  préten- 
tions du  pape  Jean  XXII ,  qui  les 
avoit  excommuniés, ne  conservè- 
rent depuis  la  seigneurie  de  Fer- 
rare   qu'en   s'en    faisant  donner 
le  vicariat  par  les  papes.    Elle 
resta  dans  leur  maison  jusques 
au  i3  janvier  1598  ,  qu'ils  furent 
forcés  de  l'abandonner  a  la  cour 
de  Rome  (P^oy,  ci -devant  Caesar 
d'EsT,  n»  VIIj;  laquelle  a  possédé 
cet  état  jusqu'à  ce  que  l'empereoc 
Napoléon  1  ait  réuni  au  royaume 
d'Italie  dont  il  fait  maintenant 
partie.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  Salinguerra  III  :  il  avoit 
épousé  vers  ia84  Jeanne  ,  fille  da 
fameux   Albert  Pallavicini ,  sei- 
gneur de  Milan  ,   Brescia  ,   Cré- 
mone ,    Plaisance  ,    Torlone   et 
Alexandrie.  Il  en  eut  deux  filles 
Marguerite  et  Amia  fiancées  en 
i5o4  à  Kenaud  et  Obizzon  d'£st 
et  deux  enfans  mâles,  Jacques  TI, 
lequel  se  retira  à  Forli  et  fut  sou- 
che de  la  branche  clés  Torelli  éta- 
blie dans  cette  ville  ,  récemnnent 
éteinte  en    \'jg5  ,  en  la  personne 
du  marquis  Sylvio-Torelli  ,  pro- 
ttmotaire  apo'stolique  ,  chevallrr 
des  ordres  de  St.  Stanislas  et  d« 
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FA^e-Blanc  ;  et  Bolacino  marié 
i  Bntrix ,  fille  d'Albert ,  marquis 
Makspina  et  de  Fiescha-Fieschi , 
peùte-DÎèçe  du  pape  Adrien  V , 
aienl  de  Guido  I**^  et  trisaïeul  de 
Guidoll,.  {f^oy.  ci-après  Torelli , 
Gaido  I"  et  Guido  II  ^  premier 
comte  de  Guastalle.) 

»  VI.  TORELLI  (Paolino), 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,  évéque   de  Wradislas  , 

Euis  de  Cracowie  en  1097 ,  porta 
I  lamière  de  Tévangile  dans  la 
Pomérâme.  On  ignore  Tannëe  de 
sa  mort.  Il  ëtoit  petit-fils  de  Paul 
Torello,  qui  suivit  en  Pologne 
son  frère  Robert  évéque  de  Gnes- 
ne,que  le  pape  avoit  envoj'é  por- 
ter la  foi  dans  ces  pajs  barbares. 
S'y  étant  établi  par  attacbement 
pour  sou  frère  )  il  J  Ibnda  une 
branche  de  sa  famille ,  laquelle 
polonisa  son  nom  en  Cioleck  , 
tradactioQ  littérale  du  mot  Torel- 
li. Elle  a  fourni  plusieurs  grands 
hommes  et  des  prélats  illustres  , 
enlre  autres  ,  André  Torelli  ou 
Cioleck  évéaue  de  Ploezko  dans 
la  grande  Pologne  (  F,  Ugossius  , 
Hist.de  Pol.,  pag.  j5g)  :  Samuel 
Torelli-Maciejowsky,  évéc|ue  de 
Cracovie  et  grand  chancelier  de 
la  couronne  de  Pologne  :  Ber- 
nard Torelli-Maciejowskjr ,  neveu 
an  même  Samuel  ,  évéque  de 
Cracovie  ,  puis  archevêque  de 
Gnesne  et  cardinal  vers  1628. 

*  VIL  TORELU  (B.),  er- 
mite  de  Vallombrosa ,  naquit  à 
Poppisur-l'^no  dans  la  Tos- 
cane le  i6  mars  1202.  Son  père, 
Paul  Torelli,  de  la  même  famille 

3ae  ceux  ci  -  dessus ,  lui  avoit 
onné  une  éducation  convenable 
à  sa  naissance  et  à  sa  fortune. 
Lucrèce ,  sa  mère ,  lui  inspira  les 
sentimens  de  piété ,  et  lui  donna 
souvent  pour  modèle  les  moines 
de  Tabbaye  de  Saint-Fédèle  ,  de 
^oinbrosa.  A  la  mort  d«  ses 
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parens  il  se  livra  k  tontes    les 
passions  de  son  âge  et  k  une  vie 
tort  licencieuse  ;  mais  touché  de 
la  grâce  d'en  haut ,  il  abaudoana 
Settimia  ,  sa  maîtresse  ,  Sjlvio  et 
Oktavio  ,  ses  compagnons  de  dé- 
bauche ,  pour  se  retirer  auprès 
de  Pabbé  dé  Saint-Fédèle  ,  puis 
dans  la  solitude  d'Avellanelo.  II 
retourna  ensuite  k  Poppî  distri- 
buer son  patrimoine  aux  pauvres, 
et  se  retira  pour  jamais  dans  la 
caverne  qu'il  avoit  choisie  pour 
retraite,  où  il  se  livra  au  jeû- 
ne et  k  toutes  les    macérations 
oue  son   esprit  de  pénitence  et 
a'humilité    fui   dictoit.  En  vain 
l'abbé   jde  Saint-Fédèle  vint  lui 
représenter  qu'il  étoit  homicide 
de  lui-même ,  k  peine  put-il  ob- 
tenir c^u'il  suspendit  pendant  une 
maladie  ses  austérités.  Elles  lui 
donnèrent  une    telle  réputation 
de  sainteté  jointe  aux  guérisons  et 
aux  miracles  opérés  ,  que  ce  pays 
le    regarda  comme   un    de    ses 
plus  puissans  protecteurs ,  et  lors- 
qu'il mourut  k  80  ans  le  16  mars 
1 282  (jour  de  sa  naissance) ,  une 
grande  foule  se  porta  k  son  er- 
mitage :,  et  les  villes  et  les  églises 
se    disputèrent    son    corps.    La 
croyance  établie  dans  l'Ombrie' 
est  que  son  invocation  préservoit 
de  la  morsure  et  des  ravages  des 
loups,  sou lageoit  les  femmes  en 
couches  dans  leurs   douleurs,  et 
diminuoitlesangoissesdelamort. 
C'en  étoit  assez  pour  que  les  villes 
l'honorassent  d'un    culte  parti- 
culier, aussi  celle  de  Forli  l'a-- 
dopta-t-dle  pour  son  protectenr; 
et  le  grand-duc  de  Toscane  Cos- 
me ,  par  un  rescrit  du  26  novem- 
bre 1687  ,  demanda-t-il  au  pape, 
pour  satisfaire  ses  peuples,  a'é- 
tablir  la  fête  de  ce  saint  comme 

grand  solennel.  Paul  V  ,  par  son 
ref  du  1 1  février  1608 ,  le  traite 
de  saint,  quoiqu'il  ne  soit  qu« 
béatifié.  Il  accorda  y  ainsi  qu'Ùr* 
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bain  Vtll ,  des  ipdulgjeDçe$  p«(Mit 
5ept  uns  k  ceux  qui  visiteroi^nt 
ses  reiiqiies  dèpos!ées  a,u  ipQuas^ 
tère  de  Sainl-Fédèle ,  et  le  pape 
Benoit  XrV  établit  s«i  fête  et  son 
office  au  16  marc  »  par  un  bref 
du  a6  septembre  174^»  U  f  » 
beaucoup  d'écrit3  sur  cet  ermite  r 
les  principaux  sont ,  I,  Fita  4&1 
Ùeato  Torelh  da  Poppi  eremita  > 
2«  edizione  dç  Gioseppe  JVtan- 
nucciV  Florence,  1689,  II.  Utt 
Traité  apologétique ,  dan4  le*- 
quel  ou  prouve  que  saiat  To- 
rello  fut  réellem^Mt  ero^ite  de 
Vallombrosa  ,  Lucquçs  ,  1751. 
JlhRagauagUo  dçlla  vita  e  morte 
del  fi.  Torelh,  par  Boniface  Ma- 
çcioni ,  Forti,  1743»  IV.  J^e  vit^ 
bçati  Torrtflli  ,  auctore  jaaobo 
fieliegrado  e  ^oçietate  Jes,iA  ,  Pa- 
doue,  1745,  Y.  Kistretto  délia 
vita  morte  e  mitacoli  di  San 
Torelh  ,  da  Poppi  çremita  f^al- 
hmbrosano ,  ammirabiie  pro- 
tettore  deîle  partorienti  et  degli 
agoni2,zanti  ,  'dédiée  i  Camille 
Strozzi ,  protouotoire  apostoli- 
que ,  Florence ,  1768. 

*VnT.  TORELLI  (  Guido  ou 
Guy  I"  ) ,  fils  de  Torello  Torelli 
et  d'Isabelle,  del  Carelto  des 
marquis  de  Savonne  ,  et  arrière 
pelit-tils  de  Salinguerra  IH  ,  sei- 
gneur de  Ferrare  (  For,  Tobelii- 
hALiNGuwuiA  m  ,1  n*  \  )  montra 
dès  sa  jeunesse  de  grands  tajtens 
inilitairef .  Il  s'allia  d'abord  avec 
:t.ucbin  Viaconti  ,  seigneur  de 
l^Iilan;  puis  passa  à^ina  le  parti 
tie;>  GopzaguAss ,  réuni  à  Vmiip' 
}UQ  de  Gon^ague ,  il  battit  X^u-r 
ciiin  le  3o  &eptei?ibfe  i348  î  puis 
«'étant  brouillé  avi^c  les  Gonz»* 
gi«e  ses  beaux-frères,  il  )i>assa  au 
.service  de  Bernabo  Viscooti  qui 
lui  dut  le  succès  de  soo  attaque  sur 
le  Manlouaa  en  v^m  Burcbard, 
margrave  de  Magdibourg  j  en- 
v^^^  d«  Tempert UI7  ^  éiunt  pnr^ 
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^na  k  faire  conclure  \»^  UgfVf 
eotre  Bernabo  et  Gakaa  Viscon- 
ti ,  Aldovrandin  d'Est ,  Jean  da 
Oleggio  «  le  doge  de  G^nes  »  1? 
marquis- du  Montferrat  et  les  Gooc 
%ague  ;  le  comte  Guido  ser^dt  la 
%*J^  ;  4epuis  la  paix  de  1 364  il 
s'attacha  a  la-  fortune  dés  Tersi 
et  des  Vi^conti  :  il  recomnvaada 
k  son  fils  de  suivre  les  mémos 
principes.  Ce  général  jouîssoii 
d'une  grande  considération  ,  et  il 
y  eut  peu  d'affaires  de  son  tempi 
auxquelles  il  ne  prît  part.  Guid^ 
Torelli  avoit  épousé  Ëléonore  ^ 
fille  de  Philippin  deGouzague» 
belle-sœur  île  Matthieu  Visconti , 
seigneur  de  Milan ,  et  de  Rodol- 
phe d'Habsbourg  ,  comte  d'Ins- 
pruck.  (  Vojez  Gonzagce  Pm- 
Lippm  ,  n*»  II.  )  Il  en  eut  un  fils 
Marsilio  ,  général  distingué  ,  'qui 
fut  père  de  Guido  II  qui  suit. 

♦  IX.  TOBELLÎ  (GuiDo  ou  Gut 
II ,  dit  le  Grand) y  fils  de  Marsiliç 
dit  h  Puissant ,  et  d'Hélène  deS 
comtes  d'Arco  ,  avoit  fait  ses  prci- 
mières  armes  sous  son  père  et 
sous  le  général  Carmagnole.  Kt* 
tache  (l'abord-  k  la  fortune  d'Ot^r 
ton  de  Terzi  son  parent  ;  il  avoit , 
sous  lui ,  rendu  de  grands  scr-» 
vices  à  Jean-MarJe  Visconti  ,  duc 
de  Milan  ,  qu^  lui  fil  épouser  Or- 
sina  sa  cousine  ;  elle  étoit  tantç 
derValentinedeMilan  et  de  onie 
nièces  qui  forent  depuis  toutes 
mariées  à  des  bouveraiiis.  Ce 
prince  l'investit  des  fWfi»  de  Gnaft* 
talle  et  de  Moolscl^arugolo  ,  et 
Françoi»  de  Gonzaguc  y  seignettc 
de  Mantoue  >  Ten  mit  en  possss^ 
sto»  le  3  octobre  i4<>6«  Il  conlt- 
nua  avec  Xerzi  de  cembattr»  la 
fameux  Sforce  Atteodole  de  Cot" 
tignola ,  et  se  trouva  le  2^  naal 
1409  à  l'entrevue  de  Valver^ 
près  Eubbiera  ^  qui  avoit  été  arr- 
véié^  pour  traiter  de  la  paix.Terai 
s«  dé^ham  d$  001  trovpe ,   sV 
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vaoça  ytrs  Attendoio,  et  tendit  les 

br«8  pour  l'embrasser  ;  mais  celui- 
cisuivanl  les  ordres  qu'il  en  avoit 
reçus  du  marquis  d'Est ,  l'étendit 
mort  d'un  coup  de  poigoard  sur 
h  place.  En  inéme  lemps  cent 
cavaliers  apparurent  pour  le  sou- 
tenir. Qùj  y    iiidigné    d'une    si 
noire  trahison  y  malgré  sa  surprise 
et  riofériorité  du  nombre  de  %es 
gens,  voulut  venger  ion  ami  ;  le 
SQ^ès  n^  couronna  point  leur 
coorage  ;  les  soldats  de  Sforce 
l'enviroanèreDl  ^  le  firent  prison- 
nier avec  55  bommes  de  sa  suite , 
et  le  conduisirent  à  Modène  entre 
le$  inaÎQs  du  marquis  d'Est.  Ce 
princK  lui  offrit  sa  liberté  à  con- 
aition  (|u'il  conabattroit  avec  lui 
pour  un  temps  fixé.  Il  fut  obligé 
ne  donner  en  otage  le  comte  Mar- 
silfo  son  père ,  sa  femme  Orsina 
ti  son  fils  Cbristophe  encore  en- 
fant :  tous  trois  se  rendirent  le  6 
join  à  Ferrare  .  furent  logés  dans 
le  [)alais  des  marquis  d'Est ,  qui 
avoit  été  autrefois  celui  de  leurs 
ancêtres ,  et  traités ,  disent  les 
liistoriens  ,  avee  une  grande  dis- 
tinction. Guy   tint  parole;  Jac- 
ques deTerzi ,  frère  d'Otton  ,  fut 
uépouillé  rapidement  de  tous  ses 
châteaux  :  en  vain  les  Vénitiens 
lui  donnèrent-ils  des  secours  ;  le 
manjais  Nicolas  d'Est  força   les 
Terzi  à  la  paix  la  plus  désavanta- 
geuse. Le  marquis  envoja  ensuite 
son    nouvel   allié   soumettre    la 
ville   de  Forli  ;    mais  le    pape 
eiigea    qu'elle    fût   remise   aux 
Ordelalfi  :   eé  que  Guj  exécuta 
an  i4ii.  Philippe-Marie  Vbconti 
ijaat  succédé  a  Jean  Marie  son 
Itère  ,  voulut  gagner  la  bi^iveil- 
iance  de  aes  grands  vassaur  et 
particulièrement  du  comte  Gui- 
de. Il  lui  renouvela  les  investi- 
tures le  q5  janvier  i4i5 ,  chercha 
à  le  détacher  du  parti  d'Est ,  et 
Gajr  entra  en  campagne  en  14^0 
CQ  déplojrattt  la  baumèrt  des  Vi«- 
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coiiti.  n  enleva  Parme  au  mar« 
quis^  d'Est  en  novembre  1421 ,  fut 
envoyé  à  Gènes  commissaire-gé-^ 
nérai ,  ensuite  du  duc  de  Milan 
commandant  ses  forces  de  terre  et 
de  mer  y  par  lettre  du  18  mars 
14^3  ;  et  Orsina  sa  lemme  resta 
chargée  de  la  régence  de  Guas* 
talle.  Tandis  que  Guy  soumetloil 
Gènes  ,  Jeanne  II ,  reine  de  Na- 
pies  ,  implora  les  secours  du  duc 
de  Milan  contre  Alfonse  d'Ara* 
gon  ;  Philippe  Marie ,  déterminé 

Car  les  instances  du  pape  Martin 
,  chargea  Guv  de  les  lui  coo-^ 
duire.  (  Voyez  les  détails  de  cette 
brillfeinte  expédition  ,  Lonis  d'Ah* 
jon,n<>  XXXIII, tom.  io.)Gaëtt 
est  forcée ,  les  autres  villes  mari- 
times sounûses  ,  Naples  ouvre  se$ 
ports  le  i!2  avril  14^4^  Capoue 
se  rend  ;  Jeanne ,  rétablie  sur  son 
trône ,  reçoit  mac^ifiquement  son 
libérateur  ,  lui  donne  elle-même 
dans  une  fêté  public^ue  un  riche 
bouclier  d'or^où  étoient  peintes 
les  armes  de  Guy ,  écartelées 
du  lion  de  Durazzo  portant  une 
flamme  sur  le  cœur ,  comme  sym^ 
bole  de  son  courage.  Louis  d'An- 
jou lui  accorda  la  permission  d'à» 
i'outer  son  nom  au  sien ,  et  Jeanne 
'investit  de  divers  fiefs  avec  le 
titre  de  premier  baron  du  duché 
de  la  Pouille  et  de  la  principauté 
de  Gapoue.  Ouy  fut  de  retour  k 
Gènes  le  qô  mai  de  la  même  an- 
née ,  et  se  rendit  k  Milan  :  on  y 
accusoit  près  àsk  duc  ,  François 
Sforce  ,  fils  naturel  d*Attendolo, 
Guy  s'étendit  sur  le  mérite  mili- 
taire d'Attendolo,  exposa  com- 
ment il  s'étoit  noyé  par  un  mou^ 
vement  généreux  en  voulant  se*» 
courir  un  de  ses  domestiques ,  il  fit 
alors  avec  tant  d'énergie  i'élogede 
la  bravoure  et  des  talens  de  Fran^ 
çois  Sforce  ,  qu'il  fit  taire  sef 
ennemis  et  que  Philippe  Marie 
l'admit  dans  cette  haute  faveur  qui 
réleva  depuis,  jusqu'à  la  digmté 
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de  duc  de  Milan.  (  Muratori,  An- 
nali  d'italia.)  La  guerre  ayant 
recommencé  en  janvier  i4^5  ; 
tandis  que  Guy  avoit  conduit 
toutes  ses  troupes  à  Bre&cia  ,  ies 
Vénitiens  vinrent  assiéger  Guas- 
talie  ;  la  comtesse  TorelTi  rassem- 
bla des  troupes  ,  et  ,  se  mettant 
à  leur  tête ,  vmt  battre  les  Véni- 
tiens et  délivrer  la  ville.  {F'ojr. 
ViscoNTi  Oksina  au  supplément.) 
Pendant  ce  temps  ,  Guy  amen  oit 
de  Gênes  ^  Tarmée  ducale  4ooo 
cbevaux  et  35oo  fantassins  qu'il 
jeta  dans  la  citadelle  de  Brescia. 
Les  hostilités  cessèrent  Tan  14*28  , 
et  la  Lombardie  recouvra  sa  tran- 
quillité. Sensible  aux  servicei  que 
Qorelli  lui  avoit  rendus  dans  cette 
guerre ,  le  duc  de  Milan  lui  en 
marqua  'sa  reconnoissauce  eu  sé- 
parant a  jamais  le  Hei*  de  Guas- 
lalle  du  Crémouois  et  celui  de 
Montechiarugolodu  Parmesan,  et 
Jes  érigea  en  comté  pour  lui  et 
ses  dcscendans  mâles  et  coUaté* 
j-aux  ;  le  diplôme  est  du  6  juillet 
.1428.  Il.;v  ajouta  le  don  de  la 
Bisse  des  Visconti  pour  en  écar- 
leler  ses  armes,  (jfio/iat'.  (tuàn- 
geli  hislor.  di  Panna  ,  libri 
jj.  )  Frauçois  Sforce  ,  qui  avoit 
aussi  des  droits  à  la  reconnois- 
•sance  du  duc  de  Milan  ,  éprou- 
voit  un  sort  bien  différent:  ac- 
cusé de  conspirer  contre  ce  prince 
avec  les  Génois  alors  rebelles, 
le  conseil  assemblé  deux  fois  opi- 
noit  pour  le  faire  jeter  dans  une 
prison  et  le  condamner  à  mort. 
Guy  prit  hautement  sa  défense  , 
prouva  son  iunoceuce  ,  et  con- 
serva au  duc  ce  grand  homme  et 
«et  excellent  défenseur.  La  guerre 
s'étant  rallumée ,  Guy  reprit  les 
armes  et  battit  le  général  Carma- 
gnole le  11  mai  i43i.  (  f^*  Gon- 
zaguc-Jean  Fbançoi^  ,  n»  V,  t.  7.) 
Le  duc  Philippe  Marie  récom- 
pensa encore  Guy  en  Tinveslis- 
saui  le  i4  juin  i43i  des/iei^  de 
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Gaseî  Corna  le  et  Settimo ,  érigés 
en  marquisat  pour  lui  et  ses  des- 
cendans  à  perpétuité.  Il  Tenvoya 
ensuite  Tan  14^2  gouverner  en 
son  nom  la  Valteline ,  la  Val-Ca- 
monique  ,  le  Bressan  et  le  Berga- 
masque,et  parlettres-patentes  ex- 
trêmement honorables  dn  i"  mai 
i44i  >  le  ^^^  ainsi  que  ses  des- 
cendans  patrices-nés  a  perpétuité 
de  Milan  »  Parme  et  Pavie.  Guj  » 
a  juste  titre  surnommé  le  Grand , 
fit  à  Guastalle  les  étabiissemens 
les  plus  utiles  ,  construisit  les 
fortifications  et  bâtit  la  fortei*esse 
de  Monte-Chiavigulo  sur  la  Len- 
za  ,  nom  qui  signifie  Clef  des 
montagnes  ,  et  dont  on  a  fait  par 
corruption  Montechiarugolo  ; 
château  fort  remarquable  pour 
ce  temps-lk  et  dont  les  débris 
subsistent  encore.  Guy  mourut  le 
8  juillet  i449>  ^6^  d'environ  ^o 
ans.  De  Orsina  ,  sa  femme  ,  fille 
d'Antonio  Visconli  et  de  Déjanire 
des  comtes  de  Valperga,  il  laissa 
deux  fils  Christophe  et  Pierre  , 
et  Antonia  mariée -en  i4^8  a  Piet- 
tro-Maria  de  Hossi  ,  cinquième 
marquis  de  San-Secondo. 

♦  X.TORELLl{Chrisiophe  I), 
deuxième  comte  de  Guastalle  et 
Montechiarugolo  ,  fils  du  ~précé«> 
dent ,  apprit  Tart  de  la  guerre 
sous  son  père  et  sous  François 
Sforce.  A  18  ans  il  5'étoit  aéjà 
distingué  à  l'affaire  de  Macalo; 
il  avoit  fait  des  prodiges  de  va- 
leur k  Casal-Maggore  et  à  la  san- 
glante journée  de  Caravaggio 
dont  on  lui  duten  partie  le  succèSk 
Cette  dernière  fut  si  importante 
qu'on  fit  à  Milan  des  réjouissan- 
ees  et  des  processions  pendanl 
trois  jours.  Cnristopbe  avoit  aussi 
gouverné  pendant  l'absence  d« 
sou  père  lea  comtésdeGoastalieet 
Montechiarugolo ,  et  par  la  sa- 
gesse de  ses  réglemeus  préservé 
ces  deux  ville»  de  la  pQst«  qui 
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HrageA  ^^ni;  fois  les  environs  en 
1J44  ^^  iA^pArn\é  à  la  rëucoce 
éa  i44d)  ^1  partagea  d*aboraf l'au- 
torité  avet  son  frère  ,  s'occupa 
d'achevé]^  Iei'*sta«uts ,  ou  le  code 
civil .  préparés  par  Guido  TI  , 
et  qui  furent  publies  sous  lui  \ 
statuts  i|'u*on  oBservoil  encore  il 
y  a  10  ans.  La  guerre  s'élant  re- 
noavetëe  en  ii^5,  entre  lé  duc 
de  Milknet  les  Vénitieiis,  Chri^^ 
tophe  blla,/airè  pour  Ce  premier 
h  siège  de  Manerbio  qu'il  era- 
poirla  et  qu'il  l'ut  obligé  depiiîs 
défendre  après  un  bomba liie- 
lAeiit  9e  trois  jdui-s  k  Jacobo^Pii 
dnino.  Il  conduisit  ensuite  les 
secoatâ  accordée  par  Sforce  aux 
Siennois  ett  i455.  La  division, 
s'étoit  mise  enlire  Christophe  et 
Pierre  G uj  ,  son  frère ,  qui  se 
séparèrent  cette  artnde.  Le  duc  ^ 
dft  Mil^n  Consentit  en  i456,  a  çè 

3 d'il  s'Opérât  un  pai^tage  nouveau 
e  la  sddcessidn  paternelle -par  ^ 
lequel  Cbriàtôpbe  v'  tint  lui  sen[ 
Montechiarl]|[olo  et  ses  dépen- 
dances ,  les  marquisats  de'  Ça^éi 
et  Coroale ,  et  conserva  la  moitié' 
deà  âllodiaujL  et  des  iropositiqhs 
deCnàstalle.  La  mort  mît  fin  aux 
querellés'  des  deui  flrères ,  car  i(s 
terminèrent  leur  carrière  quatre 
aosaprès  k  un  motsTan  de  l'autre, 
Pierre  Guy  k  Carpi  le  iSavfil, 
Christophe  à  Moutéchiarugolo  le 
6^mar8  1 460 /Ce  dernier  av oit  fait 
son  testa nléfit  le  10  août  i45S,  et 
avoil  nommé  François  Sfôrce,duc 
de  Milan  ,  et  Louis  IIl  de  Gônza-  . 
gûe,  duc'dé  Mant6ùe,ses  exétû- 
teurs  testamentaires»  Christophe 
fut  marié  ^  Ta ddeaPii  des  prinde^ 
de  Carpi  ;  îl  en  eut  sit  fils  et  sept 
filles.  MarO- Antoine, Giacomazzo, 
et  Amurath  ,  mort  sans  postérité, 
Guido  Protonotair%  apostolique , 
dignité  (  la  première  après  celle 
de  cardinal)  qu'il  quitta  pour 
épouser  Françoise  Bentivoglio  , 
lies  seigneurs  de  Bologneé  jfl  fut 
%t  xvu* 
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sonche  de  la  brimche  des  mai"' 
quis  Torelli  établis  à  Pavie.  Jeaa« 
Antoin^  ,   marié  à  Mpfie  Casti^ 

Ellone  ,  qui  fut  souche  de  Ist 
ranehe  des  Torelli  établis  à  Bi-» 
BcegJia,  an  rojaume  de  ^aples  ^ 
aujourd'hui  éteinte.  Les  sept 
fille?  furent ,  Hélène,  qui  épousa 
lUguccione  Rangpne  d^  Modène  j 
^uastasie  alliée  au  ^arq^is  Jean* 
liOi^is  Patlaviciui  ,  Aida  femmtt 
de  George  Gôuzague.  Catherine 
mari<iç  ^  Je^n-Pierrè  {Gonz^gue  » 
Thaddcc femme  de  RénéTrivulce> 
frère  au  célèbre  Jeau-Jacques  le 
maréchal  de  f  rance ,  çt  Bianca 
mariéd  k  Battistino  da,  Ç^mpo- 
Frégoàa  ,  doge,  d^  Gênjés.^  U  eut 
aussi*  un  bâtard ^  f^ra^eesco ,  lé- 
gUmiédepuis,  qui  «  élève  de  Fran- 
çois Sforce,  sevii^t^n^ua  a  Taf* 
faire  de  Troîa  çt  au  siège  d'O-t 
trapte,  futfailbaroîi  de  Rignano^ 
Cnaiijbellan  du  ro»  4^  ^pfes, 
consoille^-d^état,  épousa  Margue- 
rite (j)rsinî ,  fille  de  Raimond  ^ 
prince  de  Salerçi^  et  d'Amaffi,  et 
fut  souche  d'une,  antre  branché^ 
ie  Torelli  établie  k  Naple«^  »  au* 
ourd'hui  çteînte  y  qui  a. produit 
beaucoup  de-  graucls  bommes* 
f^ojr.  Carlo  DE  L^i^is  Famiolu  ^ 
napol.  tomeL  ,;   . , 

*  XL  TORËLtî  C  Achille  )  , 
V*  comte  de  Guast^/le ,  fils  d# 
François-MarielV*comtede  Guas* 
talle  et  de  Louise  San-Çeverinii 
etpetit-fds  de  Pierre  Guy  (  f^Ofi 
Tart.  précédent);  fut  c(5(ènre  paj* 
ses  talens  militaires  ,  son  courage 
et  sa  vie  dissolue.  Comte  régnant 
deGuastalleen  1494,  *1  reconnut 
Je  !**■  ijvril  1495  Loui^-le-More 
duc  de  Milan  comme  son  siize-» 
rain  ,  et  entra  dans  ja  ligvte  que 
èe  prince  a  voit  formée  avec  le 
pape  ,  l'empereur  et  le  roi  d'Ësj)a-t 
gne  ,  pour  expufser  Charles  VIIÏ 
de  Italie.  Il  combattit  vaillam-* 
meut  avec  les  confédérés  k  la  pre' 
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mière  fournée  de  Fornoue  ,  le  "6 
juillet ,  puis  ati  siège  de  Novare , 
où  le  duc  d'Orléans  étoit  ren- 
fermé. Avant  de  partir  pour  celte 
campagne,  Achille  avoit  consigné 
^presque  comme  prisonnière  dans 
son  palais  ,  Madeleine  ^el  Caret- 
to  ,  veuve  <le  Pierre  Guy ,  son 
•ieul,<îtfi  vouloit  retenir  la  ré- 
gence-et  les  revenus  de  Guastalk. 
Cette  femme  aliière  et  ambitieuse 
voyant  que  la  forceiie  Im  réussis- 
soit  pas,  feignit  de  vouloir  un 
raccommodement  sincère  et  de 
«renoncer  k  ses  prétentions;  mais 
c'^toit  podr  empoisonner  Ackille 
le  iour  de  son  arrivée  néme  :  si  le 
piiison  manquoît  .son  ^et ,  on 
avoit  arrêté  de  lecouper  par  mor- 
ceaux ,  d'égorser  $tm  partisans  et 
de  s'enfiparerae  la  ville ,  de  la  for- 
tfcesseet  du  gonverneurCîarpello 
'4a  GremoKno.  Un  des  officiers  du 
comte  Achille  se  hasarda,  le  a 
«eût  149^9  b  descendre  du  haut 
4es  remparts  au  mojen  d'une 
corde,  et  courut  révéler  la  conspi- 
ration k  son  maître.  Celui-ci  vint  k 
la  tète  de  ses  troupes  pour  en  ti- 
rer vengeance  ;  mais  la  criminelle 
Madeleine  s'^fuit  k  Milan,  où  elle 
«noumt  TaAnée  suivante.  Achille 
t'étant  imprudemment  em  parère 
biens  ecclésiastiques ,  fut  excom- 
nmnié  par  la  cour  de  Romcj;  après 
avoir  tenu  ferme  pendant  quelque 
Aèmps ,  il  fut  obligé  de  plier ,  res- 
>titua  les  biens, etrinterdit  fut  levé 
eil|j billet  i499»  Louis  XII  voulant 
faire  valoir  les  droits  de  Valentine 
Visconti ,  son  aïeule ,  sur  le  Mila- 
nais ,  s'unit  avec  les  Vénitiens. 
Achille,  mécontent  de  Louis-le- 
More ,  et  plus  porté  pour  Louis 
XH ,  auc[uel  il  avoit  l'honneur 
d'être  aUié  par  son  aïeul«,Orsina 
Vftsconti  y  tante  de  cette  même  Va-i 
lentine  ,  s'engagea  alors  de  con- 
cert avec  ce  monarque  k  fournir 
ses  troupes  aux  Vénitiens.  Louis 
éè  Carugo  et  Jacob  Ciguacchi 
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signèrent  les  conditions  de  -ce 
traité  le  9  juin  i5oo.  Lorsque  kt 
f*rance  eut  ohangé  de  système  , 
en  formant  la  ligue  de  Cambrai , 
Achille  s'en  détacha  pO'nr  rester 
fidèle  k  Louis  XII  et  se  signala  en 
i5o9  aux  âiTaires  saratantes  de 
Ghiarra-d'Adda  et^  celle  îi'Agna- 
del.  Attaqué  dans  ses  états  par  les 
Vénitiens  en  i5i  i  ,  il  fut  obligé 
de  -courir  a  leur  défense ,  mais 
peu  après  Tempereur  Maximilien 
ayant  rappelé  ses  troupes  f  jet  Jp- 
les  II  ayant  abandonné  la  ligue 
pour  se  réunir  aux  Vénitiens ,  les 
Milanais  reprirent  courage  >;  Par- 
me ^t  Plaisance  embrassèrent. le 
parti  du  pape,  et  Achille,  entouré 
d'ennemis  et  privé  -de  tous  se- 
cours ,  ne  put  se  sauver  de  ce  dan* 
ger  qu'en  passant  avec  ses  troupes 
au  service  de  Jules  II.  Son  traité 
avec  la  cour  de  Home  fut  sisaé 
le  19  octobre  iSis  par-  César 
Maineri ,  son  ministre  ,  etparl'ar- 
«herèque  d'Avignon ,  trésorier  <tii 
pape^  Achille  y  fut  fidèle  pendant 
toute  la  vie  de  J  ules^  II  ;  mais  ayant 
«u  ensuite  qlielques  sujets  de  mé- 
contentement de  la  part  de  a»n 
successeur,  il  repatsa  en  i5i5 
dans  le  parti  de  François  l ,  alors 
duc  de  Milan.  Achille  ayant  ter- 
miné en  i5)t  les  différens  qu'il 
arvoit  depuis  long-temps ,  ponr 
des  limites ,  avec  les  Gonzagues, 
comtes  de  Novellara,  donna  en 
mariage  au  -comte  Hercule  l'un 
d*eux ,  Madeleine ,  fille  de  Piétro- 
Maritt, comte  de  Settimo ,  sa  pa-» 
ren^  et  sa  pupile.  Les  noces  fu- 
rent célébrées  avec  pompe  en  fé- 
vrier i5aa.  Achille,  amoureux  de 
sa  pupile,  qui  étoit  jeune  et  belle, 
fit  un  voyage  en  novembre  k  No- 
véllara  ,  pour  \%  voir  ;  nais  Her- 
cule Gonzague ,  son  époux ,  s'é^ 
tant  aperçu  qu'il  obtenoit  ses  fa- 
veurs ,  furieux  de  cet  outrage , 
fut  au  milieu  de  la  nuit  le  poi- 
gnarder dans  son  lit.  AchiUe  eut 
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àtsei  concubines  plusieurs  bâ- 
tards f  entre  autres  Hercule  To- 
relii,  qui  devint  depuis  archi- 
prétne  de  Gua stalle.  Quand  il 
réfbrnaoit  ses  maîtresses ,  il  les 
établissoil  tou)(Mir8  bonorabie- 
lieat.  Au  reste  on  peut  )uger  du 
(iérégl^ment  généml  <ies  mœurs  k 
aette  époifue ,  en  voyant  la  der- 
nière Elisabeth  Tenobi  de  LwBza* 
ra  ,  au'il  avait  mariée  h  un  doc- 
teur de  Milan  en  iBii  ,  prendre 
daiis  son  contrat  de  mariage  le 
titre  de  maîtresse  du  comte 
{iJanwjia  ^4fi  conte  )  AFFOi^hfSt» 
di  Gnastalla  <.  t.  U.  Du  reste  > 
Achille  n'en  fonda  pas  moins  ^i 
i5i8  le  monastère  des  religieuses 
as  saint  Aà^nstia.  U  commença 
en  iSsi  le  palais  c(ui  esl  sur  ta 
nouvelle  pbœ.  de  Guaslalle ,  et 
Que  les  Gon signe  acbevèrent* 
Ouoiqa'ilioigoît  à  une  valeur  bril^ 
bnte  de  fesprît  ,  de  la  bonté 
^  des  qualités  aimables ,  il  ne  fut 
nullement  regretté  de  ^es  sujets , 
p«rca  qu'il  ieê  avoit  accablés 
vimpôts  pour  satisfaire  ii  ses  dé;* 
hordemens  ainsi  qo'auxjnalheurs 
de  la  guerre.  Aobille  laissa  deux 
enfànsdeson  mariage  avec  Vé- 
ronique Pallavîctni  ;  Francis  f 
nort  en  bas  âge  ,  et  une  lilte  , 
la  célèbre  Louiee ,  fotniatrice  des 
Gasttallines  et  des  daines  de  Saint- 
Pftttl.  (^.  au  Suqaplément ,  To^Ui 
Louise,  comtesse  de  Guastalle.) 

*Xil.  TOREUil  François  î*», 
des  comtes  de  Guastalle,  4*<:<*f»t0 
de  MoBtecbiarugolo  ,  iîls  de  Mar* 
figlioll  et  de  Paola  8eccbi  d'Ar- 
ragone,  commença  par  servir  sous 
)vi  général  Paul  Vitelli ,  qui  fui 
décapité  depuis  en  1499.  Il  eut 
une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes  au  service  de  France. 
Cfaristophell,  frère  aSué  de  Fran- 
çois ,  ayant  eu  l'imprudence  de 
«ire  enlever  par  Thomas  Can'<» 
telii ,  le  ii  février  ijoo ,  U  pavil*^ 
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'loQ  français  qui  flottoit  sur  le^ 
murs  de  Parme  pour  y  substituer 
celui  du  duc  de  Milnn,  lorsque  let 
marécbal  Cbaumontj  qui  corn- 
mandoit  l'armée  de  Louis  Xil  y 
vint  reprendre  Parme.  Cantelli 
eut  la  tête  tranchée ,  Cbristopheî 
Torelli  fut  banni  et  ses  biens 
coiifisqués  ;  Montecbiai^UKolo  fu^ 
assiégé  ;  il  en  codta  7  cnarriotdi 
remplis  de  morts  aux  Français  ; 
mais  il  fut  pris  dans  les  premiers 
jours  de  jum  et  donné  en  récom<* 
pense  à  messieurs  de  Prie,  et  da 
GinaeU  l'un  commandant  et  l'au-N 
tre  gouverneur  de  Parme.  Chris- 
tophe, dépouillé  et  forcé  d*émi-; 
mri  fut  servir  le^Florentins,  pui^ 
luai(imUien  h",  enfin  rétabli  dans 
ses  biens  allodiauic  |>ar  lettres  dq 
Louis  XII ,  du  mois  de  jauvief 
i5oS  y  i)  vint  mourir  à  Parme  ,  ci 
im  soiiebe  ûes  comtes  4e  Ct-i 
bevflo.  François  .  Torelli , .  son 
frère  ,  fut  on^igé  de  racbeter. 
Montecbiarugolo  de  messieurs  de 
Grimel  et  de  Prie ,  et  rentra  cbe^ 
lui  «n  avril  i5o3  :  il  y  U'ouva, 
tout  dévasté  ,  et  s'occupa  de  re-v 
parer  tant  de  m^dh^urs.  Il  éten^ 
dit  les  faubourgs  de  la  ville  ,  ré->, 
tablit  les  fortifications  de  W  ^or", 
teresse ,  et  la  mui^t  d'uqe  bonnQ 
artillerie  de  bronze.  Il  avoit  mé-* 
nté  l'estime  et  l'amitié  du  mare- 
obal  Jean-Jaoques  "[Lnvulce  ,  qu^ 
lui  fit  épouser  sa  nièft  vers  i5o7* 
François  Torelli  donna  au  roi 
François  I*' ,  lors  de  son  arrivée 
en  Italie,  des  preuves  de  son  at-« 
taohement  à  »e$  intérêts ,  en  con* 
duisantà  son, service  tout  ce  qu*il 
put  ramasser  de  troupes.  Il  corn- 
oattit  avec  lui  k  1^  bataille  de 
Marignan.  Le  roi  le  prit  telle- 
ment en  afiection,  qu'k  son  pas-*; 
sage  k  Parine  en  i  >  i5 ,  le  coinîe 
eut  le  bonheur  de  le  recevoir  k 
Montecbiarugolo  el  de  Vy  traiter, 
ainsi  que  tonde  sa  coinr.  Ce  mo-- 
narque  donna    cette   année  aii 
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^omte  François  Je  gouvcrDemeat 
de  Parme.  Ayant  besoin  de  trou- 
pes pour  maintenir  ia  populace 
qui  D'aimoit  pas  les  Français, 
Torelli  j  fit  venir  le  6  avril  i5i6 
trois  compagnies  d'ordonnance 
de  Gascons  ;  mais  elles  j  causè- 
rent tantde  désordres  et  de  pillage, 
qu'il  fut  obligé  de  les  renvoyer 
pour  empêcher  les  habitans  de 
0e  révolter.  Les  soins  qu'il  avoil 

Ï>ris  pour  contenir  les  Parmesans, 
a  sévérité  dont  il  ïut  obligé  d'u- 
ler  envers  euT.^a  fermeté  et  son 
«èle  k  protéçer  les  Français  et  à 
soutenir  les  intérêts  du  roi  l'ayant 
rendu  odieux  aux  Parmesans ,  ils 
envoyèrent  le  4  n»«ii  Damien  Cor- 
nazzano  Taccuser  k'  Milan  ,  et 
François  crut  nécessaire  de  s'y 
rendre  le  t%  pour  se  justiiSer.  Ho- 
noré de  la  confiance  du  roi,  craint 
de  ses^  ennemis  ,  aimé  deses  sur- 
jets, considéré  par  les  souverains 
dltalie ,  il  étoit  heureux  dans  son 
intérieur  avec  une  des  femmes  de 
TEtirope  qui-avoit  le  plus  d'esprit 
et  de  vertus.  (  Fojr,  ci-après  Tai- 
VuLCE  d'Amioella.  )  Il  s^Docupoit 
avec  elle  des  sciences  et  des  tet* 
très ,  lorsque  la  mort  l'enleva 
dans  la  force  de  Tâge  ,  le  6  sep- 
tembre i5i8.  On  lui  fit  les  fané* 
railles  les  plus  magnifiques  qu'on 
eût  vues  à  Parme,  a  ce  que  disent 
les  histofieimfrancais.il  avoit  eu 
daus  sa  jeunesse  un  bâtard  nom- 
mé Gaspard ,  qui  se  fit  un  nom 
par  ses  poésies  ,  {voyez  Torblli 
Gaspard  ,  au  supplément).  De 
B'Amigella  Trivulzia,  il  laissa  un 
Çls  ,  Paolo ,  5*  comte  de  Monte* 
chiarugulo ,  et  quatre  filles ,  An- 

Ç'iola  l'aînée ,  femme  du  comte 
enceslas  Rangone  ;  Paule ,  ma- 
riée le  i6  juin  i5i8  au  comte 
Jean-Pierre  Delgiojoso  ;  Ofsiue  et 
r^astasie.  François  avoit  consi- 
dérablement augmenté  sa  part 
des  impositions  sur  GiiastaUe  , 
iomme  ilparoît  par  un  bref  d'ab- 
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solution  du  a4  août  i5i7  ,  qn'il 
avoit  obtenu  à  ce  sujet  pour  tran- 
quilliser sa  conscience.  Il  fonda 
aussi  k  un  demi -raille  ,  hors  les 
murs  de  Montechiarugulo ,  une 
église  et  un  couvent  de  récollets , 
sous  l'invocation  •  de  St.  Nicolas 
de  Tolentino.  Ce  fut  sa  veuve  et 
son  fils  Paolo  qui  l'achevèrent  et 
le  mirent  sous  l'invocation  de 
Ste.  Marie-les-Grace5. 

*Xm.TORELU  PoMPONio,  des 
comtes  de  Guastalle  ,  VI  comte 
de  Montéchiarugalo ,   petit  -  fils 
du  précédent  »  né  en  iSSg  ,  de 
Paolo  et  de  Beatrix  Pic  de  Lia  Mi- 
randole ,  fit  êe»  études  a  l'uni- 
versité dePadoue,  et  voyagea  en 
France  dans  le  nord. et.  le  midi 
de  l'£urope ,  chose  rare  dans  ces 
temps-lh.  Par  la  renonciation  de 
Paul    son   frère ,    il    se  trouva 
comte  réenant  de  Montéchiaru- 
galo en  1345  ;  il  y  composa  six 
livres  de  poésies,  latines  ;    mais 
dans    ses    loisirs     étant    deve- 
nu éperdument  épris  d'une  vil- 
lageoise (   dona    Catharina   )  » 
marquante  par  sa  beauté,  le  fruit 
de  ses  amours  fut    un  joli    re- 
cueil  de  Bime  ^morose  qui  nous 
reste  ,  et  un  beau  bâiard  Pompi- 
lio-Torelli ,  qui  cultiva  aussi  les 
lettres  et  la  poésie ,  et  fut  reçu  le 
17  janvier    iSSi  (comme  étant 
de  maison  souveraine)  chevalier' 
de  justice  à  Malte  ;  il  y  mourut 
très  -  âgé  ,   conomandeur    dudit 
ordre.  Cette  passion  de   jeune 
homme    éteinte  »   et   dona    Ca- 
tharina bien  mariée  k  un  riche 
docteur  de  Milan  ,   le  cardinal 
Alexandrin  fit  épouser  a  Pompo- 
nio ,  le  ïi4  novembre  iS^S,  Ua- 
beUa  Bouelli  sa  sdeur ,  nièce  du 
pape  Pie  V  (  Gishilieri  ).  Pompo- 
nio-Torelli ,  donna  dès-lors  tous 
ses  soins  à  s»  femme  ,  à  ses  en- 
fans  et  à  l'académie  des  Innomi- 
tkSLÙ,  dont  il  fut  un  des  fondateurs,. 
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#fec  le  docteur  Eugène  Vîsdomî- 
m  ;  il  portoit  k  cette  académie  le 
nom  modeste  d*//  Perduto  ,  et  y 
lîsoit  des  leçons  sur  le  droit  na- 
turel et  sur  la  poétique  :   choisi 
depuis  par  Octave  Farnèse  ,  duc 
de  Parme  y  pour  négocier  près  du 
roi  d'Espagne  ,  la  restitution  de 
la  citadelle  de  Plaisance ,  il  partit 
en  octobre  i584>  ayant  k  surmon- 
ter des  diffîcttités  sans  nombre 
que  M.  de  Thou  détaille  (  tom. 
9  de  son  Hist.  univ.  pag.  44^  ^^ 
suivantes).  EneSet,  le  duc  de 
Parme  étoit  sans  force ,  le  mo- 
narque   tout  -  puissant    haïssoit 
Octave  ,   et  ce  monarque   étoit 
Philippe  H  .'..Lorsqu'il revint,  la 
joie  des  Parmesans  (  qui  avoient 
regardé  la  réussite  comme  impos- 
sible )  fut  si  grande ,  que  le  2 1 
juin  i58S  ,  jour  de  son  arrivée  à 
Plaisance  ,  le  peuple  ajrant  été 
en  foule  nu  devant  de  lui  ,  l'en- 
leva de  dessus  son  cheval ,  et  le 
porta  en  triomphe  sur  ses  épau- 
les   depnis  la  porte  de  la  ville 
jusque    dans    i  appartement   du 
:duc.  Depuis  son  retour ,  Pom- 
t>onio  se  livra  *  entièrement  aux 
lettres  ;  il  remplaça  le  duc  Ra- 
nuce  Farnèse ,  comme  président 
de  l'académie  delnnominati ,  fut 
reça  de  celle  des  Rtcovrati  et  des 
Fecondi  de  Padoue ,  fît  un  voja- 
ge  à  Rome  en  i588  pour   voir 
Sixte  Y  ,  et  mourut  à  Parme  le 
12  avril  i6o8  ,  universellement 
regretté.  Sa  tombe  ,  située  dans 
l'église  de  l'Annunziata  deParmt, 
fut  presque  détruite  sous  les  Far- 
nèse y   anrès  la    catastrophe  de 
i6i2  (^^.  ci-après  Toaslli-Pio, 
n*  XI f)  ;  mais  sa  famille  obtint 
da  dernier  infant  don  Ferdinand 
tle  la  foire  relever  ;    l'épi  ta  phe 
qai  sV  trouva  aujourd'hui  placée 
£st  œoL  père  Guido  Ferra  m  ,  de 
Monzn  »  et  se  tronve  imprimée 
dans  le  troisième  volume  de  ses 
Inscriptions  latines»  Outre  Pt^in- 
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pitio   dont  i^us    avons   parlé  ^ 
Pomponio  lajssa  d'Isabelia  Bo- 
uelli  ,  i»  Paolo ,  né  en  iSjô ,  ar- 
chevêque de  Rossano  ,  grand -in- 
quisiteur de  Malte ,  mort  à  Rome 
eu  i63o  \  a»  Pomjïilio  ,  chevalier 
de   Malte  »  mort  jeune  ;   S*"  Mar« 
silio  ,  reçu  k  Malle    eu  i588  , 
mort  commandeur  dudit  ordre  ; 
4**  Pio  qui  fut  Vil  comte  de  Mon- 
téchiarugolo  ;  5<>  Francesco,  dont 
la   postérité  est  éteinte  -,  6*"  Sa^ 
linguerra  IV ,  souche  des  bran-  . 
ches  de  cette  maison  ,  établies  en 
Pologne  et  en  France.  Les  filles 
furent  Clélie,  mariée  en  i6o4  à 
Jean  -  Baptiste  Masi ,  comte  de 
S  t. -Michel ,  décapité  à  Parme  eu 
i6ii ,  et  Elrsilie  ,  alliée  au  com« 
te  François  Anguisciola  de  Plai- 
sance.   Pomponio    fut    un   def 
bons    littérateurs  de  son  siècle; 
son  Trattato  del  débita  ,  del  ca» 
valiero  ,  plein  d'une  morale  ez<* 
cellente,  6t  sensation,  et  les  Ita<i 
liens  de  son  temps   l'appeloieni 
un  livre  d'or.  Ses  poésies  latines 
sont  remplies  de  feu  et  d'imagina- 
tion :  ses  Rime  Amorose  pleines 
de  grâce  et  vraiment  auacréou- 
tique  ;   ses  Tragédies ^  avec  des 
chœurs  ,  qu'il  faisolt  représenter 
chez  lui  k  Montéchianigolo,  oxSi 
le  mérite  d'être  des  premières , 
on  voit  qu'il  étoit  nourri  de  So- 
phocle e^  d'Euripide.  Sa  Méràpe 
sur-tout   (  que  Voltaire  ne   fait 
qfl'indiq^er  ^  tandis  qu'il  vante 
celle  de  Mafiei)  ,  a  conservé  une 
juste  célébrité ,  quand  ou  les  com- 
pare toutes  deux ,  en  observant 
que  Pomponio  avoit  écrit  sa  Jf^« 
rope  en  iSSj  ;  et  que  le  marquis 
Maâei  n'a    composé    la   sienne 
qu'en  ijiS ,  c'psl-à-dire ,  plus  de 
lao  ans  après.  On  est  étonné  de 
l'infériorité  de  la  seconde ,  et  l'on 
reqd  justice  au  génie  véritable  du 
comte  Torelli  ,  qui ,  dans  l'en- 
fance de  la  tragédie  ,  posoit  déj^ 
\»s  ba<ef  d}\  vrai  beau  ,réunifi|oit 
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au  choix  da  sujet  la  ooBlessè  den 
jsentimens  ,  T^lévatiou  des  idées , 
la  dignité  du  style  gâtée  seulement 
quelquefois  par  an  peu  d'enÛure  ; 
tîtPon  trouve  ah>rs  c|uec'està  juste 
litre ,  que  Poinponio  Torelli  lut 
surnommé  le  Corneille  de  l'Ita- 
lie, Les  meilleures  éditions  de  ses 
ouvrages  sont  :  I.  Pomponii  To- 
Yelli  MontisclaricuU  ,  comitis 
academici  innominati  Parmensis, 
carminum  libnsex;  Parme,  1600. 
Il,  Rime  A  morose  del  conte  Pom- 
ponio  Torelli  y  detlo  ilperduto  , 
fielFeicadertiia  de  gli  illustrissi- 
mi  signori  Innominati  di  Parma . 
Parme  ,  iS'jS.  IH.  //  Tanerede  , 
tra^edia  di  Pomponio  Torelli  con- 
té ai  Montechiarugulo  ,  nell  aca- 
dèmia  de*  signori  Innominati  ,  il 
Perduto  con  privilesio  ,  Parm. 
£rasm-Viotti ,  i597. 1^*  ^^  Gala- 
thea  del  conte  Pomponio  Torelli  ^ 
été,  déd.  au  cardinal  Odoard  Far- 
Éiese  ,  Parme,  Viotti ,  i6o5.  V.  La 
Merope ,  tragedia  di  Pomponio 
ToNrlli  conte  ai^MontechiarugolOf 
Z* edizioneconprivilegio ,  Parme , 
Erasme  Viotti,  i5o5.  Vl.  Polidore^ 
tragedia  di  Pomponio  Torelli , 
^tc, ,  Parme,  Erasme-Viotti,  i565. 
VII .  La  Fittoria^  tragedia  di  Pom- 
ponio Torelli  ,  etc,  >  Parme,  Eras- 
me-Viotti ,  t5o5.  VIIT.  Trattato 
del  debilo  del  coi^alliero  di  Pom- 
ponio Torelli  conte  \di  Monte» 
chiarugolo,  etc.\  Parme,  Erasme- 
Viotti .  1596.  Il  est  dédie  à  Ranucè 
I^Farnèse. 

*  XIV.  TORELLI  Pio  ,  fils  du 
précédent ,  VII  comte  de  Martte- 
chiarugolo ,  succéda  à  son  père 
en  1608.  A  cette  époque  ,  ïa  du- 
reté du  gouvernement  de  Ran- 
»uce  1".  Farnese  «voit  excité  un 
mécontentement  général  ;  les 
grands  seigneurs  du  Parmesan  , 
tels  que  les  Pallavicini ,  les  San-^ 
vliali ,  les  Rossi  ,  les  TorelK,  les 
Kalaspina,  les  Sauseverîmv  l^i 
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ÂnguiFciola  ,  les  Scotti  support 
toient  avec  impatience  ta  nécessi- 
té de  reconnoitre  un  maître ,  dans, 
la  personne  d^an  homme  qui  n'y 
■pportoit  d'autres  droits  qat 
d^être  petit-fils  du  bâtard  dW 
pape  ,  et  qui  dur ,  sombre  ,  soup- 
çonneux par  caractère  ,  et  frappé 
de  la  catastrophe  de  Pierre-Louis 
son  aïeul  (  Fqy-.  Farnêse  Pier- 
re-Louis ,  au  supplément)  ,  ne 
vojoit  dans  ses  sujets  que ,  des 
ennemis.  On  cherchoit  k  animer 
contre  lui  les  esprits ,  et  lors  de  ses 
abus  d'autorité  on  se  permettoit 
même  quelques  vaines  menaces. 
Agri  par  ces  dispositions,  Rannu- 
ce  résolut  de  s  en  venger ,  «t  de 
satisfaire  en  même  temps  son  ava^ 
rice  et  son  ambition.  Traitant  ces 
iinprudeneesdVttentats,  il  fit  fa- 
briquer en  1611  une  conspiration 
dans  laquelle  il  enveloppa  se& 
principaux  ennemis  et  les  fil  arrê- 
ter dans  son  propre  palais.  Pio 
fut  du  nombre  ;  son  crime  étoit 
de  posséder  de  grands  biens  ,  et 
de  faire  ombrage  par  son  nom  etc 
par  ses  alliances.  C'est  Topinion 
des  écrivlaiôs  contemporains  et 
celle  de  Muratori  lui-même.  En^ 
effet  ,  le  diu; ,  sans  égard  aux 
services  rendus  k  l'état  par  soft 
père  Pomponio  ,  ni  k  Finnocence 
des  frères  de  Ko ,  auxquels  les. 
fiefs  étoieot  substitués  k  perpéttii- 
té  (  même  en  cas  de  rebeliion, 
contre  le  souverain  )  ^  confisqua 
lés  comtés  de  Montééhiarugolp  et 
deCoenzoet  les  réunit  audomaine* 
ducal  où  ils  sont  restés  depuis. 
C'est  ainsi  que  cette  antique  et' 
infortunée  maison  fut  dépouillée 
de  SCS  derniers  biens  ,  et  que  la: 
superbe  collection  de  livres  ,  ta- 
bleaux et  pierres  gravées  qu'elle 
possédoit ,  passa  dans  le  musée- 
Famèse  ,  d'bh'  elle  fui  depuis 
transportée  aCIapo  di  Monte.  Ar^ 
rêté  Je  10  novembre  1611  ,  dans 
l'antidliambre  du  duc  de  jParme 
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^lè  comle  Galëace  ScoUi  »  Pio , . 
«près  être  resté  &  moi  s  Q-joars  en^ 
prisoo ,  fat  conduit  le  19  mai:; 
i6ia^  à  TéchafiLud ,  çk-essé  ê^r  la 
place  du  filais  devan(^  les  fenê- 
tres, du  dufi  qjiis assista. lui- même 
^  Cexéculion.  ^  ^^Y'  *«*  détails  ,. 
s^ûciç  FkmKSE  Rannuçi  l">au. 
sapplâneni»  )  Décapité  au  son  de. 
la.  cloche  »  sa>  tôle  r^ta  long: 
l^ps  attachée  auxjnurs.du  pa- 
lais ,  et-'Son  coc|>s  fut  enseveli  le 
même  jpurk  la  chapelle  dft>St.- 
Jean  des  Décolés^  Par.  réâeacion  9 
Rannuce  l'^voulul^emparer  d*A- 
drien^^Bls  dii  malheureux  Pio,  e| 
de  Joseph  Salincruerra  son  neveu , 
tous  deux  au  berQ^au  ^.^espéraut 
#eipdre  pacleur  mort  toutes  ré- 
clamations aux  biens  confis*qués  ; 
w^ifi  les  repipliets  dç  Sle-Marie- 
les-Graces  pi^s  M  ontéchiarugcdQ, 
que  le  comte  François  I*'  ToreUî 
avoit  Vondés  ,.en  étant  instruits  , 
mus  par  la  reponnoissance  et  tou- 
rbes afidang|erquecouroieiit  leurs 
maîtres  «  vinrent,  au  péril  de  leur 
yie,  enlever  c^  deux  en  fans  delà 
forteresse ,  pour,  les  cacher  daqs 
leur  couvent*  On  l^s  y  attaqua 
une  heure  après  ;  mais  quelques 
cpups  jde  iusil  tirés  par  les  fenér 
très  y  arrêtant  an  instaot  les  ar* 
chers  dv  duc^  donnèrent  auirère 
Giacomp  le  ten|ps  de  les  traQs- 
porter,  p«r  unç  pieu|e  ruse ,  au^ 
delà  de  Tëqzj»  ,  et  d|  les  omettre 
^n  sûreté  k  Ginaltieri  hors  (fa|  Pai^ 
mesan,  chez  le  marquis  Hippoljte, 
Beotlvoglio  leur  onc)e.  un  ta-. 
Meau  qui  se  voi(  d^ns  Téglise  de 
ce  lieu  sert  encore  de  mouumeQ^ 
à  €se   fait  tQMchaot.  e|  digne  drt 

XV.  TORELLI ,  Joseph  Sa- 
UNoofiftA  V  <|ji|  nom  9  fils  àc  Sa- 
Koguerr^  IV  ,  et  de  Pri^dence 
Lanfranchi/»  etpetit-fib  dm  Pom^ 
ponio  Torelli  Vf/comtedeMonté- 
chiar^lQ  f  jpé  le  jjaiiTii6ir.i6ia>^ 
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filt  élevé  1  Gualtieri,  fou^  les 
jreux.de  la  comtesse  Bentivoglio  « 
veuve  d^  Pto  Torelli ,  son  oucle* 
Bernard  Gioledc-Macieiowski  9 
nevei^du  ^nd-cfaan.celier  de  la 
couronne ,  depuis  éyêque  de  Cra  i 
covie, ,  archevêque  de  Guesne  et 
cardinal,  et  qui  dan#  ses  fréquens 
voyages V en.  Italie -^  avoitété  lié 
aveiB;  le  com^  Pomponio  9  en 
allaat  i;isiter  k  Gaaltieri  1^  cé- 
lèbr«,  cardinal  Bentivogljo  9  vit  le 
jeune  et  infortuné  Salingoerra  9  et 
|M*omit  de  s'intéresser  à  aonnsorf. 
Eu  effet  9  dès  qu'il  fut  en  âge  de 
vojager  9  il  le  nt venir  en  Pologne» 
profitant  de  Tindigeni^  ao^^prdé 
a  ses  pères  ;  Joseph  Salinguerra 
s'établit  duni  ce  rpjranme ,  oh  il 
épousa  fort  )enQe.^ophie  9  fille 
dLAlbert  d^  Poniat«vr  ou  P^nia- 
toMrslu  9  et  d^Anne  Leszczjmslia  9 
qui  lui  apporta  partie,  du  fief  de 
Poniatow.  A.  rejcemple  de  la 
branche  de  sa  familh?  qui  étoit 
depuis  si  long-temps  établie  en 
Pologne  (  Voyez  n»  7  ,  Torelli 
Paojino  )  ^  il  polonisa  son  nom  en 
Cioleck  9  traduction  du  motTo- 
rello  ;  ou  le  voit  par  l'acte  de  son 
mariaee.  lUuêtris  et  magnificus 
Josephus.SaiingmrrajComesCio^ 
ieckJUiuê  ùUm,  HAisiris,  et  Maf- 
•nificiSaUn^uerrœ.comitisjnontU' 
Uscléuiçuà.  Joseph'  Salinguerra 
inoorut  vers  i66o^aissaatde  son  : 
jaariagf  une.  fille  religieuse. el-^ 
un  fils  nommé  Jean. 

;    XVI.  TORELLI  (Jean)  M. 

POJUAIQW  9    OM.ClOLSÇK     PoMU-v 

TowsKi  9  filç  du  précédent  9  né  à^ 
Cracovie ,  le  la  décembre  i65o, 
fut  gentilhomme    d'honneur  de 
Marie  -  Louis^rGonztgue  9  reîœ 
dfst  Pologne^  dont  il.  eut  toute  Ul 
CiKifiance;  îL  se   trouva  en  Juin. 
,i65t  à  l'afiaire  oii  le  roi  Jean 
Casimir  II  mit  en  fuite  Chmie-. 
lio«ki  et  le  camp  des  TarUres  9 
fit.  tovtn  ^«4    guerres    contie;. 
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Cliwlès  Gustave  roi  de  Suède  , 
et  nionk'cit  tie'plusieurs  blessures 
qu'il  avoU  reçues.  Jean  avoit 
épousé  k  CracWie ,  \e  ^3  novem- 
bre i65o  ,  Hedwige  ,  fille  de 
Stanislas  Cioleck  Macieiouwski; 
et  dHirsuie  Bap&tiuska  ,  petite- 
nièce  du  ca>dinal  Bernard  , 
prolecteur  de  son  père.  11  laissa 
de  ce  mariage  un  fils  unique 
nonimé  François,  père  du  fameux 
comte  Stanislas  I,  qui  (ut  si  fidèle 
serviteur  de  Charles  XII.  (  Voy^ez 
l'art.'  ci^près.  ) 

*  XVII  .TORELLÎ  Stanislas  ou 
CiolVck  PoNiATTbifwsKT ,  fils  de 
François  11  etarrièré-petit-fils  de 
Salinguerra  IV',  des  comtes  de 
Guastalle  eâ  'Montéchfarugolo 
(  Voy,  les  art.  ci -dessus  XV  et 
XVÏ),  naquit  vers  1 675. Tourmen- 
té du  désir  d'ioqoérir  de  la  gloire, 
il  passa' 'dès  sa  'tendre  jeunesse 
au  service  de  Suède  :  ajaut  con- 
duit au  devant  des  SuKéns  ,  uar 
des  bois  et  des  défilés  ,  un  déta- 
chement de  l'armée  qui  arriva 
0  Jours  plus  tôt  qu*0n  ne  pouvoit 
l'espérer ,  Charles  XII  apprécia 
ses  taleos  ,  5e  l'attacha  et  en  fît 
son  aide-de-camp,  puis  son  grand- 
maîtrè  d'artillerie  ;  il  avoit  déjk 
sa  con6anee ,  lorsque  ce  prince 
vainqueur  de'  l!»  Pwogne  déposa 
Frédéric- Auguste 'le  i5  février 
1704*  Mais  Auguste  étant  re- 
monté sur  le' trône  "en  1709 ,  pour 
se  venger  du  conitie  Stanislas^  le 
bannit  à  janiais  du  royaume  ;'  et 
confisquai  ses  biens.  Ccmipagnon 
fidèle  de  la  bonne  et  mauvaise 
fortune  de  Charles  XII ,  on  sa  h 
la  grande  utilité  dont  le  comte 
Stanislas  lui  fut  »Pultawa,à  Cons- 
tantinophe  ,  à  Beuder,  à  Deux- 
Ponts,  le  servant  également  dé  sa 
plume  et  de  son  épée  toujours  eu 
nomme  de  génie ,  en  homme  d'é- 
tat ,  et  toujours  plein  de  ressour- 
«es  dans  les  dangers/  luconsola^: 
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bfe  d^avoir  perdu  Chartes  XII  à 
•Frédérîchs  -  Hall ,  Stanisl»s  re- 
tourna en  1719  en  Suède.  La  reine 
XJIriqoè  Eléonore  ,  sœur  de  ce 
monarque  ,  lui  offre  tout  ce  qui 
peut  le  recompenser  de  tant  de 
services  rendus  au  feu  roi  ;  mais 
celui-ci  lui  témoigne  qu'il  est  Po- 
lonais ,  attaché  à  àa  patrie  ,  et  se 
conteple  de  lui  demander  le  di- 
plôme original  d'abdicaltion  que 
Charles  Xll  avoit  forcé  le  roi  Au- 
guste de  signpr  en  1 704.  Le  reine 
le  lui  ayant  accorué  ,  le  comte 
Stanislas  instruit  le  roi  de  Po- 
logne que  tous  les  liens  quil'atta- 
choient  k  un  héros  ,  son  maître 
et  son  ami,  soutcesaésparsamort; 
qu'il  désire  rentrer  dans  l'obéis- 
sance de  son  souverain  natnrel , 
et  qu'il  lui  remettra  le  diplôme 
d'abdication  de  sa  couronne  dont 
$1  est  poss<  f  eur.  Auguste  ,  pour 
qui  cet  acte  étoit  si  important , 
reçut  Stanislas  a  bras  ouverts  , 
lut  rendit  tous  s^%  biens  ,  s^s  pri- 
vilèges et  le  fit  sous-Veneur  du 
grand  duché  de  Lithuanie.  Aug- 
mentant en  faveur  souà  Auguste 
m, il  forma  avec  les  deux  princes 
Czértorinski  ce  triumvirat  qui 
tantôt  avec  le  comte  de  Bruhi , 
tantôt  malgré  lui ,  gouvemoit  lé 
Tfovàamè;  successivement  géné- 
ral dès  gardes  rojalés  ,  premier 
réjçimeotaiip  dés  armées  de  la 
cdiiit>hne ,  staroste  dé  Lublin  et 
Stfjrish,  grand-trésorier  de  Li- 
thuanie ,  Palatin  de  Masovie  » 
casfellan  de  Cracovie',  chevalier 
de  FAigle- Blanc  ,  il  mourut  le 
3  août  1 761 ,  comblé  d'honneurs 
et  de  gloire  ,  ayant  '  préparé  il 
son  fils  Stanislas  Antoine  le  che- 
min du  trône  où.  il  est  monté  de- 
puis (  Voy*  Stanislas- AuGusTK 
roi  de  Pologne }  et  laissant  de 
son  mariage  avec  la  princesse 
Coùstance  '  CzârtorinsKS  qu'il 
avéit  épousée  le  \\  septembre 
i7)x>.  Outre  deux  filles  j  Louise  ^ 
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ttée  en  1^28 ,  mariée  au  comte 
Zaroojski ,  et  Isabelle  ,  nëe  eu 
i^3o,  alliée  au  comle  Clément 
Branicki ,  grand  •>  ^ënét'al  de  Ja 
coaronne,  il  a  eu  5  enfans  mâles. 
!•  Cazimir ,  créé  prince  le  18 
décembre  1764,  et  mort  grand 
chaucelier  ae  la  couronne  ,  ma- 
rié à  Appollonie  Uslrzvcka  ,  fille 
da  Ca^tellan  de  Prémistie ,  dont 
deax  filles  et  un  fils ,  le  prince 
Stanislas  né  le  23  novembre  1754» 
chevalier  des  ordres  de  Si.  Sla- 
nislas ,  de  l'Aigle-Blanc  el  de  St. 
Âodré  ,  lieutenant  -  général  de 
l'armée  polonaise  et  grand-tréso- 
rier de  Lithuanie  ,  aujourd'hui 
yivant  et  retiré  k  la  cour  de  Vien- 
ne ;  2»  François  né  en  1 723 ,  mort 
prévôt  du  chapitre  de  Craèovie  ; 
3»  Stanislas  Antoine ,  éîu  roi  de 
Pologne  le  6  septembre  1 764  ; 
4' André  né  en  1734»  leld-maré- 
chaMieu tenant  au  service  d'Au- 
triche, cbcvalier  de  l'Aigle  Blanc, 
Biarié  en.  1760  à  Marie-Thérèse 
comtesse  Kinskj  ,  dont  un  fils  le 

C'mce  Joseph ,  élève  du  général 
udoD  ,  lieutenant- général  des 
armées  polonaises  ,  aujourd'hui 
ministre  de  la  guerre  du  graqd 
duché  de  Varsovie ,    et  une  fille , 
Marie   -    Thérèse  -  Antoinette  - 
Joséphine  ,    mariée    au    comte 
Tjszkiewictz,  grand-référendaire 
delà  couronne  ;  5"  Michel' Geor- 
ge, né  le  12  octobre  1756,  cha- 
noine de   Craco^-ie,  archevêque 
deGnesne ,  lé^at  né  du  St.  Siège , 
primai  et  premier  prince  du  royi^u- 
mede  Pologne  el  du  grand-du- 
ché de  IJtthuanie,  chevalier  des 
rdres  de  St.  Stanislas  et  dei'Ai- 
le-Blanc  ;  prélat  dont  la  fgriueté, 
caractèi  c  et  la  sagesse  ont  sou- 
3u  le  trône  pendaut  lon^-tenips 
Dire  les  cabales  étrangères  ,  et 
|ui   périt  leur  victiijie  lors  de  1^ 
solution  dernière. 

•  XVIU.  TORELU  (Louis)  ; 
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savant  religie^v  aogustîfi,  né  à 
Bologne  en  1609,  fut  d'abcnrd 
professeur  de  théologie  ;  ptits 
s'appliq[ua  a  la  prédication  ,  avec 
succès.  Il  occupa  les  premières 
dignités  de  sou  o^dre ,  entre  au- 
tres celle  de  provincial  pour  la 
f>rovince  romaine.  Il  monrut  dans 
e  couvent  de  Saint  -  Jacques  de 
BoloTgne  le  i4  janvier  i683.  On 
a  de  lui  ,  1.  Une  Histoire  de 
Fondre  de  Saint  -  Augustin  :  Se^ 
coli  Jlgostiniani,  overo  istoria  ge^ 
nérale  dei  sacra  ordine  eremitano 
dei  grand  doltore  di  sanla  chiest^ 
Aurelio  Agostinù  Vescovo  4^9ip' 
pona,  divisa  in.  i5  secoU ,  8  voh 
in-folio ,  Bolo^e ,  lÔSg.  Il  J 
avance  que  saint  François  étoit 
sorti  de  i^ordre  des  augostins. 
C'est  du  reste  l'ouvrage  le  plus 
complet  que  .l'on  ait  écrit  sur  cet 
objet  ;  peut-être  seroh-il  plus  trti»- 
le  s'il  étoit  moins  diffus.  II.  Abré^ 
ge'det  vies  des  hommes  et  femmes 
célèbres ,  divisé  en  six  centuries^ 
Bologne ,  1647, 1^-4",  ^^  d'autres 
productions. 

♦  XIX.  TORELLI  (Joseph  )  , 
célèbre  mathématicien ,  littéra- 
teur et  poète ,  né  à  Vérone  le  5 
novembre  1711.  Ayantperdn  son 
père  de  bonne  heurey  il  fut  euf- 
voyé  au  collège  des  pères  Somas- 

3 lies ,  puis  k  l^université  de  Pa- 
oue*.  oh  il  acheva  ses  études  sous 
les  plus  célèbres  professeurs ,  tels 

3 ne  Facciolati  et  Volpi.  Il  possé- 
oit  le  grec  et  l'hébreu ,  et  se  livra 
h  l'étude  des  mathématiques  dans 
lesquelles  il  ei:cella.JosephTorelli 
étoit  d'une  grande  douceur  fet 
d'une  proft>uae  sensibilité  -,  et  la 
vive  douleur  qu'il  ressentit  de  la 
mort  du  marquis  Ganossa  ,  son 
ami  intime,  le  mit  an  tombeau 
le  18  août  1781.  Ses  prineîpaux 
ouvrage^  sont ,  I.  De  nihilo  geo- 
metrico  liSri  //,  Vérone,  175?. 
Il  ^  traite  du  calcul  des  inlîiii- 
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.jaeoi  petits.  Le  premier  livre  oon- 
5titae  .  If  ar  Bature  ;  le  second. 
ea  démonta»  r»pplication.  Pour 
prouiùen  Tutilitë  de  sa  tbéorie,  il 
«  pnblié  le  £vre>  siiiy^At.  II.  De 
geeaui^ied!^  V^ne  y^  >76or  III. 
Tracluciions  poétises  ^  Vérone  y. 
,1.74^  1^*  Tv€uài€kQn  des^  deu^ 
^remiensJUiKigs  de  VEJiiéide ,  Vé- 
jone,  ini^f^  y^h^Pseudolu^ ,  co- 
Siédie  oe  PUute ,  traduite  en  vers- 
italiens.,  avec.  Quelques  Idylles 
..4e  Théeorîte  et  de  Moscbus,  Vér 
Kone  f  176S.  VI..  Traduction  des 
voces  de  Thétis.  et  de  Pelée ,  par 
CâtuUe»  Vérone,  i^aL.VlI.  De- 
WH>nstratiQs  antûpii  theorematis 
de  motuttmtCommhctUme^yérsmfi^ 
1774.  VIII.  lettres  surteDant^i 
contre  fToUaire ,  Vérone  ,  1^8  u 
C'est  une  satire  trè»-amèr.e.  IX. 
JËlemenlorumprospeçjtiveB  lib.Uy 
opus  posthuau$m.rece9iJiente  Ber- 
tûUno ,  Yémnù  »  1788.  X^  JÊrcH^. 
médis  g^of  supersufU.  omni^  eue 
recensione  Josephi  Torellî  Vera- 
pensis  ,  Oxi'ord ,.  179a  ,  in-folio. 
Joseph: Tocelli  a  joint  \  cette  édi- 
tion les  Commentaires  d'EnlocLus 
^d'Ascalon  ,  et  les  Variantes  trou- 
vées dans  les  manuscrits  des  Médi^ 
€19.  Lord  àStanhope,  père  du  lord. 
,«ctuel,ami  des  sciences, détermina. 
J'univensiiS  d'Oxford  ^  faire  faire 
cette  superl^  édition  sur^  le  ma- 
nuscrit ae  Torelli,  confié  par  M. 
Albertini ,  son  exécuteur  tesia- 
.  mentaire.  M.  Pejrrand,  professeur 
de  mathématique  et  d:astronomie, 
nous  en  a  donné  en  1808  une 
.  «xcellente  traduction* 

Nota.  Lés  articles  qu'on  nous 
*«voit  promis  d'Italie  sur  divers 
autres,  personnages,  célèbres  du 
,  mêmQ  nom ,  ne  nous  étant  pas 
parvenus  à  temps^  nous  sommes 
forcés  de  les  jreQjvojrer  un  Sup- 
plément. 

.     ♦  TORESANI  (  Aiidré) ,  célè- 
bre peintre  de  Brcscia,  donna  dès. 
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sa  jeunesse  des  preuves  de  son  t^ 
lent  pour  le  pajj»a^,Oi]L>f  envoya 
k  Venise  pour  se  perfectionner  k» 
Técole  des  meilleurs  maîtres  ,  et 
U  ne  tarda  pas  à  dessiner  avee 
grâce  les,  vues ,  les  navires,  et 
autres  objets. pittoresques.  Zach^ 
rie  Sligredo ,  Pierre  Guarifinti ,  et* 
pi  usieurs  auti^es  nobles  Vénitiens^ 
lui  firent  faire  des* ouvrages  ad- 
mirables. Il  dessina  encore  à(  la 
plume  et  en  détrempe  lies  portraits 
des  plu»  célèbres  musiciens  et 
chanteurs  de  son  siècle.  Ce  re- 
cueil, io-folio^  tomba  entre  les 
mains  dn  prêtre  français  ValckV-- 
ba  ^excellent  musicien ,  qui  en  fit 
tant  de  cas^  qu'il  ne  voulut  s'en 
dessaisir  k  aucun  prix.  Torésani 
travailla  aussi  à  !Silaf|<  avev^  le 
niême  succès.  Il  monrut.vers  1 760. 

XORFÊE  (Thormovd),  de  Mis-. 
nie  ,  est  connu  par  son  Histoirp 
des.  Orcades  f  i7i5>  in-folio  ;  et 
par  celle  de  la  Norwège ,  en  4 
volumes  in-folio ,  17 1 1 ..  C^  denk^ 
ouvrages  estimé^,  sçnt  eo.  latin.. 
L'auteur  mourut  vers  l'an .  1710 , . 
âgé  de  8 1  aps. 

♦  TORINUS  (Albanus),  mé- 
decin du  16'  siècle ,  né  à  Win* 
terthour  ,  dans  le  canton  de  Ze- 
rich ,  exerça  sa  professixm  ^  Bâk. 
Il  a  la i ssé  des  Notes  sur.  Alexa^i- 
dre  Trallien^,  Poljrbe ,  Théophi- 
le ,  ete. ,  ainsi  qu'une  Trftductian 
des  ouvrages  de  Paul  d'Egîne. 

TORNABONl  (Lucrèce),  d'o«c 
famille  illustre  de  Florence,  mé- 
rita par  ses  talens  et  sa  beauté 
d'être  unie  à-Pierre  de  Médîcis , 
et  devint  mère  de  Laui^ent.  ËHe 
mit  la  Bible  envers  italiens.  Sa 
bienfaisance  cgaloit  son  savoir; 
et  elle  répandit  de  grands  secouri 
sur  les  pauvres  et  les  orpft^ins. 

TOTRNAINS  (Jean),  pasteur 
de  l'église  de  Toméo ,  mort  en 
i6$f  j  trfidtii^U  Içs  Psaumes  en 
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liDgage  des  Lappow  >  €t  éerivU 
W  ilistoire  en  latin.  Il  consa- 
cra sa  vie  enlière  a  l'instruction 
ic  ces  peapks  sauvages  et  mal- 
keturenz. 

*  1.  TORNAMIRA  (Jean  de), 
kbile  médecm  nuançais ,  né  vers 
le  i5«  sièele ,  iiil  dojren  et  chan- 
celier de  la  (acuité  de  médecine  k 
llontpeUier^  Son  principal  ou- 
vrage est  Ciarificatormm  sup^r 
nonoad^/mansoremf  cum  texlm. 
ipsius  khaiis^  C'est  une  truduo- 
lioD  d'aralbe  en  latin  »  dont  il  j  a 
iiverses  éditions ,  Lyon ,  i49P  , 
j5oi,  iji-4*5  ."Venise,  iSoj,  in-^ 
iblio.  On  lui  attribue  encore 
Çommentum,  sttgep-  Qahmuty  de 
interionbiu. 

*n.  TORNAMIRA  (P.  D. 

Vierre  Antoine),  d^abord  juris- 
eonsolte,  puis  moine  du  Mont- 
Cassin  y  ëtoit  d'Alcamo  en  Sicile , 
«t  mourut  à  Palerme  en  1 68 1.  On 
a  de  lui ,  I,  Histoire  des  moines 
ie  Saint-BenoU,  IIL  Le  Cérémo^ 
laides  Bénédictins»  III.  Origine 
de  la  congrégatiori  du.  JUfont^ 
Cassin  ^  etc. 

TORNË  (Pierre-Ansstase),  né 
iTarbesle  ai  janj^ier  1727,  en- 
M  chez  les  prêtres  de  la  doctrine 
ijirétienne ,  et  professa  la  philo- 
sophie dans  leur  colley  de  Tou- 
louse. U  éloit  plus  fait  pour  le 
fraod  inonde  ^ue  pour  une  con- 
•grégation  religieuse.  Aussi quitta- 
l-il  bientôt  les  doctrinaires  pour 
«e  consacicer  &  la  chaire.  Une  fi- 
gure agréable^  de  la  hardiesse, 
tt  quelques  nouveautés  dans  fai 
manière  de  prêcher ,  lui  procu- 
tèrenl  àes  succès  passagers-  Il  fut 
le  prédicateur  du  carême  à  Ver- 
xailles  en  1764  ;  et  comme  il  n'ou- 
blia pas  de  faire  sa.  coup  au  mi- 
nistre de  la  feniUe  des  bénéfiees , 
un  canonicat  d'Orléans  et  ua 
prieuré  furent  sa  récompense, 
ïocné  obtuit  en  mêjoe  temps  la 
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place  d'aumêniér  du  roi  de  Polo- 
gne Stanislas,  et  le  titre, d^aca- 
démicien  de  Nancj.  A  l'époque 
de  la  révolution  il  fut  nommé  ar- 
chevêque conslitutionel  de  Beur- 
ges.  Dans  les  erages  qui  s'éle\è-^ 
rent  contre  )a  religion  ,  il  publia 
des  écrits  qui  étoient  pins  d'un 
philosophe  qne  d'un  prêtre.  U 

3aiUa  Bourges    et    alla    mourir 
fuis  sa,  patrie  le  premier  janvier 

17^. Tome    remporta   le 

pris  'de  l'académie  de  Pan  ea 
1754»  et  fia  imprimer  en  177S 
«ne  Oraison /knebre  de  Louis  aY. 
Ses  autres  ouvrag.es  sont  ,  I.  Le- 
çons élt'mentaires  de  calcul  et  de 
géométrie ,  1757 ,  in-rS» ,  «ni  pu- 
rent de  la  vogue  parce  qu  il  y  a 
de  la  clarté,  fî.  Armons ,  1705^ 
3  vol.  in-L!2.  Ils  sont  écrits  d'ua 
style  maniéré ,  tantôt  lâches  et 
toujours  froids  ;  l'orateur  y  sem- 
ble méconnoltre  le  ton  convena- 
ble aux  dificGens^  iujeta  qu'il 
traite. 

TORNHILL.  Foyet  TnaaKAL. 

♦  l.  TORNÏEL  (Julie),  deNo- 
vare,  née  en  147Ô,  se^treligieuse 
h  Sainte-Ursule  de  Milan  en  i494> 
et  y  mourut  le  ^  jbtn  l549*  Elle 
a  laissé-  un  petit  volume  de  Révé^ 
lotions ,  qu'elle  commença  à  écri- 
re vers  101».  Le  style  en  est  sim^ 
pie  et  grossier  ,  comme  tous  les 
iHivrages  du  i5*^  siècle. 

♦  II.  TORMEL  (Jérdme) ,  ju- 
risconsulte àxL  16*  siècle,  né  a 
Novare,  séjourna  altemalivement 
dans  les  universités  de  Turin  et 
de  Favie  :  Ilfntsénatew  du  doc 
de  Savoie ,  et  professa  1.9  ans  k 
Padoue ,  avec  1  ^So  florins  d'ho- 
uoraii^s.  U  mourut  h  Pavie  en 
1573.  On  a  de  lui  «  I.  In  legem  de 
verboruin  observationibus ,  Bo- 
logne ,  1557.  II.  Commentana  in 
legem  primam  ac  tertiam,de  /e- 
gatis  ,  Venise ,  1564»  in-folio. 


Digitized 


by  Google 


a56 


TORN 


»  III.  TORNÏEL  (Jérôme),  cé- 
lèbre orateur  sacré  et  poète,  né 
d'une  illustre  l'annille  k  Cameri 
près  de  Novare  le  premier  février 
1693.  Doué  d*un  naturel  vif  et  pé- 
nétrant, il  répondit  k  l'empresse- 
ment  de  deux  de  ses  oncles  qui 
l'emmenèrent  à  Novare  pour  y 
étudier  les  belles  lettres.  11  ache- 
va ensuite  ses  «utreâ  cours  k  Gê- 
nes ,  et  se  consacra  k  la  prédi- 
cation. Il  parut  pour  la  prepiière 
Ibis  en  chaire  à  Saint-Laurent  de 
Venise.  Les  principales  cilés  d'I- 
talie furent  successivement  le  théâ- 
tre de  sa  gloire.  On  admire  dans 
ses  sermons  un  stjleiiarmonieux, 
élégant,  simple,  une  profonde 
counoissance  de  TÉcriture  et  des 
Pères  de  TEglise  ,  une  imagina- 
tion vive ,  des  raisonnemens  so- 
lides et  une  peinture  fidèle  des 
moeurs  de  son  siècle.  Ses  meil- 
leurs sont  sur  les  Cendres ,  sur  le 
^Puradis  y  le  Jugement  dernier  ^ 
la  Madeleine  y  la  Crainte  et  Fa" 
mour  de  Dieu,  Tomiel  cultiva 
aussi  la  poésie  avec  succès  ;  il  fit 
des  Odes  estimées  »  la  pinpart 
sur  de$. sujets  sacrés.  IL  mourut 
.le  6  avril  l'jbi.  L'académie  de  la 
Crusca  voulut  le  mettre  au  rang 
^e  ses  membres;  mais  il  refu&a 
par  modestie  cet  hoûneur.  On  a 
dé  lui ,  I.  Sermons  pour  le  carê- 
me ,  Milan ,  i653  ,  ouvrage  pos- 
thume, n.  Panégyriques  et  dis- 
cours sacrés,  Carpi,  1768;  Ve- 
nise, 1731.  lïl.  ff^mnes  pour  les 
principales  Jetés  de  la  Fierge  ^ 
Milan,  1738. 


*  IV.  TORNïÏ:L(  le  comte  Jé- 
rôme) ,ilhistf'e  poète  de  Novare  , 
ée  livra  de  bonne  heure  aux  mu- 
ses ,  et  les  cultiva  toujours  avec 
succès  ,  malgré  les  occupations 
attachées  k  son  rang.  Il  demeura 
iu'sieurs  années  k  Venise  ,  et  j 
\xX  estimé  des  premiers  littéra- 
teurs de  son  temps  ^  avec  lesf* 


l 


lels  il 
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quels  il  entretint  un  commerce 
épistolaire.  Il  mourut  vers  1780* 
Ses  poésies  restèrent  en  manas- 
crit  tant  qu'il  vécut.  Joseph  Al- 
berti  les  fit  paroitre  k  Vercelli  en 
1780,  sous  ce  tiD*e  :  Oui^ragesen 
prose  et  en  vers  du  conUe  Tor- 
nielli  de  Novare, 

V.  TORNIEL  ,  homme  crnd; 
plus  redouté  par  ses  barbaries 
que  par  sa  valeur  ,  défendit  No- 
vare sa  patrie  en  i5aa,  contre 
le  maréchal  de  Lescun.  Ce  misé- 
rable mangeoit ,  dit-on ,  le  foie 
àes  Français  qui  tomboient  entre 
ses  mains.  La  ville  ayant  étl^ 
prise  ,  il  fut  petnlu  avec  les  bour- 
reaux qu'il  emplojoit  k,  ses  exé- 
cutions. 

Vi.  TORNIEL  (Augustin), 
religieux  barnabite ,  né  k  Novare 
en  1543 ,  mort  en  1611 ,  est  avan- 
tageusement connu  par  ses  An^ 
nales  sacri  et  projani  ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'à J.  C. ,  en  2  vol.  in-folio, 
Anvers  i67o«  On  peut  les  regarder 
comme  un  bon  Commentaire  des 
livres  historiques  de  Tancien  Tes- 
tament, n  est  un  des  premiers 
x]ni  ont  éclaÎDci  les  difBcuItés  de 
chronologie  et  de  géographie  qui 
se  trouvent  dans  les  livres  sainti 
et  dans  les  hiâtoriens  profanes. 
Son  ouvrage  est JTait  avec  méthode, 
et  écrit  avec  autant  de  clarté  que 
de  naturel.  On  peut  lui  reprocher 
d'être  seulement  quelquefois  oi 
peu  trop  crédule. 

♦L  TORQUATO  (Antoine), 
médecin  et  astrologue  de  Ferrarc, 
flori'ssoit  dans  le  i5*  «iècle.  H  • 
écrit  un  Pronostic  sur  la  ruine  de 
l'Europe,  dédié  k  Mathias,  roi 
de  Hongrie  ,  dans  lequel  il  pré- 
dit les  événemens  depuis  i4^o 
jusqu'en,!  540. 

II.  TORQUATO-TASSO.  F. 
Tjisssn*  L 
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TORQOATUS,  n*»  III. 

TORQUEMADA  (Jean 
de),  religieux  dominkain,  na- 
quit à  Vaiiadolûl  d'une  famille 
iilastre.  Il  eut  diYers  emplois  im- 
portans  dans  son  ordre,  devint 
maître  du  sacré  palais ,  et  fut  «n> 
vojé  par  le  pape  Eugène  IV  au 
coBcile  de  Bâle..  tl  a  voit  déjà 
assisté  à  celui  de  Constance  en 
4i4'  «  ^  avoit  été  ,  dit  Pléchier 
(  Histoire  de  Ximenes  )  ,  cqnies- 
sear  d'Isabelle  dès  sou  enfance  , 
et  loi  avoit  fait  promettre  .que  si 
Dien  Télevoit  un  jour  sur  le  trône, 
,  die  feroit  sa  principale  affîiire  du 
diâtiment  et  ae  la  uestrucûon  des 
bërëtiques  ,  lui  remontrant  que 
laèureté  et  la  simplicité  de  la  foi 
catholique  étoient  le  fondement 
et  la  base  d'un  règne  chrétien ,  et 

3oe  le  mojen  de  maintenir  la'paix 
ans  la  monarchie  ^toit  à* y  éta- 
blir la  religion  et  la  justice,  w  II 
reçut  en  14^  ^®  chapeau  de  car- 
dinal. On  a  de  lui  ,  I.  Des  Com- 
mentaires sur  le  Décret  de  Gra- 
tien ,  Venise  ,  i578  ,  5  tomes.  II. 
ÏÏD  Traité  de  F  Église' et  de  t au- 
torité du  pape  ,  Venise ,  i56i , 
m-folio.  III.  Expositio  in  Psal- 
mos ,  Majence  ,  i4^4  >  in-^olio. 
IV.  De  corpore  CnHsti  contra 
Bohmnas.  V.  ExposiUo  in  regu- 
lam  sancii  Bertedicti ,  Cologne , 
16^  y  in-folio ,  avec  le  Commen- 
tan'ede  Smaragdws,  etc.  Ce  car- 
dinal mourut  k  Rome  le  26  sep- 
tembre 1468  ,  à  80  ans ,  avec  la 
réputation  d'un  homme-  habile 
dans  la  théologie  de  Vécoleet  dans 
Je  droit  canonique. 

*  TOBRATTI  (  Jules  ) ,  sa- 
ytait  religieux  des  écoles  pieuses, 
né  k  Volano  près  de  RoVérédo  , 
le  6  avril  1706  ,  professa  l'élo- 
quence h  Rome  et  a  Florence  avec 
beaucoup  de  succès.  Doué  d'un 
«esprit  vit  et  fécond  1  U  eut  U  ré* 
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f>Qt)Btion  d'u»  des  meilleqrspoètes 
atins  de  son  siècle ,  et  adoptii  U 


çloptu 
genre  satirique,  da^s  lequel  il. 
suivit  les  traces  de  Ju vénal.  11^ 
mourut  dans  sa  patrie  le  3  dér. 
cambre  1764*  H  n*avoit  mis  au 
jour-  qu^un  Opuscule  latm  sous 
le  nom^  à^Erillo  Cinureo  ,  im- 
primé à>  Rovérédo  en  1761  j  mais 
Cléinenttn  Vaniietti  a  âoqné  un 
abrégé  d^,  sa  vie ,  auquel  il  ja, . 
joint  deux  dé  ses  ^tires  :  i*  Sfi^  , 
parasiti  persond  œvi  mores  des» 
tringîtl  i«  Bonellius  ei  '  Pllati 
umbra, 

♦  I.  tORRE    (Alfonsc    de  \ 
la)  ,  savant  Espagnol  du  milieu  . 
du  quinzième  siècle,  vivoit  à  la, 
cour  de  Jean  I«',  roi  de  Navarre,  , 
qui  le  chargea  de  composer  un  . 
Traité  dç  Politique  et  de  Morale, 
sur  l'instruction  an  priuceCharles 
son  61s ,  héritier  de  la  couronne» 
Cet  ouvrage  est  intitulé  La  Fi- 
shon    agréable  ;    l'auteur  ,  '  sous 
l'emblème  d'un  songe,  v  dokme 
des  préceptes  <}e  morale  et  ^9 
politi(|ue.  Composé  vers  l'an  i456, 
il  fut  imprimé  à  Tolosa  en  Espa- 
gne en  1 489  «  et  réimprimé  &  §é- 
ville  en  <538 ,'  in-folio.    Demi- 
ni<|ne  Delphiiti  de  Vénice  le  tra- 
duisit  en  italien,   et  le   donna 
comme  original.  Cet  ouvrage  est 
un  des  livres  les  mieux  écrits  en 
espagnol  dans  le  i5*  siècle. 

IL  TORRE  (  Hiilippe  de  Ik  )  ^  . 
né  ii  Ciudad  de  Frioui  en  1657, 
montra  beaucoup  de  goût  pour 
l'étude  des  monnmens  de  l^nt>> 
qnité.  Il  le  satisfit  k  Rome  ,  oit 
il  se  fixa.  Son  savoir  lui  concilia 
l'estime  et  la  bienveillance  «des 
cardinaux  Imperlali  et  Noris ,  et 
des  papes  Innocent  XII  et  Clé- 
ment aI  ;  ce  dernier  lui  donna 
en    170^   4'évéché  d'Adria.    Le 

f»eu  de  ressources  qu'il  avoit  pour 
a  littérature  dans  une  petite 
ville  ne  purent  diminuer    son 
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zèle  pour  Tëtude.  On  a  de  lui 
I,  monumenta  veteris  Antii  , 
1700  ,  \xk'i\*  ;  livre  très-sav*nt.  II. 
TàuroboUum  antiquum  Lugduni 
anno  1704  répertum  ,  cum  expli- 
ctatiâne:  ïi  se  trouve  dans  la  Biv 
blidthè({iie  choisie,  tome  i5.  lil. 
De  annis  imperii  M.  Antonii 
jiureUi  Helio^abali ,  1714»  *n-4*  • 
La  forre  avoit  les  coanoissances 
d^un  érudît  profond.  I!  mourut 
eà  1717,  ^  60  ftis. 

•  *IILTORRE(Cbri^ophedela), 
n^  a  Parme ,  notaire  de  profes- 
sion ,  et  chancelier  épisçopal  , 
commença  k  exercer  le  notariat 
eà  r53o  ,  et  mourut  en  i586.  Au 
ntilieu  de  ses  occupations,  il  écri- 
vk*,  I.  Bellum  Parmense  decimt^ 
die  junii  i55i  cœptum,  et  vige- 
sûnd  primd  maii  i55^  comple- 
tum.  IL  Exercitium  /uns  patro- 
natâs ,  etc, 

*IV.  TOHRE  (Flaminio) ,  né 
àBoIognç  en  1^0  ,  et  mort  a  71 
açfîj  apprit  la  peiQturç  duGuiue, 
et  le  q^ssin  du  Cavédon.  On  a 
de  lui  d  excellentes,  gra^'ures  , 
telles  que  les  patrjpip^  de  Bologne, 
d^près  lie  Guide  »  le  4ieu  Fan 
vaincu  par  TAmour  ,  d'après  Au- 
giistin ,  Carrache  ^  et  une  vierge , 
d'après  Louis  Carrache* 

*  V.  TORME  (Pierre  Louis  ôm 
la),  né  k  Gânes  le  27  janvier 
1689  >  entrii  chez  Içs  moines  du 
AftiH^Ça3$i9  le  q6  juia  1705.  il 
fut  çn  ijSi  général  de  sa  con- 
ffr^gation  ,  et  mourut  à  Florence 
le  10  avril  1754.  11  a  donn4  la 
yiedfi  S(iint  Coiombin. 

.^  VL  TORRE  (  François  ) ,  jë^ 
suite  dé  Modène,  né  em  i665, 
mort  dans  sa  patrie  en  17S8  ,  a 
traduit  en  IVau^s  VHistçire  des 
RéwjlutlQUS  dEuFf^e  pour  cause 
d'hérésie^  Venise,  171Q9  a  vol. 
grand  in-4*«     - 

*  VU.   TOERE  ou- TORRt 
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(  Jean  -  Bapliste  de  la),  pbile*., 
sophe  et  astronome  du  16*  siècle ,*^ 
né  à  VéroAe ,  fut  lé  maître  du 
célèbre  Fracastor  son  concttojeB;» 
11  a  écrit  un  traité ,  dé  félicitait 
ad  Pauiituam  scrorem.  Venise , 
i5Si,  f  vol.  in-ris* 

*  VIIL  TORRE  (François-An- 
toine  de  la  ),  né  le  ^47  juillet 
1695  ,  à  Ravennct ,  d'une  famille* 
originaire  de  Florence ,  fbt  élevé* 
au  collège  Clémentin  a  Rome»,  cl 
y  fit  de  grands  progrèil  dans  Fé- 
loquence  et  la  poésie.  11  mourut 
dans  sa  patrie  le  3  juillet  1747* 
On  a  de  lui  quelques  discours ,  et 
V éloge  à\x  comte  Hippolj' te  Lova- 
telli  ,  inséré  dans  le  journal  litté- 
raire d'ItaL'e. 

* IX.  TORRE  ( Jean  Mariede. , 
la  )  .,  clerc  régulier  de  l'érd^ 
des  Somasqines,  et  illusUre  phi-, 
losophe,  né  à  Rome  en.  1710 9^ 
d'une  famille  originaire  de.  G^ 
nés  ,  fit  ses  étifdes  au  ooUégt 
Clémentin  de  Rome ,  et  fut  ensKuto 
élu  pfofbsseor  de  philosophie  el- 
de  mathématiques,  au  collège  de 
Citidal  daàs  ie  Frioul.  Il  passa 
de  là  à  N^ples ,  o\x  il  enseigna  les 
scienoea  physic^ues  et  mathémati^ 
tiques  au  séminaire  arohiépisco* 
pai.  ChaHes  de  Bourbon ,  alors 
roi  deNaples,le  nomma  on  1754 
son  bibliothécaire,  ai\rintendant. 
de  l'Imprimerie  rojale ,  et  conser- 
vateur de  aoo  musée.  11  profita  de. 
ce  loisir  littéraire  pour  se  livrer 
entièrenseint  à  sea  QCCupaûoAA 
favorites.  Il  travailla  siir-tout  à 
des  niiceûscopea  très  -  curieux  9 
pour  observer  les  phénomènes  de^ 
la  nature.  Au  bout  de  plusiecu^ 
années  il  fabriqua  »  au  mojen  du 
feu ,  des  feuilles  de  cristal ,  qui 
donpèrent  aux  microscopes  un 
très>haut  degré  de  perfection.  On 
a  voulu  lui  contester  cetïe  dé- 
couverte, en  rattribuanl  à  PAn- 
glais  Leerwcftihock  ^  aiaii  Henri 
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Biker,  de  la  société  de  Lon4red9 
a  déclaré  le  contraire.  Il  fat  itiénl- 
bre  des  principales  académies 
dltalîey^t correspondant  desselles 
ée  Paris ,  de  Londres  et  de  Ber- 
Ld.  Les  qualités  de  son  cœur  ré- 
pondoîeni  à  ÊtM  talens*  Il  moarui 
le  7  man  1782.  On  a  de  lai ,  I. 
SiienSde  la  nature  générale  et 
jHaiiaiUèwe*'S9i^\eSy  1749»  ^^* 
ia-4*9  Venise,  i^So. IL  Eiementa 
pkuicœ^  Naples,  1767»  8  toI. 
IIL  Hisioire  et  pftémomènet  iài 
Vém\w  ^  Naples,  i^SS  ,  in-4** 
IV.  Ohsenvations  nucrescopiëfues^ 
Ntpksy  1776.  Il  a  encore  écrit 
un  traité  aaritkmétique* 

t  TORRÉ  (N.),  né  dans  un 
petit  TtHaoe  sur  le  la«  de  Gdme 
dinB  b  Sfilanais  ,  reçut  de  son 
pète  la  seule  ^dnealîon  t^ik  pou>^ 
veit  loi  donner  ;  il  appnt  de  lui 
à  faire  des  baromètres.  Hum  de 
(Kiek{cies*BAs  de  ces  iustrumens  , 
if  traversa  les  Alpes  et  vint  les 
tendre  k  Paris.  Un  hasard  heu- 
reux lui  fit  cennoitre  Héanmur  , 
et  il  comprit  à  son  école  combien 
il  pouvoit  acquérir  de  nouvelles 
craDoissances.  L'argent  c[u'il  .ga» 
^pit  par  son  travail  il  rem-'- 
pipjroit  à  suivre  des  cours  de  phjr* 
sk{ue  et  de  chimie  ^  et  il  devint 
bièiilôt  très^habile  dans  ce  der^ 
nier  art.  Après  avoir  ouvert  un 
cours  d'histoire  naturelle  et  4e 
physique  expérimentale  >  les  dé- 
monstrations tranquilles  qu'il  y 
laisoit  ne  pui«ait  suilire  à  un  espnt 
aussi  ardent  qvie  le  sien  ,  et  il  se 
Wt  particulièrement  à  l'étude 
delà  pjrratechnie.  h^s  forges  de 
Volcam  qu'il  fit  représenter  sur 
les  boalevards  du  Temple  atti- 
rèrent tout  Paris  ,  et  ofirirent  un 
specUele  aussi  nouveau  que  sur- 
preuaot.  Le  feu  d'artifice  qu'il  fit 
exécuter  pour  le  mariage  de  Louis 
XVI  ne  fut  pas  moms  ma|^i- 
fique.  Au  miliett  4e  Texplosion 
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\t  plus  terrible    de   l'Etna   on' 
vit  s'élever  des   palmes  triom-' 

Ï>hales  qui  conservèrent  leur  cou-' 
eur  naturelle.   Torré  avoit  re- 
trouvé le  secret  du  feu  grégeprs  ' 
«t  le  moyen    de  brûler   à   uno 
grande  distance  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  avec  une  matière  inex-  ' 
tinguible  :  on  en  fit  l'épreuve  qui* 
réussit  ;  mais  la  générosité  fran- 
çaise applaudit  a  l'invention  et 
refusa  de  l'employer  contre  l'An-  ^ 
gleterre.  Torre  se  reprocha  même 
de'  ravoir  conçue.  Doué   d'une 
ame  fendre  et  compatissante  ,  if ^ 
prévenoit  l'indigence  dans  sas  be- 
soins et  n'oublia  jamais  ses  vieux 
Barens  qull  mit  dans  l'aisance*' 
lésespéré  de  hunort  de  sa  fem- 
me 9  il  la  suiWf^.quelques  mois 
après  an  tombeStf,  et  mourut  le 
3o  avril  1780;  Terré  s'étoit  oc- 
cupé long-temps  d'alchimie  et  du 
secret  de  faire  de,  l'or.  Un  in-' 
connu ,  dît-on ,  le  convainquit  do^ 
la  possibilité   de   la  transmuta- 
tion des  métaux  ,   disparut  en-' 
suite  et  échappa  à  toutes  ses  re*>' 
cberches.  Torré  le  suivit  vaine-* 
ment  h  Lejde ,  à  Dantzick  et  à' 
Londres ,  et  fut  une  dupe  de  plus 
de  l'art  hermétique.  On  peut  lire, 
sur  ce  fait  une  lettre  curieuse  , 
insérée  dans  le  Mercure  du  28 
octobre  1780. 

TORRENTINUS  (Uurenl),, 
célèbre  imprimeur,  né  en  Flan-^. 
dre,  alla  s'établir  à  Florence.  II. 
y  découvrit  le  manuscrit  originat 
desPandectes  de  Jnstinien,  et  it 
les  imprima  pour  la  première  fois^ 
en  i553,  2  vol.  in-fol.  Cette  édi-. 
tion  trèa*recherchéepoiirla  beau- 
té des  caractèràs  et  la  pureté  du 
texte  es|«elle  oonnne  sous  le  nom  i 
de  ^Panàedm  Fia^entimem 

î.  TORRENTIDS  ou  Torrew- 
TiNus  (Hcrman)  ,  né  k  Zwoll' 
dans  rOver-Yssel  vers  ïe  milieu' 
du  t5«  siècle ,  fut  professeur  de 
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rti/^toràtie'K  Groningue,  et  eu* 
leigna  les  l>ellês-)eHres  dans  -sa 
vilie  natale  jusque  dan^,  sa  vieil- 
lesse i ,  il  le  iit  nféme  lopg-lemps 
étant  aveugle.  11  mourut  vers  l'an 
iS^o .  On  a  de  1  ui , ,  t .  Des  Scolies 
sur  les.  JEvangiles  des  Ùimunches 
et  Fêtes ,  Deventer  ,  i5p9,  in-8*». 
n.  XJaCommeniaice  sur'tes  Ge'or- 
paues  de  Fit'gile ,  Anvers ,  i56i  • 
Ml.  Dictionnaire  historique  et 
poétique,  Paris >;i54i«  H  a  été 
ajuginenté  et  corngé  succes^sive* 
nient  nar  Charles-ËtièiîQe  et  Fré- 
déric Morel. 

M.  TORRENTÏUS  (Lœvînus), 
né  k  Gand  le  8  mars  iS^S  ,  alla  à 
Rome  ,  et;  s*ac^iut' ,  les  bonnes 
grâces  dps. .  persippes  les  plus 
clistipguée^  par  Ij^r  rang  et  leurs 
talens.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas^,  George  d'Autriche,  év^ue 
de  Èfège ,  le  pourvut  d*un  riche 
hénéuce.  Il  mëriUi  de  nouvelles 
dignités  p^  la  manière  dont  il 
s'acquitta  d'une  commission  à  la 
cour  de  Rome ,  et  fut  fait  succes- 
sivement chanohie  de  la  cathé* 
dralê  de  Liè^e,  archidiacre  et 
vicaire  général  de  l'évêque  Gé- 
rard de  Groësbeck.  Philippe  II 
le  nomma  à  Tévêché  d'Anvers  en 
1576.  Eu  1694  il  fut  nommé  k 
l^archevêché  de  Màlines  \  mais  la 
mort  l'enleva  a  Bruxelles  ,  le  26 
Avril  iSgS,  avant  qu'ft  eût  reçu 
ses  bulles.  U  laissa  par  son  testa- 
ment sa  bibliothèque  aux  jé- 
suites ,  et  de  quoi  se  former  un 
établissement  a  Louvaîn.  On  a 
de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie, 

3 ai  ont  été  recueillies  sous  le  titre 
% Poémata sacra ,  kxv^eTs,  i^g^\ 
titre  qui  ne  répond  pas  k  ce  qne 
le  livre  contient ,  car  toutes  les 

Eièces  n>'en  sont  point  sacrées, 
es  Poésies  de  Torrentius  ont 
beaucoup  de  mérité  ;  ses  Odes 
cependant  ne  sont  point  animées 
de  cet  enthousiasme  qui  Cût  k 
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caractère  de  ce  genre  fie  poésie* 
Sçs  (Commentaires  sni^  .Horace  et 
sur  .  Suétone  ,  i6io  ,  in-folio  / 
tiennent'Ui^  rang  parmi  ç^uxà&s, 
meilleurs  philologues. 

+.HL  TORREiNTIcis  { Jean),, 
peittlre  >  natif  d'AmsIetodani .  em 
i5Sg  ,  peigneit  ordinairei^nt  en 
petit,  et  mettoit  dan»  m  oà- 
V rages  beaucoup  de-  foccé  et  de 
vérité»  Il  auroit  pu  vivre  par  son 
mérite  dans  une  fortune  hoB'i 
nâte  et  avec  Pestime  des  honnêtes 
gens,  si  son^  ^oût  pour, la  dé* 
bauche  et  le  hbertiukge  dé  son 
esprit  ne  l'eyssent  perdu.  £41  e£* 
fet  il  faisoit  des  peintures  si  dis^ 
solues  qu!elles  surpassèrent  celles 
de  i'Ajnetih  et  qu!elles  fanent  brû- 
lées parla  mam.du  bourroauu  II, 
devint  ^vkssï  Tautèar  d'une  hé^ 
résie  qui  le  fit  aij:éter.«t  applLi 
qiier  k  la  questipn.  .T«»irèDtnis 
ayant nîé  les  discours  <|^'oÂliiiim- 
putoit  fut  condamné  néanmoins 
par  la  justice  de  Uarlèm  àae  ans 
de  prison.  Elargi  par  le  crédit  de- 
l'ambassadeur  d'Angleterre  ,  il. 
passa  à  Londres,  où  il  soutint  les 
mêmes  opinions  et  tint  la  même 
condàite;  il  revint  long- temps 
après  mourir  à  Amsterdam ,  âgé 
de  5i  ans. 

*  I.  TORRES  (  Louis)  cardi-  ' 
nal  archetéque  de  Mont-Réal  en 
Sicile ,  né  a  Rome  en  i55 1  ^  d'une 
illustre  famille ,  entretint  un  com^  ' 
merce    littéraire    avec   les    plus- 
grands  hommes   de   son  siècle,' 
tels  que  Baronius,  Frédéric,  Bor- 
roraée  ,  Le  Tasse  ,  etc.  ,  eic.  Il 
mourut   k    Rome    le    9   juillet 
1609,  et  fut  enseveli  dans  son 
église  titulaire  de  Saint-Pancrace* 
Il  a  écrit  sous  le  nom  de  Lello  1 
son  secrétaire  ,   une   histoire  de 
l'église  de  Mont-Réal ,  publiée  k 
Rome  en  1596,  in-4*'* 

I.  TORRES  (Joseph  de).  Es- 
pagnol^ fut  le  premier  qui  îbi' 
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^liihÈ  delà  masique  à  Madrid  en 
îji6.  Il  niourat  quelque  temps 
iprès. 

*T0RRIANI  oa  DE  LàtouB 
(Jeao),de  Crémone ,  célèbre  ma- 
chiàUte,  dorissoit  dans  Ir  i6*  siè- 
cle. Charles -Quint  lemmena  k 
Pavie  pour  régler  la  fameuse 
korloge  de  Jean  Uondi,  qui  étoit 
endoniâiagéc.  Il  répondit  qu'il 
n'étoit  plus  possible  de  la  répa- 
rer, mais  qu'il  en  feroit  une  sem- 
blable; il  tint  parole  et  mérita  la 
'pleine  confiance  de  Tempereur, 
qui  le  conduisit  à  ïolède  ,  oh  il 
inventa  une  machine  kjrdrauU^ 
qne,  composée  de  plusieurs  ca- 
uaux ,  pour  diriger  Teau  du  Tage 
sur  nne  montagne.  On  voit  en- 
core de  ses  ouvrages  xlans  divers 
tndroits  d'Italie. 

1 1.  TORRICELLI  (Evange- 
lista),  né  le  i5  octobre  1608  ,  11 
Romigliana ,  petite  ville  dltalie 
dans  la  Romagne  florentine,  mon- 
tra  beaucoup  de  génie  pour  les 
mathématiques.  Envoyé  à  Rome 
pour  s'y  perfectionner,  il  y  fut 
disciple  Clu  P.  Benoit  Castelli , 
abbé  du  Mont-Cassin ,  qui  le  fit 
connoître  h  Galilée.  Ce  célèbre 
mathématicien  ayant  vu  le  Traité 
éi  mouvement  ilu  jeune  Torri- 
ccUi,  rappela  auprès  de  lui  k 
Flortnee,  comme  Tnomme le  plus 
capaUe  de  recueillir  les  observa*- 
tions  que  son  âge ,  ses  infirmités 
et  la  perte  de  sa  vue  Fempé- 
choient  de  mettre  au  jour.  Gali- 
lée étant  mort  en  i64i/rorri<felli 
loi  succéda  en  qualité  de  mathé- 
maticien du  grand-duc  de  Tos- 
cane Ferdinand  II.  En  i645  il  pu- 
blia la  famense  expérience  du 
vide  formé  par  rabaissement  du 
mercure  dans  an  tube  renversé. 
Cette  découverte  suffit  pour  ren- 
dre son  nom  immortel,  (l  est  pos- 
sible qu'il  en  ait  conçu  Tidée 
d'après  la  remarque  de  Galilée 
T.  xytu 
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sur  la  hauteur  h  laquelle  Teatt 
s'élève  dans  les  corps  de  pompes, 
hauteur  oui  est  limitée  a  treuté-'i 
deux  pieus  k  peu  près.  Si  l'élé- 
vation de  la  colonne  d'eau  est 
âne  à  la  pression  de  l'air ,  niV 
fluide  quatorze  fols  plus  pesant^ 
tel  que  le  mercure,  devra  s'élever 
k  une  hauteur  quatorze  fois  moin* 
dre^  ou  h  viogt-hûit  pouces  envi* 
ron  ;  c'est  en  effet  la  ha u (eut 
moyenne  du  mercure  dans  le  ba« 
romètre  an  niveau  des  mers  t 
ainsi  Torricelli  est  l'inventeur  dé 
cet  instrument  si  utile  dans  la 
physique  »  dans  l'astronomie  ,  et 
qui  a  encore  l'avantage  d'indiquer 
avec  quelque  probabilité  les  vaiia* 
tiens  de  l'atmosphère»  Le  prin* 
cipe  qui  lui  sert  de  base  est  !• 
même. que  Galilée  a  voit  entrevu  : 
la  nature  seule  du  fluide  est  dii* 
férente  >  et  il  semble  au  premier 
coup-d'œil  que  tout  le  monde 
auroit  pu  faire  un  rapprochement 
si  simple;  mais  comme  l'a  fort 
bieii  dit  un  homme  célèbre  d#  * 
nos  jours ,  c'est  dans  de  sembla^ 
bles  rapprochemens  ûue  eonsis- 
tent  les  oécouvertes.  Torricelli  a 
publié  aussi  plusieurs  ouvrages 
de  géométrie  et  de  mécanique; 
mais  quoique  ces  ouvrages  soient 
estimables,  sur-tout  pourle  temps 
oit  ils  parurent  »  le  souvenir  en  a 
été  pour  ainsi  dire  efiacé  par  l'é*> 
clat  de  la  découverte  qui  a  rendu 
le  nom  de  leur  autear  célèbre. 
Ces  ouvrages  sont ,  outve  som 
Traité  du  mouvement ,  I.  Leçons 
académiques ,  en  italien ,  in-4*9 
1 7 1 5 .  II.  Opéra  geometrica ,  Flo«» 
reuce ,  i644>  in-4'.  Torricelli  in- 
venta aussi  ou  perfectionna  plu- 
sieurs autres  instrumens  de  phjr* 
sique ,  et  il  cxcelloit  k  les  exécu- 
ter. La  mort ,  en  le  moissonnant 
de  bonne  heure,  a  privé  les  scien* 
ces  des 'découvertes  que  son  génia 
promettoit.  Il  mourut  en  1647. 
Le  erand-dttc  lui  fit  ériger  um 
16 


Digitized 


by  Google 


2^2  TOUR 

mausolée.  Viviajoilui  succéda  ;  et 
c'est  une  succession  remarquable 
dans  rhistoire  des  sciences  que 
celle  de  trois  hommes  tels  que 
Galilée  ,  Torricslli  et  Viviaoi  , 
dans  un  pajs  aussi  peu  étendu 
que  la  Toscane ,  et  sur- tout  dans 
un  pays  où  Tinquisilion  avoit  été 
assez  puissante  pour  persécuter 
et  emprisonner  Galilée,  ma Icré 
Tamitié  et  la  protection  écla- 
tante du  grand-duc  ;  quand  on 
pense  sur-tout  que  cette  persé- 
cution eut  pour  cause  la  décou- 
verte du  mouvement  de  rotation 
de  la  terre ,  et  que  tout  cela  se 
passoit  a^isi  il  jr  a  à  peine  deux 
cents  an». 

♦TORRICENI  (François),  de 
Brescia  ,  cultiva  la  littérature  sé- 
rieuse et  légère ,  les  mathémati- 
ques et  le  droit.  La  lecture  appro- 
fondie des  auteurs  classiques  fit 
de  lui  un  véritable  littérateur.  Il 
écrivoit  élégamment  en  prose  et 
en  vers,  dans  les  langues  latine  et 
italienne.  11  mourut  en  iy65.  On 
a  de  lui  une  excellente  Traduc* 
iion  de  deux  lettres  du  cardinal 
Qnerint,  et  un  Commentaire  latin 
twx  la  vie  et  les  ouvrages  du  père 
Bamire  Bampinelli ,  imprimé  en 
1760. 

♦  I.  TORRIGIANO  ,  liicde^ 
cin  florentin  du  i4'  siècle ,  né 
è  Saint  -  Procle  ,  fit  ses  études 
il  Bologne ,  et  vint  à  Paris  ,  ob  il 
occupa  long-temps  une  chaire  de 
jnédecioe.  Il  commenta  Galien, 
et  donna  li  son  ouvrage  le  titre 
présomptueux  de  Ptusquàm  corn- 
menium. 

;  n;  TORRIGIANO  X^aaiGiAm 
.(N.)»  sculpteur  florentin  yvojraeea 
.en  Angleterre ,  ensuite  en  Espa- 
j;ne ,  et  se  fixa  )on^4emps  k  Gre- 
nade, 0^  Ton  voit  de  lui  une 
figure  de  ta  Charité  et  un  Ecce 
homa^  qui  passent  pour  d«i  Qbçft- 
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d'œnyre.  Le  saint  Jérôme  et  \$ 
saint  Léon  qu'il  fit  pour  les  hyér<^ 
nimites  de  Seville  les  égalent  ea 
beauté.  Ce  grand  artiste  eut  une 
fin  affreuse  :  Tinquisition  le  fit 
mourir  de  faim  en  i5aQ,dans  ses 
prisons,  pour  a  voir  brisé  de  colère 
une  statue  de  la  Vierge,  qu'un 
grand  seigmeur  n'avoit  pas  voulu 
lui  péjer  lë  prix  qu*il  eu  deman- 
doit. 

*  TORRTGIO  (  François-Ma- 
rie ) ,  chanoine  de  Saiot-Nicolas> 
naquit  K  Rome  vers  le  milieu  du 
i6»  siècle.    Nous  avons  de  lui , 

I.  La  Fie  du  cardinal  Robert  des 
nobles  ,  Rome  ,    i63a   ,    tn-fy^. 

II.  Notas  ad  UrsiTogati  ludi  pilœ 
vitreœ  inventoris  inscriptionem , 
Rome  ,  i63o ,  et  quelques  dis^ 
cours  Wxms, 

*  TORRÏNO  (  Barthélemi  )', 
fils  de  Jules  César  Torrino,  comUfr 
de  Quincinto  ,  conseiller  et  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Savoie 
Amédée  II ,  florissoit  vers  le  mi- 
lieu du  17*  siècle.  Il  suivit  dan» 
la  médecine  les  dogmes  anciens 
plutôt  que  les  modernes*  On  a  de 
lui ,  I.  Parnassusr  triceps  ,  seu 
musarum  affatus  phylialro^tnar 
tfiematici  de  mysitriis  nmturœ  et 
artis  y  Turin  ,  lôSy  ,  in-folio. 
II.  Ad  Franciscum  Feliniî^g  Anm^ 
crisis ,  inparadoxum  de  sectione 
saphœnee,  in  suppressions  menS' 
truorum  ,  Turin  ,  i66r. 

^I.TORS  (Hubert  le),  avocat^ 
à  Avalon,  mort  dans  cette  ville  en 
17Q5,  âgé  de  ga  ans,  a  publié  une 
édition  des  Gréorgiques  de  Vir- 
gile ,  traduites  en  vers  français  » 
ouyrage  posthume  de  Segrais, 
Paris,  1712,  io-8*, 

*  Ili  TORS  (Henri-Hobert  kl , 
fi]s4u  précédent»  JieuteBaal  du 
tribunal  criminel   d'Avalon    Cft 
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ijh,  dtt  nribnnal  civil  tn  lySo  » 
termina  sa  carrière  en  1774  » 
k  râçe  de  soixante  -  dix  ans. 
C'i^toit  un  grand  janséniste.  On 
a  de  lui  ,  fTie  et  ouvrages  de 
hnare-Andté  Boc^uillàt ,  1  ^45  > 

Ml-12.   Foy.  BOCQUILLOT. 

*T0RSAIVO  {  Ange-Marie  )  , 
de  l'ordre  des  servîtes  ,  natif  de 
Birnini  ,  florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  On  a  de  lui ,  Orationes 
»pfem  ehquer^tiœ  venustate  di- 
cendiy  atque  plurimn  historiarum 
eo^nitione  lohgè  refcrtofy  éfuœ  de 
tsmandiolœ  celeherrimœ  regio- 
nis  Italiœ ,  urbiumque  suanun 
prcBcipûarum ,  Ras^ennœ  videUcet , 
Forotmi ,  An  mini  ,  Faventiœ  , 
fori  Comeiii  et  Cesenar  laudibus 
«gtf'rf,  e/c,  in  lucem  primuni  edi- 
te, Venise,  i56i,  in-4'». 

♦  TORSELLINO  (Horace  ), 
jésnite  ,  né  ii  Borne  en  i545 ,  j 
enseigna  les  belles-lettres  pen- 
dant vingt  ans.  Il  auroftt  exercé 
plflg  long-tenaps  cet  emploi  ,  si 
OD  ne  lin  avoit  donné  ^  la  pUcc 
legoavèmenvent  de  auelques  col- 
lèges. Il  fut  recteur  du  séminaire 
de  Rome  ^  des  coUëges  de  Flo* 
reuce  et  de  Lorette*  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le  6  avril  1599.  ^^ 
a  deUii ,  I.  Be  tutd  S.  Francisci 
Xaverii  libri  sex ,  Rome  iSgô  , 
in^*.  II.  ffistûriœ  Lauretanœ 
^ri  (fuimpte^  Majence,  1 599,in'  8 . 
ni.  Epitome  historiarum  ,  Colo- 
gne, i6ai.  Ceait  nn  abrégé  de 
"Histoire  naîverselle  ,  depuis  le 
eoramencement  du  monoe  ]us- 
^'en  1598.  IV.  De  pafticuHs  ta- 
toue ûratiàms.  Cet  arrfrnge  a 
<lé  imprîflié  plusieurs  fois,  la 
fiieilleure  édition  est  ceHe  de  Pa- 
doue,  l'^tS y ^voUin-ii.Y.  Let- 
tres de  saint  François -Xavier  , 
traduites  dn  latin  -en  italien  ,  Ve- 
•"ise,  i^rô.  VI.  Nomenclator; 
seu  vocakularium  ad  usum 
^ehelarwn^  i6o5 ,  Venist. 
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^  TORSTENSON  ,  Suédois  ,  et 
l'un  des  plus  célèbres  géné- 
raux de  TKurope  ,  nVloit  que 
page  de  Gustave-Adolphe  e» 
1614  >  lorsque  ce  roi  près  d'at- 
taquer nn  corps  de  Lithuaniens 
et  n'ayant  point  d'adiiidant  au- 
près de  4tti ,  envoya  Torstenson 
porter  ses  ordres  à  un  officier 
général ,  pour  profiter  d'un  mou- 
vement qu'il  vit  faire  aux  ennemis. 
Torstenson  part  et  revient.  Ce- 
pendant les  Lithuaniens  avoient 
changé  leur  marche  ;  le  roi  éloit 
désespéré  de  l'ordre  qu'il  avoit 
donné.  «  Sire  ,  dit  Torstenson  , 
daignez  me  pardonner  :  voyant 
les  ennemis  faire  un  mouvement 
contraire  ,  j'ai  donné  un  ordre 
opposé  »  Gustave-Adolphe  ne  dit 
mot;  mais  le  soir  ce  page  ser- 
vant à  table ,  il  le  fit  souper  à  cdté 
de  lui ,  lui  donna  une  enseigne 
aux  gardes ,  quinze  jours  après 
une  compagnie ,  ens.uite  un  régi- 
ment. Telle  fut  l'origine  de  la  for- 
tune et  de  la  répuUtion  de  Tors- 
tenson. 

TORT  (Mad.  du),  s'est  f^it 
conn(Are  par  un  grand  nombre 
d*opuscules  en  prose  et  en  vers  ,' 
insérés  da«s  les  Mercares  et  les 
Recueils  de  son  temps.  Elle  mou- 
rut vers  1720.  Fontenelle  mit  au 
bas  du  portrait  de  cette  savamW  , 
œ  sixam  : 

C'est  ici  madame  ûa.  Tort  ; 
Qui  la  Toit  laoa  l'aimer  a  tort) 
Biaisai  l'entend  etne  fader* 
▲  mâle  foi»  pins  tosc  emeom, 
P*ar  eeloiqni  fit  ces  TersHii, 
Uv'ent  ancun  lovt,  Dieu  merci. 

TORTEBAT  (François  )  ,  fai 
aïeux  peintre  de  poitraits.da  ij* 
siècle ,  a  aussi  gravé  ii  l'eau-fïrte; 
enti«  autres  les  figures  «natomt* 
ques  de  Galcar,  d'après  les  taillés 
en  bois  de  l'Anatomiede  Ve^alei 
U  étoit  cendre  de  Vouet ,  et  il  a 
fravé  d  apnèf  cat  babils  paioiE» 
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^t.  Louis  enlevé  au  cî^  par  des 
anges,   ^oj es  Piles. 

*  TORTELLETTI  ou  Torto- 
LETTi  (Barihëlemi  )  ,  poète  de 
Vérone  ,  oui  florissoit  sur  la  fin 
^n  i6*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant  ,  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome.  On  a  de 
lui,  I.  Conjuratio  Ojsuniana. 
JI.  Un  poëme  de  Judith,  Rome , 
i6a8.  III.  Deux  livres  en  vers 
latins  héroiques  sur  le  jubilé, 
1600.  IV.  Ij  Amazone  y  tragédie 
Mvec  des  intermèdes  ,  etc. 

*TORTELLT  (Jean),  d'Arez- 
«o ,  célèbre  grammairien  de  son 
femps ,  sous-diacre  sous  le  ponti- 
ficat d*Eugène  IV ,  chambellan , 
conseiller  et  bibliothécaire  de 
Nicolas  V  ,  étoit  l'intime  ami  de 
Laurent  Valla  ,  oui  lui  a  dédié 
son  ouvrage  de  Eiegantiis  linguce 
iatinœ.  Il  est  auteur  d*un  diction- 
naire latin  ,  où  il  traite  principa- 
lement la  partie  de  rorthograpne, 
et  qui  parut  kTrévise  en  H??  > 
h  Vicence  ^/fio  ,  k  Venise  1495  , 
1495  et  i5o4  )  k  Vicence  i5o8.  On 
a  encore  de  lui  un  recueil  de 
Lettres, 

*  ï.  TORTI  (  Jérôme  )  ,  célè- 
bre jurisconsulte  du  i5«  siècle  , 
naquit  à  Châteauneuf  dans  le  ter- 
ritoire de  Tortone  en  1437 ,  d'une 
ancienne  et  noble  famille  ,  crai 
existe  encore.  Après  avoir  étudié 
le   droit  pendant  cinq    ans  ,  il 

J>assa  k  Ferrare,  ou  on  admira 
'étendue  de  ses  talens^.  Il  enseigna 
dans  Tuniversité  de  Pavie  ,  et  y 
mourut  en  i484'  Il  a  donné  deux 
Commentaires  surVInfortiat, 

*  II.  TORTI  (  Flavius  ) ,  de 
Pavie  ,  mort  dans  sa  patrie  en 
1622  ,'  enseigna  long-temps  le 
droit  canonique  et  civil.  11  fut 
auditeur  et  conseiller  de  l'inqui- 
sition, président  de  Tacadémie 
4tf  afi&dj^9  ^  «t  cultiva  «vec  guccès 


TORY 

la  littérature ,  etsur-tont  la  poésie*. 
On  a  de  lui ,  I.  Annotationes  ad 
statuta  civiiatis  papiœ.  II.  Addi- 
tionés  ad  sextum  volumen  consi» 
liorum  Baldi^  et  d'autres  oa- 
if  rages. 

*m.TORTï  (François),  célèbre 
médecin  de  Modène ,  né  le  3o  no- 
vembre i658 ,  après  ses  cours  de 
belles-lettres  et  de  philosophie, 
s'appliqua  à  la  jurisprudence; mais 
il  embrassa  dans  la  suite  la  méde- 
cine,  qu'il  exerça  avec  succès  dans 
sa  patrie  en  1678 .  Le  roi  Victor-A- 
médée  Finvita  en  17 1 7  à  se  rendre  à 
l'université  de  Tunn  ;  celle  de, 
Padoue  lui  fit  égalenient  les  offres 
les  plus  avantageuses  ;  mais  il  n«  . 
voulut  consacrer  ses  services  qu'à 
sa  patrie.  Il  mourut  le  i5  février 
1741  •  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Disse rtatio  cpistolaris 
circa  mercurii  motiones  in  haro» 
métro  ,  Modène  ,  iCgS  ,  in-4*.' 
II.  Synopsis  libri  ,  cuititulus  the^ 
rapeutice  specialis  ,  Modène  , 
1709.  IIÏ.  Specialis  therapeutice 
adjfebr^s  quasdam  perniciosas 
lethales  ,  und  china^china  pecu- 
liari  sanabiles  ,  Modène ,  171a  , 
in-4*.  C'est  celui  de  tous  ses  ou- 
vrages cmi  lui  acquit  de  la  répu<* 
tation.  iV.  Ad  criticam  disserta-^ 
tioncm  de  nbusu  chinœ-chinœ 
responsiones  ,  Modène  ,  1715  , 
in-4*. 

♦  TORTORA  (  Augustin  ) , 
clerc  régulier  des  PP.  somasques, 
né  dans  le  diocèse  de  Ferrare. 
Ses  progrès  dans  les  sciences  fu- 
rent si  rapides  qu'à  oa  ans  il  en- 
seigna avec  succès  la  {^ilosophie 
dans  le  séminaire  patriarcaK  11 
fut  général  de  sa  congrégation , 
et  mourut  k  Salo  en  16a  i.  Il  a 
laissé  un  Opuscule  ,  In  homorem 
angelorum  custodum ,  et  un  livre 
De  fiducid  in  Deum, 

t  TORY  (Geoffroj),  impr^- 
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loew  a.  Paris ,  natif  de 
kt  mort  sn  iSSo ,  avoit  d'aCôi 
ëté  professeur  de  philosophie  au 
collège  dje  Bourgogne  k  Paris. 
François  1*^  lui  accorda  un  pcivJL- 
lége  en  i584  pour  Timpression 
des  heures,  ',  mais  Tory  ne  se 
borna  pas  k  rijmpression  de  ce- 
eenre  d^onvrages ,  et  contribua 
Beaucoup  k  perfectioxuier  les  ca- 
lactères  d'imprimerie.  II  donna 
«ur  la  proportion  d^s  lettres  un. 
livre  sous  le  titre  de  Champflèu^u, 
Paris,  iSag,  in-4'*,  et  i549,  ^n-^S 
^oi  fui  très-utile  aux  typogra- 
phes. Il  est  encore  auteur  d'une 
Traduction  des.  Hiéroglyphes 
iHorus  Apollo  ,  in-Q^"  ;  crun  ou- 
vrage intitulé  jEdihquium ,  scu 
Bigesta  circa  Mdèx  ascribendk. , 
b-8»;  et  une  sept  Epitaphes,,  en 
^rose  latine,  imprimées  par  Simon 
de  Colines  eu  i53o ,  in-8f».  Son 
enseigne  k  1n%^  sui^nommei^  le 
maître  du  ppt  cassé» 

♦TQSA  (Simon  de  la.),  écri- 
vain florentin  du  la*  siècle,  pu- 
blia les  Afmale&  de  sa  patrie,  de^ 
pois  1 1 15  juscpi!ea  iSjg-;  il  mous- 
sât en  i3So. 

*  TOSC  ANELLA  (  Horace  )  , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  par 
trie ,  dans  le  diocèse  de  Viterbe  , 
sar  les.  frontières  de  l'état  |>onti- 
âcal ,  enseigna  les  humanités  h^ 
Venise  et  autres  lieux,  et  mourut 
vers  1570.  Il  a  écrit  beaucoup 
d'ouvrages..Les  principaux. sont , 
1.  Cinq  Discours  ,  Venise,  iS'jS^ 
in-4^.  II.  Recueil  des  beautés  de 
Baland-le-Furieux iWenise,  iSy^. 
III.  Dictionnaire  latin  et  italifn\ 
Venise ,  i568,  don^  on  ne  se  sert 
p\as  aajourd!hui.  IV.  Qhsers^a- 
tions  sur  les  ouvrages  de  Vir^. 

S  h,  Venise ,  i568.  \. Traduction 
îs  Œuvres  de  Quintilien ,  Ve*- 
^}$e,  i567  et  i584. 

*TOSCANELl,I(Pau)),célèbrft 
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astronome  du  i5*  siècle ,  auteur 
du  Cnom9n  de  Sidinte- Marie,  dn 
Florence^  jouissoit  d!uné  repu- 
tatij^n,  distinguée  comme  physi- 
oiei>et  géographe.  II  fut  consulté 
de  la-  part  du  roi  de  Portugal 
parFerainandjMartinez,  chanoine 
de  Lisbonne ,  sur  là.  possibilité 
de  retrouver  le&Indf  s.  Saréponse,. 
datée  du  25 juin  1474  >  ^  (rouvçe 
dans  un  ouvrage  cm  jésuite  Xi- 
menés ,  intitulé  Del  vecchio  e 
nuoiH}  Gnomone,  fiorenlino^  et: 
dans  une  lettre  de  Barros  aux  au- 
teurs, du  Journal  des  Sayaiis, 
janvier ,  1758.  Cette  même  ré-- 
ponse  fiit  envoyée  ensuite  àChris<r 
tophe  Colomb ,  q^iii  avoit  égale- 
ment écrit  \  ToscanelU  sur  le 
voyage  qu'il  se4>roposoi.t  d'entre- 

Ï>rendt*e.  li  y  est  fait  mention  de^ 
'lie  Antilia ,  et  il  est  probable  que 
c'est  d'après  les  idées  de  Tosca* 
nelli  que  Colomb  a  donné  le  nonv 
ô! Antilles  aux  îles  de  l'Amérique 
qu'il  trouva  dans  son  premier 
voyage ,  et  qu'il  supposa  être  1 

Î>artie  orientale  des  Indes.  Mai 
e  géographe  Buache  prouve  dan^ 
un  Mémoire  lu  à  l'Institut  en  l'a^ 
10^1802)  que  r Antilia  de  Tosca»^ 
nelli  ne^  peut  représenter  aucun- 
partie  de  l'Amérique.  H  mou  rue 
Viers  l'an  1490.  Le  GnonMHi  dt 
Toscanelli  ,  élevé  environ  vere 
l'an  14^  >  pour  déterminer  le& 
solstices  et  fixeitpar  ce  moyen  les. 
fôtes  de  l'iilgiise  romaine^  a  éts 
corrigé  et  perfectionné  dans. lé. 
siècle  dernier,  à  la  prière  de 
La  Condamine ,  qui  ne  Teu  re»^ 
gardeit^  pas  moins  comme  un-, 
preuve  incontestable  de  rhabilet& 
et  des  profondes  connoissanceé 
de  son  auteur. 

*  1.  TOSCANO  (  Jean-MaU 
thieu  )  ,  Milanais  ,  passa  una 
grande  partie  de  sa  vie  en  Franqp, 
où*  l'on  croit  qu'il  mourut  vers  li| 
fin  dçi  i6«  aiè^le*  VL  a  écrit  le%, 
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Eloges  des  savans  italiens  f|Mi 
vécurent  dans  le  i4)  le  i5  et  le 
i6' siècle.  Cet ouvrageparut pour 
la  première  lois  sous  le  nom  d« 
Peplus  Italiœ ,  Parb ,  1578.  Il  f  u.t 
publié  de  nouveau  en  ijSb  par 
Jeau-Albert  Fabriclus  ,  dans  son 
Conspectiis  Thesauri  litterarU 
Italiœ.  pu  a  encore  de  lui  un 
Recueil  des  poètes  italiens ,  qui 
àvoient  écrit  eu  latin  y  une  Tra- 
duction des  Psauipes  ,  et  quul- 
ques  autres  ouvrages. 

11.  TOSCANO  (  Grëçoirc  )  , 
après  avoir  couru  les  ibéâtres  d« 

Srovincç  oii  il  jouoit  les  rdles 
'Arlequin  ,*  vint  à  Paris  en  17 1 5  , 
Avec  une  jeune  actrice  nommée 
Rosette  qui  lui  fitt  enlevée.  Dë- 
^spéré  de  cette  perte ,  il  aban- 
donna le  théâtre  et  Paris.  11  se  fit 
charlatan  et  acquit  dans  ce  mé- 
tier une  fortune  immense.  Ce  fut 
le  plus  habile  opérateur  du  i8* 
^ècle.  Il  est  mort  Vers  1760. 

♦III.  TOSCANO  (  AO ,  ridhe 
|>ropriét»ire  calabrois.  Forcé  de 
niir  sa  province  lors  de  la  nh'o  - 
Itttion  de  NiRples  en  1799 ,  à 
cause  des  rava^^  qu'y  cftatmei* 
toient  les  soldats  du  cardinai: 
Ruffîo ,  il  se  retira  à  Naples  avec 
une  foule  de  ses  compatriotes' qui 
partageoicAt  ses  o{>inioaâ  répu- 
^Hcainea  „  et  fui  choisi  pour  com- 
mander  le  château  de  Villiema. 
Attaqué  par  toutes  les  forces  réu- 
nies du  cardinal  y,  il  tint  long- 
temps [es  troupes  royales  eu 
échec;  mais  celUs-ci  ayani  pé- 
nétré de  toutes  parts  d^ns  le  fort, 
Toscano,  couvert  de  blessures, 
»e  traîna  au  magasia k  poudre,  y 
mit  le  feu  ,  et  ensevelit  ainsi  sous 
}es  ruines  lès  vainqueurs  «I  ïiss 
%4iincas. 

.  '^  TOSCHI  (  ^oiÛBiquc  ) ,  né 
^eparens  pauvres  et  obscurs  à 
jeggio  j^  fut  obligé  dan*  sa  ieu- 
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nesse  d'être  domestique.  Hearen- 
sement  ses  maîtres  ne  Tempécbè^ 
rent  pas  d'étudier ,  et  même  l'ai- 
dèrent pour  se  rendre  à  Rome  . 
où  son  mérite  devoit  percer.  Il 
parvint  de  degrés  eu  degrés  à  h 
place  de  gouverneur  de  Rome  ,  et 
ensuite  a  la  pourpre  romaine* 
Tous  les  cardinaux  paroissoient 
réunis  pour  le  mettre  sur  la  chaire 
pontificale  ;  mais  comme  Toschi , 
quoiqu'avec  des  mœurs  pures ,  se 
perniettoit,  comme  Benoit  XIV, 
des  petits  contes  gaillards  et  de& 
mots  libres ,  Baronius  lui  fît  don** 
ner  l'exclusion.  Cette  disgrâce 
n'affecta  point  Toschi ,  naturelle-» 
menr  gai  et  modéré.  Il  prolongea 
son  heureuse  carrière  jusqu'à  la 
90*  année.  Il  mourut  en  iStio ,  in- 
finiment regretté  par  une  foule  de 
jeunes  gens ,  qu  il  avoit  aidés  de 
sa  bourse  et  de  ses  conseils.  On 
a  de  lui  une  espèce  de  JOtlcii^n" 
\  naire  de  droit  civil  et  canonique  ^ 
en  8>  vol.  in-^fol. ,  que  les  Italiens 
\  ont  regardé  pendant  kmg^temps 
eonune  une  Enejclopédie  légale. 
Mais  àes  ouvrages  plus  clairs , 
plus  précis  ,  plus  métliediqnes  et 
,  plMS  adaptés  aux  lois  nouvelles  » 
^nt  presque  fait  oublier  cette  sa- 
vante compilation» 

*  TOSELLl  (  Bernard  ) ,  né  à 
Bologne  le  17  décembre  1699» 
prit  a  1.6  ans  l'habit  de  capucin 
a  Césène.  Ayant  achevé  ses  étu- 
des, il  s'appliqua  à  la  prédication 
avec  succès.  On  a  de  lui ,  1.  Ma^ 
mtaleconjessmriorum  ordinis  ca* 
pucinorum  ,  Venise  ,  1737.  II. 
Institutie  theologicajuxta  omnitt 

fidei  dogmata ,  Venise  ,  1 746 ,  4 
vol.  in -40.  \\1,  Bibliotkeca  Scrip^ 
tarum  ordinis  capucinorum  re^ 
lexta ,  Venise,  1747*  U  «s^  moii 
le  L9.févriee  11768. 

♦  I.  TOSEin'!  (  Paul) ,  de  Ra. 
v^nue,  mwX  à  Ferrare,  âgé  de  7a 
an&  X  ^^^^  ^^  iiû  du  i3^*  siècle ,  en- 
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séffML  ^  Padoue  et  li  Bologna 
Téloquence  ».  la  médecine  et  la 
lan^  grecque.  On  lai  doit  en 
grande  partie  la  restauration  des 
leieoces  et  des  arts  e»  Italie. 

*^n.  TOSETTÏ  (Louis),  de 
Padone ,  docteur  en  médecine , 
a  laissé  ,  L  Quesêie  de  tribua 
ioctrinis  ordinariis  in  uni%^ersmH 
teamdêim  Qaleni  sentenliamy  Ve- 
nise, i5i7,  io-foUo.  II.  IntrO' 
iuclorium  in  artem  praclicam  » 
Yeaise,  i5i5 ,  in-folio. 

m.  TOSETTI  (Urbain  )  ,  né 
d*fnie bonne  famille  de  Florence, 
où  il  fit  ses  études  chez  les  je- 
sniles ,  entra  dins  Tordre  oes 
PMivres  de  la  Vierge,  dont  il  fat 
r un  des  prinerpaux  oruemens.  11 
passa  la  majeure  partie  de  sa  vie 
I  Rome ,  où  il  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  morale.  11 
i^oarutle  9  mars  1768.  On  a  de 
lui  ,  1.  De  mentis  et  corporiê 
tocietate  dissertatio  psycohgica" 
pfysica ,  etc,  ,  Rome ,  1 754 ,  in- 
4*.  n.  Dissertations  de  Haf/er  , 
Zimmerm/tn  et  Caslel ,  sur  tin^ 
sensibilité  de  certaines  parties 
des  animaux  ,  traduites  en  ita- 
lien, Rome ,  1755. 

*  TOST  (Jetn),  élégant  écrÎTain 
do  16*  siècle ,  né  d'une  noble  fa- 
mille de  Milan  en  i5l8,  entra  en^- 
core  jeune  dans  Tordre  des  hu- 
miliés ,  et  sV  fît  distinguer  par 
son  savoir.  Quelques-uns  des  re- 
lijpeuz  de  cette  congrégation 
ayant  conjuré  contre  Charles 
Borromée,  il  s'opposa  à  leur  des- 
sein et  les  menaça  de  le  divul- 
guer. Il  ne  le  fît  cependant  pas  , 
et  souffrit  un  asse^  long  emnri- 
sonaemeut.  François  de  Médicis 
le  remit  en  liberté  ,  et  le  nomma 
en  1675  grand-prieur  de  Tordre 
do  Samt-Ëtienne  et  président  de 
Tuniversité  de  Pise.  il  resta  dans 
cette  ville  jusqu'eu  t^SÔ^  ^t  passa 
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ses'dernlè»es  années  \  Milan»  oii 
il  mourut  le  3  novembre  1601. 
On  a  de  lui ,  I.  De  vitd  Emnut* 
nu  élis  Philiberli  ^  Turin,  iSgô. 
II.  Francisai  Panigarolœ  eocie^ 
sim  Hastensis  episcopi  disserta-^ 
tiones  calvinicœ  in  latinum  con^ 
versm* 

*  TOSSIGNATf O  (  Pierre  de  ) , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie 
dans  le  territoire  dlmola,  pro- 
fessa la  médecine  k  Padone  et  à 
Bologne  ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  vers  i4oo.  On  a  de 
lui,I.  Demedicamentorum  formu'" 
lis,  Venise ,  i5i8.  IL  Liber  de 
babîeis  Burmi^  etc.,  Venise,  i555« 
m.  Jfe  regimine  sanitatis, 

tTOOTAT  (  AlfoBse  )  ,  doc- 
teur de  Salamaoque  »  ensuite 
évéque  d*Avila,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Bâ1e>  et  moû^- 
rut  en  i454«  ^  ^o  ans.  On  a  de 
lui ,  I.  Ûes  Commentaires  sur  la 
Chronique  d'Ëasèbe ,  Salaman* 
qae ,  i5o6 ,  5  vol.  in-foL  II.  D'an- 
tres Commentaires  EUT  Thlcriture- 
Sainle.  Tons  ses  ouvrages  f«irent 
imprimés  k  Venise,  iSgS  ,  eu. 
treize  vol  in-fol.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  entassé  beaucoup  de 
passages  :  mais  il  seroit  trèfr^if- 
ocile  de  se  perauader  qu'il  les 
ait  bien  dirigea. 

TOT  (  Charles  os  Fshsare  du  )  » 
conseillerauparlemnntde  Roueui 
joignoit  à  une  vivacité  d'imagina- 
tion et  à  une  étendue  d'esprit 
supi-enantes,  une  vaste  lecture» 

3ue  sa  mémoire  fidèle  lui  ren- 
oit  toujours  présente.  Il  aimoit 
et  connoissoit  les  beaux  arts.  Ses 
talens  lui  acquirent  le  commerce 
de  presque  tous  les  savans  de  son 
temps.  H  mourut  en  1694.  On  a , 
de  fui  plusieurs  Pièces  insérées 
dans  divjrs  Journaux  ;  et  séparé- 
ment la  Relation  de  la  cour  d^ 
Rome ,  qu^^î  duaaa  sous  le  noia 
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deAiigeloGorraro,  ambassadear 
de  Venise  à  Rome...  Voy.  Melon. 

TOTILA,dit  %jx^%\  BoiduiUa  y 
roi  des  Goths  en  Italie  ,  fut  mi; 
par  ie  trône  après  |a  mort  d'K- 
\aric  vers  S^i*  Son  courage  écla- 
ta contre  les  trouves  de  Justi- 
nien  ,  sur  lesquelles  il  remporta 
àfi\x\  victoire»  signalées.  \\  se  x^^" 
dit  maiire  de  toute  la  basse  Italie 
et  des  îles  de  Çocse  ,  de  Sardaigne 
cl  de  Siçil«'.  Son  entrée  d%ns  Sa- 
piez ne  fut  plus  maLrquëe  par  des 
liarharies  >.  comme  on  devoit  ^y 
attendre  ,  mais  par  des  actes  de 
clt'mence  et  de  bonté.  Comme  la 
faim  a  voit  épuisé  Us  forces  des 
assiégés  et  qu'il  éioit  à  craindre 
qu'ils  ne  s'mcommodassent  en 
prenant  tout  à  coup  de  la  nour- 
ûture ,  il  mit  des  gardes  9ux  por- 
tes pour  les  empécVr  de  sortir; 
et  après  avoir  distribué  lur-mème 
des  \\\ves  avee  une  sitge  éoono* 
iNÎe,  il  leur  permit  d'aller  oii  ils 
vomkoient.  il  tourna  ensuite  ses 
pfCTUG^  vers  Rome ,  qu'il  prit  en. 
546 ,  et  ùu'iHraita  avec  beaucoup 
moins  Je  douceur  que  Naples« 
Les  sénateurs  et  les  plus  riches 
ckoj^is  furent  obligés  d'aUer, 
couverts  de  baillons  ,  demandeic 
du  pain  a  la  porte  des  Gotbs. 
Rusticienne  i  lemme  du  célèbre. 
Boèce  ,  qui  avoit  distribué  tous. 
$es  biens  aux  pauvres  c^urai^t  le. 
siège ,'  fut  réduite  à  cette  exlré- 
i;nité.  Totila  quitta  Rouie  qu'il 
ne  pouvoit  gardçr ,  et  fpt  d^'^^it 
par  Bélisaire  en  se  retirs^nl  ;  m^ais, 
éks  que  ce  général  eut  été  rap- 
pelé à  Constantinople  ,  Totila, 
assiégea  Rome  de  nouveau,,  j 
€utra  par  stratagème  en  5^9  ,  et 
répara  les  maux  de  la  guerre.  Jus-, 
tiïiien  envoya  contre  lui  Narrés  , 
qui  le  rencontra  au  pied  de  l'A- 
pennin. 1^  bataille  s'engagea  ,  et 
quelques  soldats  de  l'armée  impé- 
riale ajant  rencontré  Totila^ ,  un 
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d'entre  eux  lui  port^  wa  9<nip  dCL 
lance  dont  il  mourut  peu  de  jours 
aprè§ ,  en  55^,  après  onze  ans  de 
règne.  Ce  prince  avoit  du  cou- 
rage ,  de  la  bardiesse  et  de  l'activ 
vite  ;  et ,  ce  qui  est  bien  plus  pré- 
cieux ,  autant  d'amour  pour  le 
genre  t^maia  que  pouvoieni  e^ 
a^oir  un  Goibtt  un  conquérant*. 

♦  TOTO  (Honorius)  ,  de  U 
congrégation  du  Mont-Cassin, 
florissoit  dans  le  17*  siècle.  On  9 
de  lui ,  Hovi  jéristoteiis  senstêS. 
reconditi  ,  pcriphrasis ,  expUca^ 
tio.y  surnjniqus  ejus  arii/ipii  df^ 
tectio  in  ofirçnifltiçij^  cms/culUUQ^^ 
riUy  etc* 

♦  TOVAR  (  Simon  àe  > ,  médtr 
cin  dn  lô'  siècle  ,  né  h  Se  ville  » 
a  laissé  ,  De  composite rum  me- 
rficamentoram  examjifUt  nova  m#f- 
thodus^  Antverpûe,  i586,  in-4% 
HispahensiumpharmacopoUoftun^ 
récognition  etc.  H^pilU,  4.5157  ,. 
iBi-4«^. 

T  O  U  B  E  A  U  (  Jcgn.  et  Fran- 
çois )  ,  père  çt  fils  ,  imprimeurs  k. 
Bourges  „  se  sont  distingués  dans. 
Içur  profession  par  leurs  juinières, 
et  l/euç  probjlé.  lU  composèrent 
ensemble  les  Institutions^  consur. 
laires  ,  q}x  principes,  de  la  j  uris-. 
j  prudence  «ogunerciftle ,  qui  ont 
!  eu  un  grand  nombre  d'^^c^tions.. 
Jea^  est  m.oiît  pxï  i685* 

\.  TOUCHE/  N,  delà) ,  gram- 
mairie^  françai^s^    se    retira    en 
,  Hollande    après    la    révocation, 
de  Tédijt  de  riantes.  Ce  lut  dan* 
ce  pays  qu'il  publia  son  Art  de 
^  hi^n  parler .  français  y  çn   deux 
'  vol.   iiji-ia  ,  piusiçurs,  fois. réim- 
primés. Celte  Grammaire  fut  re-. 
:  cherchée   en,  France  et  hors  de. 
!  France  ,  parce  que  l'auteur  avoit 
I  ajouté   aux  règles  générales    un 
;  grand  nombre  de  remarques  parr 
I  ticulières  ,  tirées  4e  Vangelas,  do. 
[Ménage  ^   4,^  Bpgjiipurs.  Pe|^uis 
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b  pnl»lie«tion  des  ouvragée  dft 
JtesUtut  et  de  WaîUjr ,  la  Gram- 

Saire  de  La  Touche  ,  dont  Tor- 
ogra^pbe  d'ailleurs  n'est  par  fort 
exacte  >  a  été  i^gligée  ,  ^éiue 
4^s  les  pays  étraagers..  iJcr  d^rn 
i^ère  ^ition  que  uous  çonnois- 
(ioDsestcelle  d  Amsterdftn^>  4760» 
)  vol.  in- 19. 

•  XL  TOUCB^  (  Gervais  de 
la  ) ,  gentiUiomme  poitevin  ,  né 
daQs  le  16^  ai^e ,  cultiva  la  chi* 
rargîe ,  et  laissa  no  ouvrage  dont 
le  tonds  est  excellent ,  intitulé 
k  très-hùMle  et  très-souveraine 
^ience  de  Fart  drnfanter ,  eiwi- 
ire  lessageS'fismmes^  Ctç.,  fa^is^ 
iSSy ,  in-ia. 

m.  TOUCHE  (Claude  Gvt; 

|K>so  de  la  ) ,  littérateur  aussi 
estimable  pjar  son  caractère  que 
par  ses  taiens  pour  la  poésie, 
naquit  en  i7i9«  Il  poita  pçndant 
ffuelaoç  temps  Thabit  de  jésuite; 
mais  les  déf^agréniens  que  lui  atr 
^ra  ,  de  |a  part  4e  s^s  religieux  » 
Vne  çoméqie  qu'il  fit  jouer  en 
J748 ,  l'indisposa  contre  eux, 
Sans  les  premiers  mouvemens  de 
hsxa  ressentiment  il  produisit 
•on  Ëj^tre  ,  publiée  en  17^  sousi 
ce  titre  :  Les  SomHi;s  d^  chUre  < 
ou  le  J*riomph^  auj^anatisme.  \^ 
poésie  en  est  noble  et  énergique  ; 
pais  let  jésuites  j  so^t  peints, 
^os  des  couleurs  bien,  noiresu 
L'auteur  ne  tarda  pa^s  <^e  les  quit- 
ter,  et  il  réélut  de  se  consacrer 
«a  théâtre, pour  Içquel  il  avoitdu 
talent  et  du  goût.  11  donui^^  en 
1767  ,  une  tragédie  sans  amour , 
mXWxÂét  Iphigénie  en  Taupide,  Le 
sujet  en  est  emprunté  d'Euripide. 
Elle  eut  un  gi:and  succès  e\  elle 
^t  restée  ^u  théâtre ,  quoique  \\ 
irersiiication  et  le  stylçn'en^  soient 
pas  moelleux.  ^.  Grange  n<ï  lU.  }^ 
La  conduite  en  est  régulière  , 
«l'une  éloquence  vivent  elle  offre 
iine  scèoQ.  rempl^  de  |^ra,adeuj: 
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d^MA^  ëe  tendresse  et  de  pathé- 
tique entre  Oreste  et  Pilade  vou* 
lant  se  dévouer  l'un  pour  Tautre; 
il  y  règne  un  grand  intérêt  résul- 
tant d  une  action  simple  qui  ra^ 
pelle  le  goût  et  le  mérite  dtis  tra- 
giques grecs.  De  LaToucbe  prépa- 
roAt  une  tragédie  de  Régnlus  lors- 
que la  mort  Tenleva  à  la  Heur  d« 
son  4ge  »  le  i4  lévrier  1760.  Il 
mourut  d'une  fluxion  de  poitrine* 
Sa  carrière  a uroit  pu  devenir  plut 
glorieuse  que  «elle  de  nt^  t\\  aojc', 
&*il  eût  eu  le  temps  de  perfiectioa- 
ner  son  gé«ie^  Quelques  moment 
avant  qu'il  expirât  il  répéta  cet 
deux  vers  de  Voltaire  : 

Et  \%  fkhoet  k  paavw ,  «l  le  biUt  «t  le  Ibrt 
Vont  tous  ^jflffupim  4f«  «lo«|««a  a  I4  mort. 

On  a  de  lui  quelques  Pièces  fu» 

Suives  manuscrites  ;  et  on  a  pu- 
lié  son  Spitre  à  P Amitié  y  qui ,' 
quoique  un  pen  longue,  est  agréa- 
ble à  lire  :  ou  jf  trouve  plusieara 
vers  béttvei&.. 

"  VLTOUÇHLE-TfciÊvttLE  (Lonîac 
Bené-Madeleine  LsYAS^oadela)^ 
né  ù  Rochefoirt  1q  3  juin  1^745  „ 
fut  nommé  garde-niarine  à  râ|;e^ 
de  i5  ans  9  et  fit  en  cette  qualité 
la  guerre  de  175&  Lorsque  1% 
guerre  d'Am^énque  éclata  ,  \\ 
çommam^oit  la  (régate  l'Her-. 
mione  ,.  et  il  se  dii»tmgua  d^M 
plusieurs  comJ>ats  k  Tembon^ 
çjxixre  dç  la.  Dela^ace.  En  1787 
il  fut  nommé  chancelier  du  pre- 
mier prince  4^  s^n^  .  et  etk 
V7B9,  député  par  le  bailliage  doi 
Montargis  aux  états  -  généraux^ 
En  l'année  179.2  ,  les  apparences 
d'une  guerre,  prochaine  le  ra^^po-. 
lèren^  k  l'activité  du  service  de. 
mer ,  ayec  le  grade  de  contre- 
amiraj  ;  il  con^manda  une  divi*. 
sioiideTarméequi  fut  employée, 
a,ux  expéditions  de  Cagliari  ^ 
d'Oneille  ,  et  qui  fit  rendre  JNjce  ^ 
envoyé  à  Napies  avec  une  esca- 
dre (jUiis  des  circonstance^  d^lj^ 
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cales  ,  il  y  saotint  cobltfméiit  la 
«lignite  du  nom  et  en  pavillon 
français.  Ses  services  ,  raménité 
ée  son  caractère  et  U  pureté  de 
son  patriotisme  ne  le  garantirent 
Bas  dés  persécutions  qui  ne  mar- 
quèrent que  trop  cette  époque  ; 
il  ftttdestituéetincarcéréjusquW 
c«»nmencement  de  Tan  S  (  iyg5  \ 
A  peine  rendu  k  la  liberté  »  il  soL- 
lieita  de  nouveau  d'élre  tmpïoré 
k  la  mer  ;  mats  repoussé  par  les 
circonstance»,  il  se  livra  k  des 
travaux  utiles  iusaU'aa  f8  bru- 
maire ,  qui  le  rendit  k  un  service 
dans  lequel  il  devoil  encore  se 
distinguer.  Il  commanda  d'abord 
nne  escadre  a  Brest  :  envové 
bient^  a  Boulosne-^ur-hter ,  if  ^ 
prépara  cette  Uotille  qui  depuis 
e,*eU  tant  accrue,  et  se  signala 
dans  les  combats  glorieux  qu'il 
soutint  les  17  et  37  tbarmidor  au 
9  (1801}  contre  l'amiral  !Nel* 
son.  La  paix  ne  mit  point  de 
terme  à  son  infatigable  activité  :  k 
peine  les  prélinriuaires  en  étoient- 
lis  signés  ,  qu'il  fut  nommé  au 
commandement  d*nne  escadre 
destinée  pour  Saint-Domingue. 
Chargé  spécialement  de  l'attaque 
dn  Port-au-Prince  ,  il  entra  de 
vive  force  dans  la  rad&,  soumit 
les  forts  ,  fit  débarquer  les  trou- 

r»s  ,  et  concourut  puissamment 
préserver  la  ville  de  l'incendie. 
Resté  commandant  en  chef  des 
forces  navales  h  Saint-Domingue, 
c'est  k  l'activité  et  k  la  sage  com 
binaison  des  mesures  qu'il  prit 
pour  exécuter  les  ordres  du  gou- 
vernement ,  qu'on  dût  le  salut  de 
la  presque  totaKté  de  Tescadte 
qu'il  commandoit  ,  et  que  la 
guerre  snrpretioit  dans  ces  pa- 
rages. 11  ne  quitta  St-Domingue 
^u^en  brumaire  an  la  (i8o5).  La 
maladie  et  les  fatigues  Tavoient 
àFors  mis  aux  portes  du  tombeau. 
A  peine  rétabli ,  il  sollicita  l'hon- 
neur de  rendre  de  noutc^x  ser- 
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▼îees  :  S,  M.  L  lui  confi^rs  fe 
grade  de  vice-amiral  et  le  com- 
mandement de  IVscadre  de  1» 
Méditerranée.  Depuis  cette  épo- 
que jÉ^n'a  cessé  d'être  en  pré- 
senc^e  forces  supérieures  ,  qui 
ont  tenté  vaûnement  le  blocus  de 
Toulon,  L'activité  qu'il  avoit  im- 
primée aux  bâti  mens  de  son  es- 
cadre et  la  forte  discipline  q^it 
avoit  organisée  i^  pf  rmir^xl  b«| 
a  un  .vaisseau  ennemi  de  paroitre 
devant  la  rade,  sans  être  k  l'instanl 
poursuivi,  harcelé  et  forcé  k  quit- 
ter ces  parages.  Napoléon  l'avoit 
nommé  grand-olHcier  de  rempae» 
inspecteur-général  des  cdtes  de  U 
Méditerranée.  Surprix  le  aa  therr 
midor  par  une  maladie  aiguë  dont 
il  ne  se  dissimula  point  le  dan- 
ger il  fut  en  vain  solUcilé  de  se 
laisser  porter  k  terre  pour  f  rece- 
voir les  secours  qu'exigeoit  sa  si- 
tuation ;  il  s'j  refusa  constam- 
ment f  en  disant  :  «  Un  officier  de 
mer  doit  mourir  sous  le  pavillon 
de  son  vaisseau.  »  Et  il  e«t  expiré 
k  bord  du  Bucentanre,  dans  la 
nuit  du  i**"  au  o  fructidor ,  an  i^ 
C.8o4). 

TOUCHES,  r.  DasTovOtts,  Vi 

*  TOtîLONGEON  (  Marfe- 
Wàrgnerite-Joseph  ,  n'AtJtoGHrf  , 
marquise  de  )  ,  dernier  rejeton  de 
Piîlnstre  maison  d'Aubigié ,  de- 
venue «i  célèbre  par  là  brUsijue 
franchise  '  d' Agrippa  d'Aubigné 
envers  Henri  IV  ,  et  par  l'écla- 
tante fortune  de  madame  de 
Maintenou ,  naquit  a  Paris  le  3o 
août  1746 ,  de  Louis  d'Aubigné  , 
gouverneur  de  Saumon*  et  de  Cé- 
cile de  Boufflers.Ello avoit  k  peine 
19  ans  lorsqM''eile  épousa  de 
Toulongeon ,  depuis  hentenant- 
généràl  des  armées  du  roi  et 
commandant  k  BesJinÇon.  Sa  dou- 
ceur ,  son  hirniùuité  ,  î*a  bierifai- 
sance,']a  lirent  chérir  et  respecter. 
La  révolution  vinit  loi  lourmr  de 
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icfnTelles  occasions  d'exercer  set 
tcrtns  ;-  die  perdit  sa  fortune , 
ftit  incarcérée  long-temps  à  Sain  te- 
Péhgie,  et  n'en  sortit  qii*aprèsle 
9r  thermidor    an  ^  (  017  juiilet 

1794  )  ;  sou  caractère  ne  fut  pas 
même  attéré  par  ces  rudes  épreu- 
tes  :  elle  rapporta  dans  le  sein 
de  sa  famille  et  de  ses  amis  la 
tnéme  sérénité  qui  Te»  aVoit  tou- 
jours lait  chérir.  Retirée  depuis 
plusieurs  années  à  Pou^ainebleau  , 
eHejr  mourut  le  25  marSviSoS  , 
âgée  de  5g  ans. 

»  I.  TOULOUSE  -  LAUTREC 

(  le  comte  de  )  ,  maréchal-de- 
eamp  ,  député  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Castres  aux 
états-généraux  en  1789  ,  s'é'ont 
rendu  à  Toulouse  eu  mai  1790, 
il  y  fut  arrêté  le  17  juin ,  par 
ordre  de  la  municipalité  , comme 
éherchant  k  exciter  une  contre- 
révolution;  mais  défendu  alors 
k  l'assemblée  nationale  par  plu- 
sieurs membres ,  éutre  autres  par 
SOQ  ami  le  comte  d*Amblv  et  par 
Kabespierre  lui-même ,  il  fut  ao- 
Ooitté.  11  se  montra  toujours  un 
oes  partisans  les  plus  franci  et  les 
plus  sincère;^  de  la  Hionarci^ie.  J^ 
0  novembre  1790 ,  de  Laulrec  dé- 
fendit deux  députés  corses  ,  atta- 
jpés  par  ^firaheau  ,  et  réclama 
hautement  en  faveur  du  maré- 
chal de  Castries ,  et  demanda 
mais  en  vain ,  qu'il  fût  traité  com- 
me le  maréchal  de  Broglie.  Après 
h  session  ,  il  se  retira  en  Espa- 
gne ,  et  devint  eu  quelque  sorte 
chef  dés  émigrés  <l4^i  s  y  étoient 
réfugiés.  Une  correspondance  in- 
terceptée en  1792 ,  entre  lui  et  un 
ancien  garde- du-corps  ,  prouve 
âu*il  avoit  dès-lors  le  dessein  de 
faire  soulever  les  contrées  méri- 
dionales de  la  France  ;  mais 
n'ayant  pu  en  venir  h  bout ,  il 
passa  an  service  de  la  Ruiîsie  ;  en 

1795  il  se-rctira  à^  Hambourg  et 
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ty  suicida  sans  qu'on  ait  pn  coa«> 
noftre  le  motif  de  ce  désespoir. 

IL  TOULOUSE  (comtes  d*}. 
f^0jr0t  Bausono  ,  n««  let  II. 

t  TOUP  {  Jonathan  )* ,  en  latin 
Toupius  t  .savant  Écossais  ,  théo- 
logien et  critique  ,  né  en  1713  ,  k 
Saint-Tves,  au  comté  de  Cor- 
nouailles  ,  mort  en  i785,  élève 
du  collège  d*Exeter  a  Oxford  » 
acheva  ses  études  et  fut  reçu  maî- 
tre-ès-arts  dans  Tuniversité  de 
Cambridg^e.  Il  a  publié  des  Re* 
manques  sur  Suinas  ,  imprimëef 
h  Oxford ,  1790,  4  ▼oïames  in- 
B^y  et  donné  une  excellente  edi' 
tion  de  Longin. 

1.  TOUR  (Berengar  de  la),  Tun 
6»s  prenners  poètes  français.  Ses 
Cfumêons  furent  en  vogue  sous 
HennlL 

"  U.  TOUR  (Guillaome  delà ), 
né  au  château  de  ce  nom  en  Péri- 
£[ord ,  pas»a  la  pins  grande  nar- 
lie  de  »e&  )ours  dans  la  Lomnar- 
diç  ^  il  se  iit  connoître  parmi  les 
troubadours  de  soii  siècle.  Un 
désespoir  amoureux  lui  coûta  la 
raison  et  la  vie*  U  nous  reste  dd 
lui  treize  pièces  • 

♦  ni.  TOUR  (  Dominique  Per- 
FAULT  de  la) ,  médecin  de  Técole 
militaire  de  La  Flèche  »  docteur 
de  la  faculté  de  Montpellier  »  et 
associé  de  la  société  de  médecine 
de  Paris»,  mort  le  10  janvier  1811, 
fut  redevable  de  sa  longue  vie  k 
sa  gaîté  ,  à  sa  modération  et  à  son 
régime.  Il  fui  un  praticien  aussi 
hahile  qu*heureux.  Pendant  onze 
années  il  ne  perdit  pat  un  seul 
élève  du  gouvernement,  quoique 
Fécole  de  La  Flèche  fût  composée 
de  4oo.  Il  aidoit  la  nature  ,  sans 
la  fatiguer  par  des  remèdes. 
Dans  sa  jeunesse  il  éloit  entré 
en  lice  avec  Le  Cat,  qui  prétcn- 
doît  que  tautcs  U's  maladie»  ve- 
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ooient  d*an  vice  des  solides.  La 
Tour  réfuta  cette  opipion  ayec 
force  ,  mais  avec  hounêteté.  Le 
Journal  de  mëdecine  de  1755 
«enierme  Its écriU,dea  dtux  a^ 
irensairés. 

IV.  TOUR  D'AfmsBojm  (Henri 
d.e  la  ) ,  vicomte  de  Turenne  , 
duc  de  Bouiiioa,  pvince  de  Se,- 
dan  et  majréchal  de  France  ,  né 
•a  i555  ,  sei;vitavec  distinction 
90 us.  Charles  IX  et  Hei^ri  m.  Le 
vicomte  de  Turenne  son  pève 
avoit  épouse  la  fiUe  du  connjéta* 
ble  de  Montmorencj»  qui  apprit 
a  son  petit  -  fils  le  métier  oe  la 
guerre.  Ayant  embrassé  le  calvi- 
nisme ,  il  s'attacha  à  Henri  de 
pavane  dont  il  seconde  la  valeur 
j»  la  bataille  de  Coutras  et,  aU 
(îége  de  Pairis  en  iSgo.  Le  roi 
l'emploja  dans  diverses  négocia- 
tions,  et  Tenv^ja  k  la,  reine  d'An- 
gleteri'e  et  à  quelques  princes  pro- 
testanspour  solliciter  des  secours^. 
£n  iSoa ,  il  obtint  le  bâ^on  de 
maréchal  de  France ,  et  il  avoit 
défait ,  cette  même  année ,  les 
troupes  du  duc  de  Lorraine ,  près 
de  Beaumont-en-Argonneok  il' 
fut  blessé  de  deux  coups  d'épée. 
Après  s^tre  signalé  dans'd'autres 
occasions  ,  il  mourut  a  soixante- 
«ept  ans  et  demi.  Marspllîer  a. 
écrit  sa  vie  ,,  Paris  ,  1719,3  vol.. 
in- 1 2.  Henri  IV  lui  avoil  fait  épou- 
ser Charlotte  de  La  Maxl^  souve- 
taioe  de  Sedan  ,  morte  en  i5g^ 
Il  en  eut  un  fils  qui  mourut;  mais 
la  souveraineté  lui  demeura.  Il 
épousa  en  secondes  noces  Elisa- 
beth de  Nassau  fille  de  Guillaume- 
prince  d'Orange ,  et  de  Charlotte 
de  Bourbon.  Une  si  grande  al- 
liance ,  sa  valeur  ,  ses  taleos  ml* 
tilalres  et  ses  négociations  ,  en 
firent  un  homme  très  -  important 
dans  Télat.  Marie  de  Méaicis  le 
craignoit ,  le  ménageoit  ,  et  «eut 
souvent  besoin  de  lui.  Il  m  vour 
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lut  cependant  pas  entrer  dfiDft,fit 
parti  de  cette  princesse  ,  et  luv 
fit  dire  qu  il  étoit  trop  vieux  pou^ 
se  mêler  d'affaires  si  épineuses. 
Uniquement  occupé  a  einbellij; 
et  à  fortifier  la  ville  dç  Sécian  ^ 
il  y  établii  une  académie  ,  ou.  la, 
j[eune  noblesse  calviniste  deFran-t 
ce  et  d'Allemagne  venoitfaioe  ses. 
études  et  ses  exercices.  On  y  ap- 
prenoit  l'art  militaire  sou^  les 
yeux  d'un  héros.  Sa  bibiiotbièque 
étoit  nomSreose  »  et  quoique  le 
connétable  Anne  d^  Montmo^ 
renc^  son  grand-père ,  qui  ne 
savoiini  lire  ni  écrire,  ne  l'eût 

Êas  fait  élever  d^ns  le^  goût  des 
el les- lettres ,  il  avoit  toujoura 
aimé  les  gens  savans  et  il  se  plai- 
soit  à  leur  conversation.  La  fii^ 
de  sa  vije  fut  tr.oublée  par.  le  cha- 
grin de  voir  Frédéric ,  noi  do  Bo- 
hém.e ,.  son.  neveu ,  dépoiûUé  de 
tous,  ses  états.  Il  laissa  plusieurs 
enfans  de  sa  seconde  femme  Eli- 
sabeth de  Nassau ,  morte  ea.1642  > 
entre  autres  deux  garçons  >  Fré* 
djéric-M.axirice  d)ic  de  Bouillon 
(  Fp^ez  l'article  suivant  )  ,  et 
Henn^  vicomte  de  T!urenne.(ih>^.^ 
ce  dernier  mot^  ) 

V.  TOUR  (Frédéric -Maurice 
à^bi)  duc  de  Bouillon  ,  fils  du 
précédent ,  et  frère  aine  du  vi- 
comte de  Xurenne ,  commença 
à  porter  les  armes  en  HoUanae 
sous  le  pi:ince  d'Orange  son  on- 
cle ,  et  s'acquit  un  nom  en  peu 
d'années  par  ses  talens  militaires. 
Ajant  emeyé  un  convoi  consi- 
dérable et  fait  prisonnier  le  com- 
m.andant  de  Tescorte ,  il  contrai- 
gnit Bois-le-Duc  à  se  rendre  peu 
ue  jours  après.  Etant  gouverneur 
de  Mastricht,  il  força  les  Espa- 
gnols à  en  levçr  le  siège  par  des 
sorties  fréquentes  et  meurtrières. 
Il  s'attacha  au  service  de  France 
en  i655.  Ce  royaume  étoit  alors^ 
x:empli  4e  m.écoiiteas  que  le  ml* 
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vistère  impérieux  da  cardimil  de 
Richeliea  a  voit  soulevés  ;  ]e  duc 
de  Bouillon  se  laissa  entraîoerau 
torrent  et  contribua  beaucoup 
à  la  victoire  quils  remportèrent 
iii  combat  de  la  Marfée.  Récon- 
cilié avoc  la  cour,  il  lut  nommé 
lieutenant  général  de  Tarmée  d'I- 
talie ;  mais  ayant  été  accusé  d'à- 
Toir  favorisé  le  complot  de  Cinq- 
Mtrti  contre  le  cardinal  ,  il  fut 
arrêté  à  Casai ,  et  n'obtint  sa  li- 
berté qu'en  cédant  sa  souverai- 
neté ck  Sédao.  L'espoir  de  la  re- 
couvrer peut-être  le  rengagea 
bientôt  après  dans  la  guerre  ci- 
vile sous  la  réçence  de  la  reine» 
mère. Il  devint  rame  de  sou  parti. 
Soit  dégoût ,  soit  amour  du  re- 
pos )  il  mit  bas  les  armes  au  bout 
de  quelque  tenys  et  fit  sa  paix 
avec  le  roi,  quTen  échange  de 
Sedan  lui  donna  en  propriété 
les  dochés-paines  d*Albret  et  de 
Cblteau  -  Thîerri  ,  les  comtés 
d'Auvergne  et  d'Evreux ,  etc.  Il 
monrat  Pan  lôSa»  dans  sa  4S* 
nuée.  Brave  ,  actif,  vigilant, 
le  duc  de  Bouillon  étoit  digne 
par  <8on  mérite  personnel  et  par 
«a  naissance  cle  parvenir  au  faîte 
des  honnenrs  militaires  ;  mais 
«on  attachement  aux  intérêts  des 
princes  Tempécha  d'y  monter. 
^s  Mémoires  ont  été  imprimés 
avec  ceux  d'Affrîppa  d'Auoigné  , 
in-ij,  Amsterdam ,  1731.  Il  avoit 
épousé  en  i6S4£^<>*>o*'^^^^^^^'' 
ne  Febronie  de  Ber^ ,  dont  il  eut 
divers  enfans  ;  les  plus  connus 
«^nt ,  Godefroi  -  Maurice  de  La 
Tour,  grand  chambellan  de  Fran- 
ce; chef  de  la  branche  de  Bouil- 
lon ,  mort  en  172 1  k^'x  ans  ;  "Fré- 
déric-Maurice,  lieutenant  géné- 
ral ,  mort  en  1707  à  6&  ans  ,  qui 
a  formé  la  branche  des  comtes 
d'Auvergne  ;  Emmanuel  -  Tliéo- 
dose,  plus  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  os  BooaiiOK*  Vojez 
ce  not. 


VI.  TOUR-D'AuVBRONX-CoiRBt 

(Théophile-Malo  de  la;.   Vo;y^ 

AUVERGMI. 

VIL  TOUR  (  George  de  la  ) , 
professeur  de  botanique  dans  l'a* 
Diversité  de  Padoue ,  mort  e» 
16S8  h  81  ans ,  est  connu  par.  une 
Histoire  ^\<^%  Plantes  sous  ce  titre  : 
Drytidumy  Hamadryadum^  Chlo^ 
rièisque  Triumphug  ,  Patavii  » 
i685,  in-folio;  et  par  unCaUdoauê 
PUuUarum  Horti  Palavini^  166»  > 
in-ia. 

VITI.  TOUR  f  Bertrand  de  la  )^ 
docteur  de  Sorbonne ,  de  l'aca^ 
demie  de  Montauban  et  doyen 
du  chapitre  de  cette  ville ,  né  k 
Toulouse  au  commencement  du 
18*  siècle ,  mourut  k  Montau- 
ban en  1781.  C'étoit  un  homme 
de  bien,  donnant  l'exemple  des 
vertus  qu'il  préchoit ,  et  qui  ne 
ressembloit  pas  à  ces  faux  dé- 
vots dont  ou  a  dit  qu'ils  étoient 
molinistes  pour  eux-mêmes  ,  et 
jansénistes  pour  les  autres.  Son 
zèle  lui  fit  entreprendre  des  mis- 
sions dans  des  pays  lointains  ;  sa 
chanté  se  répandit  en  abondante» 
aumônes;  son  amour  pour  les  let- 
tres l'engagea  à  fonder  le  prix  an- 
nuel deaeuxcent  cinquante  livres 
pour  les  sujets  proposés  par  l'a- 
cadémie de  Montauban.  On  trou« 
ve  seulement  un  peu  de  faste  dans 
la  légende  de  la  médadle  :  Ex 
munificentiii  Domini  de  La  Tour  > 
comme  s'il  étoit  question  d'un 
aqueduc  des  Romains  ou  de  la 
voie  Appienne  !  Nous  avons  de 
l'abbé  de  La  Tour,  I.  i}ts  Ser*  . 
mons  en  j^lusieurs  vol.  in-ii. 
Dans  les  Discours  de  morale  ii 
est  abondant ,  mais  peu  métho- 
dique ,  et  trop  souvent  lâche  et 
dimis.  Dans  les  Panégyriques  , 
c'est  de  la  poésie  plutôt  que  de 
l'éloquence,  tant  il  prodigue  les 
images  et  les  figures.  Dans  les 
uns  et  dans  les  autres  on  voit 
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un  ëcnvain  nourri  de  TEcritHre 
et  des  Pèreg ,  II.  Des  Réflexions 
sur  le   Théiftre,  in-iQ.  Ce  sont 
plasieurs  brochures  qu'il  publia 
successivement  contre  la  comédie 
et  même  contre  les  comédiens.  Il 
•  rassemblé  tout  ce  qu'on  a  dit 
»ar  cette  matière  ;  mais  il  se  per- 
met des  digressions  qui  L'entraî- 
nent loin  de  son  sujet ,  et  il  se 
livre  k  une  humeur   satirique  et 
emportée  qui  affoiblit  la  bonté  de 
tes  raisons.  Ce  caractère  causti- 
que ,  que  l'abbé  de  La  Tour  ne 
réprima  pas  toujours ,  ititimidoit 
jusqu'à  ses  supérieurs ,  III.  Des 
Discours    et   des  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  Tacadémie 
de  Monta uban  ,4ont  il  fut  un  des 
membres  les  plus  distingués.  Il 
proposolt  ordinairement  Te  sujet 
àeà  prix  ;  et  ce  sujet  étoit  tou- 
jours une  vérité  morale  ou  reli- 
gieuse. On  l'a  blâmé  de  forcer 
§ar-lk  les  concurrens  à  entasser 
ans  leurs    discours   des    lieux 
communs   mille    ibis   rebattus  ; 
mais  son   but  étant  principale- 
ment   d'exciter    Témulation   des 
jeunes    prédicateurs  ,   il    valoit 
mieux  encore  les  engager  k  trai- 
ter des  sujets  moraux  que  de  leur 
proposer  de  faire    l'éloge   d'un 
nomme    médiocre    en     phrases 
boursouflées  et  emphatiques,  qui 
prouvent  presque   toujours  une 
grande  stérilité  d'idées. 

IX.  TOUR  (N.  de  la),  l'iia 
des  plus  /Célèbres  peintres  de 
portraits  du  iS*  siècle  ,  mort 
a  Saint-Quentin,  sa  pairie  ,  le  17 
lévrier  1788  ,  à  85  ans  ,  éioit 
^on-seutement  un  grand  artiste  , 
mais  un  homme  ain^ble.  Il  pei- 
gnit nos  gens  de  Lettres  les  pins 
distingués ,  et  vécut  avec  eux  en 
homme  capable  de  les  entendre 
et  de  les  apprécier.  Sa  conversa  > 
tion  étoit  gaie,  vive  ,  saillante  et 
qaelrj[ueieis    un  peu    €«ii«iiqM«. 
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S^étant  retiré  sur  la  fin  de  sei 
jours  k  Saint-Quentin  ,  il  Ibrmâ 
plusieurs  ét^blissemenstrès-utiies 

Îiui  attestent  le  bon  usage  qu'il 
aisoit  de  sa  fortune  ainsi  que  d% 
ses  talens. 

X.  TOUR.  Foyez  Tobenne. 

XI.  TOUR.  r.ToimNOK,n*IlI. 

I.  TOUR- DU-PIN  GouvsRNtT 
(René  de  la  ) ,  né  en  i543  à  Goiir 
vernet  près  de  la  petite  ville  du 
Puv  en  Oauphiné  ,  d'une  famille 
noble  comprise   dans  l'état  des 
officiers  du  dauphin  Humbert  II  « 
qui  en  i543  prêtèrent  serment  de 
hdélité    au  roi  de  France  ,  fut 
élevé  dans  la  religion  calviniste  , 
et  devint  le  compagnon  d'armes 
de  Dupuj-Mo^run  et  de  XiPft- 
diguières.   £n  rèdg  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Montcontoor ,  et 
contribua  ensuite  k  la  victoire  que 
Montbrun  remporta  en  1575  près 
de  Die  sur  de  Gordes  qui  com- 
mandoit  Tarmée  royale.  A  la  mort 
de  Montbrun  ,  les  protestans  vou- 
lurent élire  un  général  en  chef, 
et  Gouvemet  réussit  k  faire  xtom'^ 
mer  Ijpsdiguières.  Dans  le  combat 
livré  en  j  686  près  de  Montéliraart, 
il  défia   Lonol  comme  rayant  le 
plus  beau  cheval  de  l'armée,  le 
vainquit  et  envoya  en  présent  son 
cheval  k  Henri  ÏV.  Ce  monarque 
eut  pour  Gouvemetla  pins  tendre 
estime,  et  la  lui  témoigna  dams 
plusieurs  de  ses  lettres.  Brantôme, 
de  Thou ,  et  Louis  Vidd  da^s  sen 
Histoire  du  connétable  de  Lesdi^ 
guières  ,  parlent  avec  éloge  de  ce 
chevalier,  dont  la  devise  étoit 
courage  et  loyauté ,  et  disent  qu'il 
talloit  toujours  songer  k  le  soute- 
nu* quand  il  commandoit  l'avant- 
gaitfe,  parce  qu'il  se  précipitoit 
sur  l'ennemi ,  et  que  l'ai^mée  étoit 
fort  tranquille  quand  il  étoit  à 
l'arrière^arde  jet  qa'il  y  soute- 
nait ujas  retraite.  Geuyei^Mi  i 
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fMndoîi  dans  le  Bas-Daupkîaé , 
et  étoit  gouvtmear  de  MootéJi- 
mart,  déifions,  de  Mévouiilon  et 
de  Die.  Il  moiirat  dans  cette  der- 
nière vHle  en  1619 ,  après  avoir 
joui  lone-temps  d'upe  pension  de 
dix  mille  livres  qMe  la  cour  lui 
accorda  pour  ses  importans  ser- 
vices. Forcé  par  le  point  d*bon- 
near  de  se  battre  en  duel  a?ec 
un  de  ses  anciens  amis ,  le  sei- 

fneor  du  Pouet ,  il  eut  le  mal- 
eur  de  le  tuer  et  en  resta  incon- 
solable. Il  acheta  le  champ  où  le 
combat  s'étoh  livré",  et ,  quoiq[ne 
protestant ,  il  en  fit  don  aux  reli- 
^eoz  capucins  pour  célébrer  à 
famais  un  obituaire  pourduPouet. 
Ces  derniers  Font  possédé  jus- 
ao'au  moment  de  la  révolution, 
vouveroet  devînt  le  tuteur  du  fils 
de  son  ami  et  le  maria  ensuite  à 
Justine  de  LaTour-du-Pin  sa  fille. 
*-Le  £ls  de  Gouvemet ,  ap|>elé 
comme  lui  René ,  fut  député  de 
la  noblesse  du  Languedoc  aux 
Stats  généraux  de  161 4  ;  il  laissa 
quatre  fils  d'oii  sont  descendues 
toutes  les  branches  de  La  l'oua- 
Du-Piir  qui  existent  en  France.  Le 
quatrième  ,  Hector  de  La  Tous- 
iKF-PiN-Montauban,  épousa  Char- 
lotte Salvin  du  Cheilar ,  et  devint 
chef  des  protestans  du  Oauphiné, 
tendis  que  son  beau  -  frère  du 
Roore-Brîzoïi  Tétoit  de  ceux  du 
Vivarais.L'ttn  et  l'autre  furent  sou- 
mis par  Lesdiguières  en  1626. 
Louis  XIU  fit  Hector  maréchal  de 
carop ,  lui  donna  cent  mille  livres 
et  le  gouvernement  de  Montéli- 
mart  qui  avoit  passé  à  son  petit- 
fils  an  moment  de  la  révolution. 

n.  TOGR-DU^PIN  (  N.  de  la  ), 
fils  d'Alexandre  de  Ltt  Tour^du- 
Pin-Montauban  et  petit-fils  d'Hec- 
tor ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
r^rticle  précédent ,  devint  évéque 
de  Tonlon  >  et  s'y  montra  en  hé- 
roa  cbrélNB  dasa  TaflraBse  paste 
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qiil  ravagea  cette  ville  en  i^aoi» 
Tandis  que  de  Bebunce ,  évéque 
de  Marseille ,  v  donnoit  l'exemple  " 
du  plus  grand  courage,  L»  Tour^^ 
da-Pin  partageoit  à  Toulon  son 
dévouement  généreux.  Il  prodi- 
gua aux  malades  les  soins,  les 
secours  ,  les  consolations  ,  et 
mourut  quelque  temps  après  sin- 
cèrement regretté  de  tgus  Be$  dio- 
césains. 

in.  TOUR-DU. PIN  (Jacques- 
Francois-Renéde  la  ),  né  en  Dau- 
phiné  en  ijai  ,  abbé  d'Ambour- 
naî  et  grand-vicaire  de  Ries ,  se 
signala  de  bonne  heure  dans  la 
chaire.  H  prêcha  l'A  vent  à  la  cour 
en  1^55.  Son' action  étoit  noble 
et  aflectueuse.  Elle  auroit  eu  plus 
de  dignité ,  oeut-élre  s'il  y  étoit 
entré  moins  de  jeu  ;  mais  ç'étoit 
le  ton  de  l'auteur.  Il  avoit  com- 
mencé à  publier  ses  panégyriques» 
6  vol.  in-12,  lorsqu'une  attaque 
<rapoplexie  l'emporta  le  vingt- 
six  juin  1765.  «  Plans  simples, 
et  presque  toujours  pris  dans  ie 
coeur  du  sujet  :  style  facile ,  uni, 
coulant ,  assez  concis ,  mais  sans 
sécheresse  ;  plus  délicat  que  re- 
cherché ,  ne  s'élçvant  qu^avec  les 
choses  qu'il  traite ,  et  n'emprun- 
tant jamais^ sa  force  que  de  Té- 
nergie  même  des  objets,  et  co-. 
loris  en  général  aussi  doux  qu'en 
gai  :  voilà  ,  dit  Querlon  ,  l'idée 
que  nous  donnerions  de  son 
Çenre.  »  Nous  ajouterons  k  ce 
jugement  que  l'abbé  de  La  Tour- 
du-Pin  emploie  trop  souvent  Tan- 
tithèse  ;  que  ses  applications  de 
l'Ecriture  sont  ingénieuses  ,  maia 
c[u'elles  ne  sont  pas  toujours, 
justes.  Cet  orateur  avoit  prêché 
Je  panégyrique  de  Saint -Louis 
devant  racadéraie  française  en 
i^Si.  U  étoit  de  racaaémie  d« 
Nanci. 

*  IV.  TOUR -DU -PIN  Gotr- 
^  rwMjnt  (  Jean  -  Français ,   comti^ 
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de  la) ,  frère  du  précédent,  ni  à 
Grenoble  en  1728  ,  iieutenant-cé- 
xiéral  des  armées  du  roi ,  fut  dé- 
puté de  la  iiobJesse  de  Saintes 
auxEtats-génc^raux  en  17891.  Tl  s'y 
rangea  du  côté  de  la  mihorrté  cfe 
son  ordre  ,  se  réunit  aux  com- 
munes ,  et  fut  eusuite  appelé  au 
ministèredela  guerre.  Le4aoâtde 
cette  année  il  écrivit  à  rassemblée, 
pour  lui  auljoncer  sa  nomination, 
et  protester  de  son  attachement 
à  ses  décrets  ;  il  présenta  ensuite 
nn  plan  pour  l'organisation  de 
Tarmée.  Le  6  avril  1790  il  fut 
dénoticé  à  l'occasion  de  l*enlève- 
Hient  arbitraire  deMuscard  ,  bas- 
officier  au  réeimctit  de  Vivarais  , 
accusé  d'insubordination ,  et  <lé- 
fendu  par  le  Côté  gauche  Comme 
attaché  k  la  révolution.  Les  dé- 
sordres et  les  insurrections  multi- 
pliés qui  éclatoient  parmi  les  trou- 
|>es  le  forcèrent  de  se  plaindre 
souvent  k  l'assemblée.  Le  i^9aoàt, 
il  lui  annonça  les  mouvemens  des 
armées  autrichiennesverslesPiBjs- 
Bas.  Accusé  avec  les  autres  mi- 
nistres ,  il  fut  déclaré  avoir  per- 
du la  confiance  de  la  nation  ;  il 
donna  sa  démission  ,  et  le  roi  le 
j'emplaça  le  16  novembre  par 
M.  Duportal  ;  il  fut  arrêté  le  6 
tnai  1793 ,  mis  en  liberté  et  arrêté 
de  nouveau  le  3i  août.  Il  fut  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  procès 
de  la  reine,  et  il  eut  le  courage  de 
faire  l'éloge  de  cette  princesse  , 
.et  d'avoir  potir  elle  ,  devant  ses 
juges,  tous  les  égards  qu'il  lui 
dt  voit.  Traduit  lui-même  peu  de 
jours  après  devant  le  même  tri- 
bunal ,  il  fut  condamné  k  mort  le 
28  avril  1794» 

TOUREIL.  Foyez  Toorbeil. 

rrOUHNAN  (E3ïzabeth-Claire), 
lemme  deN.  H.  Tardieu ,  a  gravé 
un  grand  nombre  d'estampes; les 
principales  sont  :  le  CoficeH  , 
d'après  J.-J.  d^  Troj  5  la  Mar- 
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chnnée  ék  moutarde  ^  â^a'pvés  W' 
Ch.  Hutin  ;  Vjàimable  repos  yâ^m-»* 
près  Jeaurat  ,etc. 

TOURNEBtJ(Odetdc),  aTo- 
Cat  au  parlement  de  Paris  , 
et  plumier  président  de  la  cour 
des  monnoies  de  cette  ville  , 
mourut  en  i58i  k  la  fleur  de 
son  âge ,  après  avoir  donné  une 
comédie  en  cinq  actes ,  intilùlée 
les  Contens ,  i584  >  dont  tout  le 
public  fat  très-mécontent. 

t  TOURNÏFORT  (  Joseph 
PiTTOK  de),  né  à  Aix  en  Provence 
le  5  juin  16S6  .  d'une  famille  no^ 
ble  ,  se  sentît  botaniste ,  dit  Fon* 
tenelle ,  dès  qu'il  vit  des  plantes. 
Quelquefois  il  manquoit  k  sw 
classe  poar  aller  berbonser  k  la 
campagne  et  pour  étudier  la  na*' 
ture ,  au  lieu  de  la  langue  des- 
anciens  Romains.  Ses  parens  le 
destinèrent  krétatecGlésiasiiqoe  j' 
mais  la  mort  de  son- père,  arrivée 
en  \6fj  ,  le  laissa  entièrement 
maître  de  suivre  sou  inclînatioti. 
Il  profita  aussitôt  de  sa  liberté  , 
et  parcourut  en  1678  les  monta- 
gnes du  Daupbiné  et  de  Savoie^ 
En  1679  il  alla  à  Montpellier,  oit 
il  se  perfectionna  beaucoup  dans 
l'anatomie  et  dans  la  méuecine.' 
Un  jardin  des  plantes  établi  dan» 
cette  ville  par  Henri  lY  lui  fut 
d'un  grand  secours.  De  Montpel- 
lier il  passa  aux  Pyrénées  ,  oà  il 
fut  dépouillé  deuic  fois  par  les 
miqueiets  espagnols  ,  sans  que* 
cesaccidens  pussent  diminuer  son' 
ardeur.  Les  rochers  affreux  et 
presque  inaccessibles  qui  l'enTÎ- 
ronnoient  de  toutes  parts  s*é- 
tdient  changés  pour  lui  en  une 
magnifique  bibliothèque ,  >  o&  il 
avoit  le  plaisir  de  trouver  tout 
ce  que  sa  curiosité  demandoît«' 
Un  jour  une  méchante  cabane  oii 
il  couchoit ,  tomba  tout  à-coup«  • 
Ufttt  dectf^hcares  «iseveli  «oa» 
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les  Mines  ,  et  il  y  auroit  përi  si 
oa  eût  tardé  encore  quelque  temps 
à  le  retirer.  Il  revint  à  Montpel- 
lier ^  la  fin  de  1681 ,  et  de  Ik^il  re- 
tourna chez  lui  ^  Aix,  ou  il  rangea 
dans  son  herbier  toutes  les  plan- 
tes qu'il  avoit  ramassées  en  Pro- 
veoce  ,  en  Languedoc  ,  en  Dau- 
phioé  ,  aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées. Faeon ,  premier  médecin  de 
la  reine ,  rappela  k  Paris  en  i683  , 
et  lui  procura  la  place  de  pro- 
fesseur en  botanique  au  jardin 
royal  des  plantes.  Cet  etnploi  ne 
Tempécha  pas  de  faire  plusieurs 
voyages  en  Espagne ,  en  Portu- 
gal, en  Hollande  et  en  An|[leterre. 
Il  trouva  par-tout  des  amis  et  des 
admirateurs.  Herman,  professeur 
de  botanique  à  Leyde^  voulut  lui 
réncner  sa  place ,  et  pour  l'enga- 
ger a  l'accepter ,  il  lui  fît  entrevoir 
unepènsion  de  quatre  mille  livres 
des  états  gâiéraux  ;  mais  Tour- 
nefort  préi^a  sa  patrie  à  des  of- 
fres si  flatteuses.  La  France  ne  fut 
pas  ingrate  ;  l'académie  des  scien- 
ces lui  ouvrit  son  sein  en  169a  ,  et 
et  le  roi  l'envoya  en  1 700  en  Grèce, 
en  Asie,  non-seulementpou»  cher- 
cher des  plantes  ,  mais  encore 
pour  y  recueillir  des  observa- 
tions sur  toute  T^stoire-  natu- 
relle ,  sur  la  géographie  ancienne 
et  moderne  ,  et  même  sur  les 
moeurs ,  la  religion  et  le  com- 
merce dts  peuples.  Il  vouloit  aller 
en  Afrique  ,  mais  la  peste  qui 
Aoit  en  Egypte  le  fit  revenir  de 
Smyme  en  France  au  bout  de 
deux  ans.  Ses  courses  et  ses  tra- 
vaux avoient  beaucoup  altéré  sa 
santé  ;  et  ayant  reçu  par  hasard 
un  coup  fort  violent  uans  la  poi- 
trine ,  il  mourut  le  21  décembre 
1708.  Il  laissa  par  son  testament 
son  cabinet  de  curiosités  au  roi 
pour  l'usage  des  savans ,  et  ses 
livres  de  botanique  a  l'abbé  Bi- 
gnon.  G'étoient  deux  présens  con- 
sidérables. Tournefort  étoit  d'un 
T*  Xf  u. 
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tempérament  vif>  laborieux ,  ro- 
buste. Un  grand  fonds  de  gaieté 
naturelle  le  soutenoit  dans  le  tra- 
vail ,  et  son  corps  aussi  bien  que 
son  esprit  avoient  été  formés  pour 
la  botanique.  Ses  principaux  ou* 
vrages  sont ,  I.  Elémens  de  Bota-^ 
nique  ou  Méthode  pour  connoitrt 
les  Plantes ,  imprimés  au  Louvre» 
en  3  vol.  in-8» ,  1694,  avec  45i 
figures.  Cet  ouvrage ,  fait  pour 
mettre  de  Tordre  dans  ce  nombre 
prodigieux  de  plantes  semées  si 
confusément  sur  la  surface  de  la 
terre,  (es  réduit  toutes  a  quatorze 
.classes  ,  par  le  moyen  desquelles 
on  descend  k  67S  genres ,  qui 
comprennent  sous  eux  8846  es- 
pèces de  plantes  soit  de  terre, 
soit  de  mer.  C'est  par  la  fleur  et 
le  fruit  que  Tournefort  a  entrer 
pris  de  classer  les  pbntes  que 
Linnée  a  cru  devoir  mieux  diiTé* 
rencier  par  les  étamines  et  les  pis- 
tils. Les  botanistes  ont  été  par-' 
tagés  entre  ces  deux  méthodes  ; 
mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'à 
bien  des  égards  celle  du  natura- 
liste français  est  préférable  k 
celle  du  suédois.  «  Parmi  les  mé- 
thodes ,  dit  le  célèbre  Buflbn ,  qui 
portent  sur  la  fructification,  celle 
de  Tournefort  est  la  plus  re- 
marquable^ la  plus  ingénieuse 
et  la  plus  complète.  En  homme 
d'esprit  il  a  fait  ses  distributions 
et  ses  exceptions  avec  une  science 
et  une  adresse  infinies.  Linnée  a 
forcé  la  nature  au  point  de  con- 
fondre les  objets  les  plus  dispa- 
rates ;  il  a  mis  ensemble  le  mû- 
rier et  l'ortie  ,  la  tulipe  et  Tépine- 
vinette  ,  l'orme  et  la  carotte  , .  la 
rose  et  la  fraise  ,  le  chêne  et  la 
pimprenelle.  Cette  nouvelle  mé- 
thocie  a  encore  d'autres  défauts 
essentiels.  Comme  les  caractères 
des  genres  sont  pris  de  parties 
infiniment  petites  ,  il  faut  aller, 
le  microscope  ^  la  main,  pour.re- 
connôitre  un  arbre  ou  nne  plaa- 
'7 
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le;  la  grandeur  >  la  figuM,  le  port 
•Xlérieur ,  les  feniUes ,  toutes  les 

rirties  apparentes  ne  servent  pins 
rieo  »  il  n'j  a  que  les  étamines  ; 
ft  SI  Ton  né  p&wl  pas  voir  les 
tftamîneS  ,  oa  ne  sait  tien ,  on  n'a 
Tien  va.  Ce  grai|d  arbre  que  vons 

'èp€roeiws  nest  peut-^tre  qu'une 
pimprenelle  ,  il  faut  compter  ses 
étamines  pour  savoir  ce  que  c'est  t 
aiais  »alheuiieusement  encore 
M«rle  système,  il  j  a  des  plan- 
tes qui  n'ont  point  d'étanânea  ;  il 
y  a  de#  plantes  dont  le  nombre 
4es  ëlamuies  varie  ;  et  voilà  la  mé- 
iLode  en  défaut  malgré  la  loupe 
«t  le  microscope.  Si  la  roédiode 
de  Linnéns  Ta  emporté  sur  celle 
de  Toumefort ,  ce  n'est  point  par 
•on  mérite  intrinsèque  ;  maisparce 
qne  Lânnéus  a  employé  une  no- 
menclature plus  commode ,  parce 
qu'il  a  donné  à  ses  plantes  des 
caractères  plus  précis ,  exprimés 
dans  un  langage  mieux  défini ,  et 
sur-tout  parce  qu'il  a  toujours  eu 
•om  d'insérer  dans  les  nouvelles 
éditions  de  son  livre  les  plantes 
aue  Ton  découvroit.  »  Tourne- 

•  tort  a  donné  de  ses  Elétnens  une 
édition  plus  ample  en  latin ,  sous 
le  titre  de  Insiitutiones  rei  her^ 
hariœ  ,  3  volum.  in-4*  ^  ^vec  qS 
planches  de  plus;  mais  la  pre- 
mière édition  est  plus  rechercnée, 
parée  que  les  ligures  sont  moins 
nsëes  que  dans  la  seconde.  II.  Cq- 
roUatium  InstittUionum  rei  ker- 
bariœ ,  imprimé  en  1705 ,  dans 
lequel  il  fait  part  au  public  des 
découvertes  qu'^1  avoit  faites  sur 
les  plantes  dans  son  voyage  d'O- 
rient, lll.  Son  f^oyage du Lei^dnt, 
imprimé  au  Louvre  ,  1717  ,  1  vol, 
in-4' ,  et  réimprimé  à  Lyon,  3  vol. 
in-8°.  Ce  livre  curieux  renferme 
non -seulement  des  décotiver^tes 
de  botanique  ;  on  y  trouve  encore 
lim  destrîptions  exactes,  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  mœurs  des 
i^plfi  et  OM  grande  çpmois- 
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Mnee  de  llustoîre  ancienne  «( 
moderne.  L'abbé  de  La  Por«e  a 
pris  dans  cet  ouvrage  ce  qu'il  y 
a  de  nliis  intéressant  dans  les  deWk 
premiers  volâmes  de  son  P^oya- 
geurjrançaiê,  IV.  Histoire  des 
jtiàrUés  des  environs  de  Paris  , 
imprimée  an  Louvre ,  1698 ,  in* «-s; 
réimprimée  en  i^iS  ,  3  vol.  in^ii. 
Ce  livre  est  utile  par  Taitention 
qu'a  l'antenr  de  marquer  l'nsaee 
won  peut  faire  en  médecine  ue 
diaque  plante.  V.  Traite'  de  ma^ 
tèère  médicaU  ^  1717  ,  ,0.  vol. 
in- 1 2.  VI.  Tournefort  avoit  Ion  ma 
à  l'académie  des  sciences  pin- 
sienns  Mémoires  insérés  parmi 
ceux  de  cette  compagnie.  On  loi 
doit  sur-tout  le  renouvellement 
de  l'hypothèse  de  la  végétation 
des  pierres ,  oubliée  depuis  'ong* 
temps  et  appuyée  snr  des  preuves 
nouvelles. 

TOURNELLE  (  la  marauîse  de 
la),  f^oyez  MaiUiY,  n»  VIII. 

fTOURNELY  (Honoré), 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  8orbonne,  né  k  Antibes  le  a8 
aoât  i658  de  parens  obscurs  , 
gardoit  les  pourceaux  ,  con»- 
me  Sixte  -  Quint  ,  lorsqn'ayaAit 
aperçu  un  cairosse  sur  la  roule 
de  Paris ,  il  lui  prit  envîe  d'aller 
voir  un  de  ses  oncles  qnâ  «voit 
une  petite  place  k  8aint-Ger« 
main  -  l'Auxerrois.  Ce  fut  k  ce 
bon  prêtre  qu'il  dut  son  éduca^» 
tion.  La  vivacité  de  son  esprit 
et  ses  talens  lui  firent  des  pro- 
tecteurs. La  plupart  de  ceax  qui 
ont  excellé  clans  quelque  geure 
n'y  ont  point  eu  de  roattre.  Par 
la  facilité  avec  laquelle  Toun:ely 
fit  son  cours  de  philosophie  et 
de  théologie  ,  on  auroit  dit  qu'il 
étoit  ne  pour  ces  deux  sciences. 
Ayant  été  reçu  docteur  *de  Sor. 
bonne  en  16S6  ,  il  devint  pro« 
fesseur  de  théologie  à  Douai  e* 
i6di.  Ses  protecteur»  latpro«ft« 
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ijiMirt  an  CMU>nicat  à  la  Saivie*  4 
GbiipelJe  de  Paris  ,  «ne  abbaye, 
et  enfin   mue  chaire   de  profes- 
seur en  Sorbonne.  L'abbé-Tc^iir- 
ndj  ia  remplie  pendant  a4  *^* 
Mrec  beaucoup  de  succès  $  et  il 
ne  la  quitta  qu'en  1746.  Ce  doc- 
teur joua   un    grand   râle  dans 
Iffs  querelles  de  la    constitution 
UtÙÊenilus ,  à  la  défense  de  la- 
queiie  il  consacra  sa  plume,  il 
trayailloit  pour  eUe  ,  lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  le  priva  de 
Il  vue  ,  et  je  conduisit  au  tom- 
beau   le    vingt  -  six    décembre 
l'j'ig.    Ce  ibéoloffien    avoit    de 
l'esprit ,  de  la  facilite ,  du  saireir  ; 
et  il  s'en  servit  pour  faire  sa  for- 
toae.  Ses  ennemis   l'ont  accusé 
d'avoir  en  un  earaetère  ambitienx 
et  souple.  Ils  préludent  même 
qu'il  ne  sefaisoit  pasdifticulté  d'é- 
crire contre  sa  pensée  :  reproche 
qu'on  a  droit  de  faire  à  plus  d'un 
écrivain.    On    a   de   Tournely  : 
Un  Cours  de  Théologie ,  en  latin , 
eu  16  vol.  in-8«.  Celte  Théologie 
a  été  réimprimée  h  Venise  en  16 
vol,  m- 4**.  On  en  a  trois  Abrégés  : 
Funest  de  Montagne  ,  docteur 
de  Soibonne  >  le  second  ,  moins 
étendu  t  est  de  Robbe  ;   te  troi- 
cième  a  paru ,  depuis  1^44  9  P**^** 
Collet,  de   la  Congrégation  de 
Saint-Lazare  ':  c'étoit  le  plus  en 
uêage  dans  les  séminaires. 

tTOURSEMIPiE  (  René-Jo- 
seph de)  ,  né  le  26  avril  1661  à 
Rennes ,  d*nne  des  plus  ancien- 
ne:s  maisons  de  Bretagne  ,  tra- 
vailla long-temps  an  Journal  de 
Trévoux  ,  et  fut  bibliothécaire 
des  )ésuiies  de  la  maison-pro- 
ièsse  à  Paris.  Là  plupart  des 
savans  de  cette  cauilale  le  re^ 
tardoient  commp  leur  oracle. 
Tout  étoit  de  son  ressort  :  Ecri* 
ture-sainte,  théologie,  belles  Jet  v 
très  ,  antiquité  sacrée  et  profane 
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Il  estcertaniqn'il  nne  îmagiiMUtiOtt 
vive  ,  il  joignent  une   mfdition 
pea  commune  et  variée.   Il  étoit 
d'on  caractère  fort  comfmMÎcatîfy 
sur-tom  k  Tégnrd  des  étrangers. 
Trop  prévenu  en  lawur  de  son  sa- 
voir et  encore  pi  ns  de  sa  naissance» 
il  se  plaignoâ  quelquefois  qu'on 
le   confondit    avec     nn    simple 
religieux.  Le  président  de  Mon- 
tesanieu  ayant  eu  a  se  plaindre 
.delni,  ne  s'en  vengea  qu'en  de- 
mandant :  «  qu'est-ce  que  le  père 
de  Toumemine  ?  Je  ne  le  con- 
nois  pas.   »  Ce   jésuite   moomt 
k  Paris  le  seize  mai   1759.  On 
a  de    lui  ,   I.   Un   grand    nom- 
bre de  Dissertmtions  r^panduei 
dans    le  Journal  de    TrJvomx  ^ 
connneneéen  1701  et  terminé  en 
1767.  L'un  de  ses  continuateurs  , 
Jean.Lonis  Jolivet  ,  naédeein  de 
la  facuHé   de  Reims  ,   mort  en 
1764  ,  avoit  donné  le  Secret  du 
pfuvememênt  jésuitique  ;  mais 
il  n'eut  pas  celui  des  bons  écri« 
vains  qui  avoient  les    premiers 
fait  valoir  ce  Journal,  le  savoir 
et  le  goût.   II.   Une   excellente 
édition   de  Menochius  ^  a   voK 
in-fol. ,  1719.  111.  Deux  Disse r^ 
ttiiions  dans  V Histoire  de^Juifs^ 
de  Prideaux  ,    en   6    vol.    i^- 
la  ;  i»  sur  la  Ruine  de  Nini^fe 
et  la  Durée  de  fSmpire  assy- 
rien  ;  2"  sur  les  Livres  de  V an- 
cien Testament ,  qtfe  les  protes- 
tans  n'admettent  pas  dans    leur 
canon  de  l'Ecriture.  IV.  Un  Traité 
eh  manu^cnl    contre  les    rêve- 
ries du  P.  Hardouin ,  qui  avoif 
voalu  le  choisir   pour   être  un 
de  ses  apôtres  ,  et  dont  il  fut  un 
des   plus     ardens     adversaires. 
Voye%  les  articles  BEHRirm  ,  Mx- 
îfocnirs  et  Lbibnitx  ,   n»  JCII  de 
ses  ouvrageà. 

TOURNES  r  Jean  de  )  , 
I  habile  imprimeur  ae/(Lyon ,  con- 


«fttique^  élôqneace,  poésiemlme»  I  temporain  de  Sébastiein  Grjrpiie 
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fut  père  dUin  autre  imprîmcnr 
appelé  Jean  comme  lui.  Ils  se 
rendirent   rçcommandables    par 

Î>lusieurs  bonnes  éditions  ,  mais 
îsitigantes  à  lire|parce  qu'ils  n'em- 
ployaient que  le  caractère  ita- 
liqi^e.  Le  fils  a  traduit  en  fran- 
çais plusieurs  ouvrages  italiens*,' 
tels  que  les  Fortifications  de  Jé- 
rôme Catanes  ,  ïes  Nouvelles  de 
Bandello ,  V'Ecurie  de  Marco  Pa- 
nari.  Le  seul  écrit  entièrement 
4e  lui  est  un  Rçcueil  latin  de  por- 
traits et  de  vies  des  anciens  phi- 
losophes ,  irtiprimé  en  iSoQ  , 
în-8".  11  mourut  à  Genève  ,  où 
il  s'étoit  retiré  k  cause  de  la  re- 
ligion. Ses  deîicendans  revinrent 
'k  Ljfon  ,  et  j  firent  un  grand 
concimerce  do  livres  latins  avec 
l'Italie  et  l'Espagne.  Jean  -  Chré- 
tien Wolf  dédia  en  1749  ses  deux 
vçl.  in-S"  sur  les  Monumens  de 
Vlipprimerie  aux  de  Tournes  de 
Lyon  ,  comme  à  la  plus  ancienne 
famdle  connue  par  sestalens  dans 
la  typographie. 

TOURNET  (Jean  )  ,  avocat 
^a^sien  y  se  distingua  moins  par 
son  éloquence  que  par  des  com-* 
pilatioos  utiles.  Les  principales 
sont  les  suivantes  ,  L  La  réduc- 
lion  du  Code  de  Henri  lïl ,  1622 , 
iu-|blio.  IL/Un^  recueil  è^ Arrêts 
sur  les  matières  bénéficiâtes  , 
i63i ,  en  deux  vol.  in-folio.  lII. 
Des  Notes  sur  la  Coutume  de 
Paris.  îy.  Une  Notice  des  diocè- 
%^s  ,  eiÇL  162S  ,  qui  a  voit  déjà  paru 
avec  sa  Police  ecclésiastique* 
V.  Il  traduisit  en  français  les  œu- 
yres  de  Chopin  ;  et  sa  traduction, 
publiée  en  i635  ,  fut  réimprimée 
ftvec  plus  de  soin  et  des  augmen- 
tations en  1662  ,  cinq  vol.  in-fol. 
Il  se  piquoit  aussi  de  poésie  ,  et 
oli  a  quelques  vers  de  lui. 

t  TOURNEUR  (Pierre  le>,  né  a 
Yalogoes  ea  Normandie  en  ly'Sô, 
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mort  a  Paris  le  •24  janvier  17M  , 
composa  d'abord  pour  les  prix  aca- 
,démiques  et  obtint  des  couronnes* 
à  Montauban  et  à  Besançon.  IjCs 
discours  qui  lui  méritèrent  cet  hon^ 
neur  sont  remplis  d'éloquence 
et  de  philosophie  ,  et  écrits  d'un 
style  harmonieux  et  noble.  Mais 
ce  qui  contri'jua  le  plus  à  le  faire 
connoître  ,  fut  sa  traduction  ou 
plutôt  son  imitation  des  Niiits 
d'young.  (Ployez  Yodng.)  Le  tra-' 
ducteur,  marchant  toujours  a  côté 
de  son  modèle  lorsqu'il  est  digne 
d'être  suivi  ,  le  corrige  quand  il 
se  perd  dans  des  lieux  communs 
ou  des  répétitions  ,  et  substitue 
dès  idées  et  des  images  à  celles 
qui  n'auroient  aucune  grâce  dans 
notre  langue.  Cet  ouvrage  fit  la 
plus  grande  sensation.  Plusieurs 

Ï prédicateurs  en  détachèrent  des 
ambeaux  pour  en  orner  leur&ser- 
mons.  Le  succès  des  Nuits  de 
Young  engagea  Le  Tourneur  à 
faire  passer  dans  notre  langue 
plusieurs  autres  productions  an- 
glaises. Il  traduisit  successive- 
ment les  Méditations  dUlervey  f 
in-i2.  V Histoire  de  Richard  Sa^ 
if  âge  ;  Ossian  ,  Jlls  de  Fingal  ; 
les  Poésies  Galliques  ;  une  grande 
partie  de  V Histoire  Universelle  , 
publiée  en  Angleterre  ;  les  OEu- 
vres  de  Shakespeare;  Jes  Vues  de 
Févidence  de  la  Religion  Chré--. 
tienne  ;  Clarice  ,  dix  vol,  in-8». 
Le  Nord  du  Globe  ou  Tableau 
de  la  Nature  ,  dans  les  ton-' 
trées  septentrionales ,  de  l'an- 
glais de  Pennant,  Paris,  1789  ,^ 
2  vol.  in-8°.  Les  discours  ou  pré- 
faces qui  précèdent  la  plupart 
de  ces  versions  sont  pleines  d'i- 
dées fortes  ,  et  les  versions  elles- 
mêmes  ont  le  mérite ,  aujourd'hui 
infiniment  rare  ,  d'un  style  lié 
'  et  soutenu  ,  mais  qui  tend  quel- 
quefois à  l'emphase.  Le  Tour- 
neur, qui  s'étoit  presque  borné 
au  trayail  de  la  traduction  ^  au-% 
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l>oit  pu  être  un  excellent  ëcrîtaîft 
original;  mais  ^a  modestie  lui 
inspiroit  la  défiance  de  ses  talens. 
Il  a  aussi  traduit  les  tom.  5  et  4 
/de  V Histoire  de  Charles  F ,  par 
Jlobertson.  Sa  vie  a  été  un  cours 
de  vcrlusprivéeset de  philosophie 
pratique.  Laborieux  ,  patieut  , 
renfermé  dans  son  cabinet ,  il  fut 
étranger  aux  rivalités  littéraires 
et  aux  agitations  de  la  capitale.  Sa 
conversation  ctoit  douce  comme 
fies  mœurs.  Sa  maison  fut  l'image 
du  calme  et  du  bonheur,  il  cou- 
uut  tous  les  sentimens  honnêtes 
et  ne  mécouuut  que  ceux  qui  ren- 
dent la  vie  malheureuse  ,  tels  que 
ie  désir  de  la  renommée  et  le 
tourment  de  l'envie.  Sa  traduc- 
tion de  Shakespeare  lui  procura 
-des  injures  et  même  des  Iracasse- 
jiis  ;  il  sut  être  insensible  aux 
unes  et  aux  autres,  quoique  Vol- 
taire fût  à  la  tête  du  parti  qui 
cherchoilà  déprimer  le  poète  an- 
glais et  son  interprète.  On  peut 
eu  juger  par  cette  lettre  très-sin- 
gulière de  ce  dernier;  il  Técri- 
voitk  La  Harpe.  «  Il  iaut  que  je 
TOUS  dise  combien  je  suis  tâché 
contre  un  nommé  txi  Tourneur 
qu'on  dit  secrétaire  de  la  librairie 
et  qui  ne  me  paroît  pas  le  secré- 
taire du  bon  goût.  Aunez-vous  lu 
les  deux  volumes  de  ce  misérable, 
dans  lesquels  il  veut  nous  faire 
regarder  Shakespeare  comme  le 
seul  modèle  de  la  vérital/le  Ira- 
.gédie  ?  Il  l'appelle  le  Dieu  du 
théâtre  !  Il  sacrifie  tous  les  Fran- 
çais sans  exception  a  son  idole  , 
i^omme  on  sacrifioil  autrefois  des 
.cochons  à  Cérès  :  ilue  daigne  pas 
même  nomiper  Corneille  et  Ra- 
cine. Ces  deux  grands  hommes 
:Sont  seulement  enveloppés  dans 
la  proscription  générale,  sans 
que  leurs  noms  soient  prononcés. 
11  y  a  déjà  deux  tomes  imprimés 
.de  ce  Shakespeare,  qu'on  pren- 
droit  pour  des  pièces  de  la  r  oir« 
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faites  il  j  a  deux  cents  ans.  Il  j 
en  aura  encore  5  volumes.  Avez**'  ^ 
vous  une  haine  assez  vigoureuse 
contre  cet  impudent  inu>éci]le  ? 
Soufirirez-vous  l'affront  qu*il  fait 
à  la  France  ?  Il  n'jr  a  point  en 
France  assez  de  camouflets ,  assez 
de  bonnets  d'âne ,  assez  de  piloris 
pour  un  pareil  faquin.  La  sang 
pétille  dans  mes  vieilles  veines  en 
vous  parlant  de  lui.  S'il  ne  vou9 
a  pas  mis  en  colère ,  je  vous  tiens 
pour  un  homme  impassible.  Ce 
qu'il  y  a  d'affreux  ,  c'est,  que  le 
monstre  a  un  .parti  en  France  ;  et 
pour  comble  de  calamité  et  d'hor- 
reur c'est  moi  qui  autrefois  pariai 
le  premier  de  ce  Shakespeare; c'est 
moi  qui  le  premier  montrai  aux 
Français  quelques  perles  oue  j'a« 
vois  trouvées  dans  son  euarme 
fumier.  Je  ne  m'attendois  pas  que 
je  servirois  un  jour  à  fouler  aux 
pieds  les  couronnes  de  Racine  et 
de  Corneille  pour  en  orner  la 
front  d'un  histrion  barbare.  Tâ- 
chez ,  je  vous  prie  ,  d'être  aussi 
en  colère  que  moi  ;  sans  quoi  je 
me  sens  capable  défaire  un  mau- 
vais coup. » 

t  TOURNEUX  (Nicolas le), 
naquit  à  Rouen  le  3o  avril  i64o , 
de  parens  peu  fortunés.  L'incli- 
nation- qu'il  fit  paroître  dès  son 
enfance  pour  la  vertu  et  pôuf  l'é- 
tude engagea  du  Fossé .  maître 
des  comptes  k  Rouen  ,  dei'en- 
vpver  k  Paria  au  collège  des  jé- 
suites. Il  j  fit  des  progrès  si  ra- 
pides qu'on  le  donna  pour  émule 
a  Le  Tellier  ,  depuis  archevêque 
de  Reims.  Après  avoir  fait  sm 
philosophie  au  collège  des  Gras- 
sins  jSous  Hersent ,  il  devint  vi- 
caire de  la  paroisse  de  St.  £tienne 
des  Tonneliers  à  Rouen ,  où  il  se 
distingua  par  ses  talens  pour  la 
I  chaire.  En  1675  il  remporta  le 
I  prix  de  l'académie  française  ;  et 
!  ce  triomphe  lui  fit  d'auiànt  plus 
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d'iioimeàrt  qa'xHnecoiiipost  i<nt 
discourt  que  la  veille  do  jour 
aa'on  deroit  exanÛBerles  pièces. 
n  qailla  bientôt  la  province  pour 
ht  capitale ,  o&  il  obtint  un  béné- 
fice à  la  Sainte-Cbapelle  et  une 
pension  du  roi  de  3oo  écus.  Son 
éloquence  la  lui  mérita.  Loais 
Xly  flemandànt  un  jour  à  Boi-^ 
ieau  qtii  étoit  ce  prédicateur 
qu'on  nommoit  Le  xourneux , 
et  auquel  tout  le  monde  couroit  ? 
«  Sire  répondit  ee  poète ,  Votre 
Mayesté  sait  qu'on  court  toujours 
à  la  nouveauté  ;  c'est  un  prédica- 
reur  qui  préebe  TEvangUe.  »  Le 
roi  lui  a^ant  ordonné  de  hii  eu 
dire   sérieusement    son  avis ,  il 

3'outa  :  «  Quand  il  monte  en 
laire  il  fait  si  peur  pai^  sa  lai- 
deur^ qu'on  voùdroit  l'eil  voir 
sortir  ;  et  quand  il  a  commencé  k 
parier  on  craint  qu'il  n'eu  sorte.»  . 
roiftr  Se  dérober  a  ces  applaudis- 
aemens^  il  passa  les  deniîères 
•nnées  de  sa  vie  dans  son  prieuré 
deViUers-sur-Fère  euTardenois 
dans  le  diocèse  de  Soissons.  Il  j 
v^cut  en  solitaire.  Cet  éei>rvain 
mourut  subitement  à^aris  le  a8 
novembre  1689.  Son  attachement 
aux  s««timeus  des  solitaires  de 
PortrRojral  lui  attira  quelques 
«lortiiicaiions.  Ses  ouvrages  sont , 
1*  Trmfé  de  la  Pi'ovidence  sur  le 
mrncle  des  sept  pains.  II.  PHth 
r  pe»€t  règles  de  h  vie  chrétienne 
ai^ec  des  ai^iê  salutaires  piôurun 
pécheur  votiiferti  à  Dieu  ,  in-ia  , 
HI.  Mstfuetiùns  et  Bxercieés  de 
piété  durmni  la  sainte  Messe.  IV. 
La  Kim  de  Jésus- Christ,  V.  L'an- 
née chrélientie  ,  ië85  ef  années 
suivantes^  i3vol»  in  i!»v  Vf.  t>^ 
«^«i^licwt  du  Bréviaire  romaiu  e«i 
français  y  4'ol.  inr-»*.  Vil.  Ex- 
plioatéon  littérmh  et  pttaraàe  sur 
VEfHmàe  St.  Paul  aux  i^omaias. 
Vïil.  iffieede  /a  Fierge  «n  latin 
«C  en  français  ^  avee  une  préik^e, 
des  remarques  er  des  réât^xion^ié 
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IL.  Le  Catéchisme  de  lapifnitene^ 
etc.  Sa  traduction  française  du 
Bréviaire  fut  Censurée  par  une 
sentence  de  Cberon  mcial  de 
Paris  ,  en  1688  ;  mais  Amaulden 
prit  la  défense.  On  attribue  en- 
core à  Le  Toumeux  un  Abrégé 
des  principaux  traités  de  théolo- 
gie ^  iQ-4'*.  IjCs  lumières  de  Le 
Tourneux  furent  utiles  ài>aci  etk 
du  Fossé  dont  il  revojroit  les  ou- 
vrages ;  k  Santeuil ,  auquel  il 
fournit  le  canevas  de  ses  plus 
belles  bvmnes  ;  k  de  Vert  f  qui 
le  Gonsultoit  sur  les  matières  li*- 
turgiques.  Foyez  Beun,  n«  V. 

t  TOURNI  (  LouiS'CTrbain  ke- 
BBRT,  marquis  de),  né  aux  An- 
deljs  en  1697  >  ^"^  élevé  pour  la 
magistrature.  Il  s'j  distingua  par 
Son  zèle  et  par  ses  lumières; 
Nommé  k  Tiulendance  de  Limo- 
ges ,  il  montra  des  talens  qui  lut 
méritèrent  bieuldt  celle  de  Bor- 
deaux. Le  nouvel  intendant  se 
rendit  recomrtiaudable  dans  cette 
ville,  qui  lui  doit  en  partie  le 
port  qui  l'embellir*  ek  qui  Tenri- 
ebft ,  ainsi  que  presque  tous  les 
établissemens  qui  ont  étendu  son 
commerce  dans  les  deux  Mondes. 
Un  grand  nombre  d'édifices,  élé~* 
gans  et  utiles  furent  élevés  par  se% 
soins.  Il  n'éprouva  cependant 
que  àes  obstacles  ;  mais  d  sut  k» 
vaincre.  Sou  activité  étoit  extrê- 
me. Sa  lampe  éloit  constamment 
allumée  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour.  Au  miKea  des  af* 
faires  ,  il  conserva  toute  la  sensi- 
bilité de  sou  cœuré  II  vouloitétre 
aiiné  de  ceux  qu'il  enrichissoit , 
il  ne  put  y  réussir.  Le  ckagria 
vint  épuiser  ses  forces  déjà  aâbi- 
blies  par  le  travail.  Il  mourut  ea 
1768  f  loin  de  Bordeaux  ,  en  re- 
grettant de  n'avoir  pu  remplir 
tous  ses  plans  de  bienfaisance. 
Au)Ourd'bai  sa  mémoire  est  ho- 
noroe  dans  cette  métoe  ville ,  oë 


Digitized 


by  Google 


TOUR 

f  «njrs  tasi  é»  contnKiMaei 
et  MA  TÎTant. 

TOURNIÈRES  (AolwH), 
^Btrv ,  né  à  Ca€ii  tn  1670 , 
mt  leane  h  Fans  et  sé  mit  sous 
k  eonckiite  de  &•&  àe  fioullon- 
gae,  pour  st  {Hertéctkmner  dans 
Ma  aK.  Il  s'attaeha  principale- 
awBt««  portrak  ,  et  le  fit  ayee  un 
succès  nnenreiUeux.  11  s'ap^iqua 
«nsnite  à  peindre  en  petit  des 
Portraits  histariés  ou  aes  Sujets 
de  caprice  dans  le  goât  de  Seàal- 
leo  et  de  Gérard  uow.  Dans  ses 
portraits  en  grand,  k  ressetn- 
aiaBce  égale  le  colons  ,  et  Fhar- 
aïooie  de  f  ensemble  y  est  mieux 
•bser^rée*  Dans  les  petits,  il  imite 
très-lMen  ie  beau  «on  de  couleur 
"èe  ses  modèles  ,  leurs  effets  se- 
ddsans  et  ce  précieux  fini  qu'on 
aepeut  trop  esti«ier.  S<m  mor- 
oeaa  de  réception  à  l'académie 
fut  ['Origine  ae  la  peinture  ^on  Oi- 
INatade  pefgnant  à  la  luear  d'un 
fiamlieatt  rembv«  de  son  amant. 
Le  duc  d'Orléans  régent  l'hono- 
rait de  temps  en  temps  de  9ea  yi- 
sitea.  «  Je  m'amose  aussi  k  pein- 
dre qnekpiefois^  kii  disoit  ce 
pnnce  ,  mais'ie  ne  sais  pas  si  ha- 
aile  que  \ons.  »  Ce  pruiee  tron- 
toit  ceaendant  qii^il  atoit  \m  pen 
trop  dramour-propre.  Un  jonr  ce 
petotre  mpontra  plusieurs  de  ses 
auvrages  au  régenf ,  et  les  vanta 
beaucoup  à  son  ordinaire.  Dè& 

Îae  l'artiste  fut  parti,  le  duc 
'Orléans  dit  en  plaisantant: 
«J'aime  a  nnr  les  tablaanz  de 
Toumières ,  il  épargne  la  petite 
de  les  louer.  »  Cehii-ci  diaott  t 
«  Le  talent  d'un  peintre  n'es!  pas 
de  faire  connoître  aux  autres 
qu'îla  de  l'esprit,  mais  de  leur  ap^ 
prendre  qu'ila  en  ont.  »  On  con- 
nell  deux  portraits  gravés  d'»-* 

r^  lui  :  l'un  par  darrabat  est 
perdrait  ée  La  Roque  ;  l'antre 
far  ^tttté  tm  «eèiH^  é«  Mmir 
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p^Kols.  Toiirmères  étant  vieut 
et  n'ajant  pas  d'enfans  de  deum 
mariages  qu'il  aroit  contractés  , 
se  retira  daas  sa  patrie  en  175a 
et  j  mourut  deux  après  d'nnt 
manière  très -édifiante» 

1 1.  TOURNOW  (François de), 
d'une  famille^  illustre,  entra  danâ 
Pordre  de  Saint-Antoine  de  Vien-< 
nois ,  fut  l'un  des  principaux  con-^ 
seillers  du  roi  François  !••  ;<  ar- 
chevêque d'Embrun  en  i5i7  ,  de 
Bourges  en  ibi&  ,  «TAuch  en 
i557)  de  Ljon  en  i55i  ^  abM 
de  xoomns,  d^Amboumai,  éê 
la  CHaise-Dten  ,  dTAinai  ,  dé 
Sainf-Gemiain-des-:Prés ,  de  St.^ 
Antoine,  etc»  Ces  différens  bë-» 
néfices  aàroient  produit  plua 
d'un  milKon  de  rentes.  Il  a\eif 
cependant  pris  pour  devise  ce 
mot  de  saint  Paul  :  Ifon  qacê 
super  terrant  ;  et  cette  devise  d« 
parut  pas  une  satire ,  parce  qu'il 
ht  touxonrs  un  bon  usage  de  se» 
revenus.  Glénient  Vïl  llronorai 
de  la  pourpre  en  i53o  ,  et  le  ^oir 
l'envoya  ambassadeur  en  Italie  » 
en  Espajpie  et  en  Angleterre.  Il 
ne  se  distbigua  pas  moins  par 
ses  succès  dans  les  négoclialiani 
que  par  son  amour  pour  les  scien<^ 
069.  U  avoit  toujours  auprès  dé 
lui  nn  Bf  uret  ou  Lambin ,  on  quel-^  0 
qnes  autres  hommes  doctes.  Il 
ronda  un  collège  kToumon  eit 
Tivatès ,  qu'il  donna  depuis  Bvat 
jésuites.  Ce  prélat  mourut  le  94 
avril  i56a  ,  k  7^  anSi.  €  Homme, 
dit  le  président  de  Thon,  d'anef 
prudence  >  d'une  habileté  poof* 
les  aâ^îres  ,  et  d'un  aihotur  ponit 
sa  patrie  ,  presque  au-dçssus  de 
tout  ce  qu'on  peut  penser.  -Frah«> 
çois  W  ravoit  misa  k  téle  de»  , 
affîiires.  Après  k  mort  de  c^ 
prince  ,  l'envie  le  fit  chasser  clt 
la  conr  ;  mais  il  fut  toujours  esti- 
mé ,  considéré  et  respecté  de  tons , 
l  mém^  dtf  ser  ettfiei».  On  le  vff 
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toujours  oppose  aux  protestans  , 
persuadé  qu'on  ne  pouvoit  rien 
changer  ou  innover  en  matière  de 
religion  ,  sans  troubler  la  paix  et 
la  tranquillité  de  Fétat.  »  Après 
avoir  présidé  au  colloque  de  Pois- 
Bjy  OÙ  son  éloquence  éclata  contre 
Bèze  ,  qui  faisoit  des  plaisan- 
teries sur  le  sacrement  de  TEu- 
charistie  ,  où  il  luidisoit  :  Indoc^ 
tus  doctos  pascis .....  On  n'exige 
pas  d'un  grand  seigneur  qu'il 
soit  savant  à  la  manière  des 
érudits ,  mais  qu'il  protège  les 
f  avans  ;  et  c'est  ce  que  6t  le  car- 
dinal de  TournoB.  Malgré  son 
goût  pour  les  gens  de  lettres ,  il 
empêcha  François  I*'  d'appeler 
Melanchthon  en  France.  Il  se  pré- 
senta un  jour  devant  ce  prince , 
les  OEkivres  de  saint  Irénée  à  la 
main.  Le  roi  lui  demanda  quel 
ëtoit  ce  livre  ?  «  C'est,  sire  ,  ré- 
pondit-il ,  l'ouvrage  d'un  des 
premiers  évêques  de  votre  royau- 
me. Voici  un  endroit  où  il  rap- 
porte que  saint  Jean  Tévangéliste 
^tant  en^té  c|ans  un  bain  public  , 
et  V  voyant  Thérétique  Gerinthe, 
ils  en  retira  sur-le-cnamp  comme 
d'un  lieu  empesté.  Cependant , 
^ire  ,  vous  qui  n'avez  pas  les  lu- 
mières d'un  apôtre ,  et  qui  malgré 
votre  puissance  pouvez  si  aisé- 
ment être  trompé ,  vous  avez  pro- 
mis ,  dit-on,  une  audience  pu- 
blique à  un  des  chefs  du  luthé- 
ranisme. »  A  ces  raisons  il  en 
ajouta  d'autres  pour  prouver  que 
la  politique  même  lui  défcndoit 
d  appeler  un  chef  de  secte  dans 
ses  états  ;  et  le  roi  révoqua  les 
passe-ports. 

tir-  TOURNON  (  Charles- 
Thomas  M11LLA.BD  de) ,  issu  d'une 
ancienne  famille  originaire  de  Sa- 
voie, naquit  à  Turin  en  1668.  11 
embrassa  l'état  ecclésiastique  de 
bonne  heure ,  et  fut  élevé  à  Rome 
<daii5  le  collège  de  la  Propagande. 
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Clément  XI  le  sacra  patriarches 
d'Antioche  en  1701  ,  et  l'envoja 
à  la  Chine  en  qualité  de  lécat 
a  postolique  ,  pour  régler  les  dif- 
férens  survenus  entre  les  mis- 
sionnaires. Il  arriva  dans  cet  em- 
pire en  i7o5.  Son  pren^ier  soin 
fut  de  défendre  ,  par  un  mande- 
ment sévère  ,  de  mettre  dans  les 
égHses  des  tableaux  avec  cette 
inscription  : 

ADOREZ  LE  CIEL  ! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
a  leurs  ancêtres  ,  à  Confucius  et 
aux  planètes  ,  lui  parut  tenir  de 
l'idolâtrie  ;  il  le  défendit.  U  aUa 
ensuite  à  Pékin  ,  où  l'empereur 
lui  fît  un  accueil  favorable  ,  et 
eut  la  bonté  de  lui  expliquer  le 
sens  des  paroles  qu'il  a  voit  pros- 
crites dans  les  églises  ;  mais  cette 
faveur  ne  fut  que  passagère.  Peu 
de  temps  après  il  fut  conduit  k 
Macao ,  et  l'évêque  de  Conon , 
son  vicaire  apostolique  ,  fut 
banni.  Dans  un  décret  que  l'em- 
pereur chinois  adressa  k  ce  vi*- 
Caire  ,  il  lui  parloit  ainsi  ,  selon 
le  père  d'Avrigny  :  «  Vous  êtes 
mains  venus  à  la  Chine  pour  y 
prêcher  la  loi  chrétienne  que 
pour  y  brouiller.  Les  Chinois  qui 
se  sont  faits  chrétiens  ,  pen- 
soient  que  tous  les  missionnai- 
res étoient  d'accord.  Maintenant 
qu'il  y  en  a  parmi    vous   qui  , 

f>ar  caprice ,  par  ineptie  ,  ou  par 
e  désir  de  l'emporter  siït  les  au- 
tres ,  les  accusent  témérairement 
d'expliquer  mal  nos  cérémonies , 
c'est  chercher ,  non  pas  à  étendre 
votre  religion ,  mais  à  la  ruiner 
de  gaieté  de  cœur ,  et  m'obliger 
de  vous  cha^er  de  la  Chioe.  » 
Malgré  cet  avis  de  l'empereur , 
Tûurnon  publia  un  mandement 
le  q5  janvier  1707  ,  pour  servir 
de.  règlement  a  la  conduite  que 
dévoient  garder  les  missioouaires 
quand  ils  sont  interrogés  sur  le 
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faite  .des  Chinois  ,  et  ce  mande-' 
ment  ne  raccommoda  pas  ses  af- 
faires. Clément  XI  lui  envoja  le 
cha[:ieau  de  cardinal  la  même  an- 
née; mais  il  n'en  mourut  pas  moins 
en  prison  le  8  juin  1710.  On  pré- 
tend qu'il  disoit  dans  l'amertume 
des  mauvais  traitemcns  qu'il  es- 
SQja ,  «  que  quand  l'esprit  in- 
fernal serpit  venu  k  la  Cnine  ,  il 
n'y  aurojt  pas  fait  plus  de  mal 
(ju'eai.  »  On  accusoit  faussement 
les  jésuites  de  l'avoir  empoisonné; 
inais  le  véritable  poison  qui  Ten- 
le?a  fut  la  disette  et  les  désagré- 
mens  delà  captivité  la  plus  dure. 
Un  missionnaire  nommé  Mezza- 
barba  ,  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter la  Chine,  emporta  avec  lui 
le  corps  du  cardinal  de  Tour- 
non  ,  qui  fut  enterré  solennel- 
lement en  1 723  dans  le  collège 
«le  la  Propagande.  Voltaire  parle 
de  ce  cardinal  comme  d'un  prê- 
tre savoyard  ,  nommé  Maillard  , 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Tour- 
non.  Il  n'avoit  pas  besoin  d'usur- 
per ce  nom ,  puisque  son  grand- 
père  ^  son  père  et  son  frère  ,  Ta- 
Toient  toujours  porté.  —  Félix 
Emmanuel,  marquis  deTouRNON, 
frère  aine  du  cardii>al,  capitaine 
des  gardes  du  duc  de  Savoie  ,  et 
lieutenant  général  de  ses  armées , 
étoit  nn  noble  distingué  non-seu- 
lement par  sa  naissance  ,  mais 
encore  par  la  confiance  dont  son 
prince  l'honoroit. 

'  m.  TOURWON  (  Claude  ou 
Claudine  de  La  Tour  de  Tcrenne, 
comtesse  de),  iiile  de  François 
de  La  Tour,  premier  dtr  nom,  vi- 
comte de  Turenne  et  d*Anne  dé 
La  Tour  de  Bologne ,  sa  seconde 
fsmme,  fut  mariée  en  i535  k 
Josl,  comte  de  Tournon.  Elle 
étoit  parente  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et  son  courage  héroïque 
parut  k  la  défense  de  la  yille  de 
Tournon ,  assiégée  deux  fois  par 
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les.  protestans  ,  Tune  en  1567,  et 
l'autre  en  i57o.  Madame  de  Tour- 
non leur  fit  lever  le  siège  honteu- 
sement. Elle  mourut  le  6  février 
1691  ,  avec  la  réputation  d'une 
héroïne  Elle  a  eu  son  historien 
dans  Jean  Villemin  ,  qui  a  fait  en 
vers  latins  ,  Historia  BelH  quod 
cum  hœreticis  rebelUbus  gessit  , 
anno  iS6y  ,  Claudia  de  Turen- 
ne ,  domina  Turnonia  ,  auciore 
Joanne  ViUemino  ,  in-4*>  Paris  , 

♦IV.  TOORNON  ,  homme  de 
lettres  sans  réputation  et  sans 
vrais  talens ,  a  publié  ,  L  \2Atl 
du  Comédien,  IL  Les  promenades 
de  Clarisse  et  du  marquis  M 
yolzii  ou  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  les  principes  de  la. 
langue  et  de  F  orthographe  fran- 
çaises^ à  rusage  des  dames ^  17^4* 
III.  Révolutions  de  Paris  ,  dédiées 
à  la  Nation ,  1789,  1790.  IV.  In- 
troduction aux  Révolutions  de 
f  Europe^  ï79^«  C'est  une  contrefa- 
çon du  Journal  des  Révolutions  » 
publié  par  L.  Prudhomme.  V. 
Moyens  de  rendre  propres  les  rues 
de  Paris,  1790.  Attaché  au  parti 
de  la  révolution  y  mais  avec  un 
esprit  modéré,  il  périt  sur  l'écha- 
faud  en  1795. 

t  TOURON  (Antoine) ,  domî . 
nicain ,  né  à  Graulhet ,  dans  le 
diocèse  de  Castres  en  1686,  mort 
à  Paris  le  2  septembre  I775,é^o•t 
tombé  dans  Tenfance;  mais  jus- 
qu'à l'âge  de  83  ans  sa  santé  U'i 
vigoureuse  et  son  esprit  se  sou- 
tint. Il  étoit  très-estimé  dans  sou 
ordre  comme  savant.  Dans  uu 
vojage  qu'il  lit  à  Rome ,  le  pape 
Benoit  XIV  lui  donna  des  preuves 
du  cas  qu'il  faisoit  de  son  jnciite. 
Ce  pontife  n'estimoit  pas  moins 
les  ouvrages  du  père  Touron.Le* 
principaux  sont,  L  yie  de  Saint 
Thomas  (VAquîn/in-^^,  II.  Fie 
de  saint  Dominique  et  desespre- 
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miers  disciples  ,  Paris ,  1739'  9 
iB-4**  ï'**  Histoire  des  Hommes 
illustres  de  V ordre  de  Saint-Do- 
piiniqueyG  vol.  10-4** ,  IV.  La  Vie 
et  lesprit  de  Saint  Charles  Ber- 
romée  ,  3  vol.  in-i2  ,  V.  Histoire 
de  r Amérique,  en  i4  vol.  in -12. 
Cet  ouvrage  diffus  et  ennuyeux 
ne  renferme  presque  que  l'his- 
toire des  missionnaires  jacobins 
dans  le  nouveau  monde.  L'au- 
teur vouloit  le  publier  sous  le 
titre  à^ Amérique  chrétienne.  VI. 
Quelques  £cri^assea  foibles cen- 
time les  incrédules» 
^' 

TOURREIL  (  Jacques  de  )  , 
ttë  k, Toulouse  le  18  novembre 
.i656  ,  du  procureur  général  du 

Î>flrlement  ,  fit  paroître  dès  sa 
eunesse  beaucoup  d'inclination 
pour  l'éloquence.  La  capiitale  lui 
sembla  le  lieu  le  plus  propre  à 
se  perfectionner  dans  le  droit  et 
dans  les  belles-lettres.  Il  y  rem- 
porta le  prix  de  racadénûe  fran- 
çaise en  1681  et  en  i685«  Cette 
compagnie  lui  ouvrit  ses  portes, 
à  l'exemple  de  l'académie  des 
belles-lettres  qui  l'a  voit  déjà  reçu 
dans  son  sein.  Pon (char train, con- 
trôleur général,  l'attira  ches  lui 
comme  un  homme  de  mérite  et 
de  confiance  dont  le  commerce 
et  les  soins  pouvoient  être  utiles 
au  comte  son  HJs.  Lorsque  Paca- 
donsie  française  présenta  au  roi 
hcm  Dictionnaire ,  Tourreil  étoit 
à  la  tête  de  ce  corps;  il  fit  k 
C(  tte  occasion  vingt-huit  compli- 
mens  différens  qui  eurent  tous 
des  grâces  particulières.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Traduction 
française  de  plusieurs  harangues 
de  Démosthènes ,  qu'on  a  impri- 
mée avec  ses  autres  Oui^rages  en 
1721,  en  avol.  in-4**  et  en  4  voL 
iû-ja.  On  trouve  à  la  tête  de  sa 
version  deux  excellens  Discours 
sur  l'état  de  la  Grèce.  II  est  le 
premier  qui   ait  fait  sentir  aux 
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Français  ce  que  valoît  ee  granif 
orateur.  FI  est  fâcheux  qu'en  vou- 
lant lui  donner  les  ornement  de 
l'art  il  ait  quelquefois  étoutfé  les 
grâces  simples  et  naïves  de  la  na« 
ture.  Il  tâche  de  donner  de  Pes- 
prit  ht  nn  homme  qui  brilloit  prin- 
cipalement par  son  génie  ;  c'est 
ce  que  l'auteur  d'Athalie  lui  re- 
prochoit ,  en  le  traitant  de  bour- 
reau. Si  Tourreil  ne  rendit  pas 
exactement  son  modèle  dans  sea 
Ecrits  f  il  en  prit  du  moins  le^ 
mœurs  et  et  les  sentimens  ;  ame 
droite  et  sincère ,  ^  Pépreuve  de 
la  crainte  et  de  l'intérêt  »  sans 
autre  plaisir  qiie  celui  de  Pa-^ 
mour  cies  lettres ,  sans  autre  am- 
bition que  celle  de  remplir  les 
devoirs  d'une  exacte  probité.  On 
Taccusoit  d'être  un  peu  rude  ei 
trop  brusque  ;  mais  -ets  défauts 
tenoient  de  près  au  caractère  de 
ses  vertus,  il  empêcha  par  ses 
intrigues  la  réception  de  Pabbé 
de  Chaulieu  k  lacadémie  fran- 
çaise. Toiu-reil  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  au  Re^ 
cueil  de  médailles  star  lés  prin^^ 
cipaux  événemens  du  règne  d% 
Louis  XIV,  réimprimé  en  1702. 
Cette  édition  lui  valut  une  aug- 
mentation de  la  pension  que  l» 
cour  lui  avoit  accordée.  Il  mourut 
le  II  octobre  1714*^ 

TOURRETTE  (  Marc-Antoine- 
Louis  Cl4ret  de  la  )  ,  secrétaire 
de  l'académie  à  Ljon  ,  naquit 
dans  cette  ville  au  mois  d'aoû| 
173^^,  d'un  père  qui  fut  à  la  fois 
président  du  tribunal  et  prév6f, 
des  marchands  de  sa  patrie. 
Après  avoir  commencé  ses  études 
chez  les  jésuites  à  Lyon  ,  il  alla 
les  finir  au  collège  iie  Harcourt 
à  Paris.  De  retour  dans  son  pays' 
il  jr  remplit  avec  honneur  pen- 
dant vingt  ans  une  charge  de 
magistrature  9  et  la  quitta  poup^ 
se  uvrer  entièrement  a  son  godf 
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jwnr  Wïîstoirc  natûrette.  t\  pa- 
rut d*abord  fixer  ses  études  sur 
h  zoelogie  et  hi  ntméralogie  ;  la 
botaniqne^vint  ensuite  l'occuper 

Skis  parlieulièremeiit.  Dès  i^5 
s'ëtoit  lormé  une  collection 
très'consîëérahie  dlnsectes ,  et 
wc  suite  très  -  nombreuse  d'é- 
chantillons des  mines  du  Lyon- 
Bdis  ,  da  Dtnphloé  et  de  (Au* 
fergne  ;  il  y  réunit  un  riche  her- 
kifr  En  1766  il  iniroduisit  au- 
dessus  de  hi  petite  ville  de  TAr- 
bresle,  dans  nn  vaste  parc,  tous 
les  arbres  et  arbustes  éfrant^ers 
flmipouToie&ts'j acclimater;  Jans 
Fenceinte  même  de  Lyon ,  il  s'é- 
toit  formé  un  jardin  oh  il  a  cul- 
tivé plus  de  trois  mille  espèces 
ée  ptantes  rares.  La  Tooirette 
^itta  pendant  quelque  temps  sa 
patrie  i  pour  parcourir  l'Italie  , 
la  Sicile,  et  ensuite  pour  aller 
avec  J.  J.  Rousseau  son  amt,  faire 
Fberborisation  de  la  Grande- 
Cbartreuse.  «  Que  n'êtes- vous  des 
nôtres ,  écrivoit  ce  dernier  ^  du 
Péron  ,  vous  trouveriez  dans 
notre  gttide ,  M.  de  La  Tourette, 
un  botaniste  aussi  savant  qu'ai- 
mabic ,  qoi  voua  i<(roit  aimer 
toi^tes  les  sciences  qu'il  cultive.  » 
La  douceuV  du  caractère  de  ce 
dernier,  l'impartialité  de  ses  opi- 
nions ,.  lui  avoîent  fait  beaucoup 
d'amis ,  et  il  méritoit  d'en  avoir, 
lientretenoit  nne  correspondance 
•«ivie  avec  Linnée  ,  Haller  , 
Adanson ,  Jussieu  et  les  plus  cé- 
lèbres naturalistes  de  FEurope. 
Dans  l'automne  de  1793  ^  les  fa- 
tigues et  les  inquiétudes  que  le 
«ége  de  Ljon  rendit  communes 
k  tous  ses  habitans  lui  causè- 
rent unepéripnenmonie  qu'il  né- 
gligea et  dont  il  mourut  h  l'âge 
de  64  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages, outre  les  éloges  de  ses 
•oliégues  a  Facadémie  de  Lyon , 
••nt ,  I.  Démonstrations  éfémen- 
imrês  de  Metofii^me  ,  1766 ,  deux 
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toi.  in-S*.  Elles  ont  obtenu  p'ti*- 
•ieurs éditions  postérieures.  &our- 
gelat  venoit  d'établir  à  Lyon  la 

Ïiremière  école  vétérinaire ,  il  fa!- 
oit  donner  aux  élèves  la  con- 
noissance  des  plantes  usuelles  ; 
La  Tonrrette  et  Son  ami  l'abbë 
Hozier  se  chargèrent  de  ce  soin  , 
et  publièrent  cet  écrit.  Le  pre- 
mier en  traça  le  plan  ,  en  dé- 
termina la  forme ,  et  se  chargea 
de  y^lntrodui;tion  ,  chef-d'œovre 
de  concision  et  de  clarté ,  où  l'on 
ne  trouve  rien  à  ajouter  ,  rieù 
k  retrancher.  Haller  a  fait  l'ana- 
lyse ùts  Démonstrations  comme 
appartenant  en  entier  à  l'abbé 
nozier,  et  le  modeste  La  Tour- 
rette  ne  fît  jamais  parvenir  jus* 
qn'k  lui  aucune  réclamation  k 
cet  égard.  IL  Voyafe  au  Mont- 
Pila  ,  1770  ,  in-8*.  L'auteur  s'y 
montre  observateur  attentif  et 
grand  naturaliste.  Dans ^  la  pre- 
mière partie  il  détermine  la  si- 
tuation des  montagnes ,  leur  élé- 
vation ,  les  ruisseaux  qui  en  dé- 
coulent, les  forêts  qui  les  cou- 
vrent ,  les  minéraux  qui  s'^  trou- 
vent ,  les  animaux  et  les  msectcs 
qui  y  ont  fixé  leur  séjour.  La 
seconde  partie  est  consacrée  toute 
entière  a  la  botanique.  Le  pre- 
mier il  a  indiqué  sur  ces  mon- 
tagnes sous  -  alpines  un'  grand 
nombre  de  plantes  rares,  et  même 
une  espèce  neuve  ;  VAlisma  par» 
nassiJoHa.  III.  Chloris  Lugdu» 
nensis ,  1785 ,  in-S».  Ce  petit 
ouvrage  étonaa  les  botanistes  ^ 
par  le  grand  nombre  des  espèces 
qu'il  renferme  ,  sur-tout  dans 
la  cryptOgamie.  On  s'étoit  per- 
suadé et  Lmnée  croyoit  lui-même 
que  nos  provinces  méridionales 
etoiént  beaucoup  moins  riches 
en  mousses  et  en  champignons 
que  les  contrées  du  nord.  L'énu- 
mération  de  la  Chloris  prouve 
que  nous  n'avons  rien  à  leur  en- 
vier à  cet  égard*  IV.  Conjectures 
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sur  Forigine  des  Behmnites,  EHes 
sont  insérées  dans  le  Dictionnaire 
des  Fossiles  de  Bertrand.  L'au- 
teur pense  que  les  Belemnites  ne 
sont  que  des  pointes  d'Oursin. 
V.  Mémoire  sur  les  Monstres 
végétaux.  Il  est  imprimé  dans  le 
Journal  économique  du  mois  de 
juillet  1761.  La  Tourrelte  y  dé- 
crit plusieurs  singularités  de  son 
cabinet.  VL  Mémoire  sur  VHel'- 
minfhocorlon  ou  Mousse  de 
Corse,  inséré  dans  le  Journal 
de  Physique.  Ce  mémoire  est  ins- 
tructif. M.  Bruyset ,  libraire  et 
confrère  de  La  Tourrette  à  l'aca- 
démie de  Lyon  ,  a  lu  dans  une 
séance  publique  de  celte  compa- 
gnie uns  savante  notice  sur  la 
Vie  et  les  Écrits  de  ce  naturaliste, 
et  nous  y  avons  puisé  les  prin- 
cipaux faits  de  cet  article. 

t  TOURVILLE  (  Anne-Hila- 
rion  DE  CosTENTiyf  de  )  ,  né  au 
château  de  Tourville,  diocèse  de 
Çoutances  ,  en  1642  ,  fut  reçu 
chevalier  de  IVlalte  à  quatre  ans; 
mais  il  n'en  fit  point  les  vœux , 
quoiqu'il  eût  fait  ses  caravanes 
avec  beaucoup  de  distinction. 
Ayant  armé  un  vaisseau  en  course 
avec  le  chevalier  dllocquincourt, 
ils  firent  des  prises  considérables, 
et  ce  qui  est  encore  plus  glorieux, 
ils  donnèi^nt  des  preuves  du 
courage  le  plus  intrépide.  Ils 
mirent  en  fuite  six  navires  d'Al- 
ger ,  et  contraignirent  à  une.hon- 
teuse  retraite  tre^Qte-six  galères. 
Le  roi  l'attacha  a  la  marine  royale, 
en  lui  donnant  le  titre  de  capi- 
taine de  vaisseau.  Il  commanda 
sous  le  maréchal  de  Vivonne  au 
combat  de  Palerme  ,  où  il  se  si- 
gnala. Honpré  du  titre  de  chef 
d'escadre  en  1677  ,  il  combattit 
sous  du  Quesne,  et  mérita,  de 
remplacer  ce  grand  homme.  Lieu- 
tenant général  en  1681  ,  il  posta 
cil  plein  jour  la  première  galiote 
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poti'r  bombarder  Alger  ;  opëratîom 
qui  ne  s'étoit  encore  faite  que  de 
nuit.  Il  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers en  forçant  au  salut,  en  1689, 
l'amiral  d'Espagne^  ,  quoiqu'il 
n'eût  que  35o  hommes  et  54  ca- 
nons ,  et  que  son  ennemi  eût 
5oo  hommes  forts  de  no  pièces 
de  canon.  L'année  d  après  il 
passa  le  détroit  de  Gibraltar  avec 
une  escadre  de  ao  vaisseaux  de. 
guerre >  pour  se  joindre  au  reste 
de  l'armée  navale  qui  était  à 
Brest ,  et  il  fit  cette  jonction  im- 
portante à  la  vue  même  des  en- 
nemis. On  le  chargea  du  com- 
mandement de  toute  l'armée  na- 
vale ;  il  chercha  la  flotte  enne- 
mie pour  la  combattre,  mais 
elle  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Enfin  le  roi  le  fit  vice-amiral  et 

Fénéral  de  ses  armées  navales 
au  1698  ,  avec  une  permission 
d'arborer  le  pavillon  d'amiral.  Ce 
fut  cette  même  année  qu'il  rera- 

Ï>orta  une  victoire  signalée  sur 
es  Anglais  et  les  Hollandais , 
jusqu'alors  maîtres  de  l'Océan. 
Oix-sept  de  leurs  vaisseaux  bri- 
sés et  démâtés  allèrent  échouer 
et  se  brûler  suj;  les  côtes  ;  le  reste 
alla  se  cacher  vers  la  Tamise  ou 
entrejes  bancs  de  la  Hollande. 
L'illustre  vainqueur  fut  vaincu  k 
son  tour  en  lé^i  ,  à  Ja  funeste 
journée  de  la  Hogue  ou  la  Hou- 
gue  ,  sur  les  côtes  de  Normandie. 
Il  attaqua  ,  suivant  les  ordres  de 
la  cour  ,  une  flotte  de  90  vais- 
seaux anglais  et  hollandais  , 
quoique  la  sienne  fû<  très-infé- 
rieure en  nombrç.  Les  vèots  con- 
traires et  la  supériorité  de  l'en- 
uemi  le  forcèrent  de  se  retirer, 
après  avoir  perdu  quatorze  vais- 
seaux du  premier  rang.  Tourville 
donna  tant  de  preuves  de  valeur 
dans  cette  malheureuse  journée  , 
que  sa  défaite  n'afFoibliî  point  sa 
gloire.  Louis  XIV  n'eut  garde 
d'atlribuer  à  Tourville  un  mal- 
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heorqne,  maître  de  ses  opéra- 
tions, il  auroit  évité.  11  le  reçut 
comme  s'il  eût  été  victorieux ,  et 
laifoamit  les  moyens  de  prendre 
M  revanche.  Un  an  après  sa  dé- 
faite à  la  Hogue ,  Tourville  atta- 
qua snr  les  c6tes  d'Espagne , 
entre  Lagos  et  Cadix ,  le  vice- 
amiral  Book ,  mit  le  feu  à  quatre 
des  vaisseaux  de  guerre  ennemis, 
et  prit ,  brûla  ou  coula  à  fond 
80,  bâtiraens  marchands  de  la 
flotte.de  Smyrne  que  cet  amiral 
escortoit.  Il  ne  lui  resfoit  plus  à 
désirer  qne  le  bâton  de  maréchal  : 
il  en  fui  honoré  en  1701  ;  mais  ce 
héros  ne  survécut  guère  à  celte 
nouvelle  dignité  ,  étant  mort  à 
Paris  le  vingt  -  huit  mai  de  la 
même  année.  De  son  mariage 
aveeErauçoiseLaugeois,  filled'un 
fermier  général ,  il  eut  un  fils,  tué 
en  1712 ,  et  upe  fille ,  mariée  au 
comle  de  Brassac,  de  la  maison 
deGallard  en  Béam.  Il  avoit  un 
irèredont  la  postérité  subsiste. 
On  a  ioiprimé  sous  son  nom  des 
Ménoires  y  en  3  volunies  in-12, 

3ui  ne  sont  ni  de  lui,  ni  dignes 
elui.  Voy.  Maugoit.      -^ 

*  I.  TOUSSÀIN  ou  TousAiN 
(Jacaues),  Tus'anus,né  à  Troyes 
eu  Coampagne,  fut  disciple  de 
Budée,  et  lui  succéda  dans  sa  ha  u- 
te  réputation  pour  l'érudition 
grecque.  Il  a  laissé  un  Lexicon 
grec-latin,  imprimé  à  Paris  en 
i552,  in-folio.  11  est  mort  en  i547. 
11  ayoit  enrichi  et  augmenté  le 
Diclionnaire  grec ,  imprimé  à  Pa- 
ns en  i552  ,  et  il  parut  k  Genève, 
dix  ans  après ,  i  Ô62  ,  un  Lexique 
grec-la^n  de  Budée,  Tousan , 
tener,  etc.;  c'est-à-dire,  fait 
d'après  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs ,  que  Ton  a  appelé  Lexicon 
Vil  auctorum* 

♦  IL  TOUSSMN  (Daniel),  cé- 
lèbre théologkm  réformé ,  né  à 
Moutb«lUardL  io  x5  juillet  i54i  > 
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étudia  à  Tubiugue  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  ,  et  se  ren- 
dit en  i55g  à  Paris  pour  y  ap- 
prendre le  français  et  achever  ses 
études.  Au  mois  demai  i56oil 
quitta  cettevil'e,  et  alla  à  Orléans, 
où  il  enseigna  publiquement  pen- 
dant quelque  temps  la  langue 
hébraïque.  Ce  fut  dans  cette  vdle 
qu'il  fut  admis  au  saint  ministère 
au  mois  de  février  1 562.  Les  guer- 
res de  religion  l'ajant  obligé  de 
se  sauver,  il  se  retira  à  Heildetiere 
en  Allemagne  avec  sa  famille,  et 
entra  au  service  de  l'électeur  pa- 
latin ,  Frédéric  III.  Ce  prince 
étant  mort,  il  alla  s'établir  à  News- 
tadt ,  d'où  il  revint  ensuite  à  Hei- 
delberg.  Il  mourut  dans  cette  vil- 
le en  1602.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dontles  prin- 
cipaux sont,  I.  Instftiction  né* 
cessaire  sur  la  véritable  manière 
et  éprouver  les  esprits  ,  Newstadt, 
1679,  în-80.  Cet  ouvrage  est  con- 
tre Luc  Osiander.  lî.  U Ancienne 
doctrine  de  la  personne  et  du 
ministère  de  7.  C  ,  Newstadt , 
i585 ,  in-4*.  ÎII.  Pastor  evange- 
licus,  seu  de  legitimd  evangeii* 
corum  vocatione  ,  officio  et  prœ^ 
sidio ,  Heidelberg  ,1590 ,  in-S" , 
et  Ambergae  ,  i6o4  ♦  in  8°.  IV.Un 
grand  nombre  de  Thèses  et  d'ou- 
vrages  de  controverse. 

*  m.  TOUSSAIN  (Paul),  fils 
du  précédent,  né  à  Montargis  le 
27  septembre  1672,  passa  ses 
premières  années  b  Heidelberg  et 
a  Newstadt ,  et  fit  ses  humanités 
dans  la  première  de  ces  villes.  £a 
iSgo  son  père  l'envoya  ii  Allorf 
pour  y  faire  sa  philosophie,  et 
lut  reçu  docteur  en  théologie  à 
Bâie  en  1599.  En  1608  l'électeur 
palatin  le  fit  venir  à  Heidelberg , 
et  le  mit  au  nombre  des  conseil- 
lers ecclésiastiques.  £n  1618  il 
fut  député  avec  Abraham  Scultet 
et  Heuri  Aiting  au  fameux  sjnode;. 
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de  Dordfecht.  L'ékctenr  Frédë* 
rie  V  arant  accepté  la  couroime 
ile'Bohane ,  \e  palatiaat  lot  déso- 
lé par  la  guerre,  ce  qui  obligea 
XoussaiD  de  se  retirer  k  Hanaa, 
où  il  mouiHit  en.  1699.  ^^  prin- 
ci^uv  ouvrages  sont,  L  La  Vie 
de  Daniel  l^tt$saia  son  père , 
i|i)i  pariai  sous  ce  titre  :  Fiiœ  et 
obitus  DanieUs  Tossam  compen- 
dio  expUccUa  narredio^preecipuos 
ipsius  in  Gàllict  ^  Germanit/çtte 
pmènsos  labores  complecUns  , 
beJdeiberjK»,  i6o5,  iii-4**  Il./^ra- 
seole^a  Terentiatm ,  ex  comœ- 
éiis  P,  Terentii  Afri  cùnfecta  , 
Oippenheim,  i(^5,  ia-S».  \\\. 
Jptctismdmhebraïcarum  ,  tpiœ  in 
lihro  Psalmorum  continenlur^  sjl- 
lahus  geminus  ,  in  usus  eorum  y 
^ui  étd  linguqe  sancics  sludium  ac' 
cedunt ,  Basile» ,  1 6i5,  in-go.  IV . 
La  Bible  traduite  en  allemand 
par  Luther  y  ai^ec  les  notes  niar* 
finales  de  Paul  Toussain ,  }}ei- 
delber^,i6i7,  in-l'olio.  Ces  notes, 
réimprifoées  plusieurs  fois ,  soot 
dans  les  principes  de  la  théologie 
réforfi^ée.  V.  Enchiridion  loco- 
rum  communium  theologicorum  y 
Basileee,  456s,  in-S».  VI.  Un  grand 
•  nombre  d'autres  ifuvra^s  de  c6n- 
IroTerse,  très-iuperficiela* 

I.  TOUSSAINT  DE  Sairt-Lwc 
(Le  Père),  carme  réformé  des 
Jliilettes  ,  de  la  province  de  Bre- 
tagne ,  s'occupa  toute  sa  vie  de  re- 
cherches d'histoire  et  de  généa- 
logie. Oh  a  de  lui,  I.  Mémoires 
sur  fétat  du  chr^é  et  de  la  no- 
blesse  de  Bretagne  .  1691  ,  2  vol. 
jn-6<' ,  en  trois  parties  ;  une  pour 
le  clergé,  deux  pour  la  noblesse  ; 
ouvrage  curieux  et  peu  commun. 
H.  V Histoire  de  V ordre  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saint-Lazare  y  Paris, 
i(i66,  in- 12. 111.  Mémoires  sur  le 
même,  1681 ,  iii^^**.  IV.  Histoire 
de  Conan  Mènadec  ,  souverain 
4fe  Bretagne,  i^4j^^*^^*V*  yi€ 
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de  Jacques  Cochols ,  dk  $m99td% 
ou  le  Bon  Laquais^  1675,  ia^-is. 
Ce  savant  moin*ut  eu  1694  )  '^'^ 
gardé  plucôi  comme  un  ootninla* 
teur  labonens  que  comnte  im 
Cfttiqoe  judicieux  et  exact. 

t  II.  TOUSSMWT {François. 
Vincent) ,  avocat  de  Paris  sa  pa- 
irie, mort  à  Berlia  ee  1772  ,  ii  Sj 
ans ,  abandonna  le  barreau  pour 
cultiver  la  litlérat«re«il  commen- 
ça par  des  Hymmes  à  la  louange 
du  diacre  Paris  :  cel^ni  prouve cpie 
sa»  jeunesse  ne  fut  pas  exempte 
d'une  sorte  de  fanatisme.  Un  en- 
thousiasme d'une  autre  espèce  le 
jeta  depuis  dans  le  parti  philoso- 
phique. 11  donna  son  livre  des 
Mceurs ,  qui  parut  eu  1 74^ ,  in- 1  s . 
Ce  livre  plein  dechoses  hasardées 
en  métaphysioue  et  eu  morale , 
est  en  général  nien  écrit,  et  se  fait 
lire  avec  plaisir.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'apologie  ou  plutôt  de 
la  rétractation  quel'autenr  en  pu- 
blia eu  17649  in- 12,  sons ie  litre 
d'Eclaircissemens  sm*  les  mœurs. 
Cette  dernière  production  fut  con- 
damnée par  le  parlement  de  Pari» 
à  être  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau. Elle  eut  même  assez  de  cé- 
lébrité pour  qu'on  la  lui  disputât. 
L'extrême  simplicité  de  l'auteur, 
l'aridité  de  sa  conversation  ,  l'es- 
pèce de  léthargie  dans  laquelle 
sou  esprit  sembioit  plongé,  pou- 
VQient,dit  M.Palissot,  donner  lieu 
de  douter  qu'il  eût  conriposé  cet 
ouvrage.  On  doit  convenir  cepen- 
dant que  ces  indices  ne  forment 
aucune  preuve.  On  a  vu  des  gens 
bien  supérieurs  h  Toussaint  , 
s'annoncer  dans  la  société  sons 
un  extérieur  moins  favorable  en- 
core. Sous  prétexte  d'epseigner 
leis  mœurs,  l'auteur  débite  d«'i 
maximes  absurdes.  De&  écrivaini 
ont  donné  à  l'anteur  le  nom  de 
Capucin  de  la  secte;  de  déiste  A^ 
¥0^,  is  ci- d^; vaut  chrétiwi  pet^ 
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daoitfonlnrre  »  «lais  le  î«ssMstt 
iiiftsiy  dit  Lu  Harpe,  soit  par 
^uekioes  tnûti  cie  rigorisme»  soit 
par  des  mots  de  parti.  Quoique 
raolear  se  pique  d'j  avoir  n^ 
pios  de  semtimeot  que  d'esprit ,  d 
y  a  |dus  de  celui-ci  que  Je  Tau- 
Ire.  «  H  a  nuéme ,  dit  le  critique 
4éîa  cité,  auelqnes  traits  lieureux; 
mais  U  s'élère  très-peu  et  très-  ra- 
isfuent.  Il  prodigue  les  portraits; 
SMÛs  sur  eu  plan  trop  uniforme 
tt  soovent  trop  romanesque  :  ce 

Soi  est  nœ  véritable  disparate 
sus  on  eu|et  si  sérieux.  Cepeti- 
ésmt  plusieurs  de  ses^ortrafts  ont 
à^  la  vérité  et  même  du  piquant. 
Il  j  «  même  une  espèce  de  scèue 
entre  un  noble  endetté ,  écondui- 
sant  ses  créanciers ,  qui  fignreroit 
bien  dans  une  comédie.  Tous- 
saint ajrant  quitté  Paris  pour  se 
aetirer  k  Bruxelles»  y  travailloit 
aux  nonveiles  publiques ,  lorsque 
le  roi  de  Prusse  l'attira  k  Berlin 
en  1764»  pour  être  professeur 
d'éloquence  dans  l'acauémie  de  la 
noblesse.  Il  y  publia  la  TraràtO' 
Uon  dés  Fal>les  de  Gellert ,  qui,  ï 
bien  des  égards ,  peut  éti'e  re» 

Sardée  comme  un  original.  On  a 
e  lui  plusieurs  Mémoires ,  dans 
les  derniers  volumes  de  l'acadé- 
mie de  fierlin.  Ile  traduit  de  l'an- 
glais quelques  plats  romans , 
tels  qo«  le  Fetk  Pompée ,  in-iQ  , 
qui  eH  eacore  meins  intéressant 

rt  le  Petit  Poucet;  les  Aventures 
H^ittiams  Pickh^  4  vol.  in-ia; 
Histoiredes passions^  2  vol.  in- 1 2. 
U  a  fourni  à  l'Encyclopédie  les 
articles  de  iurisprudence  des  deux 
premiers  volumes.  11  a  eu  part  au 
Uietioonaire de  médecine,  6  vol. 
in-folio.  Il  travailloit  à  un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française 
lorsqu'il  mourut. 

tHI  TOUSSAINT-LOUVER- 
TURE ,  muHtre  de  Saint-Domin- 
iue,ééviflt  gênerai  te  brigade 


TOUS  371 

au  service  de  la  répid>liqoe ,  ob- 
tint un  grand  asceudant  surses  ca- 
■Mrades  pendant  les  troubles  de 
la  colonie ,  se  montra  aussi  cruel 
que  la  plupart  d^ses  concurrens  » 
bnit  jpar  se  trouver  k  la  léie  d'mt 
parti  puissant  ,  et  commanda 
sous  Rocbambeau  en  1796  une 
division  de  l'armée  française. 
L'espèce  d'ordre  qu'il  parut  vou- 
loir établir  dans  la  partie  où  il 
régnoit  augmenta  peu  k  peu  \% 
nombre  de  ses  partisans  et  re- 
doubla son  influence.  En  avrd 
179^  il  fit  des  progrès  considé- 
rables dans  l'ouest  contre  les  An- 
glais ;  et  le  directoire  lui  6t  ca- 
deau d'un  sabre  et  d'une  paire  de 
pistolets.  Cependant,  après  avoir 
obtenu  en  1 798  des  succès  consi- 
dérables ,  il  rei'usa^e  reconnoHre 
les  agens  du  gouvernement  i'ran- 
çais ,  et  parut  décidé  à  faire  de 
Saint-Domingue  un  état  indépen- 
dant. Le  directoire  crut  néan- 
moins devoir  dissimuler  ;  et 
Toussaint  écrivit  de  son  cêté 
quelques  lettres  insignififuiles  , 
oii  il  eut  l'air  de  ne  vouloir  pas 
rompre  entièrement  avec  la  raé^^ 
tropole.  Il  envoya  même  alors  ses 
deux  enfans  en  France ,  près  le 
directoire  ,  pour  les  faire  élever 
dans  la  religion  chrétienne/ «  Us 
sont  bons  chrétiens  ,  di  soit -il  ,  ils 
serout  bons  soldats  et  ils  aime- 
ront leur  patrie.  *»  Mais  en  17911 
de  nouvelle^i  divisions  et  bientôt 
la  guerre  civile  éclatèrent  entre 
lui  et  le  général  Rigaud  qui  com- 
mandoit  dans  le  sud  ,  et  des  flots 
de  sanff  inondèrent  de  nouveau 
ce  malneijireux  pa js.  Enlin  en 
1800  Toussaint  remporta  et  se 
vit  maître  de  tonte  cette  colonie, 
sans  que  l'on  pût  V^fcr  d'abord  , 
d'une  manière  certaine  ,  jusqu'à 

3ucl  point  il  comptoit  conserver 
es  rapports  avec  la  France  II 
publia  d'abord  une  amnistie  dent 
il  excepl*  cependant  quelques- 
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uns  dtis  partisans  de  Rigaud  ;  il 
rétablit  Tordre  dans  la  partie  du 
nord  où  des  troubles  s'étoient  ma- 
nifestés en  octobre  ,  et  désarma 
le  noirs  insurgés.  Lorsque  tout 
fat  calmé  ,  Toussaint-Louverture 
se  rendit  au  Cap  le  4  novembre  , 
faisant  conduire  devant  lui  qua- 
rante prisonniers  ,  6t  punir  de 
mort  treize  des  principaux^  chefs 
de  la  révolte,  au  nombre  desquels 
étoit  Je  général  Moïse  son  neveu  , 
et  envoya  les  autres  en  prison  en 
attendant  leur  jugement;  et  pour 
intéresser  les  blancs  à  sa  cause , 
il  accusa  les  vaintus  des  plus 
odieux  projets  contre  leur  caste  ; 
cependant  ,  pour  conserver  l'ap- 
parence de  Tunion  avec  la  France, 
il  adressa  trois  lettres  au  premier 
consul  ;  par  la  première  du  la 
février  1801  ,  il  annonçoit  Fen- 
tière  pacification  de  la  colonie  , 
et  demancloit  que.  Ton  approuvât 
les  promotions  qu^il  avoit  faites 
des  militaires  qui  avoient  contri- 
bué à  cet  heureux  résultat;  dans 
la  deuxième  de  la  même  date  , 
il  rendit  compte  des  motifs  de  sa 
conduite  envers  l'agent  du  gou- 
vernement Romme  ,  qu'il  avoit 
obligé  de  cesser  ses  /onctions  et 
de  se  retirer  au  Oondon  ;  enfin 
par  k  troisième  du  i4  juillet ,  il 
annonça  au  gouvernement  que 
rassemblée  centrale  de  Saint- 
Domingue  s'étoit  donné  une 
constitution  ,  et  que  ,  pour  satis- 
faire aux  vœux  des  habitans  ,  il 
alloit  |a  faire  exécuter  provisoi- 
rement jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été 
approuvée  par  la  métropole.  11 
envoja  en  octobre  un  agent  k  la 
Jamaïque  sous  prétexte  d'acheter 
des  esclaves  noirs  ;  mais  le  gou- 
vernement aoglais  parut  refuser 
toute  espèce  de  communication 
avec  lui  ;  le  26  novembre  il  pu- 
blia une  proclamation  contenant 
l'éloge  de  sa  conduite  politique  et 
militaire  :  il  y  parloil  de  l'empire 
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de  la  morale  ,  et  sur-toat  de  ce-* 
lui  de  la  religion ,  et  sous  le  titre 
modeste  de  réglemens  il  pu- 
blioit  des  lois  très- sévères  pour 
1%  répression  du  vice  ;  de  la  ré- 
volte ,  et  pour  contenir  les'étran- 
gers  et  les  gens  sans  aveu  "^  il  rap- 
pela ensuite  les  émigrés  et  dé- 
clara que  la  religipn  catholique 
étoit  la  religion  de  l'état.  Par  tou- 
tes ces  mesures  il  grossissoit  son 
parti  d'un  grand  pombre  de 
blancs  qui  regrettoient  secrète- 
ment le  régime  de  l'esclavage ,  et 
qui  appujoient  le  despotisme  de 
Toussaint  comme  le  premier  pas 
du  retour  à  l'ancien  ordre  de 
choses.  Ces  changemens  ne  fo- 
rent pas  tous  également  bien  ac- 
cueillis du  gouvernement  français, 
et  le  premier  consul  lui  écri- 
vit une  lettre  avec  l'invitation  for- 
melle de  reconnoitre  la  mission 
du  général  Leclerc.  Il  assurqit 
Toussaint  de  son  estime  ,  louoit 
sa  conduite  antérieure  et  les  serj 
vices  qu'il  avoit  rendus.  «Si  le  pa- 
villon français  ,  disoit-il ,  flotte 
sur  Saint-Domingue, c'est  k  vous 
et  à  vos  braves  noirs  qu'il  le  doit« 
Appelé  par  vos  talens  et  la  force 
des  circonstances  au  premier 
commandement,  vous  avez  dé- 
truit la  guerre  >  ci  vile  .,  remis  en 
honneur  la  religion  et  le  culte  de 
Dieu  de  qui  tout  émane  ;  la  cons- 
titution que  vous  ave^  faite  ren- 
ferme beancoup  de  bonnes  cho- 
ses ,  et  en  contient  qui  sont  con- 
traires à  la  dignité  et  k  la  souve- 
raineté du  peuple  français.  i>  Il  lé 
rassuroit  ensuite  sur  la  liberté  des 
noirs  ,  et  finissoit  par  le  rendre 
responsable  de  la  résistance  qu'il 
opposeroit  à  ses  armes.  Ces 
avis  n'eurent  pas  l'effet  dé- 
siré :  Toussaint .  trouva  que  les 
éloges  lui  éioient  dus  ,  et  comp- 
tant sur  les  blancs  autant  que  sur 
les  nègres  alarmés  pour  leur  li- 
berté 2  niait  sur-tout  àssoré  d'à* 
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toirnn  aaxUîajre  paissant  dans 
fiofkience  honiicicie  du  climat , 
il  se  disposa  à  la  résiiitaiice  y  et 
le  !•»  février  i8oi  ,  Jorscfu'ii  ap- 

r'it  cftie  la  flotte  i'r.r.içaise  doit 
la  Yde  du  Cap,  il  fit  notilicr  aux 
jfénéraux  Lcclerc  et  Viilaret  que 
Bonmtention  étoit  qu'ils  n'entras- 
sent pomt  en  vîlle,eŒsscnt-ils  cent 
nisieaiïT  et  cent  milie  hommes. 
Les  généraux,  iiutigués  d'uu  pa- 
reil ordre ,  dirent  5  rcn\  oyé  que 
si  les  cfrfs  ne  leur  et  oient  pas  re- 
mises à  huit  heures  du  soir,ils  £e- 
roient  leurs  dispositions  pour  le 
fbrcer  à  fobéissancp;  en  consé- 
<)itence,dès  le  lendemain  on  com- 
fl)ef)ca  l'attaque  avec  ta  plus  gran- 
ée  Vigtteinr  ;  les  noirs  ,  élira j'és  et 

Î révenus  que  le  général  Leclerc 
voit  efifécttté  son  débarquement, 
/eiiftthent  ,  et ,  armés  chacun 
#une  torche  ,  ils  mirent  le  feu  ai 
i«  ville  et  dans  toutes  les  habita- 
tit»ns  par  oh  ils  passèrent.  Malgré 
ces  premiers  excès  ,  Leclerc  en- 
voya k  Toussaint  ses  trois  eniaDS 
avec  leur  profeifseur  Coanou  qui 
àvoit  été  chargé  de  leur  éduca- 
tion k  Paris.  Cette  démarche 
n'ent  point  de  saccès  ,  et  le  ij  ^ 
Toussaint  fut  déclaré  hors  la  loi 
p^T  le  capitaine-général ,  et  peu 
île  jours  après  défait  auxGonaives 
par  f  armée  française  ;  il  s'éloit 
retranché  dans  là  ravine  à  Cou- 
leuvres avec  trois  mille  hommes  ; 
la  division  de  Kochambeau  Vy 
ibrcvetlui  tua  Soo  hommes.  Il  se 
retira  alors  daps  les  bois  avec 
5oo  noirs  ,  en  rassembla  fioo  an- 
tres ,  opéra  sa  jonction  avec 
Oristophe ,  et  conçut  le  projet 
ék  faire  soulever  tout  le  départe- 
ment du  nord;  il  attaqua  d'abord 
à  Plaisance  le  générul  Desibur- 
^aox  qui  le  repoussa  vivement  ; 
H  se  porta  ensuite  k  Doudon  ,  k 
&  Biannelada  et  Rêvant  le  Cap  , 
fat  repoixssA  par-îôut ,  et  cepen- 
ékûX  réussit*1à  faire  insurger  Us 
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cultivateurs  ;  mais  repoussé  vi* 
goureusemeitl  ,  abandonné  par 
une  partie  di^s  noirs  ,  parmi  les- 
quels tout  le  parti  jacobin  lui 
étoit  entièn>  ment  apposé,,  il  fut 
vaincu  et  obligé,  eu  avril ,  de  sf 
soumettre  au  général  i^eclefc  , 
de  qui  il  reçut  ordre  de  se  retirer 
sur  une  plantation  aux  Gonaïvel 
avec  défense  (ïtn  sortir  sans  per r 
mission.  Environ  un  an  après, U 
capitaine  -  général  publia  que 
Toussaint  vouloit  fomenter  une 
nouvelle  insurrection  ,  et  le  iif 
arrêter  et  déporter  en  France. 
Toussaint  arriva  à  l^arls  le  7  août  ', 
escorté  par  un  déuchenient  d« 
dragons,  fut  enfermé  au  Temple  ^ 
mis  ensuite  au  fort  de  Joux  pr^ 
de  Besançon  ,  ou  il  est  mort  eu 
i8o3.  !VI.  Dubroca  a  dominé  ua 
Essai  sur  la  Vie  de  ce  chef  df< 
Noirs,  et  M.  Cousin  di'Avalon  4 
publié  son  Histoire  ,  Paris,  iHoS, 
1  vol.  iu-i!iy  avec  ilg. 

t  TOUST^IN  (Çharle.s-Frat>. 
çois  dom  ) ,  bénéflictin  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Maur ,  naquit 
en  1700  dans  le  diocèse  de  Se*  9 
d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Après  avoi^  appris  l'hébreu  rC 
le  ^rec  ,  il  voulut  acquérir  des 
notion«^  4e  toj3te«  le*  langues 
orientales.  Il  étudia  même  asse« 
filalien  ,  falieinand»  l'aQ^ats  el 
le  hollandais  pour  se  mettre  en 
état  d'entendre  les  auteurs  de  ces 
dîfférens  pajs.  Ses  supérieurs, 
instruits  a«  ses  talens  »  ie  chaa:" 
gèrent  de  travailler ,  conjointe- 
ment avec  son  aiui  dom  Ttibsin  » 
à  une  édition  des  Oliuvrei  de  saiul 
ThJ'odore  Studite  ,  qu'il  abau- 
doiiua  pour  ne  s'occuper  ({ue  de 
sa  nouvelle  VipIomatifjUery  dont 
le  premier  volume  pai-ui  en  i75u  , 
in-4''*  Après  ^^a  mort  acrivée  1^ 
1^  juiliet  175*^ >  dom  Tassiu  «nr 
treprit  la  condnuaiioa  de  cet  ou« 
:  vrage  important.  Il  en  11  fuU  iis& 
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primer  ,  en  1765^  le  deuxième 
\olume  ;  en  1757 ,  le  troisième  ; 
en  1759  ,  le  quatrième;  en  176^  , 
le  cinquième  -,  en  1765  ,  le  sixième 
et  le  dernier ,  sans  s'écarter  du 
plan  tracé  dans  la  préiace.  On 
Il  encore  de  dom  TousUin^  en 
faveur  de  la  constitution  ,  la 
Vérité  persécutée  par  terreur  , 
1733  ,  1  vol.  in-ia.  Une  piété 
éclairée ,  une  modestie  profonde , 
ime  grande  douceur  de  mœurs  , 
et  beaucoup  de  politesse  et  de 
patience  ,  malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité,  sont  autant  de  traits 
qui  font  connoitre  ce  pieux  et  sa- 
vant bénédictin.  Un  de  sti  frères, 
ancien  ofBcier  de  cavalerie ,  n'a 
laissé  que  deux  fils  ecclésiastiques 
ui  furent  persécutés  et  chassés 
e  leurs  cures  lors  de  la  révolu- 
tion. Un  autre  frère,  Nicolas, 
procureur-général  de  la  maison 
aies  bénédictins  de  Lagnj,  fut  au- 
teur de  auelques  ouvrages,  selon 
la  généalogie  rapportée  en  tête  du 
second  tome  du  nouveau  traité 
diplomatique  par  dom  Tassin. 
La  famille  des  Toustain  a  pro- 
duit des  hommes  illustres  et  cé- 
lèbres ,  soit  dans  l'église  ,  la  ma- 
S'istrature  ou  l'épée;  elle  date 
u  onzième  siècle. 


TOUT  AIN   DE   LA    Mazurie 

i  Charles  ) ,  lieutenant-général  de 
a  vicomte  de  Falaise ,  vivoit  en- 
core en  i584.  Les  fonctions  de  sa 
charge  ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultiver  aussi  la  poésie.  Il  fit 
imprimer  un  livre  des  Chants 
de  la  philosophie  ,  et  un  autre 
des  Chants  d^ Amour,  Ce  dernier 
ouvrage  étoit  le  fruit  de  la  jeu- 
nesse de  ce  poète ,  et  le  premier 
fruit  de  son  âge  mûr.  On  a  en- 
core de  lui  une  tragédie  d'Aga- 
memnon  ^  Paris,  i557,  in-4°. 
Toutes  ces  pièces  ne  sont  bonnes 

âu'à  occuper  une  place  dans  la 
ibliothèque  bleue» 
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L  TOUTIN  (  Jean  ) ,  hâUle  or- 
ièvre  de  Cbâteaudun  dans  le  Blaî- 
soisj  découvrit  en  i632  le  çecr«t 
de  peipdre  en  émail  épais,  ;  caf 
l'email  clair  remonte  josiju'au 
temps  de  Porsenna ,  qui  avoit  des 
vases  émaillés  en  diverses  figures* 
Il  communiqua  son  secret  li  d'an- 
tres artistes  qui  le  perfectionné- 
rent.  Dubié,  orfèvre ,  qui  travail- 
loit  dans  les  galeries  du  I^ouvre  y 
fut  un  des  premiers  qui  s'appli^ 
qua  à  cette  manière  de  peindre^ 

II.TOUTIN  (Henri),  fiUdeJean, 
excella  dans  l'art  délicat  de  s<m 
père.  Il  copia  pour  la  reine  Annt 
d'Autriche  le  fameux  tableau  deLt 
Brun  ,  représentant  la  famille  d<» 
Darius,  sans  altérer  aucune  des 
beautés  de  l'original  ,  de  sortt 
que  sur  une  plaque  d'or  de  six 
pouces ,  on  vojoit  les  reines  de 
Perse  en  grande  parure  ,  avec 
toute  leur  suite,  aux  pieds  da 
conquérant  macédonien. 

TOUT  TÉ  E  r  Dom  Antoine- 
Augustin  ) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  né  à 
nioineu  Auvergne  en  1677,  mort 
à  Parts  en  1718  ,  se  rendit  recom- 
mandable  par  son  application.  II 
apprit  les  langues  avec  ardeur , 
et  donna  des  preuves  de  son  sa- 
voir et  de  son  érudition ,  parun« 
édition  en  grec  et  en  latin  des- 
ÔEuvres  de  St.  Cyrille  de  Jéru- 
salem ,  imprimée  par  les  soins 
de  dom  Prudent  Maran  ,  Paris , 
1720,  in-folio.  L'anteur  allioit 
une  érudition  distinguée  à  une 
grande  simplicité  de  mœurs  «  et 
une  morale  sévère  k  des  manières 
aisées  avec  ses  confrère^. 

t  TOWERS  (Joseph) ,  histo- 
nen  anglais ,  ministre  dissident , 
né  en  1737  à  South warck ,  mort 
en  1799  ,  fut  destiné  à  la  profes- 
sion d'imprimeur;  et   traraijlji 
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dfts  Go»dby  de  Sherbome.  Il 
s'établit  ensuite  libraire  à  Lon- 
dres ;  mais  «on  goût  pour  lea  let- 
tres occasionna  des  liaisons  entre 
loi  et  c^uelques  ministres  dissi- 
sidens  de  la  secte  des  presbyté- 
riens. Il  prit  les  ordres  parmi 
eux  ;  et  en  lyy^  il  devint  pasteur 
d'une  congrégation  à  Higb^ate. 
En  1778  Town  lut  un  des  mmis- 
tres  envoyés  à  la  conférence  de 
Newington  Grecn  avec  le  docteur 
Priée.  En  1 779  l'université  d'£dim- 
boorjgle  reçut  docteur.  Towers  a 
publié  J.Un  livre  très-uftle,ihtitu- 
ïé  Biographie  britannique  ,  7  vol. 
in-8'.  VLObseruations  sur  C His- 
toire à^ Angleterre  de  Hume*  III. 
Histoire  a*:  la  vie  et  dti  règne 
ie  Frédéric  11  de  Prusse ,  2 
vol.  in-8<».  rV.  Défense  de  Locke, 
V.  Plosienrs  Sermons,  VI.  Des 
traités  de  politique.  Cet  auteur 
a  aussi  aidé  Kippis  dans  la  com- 
pilation de  la  nouvelle  Biogra- 
1[>ritauDiqae« 


*  TOWNLEY  (  Charles  ) ,  an- 
tiqoaire  anglais,  né  en  1758  d'une 
famille  de  Townlej  -  Hall  au 
€oroté  de  Lancastre,  mort  en 
l8o5 ,  reçut  nne  excellente  édu- 
éttion  ,  et  se  consacra  par  goût  k 
Phistoire  naturelle.  Il  se  forma  nn 
loperhe  muséum  de  statues  anti- 
ques ,  de  médailles  et  de  manus- 
crits. Sa  maison  à  Westminster 
étoit  remplie  de  morceaux  d'ar- 
cMtecture  égyptienne  et  des  mo- 
dèles des  plus  beaux  monumens 
df  la  Grèce  et  de  Rome.  Sa  col- 
lection de  médailles  étoit  d'un 
très-grand  prix,  et  dans  ses  ma- 
nuscrits on  en  distingue  un 
d'Homère,  qu'on  a  compulsé  pour 
la  dernière  édition.  Un  Français^ 
M.  d'Hancarville ,  a  publié  et  en- 
richi les  antiquités  étrusques  de 
Towoley.  Ce  savant  étoit  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de 
c«ll#  def  ajiûquahes  >    et  Tuii 
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des  gardes  du  muséum  britanni- 
que. Il  a  laissé  par  testament  une 
somme  de  4^00  livres  sterling 
pour  étrt;  employés  k  un  édifice 
qui  contiendra  sa  collection. 

*  TOWNSON  (  Thomas  ) ,  sa- 
vaut  théologien  anglais,  né  en 
1716  au  comté  d'Essex ,  mort  ea 
17^:2 ,  fut  successivement  curé  de 
Hatfiejd-Peverel  au  comté  d'tîis- 
sex,  de  BJithfield  au  comté  de 
Scaftbrd  et  de  Malpas  ,  au  comté 
de  Chess.  Enfin  ,  Tévéque  Porteuj 
nomma  Townson  archidiacre  de 
Hichemond  au  comté  d'Yorck. 
Il  a  laissé,  I.  Discours  sur  les 
quatre  Evangiles.  11.  Trois  Trai-' 
tés  en  réponse  au  conJèssionaL 
Depuis  sa  mort  on  a  publié  un 
Discours  de  lui  sur  l'Histoire  de 
r£vangile,aTec  ia  Vie  de  l'auteur 
en  tête. 

*  TOXITES  (Michel)  ,médecia, 
du  16*  siècle ,  né  dans  le  pays  des 
Grisons  ,  înt  à-la-fois  doyen  dt  - 
la  faculté  de  médeciue  de  Tubin- 
gue,  et  professeur  d'éloqnenci^ 
dans  la  même  ville.  Son  taieut 
poétique  le  fît  nommer  comte  pa- 
iatia  en  iSag  par  Charles-Quinl;! 
Il  se  retira  à  Hagaenau,  où  il  est. 
mort.  On  a  .de  lui ,  I.  Spongiu. 
Stibii  achersùs  Stengelii  €tspet>^\ 

fines  ,  Argentorati,  1667  ,  in-4*- 
I.  Onomastica  duo  ,  ibidem  , 
1674  ,  in-8<».  III.  JUbri  i4  Para-^ 
grixphorum.  Philippi  T/ieophrasU- 
Pùificelsiy  ibid. ,  t57S,  in-S^. 

TOZZETTI.   Fbj^ez  Tabpioni' 

TOZZETI.      .  ... 

I.  TOZZI  (  Luc  ) ,  né  à  Averàa 
dans  le  rojaume  de  INaples  vert 
1640 ,  se  rendit  habile  dans  U 
médecine  k  laquelle  il  s'appli-. 
qua  uniquement  et  qu'il  exerça, 
avec  succès.  Il  mourut  en  1717»; 
avec  le  titre  distingué  de  pre^. 
BÛéBmédeciBgéniirâi  duroyauiBé 
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de  Napkk.  Charles  II ,  roii  d'E§-' 
pagne ,  le  fit  appeler  pour  le  se 
courir  dans  sa  aemière  makdie  4 
mais  il  rooiirut  pendant  que  Toazi 
ëtoit  en  chemin.  Cléineat  XL  tou- 
lut  le  fixer  à  Rome  par  des  places 
aT»utageU8es  ;  ce  célèbre  méde- 
cin' ftima  mieux  sacrifier  sa  ibr- 
tttne  k  Tamour  de  la  patrie.  On  a 
publié  ses  divers  Omwges  à  Ve- 
nise, ijai ,  en  6  vol.  iu-4'.  On 
trouve  oc  plu*  grands  détails  sur 
09  savant  dans  Us  mémoires  du 
P.  Nieéron ,  tome  1711 

*  11.  TOZZI  (Bruno) ,  moine 
de  Val  -  Ombrosa,  célèbre  bota- 
niste et  naturaliste  ,  né  à  Flo- 
rîsncelea^  novembre  i656,  prit 
à  10  ans  l  habit  religieux.'  Après 
»ei  études  il  se  livra  tout  entier  à 
la  contemplation  delà  nature  , 
et  apprit  le  dessin  pour  facili-' 
ter  ses  observations.  Son  nom 
Ae  rét>àiidif  dans  toute  Tltalie  -et 
chez  les  nations  voisines*  La  so- 
ciété botanique  de  sa  patrie  l'em- 
ploja  souvent  pour  enrichir  de 
plantes  rares  le  jardia  da  cette 
ville.  L'Angleterre  n'ayailt  pu 
l'-obtenir  pour  professeur  ,  le 
nomma  membre  de  la  aociété 
rojtafe  de  Londres.  Il  se  netîra 
yen  U  fin  de  ses  jours  dans  Ter* 
miuge  de  Celles ,  el.j  mourul  le 
09  janvier  1743^  Il  a  laissé  un 
musée  précieux  et  une  bibliothè- 
que choisie,  dftnt  les  principaux 
artieàes  sont  de  grossv^lttiiies  in- 
folio  qu^il  a  compilés^  sur'kfl*oin 
seaux ,  les  végétaux ,  et  les  in- 
^eVes. 

*  III.  TOZZI  (  Joseph  ),  naquit 
^Bologne  en  1716.  Après  avèir 
achevé  ^s  étu4es^il  devint  prêtre 
en  ijSSy  et  ob^nt  treize  ans 
stfh'èn  une  dfiaire  djs  philosophie 
à  l'arohigjmuase  de  sa  patrie , 
pais  passa  à  celle  des  beâes*let<< 
Ires,    il'  nMH^rut  le  3  novemèvc 
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ciè  insiiluiiones ,  Bologne ,  t^SS. 
IL  Panégyriques, 

tTRABÉA  (Quinlus),  poète 
comique  de  Fancleniie  Rome  y 
florissoit  du  temps  d'Attilius  Re- 
gulus.  Une  reste  plus  de  ses  ou- 
vrages que  quelques  fragmens. 
insérés  dans  le  Corpus poetarum 
de  M aittaire.  C'est  sous  le  nom  de 
ce  poète  que  Muret  présenta  à  Jos. 
Scaliger  une  traduction  en  vers 
latins  des  vers  grecs  de  Philémon^ 
conservés  par  Stobbée.  Scaliger 
y  fut  pris  ,  et  dans  ses  Conjecta'- 
nea  sur  Varron,^  lingucf  latin^^ 
il  donna  les  vers  de  Muret  comme 
l'ouvrage  de  Trabéa.  Mieux  ins- 
truit ,  il  se  vengea  de  la  supposi-^ 
tion  de  Muret  par  l'épigramme 
rapportée  à  l'art  de  celui-ci ,  et 
supprima  les  vers  latins  par  fui 
mal-^-propos  attribués  à  Trabéa 
dans  les  éditions  postérieures  de 
ses  no^ssur  Varron. 

♦  TRABISONDE  (  André  de), 
reçut  toute  son  éducation^  de  son 
père,  George.  11  fut  secrétaire 
aposfolîqute.  Un  de  ses  Traités 
contre  Platon  parut  en  1756. 

♦  TRABONA  (Hyacinthe  ),  dm 
Polizzi  en  Sicile ,  né  le  20  aodt 
iSqS  ,  s'appliqua  à  la  médecine  , 
ety  acquit  unejerande  réputation. 
U  mourut  le  16  février  i664«  ^^ 
a  de  lui ,  De  medicamenlo  pur^ 
gante  quoj^ddie  dissertation  etc*^ 
halerne,  i636;  et  quelques  aii« 
très  oiwrages. 

♦  TRABUCCO  (Marius  ) ,  âe 
Caltagiroue  en  Sicile ,  ^xerça  la 
médecine  avec  snccès  ,  sur- tout 

§elidant  l'épidémie  qui  ravagea  la 
icile  en  1632.  Quelques  -  unes 
de  ses  œuVres  médicales,  telles 
drue  de  Morbis  puera rum  etmU'- 
ùerum ,  sont  assez  estimées. 

TRACUALUS  (M.  Gatenus) , 
oofiaul  rooMun  l'a»^  4»  Jésotf» 
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Chnst  y  la  dt^rmère  anitée  àe 
l'empire  de  Néron  »  ^^Q^t  connu 
par  les  talens  de  $Qn  esprit  et 
avoit  une  rëpulatioa  ccwnme  ora- 
teur; mais  c'était  l'éloquence  du 
corps  qui  domirioit  en  iui ,  en 
4orte  qu'il  perdoit  beaucoup  à 
être  lu.  11  p0ssédi)it  dan«  un  dé<- 
^é  érolneqt  tous  les  avantages 
extérieurs  i  une  grande  et  riche 
taille,  des  yeax  pleiui;  de  feu, 
un  front  majestueux  qui  en  im- 
posoit,  un  geste  expressif,  et 
sur-tout  le  plu»  beau  sonde  voix, 
le  plus  plein ,  le  plus  moelleux 
qu'il  soii  possible  de  désirer. 
Qaintilien  rapporte  ,  comme  un 
ù'\t  dont  il  avoit  souvent  été  té- 
moin, que  lorsque  Tracbalus  plai- 
doifdansla  basilkfue  Julienne  où 
quatre  tribunaux  rendoientla  jus- 
tice à  la  fois  ,  on  l'entendoit,  on 
Je  s\iivoit ,  et ,  ce  qui  étoit  mor- 
ti^ant  pour  ses  coufrères  ,  on  lui 
applaudissoit  des  quatre  tribu- 
naux en  même  temps.  Son  style 
répondoit  à  l'empbase  du  débit. 
Il  aimoit  la  pompe  de  paroles  , 
les  mots  sonores,  les  phrases  cjui 
remplissent  la  bouche. CestQuin- 
tilien  et  Tacite  qui  nous  ont  fait 
fonnoître  cet  orateur. 

TR ACY  (  Bernard  Dbstdt  de  ) , 
né  le  a5  août  171)0  au  château  de' 
Para  île- Fresi  en  Bourbonnais  , 
d'une  famille  illustre  ,  et  mort  k 
Paris  en  1786  ,  étoit  de  l'ordre 
des  théatîus.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  devoirs  de  la  viecf^ré- 

Menne  ,  a  vol.  in-ia  ,  1760;  la 
f7ff  de  St.    Gaétan  ,  instituteur 

.de  son  ordre  y  1774,  in- la;  une 
autre  de  St.  Bruno  fondateur  des 
chartreux.  Ce  dernier  ouvrage 
renferme  «ne  notice  des  généraux 
et  des  évoques  de  l'ordre  des 
chartreux ,  ainsi  que  de  leurs 
divers  établissemens;  des  Remar^ 
mies  sur  ceux  des  théatins  eu 
l'rancf  >  <|es  Conférences  et  4f  s 


TRAG         »77 

R<raiieê  \  l'usage  det  maisMis 
rdigieusies  et  sur  les  devoir»  dek 
eccléëiastîquea. 

♦  TRADAPALE  (Antoine  )  , 
de  Bocg^t  âorissoil  dana  le  i5^* 
siècle.  iT  fut  le  premieir  qui  pur 
biia  une  Logiifue  en  italien^ 
Venise  ,  i547  >  i^-S». 

t  TRADESCANT  (  sir  Jean  % 
célèbre  voyageur  hollandais  , 
mort  en  i65a  ,  vint  s'établir  en 
Angleterre  au  eomntencement  du 
règne  de  Jacques  II.  On  prétend 
qu'il  a  parcouru  tous  les  pays  de 
l'Europe  et  une  grande  partie  de 
l'Afrique  ,  et  qu'il  a  vwité  sur- 
tout avec  un  so^n  particulier  la 
Turquie  ,  la  Grèce  ,  l'Egypte  et 
la  Barbarie.  Ce  voyageur  est  le 
premier  qui  ait  rassemblé  une 
collection  de  eufiosilés  asses  im- 
portante pour  qu'on  en  ait  im^ 
primé  la  notice.  Elle  étoit  inti- 
tulée Muséum  Tradesçantiur^. 
On  dit  que  Tradescant  étoit  fils 
d'un  jardinier  de  Charles  I,  qui 
cultivoit  àLambeth  un  très-graml 
jardin  de  plantes  très  -  rares.  Il 
eut  un  fils  qui  fut  aussi  un  voya- 
geur célèbre.  Le  tombeau  des 
Tradescant  se  voit  encore  actuel- 
lement dans  le  cimetière  de  Lam* 
beth. 

♦  TRAFAGLIONE  f  Sévère  ) , 
de  Naples  ,  qui  ViVoit  dans  le  in* 
siècle;  a  écrit  divers  opnscaley , 
parmi  lesquels  <Jn  distingue  , 
SummUla  casuùm  consdentiœ  / 
De  viris  illustribus  ordinis  eap^ 
thusiensis  ;  Chromcoti  omnium 
Priomm ,  etc.  * 

♦  TB  \FICHETI  (  Barthélemi), 
savant  italien  du  i4*  siècle ,  a 
laissé  qnelqaes  lïiseomps  sur  la 
dignité  des  frmmes  ^doki  Beauié 
et  de  f  Amour,  ^ 

.   >  THAGVS   pu  .BOCK  {Ù- 
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r6me),  mëdcfcin  ,  né  en  1498  k' 
Heidesp»^  ,  et  mort  le  11  fé- 
vrier 1554  ,  cultivi^  beaucoup  la 
botanique  ,  et  fut  k  Hombach 
prédicateur  et  médecin.  On  a 
imprimé  à  Strasbourg  un  de  ses 
ouvrages'  allemands  ,  in  -  folio  , 
dont  la  traduction  latine  nous  a 
été  donnée  par  David  Kjber,sous 
ce  titre  ,  De  stirpium  ,  maxime 
earum  quœ  in  Germania  nascun- 
tur,  etc.  Argentorati,  i552,  in-4'. 

TRAIL ,  archevêque  de  Saint- 
André  en  Ecosse,  se  rendit  re- 
commandable  par  son  esprit  et 
sa  puissance.  Il  fit  la.  loi  à  ses 
souverains  et  bâtit  en  i4oi  , 
sur  un  rocher  qui  domine  la  mer, 
unejbrteresse  dont  on  voit  les 
restes  au  levant  de  Saint- And  ré. 
Il  est  enterré  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville ,  avec  cette  singu- 
lière épitaphe  : 

Nie  fuit  Eccltsice  dirteta  columna ,  fenestra 
léueida^    tkuribulum  rtdoUns,  eampana  so- 

t  I.TRÂJAN(UlpinusTrajanus 
Crinilus  )  ,  empereur  romain  , 
S'irnomraé  Optimus ,  c^st-à-dire, 
Très-bon  ,  naquit  à  Italica  ,  près 

*  de  Séviîîe  en  Espagne  ,  le  18  sep- 
tembre de  Tan  52  de  J.  C.  Sa  fa- 
Tnille,  originaire  delà  même  ville, 
étoit  fort  ancienne  ;  mais  elle  ne 
f'éloit  point  il  lustrée.  Le  père  de 
Trajan  avpit  çu  les  honneurs  du 
triomphe  sous  Vespasien  ,  qui 
l'avoit  rais  au. nombre  des  séna- 
teurs ,  elTavoit  admis  à  la  dignité 

.  de  consul.  Son  fils  fut  digue  de 

.]ui.  Sçs  services  militaires^,  les 
talens  de  son  esprit  et  les  quali- 
tés deson  cœur,  engagèrent Nerva 
il  l'adopter.  Cet  empereur  étant 
roort  quelque  temps  après  Tsn 
p8 ,  dan»  le  temps  que  Trajàn 

^  étoit  à  Cologne,  il  fut  unsninoe- 
ment  reconnu  par  les  armées  de 
la  Grermanie  et  de  la  Mœsie.  11  £( 
SAdDi  entrée  à  Rfima  a  pied  i  p«iiu 
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montrer  aux  Romains  le  mépris 
qu'il  faisoit  des  vaines  grandeurs. 
Ses  premiers  soins  furent  de  ga- 
gner le  peuple  ;  il  fit  distribuer 
des  sommes  d'argent,  et  abolit 
tous  les  crimes  de  lèse-majesté; 
Il  alloit  au-devant  de  ceux  qui  lé 
venoient  saluer  et  les  embrassoit; 
au  lieu  que  ses  prédécesseurs   né 
se  levoient  pas  de  leur  siège.  Ses 
amis  lui  reprochant  un  jour  qu'il 
étoit  tr</>p  non  et  trop  civil ,  il 
leur  répondit  t  «  Je  veux  faire  ce 
que  je  voudrois  qu'on  empereur 
lit  k  mon  égard ,  si  j'étois  parti» 
culier.  »  Il  fît  mettre ,  sur  le  fron- 
tispice du  palais  impérial ,  Palais 
public  ,  parce  qu'il  vouloît  que 
tous  les  citoyens  le  regardassent 
comme  une  (ieiAeure  qui  leur  éto^ 
commune«Son  but  étoit  de  se  faire 
aimer  de  ses  sujets ,  et  il  y  réus- 
sit. Il  haïssoit  le  faste  et  les  dis- 
tinctions ,  ne  permettoit  qu'avec 
peine  qu'on  lui  érigeât  dés  sta- 
tues ,  et  se  moquoit  des  honneurs 
qu'on  rendoit  k  des  morceaux  de 
bronze  ou  de  marbre.  Lorsque 
Trajan  sortoit ,  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  allât  devant  lui  paur  faire 
retirer  le  monde.  Il  n'étoit  point 
fêché    d'être   quelquefois   arrôlé 
dans  les  rues  par   les   voitures. 
Sun  humeur  gaie,  et  sa  conversa- 
tion spirituelle  et  polie  faisoienC 
les  prrncipaux  assaisonnemens  die- 
sa  table.  Ses  délassemens  or»It- 
naires  consistoient  k  ehang^er  de 
travail ,   à   aller  k  la  chasse ,  k 
conduire  un  vaisseau  ou  à  ramer 
lui-même  sur  une  galère.  Il  pre- 
noit  ces  divertisseniens  avec  ses 
amis  j  car  il  en  àvoit,  tout  prince 
qu'il  étoit.  Fi(^èle  à  tous  les  de- 
voirs de  l'amitié ,  il  leur  readoit 
'souvent  visite ,  les  admeftoit  sur 
son    char,    et  montoit  dans  le 
leur.  11  alloit  manger  chez'enx» 
assistoit  même  aux  assemblées  oit 
ils  ne  traftoren!  que  de  leurs  »f- 
^  lkâre&  doiâe^tiques..  Sft  cooliAnce 
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pour  eax  ëtoit  extrême.  Qiidques 
coortisaos,  jaloux  du  crédit  de 
Sara  son  favori ,  l'accusèrent  de 
tramer  des  desseins  contre  sa  vie. 
n  arriva  que  ce  jour- là  même 
Snra  invita  Temperenr  à  souper 
chez  lui  ;  Trajan  y  alla  ,  et  ren- 
toya  ses  gardes.  Il  demanda  aus- 
sitôt le  chirurgien  et  le  barbier 
deSura  ,  et  il  se  fît  exprès  cou- 
per les  sourcils  parle  premier  et 
nser  la  barbe  par  l'antre.  Il  des- 
cendit aux  bains ,  puis  se  plaça 
tranquillement  au  milieu  de  Sura 
tt  des  autres  convives.  Le  mo- 
narque ne  fnt  pas  moins  grand 
en  lui  que  le  particulier.  Dès  qu'il 
eut  mis  ordre  aux  affaires  publi- 
ques, il  tourna  ses  armes  Tan 
102  contre  Décebale,  roi  des  Da- 
ees  ,  qui  fut  vaincu  après  une  ba- 
taille long- temps  disputée.  Elle 
fut  si  meurtrière  que ,  dans  l'ar- 
tnée  romaine  ,  on  manqua  de 
linge  pour  bander  les  plaies  des 
blessés.  Les  Daces  furent  obligés 
de  se  soumettre ,  et  leur  roi  Dé- 
œbale  se  tua  de  désespoir  Tan 
io5  de  J.  C.  Trajan  entra  ensuite 
dans  PArménie ,  et  s'avança  dans 
rOrient  pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  Il  soumit,  sans  beau- 
coup de  peine,  la  Diabène,  l'As- 
syrie et  le  Le  u  nommé  Ar  bel  les , 
si  célèbre  par  les  victoires  qu'A- 
lexandre j  avoit  autrefois  rem- 
portées sur  les  Perses.  Les  Par- 
thes ,  ëpuisés  par  leurs  divisions 
continuelles  ,  n'avoient  point  de 
troupes  a  lui  opposer  :  Trajan 
entra  l'an  ria  dans  leur  pays  , 
sans  presque  trouver  de  résis- 
tance; il  pritSéleocie\  Ciésiphon^ 
capitale  du  royaume  des  Parthes, 
et  obligea  Ghosroës  h  quitter  son 
trône  et  son  pays,  Fan  ii5  de 
J.  C.  Il  soumit  ensuite  toutes  les 
contrées  des  environs  ,  et  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'aux  Indes.  Il 
assiégeoi t  Astra  situé  près  du  Ti- 
gre ',  mais  les  chaleurs  excessives 
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de  ce  pays  le  forcèrent  à  lever  le 
siège ,  quoiqu'il  eût  déjà  fait  la 
brèche  k  la  muraille.  Trajan  eut 
k  combattre ,  vers  le  même  temps, 
les  Juifs  de  la  Cyrénaïque  ,  qui  ^ 
irrités  contre  lesnomains  et  contre 
les  Grecs ,  poussèrent  la  rage  jus- 
qu'à dévorer  leur  chair  et  leurs 
entrailles ,  à  se  teindre  de  leur 
sang  et  à  se  couvrir  de  leurs 
peaux.  On  dit  qu'ils  en  firent 
mourir  plus  de  200,000 ,  et  les 
Juifs  d'Egypte  ,  en  proie  à  la 
même  fureur,  exercèrent  des  bar 
baries  non  moins  atroces.  Ces 
horreurs  furent  punies  comme 
elles  le  méritoient.  On  ne  souffrit 
plus' de  Juifs  sur  ces  côtes  ,  et  on 
y  ëgorgeoit  même  ceux  '  que  la 
tempête  y  jetoit.  Trajan ,  usé  par 
les  fatigues  ,  mourut  quelque 
temps  après  àSélinunte ,  appelée 
depuis  ïrajanopolis  ,  le  10  août 
de  l'an  117  de  J.  C.  Quoiqu"*!! 
n'eût  pensé  nullement  à  adopter 
Adrien,  celui-ci  lui  succéda  en 
vertu  d'une  adoption  supposée 
par  Plotine  son  épouse.  Elle  en- 
voya l'avis  de  cette  prétendue 
adoption  an  sénat,  et  elle  fut 
crue  sur  sa  parole ,  parce  que 
s'étant  rendue  maîtresse  des  tfer- 
uiers  momens  de  son  époux,  elle 
fut  libre  de  feindre  ce  qu'elle 
voulut.  Cependant  la  lettre  signée 
de  Plotine  et  non  pas  de  Trajan 
déceloit  la  supercherie.  Elle  au- 
roit  pu  contrefaire  la  main  de  son 
mari  comme  elle  lui  avoit  prêté 
le  ministère  d'une  voix  étrangère; 
car  on  assur<f  qu'elle  joua  une 
scène  comique ,  en  apostant  un 
fourbe  qui  fit  le  personnage  de 
l'empereur  malade ,  et  qui .  d'une 
voix  foible  et  mourante  ,  déclara 
qu'il  adoptoJtAdrien.Pour  donner 
une  couleur  de  vraisemblance  à  la 
i  pièce  ,  on  tint  la  mott  de  Trajan 
;  cachée  pendant  quelque  temps  ; 
j  ainsi  nous  en  ignorons  la  aal« 
:  précise.  On  sait  seulement  qu'Ar- 
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drien,  qnî  <?loit  î»  Antiochc ,  reçut, 
le  9  d'aoât,  la  nouvelle  de  son 
adoption,  et  le  1 1 ,  celJe  de  la  mort 
de  ïfajan.  Ainsi  ce  grand  enipe- 
ï^ur,  ce  conquérant  r-edoul<5 ,  qui 
âvoit  jeté  des  ponts  sur  le  Danube 
et  sur  le  Tigre  ,  qui  a  voit  conquis 
la  Dacie  et  mis  l  empire  des  Par- 
thes  .sur  le  penchant  de  sa  ruine  , 
mourut  en  laissant  un  successeur 
qui  n'étoit  pas  de  son  choix.  Ses 
cendres  furent  portées  k  Rome  , 
o&  on  les  plaça  sous  la  dolonne 
Trajane  ,  élevée  des  dépouilles 
foitts  sur  les  Dt"»ce^.  Trajan  n'é- 
toit  pas  exempt  de  dëfauts.  11 
aima  trop  la  gloire  ,  la  guerre  , 
le  vin  ,  les  femines  ,  et  int  sujet 
à  des  habitudes  monstrueuses 
qu*on  ne  peut  exprimer  sans 
voile;  mais  ses  "ifices  furent  ca- 
chés sous  réa|at  de  ses  vertus.  Son 
extérieur  éton  digne  d'un  prince. 
Il  étoit  grand  ,  bien  fait ,  ro- 
l^ùste  ,  et  avoit  une    figure  ré- 

tulière  et  majestueuse.  Pline  lui 
onne  tous  les  talens  militaires. 
Vigilant ,  ini'atigablc  ,  dormant 
peu  ;  il  marchoit  à  pied  à  la  tète 
de  ses  troupes  ,  et  traversoit  «insi 
de  vastes  pajs  ,  sans  se  servir  ni 
de  chariot ,  ni  de  cheval.  Il  ac- 
coutumoit  les  soldats  à  suppor- 
ter la  faim  et  la  soif  ^  en  la  sonf- 
fra^it  comme  eux  ,  en  se  conten- 
tant <ie  laid  et  de  fromage.  Jlpar- 
tagooit  tous  leurs  exercices ,  tous , 
leurs  travaux  ,  les  consolant  dans 
leurs  maladies  >  et  ne  rentrant 
dans  sa  tente  qu'après  avoir  vi- 
sité celles  «les  autres.  11  fut  non- 
seulement  le  père  des  soldats  ^ 
il  niériia  encore  le  Mom  de  Père 
de  la  Patrie.  11  ne  pouvoit  souf- 
frir ni  appi'ouver  les  exnctions 
outrées.  Il  disoit  que  leiiscrojal 
ressembloit  à  la  rate  >  qui ,  à  me- 
sure qu'elle  ^nfle ,  fa^t  sécher  le 
anli-es  membres  du  corps..  (  P^ojr, 
une  autre  belle  parole  de  ce  prin- 
ce >-  ii    l'article  SiBVHANXJS.  )  Le 
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ipétîer  ik  délateur  fut  non-sea- 
lement  déclaré  infâme  sous  soo 
règne  ,  mais  il  fut  encore  défendu 
SQus  les  peines  les  plus   rigou- 
reuses. Il  chérissoit  et  bonoroit 
tous  les  hommes  à  talens  pour' 
la  paix  et  pour  la  guerre  ;  inai» 
il  oublioit  les  méchans  sans  les 
avancer  ,  saus  les  irriter  ,  se  con- 
tentant de  les  mettrisubors  d  état, 
de    faire    du  mal.   3^  mémoire 
fut   si  chère  aux  cîtoyeas  ,  qu^, 
dans  les  acclamations  du  peuple 
études  soldats  aux  nouveaux  em- 
pereurs ,  on  leur^isoit  :  «  Sisje^, 
Ucior  AuQUsto  ,  melior  Trajano*- 
Sojez  plus  heureux  jqu'AugiMte. 
et  meilleur  que  Trajan.  Rome  ,, 
ritalie  et  les  principale^  y(\Wç%  de 
l'empire  reçurent  dies  eml>el lisse- 
mens  considérables  ,  par  tous  les, 
édifices  publics  que  ce  priiH^ev" 
fil  élever.  11  bâtit  des  villes  et  ac-. 
corda  à(is  privilèges  à  celles  qu'il 
en  jugea  dignes.  1^  grand  Cirque» 
renouvelé   par  lui  ,  devint  plus 
beau  et  plus  vaste  ,  et  on  y  mit, 
pour  inscription  :  AJin  qiCU,  soU. 
plus  digne  au  peuple  romain,  il 
est  impos.sible  de  marquer  en  dé-, 
tail  les  ponts ,  les  grande cheiuîns, 
le  levées  qu'il  fit  faire  pour  faci- 
liter la  corainunication  des  villes 
entre  elles  ,  ou  pour  les  assurer 
contre  les  inondations  des  rivière-s 
et  des    toiiTens.  -Ce  fui  sous  lui 
qu'on  bâtit  à  Rome,  l'an  i  i4iCeUe 
fameuse  place  au  milieu  de  la- 
quelle on  mit  la  Colonne  Trajane» 
Four  la  former  on   abattit  une 
montagne  de  i44  pi^ds  de  haut ,. 
dont  .on  fit  une  plaine  uHÎe.  La 
Colonne  Trajane  ntarque  par  sa 
hauteur  celle  de  cette  montagne. 
Ce  fut  Je  fameux  Apollodore  qiû 
en  fut  rarcfaitecte.  Rome  avoit 
e;Ktpémeanent  souffert  par  les  in- 
cendies :  il  falloit  rebâtir  les  édi- 
fices détruits  j  mais  afin  que  ces 
réparations  fussent  moins  à  .char- 
ge au  public ,  U  oidonna  i|u'au^ 
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cnn  particnlirr  ne  poiirroîl  dan- 
ur  plus  «Ir  60  pieds  de  hauteur  à 
chaque  maison.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pointa  réfuter  un  conte 
qu'on  a  l'ait  du  sujet  de  ce  prince. 
On  a  dit  que  saint  Grégoire-le 
(Ùrand  avant  vu  une  statue  de 
trajau  qui  descendoit  de  cheval 
au  milieu  de  se»  expéditions  mi- 
litaires pour  rendre  justice  à  une 
femme,  demanda  à  Dieu  de  re- 
tirer des  enfers  l'aine  d*un  prince 
si  éijuimble  :  grâce  qu'il  obtint , 
à  condition  de  n'en  plus  deuian> 
der  (le  pareille.  Celte  fable  rap- 
portée en  premier  lieu  par  saint 
Jean  Damascène  ,  et  crue  dans 
les  siècles  d'ignorance  ,  est  reje- 
tée aujourd'hui  par  Jes  hommes 
les  moins  éclairés.  «  Trajan  ,  dit 
Montesquieu  ,  est  le  prince  le  pins 
accooipii  dont  ^'histoire  ait  jamais 
prié.  Ce  fut  un  bonheur  d'être 
né  sous  son  règne  *  il  n'y  en  eut 
pas  de  ai  glorieat  ponr  le  peuple 
romain.  Grand  homme  d'état , 
i>rand  capitaine  ;  ayant  nn  coeur 
ban  ,  qui  le  portoit  au  bien  ;  un 
e6^-it  éclairé  ,qni  hii  mmitroitie 
reeillenr;  une  ame  noble,  grcmde, 
belle;  a\»ec  toutes  les  vertus ,  n'é- 
tant écréme  sur  aucune  ;  enfin 
l^omme  le  plus  propre  k  honorer 
h  fla^utie  humaine,  et  k  repré«cn- 
Xtf  la  divine.  » 

IL  TRAJAN-DÈCE.  F.  Dbce. 

*  1.  THALLES  (  Jewt  -  Chns- 
tian  ),  n»édedn  de  Rre.stflw ,  né  à 
SireJen,morlen  1698,  fut  «wédecin 
d'Atîguste  roi  de  Pologne.  On  a 
de  t«i  :  De  InsaficientUi  expui- 
tionis  âaiivWy  etc.,  i6ëo,  in-S*. 

*  n.  TRALLES(Balthasar- 
Lonis  )  ,  médecin  de  Breslaw  ,  né 
Je  premier  mars  T70B,  membre  de 
l'académie  d'Allemagne  et  decefle 
de  Berlin  ,  a  donné  de  très-oom- 
kreux  ouvra gos«  Les  principaux 
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sont  :  ^fcerciiaiio  de  Firtme 
cwnphorœ  réfrigérante^  etû.  Vra4 
tislaviœ  etLipsiae,  1734,  ip-8% 
Usus  opii  saïubris^  etc. ,  ibidem , 
1757  ,  in-^"-  D^  Methodo  meden-* 
ai  in  curatione  variolarum  pes^ 
simœ  indoliî  ,  ibidem  ,  1764 1  i** 
8».  Fïrium^  elc*  examen  rigoi^*, 
sius  ,  1740 ,  in-4% 

TRALLIEN  ,  Foret  Alexan- 
dre ,  n*».  XXVflî,  ef  Phlegom. 

♦  TRAMEZZIN  (Michel  )  ,  cé- 
lèbre imprinaevr  ^nKien  du  16* 
siècle  ,  M  servit  des  pins  bea^x 
caractères  qsae  è^oo  eontiàt  alors* 
Il  eut  wi  jwTtm  y  aonuDé  Jnseph , 
qui  possédoit  le  latin  et  le  grec , 
le  turc  ,  l'arabe  et  plusieurs 
aotnes  idiomes.  On  a  de  kii  Sept 
livres  contre  Ferrés,  traduits  M 
laiih  en  italien  ,  Venise  >  i554  » 
in-ô<». 

♦  TH  AMONTAJUA  (  Frwiçoîs) , 
de  Messine ,  mort  en  170Ô  ,  pu- 
blia /«  Dignité  et  les  devoirs  ths 
Sacerdoce,  Chronologie  des  Ar^ 
cJievéqHes  dâ  Messine. 

THANC  AVAT^  <  Raymond  àe\ 
vicomte  de  Béziers^  marchoitaa 
secours  de  l'an  de  ses  neveux  at- 
taqué par  nn  ennemie  CXans  la 
marche  ,  «n  bourgeois  de  jcctte 
ville  prii  querelle  avec  un  cheva- 
lier et  lui  enleva  son  cheval.Xran- 
caval  fit  puoirlebou  reçois  ^  aussi- 
tôt ceux  de  Béziers  oemondèreiU 
vengeance  et  réparation  ,  et  le 
vicon»te  fixa  iwi  jour  pour  Les  sa- 
tisfaire. Ce  jour  i'uX  le  dimanche 
f5  octobre  ii6j.  Trancavai  se 
rendit  \  Tcglise  de  la  Madeleine 
suivi  de  sa  cour.  Là  il  fut  poig- 
nardé avec  «ses  ami  s  devant  j'anlel, 
malgré  les  efforts  de  révé(j|ue  qui 
eut  les  dents  cassées  en.  le  défen* 
dant.  Le  troubadour  Ogier  a  dé- 
ploré cet  attentai  dans  un  de  ses 
Sirventes< 
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1 755  »  et  par  plusieurs  ^vaques  > 
l'auteur  publia  une  î>éfense  en 
1736  ,  pleine  des  mêmes  er- 
reurs ;  mais  c'est  sur- tout  dans 
}»s  Pouvoirs  légitimes  du,  pre^ 
plier  et  du  second  ordre  dnns 
T administration  des  Sacremens  . 
etc. ,  1744  »  gros  vol.  iii-4*>  qw  w 
développe  ses  principes- 

♦  t.  TRAVERSÀRl(Arol)roîse), 
savant  camaldule  ,  né  à  Forli  en 
i586,  Alt  él«vé  h  Flofctoce^  et  j 
passa  une  partie  <le  sa  vie*  Il  p65* 
«kloitsi  parfaitemftnt  ie  gpee  qu'il 
f  errit  d'interprèCa  entre  les  Grecs 
et  les  Itaiieits  «u  eooctie  ée  Flo*- 
renée*  On  lui  ilott  use  Amduo- 
ticki  latine  <U  Diogène  ër  Laërctt, 
dédiée  à  C&tne  de  Méëieis,,  «t 
imprimée  pour  la  première  Ibis  à 
Venise  en  i^yS.  llétoitdoué  d'une 
politesse  et  d'ane  amabilité  de 
caractère  peii  communes.  I^  sa- 
vant Méhus  a  publié  sa  corres- 
pondance ,  en  a  vol.  in-foi,  Flo- 
rence 1759 ,  et  lui  a  servi  de  bio- 
graphe et  d'annotateur» 

*  II.  TRAVERSARI(Albéric), 
célèbre  astrologue  et  mathémati- 
cien de  Ravenne ,  florîssoit  vers 
le  milieu  du  17*  siècle.  On  a  de 
Ini  un  Diseour»  astrologique  pour 
Fan  1654. 

♦m.  TRAVERSARÎ  (N.),  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Servîtes,  pro- 
iesseur  de  théologie  a  ^îantoue  , 
eut  avec  la  cour  de  Rome  un  dé- 
mêlé très  -  vif,  relativement  b 
3&*  Gaerrerj.  Ce  chanoine  de 
Brespia  ,  affligé  de  voir  qu'on 
donnoit  aux  fidèles  la  commu- 
nion hors  le  temps  de  la  messe 
lorsqu'il  n'y  avoit  pa:à  de  néces- 
sité, réclama  l'usage  antique  delà 
communion  liturgique  ,  c'est-k- 
dire,  celle  qui  a  lieu  immédiate- 
ment après  celle  du  prêtre  avec 
ks  hosù«5  qu'pn  j  a  consacrées  , 
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«fio  <m'îlfï  pari^cipept  non-$c»îe^ 
ment  au  sacrement  »  mais  encore 
aii  sacrifice  ,  usage  conforme  ^ 
rins4ituiiou  de  J.  C.  et  à  la  dis- 
cipline apostolique.  Des  hommes 
prévenus  le  peignirent  comme 
nn  novateur.  Sa  déiênse  amena 
dans  la  lice  d'autres  athlètes  , 
parmi  lesquels  se  distinguèrent 
Nannoroni  dominicain  de  iXaples, 
et  le  père  Traversajri  qui  publièrent 
chacun  un  ouvrage  sur  ce  su^eC 
Celui-ci  dénoncé  à  Rome  fat 
sommé  de  se  rétracter  ;  il  de- 
manda plusieurs  fois  qu'on  lui 
indiquât  les  propositions  an'on 
trou  voit  blâmables  dans  son  livre, 
on  lui  répondit  qu'il  Talloit  rétrac- 
ter tout  Touvrage.  Il  auroit  pu 
répondre  d'ailleurs  que  c'étoi^ 
l'évéque  deMantoue,  son  pnîlat 
immédiat  qui  dcvoit  prendre  con- 
noissance  de  celle  aiVaire  9  et  que 
pour  suivre  utoc  marche  régulière, 
Rome  eût  dû  renvoyer  l'alTaire  ^ 
ce  tribunal,  iia  duchesse  douai;- 
rièrc  de  Guas^alla, ,  dont  Traver» 
sari  étoit  le  conièsaeur ,  fit  des 
démarches  en  sa  faveur  *,  la  mort 
de  celle  princesse  le  laissa  eu 
proie  au  ressentiment  de  la  con- 
grégation Be  l'index.  Traversarî 
est  mort  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier .  emportant  la  réputj>tioo 
d'un  hom.me  estimable,  éclaira 
et  zélé  pour  le  rétablissement  de 
l'ancienne  discipline.  Il  réfut» 
Fabrouius  dansi  ouvrage  *uivaut: 
Etwodii  Faventini  de  Romani 
ponfijicis  primtttu  contra  Febro- 
nium  disscrlatio,  Faenza  ,  ijji» 
On  a  encore  de  lui,  !./?<?  incruenti 
leftis  sacrificii  çpmmunione  dis^ 
sertatio^  Padoiie ,  Ï779.  H.  Ins^ 
truction  sur  ie  ^ saint  sacrifice  de^ 
la  messe» 

TRAVERSE  f  Jean-Victor .  ba* 
ron  de),  né  cncît  les  Grisons  , 
entra  jeune  au  service  de  France^ 
8  j'  distingua  par  son  coiira|;«  •! 
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sni  intelligence ,  et  fut  promn  att  ' 
grade  4e  lîeulenattt  f^nérâl  des 
tfrméc'i.  fi  est  mort  à  P«rii  le  5 
septembre  1776  ,  après  avoir  pu- 
blié VStAde  mihtaite,  a  f  <(L  iti- 1  a . 
C'est  un  très^boti  extrait  ^e  Von- 
vrtge  lie  Pûjfsëgttr  sur  l^Btrt  de  It 
tfuerre* 

*  TRAVERSlfiR  (Jetiï. 
Cia«de) ,  né  k  ^ti^i  en  174^  ,  est 
«oteftp  d'une  tragédie  de  PHnthée^ 
à\x  Tnumphe  Vfe  Mtitfmri^,  du 
Soldat  venu  à^prx^Mys  ,  drame  en 
Vers'Jibres  ,  avec  prologue  ,  joiië 
au  collège  de  la  Flèche  en  1765., 
aude  toiîgue  héroïde,  inliiuiée 
Lucinde  à  DoriUis  ,  eic.  C*est  un 
(le  ces  auteurs  qui  ont  fait  quel- 
que bruit  de  leur  teinps  ,  et  qui 
maintenant  sont  tout-ii-fait  ou- 
Bliés. 

t  TRaVISX  Georèc  ) ,  tbëolo- 
|iet)  anglais ,  né  à  Koyton  ,  au 
comU*  de  Lançai  sire,  mort  en  1 797, 
Àoit  vicaire  d'Easfba m,  et  recleur 
de  Handley  ,  au  comté  de  Chess, 
ensuite  on  lui  donna  l'archidia- 
Conai  de  Chester  ,  et  un  cano- 
lîicat  de  la  cathédrale  de  cette 
église.  Travis  s*est  fait  conuoître 
par  quelques  Ae/l/«iî  théologiques 
adtessées  k  Gibbon ,  dans  lesr 
quelles  il  a  prétendu  censtatisr  le 
\rai  &eos  d'un  passage  du  cha- 
pitce  5'  4u  i«*  livre  ae  S.  Jean  y 
«ont  il  soutient  la  non  altération,, 
et  quelque^  autres  éerits  ,  ou.  le 
mérite  de  TéruditiAn  se  réunit  à 
eelui  du  style* 

'  TRAÛTWfiïN  (Grégoire) , 
^ieur  du  ftionestète  de  Wengen 
en  Aileinagae  ,  s'est  fait  eonnoî- 
tn^  par  deiiJE  mit  rages  remurqua^ 
blés ,  I.  Ttnduction  du  Tétyma^ 
^éen  latin.  Cette traduCtiou  n'est 
pas  :raiis  mérite,  il.  Kindieèœ  Fe^ 
mromanof^  tn-»^.  Il  eàtmort  à  Uirn 
M  Souabe  «a  ij^J* 
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*  L  TtôBÂTTDS  (Bernardin)  , 
né  à  Vioence  ea  1480 ,  étudia 
dans  sa  putrie  Sous  les  ineèlleura 
maîtres ,  et  fit  ^é  rapides  .progrès 
dans  Tétttde  du  latin ,  du  grec  , 
de  l'hébreu ,  de  la  morale  et  éê 
laphilosoplàie.  il  pasaa  à  E^orene* 
une  graudie  partie  de  sa  vie.  D9 
retour  dans  sa  patrie ,  il  y  moa*^ 
rul  le  11  avril  i54S.  Il  a  traduit 
du  grec  la  Morale,  ta  pQlUiguefif^ 
la  AhéiOriijue  d'Aristote. 

IV  TRÉBATIUS-TESTA  (C.)^ 
savani  jurisconsulte,  Imt  exilé  pmt 
Jales  César  pooe  avoir  pris  far 
parti  de  Pompée  ;  mai»  <âoérÔM 
son  ami  obtint  son  rappel.  C'é- 
toh ,  dit  cet  orateur ,  un  grand 
homme  de  bien  et  un  bon  citojien* 
César  connut  son  mérite^  le  prit 
en  afiection  ,  au  point  qu'il  lui 
demandoit  nresque  toujours  son 
à  vil  avant  de  porter  aucun  juge- 
ment. Trébatius  Taccompagna 
dans  quelques-unes  de  s*iS  exp^* 
dttious  ;  et  quoiqu'il  ne  fit  pas  les. 
fonctions  de  tribun  des  soldats  ^ 
César  lui  en  donnoit  les  appoin- 
temens.  Auguste  n'eut  pas  moin<; 
d'estime  pour  ce  jurisconsulte  ; 
ce  fnt  par  son  conseil  qu*il  intro- 
duisit l'usage  des  codicilles.  Ho- 
race lui  adressa  deu:it  de  ses  sati* 
res.  Ce  savant  homme  avoit  com* 
posé  plui»ieurs  ôa^ragè$  sur  le 
droit.  Il  est  cité  en  divers  endroits 
à\k  Digeste, 

,TmmiMW  (Caiu»  Aamua 
Trebellianûs  ),  fameux  pirate  »  jft 
fit  donner  la  pourpre  impériale 
ckms  rtsaurie  au  commencement 
de  Tan  ^%i^.  Il  ocmserira  la  souvt*^ 
raine  jpuissanee  jusqu'au  tempe 
où  Gameft,  qui  récnoit  alors  ,  en«> 
voya  contre  lui  Causisolée  aveÉ 
son  armée.  Ce  général  ayant  eH 
l'adresse  d'attirer  Trébelliet»  hor# 
des  montagnes  et  des  détroits  dé 
l'isaurie  ,  lui  livra  dans  la  plaine 
aqe  bataille  s abgUute.  L^brig«tt4 
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ht  perdît  et  j  fut  tué ,  après  a^^ofir 
TT^gné  environ  un  an.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Rufus  Taï- 
B^LUEN  qui  ayant  été  accusé  du 
orirae  delèse-majesiésousTibèrey 
CjÇ  tua  lui-même. 

•^I.  TRÊBELLIUS  (Théodore), 
originaire  du  Frioul ,  publia  ht 
fi&le  eu  154^  ,  Promptuarium  lin- 

giœ  latinœ.  Dissert,  de  prœcip. 
tcicis  lai. ,  a  la  têle  de  Thesau- 
rus  de  J.  M.  Gesner.  Ce  Trebel- 
liûs  h'tôt  qu'un  plagiaire  de  Ro- 
bert Ittienne.  On  a  encore  de  lui 
une  haran^e  imprimée ,  de  Ba- 
s^ensi  ncademii  iUustrandd. 

IL  TRÉBELLÎUS-  POLUO  , 
Eistorien  latin ,  florissôit  yers  l'an 
S98  de  J.  C.  Il  avoit  composé  la 
rie  des  Empereurs  ;  mais  le  com- 
mencement en  est  perdu  ,  et  il  ne 
nous  est  resté  que  la  fin  du  règne 
de  VaJérien,  avec  la  vie  àes  deux 
CalLens  et  des  trente  tyrans  ; 
c'est-k-dire,  des  usurpateurs  de 
Fempire,  depuis  Philippe  inclu- 
iivement  jusqu'à  Quintiile,  Irère 
et  successeur  de  Claude  IL  On 
trouve  ces  fragmeos  dans  les 
Historlœ  AugustœScriptores.  On 
accuse  cet  écrivain  d'avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détail  des  faits 
peu  intéressans ,  et  d'avoir  passé 
trop  rapidement  sur  d'autres 
beaucoup  plus  importans.  On  lui 
reproche  encore  comme  aux  au'^ 
très  auteurs  de  l'histoire  d'Au- 
guste ,  d'avoir  un  stjle  plat  et 
Mmpa&t. 

TRÉBONIUS,  citoyen  romain, 
ne  tiroit  aucun  lustre  de  son  ori- 
giue.  Mais  sa  prudeuce  ,  sa  droi^ 
ture,  la  douceur  de  son  capactère, 
sou  goût  pour  les  beaux  arts  ,  sa 
gaieté  naturelle  le  faisoieut  aimer 
et  recliercl;ker  des  plus  grands  de 
la  république.  11  fut  tribun  du 
peuple  )  préteur  ,  et  César  se  le 
substitua  pour  les  tigis^i^pis  qui 
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restqient  de  son .  quatrième  cit»*  • 
sulat.  Il  eutra  cependant  dai»  là 
conspiration  qiûcodta  la  vie  à  ce 
dictateur.  Trébonius  proconsul 
d'Asie  ,  ayant  refusé  de  recevoir 
DolabeEa  dans  la  ville  deSmjmey 
celuirci  s'en  vengea  cruellement. 
Après  l'avoir  fait  mettre  deux. 
fois  k  la  torture,  il  ordonna  qu'on 
lui  coupât  la  tête  ,  qu'cm  la  por- 
tât au  bout  d'uae  pique ,  qu'on 
traiuât  son  corps  dans  les  rues  et 
qu'on  le  jetât  dans  la  mer. 

ï.  TRECHSEL  (  Melclyor  et 
Gaspard),  frères,  célèbres  impri- 
meurs de  Lyon  ,  se  distinguèrent 
par  la  correction  de  leurs  éditions. 
Le  correcteur  de  leur  imprimerie 
fut  lon«;^  temps  le  malheureux 
Michel  Servet,  qui  cachoit  son  vé- 
ritable nom  sous  celui  de  Ville- 
neuve. Ils  ont  imprimé  la  bible 
de  Pagninus  ,  dans  laquelle  ce 
dernier  inséra  des  notes  impies*. 
Les  Trechsei  aveient  pour  em- 
blème un  sphinx  à  trois  têtes  ,  sur 
uq  piédestal  entouré  dedeuxser- 
peus ,  avec  ces  mots  :  C/sus  me 
genuit ,  qui  se  lisoient ,  suivant 
Platon,  sur  le  frontispice  dLu  tem- 
ple d'Ëphèse. 

IL  TRECHSEL  (  Tbalie  ),  fille 
de  l'un  deâ  précédens  ,  née 
à  Ljoû  en  1487  ,  se  distingua 
par  ses  connoissaiiCes  dans  les 
langues  et  par  la  finesse  de  son 
esprit.  Elle  épOusa  le  tovant  Badè 
et  maria  ses  deuji;  filles  à  deux 
imj>rimeurs  célèbres  ,  Robert 
Etienne  et  Michel  Vascosàn. 

TREFFE»  (  Ftorian  ) ,  savant 
bibliographe  allemond  ,  publia  à 
Augsbourgen  i56o  une  Méihoém. 
de  classification -des  livres.  C'est 
le  premier  ouvrage  que  l'on  con« 
noisse  sur  la  bibliographie.  Cet 
écrit  fut  suivi  de  ceux  de  Car- 
donaen  iSSj  ,  de  Scbott«u  ilk^ 
et  de  Naudé  e«  1627. 
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«TRE3LHARD(Jeaii-B«ptÎ8le)) 
a?ecat  aa  psrlefneBt  de  Parb  y 
s'Mqoitde  la  réputation  par  quel- 
fies  eauses  d'éclat ,  et  piwipa- 
lement  par  ses  fyctums  p0ur  la 
iMÎsoB  de  MooteMpiieu ,  contre 
kl  Mootesquioo  La  Boolbène. 
NMMBé  dépttté  da  tiers-état  de 
etttf  fille  aux  étata  généraux  ,  il 

Leierça  uoe  certaine  inânence. 
2  septembre  17^  il  se  dé- 
dan  eo  faveur  du  veto  suspensif; 
la  force  de  raisonnement  qu'il  dé- 
plojra  dans  cette  occasion  attira 
lor  ses  talens  l'attention  dei  pa- 
triotes. Entraillé  dans  la  parti  po- 
polaire ,  il  en  devint  un  des  zélés 
(téfensears ,  sans  néanmoins  afH- 
cher  jamais  des  sentimens  exa- 
férét.  Membre  et  rapporteur  du 
comitë  ec^ésiastique,  û  fit  adop- 
ter tous  les  décrets  sur  les  biens 
da  clergé ,  et  sur  sa  constitution 
civile.   Le  aa   décembre    il    lit 
iQpprimer  les  ordres  religieux  et 
mettre  les  biens  du  clergé  k  la 
<lbposition  de  la  nation.  Il  devint 
tnsnite  membre  du  comité  des 
pensions  qui    publia    le  Livre- 
rouge;  le  !•' avril  1^90  il  occupa 
le  iaoteuil  de  présiaent  >  et  fut  le 
3  septembre  un  des  60  députés 
envoyés  vers  le  roi  pour  lui  pré- 
senter l'acte  constitutionnel;  et 
le  3o ,   lorsque  Louis  XVI  alla 
baranguer  l'assemblée  prête  k  se 
dissoudre  ,    Treilbard  s'écria   : 
•  Ah  1  VoUk  un  discours  digne 
de  Henri  IV.  »  Durant  la  législa- 
tion ,  il  présida  le  tribunal  crimi- 
nel de  Paris  ,  et  en  septembre 
1791  il   fut    nommé  député  de 
Staeet  Oisek  la  convention  natio- 
nale ;  élu  président  le  27  décem- 
bre, le  6  avril  17^  il  fut  nommé 
membre  4^\  comité  de  salut  pu- 
blic ;  il  eut  Fart  de  se  soutenir  au 
milieu  des  factions  ,  survécut  aux 
proscriptions  et  k  la  cLute  de  Ro- 
bespierre 9  et  devint  de  nouveau 
menàbrt  du  coraité  de  salut  pu- 
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blie  en  1794.  Il  fit  déo«>éter  ré- 
change des  députés  retenus  en 
Autriche  contre  la  61ie  de  Lonia 
XVL  Avant  pasaé  en  1796  ma 
conseil  des  cinq^oents  ,  il  le  pré* 
sida  vers  la  fin  de  déoembre ,  et 
prononça  le  21  janvier  1796 ,  jenr 
de  Tannivertaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI ,  un  discours  sur  le 
fuppboe  de  ce  prince.  Il  fut 
chargé ,  sons  le  directoire ,  de 
plusieurs  missions  importantes  g 
et  fut  porté  en  mai  1708  k  U 
place  de  directeur,  d'où  il  fui 
exclu  en  juin  1799%  sa  nomina- 
tion ajrant  été  aanullée  commd 
inconstitutionnelle.  Après  le  18 
brumaire  (  9  novembre  1799)  ,  il 
fut  nommé  viee  président ,  pnis 

Président  du  tribunal  d'appel  dé 
ans ,  conseiller  d'éut  en  sep- 
tembre i8oa  ,  et  ensuite  grand 
officier  de  la  légion  d'honneur. 
Il  est  mort  k  Pans  le  i«'  décem- 
bre 1810  ,  et  le  5  son  corps  a  été 
déposé  au  Panthéon. 

'^  TBELLON  (  Claude  de  ),  Ait 
un  courtisan,  un  militaire  doni 
l'histoire  ne  fait  nulle  mention  « 
un  poète  dont  la  vie  ne  peutétr* 
connue  que  par  quelques  trait» 
échappés  dans  ses  ouvrages. 
Ûabbé  Goujet  pense  cpi'il  étoit 
né  k  Angouléroe^  mais  ce  n'est 
qu'une  conjecture.  Il  quitta  d# 
bonne  henre  la  nmisoii  paternelles 
«  J'avois  ,  dit-il  : 

J'avais  quinxe  ott  seize  ans  alors  que  I«  iiialhe«r 
Me  fit  Âandbaner  le  lien  de  ma  naissance. 

Il  vint  k  la  cour  ,  servit  pendant 
les  guerres  civiles  sons  d'Sper- 
non  ,  de  Nemours ,  de  Guise  et 
de  Jojeuse ,  eut  des  maitresseï 
dont  il  chanta  longuement  lèa 
charmes ,  la  complaisance  et  sur* 
tout  les  rigueurs  -,  fut  long-teo^ps 
prisonnier  a  Turin ,  fréquenta  des 
femmes  peu  délicates  sur  l'hon*» 
neur  ,  et  fit  un  pèlerinage  k  netrf 
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iMtini»  de  Lorêtid.  Coartbam  , 
milkaire  et  poète  ,  il  m  fil  ibi^ 
tune  cUns  «imui»  de  ce»  étnu, 
)1  se  pkirit  souvent  dans  ses  vera^ 
de  )a  cour,  des  grsndî  cpi^rl 
jMrok  encensés  sans  pvdtit ,  de  la 
f  M«rre  ,  de  l'amour  qui  lui  a  ias-* 
yiré  une  grande  piiHie  de  ses 
Yitrs  et  4i'od»Ua  pas.  de  petudré 
fa  ivisèris.  Dtépouev»  de  géa-ie  et 
4e  grâces  »  ses  GKiwres  présen- 
te»4  souvent  des  idiées<  te^ialcs , 
^elques  vers  heumui ,  cfveique» 
petis<SieSi  fortement  eaftprinaées,  des 
I10ÛQD9  htstoriqaes  et  <)tielqfoe» 
4étaiU  Bwr  lea  nM6gi*s  de  aoi» 
ifmptf.  Bea  poééiss  galante»  sont 
nouifbretises,  et,  svoês  être  gaies  ^ 
e4i«â  oâreitt  dee  tnails  indéoens  y 
4Jks  eupressiooa  grossières  et  éei 
ofôoione  qui  ne  -déposent  pas  ea 
l|^¥«iir  dé  a»  mmaiité  ;  en  fàua 
d'un  endroit  il  àe  plaât  à  i'aire  Ta- 
poiogie  de  Tétat  kotn^enx  des  eo- 
tkemetjteur»  en  débUidelie  ,  et  blâ- 
me rinstitutiott  do.  rattnuiige  $  ce^ 
pendant  il  a  soin  de  faire  lungue- 
merUf  s6n  éloge,  ^^espérant  pjfus 
de  ibrliuie  de  la  oour  f  se  sentant 
incapable  de  servir  l'amour  et 
^MMi  prisée  ,  TreUe*.  ae  jeta  dans 
In  dévotion  ,  et ,  à  Tinetar  de  la 
plupert  ans  poètes  de  son  temps» 
là  eon Sacra  sa  muse  a  la  religion» 
A99ê  OËttvres  gaknites  aiiceèdeBt< 
4è5  GùnfifSâiottg ,  éea  Oraisons  , 
dee  Eiéffies*tùiB^SowteUé*yat0t 
piété  exemplaire.  Les  Œuvres 
de  ce  poète  ont  été  publiées  à 
plusieurs  reprises  et  >ous  ^e* 
titres  diflférens  ,  t.  Le  premier  li- 
^mde  ia  Fiammt  etaHttmr,  dé- 
cKé.Mï  due  de  Nennours^ ,  évec 
9Ui9t«4rê  de  Ptidre  miraele ,  efi 
^  i'Afnant /brtUMé  i  en  pr06#, 
p4askiFverBea  Poésies  y  févClàuàîe 
de  Tr^em  ,  Ly<m  tè^ ,  iuMi*. 
lùemu  anaapiiès  parut  une  seconde 
édkfon ,  b^ueoup  pkis  ample  , 
f^ns-  ce  titre  ,    41.  Les  OSm^res 
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rt(©ti?ve#eme»t  revues^et  corrigées, 
cenfêïiîîîiC  h  3fjtts&  guerrière  eti 
deun  livrée ,  la  Ftamme  (f  amour 
cfc visée  en  deim  livi-e»  ,  VJSi^tmré 
de  iMrwcréte  et  fie  f  4manffùr^ 
tuné  ,  eti>  p^ose ,  P'ktmme^  divines 
et  sjfirituêlleÉ  de  V autour  tte  Dieu^ 
ÏEnmtfaf^  du  sieur  d^  Trtihn  ^ 
augmenfé  et  corrigé  de  noruveatt 
atec  ses^  Res^rets  et  fAtmenffiimnSy. 
LjFon',  ïS%^y  irt-ii»  Une  parfîede 
ces^  mêmes  oeuvres  fat  publiée 
avec  ce  tifre  ,  lu  Muse  gaerrièrey 
dédiée  au  eoiwted'AnbiJovx ,  pifis 
Y  Ermitage ,  dédié  a  mardanie  ta 
comtesse  d'Aitbtjotti  ,  itf-ii  , 
1597.  J)aHs  la  même  année  l'^au- 
teuf  donna  tHie  édthotr  de  toutes 
ses  Œuvres  sou»  ce  tifre  dou- 
tée u  V  le  Cavalier  parjaii  du 
sieur  de  Tf^i&n  ,  hfein  ,  tSgf) , 
rn-i»,  dédié  au  duc  de  Guise. 
En  i6e5 ,  afutre  édihon  des  fufé- 
mes  dBuVi*es  ,  sotrs  le  même  être, 
confornae  ,  à  peu  de  choses  près , 
Il  celle  de  1597.  ^"^^  >  ^^  <^i9t 
on  publia  à  Bouen  là  plat 
grande^  twn*tîe  des  Poésies  ddr 
sieur  THelloft  ,  petit  in-12  ,  sous 
Ce  titre  :  la  âfuse  guerrièt^ ,  dé- 
diée à  M.  le  comte  ^Auhijoux, 
Cette  nMise  guerrière  qui  contient 
on  grand  nombre  d'élégieis  et  de 
stances  am«uret«ear ,  est  divisée 
en  deujK  livres  ,  et  VErmitixge  » 
plaeé  k  la  suite ,  comprend  de» 
poésies  déirotes  cpri  tohnent  ntf 
troisièiike  livre.  Dans  un  avis  pré- 
hminaire  •,  ifauteur  déclare  qu'^ 
ne  ptëtend  point  à  ht  gloire  dyx 
poète. 

U eb4mt4 À UmUMo ^ ««<<«  no* Jiwaim  t 
Je  Uiif^^^fmon  antre  qns  d'iinximci^} 
ie  ne  veux  Rtqu«iir  le  reoom  de  ^ètr. 

Cétt^  précaution  ^fcMt  itfntHé  X 
mais  elte  décèle  sa  crainte  pour 
les  censeuirs.  Cette  crainte  se  mft  • 
iif^sfe  ensuite  par  la  menaceqult 
ftfiV  bravement  aux'  téméraires  qni 
OMroiiéat  «ttpqtier  les  prodmettun» 
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de  «a  pliuiiie  >  de  lespuoir  avec 

sooëjpée  : 

^(|nc  ta  coi»  leetenr ,  avant  qoè  me  reprendra, 
hut  bien  fi  je  faax  en  ces  ver«  <{««  j'écrii  ; 
Je  porte  à  luoo  eèté  pi*  répvoee  po4r  rendra 
Confos  ea  an  mojnent,  le»  plus  Mvants  esprits. 

Voilà  unifnojen  nouveau  d'en 
ûapoier  aox  critiques  et  d'assu- 
rer  le  succès  desoD  ouvrage.  Cette 
rodomontade  n'-estt  pas  la  se|ile 
(pi  se  trouve,  dans  les  œuvres  de 
Trelion.  U'est  auteur  d'un  autre. 
Il?re  intitule  ,  IIÏ*  £e  Idgueur. 
repenti  du  sieur  de  Tret/on.Lyou, 
iSgSjin-ia.  Ce  livre  de  60  pages, 
composé  ^e  stances  et  de  son- 
nets ,  ofiVe  des  déclamations  très- 
rive^  contre  la  ligue ,  les  ligueur^ 
et  le  roi  d'Espagne.  Il  j  soutient- 
qae  ce  n^étoît  point  le  zèle  pour 
la  religion  q^i  avoit  armé  les  li- 
giieurs:'qné  Vambifiou  des  chefs» 
l'argent  de  l^s pagne  et  les  pro- 
fits résultans  des  désordres  des 
guerres  civiles ,  a  voient  seuls  pro- 
aoit  et  alinrienté  là  ligue.  Deux 
ans  après  ^  Tre^lpn  ayant  (lédié 
ses  œuvres  complètes  au  duc  de 
Guise',  se  trouva  obligé  ,  pour 
ne  pas  déplaive  ii  ce  chef  des  li- 
^urs ,  àe  chailtar  la  palitfodie  ; 
i(  désavoua  formeUement  cet  ou- 
vrage ^  dit  qu'pn  s^éloit  servi  de 
son  nom  fMrar  .loi.  faire  otitrage 
eCa|0ata  : 

Car  je  fos  bien  BfQcnr;  nah  non  pas  repenti. 

Cependant  jl  suilk  de  lire  les 
pièces  contenues  dans  fe  Ligueur 
repenti ,  et  jde  les  comparer  avec- 
les  autres.  <>Mvrages  de  Trelion  , 
pour  se  convaincre  <{u'il  en  est 
l'auteur ,  et  <|«e  Bon  désaveu  n'est 
pas  sincère.  On  y  ti^uVe  la  même 
manière ,  les  mêmes  défauts  ,  les 
mêmes  faits  qui  ont  rapport  à  sa 
TÎe  ,  jusqu'à  son  pitépom  Glande  : 

Je  rais  Clatnkrdé  nom  et  trââçôts  de  naissance  ' 
RtClaade  et  «ni  François  je  teuk  vivk-e  toujours./ 

JEnfîn  lé  libraire  d^  ^jyop  ^i 
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a  imprimé  son  Cavalier  parfait , 
en  1397,  ®'^  le  même  qui  a  im- 
primé en  iSgS  le  *£ifftieur  n?- 
penti.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  Trel- 
ion a  passé  du  blano  au  noir , 
a  «ôuteuu  tour-ii- tour  des  opinionar 
contraires,  a^  été  ,  suivant  les  cir- 
constances ,  ligueur  et  royaliste  , 
libertin  et  dévot,  cej>  variations 
netdoivent  poii>t  surprendre  dans 
les -poètes  de  ce  temps  Ik ,  dont  la 
bassesse  est  connue,  et  qui  ne-  vi- 
voient  que  des  fruits  do  la  plus 
basse  adulation. 

TREMBLAY.  Foyez  Faàiw  et 
Joseph  ,  n«  XIV. 

»  TKEMBLA.YE  (lechevalier' 
de  la  )  ,  mort  vers  1808  ,  étoit  un 
homme  du  monde  qui  se  faisoit 
Un  délassement  de  la  littérature  ; 
sa  prose  et  se$  vers  ne  manquent 
pas  de  grâce  et  de  facilité  ;  mais 
ses  peintures  sont  quelquefois  un 
peu  trop  libres.  Ou  a  de.  lui,  uu, 
voyage  en  forme  de  lettres  ,  in- 
titulé Sur  (j^ueîque$  contrées  de 
VEurope  ,  ou  Lettres  du  chevalier 
dè^'**'  à    la  comtesse  de***; 
Londres',  1788  ,  a  vol.  in-8*.  Ses 
OKuvres  ont  été  recu,eilUes  en  2' 
Vol.  in-ia.  ,  ' 

TREMBLEURS  ou  QUAKERS. 
F'  Barclay,  n<»lll  j  Fox,  Fischer  , 
Farvsworth  et  Pwfw,  n»III. 

THEMBLEY  (  Abraham  ),  né 
a  Genève  en  1710  ,  mort  ea  1784»* 
fut  membre  du  grand  conseil  de 
la  république/  de  la  société  rôyile 
de  Loddt:es  et  correspondant  de^ 
Facadémie  des  sciences  do  Pans» 
Son  père ,  ancien  i^dic  4e  Ge* 
nève  ,  ayant  vouia  le  eonsacrer 
à  l'état  ecclésiastique  ,  il  sèretira 
ea  Hollande  où  il  se  chtargea  de* 
Tédu cation  des  enfiins  dei  Bén- 
,t(^çk,  et  ensuite  à'Londreff,  oh  le 
jpune  duc  de  Biobeqnont  devkit 
^  I S4A4  4ilàve*  Revenu  ^ à< .Q 4»èv« •  ea^ 
'9 
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1767  ,  il  sy  maria  €t  se  fit  chérir 

Ear  la  bonté  4e  son  caractère  et 
iS  agrémeos  4e  sa  conversation. 
Il  avoit  Tojagë  en  observateur 
|age  >  et  il  semoit  ses  entretiens 
fie  rei^iarques  intéressantes.  Sa- 
chant se  mettre  k  la  portée  de 
tptts  ses  auditeurs,  il  sembloît 
plutôt   les  élever  à  son  niveau 

Ïii'il  ne  paroissoit  j  descendre, 
'histoire  naturelle  fut  son  étude 
chérie.  Ses  Mémoires  sur  les  po^ 
hrpesy  Jjejrde,  1744  >  in-4*  »  et 
Paris ,  2  vol.  in-S** ,  même  an- 
uéev  renferment  des  observations 
neuves  et  précieuses.  On  a  en- 
core de  lui ,  I.  InsinutUfns  d'un 
père  à  ses  ejifiins  sur  la  Nature 
et  la  Meligion^  177^  et  1779,2 
Vol.  in-8**.  II.  Instructions  sur  la 
Meligioh  naturelle  y  iiyg,  3  vol, 
in-8*.  III.  Recherches  sur  le 
principe  de  la  vertu  et  dubonheur^ 
îki-8^.  Ces  ouyrases  sont  remar- 
duables  par  la  neïlèlé  et  •  la  pré- 
osion  des  jdées ,  par  la  clarté 
des  raiâonneiï)tens  et  l'adresse 
avec  laquelle  ils  sont  présentés* 
Son  style  pourroiC  quelquefois 
être  plus  pur  et  même  plus  élé- 
gant.' Trembley  rendit  ses  cou- 
nois^akices  utiles  à  sa  patrie ,  en 
entrant  dans  la  commission  char- 
gée du  dépdt  4es  blés  pour  Tcn- 
tretien  du  Qei^eve.  U  étudia  11 
/ond  lesiu^^^s  qui  font  la  gwer- 
re  à  cette  précieuse  denrée ,  et 
IroQvadeaïnoj^èi^  den  arrêter  en 
parëf  les  dégâts. 

t  TnÉMEL(Jean),célè. 
bfe  méoanicÊen,  né  k  Valdza 
près  de.Manheimen  1727,  vînt 
a'^tablk  k  Paria ,  où  il  fut  pen- 
aî^nnépar  1^  gouvemement.  On 
lui  iloit  un  grand  nombre  de  ma- 
chines ttiiâes  ,  d'insirumens  de 
ifhysique  et  de  labourage.  Il  per- 
iM^tiauna  le  métier  à  dentelles  ;  Il 
éventa  :1a  «gcoe  toamautê  dont 
jUbSft  fit«l  po&r  idéchasgeT'les'bfiK 
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teaox  ,  et  mourut  «au  palais  des 
arts  à  Paris  le  6  février  i8o3 ,  à 
Tâge  de  76  ans.  11  travailloit  alors 
à  aire  un  pied  pour  le  graad  té- 
lescope de  22  pieds ,  fait  par  Ga- 
roche  et  qui  égale  en  perfeclioQ 
ceux  de  Hersdiel  :  ce  télescope 
reste  sans  usage  à  Tobservatoire 
de  Paris. 

TRÉMELUUS  (  Emmanuel  ) , 
né  II  Ferrare  de  parens  juifs ,  se 
rendit  habile  dans  la  langue  hé- 
braïaue.  U  embrassa  ea  secret  la 
religion  protestante  ,  et  devint 
professeur  d'hébreu  à  Heidel- 
nerg  ,  d'où  il  passa  à  Metz,  pois 
k  Salan.  Il  se  fit  conuoître  par  sa 
Version  latine  du  nouveau  Tes- 
tament 'syriaque ,  et  par  une  au- 
tre de  Tancien  Testament,  faite 
sur  l'hébreu.  Il  avoit  associé  à  ce 
dernier  travail  François  Junins 
on  du  Joo  ,  qui  lepublia  in-folio 
après  la  mort  de  lYé^ellius ,  ar- 
rtrvée  en  i58o  ,  avec  des  chanee- 
inens  qui  ne  Grent  que  le  rendre 
plus  mauvais.  Le  style  deTré- 
melHus  est  lourd  et  affecté. 

I.TRÎÈMOILLEoii  Tsiaonu. 
(  Louis  de  la  )  ,  vicomte  se 
Thouars  ,  prince  de  Talmeat, 
etc.,  naquit  Je aoseptembrei49;» 
d'une  famiUequi  remastcao  ly 
siècle  et  qui  subsiste  encore.  D» 
ses  premières  armes  sous  George 
de  La  Trémouille  sire  de  Craon 
son  oncle.  11  se  signala  teileiaeflti 
que  dès  l'âge  de  18  ans  il  \f 
ttommé  général  de  l'armée  da 
roi  contre  EVançws ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  cpii  avoit  donné  fefr»j« 
dans  ses  états  k  Leuis  duc  d'Or- 
léans ,  et  à  d'antres  princes  li- 
gués. La  Trémouille  rcmprtj 
sur  eux  une  victoire  signalée  J 
Saint-Aubin-du-Cormier  le  ^ 
j^illet  i488.  U  y  fit  pnsonniwle 
duc  d'Orléans,  depuis  Low^Wj» 
et  le  prince  d'Orange.  La  pose  de 
ilWKiiit  cr  de»  Sàiûl-Mato  l^^^ 
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kl  suites  dç  cette  journée ,  qiii 
larojt  étési|;lopieusç  si  La  Tré- 
«Joaille  n'avoit  ordomn^  le  mas- 
ttcre  des  capitaines  faits  prison- 
niers. Egalemept  habile  dans  le 
l&abinet  et  à  la  tête  des  armées  , 
il  cootribua  beaucoup  à  la  réu- 
1U00  de  la  Bretagne  k  la  cou- 
ronne ,  en  faisant  conclure  le  ma- 
riage de  la  duchesse  Anne  de  Bre- 
tagne avec  le  roi  Charles  VHI. 
Il  fût  envoyé  en  ambassade  vers 
Maximilien  roi  des  Bomains ,  et 
ters  le  pape  Alexandre  Vï.  U 
•voit  é^é  fait  chevalier  dé  Tordre 
du  roi  et  son  premier  chambel- 
lan; et  la  bataillé  de  Fomoue 
^  149S»  lui  mérita  la  charge  de 
Beateuant  général  .d^s  provinces 
ue  Poitou  ,  A.ngoutno)S  ,.  Sain- 
fengc,  Aanis ,'  Anjou  et  lilarche 
4e  Bretagne,  liouis  Xfl  k  sou 
*Téuement  à  la  tïouronne  auroit 
pu  se  souvenir  que  La  Trémouille 
Pavoit  vaincu ,  et  qu'une  longue 
captivité  avoit  été  la  suite  de  sa 
défaite.  Mais  Louis  aQ  aiinpit 
à  oublier  les  torts  qu'on  avoit 
eus  avec  le  duc  d'Orléans.  Il 
donna  le  commandement  de  Tar^ 
Viét  d'Italie  a  La  Trémouille,  qui 
conquit  toute  la  Lombardie  et 
obligea  les  Véoitîeus  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  ïiouis 
Sforce  duc  de  Milan  ^  et  le  car- 
dinal son  Drère.  Le  roi  récom- 
isa  ses  services  en  lui  donnant 


;  ([ouvemement  de  Bourgogne , 
pnisla  chai^ge  d!amiral  de  Guieu- 
w  en  i5oa  ,  et  peu  après  celle' 
d^amiral  de  Bretagne*  fi  lé  choisit 
encorç  pp.uf  commander  le  cprps 
de  bataille  où  if  étoit ,  b  la  jour- 
ijëed'Aiffnadeiran  iSog.  LaTré- 
niouiUefut  malheureux  au  com- 
bat de  Novare  ^  donné  contre  les 
Sursses  Tan  i5i5  ,  ou  il  fut  battu 
el  blessé  ;  mais  il  soutint  vail- 
lamment contre  eux  le  siège  de 
Dijan  l'espace  de  six  semaines.  Il 
se  trouva  encore  la  même  année 


b  la  bataille  de  Mai;ignan  donnée 
contre  Us  Suisses;  défendit  la 
Picardie  contre  les  forces  im* 
pénales  et  anglaisés  ;  et  s'étant 
rendu  en  l^rovence  i^  fii  lever  le 
siège  de  Marse^le ,  que  le*  con- 
nétable de  fiiourbon  ^  générieit  d4 
l*armée  de  l'empereur,  y  avoit 
mis  Tân  i5t»3^  Enfin  ayant  suivi 
le  roi  François  I*'  dans  son  mal- 
heureux voyage  d'Italie,  il  finit 
gîôrieusement  ses  joiirs  b  la  ba- 
taille de  Pavie  le  24  février  1 5a5  9 
âgé  de  65  ans.  Cette  journée  fut 
funeste  aux  vieux  généraux  ;  ils 
y  périrent  presaue  tous.  Le  corps 
de  LaTfémouilie^futapporti^  dam 
IVglise  collégr^le  de  IVdtré-Dàme 
de  Th'ouars  qu'il  avoti  fondée^ 
Ùh  l'honora  du  beau'  nom  de 
Chei'fifîèr  jans  reproche,  ...  ; 
(juichardin  lui  donhe  ceWn  de 
premier  dipitaine  du  monde  ;  et 
Paul  Jove  ajouté  qu'il'  fût  «  là 
^l6iré  de  soii  siècle  et  l-orhemént 
delà  monarchie  française.; »  C6 
^rand  homme  prit  pour  devise 
one  tWÊtrs  avec  ^es  mots  :  Sani 
sortir  de  V ornière.  Il  avoit  épousé 
Gabrielle  de  Benrbdo^.  Sa.  vie  ^ 
;  publiée  par  Jean  Benchet ,  Pa- 
•  i»is  V  iSat  >  in.4*  >  ^ut  aussk'  tm- 
IpirimécdansiHtstoirede  Char- 
les VIII,  publiée  par  Oenys  Go~ 
defroi ,  Pans»  (1664)  in-folio* 
Cette  vie  est  précieuse  par  l'at- 
tention qti'e  eu  l'historien  de  re-* 
cueillir  des  ftits' et  déis  détails 
ignorés  et  oui  peignebt'les  meeur» 
de  sen^ècle.Son  style  eAit  sitnple 
et  naïf  4  quoiqu'il  emploie  quel-r 
quefoi^  des  touniUnss  poéiiqeee 
et  absolument  éiffangèr^s  au  sujet 
qu'il  traite* 

If.  T RÊMOILLE  \  François 
de  la  )  ,  petit-fils  du  précédent  , 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille' de 
Pavie,  et  donna  dés  marques 
d'attachement  à  François  ï«'.  Ce 
prince   le   chargea   de  récevoii^ 
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l'empereur  Charles-Quint  ii  son 
passage  par  Poitiers  en  iS^g.  11 
mourut  dans  son  château  de 
Thouars  en  i54i  >  âgé  de  5g  ans. 
Il  avoit  épousé  en  iSai  Anne  de 
Laral ,  fille  de  Guî  XV  de  Laval 
et  de  Charlotte  d*Aragon,  prin- 
cesse de  Tarente,  qui  apporta 
dans  la  maison  de  la  Trémouille 
ses  prétentions  sur  la  couronne 
de  iVaples.  Ce  mariage  a  donné 
lieu  à  ses  descendans  de  faire  va- 
loir leurs  droits  au  congrès  de 
Munster ,  de  Nimègue  et  de  Rys- 
vick ,  et  de  demander  le  titre 
d'altesse  qui  leur  a  été  accordé 
dans  les  pays  étrangers.  Fqyezle 
Traité  uu  Droit  héréditsrîre  ap- 
partenant au  duc  de  La  Tré- 
mouille ,  au  royaume  de  Na- 
ples ,  par  David  Blondnl  ^  Paris , 
1648  ,  in^"  ;  et  les  Titres  justifi- 
xatifs  de  ce  droit  par  le  même 
Slondel ,  Paris ,  i654,  in-4**- 

fn.TRÉMOILLE  (Louis  m 
de  la  ),«eign^ir  de  La  Trémouille, 
premier  duo  de  Thouars ,  prince 
de  Tarente  et  de  Talmont»  se 
signala  par  ses  services  sous 
Henri  II ,  Charles  IX  et  Henri  III. 
Ce  dernier  prince  le  fit  son  lien- 
tenant  général  en  Poitou  ,  oh  il 
^ileva  quelques  villes  aux  re- 
belles. Mais  ayant  mis  le  siège 
devant  Melle ,  û  tomba  malade  ^ 
et  monrot  le  jonr  de  la  réduction 
de  cette  plftce,  le  25  mars  1577. 
Charles  IX  avoit  érigé  son  vi- 
comte de  Thouars  en  duché  l'an 
i563  ,  et  Henri  IV  l'érigea  en 
pairie  Tan  i^oS,  en  faveur  de 
Claude  de  La  Trémoille  son  fils , 
«lort  en  i6o4»  à  38  ans,  après 
avoir  servi  avec  distinction- 


*  IV.  TRÉMOILLE  ou  Tui- 
MomLLE  (  Charlotte-Catherine  de 
la),  princesse  de  Condé,  née 
le  18  juin  i568,  du  seigneur  de 

La  Trémouille  précédent  et  de    ger  que  couroit  cette  place ,  usa 
Jeanne  de  Montmorency,  fille  du  {  a* un  moyen  qui  décèle  soa  ca« 
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connétable  Anne  de  Montmorea- 
cy ,  n'a  voit  pas  encore  neuf  ans 
lorsqu'elle  perdit  son  père,  tué 
au  siège  de  Mesle  ,  pendant  les 
guerres  de  la  religion.  Son  frère 
aîaé  ,  Claude  de  La  Trémouille , 
servoit  sous  les  drapeaux  de  Hen- 
ri de  Bourbon  ,  premier  du  nom, 
prince  de  Condé ,  Pun  des  chefs 
du  parti  protestant;  ce  qui  donna 
occasion  k  ce  prince  de  voir. 
Charlotte  de  La  Trémouille,  dont 
la  beauté  le  charma  au  point  que, 
malgré  la  différence  des  condi-' 
tions ,  il  laissa  entrevoir  l'inten- 
tion de  l'épouser.  La  mère  de 
Charlotte,  qui  étoit  restée  catho- 
lique ,  répugnoit  dVvoir  pour 
gendre  un  protestant  ;  elle  crai- 
gnoit  en  outre  d'encourir  la  dis- 
grâce de  Henri  III ,  en  accordant 
sa  fille  à  un  prince  qui  portoit 
les  armes  contre  ce  roi.  Charlotte 
ne  partageoit  ni  les  scrupules  re- 
ligieux ni  les  craintes  de  sa  mère: 
elle  accueillit  le  prince  de  Condé, 
chercha  à  se  rendre  digne  de 
l'honneur  qu'il  vouloit  lui  faire  , 
embrassa  sans  hésiter  son  parti» 
sa  religion  ,  et  le  favorisa  jusque' 
dans  ses  entreprises  militaires.' 
En  i585  ce  prince,  avant  d'aller 
faire  une  expédition  en  Anjou  ,' 
laissa  au  château  de  Taillebouro^, 
où  résidoient  alors  madame  de 
La  Trémouille  et  sa  fille,  une  foi- 
ble  garnison  protestante ,  la  plu- 
part de  ses  domestiques ,  ses 
pierreries,  et  plusieurs  autres  ob- 
jets précieux.  Madame  de  La  Tré- 
mouille ,  qui  vivoit  mal  avec  sa 
fdle ,  consentit  bientôt  après  k  ce 
qu'un  parti  de  catholiques  Tint 
assiéger  la  ville  et  le  cbâteaa  de 
Taillebour^.  La  ville ,  peu  forti- 
fiée ,  fut  prise  ;  le  château  résis- 
toit,  mais  étoit  serré  de  près. 
Charlotte ,  pressée  d'instruire  les 
amis  du  prince  de  Condé  du  dan-' 
:er  que  couroit  cette  place,  usa 
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netère  :  elle  feignit  d'être  fort 
nécoQtente  des  prétendues  inso- 
icDces  d*uD  ùça  pages  du  prince 
de  Condé,  et  de  vouloir  le  chas- 
ser du  châteait  dje  TaiUebourg. 
Sous  ce  prétexte  elle  obtint  faci- 
lement de  celui  qui  comniandoit 
te  siège  la  permission  de  le  lais- 
ser sortir.  Ce  page  étoit  porteur 
d'uae  lettre  de  Charlotte  qui  ins- 
Iraisoit  les  partisans  du  prince 
de  Condé  d^  Tétat  du  siég,e  du 
éhâteau ,  et  leur  indiquoit  les 
moyens  d^attaquer  les  assié^^eans 
avec  succès.  Bientôt,  sur  cet  avis, 
une  troupe  de  protestans  marcha 
au  secours  des  assiégés ,  reprit  la. 
viUedeTaillebourç,  et  fit  lever  le 
éé^e  du  château.  Ainsi  Charlotte, 
^ui  dvolt  à  peine  alors  17  ans ,. 
eut  Tadressie  de  conserver  au 
prince  de  Condé  la.  ville,  le  châ- 
teau de  Taillebour^  et  les  riches^ 
ses  qu'il  y  ayoit  diéposées ,  et  ne 
craignit  pas  pour  cela  de  faire 
sourdement  la  guerre  à  sa  mère , 

2ui  vivoit  avec  elle.  Le  prince  de 
îondéj  amoureux  et  reconnois- 
sant ,    réîtolut    enfin    d'épouser 
Charlotte  de  La  Trénàouille.  Le 
iftariage  fut  célébré  a  Taillebourg 
inêmele  16  mars  i586,  La  guerre 
civile  qui  désoloit  la  France  ne 
£ennitpas  à  ce  prince  de  séjour.-^ 
rier  long^temps  avec  sa  nouvelle 
^ouse;  cependant  il  en  eut  une 
file,  Eléonore  dé  Bourbon,  qui, 
naquit  le  3o  avril  15.87,  ®*  ^l**^ 
tlaas  Ja  suite  épousa  Guillaume ,. 
prince  d'Orange.  Au  commence- 
irt«Dt  de  mars  i588  le  prince  de 
Coudé   pût  se  rendre  à  Saint- 
•Tean-d'Afigeljr ,  oh  rësidoit  son 
épouse  j  étife  jeudi  3  de  ce  mois ,, 
^e  heure  et  demie  après  avoir 
sônpé,  il  se  sentit  attaqué  de  viveS; 
douleurs   d'estomac,    accompar 
gnées  de  vemissemens  et  d'une 
soif  excessive  ;  les  secours  de  la 
Médecine  furent  inutiles  ;  lé  mal 
fît  des  progrès,  et  laissa  au  ma? 
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Tadé  une  si  grande  difBculté  de> 
respirer,  qu'il  ne  put  rester  la  nuit 
suivante  dans  son  lit.  Enfin,  après 
deux  tours  de  souifrances  ,  le  5. 
mars  il  expira.  Les  aiymptômes  de 
sa  maladie  firent  soupçonner  que 
le  poison  en  étoit  la  c^use  ;  ce 
soupçon  fut  confirmé  par  l'ouver- 
ture du  corps.  Le  rapport  des 
médecins  se  trouve  dans  le  t.  II 
des  Mémoires  de  la  ligue ,  et  ail- 
leurs. Cette  mort  inattendue  cau- 
sa une  grande  rumeur*  Charlotte 
de  La  Trémouille  et  plusieurs  de 
ses  domestiques  furent  générale- 
ment accusés  '  d'en  être  les  au- 
teurs. Elle  écrivit  à  la  cour  pour 
se  justifier;  mais  on  y  étoit  si  per- 
siiadé  qu'eUe  a  voit  commandé  oa^ 
partagé  ce  crime,  que  le  roi. ni  la 
reine  ne  vx)ulurent  lire  ses  lettres. 
Sa  belle-mère,  la  princesse  douai- 
rière de  Condé,  lui  écrivit  qu'elle 
avpit  été  la  première  à  demander 
j.ustiQe  au  rx>i  de  cet  empoisonne- 
ment. «  Leurs  .majestés,  ajonte-t* 
elle  dans  une  lettre  inédite ,  n'ont 
voulu  recevoir  vos  lettres ,  ni  MM- 
les  cardinaux  j  répondre.  J'aL 
aussi  parlé  de  vostre  histoire  à  la 
reine ,  mère  da  roy  ;.  elle  m'a  ré-- 
pondii  estré  tant  amie  de  l'hon- 
neur et  de  la  vertu  ,  et  a  en  telle 
horreur  le  fait  dont  on  vous  ac- 
cuse, qu'elle  ne  se  veut  mesler  de 
TOUS  bailler  le  deuil  que  ne  soyez^ 
justifiée.  »  Plus  bas  cette  mère  , 
ajflQigéè  de  l'affreuse  mort  dé  soa: 
fils,  sçinble  partager  les  soupçons, 
de  la  cour;. cependant  elle  n'afïir- 
nie  rien.  «  Mais  c'est-il  bien  pos-- 
siblé ,  écrit-elle  ,  d'ôter  la  vie  a. 
un  prince.qui  vous  a  tant  honorée 
et  tant  aimée!...  l'ai  trop  reçu 
d'honneur  dé  feu  monseigneur 
mon  marj ,  pour  vouloir  qu'une 
autre  me  sumasse  en  désir  de 
vous  estre  la  plus  cruelle  enemi« 
qu'ayez  jamais  eue,  pleurant  vos- 
tre honte ,  comme  je  voudrois 
qa'il  n'en  fût  rien,  Etsi  tous  avcaj. 
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failli  ^hastez-vous  d*accaser  cenr 
^ui  vous  ODt  donné  ce  pernîeieux 
eonseii.  »  On  demandera  quel  in- 
térêt assez  buissant  àuroit  pu 
pousser  Charlotte  à  empoisonner 
son  marî?  Ce  qu*on  lit  dans  le 
Journal  de  Henri  III ,  par  TEs- 
toile,  fera  connoître  le  motif  de 
ce  crime  ou  le  prétexte  de  l'accu- 
sa tion.  «  Le  samedi  5  mars  Hen- 
ri de  Bourbon  ,  prince  de  Condé, 
ihourut  à  Saint-Jean-d'Angely,  le 
second  jour  de  sa  maladie,' em- 
poisonné par  un  page,  a  la  solli^ 
ciTtatlon  de  madame  de  La  Tré- 
niouiile,  sa  femme ,  qui  fut  con:»- 
tituée  prisonnière ,  se  troiwant 
gtvsse  du  fait  dudit  page  sans 
que  le  mari  y  eut  aucune  part.  » 
Ces  mots  çn  lettres  italiques  ont 
été  retrancliés  dans  plusieurs  édi- 
tions de  ce  journal.  La  lettre  dé 
là  mère  4»  prince  de  Con,dé,  déjà 
ehée,  donne  à  cet  égard  dp  nou- 
veaux détails.»  C*est  doric  a  vous, 
liii  ^crit-elfe,  U  travailler  que 
Tostre  page  èoit  prins  (pris) ,  au- 
cruel  on  dit  q^e  vous  avez  /ait 
aonner  nombre  d'argent  par'vos- 
tte  trésorier,  et  que  Tun  de  vos 
viilets  de  cfïambre  a  avoué  avoir 
donné  la  première  poison,...  J*ai 
supplié  Irès-humblément  lé  roy 
de  voStre  part  que  le  page  soit 
arrêté.  Sa  niajésté  le  désire  et  en 
a  escrit;  tnsiis.  onaé  croit  pas 
f(a*en  a^ez  envie.  îl  se.  dit  encore 
^'aimiez  avec  telle  passion  yostre 
page,  qn'il  tenoit  le  lieu  dé  vostre 
mari;  avec  taut  d'autres  villaî- 
nies  ,  que  la  cour  en  a  horreur. 
Vous  êtes  maintenant  ]a  fa  blé  et 
la  malédrctiouNde  la  France ,  et 
comme  je.  le  croîs,,  de  tout  Iq 
monde^  >»  Henri  IV,  qui  n'étoit 
encore  que  roi  de  Navarre ,  éçrî- 
voit  alors  k  M.  de  Ségur  :  «  Je  ije 
vous  saurois  dire  Pextifôrae  regret 
et  déplaisir  que j*ai  reçiïdé  la  perle 
si  notable  et  importante  que  nous* 
avons  faite  de  leu  mcjln  cousin  ï«' 
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prince  de  Ço^dé  ;  de  combîeu  la 
façon  ^e  sa  mort  si  exécrable  a 
contnsté  et  affligé  mon  cœur  et 
mon  ame.  Je  suis  après  pour 
averrer  ce  crime  ,  d'autant  plus 
abominable  qu'il  est  domestique. 
J'écris  au  roy  afin  de  faire  re- 
'cherches  k  amener  sûrement  ea 
ceste  ville  (de  Saint-Jean-d'Ange- 
ly  )  le  page  nommé^Beicastel  qui 
en  est  le  principal  instrument , 
pour  le  confronter  ^ux  autres 
prisonniers  accusés  de  ce  crime, 
et  pour  mieux  instruire  le  pro- 
cès. »  On  doit  remarquer  que  , 
dans  ce  passage  ainsi  que  dans 
le  surplus  de  sa  lettre ,  le  roi  de 
Navarre  ne  parle  point  de  Char- 
lotte de  La  Trémouille.  Ce  page, 
suivant  les  meilleures  éditions  de 
l'Histoire  de  M.  de  Thou,  «enom- 
moit  Léon  Belcastel,  ^to**  natif 
du  Périgord,'  et  n'avoit  guère 
plus  dé  seize  ans.  Plusieurs  do- 
mestiques furent  arrêtés  ;  mais  le 
jeune  Bélcastel'  et  un  valet-de- 
chambre  a  voient  déjk  pris  la  fuite. 
Le  lieutenant  particulier  de  Saint* 
iJèan-d'Augely  fit  les  premières 
poursuites.  Un  des  domestiques 
accusés,  nommé  Brillaud  ,  ayant 
appelé  de  ce  juge  ,  le  roi  de  Na- 
varre chargea  Jçan  Valette,  grand- 
prevôt,  avec  quelques  autres  com- 
missaires ,  d'instruire  ce  procès 
plus  k  fond.  Brillaud,  accusé  d'a- 
voir délivré  des  chevaux  et  de 
l'argent  k  Belcàstel  pour  s*eu- 
fuir,  fut  condamné  a  la  mor| 
et  k  être  tiré  k  quatre  chevaux,  et 
ce  page  k  être  pendu  en  e£fîgie. 
Cette  sentence  lut  exécutée. le  ii 
îuillet  i588.  Deux  jours  après  les 
mêmes  juges  firent  arrêter  la 
princesse  de  Condé.  Çrilland  » 
dans  son  interrogatoire  ^ï  pé- 
dant la  question  qu'il  subit,  àyoM 
JDl  rétracta  tbiir-a-tour  des  Tsits 
qui  Kiuçùlppient  fprtément.  thk 
informa  contre  cUç^j  et  les  juges 
ordonnèrent  m'énié  qu'elle  seroit 
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a(i|>ll<|Q^  k  la  it|%iestioii  ;  mais  ta  ^ 
poases5Q^ii'^il«déeiara  les  porta 
^rtim^y^r    r«xécutJon  de  leur 
SMieiiço  «  quarantie  jonra  après 
8e&  couches.  QspQQdant  la  prin« 
c^»«4   priiHNuiièÎFtt  préâe&ta  ane 
reqqiteaii conseil  privé  du  roi, 
ialeq«âU  s^>pel  de  toute  la  procé- 
àm^  oomine^  instruite  par  des 
i»g»»  pafiwoDPgs  et  incompétens, 
et  Ht  valoir  son  titre  de  princesse 
q.ai  loi   d<»oiK«it  le  droit,  d'être 
ja^  par  la  c«ur  du  parlement 
de  Parts.  Lie  jroi  renvojra , le  ti  nuii 
iStô»  Taffaire  à  ce  panennentqtiti 
p,ar  arrêt  du  6  du  même  moir, 
•^attribua  à  lui  seul  Ja  connots« 
sance  de  cette  caaae ,  et  ordonna 
qae  toute  ia  procédure  scroit  dé- 
posée au  greôe  de  la  cour.  Les 
deos  ijrères  du  défunt  prince  de 
Condé,  te  prisée  de  Conti  et  le 
oomte  de  54>ias#ns  »  s'étoient  dé- 
clarés partie  contre  Charlotte  de 
I^  Tremouille.  Le  parlement  » 
par.  arrêt  du  9  août  suivant ,  or- 
doan«  que  ia  rei^uéte  de  cette 
priaceMe  leur  seroit  signifiée ,  et 
^nr  défendit  de  poursuivre  ail- 
lêors  qu'au  parlement  de  Paris. 
Le  roi  de  Navarre  fit  rendre  par 
aoa  eooaeil  priv^'  nn  arrêt  lout 
«ootraire  k  ceux  du  parlement. 
Cet  acrét  portoit  que  la  procédure 
ceroit  auivie  par  les  iogea^qni 
Uftvoimt  commenoée ,  et  malgré 
ifi  parlemcEnt  ies  informations  lu* 
j«ttl  contiunées.  Ce   conflit  de 
juridiction    que  iavorisoient  les 
désordres  des  guerres  de  la  ligue 
et  raeooucbement  de  la  princesse, 
qui  le  i*'  septembre  suivant  mit 
au  aftoade  an  enfant  mâle,  refroi- 
àUw»l  la  chaleur  des  poursuites. 
Squ  procès  ne  fut  plus  continué; 
i^ai»  «Ue  resta  toujours  prison-^ 
jMM^re  au  château  de  Saint-Jean  - 
4l^n^^j.  Elle  y  fut  retenue  pen-* 
daf>t'«epii  ans»  depuis  le  i5  juillet 
i^é3>  époque  de  son  arrestation  V 
josqii'au  12  juillet  iS^Syoiifiit 
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stgmM  an  |[ouvernetir  de  cette 
p»ce  l'ordre  que  plusieurs  sei- 
gneurs, pareas  «t  amis  de  la  prin-  ^ 
cesse  de  Condé,  obtinrent  deHen-  ' 
ri  IV  de  la  mettre  en  liberté  avec 
s6n  fils.  Ce  roi  donna  une  nou*  - 
relie  marque  de  sa  bienveillsincé 
pour  cette  princesse  :  il  envoja  à 
Saint- Jean- d' An gely  le  sieur  de 
Vtvonne,  marquis  de  Pisani ,  ayec  ' 
charge  d*a  menai*'  k  la  cour  la  mère 
et  le  fils  ,  lequel ,  qtioique  âgé  de 
sept  ans ,  ne  tarda  pas  k  y  rece- 
voir la  qualité  dé  premier  prince 
du  sang  royal.  Tontes  les  pièces  '* 
de  la  procédure  faite   k  Saint- 
Jean-d'Angely  furent  apportées 
à  Paris,  et  les  princes  cle  Conti' 
et  de  Soissons  ,   assignés   pour 

Ï»our6uivre  leur  accusation  devant  ' 
e  parlement,  n'ayant  point  com- 
paru, cette  cour  déclara,  par  ar- 
rêt du  16  avril  iSgô ,  toute  cette 
procédure  nulle  ^  et  fit  défense  k  ' 
toutes  personnes  de  s'en  préva« 
loir.  Bientôt  après  les  denv  prin* 
ces ,  frères  du  défunt  prince  de 
Condé ,  déclinèrent-la  juridiction 
du  parlement  ,  et  réclamèrent 
pouf  juges  le  roi  et  les  pairs  de 
France^  Dans  cette  conjoncture 
la  princesse  accusée  demanda  et 
obtint  le  même  jour  (18  mai)  que 
toute  la  proèédore  apportée  de 
Saînt-Jean-d'Angely  fût  suppri- 
mée et  brûlée.  Par  ce  moyert  elle 
désarma  ses  accusateurs ,  maisn«< 
convainquit  personne  de  son  in- 
nocence, quoiqn*un  nouvel  arrêt 
du  parlement ,  rendu  quelque 
temps  après  k  l'occasion  ue  quel-' 
ques  poursuites  ultérieures  de  se& 
beaux- frères ,  la  déclarât  inno** 
cente  du  crime  dont  elle  étoit  ac-^ 
cusée.  Charlotte  de  La  Tremouille 
sMtoitdéjk  fait  quelques  partisan»' 
en  abjurant ,  an  mois'  de^  mart 
iSgS  ,  avec  grande  solennité,  la 
religion  protestante.  "Son  fils  fut 
aussi  coodnît  k  la  messe  et  ins- 
truit dans  la  religion  catholique» 
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Henri  IV  Tavoit  exigé,  et  là  son-  i 
miss'ou  de  la  princesse  fut  sausc 
doute  une  cause  de  la  proteetion 
puissante  que  ce  roi  lui  accorda  y 
m^ais  cette  cause  ne  l'ut  |>as   la 
seule.  11  paroît  que  ce  roi  a?oit 
eu ,  avant  la  mort  du  prinee  de 
Condé,,   àiis   relations   galantes 
avec  Charlotte  de  La  Tréniouille, 
et  que  le  souvenir  de  son  ancien 
attachement  ravoitfavorablemeot  ■ 
disposé  pour  elle.  La  politique 
put  aussi  y  avoir  part.  Henri  IV 
étoit  sans  enfant  légitime  ;  il  vou- 
lut sans  d&ute  ,  en  innocentant 
Charlotte  de  La  Trémouille ,  en 
élevant  soti  tjjs  au  rang  de  pre- 
mier prince  xlui  sang ,  lepposer 
aAix  autres  princes  de  la  maison 
4e  Condé,  qui  manifestoient  déjà 
leurs  prétentions  à  la  couronne 
de  France  et  Iraitoicnt  hautement 
€C     jeune    prince     d'illégitime , 
epmme  «h  le  voit  dans  un  passage 
des  Mémoires  originaux  de  S«>lj, 
tome  ! ,  Pourquoi  Henri  IV  doa- 
noit-il.a  ufi  jeune  prince  dont  la 
naissanqe  étQit.  contestée  uj>e  pré- 
férence si  énpiqente  sur  les  auitres 
princes  de  la  in^me  famille?  D'a- 
pord  le  jeune  prince ,  en  l<?  sup- 
posant légitime ,  étoit  fils  du  chef 
de  la  maison  de  Condé  ;  ensuite,- 
en   supposant  que  le  prince  de. 
Con<lé    ejnpoisonué   n  étoit  pas; 
»  son  père ,  ^1  est  plus  prohai)Ie 
qu'il  devoit  sa  naissance-,  non  iî) 
un  jeune  page  âgé  de  seiae  ans  ,i 
mais  à  IJenri  IV  lui-même.  Il  est 
asse?  prouvé  que  ce  roi  a^oit  eii 
des  liaisons  intimes  avec.  Char-: 
l^)t(e  de  La>T4*émouilIe  j- pendant 
qu'elle  étoit  mariée.  On  en  trouve 
quelques  indices  dans  Ja  Descrip- 
tion de  Tîle  des  hermaphrodites, 
^t    dans   l'Applogie  pont  .J.e^ 
Chastel ,  libelle  qui ,  i  la  vérité  , 
mérite  peu,  de  confiance.  On  yïi\ 
que  Henri  IV  «  avoit  corrompu  la 
femme  de  son  cousin  le  prince  de: 
Condé.  »  Lorsque  ce  roi  devint 
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kmouvefix  de  Charlc^e^ilè  Mont^ 
morencj,  épouse  >du  jeune  pirince  -. 
de  Condé ,  madame  la  marquise 
de  Verne oïl  lui  dit  :  <r  N*étes-vo«s 
pas  bien  méchant  de  vQuloir  cou- 
cher avec  la  femme  de  votre  fils?^ 
car  vous*  savez  bien  que  vous  m'a- 
vez dit  quîil  Pétoit.  >»  V^^  une* 
nouvelle    carrière    ouverte    aur; 
conjectures  et  aux   incertitud«ik 
sur  Fauteur  de  lia  naissance  du 
fils  de  Charlottedà  LaïVémomlle» 
Ces  incer^ludes  se  soutiennent 
par  quelques  autres  passages  des 
écrits  du  temps.  Le  )eune  prince^ 
de  Condé  se  plaignît  à  Henri  IV^. 
dit  FEstoile  ,  de  la  tyrannie  que 
ce  roi  exe^oit  contre  lui  k  Toc*-' 
casion  de  sa  jeune  épouse.  Hen- 
ri IV,  dans  un  nrM>uvement  déco- 
lère ,  lui  répondu  :  «  Je  n'aidait 
en  ma  vie  acte  de  Pyrm^  que  quan^ 
je  vous  ui  jfait  revunwiHtrc  pour 
ce  que.vous  n'étiez  pas^.-»  Lorsque* 
ce  roi  voulut  £aire  dissoudre  le 
mariage  qu'il  avoit  contracté  avec* 
Marguerite  de  Valois,. il  adressa 
au  pape.4eux  mémoires  qui  sont- 
restes  inédits  v  et  qui  éontenoient^ 
r.un  les  motifs  patens  ,  l'autre  les 
motifs  secrets. qui*  lui  faisoientde- 
mander  eetite  dissolution.  Dans 
fOette  dernière  pièce  très-eurieuse 
on  lit  ce&  mots  :  k*  Le  roy  ajanf 
fait  recompoître  le  prhice  de  Cen-^ 
dé  premier  prince  du  sang,  in-^ 
failliblem^it  il  viendreit  à  la  cou- 
ronne après  son  décès ,  le  ror 
n'étant  point  en  estait  de  pouvoir 
changer  d'advis  pour  la  lui'oster» 
Or  étoit  sa  Nia}esté' obligée  d'ad- 
vertir  sa  sainteté ^'e//en^  croyait 
pas  que  ledit  prince  Jtkt  légitime i: 
et  qu'il  s'en  pouv oit  bien  assurer, 
et  quHl  en  s-aooit^  le  secret  et  la 
vérité  plus  qu'homnie  du  monde;,  i 
que  Pavénement  dudit  prince  de 
Condé  à  la  couronne  farrivant  la 
mort  du  roy)  mettroit  le  royaume 
de  France  •  «n  la  plus  grande  et 
Saof lai^te^uefre  qui  £&(  jaiiiais  i 
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el4leseitiie«cei'taifieque  lecomte 
(jçBôiisoiis  «t  |ttitt*«9' princes' de 
mu  no^  aToletil^  secrett^ifeilt  et 
f'^toient  fanableitifeot    pôût^viTà 
centre  la   reàtuttHÀMMtite  qu'il 
av(yit  faite  dvHiifpt^ce'd^  Ooudé, 
ettqq'iJa  mdun^ient'ptiitÀrcent 
fok  6t  tous  lears  pai'tisaiis  avec 
etii,  que  die  laisser  régner  et  per-i 
mettre  qn^oD  béiiapd{Bins\rle  qua- 
li6eixtiU)leaN*i]ievit  ié  baronne 
(le  dessus  la  teste.  »  La  maison 
deCoDdc,ialbuse  il^  «onservèr  ses 
droits  et  de  dissiper  r^us  ies  nua- 
ges élevés  sur  son  origine,  fit  dis- 
IMisoitre  autant  qit'i^  lui  fut  pos- 
sible, des  ébrits  du  temps  ,  tous 
Its.passages  qui  pbuvoîent  ^»ervir 
'a« perpétuer  le  sçovenjrder  celte 
origine  iucertaine*  LeS  Mémoires 
(k  TËstoile ,  T Histoire  gënétdle 
<le  M.  de  Thou  et  les  Mémoires 
<le  Sally^  ëpfouTèrent  deâ  altéra- 
tionsqai,  rëtabH^s4a»s  q»elqâ«s 
édititais,  loin  dé  produire  l'efiet 
^M«ndi*/n'<nit  fiwé  qne davantage 
r«tlentipn  des  cuvient^  Gîuj^Patm 
ooos  apprend^  dans  une  de  ses 
kttresVqttc  le  prince  de  Gondé 
dépensa  deux  oeafes  «stis   potir 
i^ire retrancher  desMémoires  de 
SuHj  ce  qui  s'y  trouvoit  cdntîre  la 
naissance  de  son  pl^e,  {  A  Sollt, 
B*I10  Soins  iuatilesrl  €karlotte 
^  La  Trémouille  se  vittonjoùrs 
entachée  d'une  aooiisatiôn  grave 
<^ûte^  Arrétale»  effet»  ^  mais 
<lm.eUe  'ne  -sei  jtistiffa'ipoiînt.  Si 
oette  branche  de  Isi  maison  de 
Bonrbon  croit  spn-itlusiration  in- 
^éressée  a  efifacer  des  pa^es  de 
l'histoire  un  événement  q'ûi  inter- 
cepte les  rajons  dé  gloire  qni , 
SMivaot  l'opinion  Tuigaire,  i-ëten- 
deat  des  aïeux  '  k  leurs  descen- 
dans,  elle  a,  ponrcse^csoneoler, 
l'exemple  de  plnsieiirs  iaoullès 
iHihles  à  qui  de  pareils  acoidens 
Mnt  arrivés  ;  elle  a  de  plu»  l'as- 
sur^îce  de  descendre  du  héros 
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côiiQii''sous   le  nom  de  Grand.  ^ 
Cotidé^  Duant  à  .Charlotte. de  La 
Trémoaille ,  depuis  que  le  parle-  . 
ment  de  Paris  l'eut  déclarée  inno-  ' 
cérite^,  éïlfe'ne  figura  qu'accessoi-  . 
rement  'datvs  rhistolire.  Les  IVIé-  . 
moires  de  l'tjstoile  Taccusent  d'a- 
voir voulu -favoriser  Us  amours 
de  Henri  IV  avec  la  princesse  de 
Condé  ,  sa  belle-fille  ;  on  j  voit 
que  le  flls  reproche  à  la  mère  «  de 
servir  d'instrument  pour  corrom- 
pre la  pudicité  de  sa  femme.  »  En  . 
1616,'  Charlotte  de  La  Tremouille 
se  rendit  li  Là  Rochelle ,  et  s'jr , 
livra  à  plusieurs  intrigues,  afin  de  ^ 
faire  soulever  les  protestans  de  ' 
cette  vHle  en  faveur  de  son  fils. 
Elle  monru  ra  Paris  le a8  août  1 629. 
Un    maits^ofée^n  marbre  blanc 
et  noir  llri'fut  «^levé  dansTéglisC' 
des  religieuses  de  Vjâve-Mnrià  k 
ParîsV<Jrt*y  joignit,  une  épitaplie 
latine  oh  les  cloifes  n'étoient  poini 
éparghës^  Ce*  hiausolée   ésl'aii- 
30uru%n  plafcé  dans  le  muséum 
des  Antiquités  ^nationales.  Char- 
lotte deijCa  XtéokoUiUe  étoit*eUe 
l'auteiif  de .  réni|>oisonn«nàent  de' 
son  ipnari?  Son  i^  avoit^ihpdur'' 
père  le,  prince:  de.  fiondé ,  le  pcagei  ' 
Belcç^stel  ou  Henri  iV  ?  Nous  ne  ' 
nous  pfBJpfnet^ronls  point  de  pro* 
npnoer  SMr  ct^  gestions  délioa-' 
tes,  Nou$  avons  exposé  lesfaitA 
et   les  notions  .  historiques  .  4[ui  ; 
les  concf  rnesijt  :.  noué  nous  bor- 
nerons   à    indiquer    la   plupart* 
des  .sources  oh  ces  faits  et  cts 
notions  ont  été  puisés  :  lliisfoirtï 
générale  dé  M.  de  Tiiou  et  ses 
variantes*,  leàMémoive:;  île  Sullj;  ^ 
les  Mémoires  pour  servir  a  IHÏis- 
toire  de  France  de  l'ICiJïoile  »  et  le 
Journal  de  Henri  lU  du  méiiie 
auteur;  l'article  Henri  deBourboti 
dans  le  Dictionnaire  historique 
de  Prosper  Marchand;   et  plu-' 
sieurs  pièceis  manuscrites  et  non 
encore  publiées,  tirées  des  fonds' 
de  Béthuue  et  de  Bricane;  el(i% 
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f  V-  TRÉMOILLE.  (Hpnri- 
Cliarles  de  la  ) ,  prince  de  ïa- 
renle ,  étoit  petit-nls  die  Claude. 
Son  attachement  au  pripce  de 
Condé  lui  fit  abandonqer  Iç  parti 
de  l«  cour  dans  Ip  tenpips  clés 
gut;rres  de  la  Frondé.  II  Suivît  ce 
prince  en  Flandre ,  et  passa  de  là 
efi  Hollande ,  d'où  il  revint  en 
i655  ,  après  avoir  obtenu  son  am- 
nistie.' L'évêque  de  Munster  avant 
déclaré  la  giicrre  aux  Uollaiiduis 
en  iGù^  ,  Lu  Trcrnojlle ,  qui  vint, 
leur  oÛr'iT  âes  âriues ,  défît  un 
parti  de  huit  ceulfi  homines  oui 
élbient  au  service  du  ce  prélat 
gHfrncr,  et  it  reçut  en  récom- 
pense b  pliJce  de  géuérLil  de  la 
TiivaJerje  dt&  élui^.  Lt  inourut  à 
Thouars  en  167'i  ,  à  54  îiiis»  JVooa 
avons  dt  lui  des  Mé^wifun  d^ms 
îti  rcciitîil  imprimé  n  Liège  j  1767, 
iti-ii,  soas  ce  tifre  :  Mémoires 
de  Henri-Chartes  de  La  TremûiUe, 
prince  de  Tare  nie  ,  Lîège  ,  1767, 
iii-ia  dè38p  page^ ,  nox^  cooipcis 
lii  Préface  qui  en  a  75»^ 

VI..  TRÉMOILLE  (Charles- 
Arj9rmiMiL*.Bené  de  ia<)',  dtk  et  pair 
dç France,  prenûengentilhOiiiitie 
de  U  ctiamhre.duTOi^  il  «ftt  âutelir 
d^ft  paroles,  et  de  la  musiqcre  d^un 
opéra  y  '  intitulé  ies  Qutiehe  par- 
ties du  Monde ,  ou'ifr  dt  exécuter 
«Uns.  la  graudesaHe  du  Tiemple  à 
Furis.  .On  lui  doit  à^Chanst^ns 
iuipriméej  dans  divers  recueils. 
Il  mourait  en  174t.. 

TIJÊMOLLIÈRE  (Pierre:Char- 
lés  )  ,  peintre  ,  né  en  i6o3  a 
Chûllet  en  Poitou  ,  mort  a.  Paris 
en  ijZ^,  devint  élève  dç  Jean- 
Bapti^te  Vanloo  ,  remporta,  plu- 
sieurs prix  ^  raçadéiiii.e,y  et  jouit 
dé  la  pension  qui  étoit  acço4:dée 
aux  jeunes  élèves., q^i  ^e  disli^- 
guoièîit.  Il  partit  pour  r  Italie?  et 
.y  resta  six,  années  à,ep.  étudier  les 
riches  mouujnens..,Op  remar<;^ue 
deTélëgauce  et  du  génie  daiii^ 
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dans  SÇ&  d^^;i|i9»:,  uQ)  beau  choix 
daqs;.&^  ;aUiMid#^  U  vécut,  tcop  - 
ueu.de  t^mp^^.  Ses  derniem  fta^c 
t)|eai)^,font  d'un  4oldri» plu»  ftii- . 
bf^T  $on  inQjri^$^i«  <d0v  réceptM»nÀ  > 
l'acad^if :  i^%  le  N<Vi^h^fe  d^U* 
fysse,atiard^r%$.  ^^  aetCmfyffêo*  » 
U  a  peint  VÂgo  ^0^  pooriofe  ta- 
pi&Si^ries  des  GpbeltRft.  Osiroj^oit» 
de  ses  ouvrais   ai»  <^Mrtrenx.r 
de  Paris  et  à  lli6«el  de  Saubise. 

t  TR^CHABD  (  Je^  ).  d'une 
maison  ,anciep«»e    d'Angleierre  >  • 
né  en  ]|  1669  >  exerça  des  enifiioia.. 
très  ^  importans.   Il    moamt   en 
1 7^3  )  avec  la  .  réputé tkm  .d'an 
h^nuvie  baJbile  dans  le  droit  civil 
et  dans  la  .politique  ;  il  avoit  des . 
sentiiDen^  hardis  en  matière  de 
r^igH>Q.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  1.  Argument  qui  fui.  voir 
qu^uné  firmée  subsistante  est  in- 
compatible avec  m»  gouvernement 
libre  y:  et  détmit  awlument  la 
constiU^Uon  4e.  l^  monarchie. an^ 
fihisé^  Londres  ,  1697  j  .in-4', 

II.  Utoe  petite^  Histoire  des 
armées,  subsistantes  en  jingh'- 
terre ^  JLiQttdre&  ,    1698» ,  in-4*»  ' 

III.  Une  suite  de  Lettres  ,  1737, 
4  vol»  inria  ,  «00s.  le  nom  de 
Ç^ton ,  conjointement  avec  Tho- 
mas.GÔirdotK  son  ami.  Tous  ces 
écrits  sofil.  m  anglais.  On  loi 
attribue  les:  pièces  soivantes  »  1.  > 
Histoire  natureihde  ia  supersti" 
tion,  Londres*,' 1709,  inr^*.  IL 
Considérations  sur  les  dettes  pu- 
blique'^ t  Londres,  171^,  in-8*. 

t  TRÉNCK  (  Frédéric  barroa 
de  / ,  né  le  16  février  i^a6 ,  à 
Rœnisberg,  capitjde  de  la  Prusse, 
avoit  une  belle  tîgare,nu  caractère  • 
pétulant;  il  se irf  .remarquer  aa 
Qollége  par  son  audace ,  ea  pro- 
posant deux  duels  à  ses  camara- 
des ,  spus  prétexte  d'avoir  été  in* 
suite  i  il  blessa  se»  deux  adver*. 
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nirts.  Accaeilli ,  à  l'âg»  de  BêÎM 
ans,  par   le    grand     Frédéric  y 
oui  l'admit  a  a  nombre  de  ses  gar- 
aes  en  qaalité  de  cadet,  il  devint 
officier ,  et  toutes  les  distinctions 
réservées  aux  courtisans  lui  éc^a- 
reol  en  partage.  Le  roi  se  rat- 
tacha de  plus  près  et  lui  fit  goû- 
ter les  plaisirs  de  la  cour.  Berlin 
étoit  dans  sa  plus  grande  splen- 
deur ;  les  Voltaire ,  les  Mauper- 
tuis  et  plusieurs  autres  savans 
embeliissoient  alors   cette  capi- 
tale. Tous  forent  les   amb    du 
jeune  Trenck  ,  et  sa  réputation  , 
aoraut  fondée  sur  les  grâces  na- 
turelles de  son  esprit  que  sur  ses 
talens  militaires ,  lui  attira  toi^s 
les  regards.  La  guerre  se  déclara 
entre  rAatriche  et  la  Prusse  ,  le 
jeune  Trenck  m*j  distingua  ;    il 
fat  décoré  de  Tordre  du  mérite. 
Une  intrigue  à  la  conr ,  indis- 
posa le  rai,  et  le  fit  soupçonner 
savoir  une  correspondance'  avec 
son  cousin  François  ,  barbn  de 
Trenck  ,  chef  des   Panddùrs  , 
^  servoit  dans  Tarméc   autri- 
chienne :  plusieurs  lettres  furent 
inteAjeptées.  Le  jeune  Trenck  fut 
aceosé  d'entretenir  des    intelli- 
gentes secrètes  arec  Tarmée  en- 
nemie; il  fut  arrêté  et  conduit  k 
la  citadelle  de  Glatz.   Au  bout 
as  cinq  mois  de  ctrptivité  il  pro- 
jeta de  s'évader  ;  mais  lé  complot 
fot  déctmvert  :*une  seconde  ten- 
tative ne  réussit  pas  mieu±  que 
la  première.  Un  de  ses  ami^  |iaf- 
vint  néanmoins  ,  en  exposant  sa 
vie^^klni  faciliter  le  moyen  de 
sortir  de  sa  prison.  Il  se  retira  k 
^enne  où  plusieurs  grands   sei- 
gneurs ,  qui  s'intéressoient  à  son 
<ort ,  lui  jfirent   obtenir  de  Tim- 
pératrice  -  reine   une  compagnie 
<le  cavalerie    dans  le   régiment 
dç  Cardone,  cuirassieirs.  Il  fiv> 
•vaot  de  rejoindre  son  corps ,  un 
^oj4ge  de  trois  mois  en  Mossie. 
Ajo»  retour  k  \kmp ,  danl.riQ» 


tCBtion  d*aller  rejoindn^  sou  ré- 
giment en  Hongrie ,  mais  voulant , 
terminer  avec  ses  frères  et  sœura 
le  partage  de  la  succession  de  sa 
mère  morte  à  Dantzick ,  i\s*y  ren* 
'  dit  en  étourdi ,  ne  prévoyant  pas 
que  son  nom  u'étoit  point  oublié  en 
Prusse^  et  que  dejk  l^s  ordres 
étoieut  donnés  de  prépiarer  son 
cacbot  a  MagdeboMrg  ,  et  de 
l'arrêter  au  premier  moment  fa- 
vorable. L'un  de  ses  ennemis 
avoit  écrit  au  roi  de  Prusse  qu'il 
edt  k  se  garder  du  baron  de 
Trenck.,  qu'il  ne  faisoit  le  vpjage 
de  Dantzick  qu'avec  le  projet  té- 
méraire de  le  surprendre  au 
moment  où  le  prince  partirait 
ppiir  le  camp  quil  assembloit  en  . 
Prusse,  et  d'attenter  k  s^  rie. 
Ses  frères  et  sœurs  vii^rent.p^sser 
avec  lui  quatre  jours  k  Dantzick* 
Prévenu  quW  devoit  l'arrêter 
dans  la  journée ,  il  paie  son 
passage  stif  un  vaisseau  suédois 
pour  se  rendrf^  ep  Russie  ;  mais  il , 
fut  arrêté  et  conduit  dans  la  prl- 
soi^  de  Dantzick  ,  et  trente  hus- 
sards ,  de  brigade  en  brigade* 
IcLÇondniseqt  jusqut^  Berlin  ;  on  , 
l'enferma  dai^s  vne  voitureyeiçnr- 
le-champilfuttransfcré  parSpan- 
daw  dans  un'  cachot  a  Màgdè- 
beurg  y  où  oh  le  charga  de  cba(t*  ' 
nés.  Malgré  leS  vives  sollicita-' 
tions  de  Marie- Thérèse  pour  lui 
faik-e  obtenir  sa  liberté  ,  il  y 
resta  plusieurs  années.  Le  roi 
disoit  :  «  Trenck  étant  un  hortime 
dangereux ,  tant  que  je  vivrai  ^ 
il  ne  Terra  pas  le  jour.  »  Ei^lin.» 
lé  24  décembre  1774  >  ^^  ^01  or- 
donna que  lé  baron  de  Trenck 
fût  mis  sur-le  champ  en  liberté  ; 
mais  il  ne  parut  plu^  k  la  cour. 
On  publia  en  Allemagne  l'his- 
toire d^  ses  malheurs  ,  en  2  vol. 
inf-i2  i  qui  furent  traduits  .en 
français  en  1738.  Il  vint  k  Paris 
en  1790.  Partisan  de  la  réToIn- 
tiopy.il  £uit^«QueiUi  piii^.U  su? 
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cîëté  des  jacobins  ,  comme  l'd'ne 
dés  victimes  du  despotisme.  Il  se 
lia  avec  Latude  ,  prisonni'er  à  la 
Bastille  et  k  Vincennes  pendsiut 
55  ans.  (  Foyez  La'tiîde.  )  A  Vé- 
poque  où  le  terri eo ire  français 
lot  envahi  par  les  Prussien»  en 
1^93  ,  le  baron  de  Trenck  pro- 
posa  \  la  Société  des  jacooins 
un  pldn  de  campagne  |)our  re- 
pottsseï'  les  Peussiens  ;  il  ofîHt 
de  se  mettre  à  la  tête  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  composé  de 
Prussiens  qui  pouvoientsiMrouver 
en  Fcance  et  m'écontens  de  leur 
^ouvèrrienàent.  Celte  proposilioa 
é  fit  soupçonner  d'être  espion  de 
la  Prusse»  Il  fut  arrêté  et  conduit 
ùdws  la  prison  de  Saint-Lararè. 
Oh  ti^avoit  abcun  motif  pour  le 
faire  Juger;  mais  il  fut  condamné 
à  mort  conime  l'un  dès  complice^ 
de  la  conspiration  ûes  ;prisonS  , 
le- 7  thermidor  au  a  (  aà  juillet 
1^94  )  î  *  V^%e  de  70  ans ,  ayant 
efiçorela  vigueur  d'un  homme 
de  5<î  ans.  Le  baron  '  de  Trenck 
croit  l'un  des  plus  bç»ux  hô^n- 
més  de  son  temps;  à  une  ttiiUe  ^e 
ci'na  (pieds  neuf  poiiccs  i^  joî- 
gooit  la  force  d^un' Hercule. - 

*  TRENTACINQUE  (  Alexa^* 
di'Ç)  >  jiiviscoDsultf^  d'Aquila  » 
vÛK)it  .dans  le  17*  picçle.  On  a 
d^  lui  :  Pi^acticarum  resQ(^(ior 
rtHfJi  [juris  libri  5.  De  Siabstitu- 
titJtnibus,  C&nsiUorum  ^cH^^R^s^ 
pimsçrMf^  Consiliuifi  ,.  pi^ooiyi^ 
tate  ,jiquiland^   . 

1:'  TRENTE  (  Antoine  dé  )  , 
peintre  et  graveur,  fût  disciple 
tlu  Parmesan  ,  et  excella  parlicu- 
lic5rcuieuï,dans  La  grai^ure  en  hois. 
On  a  dé  Iiii  des  estampes  estimées 
en  clair- obscur. 

*  II.  TRENTE  (  PhiKppe  ) ,  né^ 
d'une  noble  famille  d'Ascoli  dans 
le  Ficenum  le  21  avril  1731  , 
d<mfiar  d^  bpmie  heure  4es  pseu- 
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Tes  de  son  talent  et  de  son  bo» 
goût  en  littérature.  I^se  livra  en- 
saiteà  la  jurisprudence ,  et  derinV 
auditeur  à  Lucques,  Gênes  e^ 
Macerata.  Il  fut  ennn  auditeur  gé- 
néral du  cardinal  Boncompagni* 
Ce  dernier  étant  devenu  secré- 
taire d'état,  Trente  fut?  élevé  le 
2^  septembre  1776  au  gouverne- 
mcnr  de  l'église  de  Foligno  en^ 
Ombrie.  Il  mourut  en  mars  1795. 
On  a  de  lui ,  I.  Quelques  2>vig<?« 
dies  im  primées  k  Lacques  en  1 766;. 
les  principales  sont  Oreste ,  Jo- 
nathas  ,  AnnibaLW.  guœstionum; 
urbanarum  libri  très, Mme ^ x 78 1  ^ 
in-4<*'. 

*  UI.  TRENTE  (  François  ) , 
chanoine  de  l'église  mélropoli-- 
taine  d'Udine  >  né  dans  cette  ville 
en  171a,  fil  ses  études  dans  sa. 
patrie,  et  au  séminaire  de  Padoue. 
Ajant  perdu  son  père  en  1762 ,  it 
se  relira  chest.  les  PP.  de  If  Ora- 
toire ,  et  devint  dans  la  suite  le 
bienfaiteur  de  celte  congrégation. 
II.  consacra  toute  sa  vie  auxqccu*- 
patioQS  spirituelles  ,  et  mojurut  à  . 
Udiue  le  i5  février  1786.  Il  a  pu- 
blié ,1.  Un  Abrégé  de  la  f^ie  de 
J^suS'Christy  L745  et  1786.  II.  Uu: 
Discours  sur  les  devoirs  des  cu^  . 
rés  envers  leurs  pat^issiens.  Ses. 

Fâncipaux  ouvrages  inédits  sont>, 
,  Discours  sacrés..  II.  Disseria^ 
Uons  académiques,,  III..  Letires.' 
instructives* 

-'^  IV.  TRENTE  (Jérôme  ) ,  jé- 
suite et  célèbre  orateur  ,  né  cPune 
noble^  famille  de  Padoue  le  3i 
janvien  1715  i  ayant  achevé  ses 
études  ,  s'appliqua  à  la  prédica- 
tion ,  pour  laquelle  il  avoit  tous 
les  dons  de  h  nature  et  de  l'art 
nécessaires  k  ce  ministère.  Il  parut 
pour  la  première  fois  en  chaire  k 
St.  Laurent  de  Venise  en  1745  , 
et  exerça  successivement  les  mé^  ' 
mes  fonctiéns  dans  les  principales 
cités  d'Italie  >  avec  le  pUtf  grande 
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«accès.  Il  mourut  le  19  avril  i7€4' 
<0n  a  de  lui  ,1.  Sermons  pour  le 
Carême  iWenhe ,  1785.  II.  Paner 
gytiques  et  Discours  moraux  » 
Venise,  1786. 

TRESSAN.roj.  Vercni,  n»  î, 

TRÉVENEN  (James),    ma- 
rin anglais  ,  renomme  pour  sa 
valeur,  né  dans  le    comté    de 
Cornoaailles ,  fut  élevé  à  Taca- 
demie  de  Portsmouth.  En  1776 
il  s'embarqua  sur  le    navire  de 
€ook  ,  raccompagna  .  dans  son 
dernier  vpjage  autour  du  monde , 
et  lai  fut  extrêmement  utile  par 
ses  grandes  oonnoissances  en  as- 
tronomie et  en  navigation.  Tré- 
venen ,  de  retour  daus  sa  patrie 
en  17R0 ,  navigua  avec  son  ami  le 
capitaine  King   jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre  d'Amérique.  En  1787  , 
ajant  dressé  un  plan  de  décou- 
Tert«s  dans  les  mers  septentrio- 
nales qui  séparent  le  Kamtschatka 
delà  Chine  et  du  Japon  ,  il  le  fit 
passer  ï  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  II.  Celle-ci  accueillit 
le  plan  et  invita  son  auteur  à  ve- 
nir le  mettre  h  exécution.  Tréve- 
nen  arriva  à  Pétersbourg  ;  mais 
la  guerre  sanglante xju»  la  Russie 
iàisott  abrs   a  la  Suède  mettoit 
un  obstacle  à  ses  desseins.  On  lui 
proposa,  en  attendant  un  moment 
plus  favorable  ,  le  commande- 
ment d'un  vaisseau  de  ligne  qu'il 
accepta.  Il    s'étoit  déjà  emparé 
de  divers  postes  importans  près 
d'Abo   et  de  "Wibourg ,  lorsqu'il 
fut  mortellement  blessé  d'un  coup 
de  canon  daus   la  bataille  navale 
de  Wibourg  ,  le  9  juillet  1790. 

TRÉVÏÈS  (  Bemard<le  )  ,  Ber- 
nnrdtts  de  Tribus  Viis ,  chanoine 
de  MagDelone  sa  patrie  ,  dans  le 
IV  siècle ,  s'occupa  à  des  ou- 
vrages-frivoles peu  digues  de  son 
eiat ,  mais  con/ormes  au  goût  de 
son  siècle.  Nous  voulons  parler 
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de  son  romatK imprimé  sans  i»^ 
dication  <le  ville  en  i49o,  in-4"» 
sous  ce  titre  ',  Lé  Roman  du  vail" 
lant  Chevalier  Pierre  de  Provence 
et  de  fa  'belle  Maç^uelone,  IjCS 
amateurs  de  ces  bagatelles  les 
trouveront  dans  les  bibliothèques 
dites  à  papier  bleu. 

TRÉVïLLE  (  Henri  r  Jxjseph 
nE  PttRfi ,  comte  de  )  ,  fils  du 
comte  de  Troisville  (que  Ton  prt^ 
nonce  Tré^ille)  ^  capitaio^-lieu- 
tenant  des  mousquetaires  sorvi 
Louis  Xïll,  fut  élevé  avec  Louis 
XIV,  devint  cornette  de  la  pre- 
mière, compagnie  des  mousque- 
taires ,  puis  colonel  d'infante> 
rie  et  couvemeur  du  comté  de 
Foix>  11  servit  en  Candie  sous  I0 
commandement  de  Coligpiji  iljr 
reçut  deux  coups  de  feu.  Ueufietle 
d'Angleterre,  première  femme  de 
Monsieur,  frère  unique  de  Louis 
XIV,  goûta  beaucoup  son  es- 
prit ,  et  l'admit  dans  sa  confi- 
dence et  dans  son  amitié*  Tré-> 
ville  fut  si  frappé  de  la  mort  su- 
bite de  cette  princesse ,  arrivée  à 
Saint-Cloud  le  10  juin  1670 , 
qu'il  quitta  le  monde.  Il  fut  dès- 
lors  uniquement  occupé  de  la 
Erière  et  de  l'étude.  C'étoit  uit 
omme  de  beaucoup  d'esprit  ;  il 
parloit  avec  lant  de  justesse  et 
d'exactitude ,  qu'on  disoit  que  ce 
proverbe ,  il  parle  comme  un 
Livre  ,  sembloit  être  fait  pour 
lui.  Tréville  fut  en  grande  liaison 
avec  Rancé,  abbé  de  la  Trappe  ; 
avçc  Boileau  •  Despréaux  ;  aveo 
Arnàuld ,  JNicole  ,  Lalane ,  Slti» 
Marthe  ,  Sacv  »  qui  trouvoient 
en  lui  un  juge  sévère  et  délient 
de  leurs  proauciions.  Il  mourut 
à  Paris  le  iZ  août  1708,  à67ansi 

TRÉVISANI  (  François) ,  pein- 
tre ,  né  à  Trieste  en  i65() ,  mort 
à  Rômie.cu  174^»  acquit  bënu^ 
coup  ,de  céliM^ri'é  par  ses  ta- 
blcatix  (l'histoire'  ^i  de  paysa«»:*. 
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Ses  poses  sont  naturelles  ,  Ses 
traits  fermes  et  sdpérieusement 
dessinés. 

TBÉV1SI  (Jérôme),  peintre 
de  Henri  yUI  roi  d'Angleterre, 
devint  son  ingénieur  en  chef.  Il 
commandoit  en  cette  c^ualité  au 
fiége  de  Boulogne  oà  il  fut  tué 
en  i544*  I'  *  peint  Vhistoire  et 
le  portrait» 

*  TRÉVISIER  (  André)  ,  mé- 
decin ,  né  il  Occimiano  ,  dans  le 
Montferrat  ,  au  16*  siècle ,  fut 
attaché  au  service  de  l'infante 
Isabelle  ,  femme  de  Tarchiduc 
Albert  ,  ffouvemeur  des  Pajs- 
Bas  ,  et  devint  gentilhomme  de 
la  chambre  des  archiducs.^  Albert 
étant  mort  en  1621 ,  il  publia  sa 
tie  à  Louvain  Tannée  suivante , 
et  assista  aux  découvertes  anato' 
mi^ucs  d'Assellius  de  Crémone  , 
qui  lui  rend  dans  ses  ouvrages  un 
témoi^age  éclatant.  En  i6i4  > 
Trévisius  fonda  dans  le  couvent 
de  Sainte -Croix  à^n  Augustiiis 
de  CasAl  un  collése  poiir  élever 
six  jeunes  gens  ae  Montferrat^ 
privés  de  fortune.  Il  f lit  transféré 
par  la  suite  chét  les  PP.  Sonias- 
ques.  On  a  de  lui ,  i)e  càusis  , 
naturifpestilentiumjebritini,  Me- 
diolani ,  iS%%  in-l*. 

TREUL  (SébasUOT  du),  prê- 
tre de  rOratoire  i  né  k  Ljon  en 
1684 ,  mort  le  5o  juillet  1754  , 
laissa  Ats  Sermons  <)u'oa  a  pu- 
bliés après  sa  mort ,  en  1757  , 
2  vol.  in-ia,  et  qui  n'ont  pas  eu 
beaucoup  de  lecteurs. 

TREUVÉ  (  Simon  -Michel  ) , 
docteur  en  théologie ,  fils  d'un 
procureur  de  Nojers  en  Bour- 
gogne ,  entra  en  .1668  dans 
la  congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne  qu'il  quitta  en  1673. 
Après  s'être  formé  pendant  quel- 
que témpsr  exi  province;  il  vitit 
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il  Paris ,  oh.  il  fut  anm^nier  dé 
Mad.  de  Lesdiguières.  Il  devint 
ensuite  vicaire  de  la  paroisse  ée 
Saint- Jacques  du  Haut-Ws ,  nuis 
de  Saint- A ndré-des- Arcs.  Il  se 
livroit  sans  réserve  aux  fonctions 
du  ministère,  lorsque  le  grand 
Bossuet  l'attira  k  Meanx  ,  et  lai 
donna  la  théologale  et  un  cano» 
nicat  de  son  église.  Le  cardi- 
nal Bissj  ,  (  SI  Fon  en  croit 
Ifadvocat ,  )  ajant  en  des  preuves 
que  Treuvé  étoit  flagellant  , 
même  à  l'égard  des  religieuses 
s^s  pénitentes ,  l'obligea  de  sortir 
de  son  diocèse  ^  après  y  avoir 
demeuré  vingt  -  deux  ans.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette    anecdote 

Îni  paroit  calomnieuse  »  l'abbé 
'reuvé  se  retira  k  Paris,  oh  il 
moumt*le  aa  février  1730.  On  a 
de  lui.,  1.  Discours  de  piété  y 
1696  et  1697  '  ^  ^^^  in-ii.  IL 
Instructions  sur  les  dispositions 
^u^on  doit  apporter  aujcSacre^ 
mens  de  Pénitence  et  d^Eucharis* 
tie  ,  Paris  ,  1^76 ,  i  voL  in*i2  s 
ouvrage  qull  enfanta  k  24 ans,  et 
dont  les  principes  ne  sont  point 
relâchés.  IIL  Xe  directeur  spiri* 
tuel  pour  ceux  qui  n'en  n'ofd 
point  f  1691  ,  in-i2.  IV.  La  Fia 
de  Duhamel  ,  curé  de  Saint-* 
Méri ,  in-ia.  Treuvé  étoit  on 
homme  austère ,  partisan  des  so- 
litaires de  Port-Royal,  et  très-op- 
posé k  la  constitution  î/nigemiii^. 
Ce  fut  la,  sans  doute ,  la  véritable 
raison  qui  l'obligea  de  quitter  le 
diocèse  de  Meaux. 

*  I.  TREW  (Abdias),  né  k 
Anspach  le  ig  juillet  1597  >  ^ 
mort  lé  12  mars  1660,  professa' 
les  tnathématiques  et  la  phjsi^ue 
dans  l'université  d'Altorf.  On  a 
de  lui ,  Astrologia  medica  qua" 
tuor  disputationibus  comprenen^ 
sa  y  Altdorûi ,  1664  »  in-4*'. 

II.  TREW   (  Christophe-Jac- 
ques)^ bot^iste  allemand  y  moi^ 
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tm  fj6o  ,  a  mis"  àés  notes  a  a 
fiecneu  des  pla&tes  curieuses  , 
gravées  par  Jean -Jacques  Hwd  , 
1760,  in-folio  ,  et  a  publié  une 
Histoire  des  cèdres  cl  à  Liban  , 
1757,  m-i*  ,  figures., 

TRE2jZ0  (Jacques) ,  graveur 
to  portraits  et  en  pierres  fines  ,  né 
à  Milan  ,  fit  par  ordre  de  Phi- 
lippe II,le  tabernacle  de  l'Escurial 
toat  en  pierres  précieuses.  Cet 
ira?rage  unique  lui  coûta  sept  ans 
de  travail.  On  a  observé  que 
l'Espagne  a  voit  fourni  tous  ies 
^amaus  elles  pierres  qui  le  corn- 
pbsoient 

I.  TRIAL  (  Jean-Claude  ) ,  dî- 
wetearde  Topera i  Parî s,  mort 
00  1771 ,  étoit  né  dans  le  comtat 
Venaissineo  1734.  On  a  de  lui 
la  mnsique  de  Syk^ie ,  de  Théo- 
fiis ,  de  la  Chercheuse  ctésprit , 
ffEttï/?<?  à  Crthère  ,  de  Tacte  de 
ftt>^,  des  dîvertissemens  de  la 
rrb0ehçale^  de' plusieurs  Can- 
tates ,  etc.  Lei  qualités  de  son 
*i»e  lui  avoient  mérité  l'estime 
an  prince  de  Contî.  Celui-ci  en 
apprenant  sa  mort  ,  dit  qu'il  ve- 
Doit^  de  perdre  un  ami..%..  Le 
ïïinsicien  Floquet  fut  encore  celai 
de  Trial,  et  en  quelque  façon  son 
âève. 

ni.TRI AL(A)  ,fils  du  précédent, 
comédien  distingiié  du  théâtre 
italieà,  embrassa  Iç  parti  de  laré- 
volalioii ,  fut  un  des  zélés  parti- 
sans dés  jacobins,  et  devint  mem- 
bre du  coinilé  révolutiçnnâire  de 
la  se(^ti6«]  Lépetlétier  pendant  le 
règne  de  la  terreur.  JÏ  mourut  en 
Janvier  179$  ,  trois  jours  après 
avoir  élé  forc^  par  te  puHliç  a 
charifér  le  A^vèitdU  peuplé.  Les 
avanies  ,  les  menaces,  les  injures 
cjii^on  lui  prodi^'u^  sur  la  scène 
1, affectèrent  si  yîyerneijt ,  qu'il 
wntra  dâus  le?  çonlisfiés  avec 
*«i€  fieVre~  firès-  irîoléàte  j  *qur  le 
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conduisît  en  trois  jours  au  tom* 
beau. 

*  IIL  TRÏAL  (  madame  ) ,  fem* 
me  du  précédent ,  célèbre  actrice 
du  Atlâire  italien  ,  jr  étoit  entrée 
en  1767,  et  le  quitta  en  ijèô. 
Elle  a  été  h  première  qui ,  douée 
d'un  organe  très-favorable,  ait 
développé  sur  ce  théâtre  ti  dbns 
notre  musique  un  chant  si  facile, 
qu'elle  sembloit  se  jouer  des  dif-« 
iKultés  de  l'art  ;  talent  poussé  de- 
puis beaucoup  ^lus  lom  riar  les 
sujets  forméi  an  chant  italien. 

TRiBteCHOVIUS  (Adam)i 
né  à  Lubeckj  et  mort  en  1687, 
devînt  conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Saxe-Gotha ,  et  sur- 
intendant général  des  églises  de 
ce  duché.  On  a  de  lui  un  graïul 
nombre  d'ouvrages  estimés  en 
Allemagne..  Le  principal  est  ^ 
De  doctoribus  Sçolasticis,  degue 
corruptd per  eos  iiivinanunhu* 
manarumque  rerwn  scientitt.  On 
Ta  réimprimé  en  1719.  On  cit« 
aussi  son  Historia  NaUâraUsmi^ 
ienas,  1700  ,  in-4*. 

t  'nUBONïEN,  étoit  de  Sidè 
en  Pamp^jlie.  Justinien  eonçut 
tant  d'estime  pour  lui  qu'il  Télevà 
ani  premières  dignités,et  le  char- 

§ea  de  diriger  et  de  mettre  en  or- 
re  le  droit  romain.  Cet  ouvrage 
est  estimé  en  général  ;  mais  les 
jurisconsultes  j  trouvent  de 
grands  défauts.  On  le  suivit  en- 
core jusqu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution en  France  dans  lé  pajs  ap- 
pelé le  pajs  du  Droit-Ecrif.  Tri- 
Donien  terdit  l'éclat  de  sa  répùtsi- 
ti<wi  |j)ar  son  avarice,  par  $es  bas- 
sesses et  par  ses  lâches  flâneries. 
Chrétien  hypocrite,  on  trouve  de» 
traces  de  ses  sent^ mens  dans  le  Di-* 
geste  qu'il  entreprit  par  ordre  du 
même  empereur  vers  Tan  53 r. 

TittBOULET,  fou  de   Loui* 
^iH  et  de  François    1«'.  aCquit 
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Quelque  célébrité  sous  le  règne 
de  ce  dernier  prince.  Ge  fut  lui 
qui  dit  que ,  «  si  Charles-Quiut 
passoit  eu  Prancç  pour  se  idodre 
dans  les  Pajs-Baâ  ,  et  pour  se  6er 
p  un  eunerai  qu'ilavoitsi  maltrailéi 
il  lui  donneroit  soq  bonnet,  w  IjO 
rôi  ayant  démand^ce  qu'il  Sferoit 
si  l'empereur  passpit  comme  s'il 
étoit  dans  ses  propres  états  4 
Triboulet  répondit  :«  Sire  1  caca 
ças-lk  ,  je  lui  reprends  mon  bon^ 
cet  et  vous  en  fais  prëseot.  »  On 
n'examine  point  ici  si  Triboulet 
âvoit  raison  ;  on  ne  rapporte  que 
le  bon  mot.  On  dit  que  ce  même 
Triboulet  fut  menacé  par  un 
grand  ^igneuf  de  coups  de  bâ- 
ton ,  pour  avoir  parlé  de  lui  avec 
trop  de  hardiesse.  Jl  alla  s'pu 
plaindre  à  François  I»,  qui  lui 
éit  de  Tje  rien  craindre  ;  que  si 
quelqu'un  étoit  assez  hardi'  de  le 
tuer,  il  le  feroit  pendre  un  quart 
d'heure  après.  «  Ah!  Sire,  dit 
Triboulet ,  s'il  jplaisoit  à  votre 
majesté  de  le  faire  pendre  un 
quart  d'heure  avant?  »  Il  passoit 
avec  mat  seigneur  sur  un  pout  où 
il  n'j  avoit  point  de  '  parapet  ni 
d'accoudoir.  Le  seignear  en  co- 
lère demanda  pourquoi  ou  avoit 
construit  ce  pont  ;sans  y  mettre 
de  garde-fous  P  a  C'est  Ipi  répan- 
dit Xt^I^uIc^  i  q^'onr  B0.  ^avoit 
pas  que  nous  y  passerions*  '> 
^^vantque  François  !«'  entreprit 
de  marcher  lui-même  à  la  tête  de 
ses  tr^pupes  dans  la  malheureuse 
campagne  de  i52^  ,  'oii  il  fut  fait 
prisonnier  à  Pavie  ,  Triboulet  se 
trouva  présent  a  un  entretien  où 
l'on  cherchoit  le  moyen  de  se 
faire  un  passage  en  Italie.  On  en 
proposa  plusieurs  ;  il  ne  s'agissoit 
plus  que  de  se  déterminer  sur  le 
choix.  Triboulet  prenant  alors  la 
parole  :  «  Vous  croyez  ,  Mes- 
sieurs ,  dit-il  ,,  avoir  décidé  à 
merveille  }  mais  ces  avis  ne 
me  plaisent  point  :  vous  ne  pçn- 
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sez  point  ^^  res^entiel.  •—  Ehl 
quel  est  ce  ,pp,int  essentiel  ,.  .lui 
deiiianda-i-on  ?  — >  C'est,  reprit- 
il ,  le  moyen  ^de  sortir  ,  dont  per- 
sonne ne  parle, 

♦  L  TRIBRACO  de  Trimboccbi 
(Gaspard),,  poète  du  i5*  si^e  , 
né  à  IVfodène ,  tint  quelques  an- 
nées une  école  dans  sa  patrie ,  et 
passa  ensuite  à  Ferrare  ,  où  il 
etôit  encore  en  1461.  Le  duc 
Borso  fut  json  protecteur.  Il  pa- 
roît  que  Tribraco  iifour ut  ayant 
lui ,  vers  i/^ji.  Il  fut  un  despoè^ 
tes  les  plus  féconds  de  son  siècle;.^ 
On  trouve  de  ses  ■  ouvrages  daus^ 
diverses  bibliothèques.  I.  Un^ 
Poème  sur  (ç>  fureurs  d'Bèncule. 

II.  Un  Eiogç.dix  duc  de  Borso^ 

III.  Des  Satires  et  EglogueSy  dont 
le  style  est;  élégant  et  pur. 

*  IL  TRIBRACO  où  •riuMBocca 
(Denys),  de  Mod^ène,  tint  pen** 
dant  4o  ^^^^  dans  sa  patrie  un^ 
école  de  Belles-lettres.  On  croit 
qu'il  éloit  neveu  du  précédent.  H 
passa -a  Vérone  pour  tâcher  de 
faire  un  établissement  plus  consi- 
dérable; mais  n'ayan^  pu  réussir^ 
il  revint  dans  sa  patrie  exercer 
son  emploi  primitif,  et  mourut  le. 
i3  avril  i5t26.  On  a  de  lui  un  li- 
vre sur  Forigine  et  la  dignité  de^ 
la  chevalerie^  Modène»  1549» 
i  vol.  in-8f-  '  .    . 

TRIÔtlIVtfS  ,  médecin  re- 
nommé dans  le  7*  siècle ,  du, 
temps  de  Chosroêsi  !•' ,  roi  de 
Perse  ,  étoit  de  la  Palestine.  Il 
eut  tant  de  part  à  l'amitié  de  co 
prince  ,  qu'ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  troupes  de  Justinien» 
Chosroës  ne  voulut  accorder  au- 
cune trêve ,  k  moins  que  Tribu- 
nulE^  ne  lui  fût  rendu.  Ellle  fut 
co^dcluè  ^' cette  condition;  mais 
ce  savant  honime  ne  deineura' 
4b'uh  "aW  \  là  cour.  Pendant  le 
ténibs  qu'il  y  resta ,  Chosroës  vou-* 
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lut  ]*eQiichir  par  des  prësens 
coDsidërables.  Tribun  us,  par  une 
supériorité  d'ame  digne  de  son 
grand  cœur  ,  les  refusa  ,  et  ne  de- 
manda pour  toute  récompense  de 
ses  services  à  son  libérateur  que 
la  délivrance  des  Honiains  déte- 
nus en  captivité.  Sa  prière  lui  fut 
accordée  ;  on  renvoya  les  soldats 
de  Justinien  dé  c[ueic[ue  natioa 
qu'ils  fussent. 

TRIC  ALET  (  Pierre- Jo9fph  ) , 
orétre ,  docteur  en  théologie  de 
runiversité  de  Be«ançou  ,  direc- 
teur du  séminaire  de   Saittt  Ni- 
colas  du    Cbardonuet  a  Paris  , 
né  a  D^le    eu  Franche  -  Comté 
le  3o  mars  1696,  d'une  fa  mi  Ile  ho- 
norable ,  eut  une  jeunesse  ora- 
geuse ;   mais   La  lecture  de  quel- 
ques bons  livres  le  ramena  à  une 
vieplu%  réglée.  Sa  conversion  fut 
sincère    et  durable.  A^ant  reçu 
les  ordres  sacrés  ,  il  vint  à  l^aris, 
oti  ses  talens  et  ses  vertus  lui  fi- 
rent une  réputation  qu'il  ne  cher- 
choit  pas.  La  duchesse  d'Orléans 
douairière   le  choisit    pour  son 
confesseur;    elle    lui  offrit    une 
abbaye  et  le  pressa  inutilement 
de  l'accepter.  Tricalet  ne  fut  pas 
moins   considéré   du  duc  d'Or- 
léans; ce  prince  l'honora  diverses 
fois  de  s^s  lettres  et  de  ses  visites. 
L'abbé  Tricalet,  accablé  d'infirmi- 
tés ,  se  retira  ei\  1646  k  Villejuif. 
Il  j  vécut ,   ou  plutôt  il  y  souffrit 
pendant  i5  ans  les  douleurs  les 
plus  violentes.  An  milieu  de  ses 
tourmens    il  composa  plusieurs 
livres  utiles ,  à  l'aide  d'un  copiste 
qui  y  n'ayant  point  de  main,  écri- 
voîtavec  les  cfeux  moignons  et  qui 
portoit l'adresse  jusqu'à  tailler  ses 
plumes.  Il  ëtoit  retiré  k  Bicdtre  , 
et  il  en  sortoit  tous  les  matins 
pour  se  rendre  k  Villejuif  auprès 
de  son  protecteur.  L'abbé  Trica- 
let mourut  le  3o   octobre  iy6i. 
Ses   principaux  ouvrages   sont , 

T.  XVIÏ. 
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I.  Abrégé  du  Traité  de  Vaniour 
de  Dieu ,  de  Saint-Fwacois  do 
Sales,  1756,  in- 12.  II.  BiijliO' 
theque  portntii>e  des  Pères  de  CE- 
glise  y  3  volumes  in-8<» ,  i^SS  k 
/1761 ,  111.  Précis  hhstoriqiie  de  la 
Vie  de  JésuLS'Christ^  in*  12,1760. 
IV".  Année  spirituelle ,  contenant 
pour  chaque  jour  tous  les  exerci" 
ces  d^une  ame  chrétienne  ,  1 760  , . 
3  volumes  in- 12.  V.  Abrégé  de  la 
perfection  chrétienne  de  Rodri^ 
guez,  1761  ,  1  volume»  in-ia. 
VL  Le  Livre  du  chrétien  ,  1762  ,  » 
in-12.  Tous  ces  ouvrages  ne  sont 
que  des  abrégés  ou  des  compila- 
tions ;  mais  on  y  reuiarque  de 
l'ordre  et  de  l'exactitude.  On  a 
trouvé  singulier  qu'un  homme  k 
qui  ses  infirmités  ne  permettoient 
pas  de  parler  un  quart  d'heure  dm 
suite  ait  pu  dicter  tant  de  livres. 
Mai^  l'étonnement  cesse,  lors- 
qu'on sait  que  les  écrits  de  Tabbé 
Tricalet  ont  été  copiés  en  grande 
partie  sur  les  ouvrages  dont  ils 
sont  extraits. 


*  TRlCASltTS  (Patrice)  ,  bon 
théologien ,  et  savant  mathéma- 
ticien du  17*  siècle  ,  né  dans  le 
Maiitouan,  a  donné  un  Traité  de 
la  chiromancie ,  Venise ,  iC)5o.  Il 
paroi  t  que  cet  ouvrage  fut  prohibé 
par  l'index. 

TRI  G  AU  D    (AntheUnc), 

§  rieur  de  Balmont ,  C'ianoinet 
*Ainaide  Lyon,  né  à  Belley  le  4 
mai  167 1,  mourut  k  Paris  ea 
1739.  Le  Joarnal  littéraire  de 
Sauzey  renferme  quelques  opus•^ 
cules  de  lui.  Il  a  publié  encore , 
1.  Histoire  des  Dauphins  et  du 
Dauphiné.  II.  Histoire  du  siège 
de  Barcelone,  III.  Campag/rè  du 
prince  Eugène  en  Hongrie ,  et 
des  généraux  vénitiens  dans  la 

IMorée.  IV.  Relation  du  conclave 
de  Benoît  XJIL  Cet  ouvrage  as^ 
^t%  librsraâut  éorit  lui  attira,  nos 


Digitized 


by  Google 


Jo6         TRICÎ 

sans  raison,  des  înquîéfodés  aé  la 
part  de  la  cour  de  Rome. 

TRICH  ET  (  Pierre  ) ,  avoChi 
de  Bordeaul ,  mourut  k  Paris  en 
1644  à  Vk^€  de  57  «Ds.  On  lui 
doit  an  ouvrage  de  s&rceiierie , 
i^thulë  De  Lygdœ  veneficok 
prœsti^iiSy  1617,  in-ia  ;  et  nne 
tnauTanse  tragéuie  latine  de  Sal" 
Tftonée,  La  bfbliolbèquede  Saitite- 
Geneviève  doit  renfermer  «n  Trai- 
té maniiccrit  sur  les  inâtiniinens 
de  rousi(|oe  qu-on    lui  attribué. 

t  ÏI.  TRICHET  DU  Fresne,  fils 
du  précédent ,  directeur  de  l*jrà- 
primerierojale  ,  mort  à  Paris  en 
1661  ,  avoit  suiyi  à  Ëome  la  reine 
Christine  qui  TitYOÎt  nommé  son 
bibliothécaire.  On  lui  doit  une 
édition  recherchée  des  Fables 
cTËsope ,  avec  des  explications 
eit  des  figures,  i65q,  in-4''.  Tri- 
chet  fut  renommé  cfans  son  temps 
perses  connoissances  en  livres, 
'  tableaux,  dessins  et  antiquités.  II 
a  laissé  une  Histoire  a  Italie^ 
dont  le  manuscrit  étoit  a  la  biblio- 
thèque des  Auguslins]décha lissés 
à  Paris. 

t  I.  TRICOT  (Laorem),  maî- 
tre de  pension  a  Paniversitë  de 
Pari«^  ipdrt  dans  cette  ville  ïe  lO 
décembre  1778,  a  donnée  L  ^au-, 
velle  méthode  à  Fusage  des  col^ 
lé^êé  d&  rUnivehité  dé  Paris , 
1754  ,  in-iî2;  II.  Rudiment  d»  la 
langue  latine  ,  1756*  iti-i=ài  CeS 
deux  ouvrage^  souvent  réimpri- 
taés  furent  adoptés  par  diirers 
collèges.  Le  dernier ,  est  eticore 
par  quelque»  profésseui-s. 

,  *  IL  TRICOT  (l'abbé) ,  né  à 
Paris  en  1734 ,  fut  nommé  chanoi- 
ne à  St.  Quen}jn.C'étoit  un  poète 
agréable  et  bon  orateur  ;  il  est  au- 
ieur  de  plusieurs  pièces  en  prose 
jîVciJi  vers  ^  insérées  dans  l'Aima - 
uacn  des  M  uses  et  dans  le  Recueil  \ 
«U  \k  â^rétt  BâtionaFô  des  neuf- 
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Sœurs,  il  fui  l'une  des  victimes  ià 
la  révoiùtion,  et  condamné  a 
mort  à  Paris  en  1 794. 

.  TRtGAPÏ  (Charles),  docteur 
de  Sorbonne  ,  curé  de  Digoville  : 
k  trois  lieues  de  Valogne ,  né  k 
Querqueville  près  Cherbourg  en 
Basse  -  Normandie  ïe  20  aoûf 
i694)  mom-ut  dans  sa  cure  le  13 
févr.  1764*  L'étude  fut  sapassions 
mais  ce  ^t  tguiours  à  sa  pairie  et 
à  son  état  a^'iiçôtisacra  $esveil-. 
les.  Plein  aé*  zèle  *ët  de  charité  , 
il  aima  (endrement  ses  parois- 
siens et  il  ht  iebâtir  a  ses  dépens 
Téglise  ,  rune  des  ptus  régulière?^ 
du  canton.  Lès  ouvrages  qu'il  a 
donnas  soat ,  I.  La  P^ie^ Antoine 
Pâté  ,  curé  dé  Cherbourg ,  moH 
en  odeur  de  sainteté  ,  petit  in-8«. 
II.  Vtiistoîre  ecclésiastique  dé 
la  province  de  fiformandie,  4  vol. 
in-4".  Cet  ouvrage  finit  au  i2« 
siècle.  L'auteur  en  a  laissé  la  con- 
tinuation jusqu'au  i4*.  Ces  ou- 
vrages ,  mal  écrits  et  assez  mal 
digérés ,  se  font  reniàrquer  par 
des  recherches  profondes. 

t  TRIGACLT  (Nicolas),  jé- 
suite ,  natif  de  douai»  obtint  de 
ses  supérieurs  la  permission  d'al- 
ler en  qualité  de  mlssiortnaire  à  la 
(Aline,  oùil  aborda  en  1610.  Con- 
sidérant le  petit  nombre  d'oa- 
vrîprs  qu'il  y  avoit  pour  une  à 
al)oudante  moisson ,  il  repassa  en 
Europe  j  afin  d'y  solliciter  du  se- 
cours, et  fit  presque  tout  ce  long 
voyage  par  terre.  Ayant  rassem- 
ble quarante-quatre  Oompagnons 
de  différentes  natiohs ,  il  alla  de 
nouveau  avec  ce  renfort  travailler 
h  la  propagatioq  de  la  f^i  dans  ce 
vaste  empire  ,  où  il  niqurut  le  i4 
novembre  162Ô.  On  à  de  ce  zéte 
missionnaire  ,  L  La^^ie  de  Gas* 
pûtf^  Èai^é  compagtion  de  saint 
Aavier,  Anvers,  i6io.  II.  jDe 
c}iristiant(expeditioti€  apudSinns 
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^Mtdtàiei  ^kei  cùmmentûriiê , 
Àugsbotirg^  161 5,  m*fy'\  Golo^ 
lae,  1617  i  in-d<>.  Il  j  MSore  que 
rimparimerie  a  été  eo  nsage  à  lu 
Chioe  avant  d*étt^  coniMGie  eti  Ea« 
TOpe;  mais  il  no  fait  pM  altentioB 
^oe  cetle  prétâDilue  imprcusioa 
«àaoise  ne  se  faleoit  qu'avec  ^let 
«uiclère»  greffes  sur  Wi%  plaoehee 
•t  0011  avec  des  oaractérea  mdbi'' 
lia.  IlL  i>e  okristianis  ap%êdJa'* 
pomeos  ttiutnplHs^  Munich,  i6q5, 
•nodesaddilioiw  du  père  Rade^ 
ni,  el  dei  figures  de  Sadler  ? 
e'esi  l^isteire  de  <oeuK  qui  ont 
ioafieii«4a*>iii)»rt  pour  la  -foi  au 
itpofi.  iVi  Un  DietionnaiHi  chi-^ 
MÛ,  5  volumes  imprimés  à  la 
Ckiiie.  ?.  Regni  Sinensis  des*' 
tfiptio  e»  variés  mutoribus  «  Ldg- 
duAiBatavorum  ,  olfic.  Ëlzerir, 
1639,  »n-24»  tle  365  pages.  C*esl 
le  plus  rare  de  tous  les  livres  qui 
composent  ce  que  Ton  uonune  les 
Petites  républiques  (tElzevir,  Lo- 
méoie  de  Brienne,  archevêque  de 
Seos,  le  fit  chercher  inutilement 
]>endan(  dix  ans,  pour  compléter 
8a  coUection.  Stowe! ,  parmi  les 
fcritsdeTrigault,  n'indique  pas 
6îlte  république  de  la  Chine ,  ce 
jiii  induirait  a  croire  nu'elle  a  été 
raife  ptincipalement  d'après  lui , 
mais  non  par  fui ,  sur-tout  si  l'on 
ï^cfeit  qu'elle  fut  imprimée  en 
t65^ ,  onze  ans  après  la  mott  du 
pèAïrigauît. 

t  TUIGLAND  (Jacques) ,  pro- 
fessetir  de  théologie  à  l'université 
de  Lej^de  ,  se  distingua  par  son 
ixA^  pour  l'orthodoxie  dans  les 
disputes  élevées  en  Hollande  à 
Toccasiou  du  système  de  Jacaues 
Arminius ,  et  des  remontrans  dans 
1^  17*  siècle.  Il  publia  contreceu>c- 
cî,  «w  i6i5  ,  un  ouvi-age  intitulé 
i*  Chrétien  "oéritûblement  tno- 
àéré.  Que  le  ciel  n'a-t-ii  \  jamais 

S  réservé  l'Eglise  d'une  telle  mij- 
^ratioa  ,    qui  est  llntglénaice 
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»éme  !  lacqnes  Taurintis  répon* 
dit  à  ce  livt«,  A  la  tnémè  époque 
THgland  écrivit  contre  on  ouvrage 
d^Edouant  Poppius ,  intitulé  Ltt 
fK^He  étroite  y  et  Grotius  dit  à  cette 
occasion  :  *  Puisque  le  hvrfe  'dtf 
Poppiu9  est  fort  bon,  celui  de 
Tngland  i\oii  être  très^mauvais.  » 
On  «  eocore  de  ce  théologien  une 
Histùirt  ecclésiastique  ,  relative 
aux  qnereltes  de  son   temps  ,  et 

3ui  est  une  réfutation  de  celle 
e  Jean    Menbogoard  ,  Leyde^ 
i65o,  fn'iblio. 


TRÎGNAN  (Bonpjrt  ps  Mctf- 
ONAïf ,  comte  de),  nacjuit  en  î5^i 
au    châtean    de    Trignan    prêt 
de  Mezin  en  Guienhe ,  de  Fran- 
çois de  Melignah  et  d'Anne  de 
Marsan.   Sa  famille,  l'une  des 
plu»  anciennes  et  des  plus  dis^ 
tinguées  du  Condoiuois,    tenoit 
par  ses  alliances  Kplusieurs  mai- 
sons illustres  de  Cruienne.  U  fut 
sucéessive^ment  guidoil  oa  lien*, 
tenant  des  compagnies  de'  cent 
hommes  d'armes,  sou^  Bernard 
de  La  Valette  et  le  duc  d'Eper- 
non,  ses  cousins,  qui  l'aimoient  et 
l'employèrent  comme  un  homme 
également  brave  et  habile.  Lors- 
que Jean  de  La  Valette,  leur  père, 
fut   nomhié  command.irit   de  là 
Gnienne  en  1571 ,  il  se  débarrassa. 
Sur  le  comte  de  Trignân,  soU 
neveu ,  d'ui^e  grande  partie  des 
Soins  de  la  guerre.  Le  vicomte  de 
Turenne  s'étaat  emparé  en  1375 
de  Damasan ,  Trîgnau  assénible 
k  la  hâte  une  peiiîe  armée ,  re- 
prend celle  place  et  en  confie  la 
garde  au  vicomte  deTrignftn,  son 
Frère.  Henri  HI,  instruit  de  ce  ser- 
vice ,  le  nomma  chevalier  de  soû, 
ordre  et  gouverneur  de  Bayonne. 
Jean  de  La  Valette  mourut  pett 
de  mois  après ,  et  la  Guienue  se 
trouvant  comWie  sans  chef ,  étoit 
sur  le  point  dé  tomber  entre  les 
]  mains  de«  rebelles.  Duu  cette 
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circoDjf  ànce  critique  g  Trigiiftn  » 
sollicité  par  DafHs ,  pn^mier  f^ré* 
sident  du  parlement  de  Touloase 
et  par  Sensac  ,  ardievéqae  de 
Bordeaux ,  d'écarter  les  malheurs 
^m  menaçoieut  la  Gnienne,  se- 
conda puissamment  le  zèle  du 
maréchal  de  Montluc  y  et  de  con- 
cert avec  lui  maintint  la  province 
dans  Tobéissaoce.  Son  courage 
fut  bientôt  nécessaire  ailleurs.  La 
Provence  étoit  livrée  k  une  guerre 
civile  et  exposée  à  des  incursions 
étrangères.  Le  comte  de  Tri^ an 
eut  ordre  de  s*y  rendre  en  i586 , 
en  qualité  de  gouverneur 'de  Sis- 
Icron ,  place  qui  étoit  alors  de 
la  plus  grande  importance.  Deux 
ans  après,  Ber^ara  de  La  Valette, 
gouverneur  de  Provence  ,  aérant 
pfMTté  la  guerre  en  Dauphiné  pour 
y^Opposer  a  Lesdiguieres ,  em* 
aieBa  avec  lui  une  partie  des 
troupes  déjà  province.  Le  comte 
de  Trignan,  qui  j  commanda  ,1 
sa  place,  eut  à  combattre  le  mar- 

3uis  de  Vins ,  qui  par  de  savantes 
iversions  tâcnoit  de  faire  reve- 
nir La  Valette  en  Provence  \  mais 
ses  efforts  furent  vains.  Trignan 
pourvut  si  bien  à  la  sûreté  des 
places ,  et  fit  la  petite  guerre  si 
a  propos  ,  que  La  Valette  eut  le 
temps  de  rassurer  le  Dauphiné 
et  oe  mettre  en  déroute  une  pe- 
tite armée  de  Suisses,  comman- 
dée par  Châlillon.  Le  gouverneur 
de  Provence  ayant  ^té  tué  en 
1692  au  siège  de  Roqucbruiie  , 
Henri  IV  écrivit  à  Trignan  pour 
lui  adoucir  celle  perte  :  <fVous 
avez  lieu  de  vous  consoler,  lui 
disoitce  prince,  parce  que  si  Dieu 
vous  a  ôté  un  bon  ami ,  il  vous  a 
conservé  un  bon  maître  qui  vous 
aime  et  estime ,  et  qui  ne  vous 
laissera  jamais  dépourvu  d'hon- 
neurs et  de  biens.  «  Le  comte  de 
Trignan  ne  survécut  que  quel- 
ques mois  à  son  cousin  ;  il  mou- 
jrut  1%  même  année  1692  à  Sisle- 
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[ron.  Henri  III  et  Henri  IV  eurent 
toujours  en  lui  un  sujet  fidèle  et 
mi  capitaine  expérimenté.  Ces 
deux  princes  lui  écrivirent  un 
grand  nombre  de  lettres,  témoi- 
gnage de  leur  estime  ou  de  lear 
rcconnoissance.  Les  grand»  gë-^ 
néraux  et  tes  ministres  célèbre» 
de  ce  tonns-là  ,  tels  que  le  duc 
de  Guise ,  le  connétable  de  Mont- 
morency, les  maréchaux  de  Bi- 
ron  ,  de  Matignra  et  d'Omano  f 
Tamiral  de  Villars  et  Villeroi  par- 
tagèrent les  senti  mens  de  Henri 
m  et  de  Henri  IV.  La  valeur  et 
le  patriotisme  joints  à  un  cœur 
humain  et  affectueux  firent  le  ca- 
ractère du  gouverneur  de  Siste* 
ron.  On  peut  appliquer  k  se%  às^ 
cendans,  qui  existent  avec  hon- 
neur en  Guienne ,  les  vers  d'un 
poète  célèbre  : 

L«  bonté,  sœur  de  la  ▼aillanct  f 
PasM  de  lui  daiu  ses  enfans. 

TÏUGNENO.  Foy.  Falcti. 

•  TRIGUEROS  (  don  Candida 
Maria  )  ,  poète  espagnol ,  né  ^ 
Orgaz  le  4  septembre  i  ^36 ,  et 
mort  à  Madrid  vers  Tannée  i8o5, 
a  donné,  1.  Le  Poète philosoplte^ 
Séville,  1774 ,  in-4*.  IL  Poésies 
de  Melchior  Diaz ,  de  Tolède  , 
poète  du  \6*  siècle ,  Séville,  1776» 
Le  véritable  auteur  de  ces  poésies 
est  Triguei  os ,  qui  les  écrivit  sous 
un  autre  nom  pour  tromper  des 
littérateurs  qui  se  vantoicnt.de 
connoîlre  par  le  stjrle  d'un  ou- 
vrage le  siècle  oii  il  avott  été 
écrit.  III.  Elo^e  de  Charles  ill^ 
poème  en  trois  chants ,  Sëville  , 
*774'  ï^  •  ^^  Kinde  ,  poème,  Sé- 
ville, 1784.  V.  Thédtre  de  TH- 
gueros.  Ce  livre  contient  doose 
comédies  et  huit  tragédies;  parmi 
ses  comédies  on  distinenie  celia 
intitulée  Los  Menestrales  (  ï^s 
Artisans  )  ,  qui  remporta  le  prix 
J  proposé  par  r^cadémic  espagnole 
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ta  t8o4.  C'est  une  ^^^  meillenrev 
do  théâtre  espagnol.  Cet  écrivain 
étoit  aussi  très-^ersë  dans  les  laiK 

faes  anciennes  et  modernes  , 
histoire  naturelle  et  réconomie 
politique.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires très-savans  sur  ces  diffé- 
rentes sciences.  Ils  furent  las 
dans  plusieurs  académies,  et  sont 
écrits  en  espagnol  ^  en  latin.  Il 
donna  les  ries  de  quelques  sa- 
nns  Espagnols ,  et  a  laissé ,  I. 
Une  Tratmciion  en  vers  espagnols 
des  Eglogues  et  de  TEnéide  de 
argile,  n.  Ti'oduciion  des  meil- 
fenrs  morceaux  dUemère,  d*Ho- 
nce ,  de  Pindare  ,  d'Anacréon , 
de  Sophocle  et  d'Euripide.  Voici 
>n  passaee  de  Fode  aue  Florian 
composa  a  rhonnearoe  de  Tri- 
goeros. 

Vous,  bonaenr  ém  teacMi  nr%§»  » 
1  Bo*  ricens  autetirs  qui  ravÎMex  1«  prix» 

GeHoni,  Zeno,  MilastaM  , 
Ut  lival  Toas  est  né  sur  f  «  bords  du  Utû. 

'ETRILLER  (  Daaiel-Guitiau- 
ne),  médecin  et  docteur  du  18* 
siècle,  uatii'  d'Erfort  ,  a  laissé 
entre  autres  ouvrages,!.  Denovd 
BippocreUis  etiitiofe  adomandif, 
Lugduni  Balavorum^  1718,  in-4** 
H-Succincta  commentntio  depieUr 
fitide  ejusque  curatione  ,  Fran- 
eofurti,  1740,  in-8».  III.  Dispen- 
satoHum  pharmaceuticum  uni^ 
ifersale  ,  etc,  ,  ibidem  ,  1 764^ , 
a  voï.  in-4'*.  IV.  Clinotechma 
^tedica  anti^uaria  ,  etc,  Fran- 
«ofurti  ad  Mœnum  1774- 

*  TRINSARCHIE  (  André  )  , 
mé^cin ,  né  à  Messine  en  i58o  , 
et  mort  en  1660  ,  a  laissé  un  ou- 
vrage italien ,  intitulé  Discorso 
capriccio  anaiomùco  ,  i644  > 
in-4% 

TRIMOSIN  (Salomon),  pré- 
cepteur de  Paracelse ,  se  fit  un 
nom  par  ses  cmi naissances  au 
commencement  du  14*  siècle.  On 
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a  tle  hn  quelques  enyragci,  entre 
autres  la  Toison  €tOr ,  Paris  , 
1602  et  i6ia,  in-8».  C'est  un 
traité  d'alchimie ,  recherché  pour 
sa  rareté. 

TRIMOUILLE,  Fo/ez  Tai^ 
MoiLLB  ,  Ubsins  ei  Ou>vifa« 

*  TRINCAVELLÏ  (  Victor)  , 
né  k  Venise  en  1491  d'une  bon« 
ne  famille,  originaire  de  Toaeane» 
fit  d'abord  ses  études  k  Padoue  ; 
il  passa  ensuite  k  Bologne  »  et 
apprit  pendant  sept  ans  laplii* 
losophieet  la  médecine.  Lorsqu'V 
eut  reçn  le  bonnet  de  docteur,  CI 
retourna  dans  ta  fMtrie ,  et  ob« 
tint  bientôt  une  ehaire  de  philo- 
sophie qu'il  occupa  a?ec  honneur «^ 
Lile  de  Murano  ie  nomma  8o« 
premier  médecin  y  et  la  répnbli<^ 
c^ue  de  Venise  lui  eooféra  plu* 
sieurs  diffnités  honorahles.  En 
i55i  laoïaire  de  médecine-pra- 
tique au  collège  de  Padone  étant 
venue  a  vaquer,  on  laiui  offrit.  Il 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette 
ville ,  sans  cesse  appelé  dans  leg 
contrées  voisines  par  des  person- 
nages de  la  plus  haute  distinc- 
tion, qui  a  voient  pleine  confiancn 
en  ses  talens.  Son  dernier  voyag& 
fut  dans  le  Frioul ,  oà  il  rendit  à 
la  vie  André  Régal ,  commifôairé 
d'Autriche.ll  finit  ses  jours  dans  sa 
patrie  le  31  août  i565.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  deux 
vol.  in-foi. ,  d^abord  k  Venise  , 
puis  k  Ljon  en  i586. 

TRINITAIRES.  roy.  Jean  de 
MàTUÀ ,  n«  XV. 

*  TRIONFETTI  (Jean -Bap- 
tiste ,  médecin  et  botaniste ,  na- 
quit k  Bologne  le  8  mai  i656.  Son 
père ,  qui  étoit  officier  des  cardi- 
naux-légats, voulut  le  desthierk 
la  jurisprudence  ^  il  la  cultiva  k 
Rome  pour  obéir  k  ses  volontés  y 
sans  toutefois  négliger  la  méde- 
cine et  la  botanique,  dans  les^ 
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qu«l!e3  il  fit  tant  de  progrès  ^ 
qu'on  lui  donna  la  direction  du 
)ardin  botanique.  Encouragé  par 
ce  succès ,  il  se  livra  entièremenft 
h  son  ^oôt,  et  obtint  une  chaire 
au  icpliége  de  la  Sapience.  Mais 
il  mourut  en  1708.  On  a  de  lui , 
1.  Obsertmtiones  de  ortu  et  vège- 
tfiLfiofte  planta f'Um ,  Rome  ,  i685, 
in-^***-  U.  Pmiusio  md  pùhlicas 
/l0r/Mirum  4>stensiones  •habita  in 
}¥>Ft0  puh  Oi'o  Séip:€fttiûs  Romancé , 
Borne»  1700.  lit.  Findieiantm, 
verilfftis  à  ettêUgutiomims  içum* 
HHfmdampropôsitiemiim^etc,  Bo** 
ïfte ,  #700,  iiii>4** 

*  TOlONFt  (Augustin),  sa- 
vant ihi'^ologien  de  Tordre  des 
ougnstins  ,  né  en  i9-43  à  Ancône. 
d'Une  WJustrç  famille ,  étudia  la 
théologie  tk  Paris  ,  demeura  q'ûel- 
cjne^  ancrées 'a  Venisp  ,  et  fit  ua 
long  séjour  k  Nàpies,  oii  îl.moyiJH 
rut  en  i5!2Î.  On  mil  sur  son  tom- 
beau une. inscription  qui  annonce 
qu'il  écrivit  trente-six  volumes. 
Son  grand  ouvrage  est  Summade 
pfitestaJte    ccciesiasticd  ^  Rome  , 

i5S4,  eoiMposé  par  Vordre  de 
Jean  XX a. 

*  TRlP  (  Lhc  ) ,  hourgmakre 
ckGroBirigue,  sa  viile  mrtsde»  où  ii 
mourut  en  1785,  tient  «ne  place- 
lUsiin^ut  e  ^wnni  les  poètes  bol* 
landais.  1  e  genre  lyrique  «toit  le 
sien  ;  ses  Odes  sont  tOtutes  mo- 
rales et  relsgieuscs.  Quoique  la 
critique  trouve  à  reprochera  leur 
auteur  des  défauts  de  gei^l  assez 
fréquens,  en  ne  sauroit  lui  con- 
tester sans  injustice  ces  qualités 
précieuses  par  lesquelles  Quinti- 
tien  a  caractérisé  Piiulare,  Spi^ 
ritus  magnificentid  y  gienteMlis  , 

^fi^tris  ,  kecdissinut  remm  verèo- 
ntvu^he  copid  et  veiiU  quidam 
eJctjitentiœ  flumine  (Quintil.  (nst. 
Oi  Rt.   XI.  )  il  «voit  recueilli  ses 

rocirics  en  tm  voL  in-^*,  publié  it 
ej  de  ea  <  774  0ou«  les  teules  iet- 
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tm  nn'tîdet  M.  L, ,  et  le  ^Ire  «Iff 
Fruits  de  mes  Joitirs,  L'ame  du 
poète  s'y  peint  toute  entière,  c'est- 
à-dire  i'amour  d6  la  vertu ,  la 
phiiantropfaîe  et  la  piété. 

TRIPTOLÊME  (  Mjttolog.  ) , 
fils  de  Céléus  »  roi  dlEUeusis  ,  «t-, 
de  Mébaline,  vivoit  vers  Tap^  1 60a 
avant  J.  C.  Cérès,  en  reconnais* 
sauce  des  boi^  offices  xle  Céléus^ 
dpnna  de  son  lait  à  Tn^ptoléme , 
qu'elle  voulut  ,reod«*e  imijwrtrii 
eii  le  Taii^^nt  passer  par  les  fUm-. 
mes;  mîiis  Mélmline  ,  elTfayëede 
voir  son  fris  diius  te  iVtu  ,  fen  re?.; 
tira  avec  prccipilalîoTi.  Getteiiiif. 
prudence  cmiiècha  l'ellet  diC  la 
poone  vùlfjtile  de  la  déesse  ,  qui. 

Far  dédomrna^emept  lui  apprit, 
art  de  cultiver  la  terre.  Trmtp» 
léme  l'enseigna  le  premier  dans' 
\  la  Grèce ,  en  de«n«fht  aux  Athé- 
jniens  de»  lois  qui  se  réduisoienf 
'  au  culte  des  dieux ,  à  l'amour  des 
;parens,et  à  rabstînencc  de  la 
chair...  f^,BiiPniixn^ 

TRlSMÉGTSrrt:.  r.  Hermès. 

*  I.  TRJSSiiy  (  Gaspard) ,  de 
Viceace ,  clecc^régu^ier  des  PP. 
%Semasques,  a  traduit  en  vers  la* 
ii«s  l^Sophonishede  /ean-OeorgB 
TaisstNo.  Il  dédia  Sfm  CMivrage  an 
pape  Urblai^  VUl»  Il  eommence 
simsi  : 

M*  mUcram  !  masta  quid  tandem  loquêt^ 

*  lî.  TRISSIN  {  Umï&  ) ,  mé* 
decin  de  ViceiM^e ,  i«t  «m  de» 
plus  beaux  génies  de  son  temps. 
Vers  îe  milieu  du^  i6*  siècle  il 
enseigna  la  philosophie  k  Fer- 
rare  avec  un  succès  incrovaMe. 
Il  mourut  k  ^5  vns.  On  la  ^e  kii  » 
PrMemalutn  medi^nalium  tibri 
sex,  Bâle,  iS^y,  i548  ;  Padooe, 
1629 ,  in-^». 

t  TRISSmO  (  Jean-George  )  , 
poète  Italie» ,  né  à  Vicence  en 
j  478  »  passa  à  l'âge   de  tu  ms 
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^{U^  fph  il  se  fit  «îCWiQÎlnP  4^ 

fjiyaj)^  Oe  celte  capitale,  A^yavA 
é|,iy(ji^  ^  bopi^e  beure  Jes  prin- 
çjjpçs  4e  littiérature  des  ^r^nJ$ 
iw(ut? der^i;tijcj,uit(é,  il  les  cqdsî- 
go»  4^s  une  PoétiafAc^  Vicence , 
p8o,ÎD«^«,  ^\n  ^(est  p«5  com- 
9^niB,  filais  ce  uu^  lui  doonjA  Iç 
>)u5  decél^ébrité^  fui  up  poèqic 


èjpiaue  é^  ^i  pIm^oLs.  j^e  $uj«^ 
e^il7(a/!j^  Oé/ivnée  dfs  Qoth^par 
Misaùf,  9.oy$  l'eppire  4e  ^u$- 
tioiiçn.  Spff  plap  .est  sage  «t  bica 
dçssip.é  ,  ejt  Qo  jr  -treuve  du  génie 
(I  (le  )  .ijpveQtipp ,  un  sljle  pur  ei 
(léLçat }  Mn.ç  n^^ration  çiniple  , 
99turelle  let  fié^ani^.  ][l  a  ^aisi  le 
v|r?i  goût  de  .rîi;a^iqMii;<^ ,  et  p'a 

Iioiqt  ^onufé  daos  |Ces  po}ntes  et 
Ç3  jeux  de  lopt^  ^i  orainaires  ^ 
h  (Jupart  ^es  auteurs  italiens,. 
p  sVsi  propQ^é  tîpicpèjpe  pour  rao- 
jjel^,  |sans  ^  être  le  ^.e;-yile  iqiita- 
lç.Qr;inai^  ses  detajjs  sont  ir^op 
.fcj»|>j  .^  spuye^nt  ,ba:S  et  iusipi- 1 
^«i^  poéft^e  iapguvttjujBlqgefoia.  - 
?  Ij  semble ,  f}».t  yoUaire,  que  Jje 
T%,i#  p>  içopij^  Hoipère  que 
jfeu^  ]^s  ,4^lja.ils  des  desçripliops^ 
^)p,iil^çs.e?îicj  |i  peiuidre  les  ba- 
Vvei?iens  et  les  me.ùble^  de?  hé- 
^Syjf^ais  il  oublie  lenr^  caractà- 
xea.  Pouniaot  J  feuj  sespuvenir. 
flj^'ijl  est  le  ,p;ren)ier  moderne  en  ' 
jBnropegiji  ait  .fait  un  poème  ëpi- 
<(Ue  régulier  ^(çt  çien^é,  quoioue  foi- 
m>  ei,q\w  ^t  osé  sfço.wer  Je  jov^ . 
.4^  la  niue.  9  h^  ^ris^ino  étoit 
J^Wen^^çî^teu^f  MpJP  ?  et  Clë- 
)rjm  Vïrr^ï)»U)jè;-efrt,dai?spln- 
Aueurs  afiOaire^  HQjpprtantes.  IJl  f^t 
mpjésouVf^^.^^bfi^sade  vcr;5 
Jcsempe^e^^;^]tf^;t,iq[liUen,  Cbar- 
te-Qui^te^  F^diix^d, confrère, 
.^ui  iRi  dwuièr^t  Ip  Ulrf  de 
fiomte.  Il  pa$s^  .^ne  pfir|îc  de 
J«  vie  à  Vicence ,  f  l  loutre  a 
«Rome,  où  il  mourût  en  i55o*' 
VoHaire  l'a^pp^lè.  tiiè^  -  couvent 
k  pi;éJlait  Trissino  5  ^ais  il  est  ; 


TRIS  5ii 

(j^t  p^x\é  àet^  fois.  Sa  yieillesfte 
fut  même  troublée  pa/*  un  procès 
qua  lui  intenta  Jvîes ,  fils  de  s^ 
première  fcmipe  >Pour  avoir  te 
ni^n  de  sa  mère.  Trissino  aimoit 
tous  les  arts  et  sur-tout  l'archi- 
tecture. Le  célèbre  afcbiteclc  An- 
4x4  Palladio  (  ^oy,  son  ar.ticle  ) , 
(eut  bea.ucouf)  k  se  ^oue^  de  s^s 
conseils. .Considéré  comm,e  poète» 
'ï'rissino  9  ipventé  le^  vçrç  libres  , 
f^ersi  scioHi ,  c*esjt  -  à  -  dire  les 
vers  aQranchis  di^  joug  cfe  la  ri* 
me.  )l  est  encore  auteur  dç  la 
pr.emiè;:e  tragédie  régulière  d^ 
Italiens  ,  intitulée  Sophoni^be  y 
i5^4  «  in-4'*-  Celt^e  pièce  ,  que 
le  papç  Léon  X  fil  représenter  k 
Borne  f  est  d^ns  le  |;9tLt  du  tbé|k- 
tre^reo ,  fui ,  depuis  la  naissanc^e 
dv  .théâtre  ijrançais  iniopté  au- 
jourd'jhu^  dai^s  toute  l'Europe  > 
olusX  guèros  supportable.  X^'issin^» 
y  intr,oduj,sit  le  jcboeur  des  an- 
ciens. Bien  n'j'  ipanquoit  que  leur 
g;^ie.  C'est  une  longue  déclama  « 
lipn  ;  mais  pour  son  tçmps  c'é- 
toit  unç  espèce  de  prodige.  Ti- 
raboscbi ,  dans  ^n  Histoire  il 
recor^mfi'i^<}3t>ie  de  la  littératui:^ 
italienne  ,  révoque  en  doute  que 
Lépn  X  ait  fait  représenter  cet^ 
tragédie^  i)ien  aue  ce  fait  soit  av.ai^ 
ce  ,si;ir  la  foi  Ue  plusieurs  autres 
par  Xapoli  Signorelli  dans  sod 
Histoire  critique  des  théâtres.  L'é- 
dition dp  toutes  se&  OEuvr^sjx  été 
donnée  pfu*  le  marquis  Maffei  vei;& 
17^^,  ^  vol.  ûçi-foi.  La  premièi^t 
éuition  de  son  Pçème  épique  , 
dppnée  ^  Vepise  en  i547  ^'  ^p4^  > 
^st  très- rare.  Elle  est  en  trois  to- 
mes iiî-B*  ,  divisés  chacun  ep 
IX  chants.  On  doit  y  trouver  le 
camp  de  ^élisaife  au  «pii^mier  vo- 
IcMPe  ,  et,le  pl^  de  Borne  au  deu- 
xième, l'u^  et  |>utre  gi*avés  ep 
boi;^.  ^Ce  poème  .a  éié  réimprimai 
lit  P^ris  ep  1729 ,  3  yol^  in-5». 
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rinstrument  des  veng^nces  et 
des  cruantés  de  Louis  Al.  Il  ëtoit 
prévôt  des  maréchanx,  ou ,  selon 
d'autres,  grand- prévôt  de Thôtel. 
«  Il  devint  si  exécrable  à  tous  les 
ens  de  bien  ,  dit  Varillas  dans 
'Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  lo  , 
qu'ils  n'osoient  le  nommer... U  ne 
se  contentoit  pas  d'obéir  quand 
on  lui  commaudoît  d'ôter  ta  vie 
a  ceux  qui  if'avoient  été  convain- 
cus d*Éncun  crime  ,  mais  de  plus 
il  le  faisoit  avec  une  précipitation 
oui  h'auroit  point  été  excusable 
qans  les  personnes  les  plus  bar- 
bares. Il  arrivoit  de  là  qu'afin 
de  réparer  la  faute  qu'il  avoit 
commise  en  se  méprenant ,  il  (al- 
loit  qu'il  tuât  deux  personnes 
pour  une.»  Le  comte  de  Dunois, 
généralissime  du  roi  Charles  VII, 
Tavoit  fait  chevalier  sur  la  brèche 
Ùe  Fronsac  avec  oriarante  -  neuf 
autres  seigneurs ,  leQQJuin  i45i. 
iSon  fils ,  Pierre  Tbistan  l'ermi- 
te ,  fut  père  de  Jean  l'ermite , 
qui  montra  un  jour  au  cosmogra- 
phe Thevet ,  dans  la  maison  de 
Mortagne  ,  (  k  ce  que  nous  ap- 
prend P.  Matthieu  dans  rUisloire 
df*  Louis  XI  ,  )  plusieurs  vieux 
litres  ,  dans  lesquels  étoît  con- 
tenue l'alliance  que  les  seigneurs 
d'icelle  maison  avoîent  eue  avec 
les  anciens  Romains  :  ce  qui  Jfait 
voir  la  folie  des  traditions  qui  se 
conservent  dans  les  anciennes 
familles.  On  ditcjue  Louis  Tristan 
laissa  de  ^raads  biens,  entre  a  utres 
la  principauté  de  Mortagne.  Il 
vivoit  encore  en  i^yS  ;  et  sa  poî»- 
térité  subsistoit  encore  dans  le 
'Perche  en  1667, 

n.  TRISTAN  (  François  )  , 
surnommé  V ermite  ^  né  iu  châ- 
teau de  SouTlers^^ans  la  province 
de  la  Marche  en  1601  ,  comp- 
toit  parmi  Ses  akux  le  fameux 
.Pierre  rcrmite. ,  auteur  de.  k 
•»'*  Chttfad»,  Pl^cé  auprU   du 
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niar(|uis  de  Venreuil ,  bâtard  ànt 
Henn  IV  ,  il  eut  le  malheur  de 
tuer  un  garde  du  corps  ,  avec  le- 
quel il  se  battit  en  duel.  II  passu 
en  Angleterre ,  et  de  là  dans  le 
Poitou  oh  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  le  prit  chez  lui.  C'est  dans 
cette  école  qu'il  puisa  le  fifoût  dés 
lettres.  Le  maréchal  d'Humières 
l'ayant  vu  k  Bordeaux ,  le  pré- 
senta à  Louis  XIII  qui  lui  ac- 
corda sa  grâce ,  et  tiaslon  d'Or- 
léans le  prit  pour  un  de  ses  gen- 
tilshommes ordinaires,  tje  jeu  , 
les  femmes  et  les  vers  remplirent 
ses  jours  ;  mais  ces  passions  ^ 
comme  on  Ilmagine  bien  ,  ne 
firent  pas  sa  fortune.  Il  fiU  ton- 

I'onrs  pauvre,  et  si  l'on  en  croit 
$oileau  ,  il  passoit  l'été  sans 
linge  ,  et  l'hiver  sans  manteau. 
[ployez  l'article  QuiNAOL-ryDolV.) 
Ce  poète  mourut  le  7  septembre 
i653 ,  à  54  ans ,  après  avoir  mené 
une  vie  agitée  et  remplie  d'évé- 
neniens  dont  il  a  fait  connoître 
une  grande  partie  dans  sonAige 
disgracié ,  io43  ,  in-8»  ;  Roman 
qu'on  peut  regarder  comme  set 
Mémoires.  Tristan  s'est  sur-tout 
distingué  par  ses  pièces  drama- 
tiques. Elles  eurent  toutes  de 
son  temps  beaucoup  de  succès  ; 
mais  il  n'y  a  que  la  tragédie  de 
Mariamne  qui  soutienne  aujour- 
d'hui la  réputation  de  son  auteur. 
Mondori  célèbre  comédien  jouoit 
le  rôle  d'Hérode  avec  tant  de 
passion  que  le  peuple  9  dit  lé 
P.  Rapin  j  sortoit  toujours  de  ce 
spectacle*  rêveur  et  pensif,  pé- 
nétré de  ce  qu'il  venoit  de  yoir. 
La  force  du  rôle  causa  la  mort 
de  cet  acteur.  Nous  avons  de 
Tristan  3  vol.  in-4*  de  vers  fran^» 
çais  :  le  premier  contient  sei 
Amours^  te  Second  ,  sa  LQrre  ,  le 
troisième  ses  Vers  héroïques,  U 
a  fait  encore  des  Odes  et  àes  Vers 
sur  des  sujets  de  dévotion»  Ses 
Pièces  de  théâtre  SQntj»  âionamné^ 
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Pmlhée  ,  la  Mtori  de  "Sénkqme  , 
tàkûfkGrandOêmtm^  tragédies; 
Ja  Folie  du  Sage ,  tr»gT  *  corné - 
4iie;  le  Parasite  ^  comédie.  La 
MoHamne  de  Triàtan  a  été  re- 
touchée par  le  célèbre  Bonsseau. 
Voiei  son  Epitaphe  qa'ii  com- 
posa lai-méme  : 
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h  «e  flâU«i  tMJanr»  d'une  c«pérau«e  fêim*  i 
FaJMOt  le  chien  couckant  enpris  d'un  grand 

leigocur , 
U  ne  vit  toaj<Mn  pauvre ,  «t  ticliai  de  paraître. 
J«  Tcctts  i»M  la  pdoe,  attendant  le  bonhenr , 
El  tÊtnn»   for  «a   cefte  en    attendant  mon 

mêiat» 

Ce  poète  ayoît  dans  Tame  le 
ftimê  de  U  philosophie  ,  mais  il 
ne  savoit  pas  que  pour  vivre  eu 
sage  il  ne  faut  pas  être  auprès 
des  grands.  Il  auroit  été  plus  neu- 
rm^s'îl  s'étoit  borné  à  cultiver 
Daisiblemeut  dans  son  château 
te  bien  de  ses  pères.  Il  ne  cesse 
de  se  plaindre  de  son  iadicence  : 
il  rattribne  k  la  vertu  dont  il 
Isisoit  profession. 

âevédans  k  cont  dèe  se  te»drc  jcuarsse  , 
f  ibofdei  la  fortnn*,  «4  n'm  e«s  jamai»  rie»  j 
Ciï  j'atmai  la  vertu,  «etle  io^rate  maîtreMr , 
(^M  bit  ckercbcr  In  gloire  et  ntéprisfr  le  bien. 

Oa  a  mis  ces  'fera  au  bas  de  son 
.  portrait.  On  auroit  pu  y  joindre 
c^ox-ciy  dans  mfittêls  après 
^étre  plaint  de  Gsuton  d'Orié^s, 
il  dit: 

Irûa^  voir  en  bai^.  grise 
Ten*  ceux  qu'il  faroriiie  , 
Epier  lenr  réveil  et  troubler  leun  repasr? 
bsij^e  m'abaisser  en  mille  et  mille  eortet, 

Et  mettre  le  siège  à  vinfl  peftee , 
JV>ar  arracher  du  pain  ^*o«  a«  me  nnfcrh 

On  voit  ici  le  hngfage  dHm  homme 
ipii  demanderoit  »  s'il  ne  craignoit 
^n'on  ne  lui  dit  :  «  Dieo  vous  as- 
siste.! En  i65gy  on  donna  une 
^agédie  de  la  Chute  de  Pheéton , 
doit  l'auteur ,  TrisUn  Termite 


de  VozeHe,  étoit  sans  donte  pa* 
rent  k  François  Tristan.r 

ni.  TÈISTAN  L'Ermit*. 
Souliers  T  Jean -Baptiste),  frè- 
re du  précédent ,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  avoit  du 
goîkt  pour  rhistoire  et  la  scien* 
ce  héraldique.  On  a  de  lui , 
î.  V Histoire  genéaloeiçue  de  la 
JXoblesse  de  Touraine  ,  1669  « 
in>fol.  \h  La  Toscane  fremçaise^ 
1661 ,  îù-4*.  \\y  Les  Corses  fraor' 
çaiSj  1662,  în-ia.  IV.  îfapïes 
Jixmçaise  »  i663  ,  in-4"i  etc.  Ceiç 
trois  derniers  ouvrages  sont  l'his- 
toire do  ceux  de  ces  pays  qui  ont 
été  attachés  à  la  France.  V.  On 
lui  a^îbue  aussi  )e  Cabinet  de 
Louis  XI  y  1661  •  Il  étoil  frère  àw 
précédent. , 

IV.TRISTAI»^  (Jean)  ,écurer, 
sieipr  de  Sain  ^Am  and  et  du  Fuj 
d'Amour,  hls  d'au  auditeur  des 
Comptes  k  Paris ,  «^attacha  à  Gas*- 
ton  de  France,  duc  d'Orléans.Cel 
écrivain  mourut  après  Tan  16S6» 
On  a  de  lui  un  Commentaire  iùs^ 
torique  sur  les  Vies  des  empe- 
reurs, 1644»  ^  ^^^'  in-fol.  )  oor 
vrage  qui  .marque  une  grande 
conooissanoe  de  Vantiquité  et  def 
médailles*  Ce  Commentaire  finit 
è  Valentinien.  Angeloni ,  anti^ 
quaire  italien ,  et  le  B.  Siraiood 
ont  relevé  plusieurs  fautes  dans 
cet  ouvrage  ;  et  Tristan  leur  rér 
pondit  »  avec  l'emportement  d'un 
érudit  qui  n'a  pas  eu  d'éducationu 
Le  jésuite  et  l'Italien  le  laissèrent 
triompher,  ne  jugeant  pas  k  pro- 
pos de  se  mesurer  de  nouvean 
avec  un  adversaire  aussi  brutal. 

TRITHÊME(Jean),  né  dans 
nn  village  de  ce  nom  près  de  Trê- 
ves en  1462 ,  et  mort  le  i3  dé- 
cembre i5i6 ,  fut  abbé  de  Saint- 
Jacques  de  Wurtfbourg,  ordre 
de  Saint-Benoît.  Quoique  chargé 
du  temporel  de  son  monastère ,  il 
i^wépigeii  point  la  disci^ioe. 
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cnlti^frétade  et  U  fit  ;^al^ijr«r' 
•  Il  a  voit  une  yusle  éruàifiou  ,  ^i 
possédoit.  les  laogu^^  ^rec^MÇ  et 
latine,  tl  a  composé  un  très-grand 
nombre  d*oiwrages  idiij'sfoire ,  de 
moTu\ë  et  ée  |>hifo3opl^ie'.  Le$ 
pins  connus  soùt  i  L  Un  Cala- 
lo^ufi  des  £cripains  ecctesigsti- 
^u^At.  Cologne,  rS^jô  ,  jn-i^.  IJ 
c6i:tiènt  la  vie  et  U  h$ié  dès  PÉUi^ 
très  de  tjo  auteui*^  qix^  '('pl|iâme 
ikti  Juge  pas  toujours  tvëc  goûj. 
n.  Uj^  autre  des  HonimèsUtlus- 
tres  d^ Allemagne  y  éi  Un  troisième 
de  ceux  de  VOrdi'é  âe  Saint-Be- 
nott  ,  1606  ,  iri-^'»  :'  traduit  en 
français,  16^5,  i^'-4*'-  W^»  '^'"^ 
î4^*T-es  de  Polygraphie ,  160 /^  în- 
Jbf. ,  traduits*ei;i  fra^nçais  par  Ga- 
Driel  de  Collangé;  un  Alf^'^a^id. 
nommé  Dominique  de  Horitliiii^a, 
•  pcfhiîé  ,  h  Embden^'eti  ^620 ,  ce 
ipéme  f>uvrage  cjU*il  «'est  Attr<4'né 
ftiiës  faive  mentloD  de  IV^héme; 
iV.  Un  TrmitëdeSiégtmograpkiê, 
«^e?^- à -dire,  des  dîve^^s  mft^ 
Bières  d'ëof4re  en  «hiflV^g;  i6>!, 
Ki-4*;  Wuremberg)  17^1.  Il  y  a, 
en  faveur  de  cet  ^biïtrage  ;  uft 
livre  »«trtbuë  k  Àu^ste  ,  4ue 
'^e  'Krungwick ,  yjui  tt^sisfas 
clHnmmi ,  iH«t(ulé'  ^Gitstopt  Se- 
ieni  Enodatè08te§rth0prfipkieeio, 
Tritbemti ,  i^î^^,  in^^i'î^ri thème 
«Toit  eiierehé  toute  s»  vie  Part 
■^enve^opper  ce  «ju'dn  vent  ^a- 
«bcr.  I*  puî^le  ^  s^îritus  diunti , 
9piritbts  noctuFnt,  ^ïiiis  oebx  <pi 
cbnt  ju^fié  du  soupçon  de  magie 
ffpétendeut  que  par*  ces  mnt^  il 
'Von|Î6it  marquer  obscurément  les 
lettres  ou  les  mots  qui  nesigni^ 
fioient  *  rien  on  qui  •signifîôient 
Moel^iKf  chofiedansS'Art  des  cèiif- 
Jke^.  fJn  nommé  Bovilie  n'admit 
:pvi  décUlSrer  plusieurs  f)asfia^ 
5u  hyve  de  TritbâmQj  jassum  qu'il 
^eiweîgpok  la  magie ,  et  étoit  rem^ 
p^  de  pactes  diabfi4k]iie8.  Swr 
cette  as&ertioo  ,  Féleetetir  Fcé- 
4é£ic  II  iit  brÀler  le  «[lamiseiât 
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qui  éio^,ci^i9;M«>V^^«:^»J09lg^ 
tefnii^  d^A^^a  .)ùt4iotl|è^|^.  Y, 
O^s  çj^f:QniqHf^%^k^^  î>rt^wiw 

Pf^f^y^}^^  »  iï^foJ.  i^arffW  cWMfr 
ci ,  on  trouve  up  Çùt^o^eifii^ifni^ 
sur  la  Règle  de  saint  Benott ,  des 
Gémisi^emeTts  Mir  \k  ététmdeaicé 
de  cet  drdre,  et  des  Traités  sur 
les  différèns  devoirs  de  la  vie  re- 
ligieuse. O^a  a^.ssi  de  luiies^.^ 
naù^s  fiir^ajug/ienses  i  ;)  yoj.  inr 
foi.  i  am^^  mx^ï^mrnr-iimti 
un  assez  grand  détail ,  plusieurs 
faits  importans  de  l'Histoire  dç 
fVance  et  (Je  ceye  d'^AHeiria^i^. 
On  lui  a  attribué  encore  un'ffSrtéj 
hjtitul'é  '  fi^eterum  SQpfèor^m  «• 
^illa  et  ifàa^ines  mojgiciB.'i^iH^' 
qu'on  ail  prouvé  cjuc  cëUë 'pièce 
n'étpît  pas  de  lui ,  (juelgu^'au- 
teur^  sans,  jugement  on^  ^rîs  oc» 
çasion  tje  le  sou|)çonnei'  de  ma'- 
gie',  et  àe  soutenu*  qu'il  avofît 
commerce  â^éc  les  4énions.  P^^J 
HimcKiif .  1  j    M 

TRl^TQÎ^  fMjtbol.),  Biem 
marin ,  fîls  de  Neptune  et  d*Am- 
phitrite,  et  selon  quelques  my^-j 
thologistes ,  de  la  nymphe  Ôaîa- 
oéey.jsery^it  «de  i4Q0i^f)f>ett«  k  9m 
père».  Il  eiU  pieiiH  a¥f«  .ui»«;tDOr 
sp^Le  ou  ii«0^on^4«e«eii  foiimrB4f 
traojj^^e.  Wnw>it  la  p^r^e  spr 
périeure  du  corps  sembUI^fe  È 
l'homme  ,  et  le  reste  semblable  a 
un  poisson.  Tjk  plupart d(?s  dieux 
marins  so^it  aussi  appelésTritQns, 
et  ^ont  pèint^  4^  la  sorte  j^vec 
des  ççusjuiUage^. . 

■^TR TVA  (Antoine ) ,  peintre 
de  Re^gio  dans  le  Modénois ,  na- 
qnit  «n  i6r6  vH^  ^lèsre  énGoft^' 
ichin  ,«tiâi»ik  adniner  par  aon  in^ 
ventian ,  jonkkssiniel  son  coloci^. 
Triva  demeum  quelque  teooips  è 
V€nw0i,rài';aDiVoit  plosienns  de 
aea  tMemàZ  >  ainsi  s^k.  fadoMtf^ 
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Hiéfta*»^,  Tnrîri  et'  »f feédSf  /  cl 
lïMâi-eftstiité  austfrVhïfeafefélcci 

kourat  en  r^9^.     •  :  •  ' 

[     do w  en  '^(iS; ,  prolie^i*.  te  théor 
i     kgie^ui  séminaire  ^  I^«(J4»tf|i ,  où 

QmsiMla  tàeolçfffa.^  ï>d(»we„ 

Pftdone,  i74a..iy.  i>f>^v?/]rrt^af 
m  Je  sacramentis^  J?mHf^m 
de  haptismate  et  confirmatione  , 
,5'«Ww»  1743.   ^.  ^Sm^hiffickon 

W)ce  {>hilosqph^,.floiiis^  ^n 
^^coi^^ie  on  le  .voit  :par  «on 
Ott*i^e^  intitulé  Z?e«j|?cf^*iR*i«0 
f^ikwpharufn  opece  chimicç  ;  «t 
oaçs  d'^ulre*  ëdilioiiB ,  /?#?  C^ 
mp  mmculo  quod  lapid^m  phi^ 
IfisPffkorMm  ^^pfiJloRt,  he  mMma- 
W  iPPfte  Mift|4ç«nent  :  sP«  pie^ 
Mbr^m  tr/tnsmu(a(ip/fp.*}\  £ijkl 
faprimé,  potir  la  y/'ewèpqfti^i, 
*  W^ourg  en  4554  »  ^»  -  ^y 
5001 J^  »Qm  de  B^rpwvd  y  c«MPite 
^«  Trévire.  Gérard  Çioi^^o  IV 
f«l*ëiijRâleen  ï5&3  viM^.,.w«c 
«of  i^4eûerj3ardXjrévisaep.>« 

*^W\^^s  ;sarcQl  auteur. 

*n.  TRrvîSA!VO  C^acharîe), 
oePadoue  ,  occupa,  dans  sa  pa- 
trie, dégraxixies  magistratcrres  aa 
commencement  du  i5«.  Âiède^  a 
«rasées  Discourt  fatinx',  qui 
annoncent  beatico^up  dîélôquéDce 
et  d'érudition  ^  ^.  ^^  f^re^o- 
f^'Xn  pontificcm  pro  unione 

t*^one  Scdefiat,  ULInr^uta- 


fOAi^dffèÏÏ  capitnni^  Padutif,  ettf. 
-^  SdtPfils ,'  '^acharie ,  s^eSt  éga- 
lement fait  tm  no|n  dans  la  iitté- 
rat\irè  pdr  son  éloquence. 

iilu»trr7%«9eur'<bi  tSi«  «ièele> 
parcoure  k$  ,cj9p{s^e^  (es  nju» 
foirifh^îtjea  <iéTAsie  let  de  l'Afri.- 
qiVc ,  ébousa ,  dans  un  ïonff  séjour 
^m^'k'H'XhVptç ,  Margu^rïfe 
mfdk  ^  Isstife  ^uhé  îll.îi^re  fa- 
mMé^Yie^-^^'foyîiùfn'e,  >'  écrit 
un'outraèe  dln^oîre  ief  'île  séo- 
gr^nWè;;  iii-fô1io',  \xiiitu[%^pè 
iTYrt'  dH*^i1tie*  'et^increme'nUj^  cuç 
ISlfiiçfhtm]  r^àiofie  et  mor/bus,Dt 
mo\tr  t|à*Âs*.<ia'pati-ïe ,  il  occupa  , 
avec  honneur,  plusieurs  emplois 
considérables. 

*  '  tiy:',!T»ïViSAî*o  <wi<i>iM) , 

ptelaô</pl?€i4rt  littéra<e«r,  a  ifYh- 
4^r.ie^-  ilaJiii^n  le  Oiiilogite  .de 
Pi«i0«v,  i^naituUi^Arw-,  on  M  ^~ 
/WM*^  j^çiÀi^géA:^  Vcwae  ;  t548  > 
in-8».  •  .    ,  .i 

*y,TR{W9AW)  (/Vw«Jré), 
fut  trè^rin^f ruU.  4W  le  d roit  <ei^ 
et -canonique  »  enseigna  pMl>ii<fO«|- 
mieift  la  jurispr^dem^ce  à  f^a^Pfif 
sa  jpatriç;  ViÇ^s  ^>i8.  On  a  4^  iw 
up  jMetiofmakv  i(^U#ïi4%iiqp  ^1» 
CQp\mt/ijLaèm„mr  ^a  Gc«i|è^^  «1 
qiieJbsue^  a  lUres  •  omn^es  f 

*  Vî.  TRIVÎSANQ  (JérÔmëJ^, 
évêqùje  d,c  Vérone ,  mprt  le  9  sep- 
tembre jS65,  fut  un  deçeux  qui 
assistèrent  au  concile  de  T.re^te  , 
et  a  écrit  plusieurs  Traités  pleins 
d'érndîxion  -  p^irnii  lesquels  qa 
distingue  ceivii  sur  V Immunité  ec^ 
clésidstique  ^  sur  V Unité  de  TÉ' 
glise^  ^vV4if^<>rité  p^ntiâptile^ 
«t  xieç  Çof9tmknU(>ire$  ^^f  i  fif^l^ 
4e  sain^  PfiiU  9tix  £Ubr«iME. 

*  va.  TRmSANO  (  Jean')^ 
patriardie  de  Venise,  étoit  d'a^» 
tord  ajrbé  îîe  Saint -Cjprien  )i 
Marancr,  assista  ensuite  au  coq> 
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cile  de  Trente ,  et  gonven»  «oa 
église  pendant  5o  ans.  On  a  de 
de  lui  Constitutions  et  privi- 
légia patriarchalûs  et  cleri  Ve- 
netiarum^  Venise  ,  1587,  in-4^. 
Jje  cai^dinal  Pallaidcini  en  parle 
mstc  «stime  dans  ton  Histoire. 

*VIIT.TRIVISANO,  (Thomas), 
célèbre  jurisconsulte  de  Venise , 
sur-tout  pour  les  matières,  crimi- 
nelles, soutint  aes  thèses  à  Per- 
jraré  ,  et  devint  avocat  fiscal  à 
Çénéda ,  à  Trévise  et  idans  plu- 
sieurs autres  villes.  8'étant  fixé 
dans  sa  patrie^il  exerça  (es  mêmes 
fonctions  dans  1^.  palais  aposto- 
lique. Nous  avons  de  lui ,  I.  De 
nkodo  et  ordine  cHminaliter  pro^ 
cedendi  inter  régulâtes ,  Venise , 
i593,in-8<*.  11.  Decisionum  eau- 
sarum  civiUum ,  -criminalium  et 
hœreticarum  libri  duo  ,  Venise  , 
iSqS,  in-iol.  ;  et  Francfort,  iSgS et 
161 1 , 1  Y.  in-8o.lII.  De  privilegiis 
.sponsaliorum  trofitùius ,  Venise  , 
1598 ,  in-8». 

♦  tX.  TRÎVÏSANO  (Marc) , de 
Venise,  surnommé  le  Héros  à 
cause  de  son  amitié  admirable 
pour  Nicolas  Barbarigo,  servit 
-utilement  sa-  patiie  en  161 6 ,  sous 
le  provéditeur  Antoine  Lando , 
'dans  la  guerre  du  Frioul.  On  à 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages , 
divers  Traités  ,  I.  De  la  Religion 
\et  du  culte  divin.  IL  De  la  Guerre 
avec  les  Turcs.  III.  De  la  red- 
dition de  Candie,  IV.  Mémoires 
'relatifs  aux  affaires  de  son  temps , 
COFu:ernant  principalement  celles 
des  Vénitiens.  V.  Les  Vies  de 
quelques  hommes  illustres* 

*  *  X.  TRÏVISANO  (  François  ) , 
savant  prélat ,  né  à  Venise  le  16 
avril  i658  ,  prit  Thabit  ecclésias- 
tique h  17  ans  >  avec  ie  titre  d'abbé 
de  Saînt -Thomas  de  Toreello. 
£q  1690  il  .  fut  secrétaire  du 
QOQce,  puis  camérier  de  Paul  III. 
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Ce  poa^fe  le  nomma  secr^taîrt 
du  sacré  eouseil  »  et  lui  confia 
plusieurs  missions  pour  la  France 
dont  il  s'acquitta  avec  zèle.  1} 
mourut  dans  sa  patrie  du  com- 
mencement du  li*  siècle.  On  n'a 
de  lui  qn^un  Traité  fort  intéres- 
sant, intitulé  Epistoh  in  ReS" 
ponHiokem  theologico  -  fegaleni 
editàrH  in  causd  romand  jufO' 
merài  rèis  dejerendi  in  quin* 
que  artituhs  distributa^  Venise , 
i60B,  iB-4*.  Il  ioi|[noit  aux  con- 
noissances  théoloffiqaes  et  léga- 
les ceUe  des  médailles.  Il  avoit 
formé  un  Musée  curieux  ,  qui  foi- 
soit  ^admiration  des  étrangers* 

♦  XL  TRÏVISANO  (  Bernard) , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens,  né  en  février  i655,  et 
l'un  des  hommes  les  plus  uiHTer- 
sels  de  son  siècle ,  connoissoit  à 
fond  le  lau'n  ,  le  grec ,  Thébrea  et 
la  pitipart  des  langues  de  TEik- 
rope*  Profondénîent  instruit  sur 
la  géographie  et  l'histoire ,  il  étoil 
savant  philosophe  et  bon  mathé* 
maticien;  il  étudia  aussi  avec  suc- 
cès le  dessin ,  ainsi  que  l'ardu-* 
tectnre  civile  et  ofiuitaire.  On 
a  de  lui  des  Grammaires  grec* 
que  et  hébraïque,  des  lYaités 
politiques,  des  Observations  et 
àes  Notes  sur  divers  auteurs.  Son 
Musée  ^  l'un  des  plus  beaux  qui 
existât ,  renfermoit  près  de  mille 
manuscrits  anciens,  tous  écrits 
sur  parchemin.  Ce  célèbre  litté- 
rateur mourut  en  1720 ,  laissant 
h  sa  patrie  un  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  inédits  en  tous  genres; 
le  plus  considérable  est  ses  Mé' 
dilations  philosophiques^ 

TRIUMPHETTI  (Jean^Bap- 
tiste).  Voyez  Trionfetti. 

I.  TRIVULCE  (Jean-Jacques), 
marquis  de  Vigevano ,  d'iiiic  far 
mille  de  Milan  ,  qui  n'étoit  con^ 
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foe  que  depuis  son  bisaïeul  , 
montra  tant  ue  passion  pqar  les 
Guelfes  »  qo'ii  lut  chassé ,  <le  sa 
Mtrie.  Il  entra  au  service  de  Fer- 
oiDaad  I"  d'Aragon ,  roi  de  Na- 
ptes ,  et  passa  depuis  k  celui  de 
Charles  VlII,  roi  ae  France,  lors- 
aoe  ce  prinoii  fit  la  conquête 
de  Naples.  Ce  fut  lui  qui  lui  livra 
Cspoue  l'an  i495  >  et  qui  eut  le 
commandement  de  Tavant-garde 
de  Tannée  avec  le  maréchal  de 
Gië,  a  la  bataille  de  Fomoue. 
L'ordre  de  Saint- Michel  fut  la 
récompense  de  sa  valeur,  et  on 
ajouta  a  cette  grâce  celle  de  le 
nommer  lieutenant  -  général  de 
l'armée  française  en  Lombardie. 
n  prit  Alexandrie  de  la  Paille  ,  et 
déBt  les  troupes  de  Louis  Sforce, 
duc  de  Milan.  Louis  XII  étant 
entré  en  Italie  Tan  i499'  ^"^ 
suivi  par  Trivulce  à  la  conquête 
dn  duché  de  Milan.  Il  se  signala 
auprès  de  ce  prince,  qui  l'en  éta* 
hlit  gouverneur  en  lôoo  ,  et  qui 
l'honora  du  bâton  de  marédial 
de  France.  Trivulce  accompagna 
le  monarque ,  son  bienfaiteur,  à 
l'entrée  solennelle  qu'il  fit  dans 
Gênes  le  19  août  i5o4,  et  acquit 
beaucoup  de  gloire  à  la  batadle 
(f  Aignaoel  en  iBog.  Quatre  ans 
après  il  fut  cause  que  les  Fran- 
çais furent  battus  devant  Novare , 
pendant  que  Louis  de  La  Ire- 
monille ,  nonune  d'une  grande 
réputation ,  faisoit  le  siège  de 
eette  place.  Il  avoit  été  arrêté 
dans  le  conseil  de  guerre  que 
Trivulce  iroit  avec  la  cavalerie 
au-devant  d'un  secoiirs  qu'on  ap- 
Préhendoit  ;  mais  ce  n'étoit  poiut 
ïavis  de  cet  homme  vain  et  ja- 
loux. 11  se  posta  si  mal  qu'il  laissa 
passer  le  renfort,  et  ne  put  ar- 
river k  temps  pour  soutenir  les 
assiégeans  lorsqu'ils  furent  atta- 
/qués  d'nn  côté  par  la  garnison , 
et  de  l'autre  par  les  nouvelles 
^onpes^  Une  a  grande  faute  di- 
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rainua  beaucoup  la  répiitatlon  et; 
la  faveur  de  Trivulce  ;  mais  il  re-. 
couvra  l'une  et  l'autre  sous  Frau'p 
çois  premier  ,  par  les  service» 
qu'il  rendit  au  passage  de»  Alpe& 
en  i5i5.  Ce  fut  lui  qui  avec  de» 
peines  incroyables  Bt  guinder  1# 
canon  par  le  haut  des  montagnes., 
Il  se  surpassa  k  la  journée  de 
Marignan.  11  dlsoit  que  «  viogi, 
autres  actions  où  il  s'étoit  trouvé 
n'étoient  que  des  jeux  d'enfaus 
auprès  de  celle-là  qu'il  appeloii 
une  Bataille  de  Géans,  Sa  laveur 
ne  se  soutint  pas ,  et  il  mourut  à 
Châtre,  aujourd'hui  Arpajon ,  le 
5  décembre  i5i8,  des  suites  de 
quelques  tracasseries  de  cour*. 
Trivulce,  toujours  dévoré  d'à mbi<» 
tion,  avoit  cherché  des  protec- 
tions étrangères  et  paroissoit  vou- 
loir se  faire  craindre;  il  avoit 
déjà  procuié  le  commandement 
des  troupes  de  la  république  de 
Venise  à  Théodore  Trivulce  son 
parent  ;  il  avoit  fait  passer  secrè- 
tement un  de  wes  fils  naturels  ai» 
service  de  l'empereur.  Il  possé- 
doit  des  terres  considétobles  en- 
clavées dans  le  territoire  des  Ber- 
nois et  des  Grisons  ;  il  prit  des 
lettres  de  bourgeoisie  dans  cea 
deux  républiques.  Dans  le  traité 
qu'il  fit  avec  elles ,  il  déclara 
qu'il  possédoit  à  titre  d'eucage- 
ment  i#  ville  et  le  comté  de  Vig^ 
vano  qu'il  reconuoissoit  pour  un 
démembrement  du  domaine  du- 
cal :  il  eut  la  précaution  de  sti- 
puler que  les  ducs  n'j  pourroient 
rentrer  sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût ,  sans  payer  à  lui  ou  à  ses 
héritiers  la  somme  de  cent  cin- 
quante mille  ducats  ,  dont  les 
cinquante  mille  appartiendroient 
aux  deux  républiques  pour  prix 
de  la  protection  qu'elles '  lui  au- 
roient  accordée.  Les  ennemis  de 
Trivulce  étant  parvenus  à  se  pro- 
curer une  copie  de  cet  acte ,  ne 
manquèrent  pas  de  la  faire  passer 
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i  là  «Oiif  Ûè  l^rûtiiiëj  <^  IHé  Ifl 
pé^àiftaî  ooiiMyer  uÂ  hoiMoé  re» 
mtlânt  6C  difil^i^éusr  ëoât  <W  Hé 
p^mvdit  tfçr^  fèff  sc'assmef. .  l^i- 
yuWa^rift  ^f  âfe^  «ibî»  te  ^«i 
^  paisoTt ,  tt  k  l'SgJe  <k  j^  de 
So  «Ds,  éans  le  mois  \&f\^»  t*t- 
roert«ti<  de  Wiitét' ,  fl  tirflterSd  lés 
Alpes  et*  se  rend  k  la  tant  Bàu^ 
ivmr  dontië  àvis  de  son  départ; 
Mais  lorsqu'il  9é  présetii^  ôevntit 
François  plumier  j  èe  prlnee  de- 
iônrm  la  lête  et  Tiétéfàtuiii  jnetii 
Ce  tfail  de  mé{)i4s  lut  u»  crtttp 
itkùtléi ,  qfte  le  tepeî^iW  du  ttio- 
«arqtie  ne  put  }ariiâi^  gtiérik".  Le 
ihâréchtkl  fépoiïdit  k  celui  qui  le 
▼Mita  eiWuite  de  ^  part  :  *  qu'il 
wétoit  plus  temps.    Le   dédàm 

rie  lé  l-oi  m'a  témoigné,  ajnum-t- 
,  et  mon  éipfit  bttt  déjk  fait 
leur  opération  ;  je  Suis  mort.  Il 
èrdonnà  qu'on  gravât  sur  son 
tombeau  cette  courte  épitaphe, 
èui  etprifnoit  bidn  son  caractère  : 
ific  éjUiescit ,  (jui  liun^utim  quié- 
¥it  t  *  Ici  I  Imposé ,  qui  ne  se  re- 
pos* jamais.  »  Louk»  \\\  vtxu- 
iâtit'  (fliré  la'gnerfé  ttu  duc  de 
Milan,  démamloil  k  Trivulce  ce 
^tf il  faîlcnt  f«)rtr  1a  faire'  avec 
IttCdî^  ?  «  Troife  choses  sont  ab- 
So^lument  nécessaires ,  lui  i*épon-» 
ëlfc  le  niâréchai  :  Prfemïèreitient 
dtt  l'argent ,  secondement  de  l'ar* 
ij^t,  troisièmement  de  i'argent. 
Ce  hëtio^  étoit  le  particajier  le 
plù»  riche  d'itâlie  ,  le  plus  àrare 
rt*ihcFiniitîôtl  ,  et  quelquefois  le 
phts  prodigue  par  ostentation. 
bô\iis  XII  étant  k  Mihm  en  i5o7, 
le  somptueux  TrivdlCé  i^i  donna 
lin  ifestm  d'uijte  dépeilse  ënofrtie. 
Il  S'y  tfouvh  ;  snivaht  d'Ault)n  , 
•iido  damiffs  ,  qtii  eurent  chacune 
atf  éc»n'er  tranehani  pont  les  ser- 
tir, ll.y  avùit  pour  ordonrier  tm 
'»i  prottjgieux  repas  i6ô  ntaîtres 
d^hofel  qui  poHorent  k  la  main 
toi  hkusw  Cofuvert  de  Veldnis  bleu, 
»»^  de  fieurf  de  Hs  d*^r.  Le  roi 
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filiéenién  vaisselle  d'o^^  etlé9 
atifreS?  ctmvives  en  vai^elle  dPar*' 
^t  \  virisselïe  feule  tieaTé  et 
tonrte  aui  nrmes  du  mfttiéi^sfL  Le 
roi  et  quatre  eardlnârul'nÎMgè^ 
tttkt  dftids^  des  €^àiilln«i  ÎÉ*  ptfrt^ 
et  loàtéâfles d«fne^cms  une^Sklle 
que  THtnld^  aVoîlikit  §ià\fe  dntt 
Ik  r«le  oh  i4  demeurait,  il  y  cWf 
bel  dàn»  Cette  siflle  ayant  ^tte  dé 
se  mettm  k  table.  La  ptts^  f 
élôit  si  graàJfe,  que  tt*y  ayaiMf 
pkts  de  placé  poar  pouvoir  ilUtt^ 
ser,  fe  «w  se  ICTa  de  sàif  ftrti-» 
teuil,  pHrt  la  liallel>$in3e  d*tittdé 
ses  é«i*déS  et  lii  Idi'^fttémd  rtttt» 
ger  le  mttùûe  en  fr^ppAnt  1^  dMtë 
et  k  gauche. Trivulcen'atoit  poilat 
été  màri^. 

II.  TRIVULCE  (  Thdtod^re)  , 
consin  du  précédent,  akâréehal 
de  l^'raace,  ntérita  le  bâton  par 
le  courage  qu'il  montrst'k  Id  tm-* 
taille  d'Âignadel  «n-  iSog^  et  k 
la  journée  de  Uavenne  eet  tSiai 
François  155*. le  po^rviit  du  gom^* 
vernement  de  Gènes ,  dont  il 
défendit  le  château  contre  les  h»^ 
htt«DS?e!n  iSiiSi  Obli^  de«e«eii^ 
dre  faute  de  vivres  ^  il  aUa  mëôû* 
rir  ea  lôSi  k  Lyon  dont  'à.  «toit 
g^uverneCii*. 

till.  TRIVbLCÈ  (  Aptowie  j  , 
Frère  du  précédent ,  se ,  dëctark 
pour  les  Français  lorsqu'ils  se 
rendirent  maîtres  du  Milanais^ 
Il  fut  honoré  du  chapeau  de  car- 
dinal k  la  prière  du  roi  par  \t 
pape  Alexandre  VI  eu  i5oo.  Il 
mourut  en  i5oS ,  k  5i  ans,  d» 
douleur  d^avoir  perdu  un.  de^se^ 
frères.  Il  y  a  eu  quatre  autr^ 
cardinaux  îde  cette  maison ,  donÀ 
nous  parierons  dans  les  articles 
suivans.  i 

tV.  TRiVTJLCE  (  Si:ar«ttm* 
tiâ  ) ,  mort  en  1627 ,  et  heveu  â* 
JeaVi-Jacqnes  ,  fhl  Consèillet*  d'é- 
tat tfn  France  Mus  Locris  XH  ,  ^ 
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ikei^É^iftibmn  ëvéqne  de  C6iùé 
«t  de  Plaisance.  Son  tdénté  Iiti 
fiflut  k  pourpre. 

V.  TRIVTÎLCE  (  Àu^nstm  ), 
ééédà  FrcidAôat'tkàFiknbê  et 
tmhéritr  do.  pape  JwAûs-  II  ^  puis 
liioocss>?eniéot^fél^eda  BaïeoK^ 
éê  ïmiion  y  d«*  Fotrave  j  et  ar* 
«bcvéque  de  Béffio ,  tnonrut  à 
&Mife««  i54B»  Awrès  k  prise  de 
wm  viile  par  le»  trdopes  dé 
Cfaifles-^iHDt  )  f}  fa»  emmené 
tD  otage  â  Niiple»yOtt  ii  Jesrgtiak 
p«lr  Qtae  ferl*elé  faéroïqoè.  Bembo 
et  Sadolet  ^tiseJeot  grand  cds  de 
•ts  taiens  et  de  ses  tertiis  d«nt 
lecardtiMiUt  fut  k  récompense; 
Il  avoit  composé  UDeBistoired&s 
Papes  et  des  Cardii^ausf  que  k 
mort  ne  lui  permit  pa;S.  de  foire 
iaiprimér. 

Vf.  THIVDLCaS  <  Antoine  )  » 
petit-seveii  de  Jean  -  Jac(|ite5  , 
fut  évêque  de  Tonloor  «  et  eii suite 
TJce-légat  d'Aviçnon.  II  s'opposa 
avec  Tigûeur  à  Teutréfe  de5  héré- 
tiques dans  k  comtal.  Envoj^é  lé- 
gat en  France  ,  îJ  fît  conclure  le 
traité  de  Câteau-Cahibresis.  11 
itiourut  d'apoplexie  à  une  joiirnëe 
de  Paris  k  26  juin  i559  ,  comme 
il  retoamoit  en  Italie.  11  fat  élevé 
^  k  dignité  de  ciu-dinal. 

VH.  TRÎVULCE  (  Jean-Jac* 
^es-Théodore  ) ,  éiôit  de  l'illus- 
ti*  famille  des  précédens.  Après 
•Voir  Servi  avec  fi;[oire  dans  les 
Jnrmées  du  roi  Hlilippe  III  ,  il 
•inbrassa  l'état  ecclésiastique  et 
fttt  ItotiOré  de  la  pourpre  i^nmaine 
en  1659.  ^  mourut  a  Milan  en 
1^7,  après  avoir  été  Vice -roi 
d'Aragon ,  pois  de  Sicile  et  de 
Sardajgnc,  gouverneur  général 
da  Milanais ,  et  ambasèadetu*  ex- 
traerdiBaire  d'Espagne  à  Rome. 
C'étoit  un  prélat  éclairé  et  tw 
kemme  éloquent. 

f  IH.  TRIVULCE  (  N.  ) ,  darte 
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iftJkilârse  de  TànciéHné  fàniiïlé 
de  iôn  nom  ,  réunit  k  la  mdmoifë 
k  plu5  bëiireose  les  talens  de 
TespHt.  Elle  af  |)Ublid  des  OpUÉ- 
cùiéà  ett  gr^c  et  en  latin ,  et  bro- 
nottCë  dix^ei^s  discours  devant  les 
papeé  lét  de  nombreux  auditoires. 
Elle  Wf  Ttlôite  dans  le  il»  siècle. 

*  IJ£.  TRIVULCE  (  Aktafidre), 
général  milanais  ,  d'«ne  famiik 
ulbsCiîe ,  embrassa  de  bonne  heofe 
k  carrière  ^es  armes  et  y  fit  des 
progrès  rapides.  11  étoit  bien 
jeuœ  encot-e  lorsqu'il  fut  chotéi 
pour  commander  la  garde  haiio*- 
nule  foriîiée  à  Mikn  ,  lors  del'ev* 
trée  des  Français  en  Italie.  Il  lés 
seconda  puissamment.  Impatient 
dô  rtjarchek-  sur  Jes  trace*  de  set 
anoélres  ,  il  entra  dans  lit  ligne  ^ 
et  fit  dans  l'armée  active  les  can:*  / 
pagbcff  d'itajie.  Le  succès  de  sr« 
prenlières  af  meis  lui  valut  k  grade 
d'adjuddifit  commandant ,  et  bien* 
tôt  après  celui  de  général  de  bri» 
ffade.  Après  les  comices  de  Lyon^ 
le  premier  consul  Bonaparte  k 
eboisit  pOur  ministre  de  la  guerre 
de  k  république  italienne  j  quoi- 
qu'il n'eût  alors  que  28  ^ns.  Er* 
voyé  ensuite  à  Pans  ,  pour  assis- 
ter au  couronnement  de  TEmpe- 
reur  ,  il  j  mourut  subitement  k 
3  mars  i8o5.  Il  deâcendoit  da 
fe^brc  Ti-ivulce  qui ,  étant  passé 
au  service  de  France  sous  Gbar* 
les  VII ,  contribua  au  gain  de  la 
bataille  de  Marignan. 

*  TEOCGHÏ  (Jean-Mîirie), 
de  Bologne,  né  le  12  juillet  1695, 
entra  dan«  Tordre  des  set*vi£es  Je 
i*'s^tentbre  1714.1!  mourut  k 
Il  décembre  1765.  On  a  de  lui, 
Senés  ehronoiogica  Antistiiu/n 
gefteraitum.  Bologne  ,  1761. 

t  TI^OGUE- POMPÉE,  natif 
du  pays  des  Vocontiens  ,  dont  la 
capitale  étoit  Vaisou  ,  est  compté 
parmi  le&  bons  historiens  latius , 
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rntiœ*  Vopiscus  le  place  ^  eôîé 
Salluste ,  de  Tite-Live  et  de 
Tacite.  Il  avoit  rais  au  jour  une 
liîstoire  en  44  livres,  qui  corn- 
prenoit  tout  ce  qui  s'ëtoit  passé 
depuis  INinns  jusqu'à  la  paix  faite 
par  Auguste  avec  les  Parthes.  Un 
auteur  anonyme  nous  a  conservé, 
sous  le  titre  de  Prologue  ,  les  ar- 
ffamens  et  titres  de  ces  44  livres, 
vn  y  voit  que  l'auteur  avoit  dé- 
crit avec  soin  et  une  grande  éru« 
^  dition  les  origines  et  les  antiquités 
des  peuples  anciens.  Justin  en  fit 
^m  abrégé  ^  sans  j  changer  ni  le 
Bombre  des  livres  ,  ni  le  titre 
é* Histoire  Phitippique  ,  ainsi  ap- 
pelée parce  que  l'auteur  avoit  ra- 
conté dans  un  çrand  détail  les 
exploits  de  Philippe  père  d'A- 
lexandre. On  croît  que  c'est  cet 
abrégé  qni  nous  a  fait  perdre  l'ou- 
vrage de  Trogue-Pompée.  L'aïeul 
de  Trogne  avoit  reçu  de  Pompée, 
4|u'il  avoit  suivi  dans  la  guerre 
(Contre  Sertorius ,  le  droit  de  ci- 
toyen romain  ;  et  c'est  en  souve- 
nir de  ce  bienfait  qu'il  réunit  k 
sonnom  gaulois  celui  de  son  pro- 
tecteur y  qui  passa  ensuite  a  ses 
descendans.  Le  père  de  Trogue- 
Pompée  ,  après  avoir  porté  les 
armes  sous  César,  devint  son  se- 
crétaire et  le  garde  de  son  sceau  ; 
le  fils  eut  sans  doute  aussi  des 
«mplois  honorables. 

TROJA  d'Assigï,t  (  Louis  )  , 
prétj'ede  Grenoble,  mort  en  1772, 
a  traduit  le  Discours  de  St.  Gré- 
goire de  Nazianze  contre  Julien  , 
.4755,  in*i2  ,  et  St.  Augustin  con- 
tre l'Incrédulité  ,  1756  et  1757  , 
2  vol.  in- 13.  On  a  de  lui  quel- 
ques autres  traductions  et  des 
ouvrages  ascétiques  et  polémi- 
ques. 

TROTLE  (  Myfhol.  )  ,  fils  de 
Priam  et  d'Hécube.  Le  Destin 
avoit  résolu  que  Troie  ne  saroit 
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jamais  prise  tant  qu'il  vitroît.  U 
fut  assez  téméraire  pour  attaquer 
Achille  ,  qui  le  tua  ,  et  peu  de 
temps  après  la  ville  fut  prise. 

*  L  THOIU  (  Jules  )  «  écrivain 
et  peintre  «  né  en  i6i3  à  Spilan- 
bert  dans  le  Modénois ,  sa  rendit 
k  Rome  à  i5  ans  y  et  se  mit  au 
service  de  quelques  peintrta  k 
l'huile  et  h  fresque.  S^étaot  éta< 
bh  k  Boloane ,  il  s'occnpa  k  lever 
les  plans  de  diverses  vues  et  pers* 
pectives  de  cette  ville.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort.  On  a  de  lui 
un  volnme  de  Paradoxes  pour 
pratiquer  la  perspective  sans  ja- 
mais l'avoir  appnse  ;  Bologne  , 
167!!  ,  in-4'» 

*  II.  TROILI  (  Pierre  )  ,  savant 
philosophe  et  médecin  de  17*  siè- 
cle ,  naquit  à  Macerata.  On  a  de 
lui ,  TMoremaia  varia  ad  philo- 
sophiam  et  medicinam  spectàm^ 
tia,  Padoue,   1567. 

*  m,  TROILI  (  Dominique 
l'abbé  ) ,  jésuite  de  Macerata , 
bibliothécaire  du  duc  de  Modène 
et  de  l'université  de  sa  patrie  ,  a 
pohViéCours  de  philosophie  ^  esti- 
mé, Modène,  1773,2  vol. 

*  TROMBA  (  Georges  )  ,  d'An- 
cone ,  protonotaire  a(>ostolique  et 
professeur  à  l'université  de  Pise , 
florissoit  au  commdacement  du 
17*  siècle.  Il  a  laissé  ,  I.  Disputa- 
tio  tkeologica  et  philosopMca^ 
Florence  ,  1618.  II.  De  attic4S 
linguœ  necessitate  oratio .  Pise  , 
1617  ,  in-4*'*  Jérôme  Tromba  ,  de 
Nocera ,  qui  florissoit  dans  le  i6« 
siècle ,  a  laissé  un  poëme  intitulé 
IJogier  le  Danois i 

*  TROMBELLI(Jean-Chrysos- 
lôme),  chanoine- régulier  de  St. 
Sauveur ,  à  Bologne,  né  le  5  mars 
1697  >  dans  le  diocèse  de  Nonan- 
tole  ,  parvint  aux  premières  cbar» 
ycfi   de    son    or(fra,,   s'appliqua 
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ifimstiinmeDt  à  divers  genres  d'ë- 
tude ,  et  mourut  le  7janvier  1784» 
après  avoir  publié  ,  I.  Les  Fables 
de  Phèdre  ,  en  vers  italiens.  Ve- 
nise ,  1735.  li.  Les  cent  Fables 
de  Faëme  (  Voyez  ce  mot  )  >  en 
poésies  latines,  Venise,  1736,  III. 
DecuUustmctorum  disseriationes 
decem,  Bologne,  "1740,   6  vol. 

IV.  Apologie  des  premières  Dis- 
sertaiions  précédentes  ,  en  latin  , 
1751.  Kiesting  ,  professeur  de 
Lîeipsick  ,    les    avoit    attaquées. 

V.  Fie  et  calte  de  St.  Joseph , 
J76«  ,6  vol.  V[.  UArt  de  con- 
noitre  le  iiècle  des  manuscrits 
latins  et  italiens  y  Bologne ,  1766 , 
en  italien.  VlI.Plnsieurs  Disserta- 
fions  sur  les  sacremens  et  la  li-^ 
torgie  i  Bologne  ,  1769  et  années 
•ai?.,  8  vol.  in-4°« 

*  TROlVfETTA  (Nicolas),  pein- 
tre né  à  Pësaro;  il  apprit  sa  profes- 
sion k  Rome,  dans  l'école  des 
Zucclieri ,  et  donna  des  preuves 
de  son  talent  dans  Téglise  d'Ara- 
celi;  mais  son  chef-d'œuvre  est 
une  Cène  dé  J.-C, ,  qu'il  fit  à  Pé- 
saro.  Il  mourut  k  70  ans,  sdus 
le  pontificat  de  Paul  V. 

TROMMiUS  (Abl-aham) ,  théo- 
logien protestant,  né  à  Gronin- 
goe  en  i635  ,  fut  pasteur  dans  sa 
patrie  où  il  mourût  en  1719.  On 
a  de  lui  une  Concordance  grec- 
que de  l'ancien  Testament ,  de  ÏA 
version  des  Septante ,  17 18,  2 
vol.  in-fol.  ;  et  une  autre  Concor- 
dance du  même  en  flamand ,  qu'il 
continua  après  Jean  Martinius, 
de  Dantzick. 

t  I-  TROMP  (  Martin  HIf- 
Peutz)  ,  amiral  hollandais  ,  né  à 
la  Brille  en  1597  >  ^'^^eva  par  son 
mérite.  11  s'embarqua  a  huit  ans 
pour  les  Indes  ,  fut  pris  successi- 
vement par  des  pirates  anglais 
et  Sarbaresques  ,  et  apprit  sous 
€UM  toutes  les  raies  des  coa^U 

T.  XVH, 
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de  mer.  Il  signala  sur-tout  son 
courage  k  la  journée  de  Gibraltar 
en  1607.  Elevé  à  la  place  d'amiral 
de  Hollande ,  de  l'avis  même  dui 
prince  d'Orange  ,  il  défit  en  cette 
qualité  la  noninreuse  flotte  d'Es- 
pagne en  1639,  et  gagna  32  au^ 
très  batailles  navales.  Il  fut  tué 
sur  son  tillac ,  dans  un  combat 
contre  les  Anglais  commandés  par 
le  duc  d'Albermale ,  le  10  août 
i653.  Il  expira  dans  la  56'  année 
de  son  âge ,  en  disant  à  ses  ma- 
telots :  k  J'ai  fini  ma  carrière, 
achevez  la  vôtre  ,  et  consacrez-U 
toute  entière  k  la  patrie.  »  Les 
états-généraux  ne  se  contentèrent 
pas  de  le  faire  enterrer  solennel- 
lenlen^dans  le  temple  de  Delft 
avec  ]m  héros  de  la  république  , 
ils  firent  encore  frapper  des  mé- 
dailles pour  honorer  sa  mémoire. 
he  mérité  et  les  prospérités  de 
l'amiral  Tromp  lui  avoient  attiré 
des  envieux  ;  mais  il  avoit  su  les 
dompter  par  ses  bons  ofHces  et  ses 
bienfaits.  11  fut  modeste  à li  mi- 
lieu de  sa  fortune.  De  touà  les 
titres  d'honneur  dont  on  voulut  lé 
aualifier^  il  n'accepta  que  celui 
de  Grand-père  des  Matelote  ;  et 
parmi  ceux  de  son  pays  ,  il  ne  prit 
jamais  ()ue  la  qualité  de  Bour- 
geois, 

IL  TROMP  (Corneille,  dit 
le  comte  de  )  ,  fils  du  précédent  >  * 
né  k  Roterdara  le  9  septembre 
1629  ,  matt;ha  dignement  sur  les 
traces  de  son  père ,  et  se  signîla 
contre  les  corsaires  de  Barbarie  en 
i65a ,  contre  les  Anglais  en  i653 
et  en  i665.  Il  j  eut  en  1673  deux 
eombats  entre  les  flottes  de  France 
et  d'Angleterre  ,  et  celle  de  Hol- 
lande j  Tromp  se  distingua  dans 
l'un  et  dans  l'autre.  Enfin  aprèsi 
là  mort  du  célèbre  Rujter ,  arri- 
vée en  1676  ,  il  lui  suecéda  dans 
la  charge  de  lieutenant  amiral 
général  des  Provinees-Unie»,  et 
moturutk  aii»aii69i.  S»  Fiû 
ai 
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a  été  publiée  k  La  Haje  en 
1694  •  i°-K^  ;  et  quoique  moins 
Brillante  que  celle  de  son  père , 
elle  ne  laisse  pas  d'intéresser. 

*TRONCHET  (François-De- 
nis) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  regardé  ayant  la  révolution 
française  comme  une  des  lumiè- 
res du  barreau ,  jouissoit  dans 
la  capitale  de  l'estime  générale. 
Nommé  député  du  tiers  -  état 
^e  Paris  aux  états  -  généraux 
tm  1789 ,  il  obtint  peu  d*in- 
Âuence  ^ans  rassemblée  natio- 
nale ,  k  cause  de  sa  modération  ; 
mais  il  travadla  beaucoup  dans 
les  comités  et  en  traie  1 5  septem- 
bre 1780  dans  celui  de  consti- 
tution. Âla  suite  des  événemens 
des  5  et  6  octobre  il  annonça 
«  ^ue  les  districts  de  Paris  n'a- 
Toient  ni  débiré  ,  ni  demandé  la 
translation  du  roi  dans  cette  ville^» 
elle  n'en  eut  pas  moins  lieu.  U 
combattit  souvent  en  faveur  des 
propriétaires  dans  le  comité  des 
droits  féodaux  ;  mais  ses  efforts 
furent  inutiles^ ,  et  beaucoup  de 

Sens  le  crurent  même  auteur  des 
écrets  portés  sur  cet  objet  , 
parce  que  souvent  il  en  fut  le 
rapporteur.  Le  a5  février  1700 
il  appuya  la  suppression  de» 
droits  d^nesse  et  de  masculinité 
dans  Us  «ttccessions  des  ci-devant 
nobles  »  et  s'éleva  ensuite  contre 
Yinatitution  du  comtat  Venaissin  ; 
mais  les  moyens  qu'il  proposa 
lurent  rejêtés.  Il  prononça  dans 
cette  même  année  plusieurs  dis- 
cours pleins  de  saj^esse  et  d'éru- 
«Ution  sur  les  lois  judiciaires.  Le 
3a  janvier  1791  il  réclama  contre 
l'insertion  de  son  nom  dans  la 
liste  des  membres  du  club  mo- 
«archiaue.  En  mars  il  présida 
l'assemblée  ,  et  en  juin  il  fut 
«m  des  trois  commissaire»  chargéi 
de  recevoir  les  déclarations  de  la 
/fowUe  rojjde  k  êou  natoer  4e 
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Vareqnes  ;  il  s'occupa  betneonp 
ensuite  de  la  révision  de  plusieurs 
articles  constitutionnels.  Lorsque 
le  procès  de  Louis  XVI  fut  en- 
tamé ,  ce  prince  choisit  Tronchet 
pour  un  de  ses  défensears  ,  et  il 
s'acquitta  de    cette  commission 
avec  tout  l'intérêt  que  loi  ios* 
piroit  la  position  de  son  mfor- 
tuné  client.  En  septembre  1793 , 
le  comité  des  recn^ches  voolat 
le  faire  arrêter;  mais  il  viità 
bout  de  se  soustraire  \  toutes  les 
perquisitions  ,  et  en  septembre 
1795  le    département  de  Seine 
et  Oise    le  nomma  député  au 
conseil  des  anciens  ;  il  le  présida 
vers  la  fin  de  novenibrc ,  s'y  dis- 
tineua  de  nouveau  par  sa  modé- 
ration ,  et  parla  avec  forcé  en 
mai   1796  eii  faveur  des  pères 
et  mères  d'émigrés  ;  il  coniriboa 
en  outre  k  faire  prononcer  sur 
un  assez  grand  nombre  de  réso- 
lutions. Une  commission  du  con- 
seil des  cinq-cents  ,  qui  ftItcha^ 
gée ,  après  la  révolution  de  Saint- 
Cloud  ,  de  préparer  un  trarail 
sur    le  Code  civil  ,    s'adjoignit 
Troncbet  (  ainsi  que  Crassous  et 
Vernier)  ,  et  il  devint  ensnilei 
en  avril  1800  ,  membre  du  ^- 
bnnal  de  cassation.   En  février 
1801  il  fut  appelé  par  les  con- 
suls »  Je  corps  législatif  et  le  tri- 
bunat,  Il  entrer  au  sénat  ;  il  avoît 
déjà  été  désigné  pour  cette djciùté 
en  1800.  Vers  la  un  de  iSolilob- 
tipl  la  sénatorerie  d'AmieiiS,et 
la  décprationde  grand-<)fficierW 
la  légion  d'honneur  ;  il  moami 
le  10  mars  1806  ,  et  fut  cnsevel^ 
avec  pompe  dans  l'église  souter- 
raine de   Sainte-Geiievîè?e  (  l^ 
Panthéon  )  ,  en  vertu  du  déctrt 
irapériel  qui  ^uisacre  ce  mono" 
meut  à  recevoir  les  restes  mi 
grands  digaitsûres  de  l'emparé 
deeséMteurs^etc.  M.  Françoisde 
NeochUeaB,  président  du  sénat  f 
proiMUiça.son  éloge  sur  sa  tombe^ 
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On  a   remarqué  qo*  Trondiat 

eLdoit  eu  avril  1791  Tassein- 
coosdtuante ,  lorsqm'ellfl  for- 
ait Je  cortège  dt  Mirabeaa ,  porté 
le  preaniar  au  Pauthéon  ,  par 
décret  «U  oaUe  aasamblëa  ,  at 
qoe  lui-fttéiDa  a  été  enseveli  «le 
>reaMer  «laos  le  même  lien  k 
\h  même  époque.  Il  laisse  »  I.  Une 
Tnnùiciioft  de  i'iotroduciion  de 
l'Histoire  de  Ckarles-Quint.  il. 
tJoe  autre  Traduction  d*one 
partie  de  celle  de  Hume.  IH. 
iJb  Tabietm  de  VHistoire  du 
Mekomélisme ,  considéré  comme 
religion ,  comme  institution  ci- 
vile y  comme  gouvernement  poU^ 
iiaue.    ly.  Il  a  traduit  en  vers 

Siusieurs  morceaux  de  Milton  / 
e  Tliompaon  ,  de  Prîor  et  de 
l'Arioste.  V.  Uoe  tragédie  de  la 
Mort  de  Caton  ttUtique. 

*  h  TRONGUIN  (Théodore  ) , 
«ÎDsi  appelé  du  nom  de  son  pa- 
rait Théodore  de  Bm  ,  nac[uit  h 
Genève  en  iSSq.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  éindes  dans  cette  ville, 
il  visUa  les  universités  étrangè- 
res ,  ei  mérita  en  France  ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre  Fe§- 
time  des  hommes  les  plus  dis- 
tingaés  de  son  temps.  En  i6o5 
il  soutint  à  Leyde  des  thèses 
publiques  :  de  Peccato  originaU^ 
sous  le  liuneuxGomel.  Revenu 
dans  sa  patrie  il  j  fut  nommé 
pasteur  et  professeur  en  langues 
orieotales  en  1606»  et  on  lui  donna 
une  diaire  de  théologie  en  161 5. 
11  assista  au  sjmode  de  Oordreoht 
en  s6t.8.  U  réunissoit  au  savoir 
les  qualités  morales  les  plus 
estimables  ,  et  mourut  gënérale- 
meot  regretté ,  en  1657.  ^^  *  ^ 
lui ,  CoUon  plagiaire  ,  ou  la 
Fidélité  des  Bibles  de  Genève 
maintenue,  (ht  conseil  de  Ge- 
nève Ta  voit  cnargé  de  cette  apo- 
logie )  9  Genève  ,  1^0  ,  in-ë«  , 
ml  qoelquetf  autres  produaiooi. 
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i^'orez  SiiiaisiKR,  Histoire  dje 
Genève,  tom.  2,pag.  i3a-^i35.  ) 

MI.TBONCHIN  (Louis),  fils 
ia  précécj^nt ,  né  ii  Genève  en 
1629  ,  professa  la  théologie  à 
Saumareu  j657iet  en  1661  fut 
appelé  aux  mêmes  fonctious  dans 
sa  ville  naule  ;  il  s'en  acquitU 
avec  distinction  i  il  s'attacha 
sur-tout  k  guérir  le  clergé  gene- 
vois de  Tesprit  d'intolérance  dont 
il  étoit  possédé  ^  cette  époque  , 
et  il  forma  des  disciples  dignes  ' 
de  lui  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gua Jean-AlfoDse  Turretini*  Il 
a  publié  ,  L  Disputatio  de  pro* 
videntid  Dei  y  1^70  ,  in-4®.  II. 
Disputatio  de  auctoritate  sacrm 
scripturœ  1677  ,  in-4''  t  et  quel- 
ques Sermons. 

*nr.  TRONCHÏN  wBaeuit, 
né  k  Genève  en  1640,  mort  en 
1731  ,écrivoît  an  Commencement 
de  ce  siècle  la  Gazette  /hancaise 
d'Amsterdam  , qui  joulssoit  d'une 
grande  célébrité  :  il  est  encore 
auteur  de  divers  ouvrages  de 
politique. 

IV.  TRONGUIN  (Théodore) , 
né  à  Genève ,  d'une  famille  noble 
originaire  d'Avignon  (  eo  1704» 
selon  le  Supplément  ue  iiadvo- 
cat,  et  en  17099  selon  Sennebier), 
quitu  sa  patrie  de  bonne  heure^ 
et  se  rendit  en  AngleteiTC  anprèi 
de  roilord  Boljngbrocke  son  pa- 
rent par  aUiance  pour  obtenir 
aiielque  emplm.  Mais  ce  seigneur 
étant  alors  sans*  crédit ,  ne  lai 
rendit  d'autre  service  que  de  lui 
faire  connpiire  les  beaux  génies 
de  Londres,  el  surtout  S  wiil  et 
Pope.  1^  feune  Tronehio  voyant 
^impossibilité  d'avancer  sa  for- 
tune parquelque  place ,  se  tourna 
du  c6té  de  l'étoae  des  sciences. 
Il  alla  è  Cambridge  -,  et  la  Chi- 
mie de  Boerhaave  qui  lui  tomba 
entre  les  mains ,  l^i  dguma  la  plus 
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grande  enrîe  d'en  connoStre  raà- 
teur.  Il  court  k  Lcvde  ,  étudie  la 
médecine  sous  cet  habile  maître , 
et  devient  un  de  ses  disciples  les 

flus  distingués.  Ajant  reçu  le 
onnet  de  docteur  dans  Puniver- 
gité  de  Leyde ,  il  pratiqua  avec 
"suocès  a  Amsterdam  ,  où  il  fut 
inspecteur  des  hôpitaux  et  du 
collège  des  médecius.  Il  revint  à 
^Genève  en  1754  >  après  avoir  re- 
fusé la  place  de  premier  méde- 
-cin  du  prince  d'Orange  ,  et  il  v 
professa  la  médecibe.  La  méthode 
de  l'inoculation  commençoit  à 
s'accréditer  ;  Tronchin  l'adopta 
et  la  fil  valoir,  «  Celle-ci ,  di- 
8oit  -  il ,  nous  millésime  y  tandis 
^que  la  nature  par  la  petite  vé- 
Irole  nous  décimoit.  »  il  vint  à 
Paris  en  1766  ,  et  le  succès  avec 
lequel  il  inocula  le  duc  de  Char- 
*tres  et  plusieurs  seigneurs  lui 
'donna  la  plus  grande  vogue.  Il 
augmenta  l'empressement  qu'on 
avoit  de  le  voir  et  de  le  con- 
sulter par  une  conversation  douce 
ici  modeste  ,  par  un  ton  agréable 
et  poli  ,  par  une  phjrsionomie 
noble  et  heureuse.  Les  vaporeux 
dont  la  capitale  abande  s'em- 
pressèrent sur-tout  de  le  visiter  ; 
et  plusieurs  eurent  k  se  louer  de 
la  sagesse  de  ses  ordonnances  : 
il  ne  fatigua  point  leur  tempé- 
rament par  la  violence  des  re* 
mèdes  ;  et  s'il  n'en  guérit  qu'un 
petit  nombre ,  il  en  soulagea  plu- 
sieurs en  leur  dpnnant  le  conseil 
•jage  de  l'exercice  et  de  la  sobriété. 
Le  duc  d'Orléans  le  nomma  quel- 

3ue  temps  après  son  premier  mé- 
ecin.  Lorsque  la  dauphine,  mère 
de  Louis  XVI ,  fut  attaquée  de  la 
^naladie  dont  elJe  mourut ,  il  fit 
ses  pronostics  sur  les  causes  et 
les  suites  de  cette  maladie  avec 
une  sagacité  et  une  justesse  qui 
prouvèrent  qu'il  avoit  le  coup 
<i'œil  excellent.  Différentes  aca- 
démies l'agrégèrent  à  leurs  corps  ; 


letire  antres  ,  celles  de  Londréà  1 
de  Berlin  ,  de  Stockholm  ,  d'Ë» 
dimbourg  ,  etc.  etc.  Il  mourut  à 
Paris  en  1 78 1  ,  à  75  ans.  Le  ce* 
l^re  Lorry  étant  auprès  de  lui 
dans  sa  dernière  maladie ,  s'écria 
avec  douleur  :  a  Âh  i  si  ce  grand 
homme  pouvoit  nous  entenore ,  il 
se  guériroit.  »  Les  pauvres  le 
pleurèrent  ,  parce  qu'ils  troa- 
voient  en  lui  des  conseils,,  de  la 
pitié  et  des  secours k  11  nèoatoit 
jusqu'au  cinquième  ^tage  pour 
chercher  et  consoler  la  maladie 
et  l'infortune.  Tous  les  soirs  il 
recevoit  chez  lui  les  pauvres  vast^ 
lades  quîi  venoient  le  consulter  ; 
c'est  ce  qu'il  appeloit  son  Bureau 
d'humanité.  Un  de  ses  amis  lui 
recommandant  un  infirme  hors 
d'état  de  payer  ses  soins  :  «  J'au- 
rois  bien  mauvaise  opinion  de 
moi ,  répou dit-il ,  si  à  mon  âge  il 
falloit  m'avertir  de  faire  mon  de- 
voir. »  Les  titres  qui  lai  mérité^ 
rent  la  reconnoissance  publique 
sont  d'avoir  été  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répandre 
l'usage  utile  de  l'inoculation  ;  d'a- 
voir introduit  un  nouveau  sjstè» 
me  de  traitement  pour  la  petite 
vérole ,  en  substituant  aux  nois- 
sons  échauffantes  un  régime  ra- 
fraîchissant ,  d'avoir  empêché  les 
progrès  de  certaines  maladies ,  en 
rendant  l'air  aux  malades  qu'on 
étouffoitdan^  un  atmosphère  em- 
pesté ;  d'avoir  appris  k  s  ut^rir  les 
vapeurs  des  fenunes  du  grand 
monde  ,  par  le  travail  et  Texer* 
cice  plutôt  que  pat  les  ren^èdes  ; 
enfin  de  leur  avoir  persuadé  de 
faire  usage  de  leur  lait  pour  leurs 
enfans  ,  et  d'être  nourrices  après 
avoir  été  mères.  Tronchin  a  laissé 
plusieurs  oui^mge^  manuscrits  sur 
ces  différens  objets  ainsi  que  sur 
les  maux  vénériens ,  sur  l'art  des 
aocouchemens  ,  les  maladies  des 
jeux ,  des  poumons  ,  etc.  etc.  Il 
donna  aussi  divers  articles   de 
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is^îne  ]^our  TEncyclopëdi^s  i.' 
«ne  dissçrtQtion  v  De  nimphd  » 
''ai'^\  DissQPiatio  4e  clitoridv  y 
Leyde ,  1736 ,  iD-4.*  5  «l  un  traité; 
Jfe  Coliqt(  piQtorum,  Amsterdam, 
\75;[j^in-8»,  qui  ne  soutient  pas 
$a  brillante  réputation  ,  quoiqu'il 
ll^ferma  quelques,  bonnes  ob- 
seryatioDS.  Il  dpnna  eu  1 7^^*  ui^e 
édition  des  QEuyrss  de  B(ii{^0Uy 
et  y  joignit  une  Fréface  qui  est 
I  une  espèce  de  csensure  de  la  mé^ 
I  decin^.  E^  efifet  il  qomptoit  moins 
I      5flr  cette  science  que  sur  un  ré- 

S'me  siniple  et  approprié  au  ma^ 
de.  Il  ne  pensoit  qu'à,  laisser 
sigir  la  nature  quand  il  lui  croyoit 
assez  de  foires  ;  et  il  ne  cher-. 
I  dioit  à  l^aider  que  lorsqulil  soupr 
çoBDoit  qu'elle  en  manquoit.Cette 
méthode  n'est  pas  celle  des  mé- 
decins à  ordonnances  et  k  visites  , 
Qoi  travaillent  plus,  pour  les  apo- 
wicaires^queponrr  lies^malades. . 

I       TRONC  Y  (  Benoît  du),  se- 
I      çrélaire  de  la  ville  de  Lyon  ,  est 
auteur  d'une  Traduction  du  traité 
de  la  Consolation  par  Cicéron  , 
iiiiprimé  en  1573, 

î.  TRONSON  (  LcMiis,)^  né  W 
Paris  d!an  secrétaire  du  cabinet , 
obtint  uiie  place  d'aumdnior  du 
m  qu'il  quitta  en  i655^,  ponn 
entrer  i^n  séminaire  4e  Saint-Stil- 
pice  dont  il  fut  élu  supérieur  ei| 
1676,  et.  moncut  le  q6.  février 
1700 ,  à  79  ans.  C'était  un  hom- 
me d'on  grand  sens ,  d'un  savoir 
Assez  étemiu  et  d'une  piété  exem^ 
plaire.  Il  a&sista  en  1694  9  avec. 
i^s  évéques  de  Meaux  et  de  Châ- 
Ions  aux  conférences  d'Issj  ,  oii 
les  livres. d«  Ma,d.  Gujon  et  ceux 
()e  l'abbé  de  Fénélçn  son  ami 
furent  examinés.  On  a  de  lui  4$ ux 
ouvrages  assez  estime  >  quoiqu'il 
J  ait,  quelques  petitesses  dans  le 
l^emier.  àelui  qui  a  pour  titre: 
Examens  particuliers ,  fut  impri- 
içé  w-i;i,  ea  i6gto ,  a  Ljo» ,  poujr 
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la  première  fois.  Il  jr  en  a.  au- 
jourd'hui 2.  vol.  Le  second  in- 
titulé Forma  cleri  ,  est  une  col- 
lection, tirée  de  l'Écriture  ,  des 
Conciles  et  des  P^res ,.  touchant 
la.  vie  et  les  mce^urs  des  ecclésias.-. 
tiques..  Il  n'enavoit  d'abord  paru 
que  5  vol.  in- 13;  mais  on  a  im-. 
primo  en  1724.  »  i^  ^^n^  >  l'ou-*. 
y-T^^i^  entier,,  in-4**. 

H.  TRONSON  DU  Coumai  ,. 
(  Charles  ) ,  chef  dç  brigade  d'ar- 
tillerie ,  étoit  né  à  Reims  en 
1738  ,  et  se  noja  en  Amérique^ 
en  1778.  On  lui  doit  les  ouvrages, 
suivans  :  I.  Artillerie  nouvelle  , 
1772  ,  in-S*.  II.  Mémoire  sur  la 
meilleure  méthode  d'extraire  et 
de  raflTmer  le  salpêtre ,  1774  >  Jn- 
S».  m.  Autre  sur  les  forges  ca- 
Ulanes,  17^5,  in-8«.  IV.  Autre 
sur  la  mapière  dpnt  on  extrait 
en  Corse  le  fer  de  la  mine  d'Elbe  » 
1776;  V.  De  Tordre  profend  et 
éle  Fordre  mince  ,  1776  ,  in-8<^. 

t  llï.  TRONSON  DU  Cqudbai, 
(  Guillaume-Alexandre  ) ,  parent, 
du  précédent ,  et  comme  lui  né  \ 
Reims  .  fut  avocat  au  parlement, 
de  Baris,  où  il  se  distingua  par 
son  éloquence  dans  plusieurs  eau-. 
ses  importantes ,  et  sur-tout  dans 
la  déiense  des  malheureuses  vic- 
times traduites  en  i793.deyant 
le  tribupal  révolutionnaire.  Elle 
se  développa  particulièrement 
dans  l'affaire  des.JVantais ,  et  dans 
la  défense  dç  Marie  -  Antoineltn 
qu'il  entreprit  ayec  M.  Cbauveau- 
larGarde  ;  aussitôt  après  le  sup- 
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il  fut 
înis  en  état  d'anrestation  ,  et  re-» 
lâché  à  la  suite  d'un  interroga- 
toire ,  qui .  prouva,  qu'il  n'avoil 
rien  appris  ae  particulier  de  Ma- 
rie-Antoinette. Il  vint  déposer  aa 
comité  de  sûreté  générale  des 
cheveux  et  autres  aemiers  sou», 
venirs  que  cette  princesse  l'avo^ 
chargé  dç  rcptiçttre  a  des  çer%pq>-* 
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Mes  qui  tnî  ëtoienl  chères.  Dams 
le  conrant  de  1795  il  défendit 
les  membres  du  comUé  révohi- 
tionnaire  de  Nantes ,  co-accasé» 
de  Carrier ,  et  conlpîbua  à  en 
sauver  pinsiiewrs.  Nommé  en  sep- 
tembre de  la  même  année  dé- 
puté de  Seine  et  Oise  au  conseil 
des  anciens  ,  il  en  devint  bicnit6t 
un  des  membres  marquons.  Le 
26  janvier  1706  il  parla  avec 
beaucoup  de  force  et  de  sensibi- 
lité en  faveur  de»  paréos  d'émi- 
grés. Le  19  mars  i^gj  il  vota  le 
rejet  de  la  résolution  qni  assujé- 
tissoit  \f^s  électeurs  au  serment  de 
haine  k  la  roj^auté ,  et  présenta 
cette  nouvelle  institution  comme 
dangereuse ,  inutile  et  propre  à 
amener  des  troubles  Jl  lut^nommé 
secrétaire  le  ^q  mai ,  et  invoqua 
inutilement  la  clémence  nationale 
en  faveur  des  fugitifs  de  Toulon» 
Dans  la  ^éance  du  20  août  il  fît 
un  rapport  sur  un  message  du 
directoire ,  relatif  à  la  marche  des 
troupeé  appelées  yets  Paris ,  et 
sou  discours  fut  loin  de  répondre, 
sons  te  rappoi  t  de  Tébeigie  qoe 
commandoient  les  circonstances, 
h  ce  que  son  part)  en  attendoit. 
Quoique  Pun  aes  chefs  de  la  fac- 
tion qu'on  appfeloit  alors  Tem- 
poriseurs  ,  Trons<!>n  fut  compris 
dans  la  proscription  dn  18  frtic- 
tidoran  5,  ^4  septembre  1797  ) 
et  déporté  h  Gajenne ,  où  il  mou- 
rut le  32  fuin  1 798 ,  âgé  de  45  ans. 
TÎctime  de  ce  climat  homicide , 
appelé  la  guillotine  sèche. 

*  TRONUS  (  Picrre-Martjr  )  , 
ebiriurgien  du  16*  siècle ,  né  dans 
le  Nev^rèse ,  profesisa  dans  la  fa- 
.calté  de  Paris.  On  a  de  lui  :  De 
Ukenbus  et  vutneribus  copiais 
libri  fmatuoTy  Ticini ,  1 584  >  10-4"* 

TROOST  (  Corneille  )  ,  pein- 
tre  holbndais ,  né  a  Amsterdam 
en  1697,  et  mort  en  1750/  se 
distbgua  dans  Tàistoire  et  le  p^r- 
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trait.  Son  tableau  le  plurs  reimn^ 
quable  se  voit  dansPécole  de  chi- 
rurgie d'Amsterdam  ,  ob  il  a  re- 
présenté un  professeur  d'anato- 
mie  prêt  k  disséquer  un  cadavre 
devant  ses  élèves. 

TROPHIME,  né  k  Etthèse, 
ajant  été  comrerti  à  la  toi  par 
^.  Paul ,  s'attacha  k  lui  et  ne  le 
auitta  pins.  Il  le  suivit  k  Corhi- 
tne  et  de  IH  k  Jérosalem.  On 
croit  que  Trophime  suivit  l'ta- 
p6tre  à  Rome  en  son  premier 
vojage  ;  et  saint  Panl  dit  dans 
sonlÉfpître  k  Timothée,  ^'ii  avoit 
laissé  Trophime  malade  k  Milet. 
Ce  fut  Tan  65.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  sur  ce  saint  ;  et  tout  ce  qu'on 
a  raconté  de  pins  sur  h»i  parott 
fabuleux. 

TROPHONIUS  (  Mjthologîe), 
fils  d'Apollon  {  d'autres  disent  de 
Jupiter  )  ,  rendait  des  oracles 
dans  un  antre  affieux.  Ceux  qui 
vouloient  le  consulter  dévoient 
se  purifier.  Après  bien  des  céré- 
monies ils  entroient  dans  la  ca- 
verne ,  et  s'y  étant  endormis,  ils 
vojoient  au  entendoient  en  songe 
ce  qu'ils  deraandoient.  On  ne  ré- 
véloit  jamais  ce  qui  leur  avoil 
élé  découvert.  Ott  dît  que  ceux 
qui  areient  reçu  la  réponse  de 
l'ÏVopiMmiQS  ne  rioient  plus  le 
rèile  de  leuf  vie.  De  Ik  le  pro« 
verbe  qn'on  appliqvieit  ans  per«- 
sonnes  sérieuses  :  In  antro  Tro* 
phoniivaticinaiUi  est.  a  II  a  pro- 
phétisé dans  Tantre  de  Tropho- 
nius.  »  Ceux  qui  cherchent  quel- 
ques vérités  historiques  â^ns  les 
mensonges  de  k  fabl>e  prêtée» 
dent  ûue  Trophonius  a^oit  été 
l'un  àes  prenwers  arcWtîPctes 
grecs  ,  6)S  d'un  roi  de  Thèh^st 
et  frère  d'Agamède ,  avec  ^q^ei 
il  étoit  lié  d'une  tendre  anvitié.  Us 
s'iUustrèrent  par  divers  édifiées  ^ 
entre  autres  par  te  umple  de  ^ie^ 
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I     tise  près  de  Mantînée,  et  par 
celui  d^ApoUon  ài  pelphes; 

T  R  0  S  N  E  (  Guillaume-Fraii^ 
çois  le  ^  y  avocat  du  roi  ^  Orléans 
sapatne,iië  le  i5  octobre.  1728, 
mort  à  Paris  le  26  mai  1 780 ,  etoit 
oa  magistrat  éclairé  et  un  orateinr 
assez  élocfoent.  Nous  avons  de  lai 
diferses  Brochures  sur  des  dis- 
CBSsioQS  économiques  ou  sur  des 
matières  de  jurisprudence,  tels 
Que  son  Mémoire  sur  les  vaga^ 
tonds  et  la  Liberté  du  commerce 
des  crains  y  in-8»  ;  Discours  sur 
tétai  actuel  de  la  magistrature  ; 
Vues  sur  la  Justice  criminelle  , 
clc,  1777;  (îe  l'Administration 
provinciale,  1779,  in -4*.  Son 
livre  intitulé  Metlwdica  juris 
ewilis  cum/ure  naturali  collatio, 
1760 ,  in-4°  >  est  plus  utiJe  que 
toutes  ses  brochures  économi- 
ques ,  parce  qu'il  est  clair ,  précis 
et  qu'il  D*j  embrasse  aucun  sys- 
tème. 

TROtTEUEt  (  Pierre  ) ,  sieur 
d'Aves,  donna  au  théâtre  fran- 
çais cinq  pièces  médiocres  :  Pa- 
sithée  ,  les  Rivaux  ,  Gillette  , 
sainte  Jgnè^  et  Théocris,  Ces 
pièces  ont  été  intprimées  a  llouen 
chez  Petit- Val. 

♦  •rtOÎTï  (  Htigués  ) ,  gentil- 
homrtiè  de  Ferra re ,  professeur  de 
droit  canon  à  l'université  de  sa 
patrje,  florissoit  vers  le  milieu 
du  i5<  siècle.  Il  a  laissé  un  traité 
de  kdo  etjoco, 

♦U.  TROTTI  (Bernard), 
d'Âlexf ndric ,  moal  à  Turin  en 
1695 ,  fut  un  dés  meilleciri  }nris- 
coosaltes  de  son  iempt.  Emma- 
nuel Philibert,  duc  de  Savoie, 
lui  domia  une  d^ire  au  collège 
de  Turin  :  il  devint  ensuite  séoa- 
têor  et  président  du  iétiAX  de  cette 
^ie.  (hi  a  de  lui  entre  antres  oix- 
vn^s  y  deux  Dialogueé  très-cu- 
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rîenx ,  dans  lesquels  il  traite  avec 
éradition  de  Tétat  d^  veuvage. 

♦  TROTtTLA.  On  a  sons  ce 
nom  deux  ouvrages  intitulés  y  I» 
Gjnœciorwn  liber  y  curandarum 
œgritudinum ,  etc. ,  Ârgentinae  , 
i544»  ï597r  ift-foiio  ;  Parisiis, 
i5do.  II.  In  utilitatem  mulierumy 
et  pro  deeoralione  earum, ,  siKcet 
de  fade  efvùli^d.  On  ne  sait  k  qui 
les  attribuer.  L'opinion  la  pius 
vraisemblable  est  qu'ils  provien- 
nent d'une  certaine  Trocufa  ,  de 
Saleme,  célèbre  sage-femme  dans 
le  i3*  sièele. 

TROUIN.  roy.  Guàv-TRouiN* 

*  TROUSSÏT  (  W.  E.  Bmard  )^ 
médecin  en  chef  de  l'hospice  ci -^ 
vif  de  Crenobte ,  mort  dans  cette: 
ville  en  1807,  tgé  de  37  ans,  se 
distingua  par  ses  connoîssaBces 
dans  la  science  médicale.  On  lui 
doit  plusietirs  découvertes ,  entre 
autres.  Celle  de  la  qnàliBèatioa 
dix  fluide  qui  s'échappe  du  corps 
humain  pat*  les  pères  de  la  peau. 
Le  comte  de  Mitljr  ^aivoit  assimilé 
à  l'air  file ,  et  Ingenhousz  a  voit 
prétendu  que  c'étoit  un  air  phlo- 
gistiqué  ou  gaz  azote .#Fourcroy 
a  voit  détruit  ia  première  de  ces 
opinions ,  en  laissant  toutefois  la 
question  indécise,  lorsque  Trous* 
set  ajant  analysé  quelques  bulles 
de  cet  air ,  trouva  le  gaz  azote 
dans  toute  sa  pureté ,  sans  aucun 
mélange  d'acide  carbonique >  La 
méthode  qu'il,  emplojoit  pour 
traiter  ses  malades  devroit  être 
suivie  par  ses  confrères  ;  il  écri- 
voit  chaque  jour  les  variations  et 
les  progrès  de  chaque  maladie 
compbquée  ^  et  cette  histoire ,  en 
lui  conservant  le  souvenir  def 
premiers  Symptômes  du  mal ,  le 
rapprochoit  davantage  de  ses 
causes.  Cette  histoire  avoit  encore 
l'utilité  de  lui  rappeler  tQus  les 
faits  dont  il  avoit  besoin  ae  coar 


Digitized  by  LjOOQIC 


5a8 


TROY 


server  le  souvpnir  j  car  il  regar- 
doit  Fusage  cie  ne  citer  en  méde- 
f^ine  que  ips  observations  des  au- 
tres ÇQmine  une  preuve  qu'on  ne 
savoit  pas  soi-même  en  recueillir. 
Troussel  a  fait  imprimer  quelques 
ouvrages ,  entre  autres  une  Ws- 
-  tqire  ne  iajièvre  q^i  a  régp.é  épi- 
démiquemeni  à  Grencble  en  1 79^ 
ei  1800,  in-8<',  1801  j  mais  le  plus' 
îrpportani  n*a  pas  encore  paru; 
M.  Berriat  St.-Prix  a  été  chargé 
^  sa  publication. 

lliaUVAIIV  (Antoine),  gra- 
veur ,  membre  de  l'académie, 
niprt  en  i^oft  ,  k  5i\  ans  ,  a  gravé 
dés  portraits  et  àes  estampes  d  a- 
près  les  bons  mtaîtrcs.  On  lui  a 
teproché  d'avoir  un  pjeu  trop  né- 
gligé les  draperies.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  Silèr^e:iK^re  et 
^ncJiainé  par^  des  bergers  ,  d'a- 
près Cojpel;  YJ/inonciafion^  d'a- 
près Carle^Maratte  ;  Iç  Mariage 
ce  Marie  dq  Médicis  et  le  Ma- 
riage de  LqiUs  Xlff,  d'i^prèsRu- 
beus ,  dans  le  recueil,  de  la  gale- 
ijie  du  Luxen^bourg, 

I.  TROY  ( François  de),  p^in- 
tre  né  k  Toulouse  en  i6/^5 ,  mort 
a  Paris  en  i^So,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  son  art  sous 
son  père;  et  sous  Le  ï'èvre.ll  s'ap- 
iliqua  siir-tout  au  portrait  qUi 
st  un  ffenre  lucratif,  et  fut  reçu 
à  l'académie  en  i6y^.  U  devint 
successivement  professeur  ,  ad- 
joint du  recteur  et  enfin  directeur. 
Son  dessin  étoit  correct  ;  il  étoit 
grand  colpriste  et  finissoit  extré^ 
me  ment  ses  ouvrages.  La  famille 
çoyale  et  les  granu:|  sei|;neurs  de 

tcouç  occupèrent  soki  pinceau, 
uis  XIV  1  envoya  en  Bavière 
pour  peindrç  madame  la  daûphi- 
ïje.  Il  àVoit  en  cela  ^n  si  grand  ta- 
ijsnt  j  que  l'on  disoitde  lui  ce  que 
^oileaU  a  dit  d^lïomère,  qu'il sem- 

Îloit  ayorr  dérobé  ia  ceinture  de 
IY^i(j',  Cç  ts^lept,  joint  à  une  pror 
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bité  exacte,  à  une  belle pkysionot 
mie,  à  un  et»  prit  enjoué  et  à  une  vivç 
sensibilité  pour  ses  amis ,  le  mit 
dans  un  grand  crédit.  Sçs  dessins, 
comparables  pour  la  beauté  àceiu 
de  Vdn-Djck ,  sont  irès-reçherchés. 
Son  morceau  de  réception  à  l'aca- 
démie fut  Mercure  cqupanf  la  tête. 
d^ Argus  Ses  principaux  ouvrages 
étoient  à  l'hdtel  de  ville  de  Paris  et 
dans  l'église  deSaintc-GenevièfC^ 
on  estimé  sa  Maîtresse  ttécok^  et 
on  a  beaucoup  gravé  d'après  lui* 
«  L'expression  ,  ijit  d'Argenvilie , 
la  correction ,  le  choix  d«s  belles 
formes  ,  bea^ucoup  de  noblesse, 
la  force  et  la  bea,uté  du  coloris, 
se  trou  vent  i;assemblés  dans  la 
ouvrages  de  çc  peiatrç.  Ses  ta- 
bleaux se  soutieunent  dan»  les 
cabinets  auprès  de  ceux  des  plas 
grands  maîtrç^des  écoles  de  Lom- 
bardie  et  de  ï'iandre.  Il  possé- 
doit  la  science  des  convenapces, 
saiis  le  fracas  des  draperie^,  qui 
attirant  trop  les  yeux  les  détourt 
nen.t  de  l'objet  principal.  Il  exçel- 
loit  sur-tout  à  peindre  lesfemmesj. 
aussi  aimoient-elles  à  exercer  son 
pinceau  ;  un  intérêt  personnel  le^ 
y  invitoit  ;  elles  savoient  que  de 
Troy  ayoit  le  talent  dç  les  rendre. 
belles  ,  Quoiqu'elles  nç  Iç  fassent 
pas.  En  tes  peignant  en  divinités 
païennes,  il  leurdpnnoit  (Jes ca- 
ractères poétiques;  et  son  pinçeaii 
flatteur ,  sans  altérer  leurs  traits^ 
feur  prêtoit  de  nouvelles  grâces. 
Loujs  XiVle  chargea  de  faire  de^ 
tableaux  pour  les  tapisseries  d^ 
son  histoire;  il  fît  encore  pour 
madame  de  Màntespàn  des  mo- 
dèles en    petit,    qui    reprësen^ 
toieatles  aivers  faits  de  ccmo-. 
narque  dans  sa  jeunesse,  et  celte 
dame  les  fit  exécuter  en  tapisse-, 
rie  et  ep  g^and  sur  4©  If  mouie.  ><, 

H,  TROX  (Jean-Françoif  de), 
fils  du  pré(>édent ,  chevalier  de. 
l'ord^-e  ^  §aiot-Miçhpl ,  saré'- 
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tetffi  da  roi ,  mourut  a  Rome  txt 
176^2,  â^é  de  76  ans.  Sou  mérite 
lefitch(ftâir  pour  être  recteur  de 
Faca(|ëmie  de  peinture  dg  Paris , 
et  depuis  directeur  de  celle  de 
^ome.  Son  morceau  de  r/écep- 
tioD  k  r^ct^dëmie  fut  Niobé  meta' 
mrphosée  en  rocher^  11  a  travail- 
lé pour  rhotel  de  vi^e  de  Paris  et 
les  églises  de  Si^inte-Geneviève , 
deSaiot-La^re  çtdes  augustin^. 
Ses  t^bjeanx  ezëcutésten  tapisse- 
rie aux  Gobelins  sont  VHistoire 
iEsther  et  celle  de  JcLSon,  Ceux 
de  chevalet  ofirei^t  plus  de  sujets 

!  plans  que  pieunp.  Il  es^  un  des 
190ns  peintres  dç  Téçole française* 

{  Onajmire  dans  ses  ouvrages  un 
grand  go<!^t ,  un  beau  fini  9  UQ  co- 
n|is  suave  et  piquant ,  une  ma- 

;  gmfique  ordoivia^nce»  dçs  pensées 
oobie's  et  peureusement   expri- 

I     mées,  beaucaup  d'art  k  rendre  le 

I  sentiment  et  les  diverses  passions 
(le  l'ame ,  des  fonds  d'une  simpli- 
cité majestueuse  ;  enfin  un  génie 
créateur  qui  communique  son  feu 
%i  son  aclivi^  à  tou^s  «es  Qom- 
posilioD^. 

TROYEN  (Rombrud)>  i)ein- 
tre  flaraiand  ,  mort  en  1 65o  , 
^oyagea  en  Italie,  et  choisit  pour 
^ujets  de  ses  compositions  des 
frottes,  des  ruines,  des  cavernes  , 
et  autres  objets  sérieux  et  mélan- 
coliques.     * 

TWADÎVM)NT  (N.  la).,  ni 
^  Rouen  d'un  auditeur  des  comp- 
tes. Ce  jeune  homme ,  peraa 
«Je  dettes  çt  d^  dé}>auches  ,  fut 
ijnsligateur  en  1674  d*une  ré- 
yohe  contre  Louis  XIV.  Cette 
conjiiràtion  n'auroit  eu  aucun  ef~ 
^t  si  elle  n'a  voit  été  embrassée. 
)ar  le,  chevalier  l^Quis  dieRohan, 
Is  du  duc  de  Montbazon.Ilavoit 
été.  ejciié.  paf  Louis,  XIY ,  qui  le 
loupçonnoit  dIentraSner  dfuis  la. 
^ébauche  le  duc  d'Orléans  son 
^^^re :  il éto^t  noécontçnt  diin^aji^- 
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qui  S  de  Louvois  \  il  crut  pouvoir 
se  venger  en  se  mettant  a  la  tète 
d'un  parti.  On  fit  entrer  dans  œ 
complot  un  chevalier  de  Préaux , 
neveu  de  La  Truaumont.  Séduit 
par  son  oncle ,  il  séduisit  sa  maî- 
tresse ,  Louise  de  Belleau  ,  fille 
d*un  seigneur  de  Villiers ,  autre- 
ment Biordeville;  les  conjurés 
s'associèrent  un  maître  d'école  ^ 
nommé  Van-den  Ënde.  Leur  but 
étoit  de  livrei^au  comte  de  Mon- 
terej  ,  Honfieur,  le  Havre  et  quel- 
ques autres  places  de  Normandie. 
Cette  trame  mal  ourdie  fut  dé- 
couverte. Le  supplice  de  tous  les 
coLupables  fut  le  seul  événementr 
c[ue  produisit  ce  crime  insensé  et 
inutile  ,  dont  k  peine  on  se  sou- 
vient aujourd'hui.  Ils  furent  tous 
décapités  k  la  Bastille  le  27  no- 
vembre 1674»  À  Texception  de 
Van-den  Ende  qui  fut  pendu ,  et 
de  La  Truaumont  qui  se  fit  tuer 
par  ceux  qui  vinrent  Tarréter.  On 
dit  que  le  bourreau  ,  fier  d'avoir 
CQupé  la  tête  d'un  prince  ,  d'una 
marquise  et  d'un  chevalier ,  dit  h 
ses  violets  en  leur  montrant  le, 
maître  d'école  :  ^  Vous  autres  , 
pendes^  celui-là.  Des  quatre  cou- 
pables »  la  marauise  fut  celle, 
qui  m.ourut  avec  le  plus  de  fer- 
meté. yQye%  BoQÀN ,  n"  Vît. 

♦TRUBERtJS  (Primus),  né 
dans  rEsclavonie  en  i5o8  ,  et 
mort  en  xSSjS ,  fut  le  premier  qui 
enseigna  l'art  d'écrire  en  langue 
esclavonne ,  et  traduisit  dans 
cette  même  langue  le  nouveau 
Testament, le  Catéchisme  d'Augs- 
bourg  ,  et  quelques  traités  de 
Melanchthon  ;  traductions  qui  ré- 
pandirent la  doctrine  luthérienne 
nop  se^ulement  dans  la  Garniole. 
et  la  Carinthie  ,  mais  encore 
4aps  les  états  du  grand  turc. 

TRUBLÇT  (  IVicolas-Charles-r. 
Joseph  )  ,  de  l'académie  fran- 
çais^ et,  d?  çellp.  de  Berli/ij^  \tq^ 
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sorier  de  l'é^fise  de  Nantes  ^  et 
eosuite  archidiacre  et  chanoine 
de  Saint -Malo  ,  sa  patrie,  né 
en  1697  ,  éloit  parent  du  célè- 
bre Maupertuis  ,  qui  lui  dédia  le 
troisième  vol.  de  ses  OBuvres. 
Hhs  1717  il  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  de  juin  des  Réflexions 
sur  Télémaque  ,  oui  le  firent  con- 
noitre  de  La  Motne  et  de  Fonte- 
nelle.  Ces  philosophes  trouvé- 
rent  en  lui  ce  qu*ilf  oherchoient 
dans  leurs  amis,  un  esprit  très-fin 
et  un  caractère  très-doux.  Ma- 
dame Geofirin  disôit  de  l'abbé 
Trublet  :  «(C'est  un  sot  frotté  d'es- 
prit.» Uabbé  Trublet  fut  attaché 
)pemlai7t  quelque  temps  au  cardi- 
nal de  Tencin ,  et  il  ht  avec  lifi  le 
v<ivage  de  Rome.  Mais  préférant 
la  hberté  aux  avantages  que  la 
protection  du  cardinal  lui  faisoit 
espérer  ,  il  revint  k  Paris  ,  où  il 
vécut  jusques  vers  Fan  1767.  Ac- 
cablé de  vapeurs  qu'on  contracte 
dans  presque  toutes  les  grandes 
▼iilcs,  il  se  retira  à  Saint-Malo 
pour  y  jouir  de  la  santé  et  du  re- 
pos ;  mais  il  mournt  quelque 
temps  après  au  mois  de  mars 
1770,  Une  conduite  irréprocha- 
ble, des  principes  vertueux  ,  des 
mœurs  douces  lui  avoient  assuré 
les  suffrages  de  tous  les  honnêtes 
gens.  {F.  PiLME,  B«  III.  )  Sa  con- 
versation étoit  instructive  ;  quoi- 
qu'il pensât  finement ,  il  s'expri- 
moit  avec  simplicité.  Sa  récep- 
tion à  l'académie  française  fut  re- 
tardée malgré  les  protecteurs  et 
les  amis  qu'il  avoit  dans  cette  com- 
pagnie. Mais  il  n'avoît  pas  Tart 
de  se  faire  valoir;  et.  son  extérieur 
peu  imposant  l'exposoit  quelaue- 
{ois  a  cies  mépris  injustes  ,  dont 
1  estime  de  fontenelle  ,  dé  Mon- 
tesquieu ,  de  Maupertuis  le  con- 
•oloit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Essais  de  littérature  et 
de  morale  ,  en  4  vol.  in-12  ,  plu- 
•îeurs  fois  réimpiimés  et  traduits 
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«nplosienrs  langues.  L*tateir « 
laissé    des  matériaux   pour  on 
cinquième  volume.    Malgré  !«• 
critiques    qu'on   a  faites  de  cet 
ouvrage  ,  on  ne  peut  s'empécber  ^ 
d'j  reeoaaottre^l'esprit  d'analjse,  ' 
la  sagacité  ,  la  finesse,  la  préci- 
sion  qui  caractérisent  tous  les 
icrits  de  Tabbé  Trublet.  Pk'. 
sieurs  de  ses  réflexions  sontneo* 
ves ,  ettoutes  inspirent  la  probité, 
l'humanité  ,  la  sociabilité.  Man- 
tesquieu  disoit  que  tf  étoit  m  bon 
liifre  du  second  ardre.  «  Cet  ou- 
vra ce  de  bon  qu'il  est ,  dit  d'A- 
lembert ,  ponrroit  devenir  exccU 
lenl  sans  j  rien  ajouter  et  en  se 
bornant  à  ny  faire  que  des  ra- 
tures. L'autenr ,  après  avoir  dou- 
né  à  ses  meilleures  ruerions  u»e 
expression  nette  ,  précise  et  heu- 
reuse ,    retombe  aans  le  défaut 
de  les  présenter  ensuite  de  non- 
veau  en  plusieurs  manièrea  diffé- 
rentes presque  toujours  plos  foi- 
bles  que  la  première.  »  li.  fo^' 
gyriques  des  Saints ,  languiss»m- 
ment    éei-its  ,   précédés  de  Ré- 
flexions sur  r Eloquence ,  pleines 
de  choses  bien  vues  et  finement 
tendues.  Dans  la  seconde  édition 
de  1764  ,  en  a  volumes  ,  l'auteur 
a  ajouté  divers  extraits  de  livres 
d'éloquence.  Ces  analyses  avoient 
été  faites  pour   le  Journal  des 
savans  et  pour  le  Journal  chré- 
tien, auxquels  il- avoit  travaillé 
pendant  quelque  temps,  ba  ma- 
nière dont  il  s'exprime  sur  Vol- 
taire dans  ce  dernier  ouvrag^>«' 
ce  qu'il  avoit  dit   de  saUcn- 
riade: 

Bc  je  ne  saû  pourquoi  je  baille  en  It  lïMnt. 

lui  attirèrent ,  dans  la  pièce  sur- 
tout intitulée  le  Pampre  diable  j 
àes  épigrammes  très-mordantes 
de  la  part  de  ce  célèbre  poète 
qui  loi  avoit  écrit  auparavant  des 
lettres  très-flattcnses.  Ul.  ^f 
;  moires  pour  servir  à  VBisloin 
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ii  Messieurs  de  La  Mothe  ei  tie 
FoMtenelle^  Amsterdam,  1761  9 
in-ri.Ges  Mémoires,  souvent  mi- 
Btitieiii,  offrent  tout  ce  qn'on 
peut  savoir  sur  la  vie  et  les  on* 
Traces  de  ces  deux  illnstrei  amts 
derabbéTroblet. 

TRUCHET  (Jean),  né  à 
Lyon  en  i65j  d*nB  marchand  ^ 
entra  dans  l'ordre    des  carmes. 
Il  fat  envoyé  à  Paris  pour  y  étn- 
di^  en  philosophie  et  en  thëo* 
logieaa  collège  delà  place  Man- 
Wrtjmais  il  ^j  livra  tout  en- 
tier à  la  mécanique ,  pour   k* 
auelle  la  nature  Tavoit  l'ait  naître. 
Charles  If,  roi  d*An^leterre,  ayant 
eBTové  à  Louis  XTV  deux  mon- 
tres à  répétition ,  les  premières 
qo'on  eût  vues  en  France,  ces 
MODlres  se  frangèrent  et  fnrcnt 
tmises  ii  MartineaQ,  horloger  du 
toi  f  qoi  ne  put  les  ouvrir  y  et  qui 
tut  la  générosité  d'avouer  qb*iï 
D'javoft  en  France  que  le  jlèune 
c«rme  Trucket  qui  pdt  le  faire 
etbsracommoder.  Colbert,  char* 
ttëde  ses  talons  et  de  son  adîresse, 
Hii  donna  six  cents  livres  de  pen- 
tion  j  dont  la  preutière  année  fut 
pajée  le  même  jour*  Il  n'avoit 
alors  qne  dix-oeuf  ans.  Le  père 
Sébastien  (  c^étoit  son  nom  de  re- 
ligion )  s'appliquar  dès-lors  k  la 
géométrie  et  k  l'hf  drtaruKque ,  et 
)i  ne  s  est  guère  fait  de  rrand  ea- 
iwl  en   France  pour  lequel  en 
n'ait  pris  son  avis.  Sa  réputafron 
«?  répandit  dams  toute  l'Europe. 
Il  fot  employé  dans  tous  les  ou- 
vrages impoHans  ,  reçut  la  visite 
dddac  de  Lorraine  et  dé  Pierre- 
J«*Graftd ,  ««w  de  Mescovif .  Ce 
Souverain  ,  après  a^oit*  passé  plus 
de  trois  heures  avec  hii,  deMranda 
■  lK)ire  et  voulut  ensuite  verser 
}vi-méme  dn  vin  au  K  Bébs»- 
tien.  Celui-ci  enrichit  1««  riianu- 
f"€tures  de  plusieurs  héïle»  dé- 
^Btertes.  U  travailli  pour  par- 
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ièctionner  les  filières  des  tirewns 
d'or  de  Ljon,  le  blanchissage  des 
toiles  k  Senlis  ,  les  machines  des 
monnoies»  de  C'est  lui  qoi  a 
inventé  la  Machine  à  transporter 
4e  gros  arbres  tout  entiers  sans 
lès  enflommager.  U  fit  pour  un 
Suédois  k  qui  un  coup  cie  canon 
avait  emporté  les  deux  mains  , 
deua  antres  mains  à  ressorts  qui 
permettoifint  k  cet  o0i«ier  d'dter 
son  obapean  et  de  le  remettre. - 
Ses  Tableaux  numvans  ont  été 
eneere  un  àe%  ernemens  de  M arl  j. 
Le  premier  ^pie  le  roi  appela  son 
petit  opéra ,  changeoit  trois  fois 
de  décoration  à  no  coop  de  sif^ 
flet  'y  car  ces  tableaux  avoient 
anssi  la  propriété  des  réaonnans 
on  sonores.  Le  second  tablean 
qu'il  présenta  an  roi ,  pl^s  grand 
et  encore  pina  ingénieux,  repré* 
aentoil  un  pajrsa^  on  tout  étoil 
animé.  Une  rivière  paroiasoit  j 
couler  ;  on  j  voyoit  des  triions , 
des  syrèncs  nager.  Des  pdeheùrs 
y  teodoient  leurs  (ilets  ,  à^s  soV 
data  aUoient  monter  la  gardn 
dans  une  citadelle  placée  au  haut 
d*nne  nionlagne  ;  plus  loin  des 
vaisseaux  amvoient  k  un  nnvt  ;  Je 
roi  parcûssoit  Im^métne  enassant 
avec  sa  soite ,  et  le  P.  Sébastien 
aeetoH  alori'  d'wM  église  pour 
adler  sf  Iner  le  roi  k  son  passage. 
ComniB  il  possédoit  k  ùmà  la 
construction  des  ponq>es  et  la 
condoile  des  eaux  ,  il  eut  part  a 
quelques  aqueducs  de  Versailles  ; 
et  l'on  dcit  hn  tenir  compte' ,  dit 
FoRlenelle ,  «onnseulement  de  ce 
t^pii  fut  exécuté  sur  sesvuest,  mais 
e»core  de  ce  qui  ne  le  fut  pas  sur 
des  vnes  fausses.  I3s  roi  iostrait 
par  kii-mème  de  tout  ceq«e  le  P. 
Sébastien  valoit ,  \e  nomma  pour 
être  on  des  honoraires  de  1  aca- 
démie des  sciences ,  au  renouvel- 
lemen^  de  cette  académie  en  1699, 
et  l'on  trouve  phistenrs  Mémoires 
de  sa  composition  dans  le  recueil 
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de  cett«  société.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  se  passèrent  dans 
des  rôfiirmités  continuelles  qui 
Tenlevèrent  aux  sciences  le  5  fé- 
vrier 1712^  Quoique  fort  répanda 
au  dehors ,  le  P.  Sébastien  t'u(  un 
très-bon  religieux  %  lrès>fidèle  à. 
ses  devoirs.,  extrêmement  clësin^ 
térçssé-i  ionx ,  modeste  ,  et  selon 
Texpression  <k>nt  se  servit  Um,  \e 
prince  en  parlant  de  lui  an  roi  ,^ 
«  aussi  simple  que  ses  ntaekines.» 
Il  conserva  toujours  dans  la  der- 
nière rigueur-  tout  l'extérieur 
çonvennble  h  son  habita  II  ne  prit 
rien  de  cet  air  que  donne  le  grand 
commerce  du  monde  ,  et  que  le 
monde  ne  manque  pas  de  désap- 
prouver. Quoique  des  personnes 
ÊuJssantes  lui  offrissent  de  le 
lire  sortir  de  son  ordre,  il  pré- 
féra la  contrainte  oiiilvivoit  à  une 
liberté  qui  auroit  in<|uiété  sa 
conscience., 

TRUCHSÈS  (Gebbard),  ar. 
chevéque.et  électeur  de  Cologne  , 
épousa  clandestinement  Agnes  de 
Mansfeld  vers  le  commencement 
4e  iSSa.  Pour  conserver  sa.  fem- 
me et  son  électoral-,  ii  se  déclara 
hautement  protestant  et  publia 
«n  édit  pour  la  liberté,  de  cons- 
cience ÛBXi^  son  diocèse.  Bodolr 
phe  II  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
laire  changer  de  principe,  mais 
inutilement.  Le  chapitre  mëtrof- 
pobtain  de  Cologne  ajantconvof- 
qii^  les  états  du  pajrs  en  i583  ,  ii 
j  fut  décidé ,  conforhiément  à  la 

Eaix  de  religion  conclue,  à  Aufs- 
ourg ,  que  Truchsès  étoit  dé- 
chu de  Tépiscopat  et  qu'il  falloilt 
procéder  à  une  nouvelle  élection. 
Le  même  jour  que  le&  états  se  sé^ 
parèrent,  Truchsès,  é(>ousa  pu- 
bliquement a  Rosenmal  celle  à 
laquelle  il  étoîl  marié  clandestir 
nement.   Qrégoire  XIII  n'ayant 

{m  lien  gagner  sur  son  esprit , 
'^xçoininunûi  l'aR  1  jf83*  Lfi  m^érçie 


annés  on.  élnt  4  sa  place  h^ 
prince  Ëmest ,  de  Bavière  ,  <]ai 
lut  obligé  de  recourir  aux  anne^ 
éontre  le  prélat  déposé.  Truchsès 
se  retira  avec  sa  femme  d^ns  une- 
maison  de  campagne  en  HôlLandej^ 
où  il  languit  le  reste  de  se&  jonrS; 
4ans l'obscurité  et  le  cha^çln,et 
mourut  en  jfioi.  Quelquiçsi,  9U-. 
teurs  ettYokaite  ise  sont  bien.gaiv. 
dés  de  donner  le  tort  à^Tcuchsès, 
dans  cette  guerre:  mais.  Bajlees^ 
d'un  autre  avis  et  adémpntré  qae. 
du  Plessis-Momai ,  le  sage  de  1\ 
Henriade,  ayoit  conseillé  une  in-^ 
justice  à  Henri  III,  en  voulant  enn. 
gager  ce  monarque  à  secourirw 
rarchevéque  déposé,  ployez  Ré- 
ponse aux  questions  d'un  proriu-t- 
ciai,  tpm»  2. ,  pag.  24 1-229. 

tTRUDAINE  (  Jean-Cb^ries^ 
Philibert  de  ),  né  le  19  janviec 
1755  k  Clermont,  où  son  père 
étoit  intendant  de  la  province  ^ 
reçuj^  une  excelli^nte  éducation*. 
De  Trn daine,  père  étant  devenu 
intendant  général  des  finances^ 
son  fils  fut  son  adjoint  en  1757.II1 
eut  dans  son  département  les  fer* 
mes  générales  ,1e commerce,  les. 
manufactures,  les  ponts  et  qhaus^ 
$ées^  et  il.  administra  ces  ôiBér 
rentes.panties  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumières.  Sa  charge  ajant^ 
été  supprimée  en  1777  ,  il  fut  en- 
iin  rendu  k.  lui-même ,  k  l'amitié 
et  aux  sciences  ;  mais  sa  santé 
chancelante  depuis  long -temps 
succomba.'  enHn.,  et  il.  mourut  le 
7ao4t  1777*  Ses  vertus  égaloient 
ses  lumièi^8..Ilv  fut  désintéressé  et 
il  le  fut  sans  faste.  A,  la  mort  de 
son.  père.,  ayant  été  nommé  à  ses 
places,  dans  le  conseil  des  finan^ 
ces  et  dans;  celui  dn  commerce  ^ 
il  demanda  à  Louis  XV  la  permis- 
sion dene  pas  en  recevoir  les  ap- 
pointemens,  «.  On  me  deroainde 
si  rarement  de  pareilles  grâces  , 
()it  le,  roi  ^ue  çoar  la  sjya^ularitf . 
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}é  lie  veux  pas  vous  refnser.  » 
«  De  Tradain«  ,  dit  Condorcet, 
fat  bon  ami  ,  bon  fils  ,  bon  mari  , 
bon  père.  Aux  vertus  du  citoyen  et 
da  magistrat  il  )oigiiit  les  agré- 
meos  de  l'homme  du  monde.  Ai- 
mable et  doux  da us  sa  vie  privée, 
tt  se  livrant  avec  plaisir  à  la  so- 
tiété ,  on  eût  pu  Faccuser  de  trop 
4e  facilité  et  d'amour  pour  la  dis- 
sipation; mais  le  goût  de  cette 
Àssipation  ne  lui  a  fait  négliger 
aucun  devoir.  Peu  d'hommes  en 
place, pende  parlicnliers  même 
ont  réuni  des connoissances  aussi 
étendues ,  aussi  variées.  Enfin  , 
h  facilité  de  son  caractère  ne  Ta 
jamais  fait  consentir  à  une  chose 
injnsle.  •>  Il  étoit  membre  de  Ta- 
cadémie  des  sciences ,  et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  réoandit 
des  fleurs  sur  la  tombe  (le  son 
père,  (c  Cet  éloge  ,  dit  encore 
Condorcet,  écrit  avec  noblesse 
«t  avec  élégance  ,  est  un  mo- 
namént  précieux  pour  Facadé- 
raie ,  et  le  seul  ouvrage  imprimé 
de  M.  de  Trudaine  ;  la  piété  H^ 
Haie  ponvoit  seule  lui  dérober 
des  instans  dus  k  la  patrie.  »  Son 
père  méritoit  les  éloges  qu'il  lui 
doDDe.  Etant  au  lit  de  la  mort , 
son  fils  le  consoloit  en  lui  disant 
qu'il  emportoit  les  suffrages  des 
citoyens  et  l'estime  des  geos  de 
bien.  «  Hé  bien  l  lui  répondit  le 
moribond  en  souriant ,  je  te  lè- 
gue tout  cela.  »  De  Truaaine  re- 
cueillit en  efTet  cette  précieuse 
succession.  —  Son  fils  ,  le  jeune 
TijDDAiNE  de  La  Sablière  ,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  , 
périt  sur  Téchafaud  révolution- 
>»ire  en  1793-  U  avoit  gravé 
sur  les  murs  de  sa  prison  à  Saint- 
Lazare  ces  vers  touchans  : 

U  fleur  laûcant  tomber  sa  tite  languissante  , 
^«labie  dire  au  sipbir,  pourquoi  m'«vcilles>tu? 

^épbir,  ta  rapeur  bieufaiMote 
a*  ruulra  point  la  y>c  i  uon  front  abattu. 
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le  laafnii  \  le  matin  à  ma  tige  époisie  , 
Apperte  vainement  le  tribut  de  set  pleurs  » 

Et  fes  bienfaits  de  la  rosée 
Ne  ranimeront  peint  l'éclat  de  mes  ooulenn. 

Il  apporo^c  le  noir  orage  ! 
Sow  l*efl*ort  ennemi  d'un  sonfle  détesté  , 

Je  Terrai  périr  mon  feuillage. 
Demain  le  voyageur  témoin  de  ma  beanté  , 

De  ma  beAuté  sitôt  flétrie , 
Tiendra  pour  me  revoir ^  oh!  regrets  superflus  î 

Il  viendra,  mais  dans  la  prairie 

Se»  yeux  ne  me  trouveront  {Jus. 

TRUEL  (  Jacques-Gohon  )  , 
officier  dans  le  génie ,  servit  eu 
Portugal ,  revint  en  France  et 
j  est  mort  en  1714*  Après  avoiïr 
écrit  en  espagnol  des  Remartjues 
sur  l'histoire  d'Espagne  de  Ma- 
riana  ,  il  les  traduisit  en  français» 
et  lés  publia  en  1676 ,  in*4^.  Ces 
remarques  ,  pleines  d'éruditjon 
et  assez  impartiales,  sont  propres 
k  éclaircir  des  faits  sur  lesquels 
la  plupart  des  historiens  ne  sont 
pas  d'accord. 

^  ♦  TRUMBULL  (Guillaume  )  , 
Tami  et  le  correspondant  de  Pope^ 
se  livra  à  l'étuue  des  lois,  fut 
nommé  chevalier  en  1684 ,  et  en« 
vo^é  extraordinaire  en  France 
en  i685.  Deux  ans  après  il  fut 
nommé  ambassadeur  a  la  Porte* 
où  il  résida  jusqu'en  1691.  En 
1695  il  obtint  les  sceaux  et  fut 
nommé  secrétaire  id'état ,  mais  il 
résigna  en  1697.  On  ne  sait  ni  le 
lieu  ni  l'époque  de  sa  mort.  Bur- 
net  parle  avec  éloge  de  ses  vertus 
et  de  ses  talens.  Il  fut  envoyé  à 
Paris  lors  de  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes ,  et  favorisa  le  pas- 
sage en  Angleterre  d'un  grand 
nombre  de  réfugiés  qui  y  trans- 

{>ortèrent  leur  fortune  ,  leurs  ta- 
ens  et  leur  industrie. 

TRUXa.LO  (  Thomas  de  )• 
F'.  TeoMàs  DE  TaoxiLLO,  n«»  X* 

t  TRYPHl  O  DORE  ,  poète 
grec  ,  florissoit  ious  l'empereur 
Anastase.  11  composa  ua  poèm^ 
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sur  la  destruction  de  Trok  en 
s4  livres  ;  et  par  une  puérilité 
aussi  pénible  que  siagulière  ,  il 
obsenar'de  ne  point  mettre  d'^ 
dans  le  premier  lÎTre ,  point  de  B 
dans  le  second  ,  retranchaut  ainsi 
une  lettre  k  chaque  livre.  Cette 
gène  ne  contribua  pas  peu  à 
rendre  sa  poésie  dure  et  obscure. 
^fous  n'avons  que  des  fragmens 
de  son  poème,  Oxford,  1741  , 
in-8* ,  en  grec ,  et  avec  la  tra- 
duction en  vers  latins  de  Fris- 
chinus.  —  Nestor ,  qui  vivoit  sous 
Septiroe  Sévère ,  lui  avoit  donné 
l'exemple  de  ses  bagatelles  dif- 
ficiles en  composant  une  Iliade 
oh  il  s'étoît  imposé  la  même  gène 

a  ne  Triphjodore.  L«s  ouvrages 
e  cet  aulÊUf  ont  été  très-nom- 
breux, il  en  juger  d'après  le  cata- 
logue qu'en  donne  Suidas ,  mai« 
aucun  n'est  parvenu  jusqu'à  nous, 
il  l'exception  d'un  poîèoie ,  intitulé 
La  Destruction  de  Troie  y  composé 
d'environ  sept  cent  vers.  ,11  a  été 
imprimé  en  premier  lieu  à  Venise 
par  les  Aides  avec  le  poème  de 
Coluthiis  sur  l'enlèvement  d'Hé- 
lène. Frischiin  l'a  réimprimé  à 
Francfort  eu  i588 ,  avec  deux 
versions  latines ,  l'une  en  prose  et 
l'autre  en  vers;  la  seconde  a  été 
réimprimée  à  Oxford  en  174^ 
avec  l'original  greoef  une  tra- 
duction anglaise  en  vers.  En  gé- 
néral on  attache  trop  d'impof- 
tance  à  la  plupart  de  ces  préten- 
dus fragmens ,  qui  ne  sont  très- 
souvent  que  les  conceptions  de 
certains  auteurs  modernes  qui 
veulent  glisser  leurs  productions 
sous  le  nom  d'auteurs  dont  la 
réputation  est  faite. 

TRYPHON  ou  DioDOTjE ,  de  la 
ville  d'Apamée ,  gén~éral  dts  trou- 
pes d'Alexandre  Balès  ,  servit 
oien  son  maître  dans  les  guerres 
qu'il  eut  contre  Démétrius  Nica- 
aor.  Après  la  mort  de  Baies ,  il  | 
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alla  en  Arabie  chercher  k  Qf  iè 
ce  prince  et  le  fit  couronner  m 
de  Syrie ,  malgré  les  tfforls  de 
Démétrius  son  compétitear,  ^ 
fut  vaincu  et  mis  en  fuite  l'an  i4( 
avant  Jésus-Christ.  Mais  )e  per- 
fide Tryphon  ,  qui  méditoit  de 
s'emparer  de  la  couronne,  ne 
pensa  plus  qu'k  se  défaire  d'Ao* 
tiochus ,  et  craignant  que  Jona- 
thas  -  Machabée  ne  mit  quelcme 
obstacle  k  ses  desseins ,  il  diercQi 
Toccasion  de  le  tuer.  Il  vint  pour 
cela  à  Bethsan ,  oh  Jonathù  le 
joignit  avec  une  nombreuse  es- 
corte. TrjphoD  le  voyant  n  bien 
accompagné  ,  n*osa  exécuter  son 
dessein  et  eut  recours  à  la  rose. 
Il  reçut  Jonathas  ayec  (k  grands 
honneurs ,  lui  fit  des  présens  et 
ordonna  k  toute  son  année  de 
lui  obéir  comaae  à  lui-même* 
Quand  il  eut  ainsi  gacné  sa  con- 
fiance ,  il  lui  persua<îi  de  ren- 
voyer sa  troupe  et  de  le  suivre 
h  Ptolémude,  lui  promelUmtdc 
remettre  cette  place  entre  »^ 
mains.  Jonathas,  qui  se  soop- 
fonnoit  aucune  trahison,  fit  tout 
ce  que  Trjphom  loi  proposait 
Mais  éUnt  entré  dans  fa  ?illede 
Ptolémaîde,  il  y  fut  arrêté  et  les 
gens  qui  l'accompagnoient  furent 
passés  an  fil  de  Pépée.  A»i^i 
cette  insigne  trahison ,  Trjrpwn 
passa  dans  le  pays  de  Jo(m  avec 
une  nombreuse  armée  et  vint  en- 
core à  bout  de  tirer  àts  raaini 
de  Simon  les  denx  fils  de  Jow- 
thas  avec  cent  talens  d'argent, 
sous  prétexte  de  délivrer  Iccff 
père.  Mais  mettant  le  comble  a 
sa  perfidie ,  il  tua  le  père  et  les 
deux  fils  ,  et  reprit  le  chemin  de 
so^  pays.  Ces  meurtres  n'étoient 
que  lespréludes  d'un  plus  grand, 
qui  devoit  lui  mettre  sur  sa  téti 
la  couronne  de  Syrie.  Il  ne  larda 
pas  à  achever  son  barbare  pro- 
jet ,  en  assassinant  le  jeune  An-' 
tiochus  dont  il  prit  la  place  ;(< 
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2  se  fit  déclarer  roi  d'an  pays 

Ïi'il  désola  par  ses  cruautés, 
ais  il  ne  earda  pas  long-temps 
le  rojaume  que  ses  crimes  lui 
SToieDt  acquis.  Le  successeur  lé- 
ffitime  du  trône  entra  dans  son 
Léritage  ;  et  toutes  les  troupes  , 
ksses  de  la  tyrannie  de  Trypnon, 
vinrent  aussitôt  se  rendre  au  pre- 
mier. L'usurpateur  se  voyant 
ainsi  abandonné ,  s'enfuit  k  Dora, 
ville  maritime,  oh  le  nouveau  roi 
If  poursuivit  et  l'assiégea  par  mer 
et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant tenir  long-temps  contre  une 
aossi  puissante  armée  ,  Trjphon 
troQva  le  moyen  de  s*enfuir  à  Or- 
thosiade,  et  de  là  il  gagna  A  pâ- 
mée sa  patrie, oii  il  croyoït  trouver 
un  asile  ;  mais  y  avant  été  pris , 
41  fut  mis  à  mort  Tan  i38  avant 
Jésus -Christ. 

TSCHARNER  (Bernard), 
bailli  d'Aubonne ,  né  a  Berne  en 
17^28 ,  mort  dans  cette  ville  en 
ijjS  ,  a  donné  une  Histoire  de 
Suisse  en  allemand ,  trois  vol. 
in-8*  ,  où  il  maltraite  les  ca- 
&oliques.  On  a  encore  de  lui  la 
traduction  des  Poésies  tTHaller 
in-ia  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée ;  et  le  Dictionnaire  géO' 
graphique  de  la  Suisse,  Lausanne, 
1776  ,  a  vol.  in-8».  / 

TSCfflBNAUS  (  Ernfroi  Wal- 
ter  de)  ,  habile  .jpathématicien  , 
naquit  à  Ktssingswald ,  seigneurie 
de  son  père  dans  la  Lusace  ,  le 
10  avril  »65i  ,  d'une  famille  an- 
cienne. Après  avoir  servi  dans 
les  troupes  de  Hollande  en  qua- 
lité de  volontaire  ,  l'an  1673 ,  il 
voyagea  en  Allemagne ,  en  An- 

geterre  ,  en  France  et  en  Italie, 
vint  k  Paria  pour  la  troisième 
f<0h  en  i68^  ,  et  il  proposa  a  Ta- 
cadéniie  des  sciences  la  décou- 
verte de  ces  fameuses  caustiques 
si  connues  sous  |e  nom  de  Caus- 
tigues  de  Tsckiméuis*  Cett^  couk- 


TSCH 


SS5 


pagnie  ,  en  les  approuvant ,  mit 
l'inventeur  parmi  ses  membres 
en  1688.  De  retour  en  Alleqfia* 
gne  ,  il  voulut  perfectionner  Fop^ 
tique ,  et  étabht  trois  verreries» 
d'où  l'on  vit  sortir  des  nouveauté! 
merveilleuses  de  dioptrique  et  do 
physique  ,  et  entre  autres  le  mi- 
roir ardent  qu'il  présenta  au  duc 
d'Orléans  ,  régent  du  royaume  , 
qui  pesott  i5o  Cvres  et  a  voit  trois 
pieas  de  diamètre  ;  ce  qui  est  la 
grandeur  la  plus  extraordinaire 
pour  un  verre  convexe.  C'est  nu 
problème  si  l'inventeur  Ta  jeté  en 
moule  ou  s'il  l'a  travaillé  au  bas- 
sin. C'est  à  lui  aussi  que  la  Saxe 
est  principalement  redevable  de 
sa  belle  manufacture  de  porce- 
laine. Content  de  jouir  de  sa  gloi- 
re littéraire ,  il  refusa  tous  les 
honneurs  auxquels  l'empereur 
vouloit  l'élever  ;  et  il  n'accepta 
de  ce  dernier  que  son  portrait  et 
une  chaîne  d'or.  Les  lettres  étoient 
son  seul  plaisir.  11  cherchait  det 
gens  oui  eussent  des  talens  ,  soit 

Ï»our  tes  sciences  .utiles,  soit  pour 
es  arts  :  il  les  tiroit  des  ténèbres 
et  étoit  en  même  temps  leur  com- 
pagnon ,  leur  guide  et  leur  bien- 
faiteur. Il  se  chargea  assez  sou- 
vent de  la  dépense  de  faire  im- 
primer les  livres  d'autrui ,  dont  il 
espéroit  de  l'utilité  pour  le  pu- 
bhc.  Cette  générosité  ne  venoit 
point  d'ostentation  ;  il  faisoit  du 
Diea  k  ses  ennemis  ,  avec  ardeur 
et  sans  qu'ils  le  sussent.  Ce  savant 
estimable  mourut  le  11  octobre 
1708.  Le  roi  Auguste  fit  les  frais 
de  ses  funérailles.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  De  Medicind  men» 
tis  et  corporis  ,  Amsterdam   , 
1687  ,  in'4**  Cet  ouvrage  est  à 
peine  connu  aujourd'hm.  On  j 
sent ,  dit  Fontenelle  ,  cette  cha- 
leur et  cette  audace  nui  appar- 
I  tiennent  au  génie  de  nnvention. 
Il  promet  trop  et  ne  tient  pas  as- 
sez. D'ailleors  sa  théorie  est  sui- 
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vie  de  préceptes  de  pratiquée  très- 
XDÎnutiet^ses  ,  et  doot  la  plupart 
ne  pouyoieot  goères  convenir 
qu'a  lui. 

TSCHOUDI  (  Jean  -  Baplîste- 
Louis  Théodore  ,  baron  de) ,  né 
li  Metz  ,  d'une  branche  de  la  mai- 
5on  de  Tschoudi ,  Canton  de  Gia* 
ihs ,  ancien  bailli  et  chef  de  la  no- 
blesse du  Pays  Messin  ,  chevalier 
de  Saint-LoQts  y  mort  k  Parts  le 
y  mars  1784  >  ^  beaucoup  écrit 
surThistoire  naturelle  des  arbres 
et  des  végétaux.  Il  a  donné  sur  ce 
sujet  divers  articles  pour  TF^ncy- 
èli)pédie  où  Ton  trouve  quelque- 
fois des  observations  jiouvelies  j 
Inais  ils  sont  défigurés  par  son 
lityle  amphigourique  et  empha- 
tique. Nous  avons  encore  de  lui , 

I.  La  Traduction  du  traité  des 
arbres  résiueux  conifères  ,  par 
Miller  ,  176^,  in  So'.  II.  De  la 
Transplantatiàn  des  végétaux  , 
1778,  in-8».  Itl.  VEtoile  flam- 
horyatite  ^*i.  vôï.  in-ia  ;  c'est  un 
livre  de  franc- maçonnerie.  L'au- 
teur se  mêloit  de  poésie  ;  il  au- 
roit  fort  bien  fait  de  garder  pour 
nés  odes  les  images  qu'il  prodi- 
guoit  dans  sa  prose.  On  lui  doit 
les  opéras  d*Echo  et  Narcisse ,  et 
des  banaïdes ;  deux  Odes  sur  la 
nature  sauvage  et  la  nature  cham- 
pêtre. 

*  LTSCHUDI  (Gilles  de), 
landamman  du  canton  de  Claris  , 
naquit  en  i5o6  ,  d'une  famille 
noble.  La  Suiçse  le  compte  par- 
mi ses  meilleurs  historiens.  11  a 
écrit  en  allemand ,  I.  Une  excel- 
lente Chronique  ,  dont  deux  vo- 
lumes seulement  ont  été  impri- 
més, Bâle  ,  1734-1736  ,  in-folio. 

II.  Une  Relation  manuscrite  de 
la  guerre  civile  deCapellen  i53i. 

III.  Un  Traité  sur  le  pays  des 
Grisons  ,  traduit  en  latin  par  Sé- 
bastien Munster  ,  et  imprimé  k 
.Bâle  en  i538 ,  in-40.  IV.  QaLlia 
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comaiA,  description  dés  Cadles; 
Constance ,  :558  ,  in-folio  ,  dont 
une  nouvelle  édition  a  paru  k 
Constance  en  1758,  in-folio  ,  en- 
richie de  notes  par  Joseph-Léger- 
Barthélemi  de  Tschudi  ,  seigneur 
de  Grepplang.  Gilles  Tschudi 
mourut  a  la  fm  de  fév.  1573,  après 
avoir  rendu  de  grands  services  k 
SA  patrie  et  k  la  religion  catho- 
lique. 

*  n.  T5!CHUDI  (  Dominique 
de  )  ,  né  k  Baden  dans  l'Argen  ea 
1696  ,  nommé  abbé  de  Mûri  le  7 
novembre  i644  >  '^  écrit  en  latin 
les  Constitutions  de  la  congréga- 
tion bénédictine  en  Suisse  ,  et  un 
Traité  fort  exact  de  la  généalo- 
gie des  Comtes  de  Habspourg , 
fondateurs  de  son  abbaye ,  Mûri  ^ 
i65 1  ,  in  -  8*.  Tschmii^  mourut 
dans  sa  ville  natale  le  ojnin  i6549 
après  avoir  mérité  le  titre  de  res- 
taurateur des  droits  de  l'abbaye^ 

»  lil.  TSCHUDI  (  Jean-Henri 
de  ) ,  ministre  de  Schwauden  an 
canton  de  Glaris  ,  né  le  19  joil# 
1670,  etmortle  3o  mai  i^tig,  se 
montra  dans  tous  ses  éents  l'en- 
nemi déclaré  du  culte  catholique 
romain.  Il  a  laissé  ,1.  Une  Notice 
sur  les  abbés  de  Saint- Gall ,  en 
allemand  ,  171 1  ,  in-4**  II.  Une* 
Chronique  du  canton  de  Glaris , 
en  allemand  ^  Zurich  ,  1714  » 
ÎQ-8''.  III.  Un  Journal  littéraire 
depuis  1714  jusqu'en  1726  y  que  la 
partialité  contre  le  catholicisme 
fit  brûler  par  l'exécuteur  de  (a 
haute  justice.  IV.  V Histoire  des 
troubles  du  comté  de  Werdetibergy 
1721  ,  production  pseudonyme 
qu^il  donna  en  1726. 

♦  IV.  TSCHUDI  (  Jean-Pierrt 
de  )  ,  né  dans  le  canton  de  Gla- 
ris en  Suisse^  vers  la  On  du  17* 
siècle  y  fut  ministre  k  Buchès, 
dans  le  comté  |le  Werdenberg  , 
en  1716.  pu  a  de  lui  imei>e«- 
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tnption  historique  de  ce  comté 
écrite  eu  allemand ,  Coire  ,  iniQ , 
^•4*.  On  ignore  Tëpoque  ae  sa 

mort. 

TUBALCMN  ,  fils  de  Lamech 
k  bigame  et  de  Sella  ,  inventa 
Fart  3e  battre  et  de  forger  le  fer 
et  toates  sortes  d'ouvrages  d'ai- 
rain. On  poarroit  croire  que  le 
Vuleain  des  païens  a  été  calqué 
Bar  ce  patriarche. 

TUBÉRO  (  Louis  ) ,  abbé  de  la 
Dalmatie ,  et  connu  par  des  Com- 
nerUairrs  ou  Recueils  des  choses 
arrivées  de  son  temps  dans  la 
Hongrie ,  la  Turquie  et  les  pays 
circonvoisins.  Cette  histoire  très- 
intéressante  ,  écrite  en  latin  d'un 
stjle  net  et  coulant,  est  divisée  en 
1 1  livres  ;  elle  commence  en  l'an 
1490  et  finit  à  Tan  t522.  On  Ta 
impiimée  à  Francfort  en  i6o3  ; 
ma\s  les  noms  de  Hongrois  v  sont 
étrangement  défigurés.  Elle  est 
insérée  dans  le  deuxième  volume 
desScHptores  rerum  Hungarica- 
nim  de  Schwandtnerus  ,  Leip- 
£ick,  1746 ,  ave<^ne  préface,  des 
corrections,  des  sommaires,  etc., 
par  Bélius.  Plusieurs  critiques 
croient  qne  le  nom  de  Tubéro 
est  supposé ,  et  que  Tauteur  de 
ces  commentaires  s'est  caché  sous 
ce  nom  pour  avoir  plus  de  liberté 
de  dire  franchement  la  vérité.- 

TUBÉRON  (Q.  ^Uus).    Ce 
Romain  fort  considéré ,    et  qui 
remplit    avec   distinction  la   di- 
gnité consulaire,  étoit  gendre  du 
vaillant  Paul-Emile  ,  mais  très- 
*aurre  comme  tous    les   autres 
Tnbérons.  11  y  en  eut  seize  de 
cette  famille  qui  logèrent  ensem- 
ble avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans  dans  une  même  maison  , 
assez  petite  et  n'ayant  entre  eux 
qu'an  seul  bien  de  campagne  si- 
tué dans  le  territoire  desVéïen- 
Ci'ns.  Lia  première  pièce  de  Tais- 
T.  zvu» 
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selle  d'argent  qui  ait  jantais  été 
entre  les  mains  d'un  Tubéioa 
fut  une  coupe  de  ce  métal  que 
Paul -Emile  avoit  rapportée  du 
butin  de  la  Macédoine ,  et  dont 
il  fit  présent  à  son  gendre  vers 
fan  i6d  avant  Jésus-Christ.  Au 
reste  ,  il  paroît  que  Tuberon  fai- 
soit  fort  peu  de  cas  de  ces  sortes 
de  choses ,  puisqu'il  refusa  d'ac- 
cepter un  riche  présent  en  vais- 
selle d'argent  que  les  ambassa- 
deurs  d'Etolie  lui  ofirirent.  C'est 
ce  mémeTubérouà  qui  sou  beau- 
père  Paul-Emile  remit  le  soin  de 
garder  Persée ,  roi  de  Macédoine , 
qu'il  avoit  vaincu. 

TUBI,  dit  le  Romain  (Jean- 
Baptiste)  ,  sculpteur  de  l'acadé* 
mie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  ,  m^à  Paris  en  1700 , 
âgé  de  70  ans  ,  tient  un  rang  dis* 
tiugué  parmi  les  excellens  artis- 
tes qui  ont  paru  sons  le  règne 
de  Louis  XIV.  Ou  voit  de  lui 
dans  les  jardins  de  Versailles  une 
Figure  représentant  le  poëme  ly- 
rique. Il  a  encore  embelli  le  jar^ 
din  de  Trianon  par  une  belle  co- 
pie du  fameux  groupe  de  Lao* 
coon.  Il  possédoit  l'art  de  copier 
/supérieurement  l'antique.  Ses 
autres  ouvrages  sont  k  Ver-?- 
sailles  ,  la  Fontaine  de  .Flore  , 
la  Figure  de  Galatfte'e  ,  celle  de 
Vjimouryet  le  beau  p^asé  de  mar- 
bre où  Boui  représentées  en  rer 
lief  les  conquêtes  de  Louis  XIV 
en  Flandre.  On  lui  doit  encore 
la  Statue  de  la  mère  de  Le  Brun 
sur  le  tombeau  de  ce  grand  pein^ 
tre  ;  celle  de  la  religion  sur  celui 
de  CoLbert  ;  celle  de  rimnu>rtalité 
sur  le  tombeau  du  médecin  du  roi 
La  Chambre  ,  à  Saint-Ëustache  ; 
enfin  le  magnifique  mausolée  de 
Turenne ,  ^exécuté  à  Saint-Denis 
sur  lés  dessins  de  Le  Brun. 

I.  TUCCA    (Plautius),    ami 
dHorace  et  de  Virgile,  cultiva  la 
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poésie  latine^  et  reyit  l'Enéide  avec 
yarius,  par^ordre^'Auguste. 

*  II.  TOCCA  (Paul),  méde- 
cin et  philosophe  napolitain ,  flo- 
tissoit  dans  le  16*  siècle.  On  a  de 
lui  >  De  obseivantid  curationis 

Jebrium  juxta  décréta  y  us  prœ- 
ceptorum  libellus  ,  Naples,  iSSa 
et  1600,  I  vol.  in-8% 

*  TUCCI  (  Etienne) ,  Jésuite 
sicilien^  né  a  Montfort  dans  le 
tliocèse  de  Messine  en  i54o ,  prit 
Thabit  religieux  ^  Rome.  Sous  un 
extérieur  ingrat  etdésavantageux>, 
il  avoit  un  génie  vif  et  subtil.  Il 
lut  poète,  orateur,  historien» 
philosophe  et  bon  théolosieué 
Ajant  achevé  ses  études  ,  il  en- 
seigna la  théologie  à  Padone  ,  où 
«es  Traités  de  ^Hnitnte  furent 
«ccueillisw  Appelé  a  Rome,  il  fut 

Sréfet  des  études  9  et  professeur 
e  théologie  au  collège  romain. 
En  i5q!2  il  devint  examinateur 
des  évégues ,  et  occupa  dans  son 
ordre  d'autres  dignités  honora- 
bles. Cinq  ans  avant  sa  mort  il  se 
retira  à  Frascati.  Clément  VIII 
«lia  le  voirdans  sa  solitude  ;  il  fut 
édifié  de  sa  piété.  Etant  tombé 
dangereusement  malade,  Tuoci 
retourna  à  Rome  pour  se  faire 
guérir ,  mais  il  y  mourut  le  37 
janvier  ^597.*  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  pleins  d'érudition ,  par^- 
mi  lesquas  on  distingue  sa  tra- 
gédie intitulée  Chriêtus  judex. 

TDCHIN  (Jean),  joamaliste 
anglais  du  temps  de  Jacques  II, 
jnort  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne ,  publia  sous  le  précédent 
la  feuille  intitulée  V Observateur  ^ 
et  j  déclama  contre  le  roi  Jac- 
ques n.  Condamné  à  être  fouet- 
té ,  il  présenta  requête  pour  de- 
mander à  être  pendu.  Mais  n'ayant 
•u  obtenir  cette  étrange  faveur, 

s'en  vengea  çn  écrivant  toute  $a 
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Vie  contre  la  mémoire  du  roi 
Jacques. 

1 1-  TDCKER  (Abraham),  mort 
en  1775,  est  auteur  d'un  ouvraec 
anglais*,  intitulé  Recherche  delà 
lumière  de  ia  nature  ,  en  9  vol. 
in-8*.  Les^inq  premiers  parurent 
de  son  vivant  en  1 768 ,  sous  le  nom 
supposé  d'Edouard  Search;  les 
quatre  autres  ont  paru  en  1777, 
après  sa  mort.  Tucker  ,  né 
avec  delà  fortune,  fut  un  profond 
penseur ,  et  se  •distingua  par  ton- 
tes les  qualités  qui  peuvent  ren- 
dre recommandable  dans  la  stt«- 
ciété. 

II.  TUCKER  (Josué) ,  docteur 
anglais,  né  en  1 711  et  mort  ea 
1776 ,  fut  d'abora  curé  dans  une 
église  de  Bristol,  et  devint  en- 
suite doyen  de  tilocesler.  On  loi 
doit  beaucoup  d'écrits  sur  la  théo- 
logie ,  le  commerce  et  la  politi- 
<pie.  Le  plus  remarauabl^  est  in* 
titulé  Traité  sur  le  gow^eme* 
ment  civil.  L'auteur  est  en  oppo- 
sition avec  Locke.  Au  commence* 
ment  de  la  çuei^  d'Amérique , 
Tucker  soutint  que  l'Angleterre 
feroit  mieux  de  reconnoître  l'in- 
dépendance de  ses  colonies  que 
de  se  préparer  à  les  combattre.  U 
prédit  les  événemens  qui  justi- 
nèrent  la  justesse  de  ses  vues. 

*  TUDECCI  (Sîmon-Loois), 
docteur  en  médecine  de  Prague , 
physicien  de  la  Bohême ,  se  fit 
une  réputation  vers  la  fm  du  17* 
siècle ,  par  ses  talens  dans  la 
pratique.  On  a  de  lui,  I.  Nucleus 
pharmac^aicus  medico  praclicû 
non  minus  utilis  quam  necessa-» 
riuSy  Norimbergse,  1695,  in- 12. 
II.  Jtmussis  antiloïmica  admmi' 
tem  guorumdam  Clar.  Ardùa* 
tronuu ,  /ùnt  velerum^  tàm  recen>- 

itiorum  in  arte  peritorttm,  concitt' 
nata  et  practicè  adhibitu^  ibtd., 
1695 1  ia-^12.  Il  &it  meatioià  deli 
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tUtke  oui  parut  ta  cette  antiëe  , 
et  semble  mettre  ses  influences 
m  les  corps  sublunaîres  ,  au 
rang  des  causes  qui  ont  produit 
les  Hèvres  malignes  et  pétichiales 
dbnt  il  parle. 

*  TUDELA.  (  Benjamin  de  ) , 
mant  rabbin  du  la"  siècle,  au- 
te\irdes  f^oyages  dans  VBuropfi, 
fÀsie  et-'^Afri^ae ,  qui  ont  été 
tRuioits  par  Baratier ,  de  Thébreu 
en  français.  On  cite  souvent  cet 
«atear,  quoiqu'il  soit  tombé  dans 
un  grand  nombre  de  méprises  et 
dfabsurdités. 

TUDESCHI  (Nicolas),   plus 
cooim  soas  le  nohi  de  I^anormb  , 
et  appelé  aussi  Nicolas  de  Sicile , 
Xàbbé  de  Palerme ,  et  VAbbé  Pa- 
normiUUn  ,  étoit  de  Catane  en  Si- 
cile. 11  se  rendit  si  babile  dans  le 
droit  canoniqne  qn'il  fut  surnom- 
mé luce/rta  y  uW^.  Son  mérite  lui 
▼alut  Tabbaye  de  Sainle-Agatbe, 
de  /'ordre  de  Saint-Benoît ,  puis 
Tarchevécbéde  Palerme.  Il  assista 
ati  concilede  Bâle,et  à  la  création 
de  Tantipape  Félix  qui  le  fit  car- 
dinal en  1 44^9  et  son  légat  à  latere 
Cû  Allemagne.  Il  persista  quel- 
que temps  dans  le  schisme  ;  mais 
V  ayant  renoncé ,  il  se  retira  k  Pa- 
lerme en  i44^'  ^^  y  mourut  en 
144^.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre ^ouvrages  y  principalement 
sarle  droit  canon  ,  dont  l'édition 
la  plus  recherchée  est  celle  de 
Venise,    1617  >    9  volumes    in- 
foHo.  Son  style  est  barbare ,  et 
ses  matériaux  sont  en  trop  grand 
nomlnre  pour  être  bien  digérés. 

♦  TUDITANUS(Pubîins-Sem- 
pronins),  tribun  des  soldats  ro- 
mains k  la  bataille  de  Cannes. 
Une  £Qu\e  de  ces  derniers  étant 
restée  sans  chef,  et  presque  sans 
armes  après  le  combat ,  se  retira 
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tanus  les  engagea  k  se  faire  jour 
à  travers  les»  troupes  ennemies 
pendant  la  nuit,  pour  gagner  la 
ville  de  Canosa.  Ne  pouvant  les 
persuader  tous  ,  «  Eh  quoi  !  s'é- 
cria-t'il,  voulez-vous  rester  en 
proie  k  la  férocité  d'un  ennemi 
avare  ?  Est-ce  ainsi  que  vous  imi- 
tez Paul -Emile  et  ses  braves  com- 
pagnons ,  qui  ont  préféré  la  mort 
a  l'ignomiuie?  avant  que  le  jour 
paroisse,  passons  vaillamment  au 
milieu  de  nos  ennemis  en  désor- 
dre ,  que  quiconque  veut  sauver 
sa  vie  et  l'état,  sutve  mes  pas.  »  A 
ces  mots  il  tire  son  épéé  ,  dispose 
ses  troupes  en  phalange,  et  passe 
k  travers  l'aile  droite  des  Numi- 
des ,  anr  étoit  la  plus  foible.  Tous 
les  30idats  le  suivirent,  protégés 
par  leurs  boucliers  ,  et  arrivèrent 
sains  et  saufs  k  Canosa  l'an  a  16 
avant  J.  C. 

TDDOR.  V.  CàTHiBiNi,  »•  IIÎ. 

*  TUFO  (Jean-Baptiste), clerc 
régulier  d'Aversa ,  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  fut  évéque  d'A- 
cerra  vers  la  fin  du  16*  siècle..  Oa 
a  de  lui  ,  V Histoire  des  Pères 
clercs  réguliers  ,  de  leur  ^onda- 
(ion  y  etc. ,  Rome  ,  1609 ,  :n-fol.  » 
qui  est  assez  exacte. 

TtJLDEN.  F.  Van-Toldejt. 

f  TULL  (Jéthro),  gentilhomme 
du  comté  d'Yorck,  mort  en  1740» 
fit  différens  voyages  en  Europe  » 
où  il  observa  l'art  de  cultiver  la 
terre  chez  les  diverses  nations.  Il 
crut  avoir  des  vues  nouvelles  sur 
cet  art  si  ancien ,  et  les  consignât 
dans  un  volume  in-folio,  l'fliSf 
et  dans  unin-8».,  publié  par  For- 
bès ,  1778  ,  in-S».  11  préconisoit 
fort  la  culture  du  froment  par 
planches  et  plate- ban  des.  Cette 
méthode  qui  n'a  pas  été  suivie ,  a 
été  conseillée  p^r  le  savant  Du- 
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mie  est  ailopiée  dans  le  midr;  c'est 
oe  qu*on  y  appelle  des  houllères. 
Tull  inventa  un  nouveau  semoir , 
dont  il  vanta  les  avantages  pour 
l'agriculture.  Voltaire  qui,  Tavoit 
adopté ,  avoue  cependant  que  cet 
instrument  est  coûteux  ;  quil  faut 
souvent  le  rétablir  ;  que  nul  ou> 
Trier  de  campagne  n'est  en  état 
de  le  construire  ;  et^  que  les  sei- 
gpeurs  de  terre  sont  seuls  assez 
riches  pour  Templojer  ;  qu'à  la 
vérité  il  épargne  un  tiers  de  la  se- 
mence ;  mais  qu'en  le  livrant  aux 
colons  ordinaires,  ils  supprime- 
ront encore  une  partie  de  cette 
semence,  et  qu'on  ne  fera  que  des 
récoltes  médiocres.  Aussi  l'an- 
cienne méthode  de  semer  k  la  vo- 
lée a  été  reprise  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  avoit  adopté  la  nou- 
velle ,  laquelle  d'ailleurs  ne  coi^- 
venoit  ni  à  tous  les  terrains ,  ni  à 
toutes  les  espèces  de  grains.  L'a- 
mour de  la  nouveauté  a  depuis 
60  ans  fait  trop  mépriser  les  ins- 
titutions de  nos  ancêtres  ;  et  c'est 
à  eux  cependant  qu'il  faut  presque 
toujours  revenir,  après  s'être  épui- 
sé en  essais .  et  toujours  en  dé- 
penses inutiles. 

.1.  TULLIE,  fille  de  Servius- 
Tullius,  sixième  roi  des  Romains, 
fut  mariée  à  Tarquin  le  Superbe, 
«près  avoir  donné  la  mort  k  son 
premier  époux.  Tarquin  ajant 
voulu  monter  sur  Iç  trône  de  Ser- 
vius-Tullius' ,  elle  consentit  au 
nieurtre  de  son  père ,  l'an  553 
«vaut  J.  C.  Dès  qu'elle  eut  appris 
l'exécution  de  ce  crime ,  elle  ac- 
«purut  au  sénat  et  fut  la  première 
qui  salua  son  mari  roi.  Après 
quoi  ,  retournant  à  son  palais  , 
lorsqu'elle  fut  arrivée  au  haut  de 
la  ru»  Cyprienne  où  Seryius-Tul- 
lius  avoit  été  assassiné  j  elle  fit 
pasrer  son  char  par-dessus  le 
•corps  tout  sanglant  de  son  père. 
Depuis  cette  horrible  ^tioU;  la 
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rue  porta  le  nom  de  Scélérate» 
Cette  femme  dénaturée  fut  chas- 
sée avec  son  mari ,  auprès  diiquel- 
elle  finit  sa  détestable  vie. 

II.  TULLIE  (Tullia),  fille  de 
Cicéron ,  fut  le  premier  fruit  d» 
son  mariage  avec  Térentîa.  Son 
père  réleva  avec  beaucoup  de 
soin  ;  et  elle  répondit  partaite- 
ment  à  son  éducation.  ËUe  fut 
mariée  trois  fois  ;  d*abord  a  Caïus 
Pison  ,  homme  d'un  grand  mérite, 
plein  d'esprit  et  d'éloquence,  très- 
attaché  à  son  beau-père  :  puis  elle 
épousa  Furius  Crassipes  ;  et  en- 
fin Publius  Cornélius  Dolabelia , 
pendant  que  Cicéron. étoit  gou- 
verneur de  Cilicie.  Ce  troisième 
mariage  ne  fut  point  heureux  ;  et 
les  troubles  que  Dolabelia  ,  hom- 
me turbulent  et  dissipateur,  dont 
les  affaires  étoient  fort  dérangées, 
excita  dans  Rome  y  causèrent  de 
grands  chagrins  à  Cicéron  et  à 
Tullie.  Cette  femme  illustre  mou- 
rut l'an  44  avant  J.  C.  Cicéron  , 
inconsolable  d'une  telle  perte  » 
fit  éclater  une  douleur  si  vive^que 
les  malins  disoient  qu'il  j  avoit 
eu  plus  que  de  la  tendresse  pa- 
ternelle entre  le  père  et  la  fille  ; 
mais  cette  conjecture  odieuse  fut 
rejetée  par  les  gens  de  bien.  C'est 
à  Toccasion  de  la  mort  de  Tollie 

Îue  Cicéron  composa  un  Traité  , 
^e  consolatione  ^  que  nous  n'a- 
vons plus.  On  a  prétendu  qae 
sous  le  pape  Paul  UI,  en  trouva 
dans  la  voie  Appienne  un-  an- 
cien tombeau ,  avec  celte  inscrip- 
tion :  TuUiofœ  fiUœ  meœ,  II  y 
avoit ,  dit-on ,  un  corps  de  femme 

?[ui ,  au  premier  contact  de  Tair  » 
ut  réduit  en  poussière  y  avec  une 
lampe  entore  allumée  qui  s'étei- 
gnit à  l'ouverture  du  tombeau 
après  avoir  brûlé  près  de  iSoo 
ans  ;  mais  ce  conte  ridicule  est 
réfuté  dans  l'ouvrage  de  Fer- 
rari De  Lucernis  sepulchmiiàus^ 
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I.  TULLIUS  ,  dit  Cimier , 
fils  d'an  afiranchi ,  fut  chassé  du 
sénat  par  César ,  parce  qu'il  avoit 
suivi  le  parti  de  Pompée.  Mais 
ayant  obtenu  sa  grâce  après  la  ba- 
taille de  Pharsale  ,  il  fut  du  nom- 
bre des  assassins  du  prince  qui  la 
Ini  avoil  accordée.  Après  la  mort 
i  (le  César ,  Brutus  et  tassius  l'en- 
voyèrent en  Bilhynie  pour  équi- 
per une  flotte  :  il  éloit  alors  tri- 
san  du  peuple.  Ce  Tullius  étoit 
le  plus  fameux  ivrogne  de  son 
temps ,  et  ce  n'éloit  pas  son  seul 
vice. 

II.TDLLIUS-Servius.  F,  Ser- 

VIUS-TULLIUS. 

TLLLUS-HOSTILIITS,  troi- 
sième roi  des  Uomiiins ,  succéda 
iNuma  Pompilius ,  Tan  671  avant 
Jésus-Christ.  Ce  prince  guerrier 
fit  ouvrir  le  temple  de  Janus  ,  fit 
marcher  devant  lui  des  gardes 
qui  portoient  des  faisceaux  de 
verges  ,  et  tâcha  d'inspirer  à  ^s 
peuplesdurespectpourla  majesté 
royale.  Leshabitans  d'Albe  furent 
les  premiers  qui  ressentirent  Tef- 
fortde^es  armes.  Après  le  com- 
.but  des  Horaces  et  des  Curiaces , 
il  fit  raser  la  ville  d'Albe  et  en 
transport^  les  ricliesses  et  les  ha> 
bitansdans  celledeRome.  Eusuite 
il  fit  la  guerre  aux  ILatins  et  à 
d'autres  peuples  qu'il  délit  en 
diverses  rencontres  et  dont  il 
triompha.  }1  périt  avec  toute  sa 
famille  d'une  manière  tragique  , 
l'an  640  avant  Jésus  -  Christ. 
Quelques*  historiens  prétendent 
qu'ajrant  tenté  une  opération  ma- 
gique dans  laquelle  il  n'observa 
pas  les  cérémonies  nécessaires, 
le  ciel  irrité  lança  la  foudre  sur 
lui  et  sur  sa  maison.  D'autres  , 
avec  plus  de  vraisemblance  ,  re- 
jettent le  soupçon  de  sa  nrjort  sur 
Ancus-Marti us  ,  petit-fils  de  Nu- 
ma,  qui  fut  son  successeur  du 
trône»  Selaii  eux  >  le  coup  de 
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foudre  ne  fut  qu'un  incendie  , 
procuré  par  A  nous  qui  espéroft 
faire  'tomber  Télection  sur  lui  , 
si  Tullus  mouroit  sans  postérité; 
ce  qui  arriva  en  effet.  Voyez 
M^TiDs ,  n*  L 

*  TULLY  (George)  ,  savant 
théologien  anglais  ,  né  k  Carlisle 
en  i655  ,  mort  en  169$  souft- 
doyen  d'Yorck.Tully  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Un  discours 
sur  Vart  de  diriger  ses  pensées  , 
in-8*.  II.  Plusieurs  sermons  et 
traités  contre  le  papisme,  il  a 
aussi  traduit^du  grec  une  partie 
de  Plutarque  et  du  latin  de  Cor- 
nélius Népos  ,  Vie  de  Miltiade  , 
enfin ,  de  Suétone^  la  vie  de  Jules 
César. 

*  TULP  ou  Totpios  (  Nicolas  ), 
docteur  en  médecine  d'Amster- 
dam, né  le  II  octobre  i5gp,  et 
mort  en  1674,  fut  d'abord  gar- 
çon chirurgien ,  puis  étudia  « 
Lejde,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  retour  daas  m  ville 
natale ,  il  v  remplit  durant  5o  ans 
l'emploi  cle  conseiller  ,  et  fut  plu- 
sieurs fois  échevin  et  bourgue- 
mestre.  Tulp  se  montra  toujours 
l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
la  liberté.  Ce  fut  k  lui  qu'Amster- 
dam dut  son  salut ,  lors  de  l'ex- 
pédition de  Louis  XIV  contre  la 
Hollande.  11  ranima  par  son 
éloquence  le  courage  de  ses  con- 
citoyens ,  et  leur  persuada  de  ré- 
sister k  .l'ennemi.  Il  a  laissé  : 
Observationum  medicarum  libri 
1res,  Amsterdam,  1641  ,  in-12,. 
réimprimé  à  Lejrde  en  i  y5g. 

*  TUNCQ ,  çénéral  français  , 
fut  gendarme  de  la  connétablie 
delile  de  France,  prit  les  armes 
après  le  10  août  1792  ,  se  lia  avce 
le  parti  victorieux  ,  et  fut  fait  gé- 
néral. Employé  dans  la  Venaée 
en  1793,  il  commanda  l'armée 
de  Luçon  ,  et  remporta  d'aborcr 
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Slusieurs  avantages  sur  les  Yen- 
éens  ;  mais  des  ennemis  Tarant 
desservi  auprès  du  ministre  de 
la  guerre,  il  fut  suspendu  de  ses 
fonctions.  Deux  commissaires  de 
la  convention ,  qui  avoient  été 
témoins  de  sa  conduite  militaire , 
le  réinlégreren  l  sur^le-cbam  p ,  et  la 
Convention  approuva  leur  arrêté. 
Après  leur  départ ,  un  échec  es» 
sujé  à  Ghâtennay  fournit  de 
nouveau  l'occasion  de  le  perdre  ; 
il  fut  arrêté  par  ordre  des  repré- 
sentans  du  peupl<^, conduit  àParis, 
^t  attaqué  aux  jacobins  par  Hé- 
bert; mais  la  mort  de  celui-ci  sauva 
ce  général^qui  survécut  au  régime 
révolutjounaire ,  et  fut  même  em- 
ployé dans  les  commandemens 
de  l'intérieur ,  puis  en  Italie  en 
1798.  11  mourut  d'une  chute  de 
Cheval  vers  la  fin  de  1799. 

t  TUNSTALL  (  Jacques) ,  sa- 
vant ecclésiastique  anglais  ,  né 
en  1710  ,  fut  élevé  à  Cambridge, 
et  en  1741  choisi  pour  Forateur 
de  Tiiniversité.  Il  lut  chapelain 
de  Potier,  archevêqu*  de  Can- 
torbéry  :  lorsqu'il  quitta  cet  em- 
ploi ,  on  dit  de  lui  que  tous  se& 
prédécesseurs  avoient  été  ham- 
i)les  en  parvenant  à  cette  dignité, 
et  qu'il  etoit  le  seul  qui  le  fut  en- 
core en  lu  quittant.  Il  mourut  le 
28  mars  1772.  On  a  de  lui  ,  1, 
Des  Sermons.  ïl.  Epis to la  ad 
ConyersMiddleton  ,etc,  Cantabri- 
giae ,  \n^i  ,  in-S».  Il  révoque  en 
aoute  ï'autheuticité  des  lettres  de 
Cicéron  à  Aiticus  ,  dont  Middle- 
ton  a  fait  usage  dans  son  Histoire 
de  Cicéron,  et  montre  que  Mid- 
dleton  a  quelquefois  confondu 
ûe&  lettres  à  Atticus  avec  celies 
qui  56nt  adressées  à  son  frère 
Quintus.  m.  Défense  du  pouvoir 
gu^a  tEtnt  de  prohiber  les  ma- 
riages clandestins  ,  1755.  IV. 
jicaderhica  ,  part.  1  ,  contenant 
dei  discours  sur  la  religion  natu- 
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relie  et  révélée  ,  dont  la  suite  n'a 
pas  paru. 

*  TDRAMim  (  Alexandre)  , 
noble  de  Sienne,  et  jurisconsulte, 
proi'essa  dans  plusieurs  univer- 
sités d'Italie,  à  Rome,  sous  le 
Pontificat  de  Sixte  V  ,  à  Sienne, 
à  Ma  pies,  à  Macerata ,  à  Pérouse, 
et  enfin  k  Ferra re  en  i6o5.  Le 
grand- duc  de  Toscane  le  nomma 
auditeur  de  la  Kote  florentine; 
Ses  ouvrages f  devenus  fort  rares, 
ont  été  recueillis  et  publiés  à 
Sienne  en  1769,  in-folio. 

*  TURBEN  (François),  né  k 
Paris  le  a5  novembre  iy':â  ,  mprt 
le  !23  novembre  i8o3  ,  a  travail!^ 
conjointement  avec  Bruix  et  Le- 
Blanc  au  Conservateur ,  oa 
Choix  de  morceaux  rares  et 
^ouvrages  anciens ,  à  comment 
cerpar le  mois defiovemère 1 760, 
Paris,  1756  ,  1761  ,  3o  vol.  in-ia. 
Il  y  a  eu  une  interruption  depuis^ 
le  mois  de  septembre  175S  jus- 

?u'en  1760.  On  a  encore  de  lai , 
.  Les  faveurs  du  sommeil , 
histoire  (  prétendue  )  ,  traduite 
d'un  fragment  grec  d'Aristénète, 
IjOttdres  ,  (Paris)  i  1746  >  in-ia. 
II.  Idée  {Tun  citoyen  sur  Finsti' 
tutionde  la/eunesse^  Paris,  1762^ 
in-8<».  III.  Traduction  française 
de  VEssai  sur  les  moyens  de  ré' 
tablir  les  sciences  et  les  lettres 
en  Portugal  y  adressé  aux  auteuri- 
du  Journal  des  savans  ,  composé 
en  latin  par  Antoine  Teixeira- 
Gamboa  (  Louis  AntoineVEBNrr), 
Paris,  \'^6i ^m-^".  Vf .  Les  Songes 
duprintemSy  i  vol.  in-iti,  V.  Plu- 
sieurs ^i^coiiri  et  diverses  pièces 
de  poésie» 

TURBIDO  (François),  peintre 
italien  ,  né  à  Vérone  en  i5oo  ,  et 
mort  en  i58i ,  fut  l'élève  deGior^ 
gione ,  et  excella  dans  Vhistoire, 
On  estime  sur-tout  son  tableaa 
de  k  Trat^figuration^ 


Digitized 


by  Google 


TURC 

f  TURBILLY  (Louis-Frâuçois- 
Bcnci  D»  M?HO» ,  marquis  ae) , 
norl  en  1776 ,  à.  5q  ans.,  ëtoit 
teuten^nt- colonel  de  cavalerie. 
Bctiré  dans  sa  terre,  il  fit  des  dé- 
^ch«mens  et  doQna  à&s  Mémoi- 
Kss  ipléressans  sur  cette  matière, 
1760, 2  brochures,  in-ia.  Il  y  re- 
çommdDde  Tusage  d'une  sonde 
ou  Urièrc  dont  il  donne  la  dcs- 
çriplion.,  qui  pénèlçe  ht  une  très- 
grande  profondeur  souterraine , 
Itqui.,  iormée  de  plusieurs  tiges 
de  fer  qui  s'emboîtent  les  unes 
dans  les  autres,  se  termine  par  un 
carillan  qui  rapporte  des  écban- 
tilloos  de  la  couche  de  terre  sur 
hquelle  elle«st  parvenue», Elle  est 
lossi  décrite  d^ns  le  Dictionnaire 
dfs  arts  et  métiers,  tom.  i ,  p.  4^. 
Les  étals  de  Bretagne  avoient  pro- 
curé une  de  ces  sondes  k  chaque 
iurcaa  d'agriculture  de  la  pro- 
viice.  Â  une  profondeur  de  6 
ipèlres  ou  iS  pieds ,  on  trouve 
d'ordinaire  la  marne  ,  la  pierre  k 
chaux  et  le  plâtre.  11  faut  souvent 
aller  jusqu'à  6a  pieds  (20  mètres) 
pour,  rencontrer  le  charbon  de 
terre  et  I9  pierre  à  foulon.  M . Fran- 
çois de  Neofchâteau  a  fgrmé  le 
désir  qu'on  déposât  un  de  ces 
instmmens  dans  chaque  sous- 
préfecture .  avec  une  instruction 
pour  indiquer,  la  manière  de  s'eji 
^nrir,  et  une  prime  d'encoura- 
çemeqt  V^^  celui  qui ,  par  ce 
mojen ,  leroit  q^uelque  découverte 
importante. 

♦ï.TURCHI  (François),  carme 
de  Trévise ,  florissoitdans  le  i6« 
siècle.  11  a  donné  de  bonnes  No- 
tes et  Préfaces  pour  des  éditions 
deBembo,  de  TAribste,  etc.  Il  fit 
encore  une  p^ersion  des  Psaumes^ 
de  la  pénitence ,  un  Epithcdame , 
un  Recueil  de  lettres^  et  ajouta  le 
premier  des  Supplémens  k  l'His- 
toire de  Tite-Live  traduite  par. 
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H.  TURCHI.  r^ViÉKOiîESE,  n»  II. 

*  TURCR  (Henri) ,  né  ^  Goch 
dlns  le  duché  de  Clèves  leai 
décembre  1607  ,  se  fit  jésuite  en 
uSiS,  enseigna  les  humanités  et  la. 
philosophie  k  Cologne,  et  consa- 
cra tous  ses  momens  de  loisir,  a 
amasser  des  matériaux  pour  l'his- 
toire d'une  partie  derAllemagne. 
Elle  étoit  rédigée  et  prêle  à  être 
mise  sous  presse,  lorsque  la  mort 
enleva  l'auteur  le  19  novembre 
16^  Cette  Histoire  manuscrite., 
en  ov.ol.  in-folio,  est  conservée  k 
Trêve»  ;  le  troisième  volume ,  écrit 
de  sa  main ,  est  a  Cologne.  C'est 
l'histoire  de  l'électorat  de  Colo- 
gne ,  des  é^jôchés  de  Munster , 
fiildesheim  etPaderbom ,  des  du- 
chés de  Juliers,  Clèves,  etc.  Il  j  a 
de  grands  détails  sur  les  différens 
peuples  qui  ont  habité  autre-, 
fois  ces  contrées.,  sur  les  ancien» 
Francs,  les  Saxons,  etc.  ;  elle  est 
écrite  en  forme  d'annales  jusqu'à 
l'an  1660.  Jean-George  Eccard 
dit  que  le  P-  Turck  a  écrit  un« 
histoire  particulière  de  l'évéché 
de  Hildesheim,  mais  il  se  trompe  : 
cette  histoire  est  du  père  Martin. 
Ubers  ,  jésuite  j  on  l«i  conserve  à, 
Hildesheim^ 

*  L  TDRCO  (Thorfnas)  ,  de 
Crémone ,  religieux  de Fordrt  de», 
prêcheurs,  enseigna  la  naëta-» 
physique  à  Padoue  avant  le  mi-< 
lieu  du  17»  siècle.  H  parvint ^en 
même  temps  k  la  suprême  dignité^ 
(le  son  ordre ,  et  acquit  l'estime 
de  Philippe  IV ,  qui  décréta  en  sa, 
considération  que  désormais  les 
généraux  de  l'ordre  des  prêcheurs 
seroienl  grands  d'Espagne.  Il  fit, 
d'utiles  réforn^es  dans  la  méthpde 
d'enseigneR  ,  et  fit  imprimer  a 
grands  frais  Icsçu^rages  des  bons 
écrivains  de  sa  congiégalion,  tels. 
qu'Innocent  V ,  Albert  le  Grand, 
et  le  cardinal  Hugues.  H  composa 
un  traité  ;  de  ^vatidet  libéra  ^r-' 
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bitrio ,  contre  les    luthériens  et 
les  calvinistes. 

♦  II.  TORCO  (Alexandre)  , 
Cf'lcbre  peiplre,  né  à  Vérone  vers 
i58o  ,  étuclia  lés  principes  du 
dessin  sous  Paul  Caliari  et  Varo- 
tari.  Il  alla  à  Rome  pour  se  per-* 
fcctionner  ,  f  t  eut  occasion  d'y 
faire  cptinoître  ses  talens.  Le 
poète  Marini  lui  ayant  commandé 
un  uJ>kiiu  ponr  orner  sa  galerie, 
■jï  prit  pour  sojet  Tbisloire  de 
Pôfvph^nïc  et  lIc  Galathée.  Ma- 
rini ïul  £L  cotiferit  de  cet  ouvrage, 
«ju'iî  înti-ûiluisil  Turco  chez  plu- 
sieurs pcT'^oMTi^grîs  considérables. 
Cv\  arlisleiïtpania  quelque  temps 
daiTs  sa  patrlf  ,  mais.  le  désir  de 
rcvoïr  Fnmr  îp  rappela  bientôt 
dîins  cLlîe  cilé .  où  il  exécuta 
plitâîeuis  (ablt'^iiix  d'autel  assez 
fslimés  j  et  lUimrut  en  i65o. 
TuiCfi  éU\\\  aiiïMible  et  spirituel , 
*ilépoiu^a  «ne  jeune  Romaine  qui 
le  ruina  par  son  luxe.  II  avoit 
coutume  (Je  peindre  sans  avoir  es- 
quissé. Ses  tableaux  se  font  re- 
marquer par  un  coloris  vigou- 
reux i  un  dessin  correct  et  nn 
pinceau  gracieux.  On  en  voit 
un  grand  nombres  Rome.  Le  roi 
«Je  France  el  lé  duc  d'Orléans  en 
possédèrent  aussi  quelques-uns. 
S»  fumme  et  ses  en  fans  lui  ser- 
Totent  de  ^modèles  ;  il  a  peint 
quelquefois  sur  marbre  et  sur 
«gathe.    • 

^  tI.'i'ÛRÈ]VNE(HenriDELATocB 
b'Abvergke,  vicomte  de),  maré- 
chal général  des  camps  et  armées 
du  roi ,  colonel  général  de  la  ca- 
valerie légère  ,  étoit  second  fils 
de  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon,  et  d'Cliza^eth 
de  Nassau,  fille  de  Guillaume  I" 
de  Nassau  ,  prince  d'Orange.  II 
naquit  à  Sedan  le  ii  septembre 
1611.  La  nature  et  réduca.tion 
concourureut  également  à  former 
ce  grand  homme.  A  jant^  dès  Tâge 
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de  dix  ans,  entendu  répéter  pin- 
sieurs  fois  que  sa  constitution 
ëtoit  trop  foible  pour  qu'il  pût 
jamais  soutenir  les  travaux  de  la 
guerre ,  il  se  détermina  ,  pour 
faire  tomber  celte  opinion,  à  pas- 
ser une  nuit  d'hiver  sur  le  rem- 
part de  Sedan.  Comme  il  n'admit 
f)ersonne  dans  sa  confidence ,  on 
e  chercha  long- temps  inutile- 
ment ;  on  le  trouva  enfin  sur  l'af- 
fût d'un  canon  où  il  s'étoit  en- 
dormi. Son  goût  pour  les  armés 
augmenta  par  l'étude  de  la  vie 
des  grands  capitaines.  Il  étoit 
sur -tout  frappé  de  l'héroïsme 
d'Alexandre  ,  et  lisoit.avec  trans- 
port Quinte-Curce.  On  l'envoya 
apprendre  le  métier  de  la  guerre 
sous  le  prince  Maurice  de  Nassau, 
son  oncle  maternel ,  un  des  plus 
grands  généraux  de  son  temps. 
Après  s^être  formé  dans  cette 
école ^  il  fut  mis  à  la. tête  d'un  ré- 
giment français ,  avec  lequel  il 
servit  en  i634  ^^  siège  de  La 
Mothe.  Cette  ville  de  Lorraine  fut 
vaillamment  et  savamment  défen- 
due. Le  maréchal  de  La  Force  ^ 
qui  commandoit  les  assiégeans  , 
hl  attaquer  un  bastion  qui  devoit 
ilécider  du  sort  de  la  place.  Ton- 
niens,  son  ifils ,  chargé  de  cette 
opération ,  échoua .  Turenne,  nom- 
mé pour  le  remplacer,  réussit  par 
des  coups  de  génie  qui  étonnèrent 
tout  le  monde.  La  Force  eut  la 
.probité  de  rendre  à  la  cour  un 
compte  exact  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  passé  :  action  dilHcile  el  gé- 
néreuse ,  dont  Turenne  lui  sut 
tant  de  gré ,  que  par  reconnois- 
sance  il  épousa  dans  la  suite  sa 
fille.  Ce  goût  pour  la  vertu  se 
manifestoil  dans  loiites  les  occa- 
sions.Le  vicomte  ,  chargé  en  i637 
de  réduire  le  château  de  Solre 
dans  le  Hainant,  l'altaqua  si  vi- 
vement, qu'en  peu  d'heures  il  ré- 
duisit une  garnison  de  deux  mille 
hommes  à  se  rendre  a  discrétion* 
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la  premiers  soldats  qui  entrè- 
rent dans  la  place,  y  ajant  trouvé 
iine  très -belle  personne  ,   la  lui 
amenèrent  comme  la   plus  pré- 
€ieu5e  portion  du  butin.  Turenpe 
feignant  de  croire  qu'ils  n'avoîent 
cherché  qu'à  la  dérober  à  la  bru* 
talité  (le  leurs  compagnons  ,  les 
ioua.beaucoup  d'une  conduite  si 
honnête.  Il  fit  tout  de  suite  cher- 
I     cher  son  mari ,  et  la  remit  entre 
I     sesmaiusen  lui  disant  pablique- 
I     ment  :  «Tons  devez  h  la  retenue 
demes  soldats  rhonneur  de  vo- 
I     tre  femme.  »  L'année  suivante  , 
J638,il  prit  Brisach,.et  mérita 
qne  le  cardinal  de  Richelieit  lui 
oflHt  une  de  ses  nièces  en  ma- 
riage; mais  Turenne ,  né  au  sein 
du  «ahinisme  ,   ne   voulut   pas 
l'accepter.  Ënvové  en  Italie  tan 
ïôSg,  il  fit  lever  le  siège  de  Casai 
et  servit  beaucoup  à  celui  deTu- 
nn  que  le  maréchal  d'Harcourt 
entreprit  par  son  conseil. Tu  renne 
ûéfii  les  ennemis  à  Montcalier^ 
tandis  qu'on  pressoit  la  ville  as- 
siégée; mais  une  blessure  qu'il 
reçut  pensa  faire  manquer  l'en- 
Jreprise.  11  ne  se  signalapasmoins 
a  la  conquête  du  Rouasillon  en 
^642,  et  en  Italie  en  i643.  Il  avoit 
^Je  fait  mar<!cha!-de-camp  à  23 
«os,  et  obtint  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  à  3a  ,  en  i644, 
*près  avoir  servi   dix  -  sept  ans 
«ous  d/fTérens  généraux.  Ce  fut 
alors  qu'on  lui    contia   le  com- 
mandement de  l'armée  d'Allema- 
^>  qui  mariquoit  de  chevaux  et 
d'habits  :  il  la  mit  en  état  à  ses 
dépens.  Il  passa  le  Rhin  avec  sept 
niille  hommes ,  défit  le  frère  du 
général  Merci,  et  seconda  le  duc 
d  Enghien ,  depuis  le  grand  Con- 
^é.  Il  eut  le  malheur  d'èlre  batlu 
»"  combat  de    irfariendal  ,   l'an 
îo^;  mais  il  eut  sa  revanche  à 
"  bataille  de  Nortlingue ,  trois 
mois  après.  Ce  lut  cette  même 
*ûnée  qu'il  rétablit  rélecleur  de 
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Trêves  dans  ses  'états;  Tannée 
suivante  il  fit  la  fameuse  jonction 
dfe  l'armée  de  France  avec  l'ar- 
mée suédoise  commandée  par  le 
général  Wrangel,  après  une  mar- 
che ds  i4o  lieues, et  obligea  ledtic 
de  Bavière  k  demander  la  paix. 
Lorsque  ce  prince  eut  rompa  lo 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  la> 
France ,  le  vicomte  de  Turenn^ 
gagna  contre  lui  la  bataille  de 
Zumarthausen  ,  et  le  chassa  eu-f 
tièrement  de  ses  états  ey  i64B^ 
La  guerre  civile  commença  à 
éclater  alors  en  France.  Le  duc 
de  Bouillon  Tengagea  dans  lo  ' 
parti  du  parlement;  mais  las  d» 
combattre  contre  son  roi,  ilpassAp 
en  Hollande ,  d'où  il  revint  ea 
France  dans  le  dessein  de  servir 
la  cour.  Mazarin  lui  ayant  relbs4 
le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne  ,  il  se  tourna  dw 
côté  des  princes  ,  et  fut  sur  le> 
point  de  les  tirer  de  leur-prison* 
de  Vinceones.  On  lui  opposa  le* 
maréchal  Duplessis-Praslin  qui- 
le  battit  eu  i65apiès  deRhélel. 
Le  maréchal  de  Turenne  ,  inter- 
rogé long-temps  après  par  un» 
homme  également  oorné  et  in- 
discret, /comment  il  avoit  perdu 
cette  bataille  ,  réponadit  simple- 
ment :  «  Par  ma  faute.  Mais 
?[uand  un  homme  n^a  pas  fait  de> 
autes  à  la  guerre  ,  il  ne  Ta  paS' 

faite  long^temps »  L'anecdote 

suivante  mérite  de  trouver  place 
ici.  Turenne  étant  près  de  don- 
ner une  bataille ,  chargea  le  jeune 
duc  de  Choiseul ,  ills  du  maré- 
chal Duplessis -  Praslin  ,  daller 
occuper  un  poste  qu'il  lui  in- 
diqua. Le  jeune  oHicier  négligea 
de  s'en  assurer,  cru jant  n'avoir 
rien  à  cramdre  de  ce  côlé-lh. 
N  Monsieur ,  monsieur  ,  lui  dit 
le  général  ,  je  vous  en  prie  , 
faites  ce  que  je  vous  dis  :  c'est 
pour  avoir  négligé  une  semblable 
précaution  que  j'ai  été  battu -à  ^ 
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Bhétel  par  M.  le  marécM  votrt 
père.  »  Tucenne  ,  quoique  Tainou 
a  Rhétel ,  pacoissoit  si  fFand  aux 
Espagnols  ,  qu'iU  lui  uonnèreni 
pouvoir  dfi  nommer  à  toti&,  les 
emplois  qui  vaquoieni  k  la  mopt 
des  otYiciers  tués  dans  le  eombal , 
et  loi  envoyèrent  cent  mille  ëcti5 
à  compte  de  ce  qu'ils  lui  a-voieiH 
promis^  Mais  cet  homme»  vec- 
tueux  j^^usque  dans  ses  égare- 
mens  ,  averti;  qu'on  travailloit 
effieac^enta  lalibertjé  des  pnor^ 
ces  ,  renvoya  les-.eeot mille  écus , 
ne  croyant  pas  devoir  prendre 
Ifargent  d'une  puissance  aveo  la- 
fuelle  il  voy oit  quQ  son  engage- 
ment alloitfiuir.  IiBt  effectivement 
«a  paix  avec  la  conr  ea  l65  i  •  De-^ 
Tenu  générai  de  Tarmée  royale , 
il  empêcha  les  troupes  de  Gondé 
de  passer  la  Loire  sur  le  pont  de 
Gergeau.  he^  maréchal  d'Hoc- 
ooincourt  avec  qni  il  comman- 
âoit ,  ayant  laissé  enlever  ses 
quartiers  à  Gien  ,  quoiqu'il  l'eût 
averti  du  d;tnger  qu  il  couroit^da 
les  laisser  éloignés ,  on  voulut  par- 
ler de  ce  conseil  dans  la  relation 
de  cette  journée;  mais  Turenne 
s'y  opposa  ,  en^  di$ant  «  qu'un 
homme  aussi  affligé  que  le  maré- 
chal devok  avoir  au  moins  la 
liberté  de  se  plaindre.  »  Levain- 

Sueur  poursuivit  ensuite  le  prince 
e  Condé  jusqu'au  fauoourg 
Saint- Antoine ,  où  il  l'attaqua,  et 
il  alloit  le  suivre  jusque  dans 
Paris,  si  Mademoiselle  n'eût  fait 
tirer  sur  l'armée  du  roi  le  canon 
de  la  Bastille  qui  l'obligea-  de 
faire  retraite.  Le  prince  de  Condé 
tenta  d'enfermer  l'armée  royale 
à  ViUeneuvc-Saint-George ,  entre 
la  Seine  et  la  Marne  ;  mais  Tu- 
renne  sut  lui  échapper.  L^année 
»654  il  fit  lever  le  siège  d'Ai- 
ras  aux  Espagnols  ,  prit  Condé  , 
Saint-Guillain  et  plusieurs  autres 
places  en  i655.  L'année  suivante 
ûûi  une  retraite  honovable  au 
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siège  de  ValeneiennesrilMreft^ 
dit  maîtrtvensuiit  de  la  GapeUev. 
La  prise-  de  Saint-Venant  et  din 
fort  de  Mardick  fiii«nl  ses.€x- 
^loits  de  l'an  i65t,  avec^Crom* 
wel  ,  proteetear  cèe  l'Angletwrc^ 
Turenne  fut  chargé  c^entrepren-^ 
dipe  avee  les.  troupe^  des  deux  na- 
tions le  siège  de  DunkeraBcLes; 
Eftpagnol^  forent  entièremeoft 
défaite  aux  Dunes ,  et  cette  vi(x 
tmte  fut<  suivie  de  k  pn'se^  dc^ 
Duakerqoe»  Après.une  actieasir 
glorieuse ,  Turenne  écrit  simple* 
nent  à  sa  femme  :  «  les  ennemis. 
sont  venusk  nous  ;  ilJB  ont  ét^ 
b«tt«s  :  Dieu  en  soit  loué  !  J'ait 
UJ9  peu  £atigué  toute  la  journée; 
[b  vous  donne  le  bon  «oii;  «  e^ 
je  vais  me  coucher.  »  La  victoire 
des  Dunes  et  la  prise  de  thm-. 
kerque  eurent  un  si  |[rand  éclat,. 

3ue  Mazarin  ,  premier  ministre 
e  France  ,  voulut  que  le  vam^ 
queur  écrivît  une  lettre  pour  lu^ 
en  attribuer  toute  la  gloire.  Le 
vicomte  refusa  ,  en  répondant  ^ 
«  qu'il  lui  étoit  impossible  d'au- 
toriser une  fausseté  par  sa  signa- 
ture. j>  La  prise^  des  villes  dlOnde* 
narde,  dTpres  et  de  presqne 
tout  le  reste  de  la  Flandre ,  fot 
la  suite  des  victoires  de  Ta-^ 
renne  ;  et  ce  qui  est  encore  pJ«. 
avantageux  >  elles  procurèrent ,. 
en  \5^,  la  paix  des  Pyrénées 
entre  l'Espagne  et  la  France.  U^ 
deux  rois  de  ces  grandes  monar- 
chies se  virent  dans  l'Ue  dts 
Faisans  ,  et  se  présentèrent  in «i- 
toellement  les  gens  considérables 
de  leur  cour.  Comme  Turenne, 
toujours  modeste ,  ne  se  Biontro»l 
pas  et  étoit  confondu  dans  Ja 
foule  ,  Philippe  demanda  à  U 
voir.  Il  le  regarda  avec  atten- 
tion, et  se  tournant  ver5AJi»ie 
d'Autriche  sa  soeur  :  «  Voila ,  w 
dit-il ,  un  liomme  qui  m  a  »»» 
passer  biende  mauvaises  nuiti  •  » 
La  guerre  s'étant  renouvelée  en 
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1667  ,  le  roi  se  servit  de  luî  p9t 
préférence  à  tcxit  autre  ,  pour 
faire  son  apprenhssatçe  de  Fart 
militaire,  li  Favoif  honoré  du 
titre  de  maréchal  général  de  ses 
irraées  :  Turenne  en  parut  digne 
par  (le  nouveaux  succès.  Il  prit 
tant  de  places  en  Flandre ,  que 
les  Espagnols  furent  obligés  Fan- 
iN^suivantede  denrander  la  paix. 
Ce  fat  alors  qu'il  fît  abj  uradon  du 
cat?inisme,  plus  par  conviction 
qne  par  intérêt  ;  car  on  n'a  voit 
jamais  pu  le  lui  faire  abandonner 
auparavant , même  en  lui  faisant 
entrevoir  la  charge  de  connéta- 
Me,  Louis  XIV  avant  résolu  la 

rerre  en  Holkii^de  ,   lui  confia 
commandement  de  ses  armées. 
On  prit  quarante  villes  sur  les 
Hollandais  en   vingt-deux  jours 
^  167».   L'année    suivante    il 
poorsnivit  juscfoe  dans  Berlin  , 
Sélecteur  de  Bvandeboorg  y  qui 
^oit  venu  au  secours   des  Hol- 
lari^ats  ;  et  ce  prince  ,   quoique 
îaiocii ,  n*en  prrtpas  moins  d*m- 
^rét  k  son  vainqueur.  Instruit 
qu'on  scélérat  éioit  passé  dans 
le  camp  de  Torenne  à  dessein  de 
Fempoisonoer  ,  il  lui  en  donna 
•vis.  On  reconnut  ce  misérable  , 
yw  le  vicomte   se  contenta   de 
enassff  de  son  armée.  Ce  ne  fut 
pas  le  seul  exemple  de  généro- 
sité qu'il  donna.  Un  oflicier  gé-» 
Héral  loi   proposa   on    gain   de 
400,000  francs  ,  dont  la  Cour  ne 
pou  voit  rien  savoir  :  a  Je  vous 
wis  fort  obligé  ,    répondit^ il  , 
niais  comme  j*al  souvent  trouvé 
de  ces  occasions  sans    en  avoir 
profité  ,  je  n©  crois  pas  devoir 
«lianger  de  conduite  à  mon  âge.» 
A  peu,  près  dan^  le  même  temps 
«ne  ville   fort   considérable  lui 
offrit  100  mille  é<»J8  ,  pour  qu'il 
W  passâjt  point   sur    son  terri- 
toire. «Comme  votre  ville,,  dit-il 
»ux  dépDtés,  n'est  point  sur  la 
toot^  où  j'ai  réâûla  de  fsfire  mar-^ 
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cher  l'armée  9  fe  neDuîs  pas  en 
eonscfence  prendre  rargent  qoè 
vous  m'offrez....  »  Après  que  Tu- 
renne  eut  forcé  l'électeur  de 
Brandebonrgà  demander  la  paix^ 
il  favorisa  en  1(174  Ia  coB'» 
quête  do  la  Franche-Comté  et 
empêcha  les  Suisses,  par  le  broil 
de  son  seul  nom  ,  de  doofter 
passage  aux  Autrichiens.  La  con^ 
quête  de  la  Franche  -  Comté 
par  Louis  XIV  ,  et  ses  antres 
succès  ,  furent  l'occasion  d'une 
ligue  redoutable  contre  ce  mth» 
nargue  dans  l'empire.  Pour  pré' 
venir  la  réunion  de  tant  de  forces 
dispersées ,  Turenne,  qui  étoiten 
Alsace ,  passa  le  Rhin  k  la  téUê 
dédit  mille  hommes,  fit5o  lienet 
en  4  jours  ,  attaqua  k  Sintzeim, 
petite  vdle  du  Palatinat  »  les  AU 
iemands  conmiandés  par  le  diMS 
de  Lorraine  et  par  Caprara  ,  les 
battit  et  lés  poussa  jusqu'aa-delk 
du  Mein.  Après  l'action ,  on  S'as* 
sembla  autour  de  lui  po4ir  le  fé* 
liciter  d'une  victoire  qui  étoit  visi- 
blement le  fruit  de  ses  savantes  tub* 
nœtivres«  a  Avec  des  gens  comme 
vous,  Messieurs,  on  doit,  leur 
répondit-il ,  attaquer  hardiment , 
parce  qu'on  est  sur  de  vaincre...  » 
Quoique  Tti renne  &it  dans  l'usage 
de  visiter  souvent  son  camp ,  sa 
vigilance  redoubloit  lorsque  les 
soins  devenoient  plus  nécessaires. 
Dorant  IVxpédilion  rapide  dont 
nons  parlons,  il  s'approche  un 
jour  d'une  tente  oà  plusieurs  |tu* 
nés  soldats ,  qui  mangeoient  en- 
semble ,  se  plaignoient  de  la  pé- 
nible et  inutde  marche  qu'ils  ve- 
noient  de  fnire.  «  Vons  ne  con- 
noissez  pas  notre  père,  leur  dit 
un  vieux  grenadier  tout  criblé 
de  coups  ;  il  ne  nous  auroit  pas 
exposés  à  tant  de  fatigues ,  s'il 
n'avoit  pas  de  grandes,  vues  que 
nous  ne  saurions  pénétrer  en- 
core. »  Ce  discours  fit  cesser 
toutfsles  |>Uiiiteaw,  <t  on  ^  mit  à 


Digitized 


by  Google 


348 


TURE 


boire  à  la  santé  du  gënëral.  Ta- 
renne  avoua  depuis  qu'il  n'^voit 
jamais  senti  de  plaisir  plus  vif..... 
ties  fatigues  inséparables  d'une  si 
rude  guerre  causèrent  de  gran- 
des maladies  dans  Farmée  fran- 
çaise. Onvojoit  par-tout  Tureone 
tenant  aux  soldats  des  discours 
paternels ,  et  toujours  la  bourse  a 
la  main.  Lorsque  Targevt  étoit 
fini ,  il  empruotoit  du  premier  of- 
ficier qu'il  reocontroit ,  et  le  ren- 
vojoit  à  son  intendant  pour  être 
payé.  Celui-ci  c(ui  soupçonnoit 
qu'on  exigeoit  queiquetois  plus 
qu'on  n'avoit  prêté  à  son  maître , 
lui  insinua  de  donnef  à  l'avenir 
des  billets  de  ce  qu'il  emprun- 
toit.  c Non  ,  non ,  dit levicomte , 
donnez  tout  ce  qu'on  vous  deman- 
dera. Il  n'est  pas  possible  qu'un 
ofâcier  aille  vous  demander  une 
somme  qu'il  n'a  point  prêtée  ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  dans  un  esc- 
tréme  besoin  ;  et ,  dans  ce  cas,  il 
est  juste  de  l'assister;..  »  Les  his- 
toriens allemands  disent  que  le 
combat  de  Sintzeim ,  tant  vanté 
par  les  Français  ,  ae  fut  point-dé- 
cisif, et  que  cette  campagne  fut 
bien  moins  brillante  que  ceux-ci 
ne  Font  dit.  Plus  véridique  qu'eux, 
d'Àvrigny  convient  qu'on  ne  pour- 
suivit pas  les  ennemis ,  et  qu'on 
•e  contenta  de  ravager  le  Pala- 
tinat.  Ce  ravage  fut  le  comble  de 
la  cruauté.  11  n'y  a  peut-être , 
dans  Thistoire  des  hommes ,  que 
celui  qu'on  exécuta  dans  ce  même 
Palatinat  en  1688  qu'on  puisse 
lui  comparer,  et  qui  fut  encore 
plus  terrible.  Nous  n'imiterons 
pas  M.  Beaurain  ,  qui ,  dans  son 
Histoire  des  quatre  dernières  cam- 
pagnes de  Tnrenne  (Paris ,  178*2, 
I  vol.  in-fol.  ),  a  entjrepris  de 
nier  la  réalité  de  ces  horreurs  ; 
moins  encore  le  P.  d'Avrigny  qui 
a  cru  pouvoir  les  justifier  ;  nous 
dirons  seulement  que  si ,  comme 
on  n'en  peut  pas  douter,  Turenite 
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avoît  reçu  les  ordres  de  changer 
en  un  désert  la  plus  belle  pro- 
vince d'Allemagne  (  projet  en6n 
complètement  exécuté  en  1688), 
il  eût  dû  consulter  sa  géDérosité 
naturelle ,  et  abdiquer  plolôt  le 
commandement  de  l'armée,  cpc 
d'être  l'instrument  d'une  si  étrauM* 
politique,  «vil  faut  convenir,  dit 
Voltaire ,  que  ceux  qui  ont  plu 
d'humanité  que  d'estime  pour  leJ 
exploits  de  guerre  ,  génaissent  de 
cette  campagne,  célèbre  par  les 
malheurs  des  peuples  autant  que 
par  les  expéditions  de  Tureune.i 
Il  mit  k  feu  et  k  sang  un  pays  ani 
et  fertile  ,  couvert  de  villes  et  de 
bourgs  opulens.  L'électeur  Pala- 
tin vit ,  au  haut  de  son  château 
de  Manheim ,  deux  villes  et  vingt» 
cinq  villages  enflammés.  Ce  prin- 
ce ,  désespéré ,  défia  Tnrenne  ï 
un  combat  singulier,  par  nne  let- 
tre pleine  de  reproches.  Turenne, 
ayant  envoyé   la    lettre  au  roi, 
qui  lui  défendit  d'accepter  le  car- 
tel ,  ne  répondit  aux  plaintes  et 
au  défi  de  l'électeur  que  par  on 
compliment  vague  et  qui  ne  si- 
gnîHoil  rien.  C'étoit  assez  le  stylé 
et  l'usage  de  Turenne ,  de  s'expri- 
mer toujours  avec  modération  et 
ambiguité.»  Les  Allemands  ayant 
reçu  des  renforts  très-considéra- 
bles après  l'affaire  de  Sintzeim, 
passèrent  le  Rliin  ,  et  prirent  des 
quartiers  d'hiver  en  Alsace.  Ta» 
renne  ,  qui  s'étoit  retiré  en  Lor- 
raine ,  rentra  au  mois  de  décem- 
bre par  les  Vosges  dans  la  pro- 
vince qu'il  feignoit  d'abandonner, 
battit  les  Impériaux  k  Mulhausen, 
les  défit  encore  mieux  à  Turkhdm 
quelques  jours  après  ,  et  les  força 
de  repasser  le  Rhin  le  6  janvier 
1675.  Un  événement  si  peu  at- 
tendu étonna  l'Europe.  La  sur- 
prise fît   pface  à    l'admiration, 
lorsqu'on  sut  que  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  avoit  été  prémédité  deux 
mois  auparavant ,  et  qu'il  avoil 
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toRit  fait  malgré  la  coor  et  le 9  or- 
àm  réitérés  de  Louvois  ,  aniiné 
#ttne  basse  jalousie  contre  le 
àéros  qui  faisoit  triompher  la 
FraDce.  Le  conseil  de  Vienne  lui 
apposa  un  rivai  digne  de  lui, 
MoQtecaculli.  Les  deux  géi«éraux 
étoient  près  d'en  venir  aux  mains 
et  de  commettre  leur  réputation 
an  sort  d'une  bataille  auprès  du 
!»]iage  de  Saltzbach  ,  lorscjué  Tu- 
Kooe,  en  allant  cboisir  une 
place  pour  dresser  une  batterie  , 
Hit  taé  d'un  coup  de  canon  le  27 
juillet  1675 ,  à  64  ans.  Turenne 
mODtoit  nn  cheval  pie  lorsqu'il 
kt  tué.  Cet  événement  funeste 
engagea  les  généraux  français  k 
rameoer  les  troupes  sur  leurs 
pas.  Cette  retraite  fiiisoit  frémir 
les  vieux  soldats  qui  s'écrioiènt: 
«Qu'on  mette  seulement  la  pie  à 
notre  tête ,  elle  nous  conduira  en- 
foreà  la  victoire.  »I1  fut  enterré  à 
St.-Denjs  ,  comme  le  connétable 
daGuesclin,  au-dessus  duquel  la 
voix  publique  Téiève  autant  que 
le  siècle  d«  Turenne  est  supé- 
rieur au  siècle  du  connétable.  Par- 
mi le  nombre  d'épitaphes  tant 
latioes  qu«  françaises  qu'on  des- 
tina à  orner  sa  tombe  ,  an  ne  se 
souvient  guère  que  de  celle-ci,  où 
la  simplicité  et  la  vérité  semblent 
se  réunir  pour  honorer  ce  béros  : 

Tnreme  a  son  toml>eau  parmi  ceux  de  no5  raie  : 
H  obfÏBt  cet  honaeur  par  ses  famcMs  expUiu. 
Loitf  rotûut  Musi  couronner  sa  TaillaBee  , 
Afin  d'«pf>rendr«  au»  aièdi»  i  Tciûr 
Qn'U  ne  met  point  de  difiérence 
Entre  porter  le  sceptre  et  le  bien  soutenir. 

16  août  1799»  le  dircctoiie-fexé- 
cutif  arrêta  que  les  restes  de  Tu- 
renne seroieBt  transposés  au  Mu- 
sée des  monumeus  français ,  et 
déposés  dans  un  sarcophage  taillé 
à  raatique  y  sur  les  dessins  de 
M.  Le  Noir,  conservateur  de  ce 
Musée ,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
le  t)5  septfifxiDre  t8oo,  Us  restes 
de  cet  illoâtre  guer jâei;^  ainsi  qu  e 
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le  beau  mausolée  qu'il  avoit  ^  St;- 
Denjs.furent  transportés  au  dôme 
de  Invalides ,  pour  y  étre^sonser- 
vés.  Ou  y  lit  cette  iuicription  que 
M.  Le  Moir  fait  grever  :  TijREi^ffE. 
Ce  béros  n'avoit  pas  toujours  eu 
des  succès  à  la  guerre  ;  il  es- 
suya plusieurs  défaites,  il  avoit 
été  battu  à  Mariendal  ,  k  Bhé- 
tel ,  k  Cambrai.  Il  ne  fit  jamai* 
de  conquêtes  éclatantes,  et  ne 
donna  point  de  grandes  batailles 
dont  la  décision  rend  une  natioa 
maîtresse  de  l'autre.  Mais  ayant 
toujours  réparé  ses  défaites  et  fait 
de  grandes  choses  avec  peu  de 
moyens  ,  il  passa  pour  le  plus  ha- 
bile capitaine  de  l'Europe  dant 
un  temps  où  l'art  de  la  guerre 
étoit  plus  approfondi  que  jamais» 
De  même,  quoiqu'on  lui  eût  re- 
proché sa  déiectioD  dans  les  guer« 
res  de  la  Fronde  ;  quoiqu'à  l'âge 
de  près  de  60  ans  l'amour  lui 
eût  fait  révéler  le  secret  de  l'état  ; 
quoiqu*il  eût  exercé  dans  le  Pa- 
latinat  des  cruautés  qui  ne  sem- 
bloient  pas  nécessaires,  il  con- 
serva la  réputation  d'nnhommede 
bien  ,  sage  et  modéré.  Ses  vertus 
et  ses  grands  taleus,  qui  n'étoient 
qu'à  lui ,  firent  oublier  des  foi- 
blesses  et  desfautes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d'autres 
bommes.  Bossuet  l'a  comparé 
avec  Condé  ,  dans  l'oraison  fu- 
nèbre de  ce  dernier.  Si  on  pouvoit 
le  comparer  à  quelqu'un,  on 
oseroit  aire  que  de  tous  les  géné- 
raux des  siècles  passés ,  Gonz%« 
gue  de  Cordoue  surnommé  le 
Grand  Capitaine  ,  est  celai  au- 
quel  il  ressembloit  davantage. 
On  va  recueillir  quelques  faits 
propres  ii  achever  de  peindre  les 
mœurs  militaires  de  Turenne. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  riche ,  il  étoit 
né  généreux.  Voyant  plusieurs 
régimens  fort  délabrés ,  et  a'é^ 
tant  secrètement  assuré  que  le 
désordre  venoit  de  la  pauvreté 
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«t  non  de  la  négligence  des  capi- 
immes  ,  il  leur  distribua  les  som- 
mes nccessaires  p«ur  l'entier  rë- 
tabli&sement  des  corps.  Il  ajouta 
i  ce  bieuiait  Fattention  délicate 
de  laisser  croire  ^u'il  venoil  du 
voi.  -r-  Un  officier  étoit  au  déses- 
poir d'avoir  perdu  dans  un  com- 
bat deux  chexaux,  que  la  situa- 
tion de  ses  affaires  ne  lui  permet- 
foit  pas  de  remplacer.  ïtireune 
lui  en  donna  deux  des  siens ,  en 
lui  recommandant  fortement  de 
n'en  rien  dire  à  personne.  «  D'au- 
tjres ,  lui  dit-il ,  viendroient  m'en 
demander  ,  et  je  ue  suis  pas  en 
état  d'en  donner  à  tout  le  monde.» 
Cet  bomnie  modeste  \ouloit  ca- 
dier  sous  un  air  d'économie  !• 

mérite    d'une  bonne   action 

Cofldé  averti  qu'on  étoit  mécon- 
tent lie  la  boucherie  horrible  de 
Seuef  :  «Bon  ,  dit-il,  c'est  tout 
au  plus  une  nuit  de  Paris*.  »  Tu- 
renne  pensoit  avec  plus  d'huma- 
nité ,  quand  il  disait  «  qu'il  lal- 
loit  5o  ans  pour  l'aire  un  soldat.» 
Selon  lui,  «  une  armée  qui  pas- 
soit  5o,oop  hommes  éloit  incom- 
mode au  général  qui  la  com- 
mandoit  et  aux  soldats  qui  la 
composoient....  »  Tureune  étoit 
parvenu  à  être  maître  absolu  de 
aesplans  de  campagne.  Louis  XIV 
dit  a  un  oilicier  général  qui  a  Doit 
i oindre  l'armée  en  Alsace  :  u Dites 
U  l'urenne  que  je  serois  charmé 
d'apprendre  un  peu  plus  aouvent 
€ie  ses  nouvelles,  et  que  )e  le  prie 
de  m'instruire  de  ce  qu'il  aura 
iiaiit.  »  Ce  n'est  qu'avec  ce  pouvoir 
sans  bornes  qu'on  peut  taire  de 
grandes  choses  à  la  guerre.  Le 
grand  Condé  demandoit  un  jour 
à  Turenne  quelle  conduite  il  vou- 
droit  tenir  aans  la  guerre  de  Flan- 
dres ?  «  Faire  peu  de  sièges  ,  ré- 
pondit cet  illustre  général ,  et 
donner  beaucoup  de  eombats. 
Quand  vous  aurez  rendu  votre  ar- 
■ftée  iupéneuipe  à  celle  des  tune- 
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mis  par  le  nombre  et  par  la  hotAê 
des  troupes;  quand  vous  seresniaf 
tre  de  la  campagne  ,  les  villages 
vous  vaudront  des  places.  Mais  os 
met  son  honneur  a  prendre  une 
vil  lelbrte  bien  plus  qu'a  chercher  le 
mojen  de  conquérir  aisément  une 
province.  Si  le  roi  d'Espagne  avoit 
mis  en  troupes  ce  qu'il  a  dépensé 
en   hommes    et   en  argent  poaf!' 
faire  des  sièges  et  fortifier  des 
places  ,  il  seroit  le  plus  considé- 
rable de  tous  les  rois.  »  Quant  k 
l'extérieur,    Turenne    étoit   un 
homme  entre  deux  tailles,  large 
d'épauleset  tes  haussant  de  temp» 
en  temps  ;  ajant  les  sourcils  gros 
et  assemblés ,  ce  qui  lui  doonoit 
une  physionomie  rude  ;  n  ajaot 
rien  de  grand  dans  l'air,  quoiqu'il 
eût  l'ame  grande.  Il  étoit  modeste 
en  habits ,  et  le  paroissoit  mène 
en  expressions,  quoiqite  l'amonr 
propre  perçât  quelquelbis  à  tnn 
vers  cette  modestie.  Il  aimoit  les 
bons  mots  et  s'j  connois&oit.  il 
étoit  naturellement  gai ,  il  avoit 
lu  les  poètes  latins  et  français* 
Cependant  sa  conversation  n'étoit 
pas  biillante^  il   parloit  peu  et 
n'écrtvoit  pas  bien.  D'Avrigûjeii 
a  fait  dans  ses  Mémoires  un  por- 
trait très-ètendu  ,  dont  nous  ex- 
trairons quelques  traits^.   Sa  pa- 
tience et  sa  douceur  étoient  inaU 
térables  ,  et  jamais  on  ne  lui  a  en- 
tendu dire  une  parole  d'emporte- 
ment ,  même  dans  son  domestir> 
que.  Loin  de  rejeter  les  mauvais 
événemeus  sur  les  oitîciers  qu'il 
emplojoit  à  la  guerre  ,  il  tâchoît 
de  les  consoler  ,  et  de   relever 
leur  courage.  Unjour  qu'il  se pré- 
paroit  à  donner  dans  les  lignes 
d'une  place  assiégée,  il  trouva 
que  les    soldats  manquoient  de 
quelques  outils ,  et  se  souvenant 
qu'un  maréchal  de  France ,  qui 
eommandoit  une  autre  attaque  > 
en  avoit  de  snperûus,  il  lui  en  en- 
voya dcmiuider  par  im  de  ice 
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andes.  Ce  garde  revint  toat  fron- 
êUf  racenlant  tout  haut  plusieurs 
«hoses  liësagréables  que  ce  mare-» 
«hsl  avoit  oites  ,  en  refosaot  de 
donner  les  outils.  Turenne,  sans 
être  ni  surpris  ni  ému  ,  dit  aux 
officiers    om  Taecomnagnoieiit  : 
«  Puis  qu'il  est  en  colère^  il  fau- 
dra se  passer.de  ses  oolib,  et 
iaire  comae  si  novs  les  avMBS.  » 
Easoite  il  attaqua  les  lignas ,  les 
ibnçt ,  et  eut  tonte  la  gloire  de 
Tiction.  A  sa  dernière  campagne 
de  Flandre  ,   plusiears    eourti- 
fans  revinrent  de  l'armée,  tous 
SBÎniés  contre  lui ,  et  ils  renpli- 
reatlacour  de  leurs  plaintes.  Ils 
»ar(mt  qu'il  étoit  informé  delenrs 
discours  ;  et  quelques-uns  d'eus 
craignant  les  dSets  de  son  ressen- 
taient loi  firent  proposer  d'entrer 
en  édaircissemeos  avec   lui.  Sa 
réponse  IJit  «  qu'il  ne  vouloit  au- 
èiin  éclaireisseraent  ;  que  e'étoit 
assez  pour  lui  d'être  assuré  de 
n'avoir  donné  suiet  à  personne  de 
se  plsindre  ;  mais  qn  d  ne  déses- 
pèrent pas  qùt  dans  une    autre 
occasion  ,  ou  peut-être  il  auroit 
tort ,  messieurs  les  courtisans  ne 
lui  fussent  favo««bles«  »  Ils  pn- 
sent  le  parti  de  retourner  chez 
itti,  comme  s'il  ne  se  fût  rien 
passé  ;  et  il  agit  avec  eux  comme 
s'il  n'eût  rien  su.  Il  étoit  incapa- 
ble de  iiaine  ,  mais  iàétoit  capa- 
ble d'amitié.  On  le  vit  fondre  en 
kurraes  dans  les  rues  de  Pontoise, 
sar  ce  qu'il  venoit  d'apprendre 
à  la  porte  de  la  ville  que  le  duc 
de  fioiûllon    son  frère  y   étoit 
dangereusement  malade    de   la 
maladie  dont  il  mourut;  et  ses 
iamies  ëtoient  d'autant  plus  sin- 
cères ,  que  l'on  s'apercevoit  qu'il 
eût  voulu  les  retenir,  llparloit  de 
lai  même  avec  tant  de  modestie 
et  de  simplicité  ,  que  s'entrete- 
nantavee  un  de  ses  amis  deux 
oà  trois  iours  après  la  mort  du 
doc  iie  joniilon  ^  il  lui  dit  ces 
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propres  paroles  :  «  On  croit  que 
)e    8m$   quelque  chose  dans  la 
guerre  ;  mais  rien  n'est  plus  vrai 
que  fe  poovois  eneore  beaucoup 
apprendre  de  mon  frère;  eh  I  pour 
les  affaires ,  quels  talensn'avoit  il 
pas  au-dessus  de  moi  ?  Nous  avons 
la  Vie  de  Turenne  par  Ramsaj  et 
par  Raguenet.  {f^oy.  l'art,  de  ces 
écrivains  et  ceux  de  Coititiia  et 
de  Marsolubi.  )  Le  comte  de  Gri- 
moard  a  publié  en  178a  une  Co/* 
leciion  aes  Lettres  et  Mémoires 
trouvés  dans  les  porte-fiuilles  du 
maréchal  de  Turenne ,  2  vol.  in- 
folio.  Depuis  la  publication  de 
ces  pièces,  il  ne  peut  plus  j  avoir 
de  cloute  sur  le  fameux  cartel  en- 
voyé à  Turenne  par  l'électeur  Pa- 
latin  le  a^  fuillet  1674  ;  cartel 
dont  Co%ii  a  paru  suspecter  rexis» 
tence ,   apparemment  pour  sous- 
traire ce  souverain  à  la  censure 
violente    du    président  Uenault 
qui  dit  que  Turenne  répondit  k 
ce  cartel  «  avec  une  moaération 
qui  lit  honte  à  l'électeur  de  cette 
bravade.  »   Mais  la  honte  ,  dit 
Voltaire  ,  étoit  dans  l'incendie  , 
lorsqu'on  n'étoit  pas  en  guerre 
ouverte  avec  le  Palatinat ,  et  ce 
n'étoit  pas  une  bravade  dans  un 
prince  justement  irrité  de  vouloir 
se  i)attre  contre  Fauteur  de  ces 
cruels  excès.  »  Turenne  ^  en  écri- 
vant ses  Mémoires  ,  s'étoit  pro-^ 
posé  pour  modèle  les  Commen- 
taire  de  César;  mais  le  héros  ro- 
maiu  étoit  aussi  habile  dans  l'art 
d'écrire  que  dans  celui  de  com- 
mander et  de  combattre  ;  au  bea 
queTurenne  son  rival,  dans  ce  deiw 
nier  genre  ,  lui  étoit  fort  inférieur 
dans  l'art  de  parler  et  d'écrire. 
Ses  Mémoirescependantn'en  sont 
ni  moins  solides  ni  moins  instruc- 
tifs que  ceux  de  César  ,  pour 
ceux  qui  veulent  connoitre  ^  tond 
les  principes  de  la  science  mili- 
taire. Le  cardinal  de  Rohan  a  fait 
élever  en  1781  èi  la  gloire  da  Tut 
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renne ,  un  superbe  trophée  à 
Saltzhach ,  à  l'endroit  même  oà 
le  héros  a  voit  été  tué  ;  il  estaa  mi- 
Iteu  d'un  espace  planté  de  lau- 
riers et  euvirouné  d'une  grille 
de  Ter.  Un  invalide  du  régiment 
de  Turonne  devoil  être  entretenu 
h  perpétuité  k  Saltzbach  pour 
^ire  voir  ce  monument  aux  étran- 
gers. L'abbé  d'Eymar^  vicaire  gé- 
Béral  de  Strasbourg  ,  le  célébra 
dans  ces  quatre  vers  : 

Turenne  enseveli  dans  le  tombeau  des  rois  , 
Da  roi  qui  l'y  piaf*  fait  chérir  la  mémoire  ; 
Hais  dans  ce  inaBomtnt  on  célèbre  à  la  fois 
Tarenne ,  ses  venus ,  som  trépas  et  |sa  gloire. 

n.  TDRENNE(iJeau  Le  Mein- 
61e),  F  oyez  BotJCiCAux.    . 

î.  TURGOT (Michel-Etienne), 
né  k  Paris  en  1699  ,  mort  dans  la 
retraite  en  1751 ,  passa  de  la 
place  de  président  au  parlement, 
a  celle  de  prévôt  des  marchands  . 
et   f\it  conseiller    d'étal  ,    puis 

Président  du  grand  conseil. 
es  égouts  immenses  qui  en- 
tourent tout  un  côté  de  Paris 
et  le  débarrassent  d'immondices 
pestilentielles ,  et  la  fontaine  de 
Grenelle  sont  les  monumens  de 
l'administration  du  présidentTur- 
got.  Son  zèle  vigilant  et  actif  fut 
très-utile  aux  Parisiens  qui  lui  du- 
l'ent  l'abondance  dans  les  temps 
les  plus  diiïiclles.  Il  laissa  trois 
iSls ,  dont  le  plus  jeune  est  de 
Sujet  de  l'article  suivant. 

t  IT.  TURGOT  (  Anne-Ro- 
bert-Jacques  ) ,  contrôleur  géné- 
ral des  finances  sous  Louis  AVI , 
né  à  Paris  le  lo  mai  1727  ,  se  li- 
"Vra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  de 
la  théologie  ,  et  prononça  à 
32  ans  eu  Sorbonne  deux  dis- 
cours latin^  sur.  les  avantages  que 
la  religion  chrétienne  a ,  procurés 
aux  hommes,  et  sur  les  progrès 
de  l'esprit  humain.  Dans  ce  der- 
nier, Turgot  préyojoit  déjà  la 
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séparation  des  colonies  anglaises 
de  leur  métropole.  Il  commença 
k  ^4  ^^^  ^^^  traduction  des  Géor- 
gi<|ues  ,  s'attacha  ensuite  aux 
principes  de  Quesnaj  chef  àe% 
économistes  ,  et  quitta  la  Sor-* 
bonne  pour  suivre  dans  ses  voya- 
ges de  Goornay  intendant  du 
commerce^  Turgot  fut  nommé 
intaMiant  àe  Limoges  et  le  fut 
pendant  12  ans.  Oti  n'oubliera 
jamais  dans  cette  province  l'es- 
prit  d'équité  et  de  bienfaisance 
avec  lequel  il  Ta  administrée* 
Pendant  une  longue  et  cruelle 
disette  ,  il  répandit  des  aumônes 
abondantes.  Les  denrées  de  pre* 
nûère  nécessité  manquoient;  il 
se  donna  des  soins  infatigables 
pour  les  procurer.  Le  Limousin 
éprouvoit  une  surcharge  énorme 
dans  ses  impositions  ,  par  une 
erreur  de  calcul  qu'un  long  usage 
avoit  consacrée  ;  il  pai*vint  à  éclai'> 
rer  le  ministère  sur  ce  point  im* 
portant.  Il  n'existoit  que  quel- 
ques routes  ;  il  en  ouvrit  un 
grand  nombre  de  nourelles;  et 
par  ces  canaux  de  commumca- 
tion  il  vivifia  sa  généralité  sans 
accabler  le  pauvre  de  travaux 
dont    l'homme    riche    recueille 

Ïtresque  tout  le  fruit.  La  corvée 
ut  convertie  en  argent.  Ou  lui 
dut  l'idée  et  la  première  exécu- 
tion des  ateliers  de  charité.' Let 
laboureurs  furent  ainsi  soulagés 
en-  mettant  par  une  impbsition 
légère  les  corvées  à  la  chargée  de 
toutes  les  classes  de  citoyens.  Il 
fit  imprimer  k  ses  frais  l'écrit  de 
Le  Trosne,  sur  le  libre  commerce 
des  grains.  Le  mêine  xèle ,  les 
mêmes  sentimens  de  justice  !• 
distinguèrent  à  la  cour  de  Loaii 
XVI,  et  l'animèrent  pendant  son 
court  ministère.  Les  droits  êttmr 
trée  sfïr  les  denrées  de  première 
nécessité  furent  beaucoup  mo* 
dérés,  sans  que  le  roi  y  perdtt. 
La  caisse  >  de  PoiiSi  qa'oa  disoil 
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igoérensf  an  peuple  fut  soppii- 
taét ,  et  )e  prix  de  la  viande  di- 
oÛDua.  La  iëcoudilé  de  ^s  prio- 
cipes ,  a*t-on  dit^  le  eonduisil  à 
wci'oîlre  le  CQmmerce  par  la  li- 
berté, l'industrie  par  les  droits 
rendus  à  chacun    de  l'exercer, 
l'agriculture  par  la  simpliâcaiien 
de  riropôt ,  Taisance  par  le  som- 
lacement  de  la  classe  pauvre  des 
citoj^os,  la  perfection  de  Tad- 
mioistratioD  générale  par  la  po- 
pularité des  administrations  pav- 
ticuiières.    v  Dans  ma  fanaille , 
disoit-il,  on  ne  passe  pas  5o  ans*: 
j'ai  peu  d'années  à   vivre  >  et  je 
dois  ne  rieo  laisser  d'interrompu 
après  moi.  »   Il  disoit  encore  : 
«  Tout  ministre  doit  aimer  la  vé- 
rité', estimer  les  bons  oitovens  et 
n'être  d'aucune  secte.  »  Les  ji^- 
randes  et  les  corporations   qui 
mettent  des  entraves  à  [^industrie 
furent  abolies.  Les  droits  de  féo- 
dalité étant  une  source  de  procès, 
il  forma  le  projet  de  commuer 
ces  droits  d'une  manière  qui  pût 
être  avantageuse  aux  vassaux *el 
*ux  seigneurs.   Il  vouloit  aussi 
reodre  le  sel  libre  et  nMrchand, 
«t  réformer  la   maison  domesti- 
que du  roi  ;   mais  son  zèle  eut 
plus  d'activité  qae  de  succès  ,  et 
S€s  idées,  contredites  par  des  per- 
sonnes puissantes ,  restèrent  sans 
exécution.  Tout  le  fruit  qu'il  en 
recueillit,  c'est  qu'on  le   ridicu- 
lisa: c'est  la  monuoie  dont  les 
Français  paient  quelquefois  ceux 
«loi  veulent  leur  faire  du  bien.  On 
inventa  de  petites  tabatières  qu'on 
appela  des  Turgolines  ou  des  PU- 
titudes.  Ces  sobriquets  servirent 
à  décréditertoutes  ses  opérations. 
J^  contrôleur   général  se   retira 
delà  cour  avec  ffk  réputation  d'im 
ftùnistre  vertueux  ,   que    Téléva- 
^oû  n'avoit  ni  corrompu  ni  énor- 

Îloeilli.  U  ouvrit  la  Garonne  et 
^  port  de  Marseille  au  commerce 
t4ef  vins  dH  rinlérieur  ,  itt  r«dil 

I  T.  XYU. 
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4u'ii  rédigea  hn-même  en  lyyS 
p«ftr  permettre  leur  libre  trans- 
port est  un  modèle  de  sagesse  y 
àe  raison  et  de  bonne  écotiomi*^ 
pubtique.  Il  nétabiit  la  hbeKé  de 
la  eireolation  à^  gravna  ,  qwi 
avoit  été  presque  anéantie'eir  1 771 

{lar  l'abbé  Terray  ;  il  a^BncMÏt 
e  pa^  de  G«>  die  tonte  iiitm^sf- 
lion  indirecte ,  et  ce  petit  coui  de 
terre  pauvre  et  oublié  se  penpU 
el  s'earicbit«  Il  adoneit  les  ri- 
gneurs  de  la  fouiile  du  saripéfre 
e*  fatsaol  resatecter  davantage  la 
propriété,  et  la  poudre  en  tut  ce- 
peDclant  roeilleure  et  fabriquée  à 
moios  de  irais.  I^es  innovatioms 
introduites  par  ce  ministre  do»- 
nèrent  bientôt  à  la  nation  le  détir 
d'en  obtenir  de  nouvelles  et  de 
pins  importantes,  n  M.  Turgot  irt 
moi  y  a  écrit  de  Malesberbe#  » 
étions  de  for^  honnêtes  gevs,  tvès- 
instruits,  passionnés  pour  U  bien^: 
qui  n'eût  pensé  qn'qn'  ne  poovoU 
pfts  mieux  faire  que  de  nous  ekoi- 
sûri^  Cependant  nous  avoMS  m«l 
administré;  ne  connoissant  kfs 
bommesque  par  les  livres  ,  man- 
«pinnt  d'habileté  pour  les  «èaires, 
nous  avons  laissé  diriger  ie  roi 
par  M,  d«  Maurepas  qui  ajootla 
toute  |sa  foiblesse  à  celle  dé  so^ 
élève  ;>  et  sans  le   vouloir  ni  le 

f>rëvoir  ,  nous  avons  contribué  à 
a  révolution.  »  On  a  de  Turgnit 
quelques  écrits  dont  on  peut  vorr 
la  «o^ice  dans  les  Mémoires  sur 
sa  yie  et  ses  Ouvrages  ,  par 
Condoreet ,  178a  ,  in-8».  Tl  mou- 
rut le  18  mars  1^81  de  la  goutte, 
Il  Fâge  de  49  **^s.  Son  père  et  sou 
frère  étoient  morts  à  ce  môrrre 
âge  et  de  la  ménoe  maladie.  Ïj9 
Harpe  en  trace  ce  portrait  :  «  C'é- 
toit  un  homme  d'une  ame  forte  , 
que  rien  ne  pouvoit  écarter  de 
la  justice,  même  à  la  cour  et  dans 
les  premières  places;  d'une  éga- 
bté  d'ame  et  d'bume«r  cfiie  rten 
u'altdaoit ,  mém«  an  *iineu  éts 
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contrariétés  et  des   dégoûts   du 
miDistère  ;   d*uiie  activité    labo^ 
rieuse  que  la  maladie  même  ne 
pouvoit  rakmir.  Quelques  heures 
avant    sa  mort    il    s  entretenoit 
avec  un  physicien   d'une   expé- 
rience tiouvelle  d'électricité  qu'il 
méditoit.  Il  n'avoit  que  deux  pas- 
sions ,  celle  des  sciences  et  celle 
du  bien  public.  Dans  le  peu  d'an- 
nées qu^il  occupa    le    ministère 
des  finances  ,  il  tourna  toutes  Ses 
vues  yers  le  soulagement  du  peu- 
ple. Attaché  à  la  doctrine   des 
économistes  ,   il    la    développa 
dans  des  édits   qui  tendoient  k 
^l'encouragement  et  à  la  perfec- 
tion de  l'agriculture.  Il  est  le  pre- 
mier parmi  nous  qui  ait  changé 
les  actes  de  l'aulorité  souveraine 
en  ouvrages  de  raisonnement  et 
de  persuasion  ,  et  c'est  peut-être 
une  question  de  savoir  jusqu'où 
cette  méthode  nouvelle  peut  être 
utile  ou  dangereuse.  Les  suppres- 
sions et  les  réformes  au'il  fit  dans 
la  finance  lui    suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis.  Mais   parmi  les. 
plaintes  et  les  reproches,  qu'ils  se 
permirent  contre  lui ,  pas  un  n'at- 
taqua sa  probité.  On  ne  lui  con- 
testoit  pas  la  pureté  de  ses  inten- 
tions ;  mais  on  disputoit  sur  les 
moyens  ,  et  peut  -  être    en  effet 
avoit-il  dans  le  caractère  une  sorte 
de  roidcur   qui  nuisoit  au.  bien 
qu'il  vouloit  effectuer.  Il  eût  voulu 
mener  les  affaires  et  les  hommes 
parTévidenceel  la  conviction  :  et 
il  lui  arrivoit  de  manquer  les  af- 
faires et  de  révolter  les  hommes  ; 
tandis  qu'en  cddant  sur  de  petites 
choses  et  ménageant  de   petites 
vanités  ,  il  eût  pu  parvenir  à  son 
but.  De  plus  les  gens  de  cour  ne 
pouvoiciit  pardonnera  un  minis- 
tre de  ne  s'entourer  que  de  gens 
de  lettres  et  de  philosophes.    Il 
Irouvp  des  obstacles  de  toiiscdtés, 
•t  qroique  le  roi  eût  dit  un  jour 
«n  LOrtant  du  (wnseil  :  «  li  n'y.  a 


que  M.  Turgot  et  moi  quîaimîofiS 
le  peuple.  »  Pende  temps  après  il 
le  renvoya.  La  lettre  qu'il  écrivit 
au  roi,  prêt  à  sortir  du  ministère, 
est  remarquable  par  cette  phrase  : 
«  Je  conjure  votre  majesté  de  se 
tenir  en  garde  contre  la  foiblesse; 
die  est  la  cause  principale  de  It 
misère  des  peuples  et  du  mal)ieur 
des  rois  ;  c'est  la  foiblesse  ,  Sire, 
qui  a  conduit  Charles  l"  a  l'é- 
ct^faud.  »  Un  poète  mit  au  bas 
de  son  portrait ,  quand  il  eut  été 
fait  contrôleur-général ,  ces  qua- 
tre vers  : 

n  aime  à  faire  d^  tieurenx  ; 
Du  sort  la  faveur  le  seconde. 
il  ne  doit  ]Jas  former  dé  vœux  : 
Il  fait  le  bien  de  tout  le  moaée. 

Turgot  dans  ses  loisirs  aimoîtk 
cultiver  aussi  l'art  des  vers,  et 
diverses  pièces  répandues  dans 
différens  recueils  font  honneur 
à  son  talent-  (^o^.  entre  autres  sa 
traduction  de  la  Prière  univer- 
selle ,  de  Pope  ,  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  )  Il  avoit  traduit 
en  vers  métriques  ,  c'est-à-dire 
scandés  sur  la  mesure  de  l'hexa- 
mètre ,  le  4*  livre  de  l'Enéide  et 
quelques  E^logues  de  Virgile.  Ce 
fut  un  de  ses  amusemens  quand 
il  sortit  du  ministère.  Il  fit  tirer 
12  exemplaires  de  cette  traduc- 
tion. Voltaire ,  qui  en  reçut  un , 
ne  jugea  pas  bien,  dit-on,  de 
l'introduction  du  mètre  prosodi- 
que dans  la  poésie  française,  et  il 
n'eut  pas  tort.  L'essai  ae  Turgot 
n'étoit  pas  le  premier.  Ronsard 
y  avoit  déjà  échoué.  Ces  traduc- 
tions de  Turgot  ont  été  recueillies 
par  M.  François  de  Neufchâteau, 
daus  le  premier  volume  de  son 
Conservateur.  M.  Dupont  de  Ne- 
mours a  écrit  sa  Vie.  On  a  pu- 
blié ,  il  y  a  quelques  années,  les 
OEuvres  complètes  de  ce  minis- 
tre ,  9  vol.  iu-8°u 

{     '^ ilL  T  U  R  G  O  r  (  Ktiennt- 
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yrftncois  )  ,  frère  du  prëcédent , 
associé  libre  de  Facadémie  des 
«ciences ,  né  à  Paris  le  i6  juin 
2731  ,  et  mort  en  1789  ,  étudia 
la  botauique,  l'histoire  naturelle, 
la  chimie  et  raffriculture,  et  il  ao- 
oait  des  coonoissances  étendues 
cJans  l'anatomie  »  la  chirurgie  et 
la  médecine.  Très-jeune  encore 
lorsqu'il  alla  faire  ses  caravanes  k 
Malte  f  il  s'y  montra  comme  un 
philosophe ,  occupé  k  répandre 
,  des  lumières  ;  il  y  proposa  les 
moyens  de  perfectionner  l'éduca- 
tion des  habitans ,  d*y  établir  une 
bibliothèque  ,  d'y  former  un  jar- 
din des  plantes  ,  d'y  entretenir 
des  apothicaires  éclairés ,  des 
chirurgiens  habiles  ,  et  d'y  faire 
B^urir  Tagriculture  et  le  com- 
merce. Après  la  paix  de  1768  il 
fat  nommé  gouverneur  général 
de  la  Guyanne  française. L«s  plus 
déploralSles  désastres  avoient  si- 
gnalé les  premières  tentatives  que 
Foa  avoit  faites  pour  l'établisse- 
ment de  cette  colonie.  Turgot,  k 
son  arrivée,  fut  obligé  de  faire 
arrêter  Fin  tendant',  et  Bprès4mois 
de  séjour,  et  5  de  maladie,  après 
avoir  assuré  la  subsistance  aux  co- 
lons qui  avoient  échappé  à  la  fa- 
mine et  k  l'épidémie ,  il  revint  en 
France  rendre  compte  des  mal- 
heurs dont  il  avoit  été  témoin ,  et 
de  l'impossibilité  de  suivre  des 

}>rojets  légèrement  adoptes.  Une 
ettre  de  cachet  aue  ses  ennemis 
furent  le  crédit  aobtenir  fut  la 
récompense  de  son  zèle.  Rendu 
a  la  liberté  ,  Turgot  se  renferma 
tout  entier  dans  les  paisibles  oc- 
cupations de  l'étude.  11  avoit  été 
nommé  en  1762  associé  libre  de 
l'académie  des  sciences ,  et  k  Té- 
poque  de  l'institution  de  la  so- 
ciété d'agriculture  en  1760  ,  il  en 
fut  un  des  premiers  membres  , 
comme  il  s'en  montra  un  des  plus 
»élé« ,  lorsqu'après  quelques  an- 
nées de  langueur,  elle  reprit  une 
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existence  nouvelle.  Il  a  doimé  k 
chacune  des  deux  compagnies 
plusieurs  Mémoires  importans  ', 
et  a  contribué  k  faire  mieux  con^ 
noître  l'origine  de  la  gomme  élas- 
tique ,  que  la  nature  a  prodiguée 
aux  forets  de  la  Guyanne  ,  et  qm 
est  si  utilement  employée  daiu 
plusieurs  arts. 

TURINI  (André),  médecin 
des  papes  Clément  VIÏ  et  Paul 
III ,  et  des  rois  Louis  XII  et 
François  !•',  étoit  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Pise ,  et  vivoit  encore 
vers  le  milieu  dn  16*  siècle  ;  mais 
on  ignore  le  temps  de  sa  mort. 
Il  acquit  une  grande  réputation 
par  sa  pratique  et  par  ses  Ouvra' 
^es ,  publiés  en  1544?  ^  Bpme> 
in*  fol. 

*  TURLOT  (Nicolas  ) ,  licen- 
cié en  théologie  ,  fut  successive- 
ment curé,chanoinegradaé,archi- 
Srêtre  et  archidiacre  de  l'église  de 
a  nrmr,  ensuite  prévôt  de  la  même 
église,  et  vicaire-général  pendant 
Il  ans.  Il  mourut 'le  17  janvier 
i(55i.  On  a  de  lui,  Trésor  de  la 
doctrine  chrétienne^  Liège,  i63f, 
in-4^  ,  en  français  ;  Bruxelles  , 
1668  ,  in-4'*  ,  en  latin  ,  et  réim* 
primé  plusieurs  fois  en  France  , 
sur-tout  k  Lyon.  Ouvrage  propre 
a  l'instruction  du  peuple',  sur-^ 
tout  dans  les  campagnes. 

t  TDRNÈBE  (Adrien),  ne 
en  i5i2  k  Andeli  près  de  Rouen  , 
fut  professeur  royal  en  langue 
grecque  k  Paris.  11  se  lit  impri** 
meur,  et  eut  pendant  quelque 
temps  la  direction  de  Timprime- 
rie  royale,  snr-tout  pour  les  oui 
vrnges  grecs.  La  connoiâsancç 
qu'il  avoit  des  belles-lettres  ,  des 
langues  et  du  droit ,  une  mé- 
moire prodigieuse  ,  un  jugement 
admirable  et  une  grande  pénétra- 
tion ,  lui  firent  des  admira teturs  k 
ïonUttse  €t  k  Paris  ^  ou  il  pr#- 
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l«8sa  avec  beaucoup  de  célérité, 
€t  OÙ  il  mourut  eu  Tannëc  i5S&. 
La  douceur  d«  son  visage  té- 
toioîgnoit  celle  de  son  ame.  Ses 
actious  étoient  innocentes  ^  ses 
mœurs  irrf^prébensibles,  et  toif^ 
tes  ses  vertus  étoient  accompa- 
miées  d'i^ne  modestie  sansexesn* 
pie.  Henri  Etienne  a  dit  de  kU  : 

Hieflmcuit  eunetis  ,  qu6d  siki  «fn  flacuii. 

Son  cabinet  avoll  tant  de  charmes 
pour  lui ,  que  le  jour  de  ses  no- 
ces il  y  passa  plusieurs  heures. 
]Les  Italiens ,  les  Espagnols  ,  les 
Anglais  et  les  Allemands  lui  of- 
Irirent  des  avantages  considéra- 
bles pour  l'attirer  chez  eux }  mais 
il  aima  mieux  vivre  pauvrement 
d.'ns  son  pays  que  d'être  riche 
atMenrs.  11  ordonna  par  son  tes- 
tament qu'on  rinbumât  sans 
pompe  dans    le    cimetière    des 

Êauvres  écoliers  du  colley  éè 
[ontatgu  à  Paris.  Ses  principaux 
t>uvrages  ont  été  imprimés  k Stras- 
bourg en  5  vol.  in  fol.  ,  t6o(î.  On 
y  trouve  ,  î.  Des  Noies  sur  Cicé* 
ron,  snr  Varron  ,  surThncjdide, 
sur  Platon.  II.  Ses  éi-Hii  con- 
tre Ramus.  111.  S«s  Traductitms 
d'Aristete,  de  Théophraste,  éé 
Pltttarqne ,  de  Platon  ,  e«e.  IV* 
Ses  Poésies  latines  et  ^cques. 
V.  ï>e$  Tnûiés  particuhet-s  ;  en- 
Ire  autres  un  ffe  i^ino  ,  Paris  , 
i6oo  ,  in-8»  ;  il  y  soutient  fc[0» 
l'usage  habituel  du  vin  a  rac- 
coni'ci  la  taille  et  abrégé  la  vie  des 
hommes  :  système  qui  fut  soutenu 
en  1657  dans  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  par  le  médecin  Ber- 
feron.  VI.  Oti  a  encore  dé  Tur- 
fjèbe  un  recueil  important  ,  in- 
titulé Adi^ersariay  i58o,  in-fol., 
en  3o  livres  ,  dans  lequel  il  a  ra- 
inasse tout  ce  qu'il  â  trouvé  d'in- 
téressant dans  ses  lectures. 

II.  TURNÈÛE  (Odet).  Voj-ez 

yOURNEBU. 

l.  TUa:NËa  (Bob^) ,  «béoio. 
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pen  anglais  ;  il  quitta  son  pai^ 
pour  la  ^i  catholique,  et  trouva  oa 
asile  auprès  de  GuiUaunte  j  d«c 
de  Bavière  ,*  qui  Femploja  dans 
plusieurs  négociations  importaci- 
tes  \  mais  il  perdit  dans  la  suite 
la  faveur  de  ce  prince.  Il  devînt 
chanoine  de  Breslaw ,  et  monml 
à  Gratz  en  1597.  ^^  ^  ^^  ^*^  ^^ 
Commemiaires  sur  l'Ecrit  ur»- 
saisie ,  et  d'autres  oui^rages* 

t  ÏI.  TURNER  (Guillaume  J  , 
médecin ,  naturaliste  ei  théolo- 
gien anglais,  né  k  Morpeth  au 
comté  de  Northumberland,  m<Mrt 
en  1 568 ,  élève  de  Pembroke-Hall 
k  Cambridge ,  ou  il  embrassa  les 
principes  de  la  réformation  ,  de- 
yint  ensuite  l'un  des  prédicateurs 
de  cette  religion,  parcourut  toute 
l'Angleterre  pour  la  propager. 
L'éVêque  Gardiner  le  fit  mettre 
en  prison..  Aussitôt  qu'il  futre- 
lâcné  ,  il  sortit  du  royaume  ,  et 
se  fit  recevoir  docteur  k  Ferrare. 
A  l'avéoement  d'Edouard  III, 
Turner  revint  en  Anj*leterre,  y 
obtint  le  doyenné  de  Wells.  MaiS 
lorsque  Marie  monta  sur  le  trône, 
il  fut  exilé  et  ne  revint  qu'après  la 
thort  de  cette  princesse.  Alors  U 
reine  Elisabetn  lui  rendit  ses  bé- 
tiéHceS.  On  a  de  fui ,  I.  Traité 
des  eaux  tftermaJes  de  TAnsle* 
tén^  et  d&r Allemagne,  U.  UBer- 
hier  complet  y  on  histoire  des 
plantes ,  in-folio.  Ht.  ffistoria 
de  naturis  hùriaruni  schoîiis  ei 
noiis  vallata  ,  in-8*.  ÏV.  A\*iurti 
prœcipuarum^  quorum  apud  Aris^ 
totelem  et  Plinium  mentio  est , 
b/xfvis  et  succincta  kisioria,  Colo- 
gne, i544>^û"S'*'  I^  °®  ^  borne 
point  dans  cet  ouvrage  à  ce  que 
run  et  l'autre  de  ces  auteurs  ont 
écrit  sur  cette  matière  ;  il  poussé 
ses  recherches  plus  loin.  V. 
D^autres  ouvrages  de  botanique. 

t  in.  TDRiVER(  François), 
.fikda^fcetkki^imorten  i^i*» 
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de  l'ëcole  de  Wincesta*, 

S  lis  du  nouveau  collège  à  Ox* 
rd  ,  fut  d'abord  chanoine  de 
St.  Paul  et  doyen  de  Windsor  « 
pais  en  i6d5  il  obtint  l'évéché  de 
Aoohester.  L'année  suivante  il 
passa  sur  le  siège  d'Ely.  Turuer 
iut  un  des  sept  évéques  empri- 
sonnés à  la  tour  par  le  roi  Jac- 
^fues  ;  et  k  la  révolution  ,  son 
é?éehé  lui  fut  6té  pour  refus 
desennmit.  Ce  prélat  a  publié 
quelques  onvrages  ,  I.  Des  Ser^ 
mous,  II.  Un  Aème  sucré.  III. 
La  Fie  de  Nicolas  Fèrrmr. 

*  IV.  -ÏURNER  (  Daniel  ) ,  chi- 
rurgien  et  médecin  anglais,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lon* 
dres  ,  florissoit  dans  le  commen- 
cement du  |8*  siècle.  5es  ouvra^» 
ges,  tous  en  langue  anglai5e,,sont 
peu  non>breuz.  Voici  le  titre  des 

rjnci|>a|ix ,  traduits  en  français  : 
Traité  des  maltuiies  de  la  peau 
ek  générai,  qvec  un  court  appen- 
dix  sur  Veficajoité  des  remèdes 
topiques  datis  les  maladies  inter^ 
,  nés ,  et  leur  manière  d*agir  sur 
le  corps  humain,  P^is  >  174^» 
2  vol.  in- 12.  II.  Dissertation  sur 
t épidémie  vénérienne, V%ï\^,  1 767, 
IV.  in- 12.  m.  Relation  des  eaux 
de  Pypmont  et  de  Spa  ,  1734  9 
in- 12.  IV.  jdphrodisiacus  fiaçm- 
lires,  1736,  in-8*.  C'est  u^n  recueil 
succinct  -des  auteurs  dont  il  est 

£arlé  dans   l'ouvrage  de  Louis 
^isinus  9  qui  pa^rut  â  Venise  en 
iigg,  a  voU  in-fol. 

TDIWUS  ,  roi  des  Rutoîes  , 
3i  qui  Lflvinie  ayoit  été  promise  , 
fqt  tné  par  Enée,  son  rival ,  dans 
nn  combat  singulier. 

L  TUROCZi  ,  ou  Tunoni ,  ou 
TauaoGS  (  Jean  )  ,  Uongroie  ,  flo- 
rissoit vers  l'an  1490.  On  a  de 
lui  une  Histoire  des  rois  de  Hon^ 
grie  ,  depuis  Attila  jusqu'au  cou- 
nmiMineat  4^  Malhias  Corviu  , 
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Tan  1^4  '  ^^  latin.  Il  a  inséré 
dans  celle  histoire  la  Chronique 
de  Jean  Mikolo,  grand-vicaire  de 
Strigonie,  depuis  l'an  i54^  jus- 
qu'à Tan  i38a  ,  et  il  dit  que  poulr 
le  reste  il  a  compilé  dans  ce  qu'il 
a  trouvé  de  meilleur;  mais  ila  bien 
mal  choisi.  On  le  voit  confondre 
la  Catalogne  avec  la  ville  de  Châ- 
Lons-sur-Mame  ;  (  Catalaunia  et 
CataUmnum  )  il  fait  dériver  le 
mot  Hispania  de  Hispan ,  <)ui  en 
hongrois  signifie  capitaine,  quoi- 
que l'Espagne  eût  ce  nom  dans  le 
temps  où  l'on  ne  savoit  encore  ^ 
rien  des  Uuns  ni  des  Hongrois.^ 
Tout  ce  qu'il  dit  d'Attila  ,  est 
plutôt  un  roman  qu'une  histoire. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à 
Augsboure,  14^2;  ^  Venise» 
i488  ;  et  dans  les  Script  ores  re- 
rumJIungaiicaruipàt  Scwhandt- 
nerus. 

n.  TUROCZI  ou  TuKOTM 
(liadislas),  né  d'une  famille  noble 
de  Hongrie  >  se  fit  jésuite  ,  et  se 
distingua  par  ses  vertus  et  sa 
science.  Qn  a  de  lui  un  Abrégé 
de  ^Histoire  des  rois  de  Hon- 
grie ,  sous  ce  titre  :  Hungarim 
cum  suis  regibus ,  Tirnau  ,  1729 , 
in-folio  ;  avec  des  additions  par 
Etienne  Katona  ,  Tirnau,  177!*, 
m-4'*>  On  trouve  dans  cette  lirs^ 
ioire  très  -  bien  ^rite  an  latin  , 
une  dascrietiov  géographicftie 
fort  ample  ae  toute  la  Hongrie  « 
de  sat  villes  ,  ettilvtés  ,  isles  , 
lacs  ,  fleuves  ,  fantatnes  ,  mon- 
tagnes ,  etc.  ;  ÔMs  isiits  très  -  inté-r 
ressans  omis  par  plusieurs  his- 
toriens ,  des  auacdales  étonnan- 
tes ,  Incroyables  ,  «t  cenendant 
très-vraies  ,  telle  qi^  celle  de  la 
comtease  Bathori  ,  épouse  d'un 
comte  lifadasti  ,  qiri  imaioia  plus 
de  600  ^Ics  b  M  beauté  ,  ridicu- 
lement  persuadée  que  le  srfhg  hu- 
!  main  blanchissoit  le  teiut  ,  et 
;  qui  parvenue  à  un  Ag«  où  lu  Y^- 
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nilë  des  kmmes  cesse  d'avoir  des 
prétentions ,  non-seulement  con- 
tinua ces  horreurs  ,  mais  prit 
plaisir  à  manger  la  chair  de  ces 
inlorlunées. 

•  I.  TURPINowTuLPiN,  moine  de 
Saint-Denjs,ful  fait  archevêque  de 
Beims  vers  l'an  760.  Turpin  reçut 
du  pape  Adrien  !•'  le  Pauliuni  eu 
^74^  ^^^^  ^^  ^i***^  ^^6  primai.  Il  mit 
enjSô  des  bénédictins  dansTéglise 
de  Saint-Rémi  ,  abbaye  célèbre , 
au  lieu  de  chanoinesrjuiyétoient, 
et  mourut  vers  Tan  800  ,  après 
avoir  gouverné  son  église  plus  de 
quarante  ans.  On  lui  attribue  le 
îiVre  intitulé  Historia  et  Vita 
Carûli  magfii  et  Rollandi ;  mais 
celte  Histoire  ou  plutôt  celle 
fable  est  l'ouvrage  d'un  moine  du 
16'  siècle  qui  a  pris  le  nom  de 
Jean  Turpm.  C'est  de  ce  livre 
c{u'on  a  tiré  tous  les  contes  qu'on 
41  faits  sur  Roland  et  sur  Charle- 
magne.  On  le  trouve  dans  Schar- 
du  rerum  Germanicarum  quatuor 
velustiores  chronograpfii,  Franc- 
fort ,  i556 ,  ia-folio  ;  et  il  y  en 
a  une  version  française  par  Ga- 
guiu  ,  in-4*j  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  un  roman  publié 
sous  le  titre  de  Chronique  de 
^ufpin  ,  Lyon ,  i583  >  in-8", 

.  II.  TURPtV  (  F-  H.  )  ,  né  en 
1709,  devint  professeur  de  Tu- 
viversité  de  Caen  sa  patrie ,  et 
la  quiila  pour  sa  rendre  à  Paris  , 
où  ses  talens  furent  plus  connus 
qu'employés.  U  avoit  un  génie 
pour  le  genre  historique  ,  une 
imagination  vive ,  un  style  plein 
de  chaleur  et  d'abondance ,  l'art 
ile  tiisposer  les  évéueinena  et  de 
lus  raconter  avec  feu  ;  mais  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  écri* 
voit  et  un  certain  ton  de  rhé- 
teur ont  gâté  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  lies  priuciuauj^  sont  , 
I.  La  Fie  4iu  grand  Candé  et 
tcii«  du  marécEal  é^  ChoUeui^ 
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pour  servir  de  suite  aux  Vies  énê 
hommes  illustres  de  France  par 
l'abbé  Perau  ,  1768  ,  in- 12.  Ces 
deux  morceaux  d'histoire  sont  in- 
téressans  et  par  eux-mêmes  et 
par  l'art  du  peintre.  Si  Perau 
ëtoit  trop  simple  dans  son  style  > 
Turpin  est  peut  -  être  trop  bril- 
lant dans  le  sien.  II.  histoire  du 
Gouvernement  des  anciennes  ré^ 
publiques,  '7^9»  in- 12.  111.  I^ie 
de  Mahomet ,  1780  ,  3  vol.  in-i2w 
IV.  Histoire  siuiie  et  naturelle 
du  Royaume  de  Siam  ,  et  des  Ré' 
solutions  qui  ont  bouleversé  cet 
empire  jusqu*en  1770  ,  2  voL 
in-i2.  Quoique  l'a uteur'fAt  déjà 
assez  avancé  en  âge ,  son  style  pa- 
roît  élre  celui  d'un  jeune  homme 
qui  cherche  a  faire  des  phrases. 
C'est  là  4e  grand  défaut  de  Tur- 

1>in  dans  tous  ses  ouvraees  ,  et 
'on  peut  lui  reprocher  dfe  plu» 
des  incorrections  et  des  né- 
gligences. On  y  tronva  encore 
des  principes  trop  libres  sur  le 
gouvernement  ;  ce  qui  força  l'au- 
teur à  quitter  la  France ,  où  il  ne 
revint  que  long-temps  après.  V. 
Histoire  Universelle ,  imitée  des 
Anglais  ,  1770  ,  4  vol.  in-ia.  On 
côunoît  la  compilation  '  britan- 
nique sur  l'Hisloire  universelle , 
en  plusieurs  volumes  in-4®.  C'est 
une  mine  riche  et  féconde  dont 
les  matériaux  infoi^mes  sont  ar- 
rangés avec  assez  de  confusion. 
Turpin  se  proposoit  d'y  mettre 
de  l'ordre  ,  en  pro€lant  de  ce 
que  ce  recueil  lui  offreit  de  meil- 
leur. «  Je  ne  sui^  ici ,  dit-il  mo- 
destement ,  que  le  nain  placé  sur 
les  épaules  au  gSant.  «  Tout  ce 
qu'on  peut  assurer ,  c'est  que  la 
production  du  nain  plait  plus 
que  1-autre  ;  et  il  est  fôcheux  que 
cet  ouvrage  n'ait  pas  été  continué. 
VI.  Histoire  de  lAlcorany  lyjS  » 
'À  vol.  iu-i^.  Elle  est  intéressante 
et  bien  écrite.  VII.  La  France 
illustre  Q\k  le  Piutarquejrançais, 


Digitized 


by  Google 


TUBR 

Ifandes  onvrages  de  Turpîn  qui 
aéléiu  avec  le  plus  de  plaisir. 
L'aateur  mourut  à  Paris  dans 
Kndigence  au  mois  de  septem- 
bre 1799.  Jl  conserva  jusqu'au 
dernier  moment  la  force  de  son. 
esprit  sans  donner  le  moindre 
signe  d'impatience  ou  de  regrets* 
Quoiqu'il  fût  né  avec  une  irîia- 
nnation  qui  n'avoit  pas  besoin 
d'être  excitée  ,  il  Fécnauffoit  en- 
core par  le  raojen  que  prenoit 
Maimnourg  lorsqu'il  avoit  à  dé- 
crire une  bataille.  Saint- Malo. loi 
donna  le  titre  de  citoyen  ,  en 
reconnoissancç  de  la  Vie  de  Du^ 
gnaj  -  Trouin  ^ ,  insérée  dan&  ^al  > 
France  illustre. 

I.  TURQUET  (Etienne  )  yinV 
de  Zuiers  en  Piémont  ayec  so» 
compatriote  Paul  Moriz  t  et  ap- 
porta à  Lyon  les  premières  ma- 
nufactures de  soie  qui  out  depuis 
illustré  et  enriehi  cette  ville.  L'é- 
tablissement de  Turquet  y  fut 
lulorisé  par  lettres  -  patentes  de 
i536. 

II.  TURQUET  (  Louis  ) , ,  de 
Lyon,  traduisit  Pouvrage  d'A- 
grippa  de  yanitate  scientlarum. 
Cette  traduction  est  infidèle. 
L'auteur  s^  permet  des  chahg^- 
meus  qui  ne  sont  point  heureux. 
Il  a  publié  une  Histoire  du  rojrau^ 
me  de  Naples  et  une  Institution 
iune femme  chrétienne  dans  Va- 
dolescence  ,  le  mariage  et  la  vi- 
duité,  Turquet  est  mort  à  la  fin 
du  i^«  siècle. 

m.  TURQUET.  r.  Matèbmi. 

TURRA  (  Cômc) ,  peintre  de 
Ferrare^  qui  (lorissoit  vers  i43o  , 
embellit  sa  patrie  d'un  grand 
iu)mbre  de  productions  ingénieu-^ 
ses.  Il  s'appliqua  sur-tout  dans 
ses  dessins  à  laisser  entrevoir  Us. 
contours  des  muscles  k  travers 
Iss  vétemens*  U  «xcella  d«iM  la 
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Sa    mort 
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arHva   e» 


mimature. 
1469- 

*TURRE  (  George  de).  Voy. 
Tour,  n«>  VU  (George  de  la). 

*  TURREAU  *  LINIÈRES  , 
'membre    du     département     do 
l'Yonne  ,  fut  nommé  en  septem- 
bre   1701   député  suppléant  k  la 
législation,  où  il  ne  prit  point 
séartoe,  et  en  septembre  179^1  9 
député  k  la  convention  nationale. 
Le  ^8  novembre  il  se  prononça 
oootre  les  girondin» ,  attaqua  le 
ministre  Roland ,  et  le    somma 
de  désigner  nominativement  le9 
agitateurs  de  Paris  qu'il  étoit^venu 
dénoncer  :  il  demanda  le  10' mars 
la  destitution  du  général  Stingel^ 
attaqua  de  nouveau  1*  Gironde  ^ 
et.  l'accusa  de  refuser  la  parole  à' 
Robespierre  toutes  les  f^is  qu'il 
vouloit   défendre   les    droits  dtt 
peuple.  Au  3i  mai  il  poursuivit 
encore  cette   faction,  ei  accusa 
Lanjuinais    d'avoir    organisé  la 
contre-révolution  a  Rennes'.  En- 
vojré  k  la  fin  de  1793  k  l'armée 
de  la  Vendée ,  pendant  1 5  mois  y 
:il  fut  un  des  partisans  du  système 
de  dévastation  de  ce  nialbeureux 
pays ,  dont  il  fit ,  selon  ses  pro- 
pres expressions  ,  «n^  grande  il-- 
imminéUion*  Ses  rapports  a  la  con- 
vention suffisent  seuls  pour  don- 
ner une  idée  de  soaa  caractère.  Le 
général    Danioan  ,   dont  il   fut  » 
il  est  %wi ,    le     dénonciateur  > 
rappcnie    daos     ses     IVIémoires 
«  qu'il  fit  brûler  un  faubourg  da 
SaumcH*  sans  aucune  nécessité  y 
l'ennemi  étant  alors  k  plus  de  dix 
lieues,  »  et  il  assure  en   outre 
avoir  conservé  un  ordfe,  signé  de 
la  main  du  pcoconsul  ,  de  tuer 
les  malades  dans  leurs  lits  kLa  val. 
De  retour  k^a  convention  ,  il  eu 
devint  séerétaive  en  psin  i794* 

Ïyms  en  juillet  et  en  août ,  après 
e  9  thermidor  an  a  (  27  juillet 
1794  ),  il  se  prononça  oontve  let 
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tier.roirî$teft  ,  let  oubliant  le  éaem^ 

Su*il  a\oit  fail  couler ,  il  dit  à  Lé- 
on «  qui  fherchoit  à  se  }tt«lilier 
tm  peignant  les  crimes  de  ses 
collét^ues  ;  «  Peins-toi  toi-mém«, 
scélérirt  I  »  n  fit  aussi  prononcer 
i'itrrestatiofi  de  Fxuiqiner-Tinville, 
et  s«^  traduction  au  tribunal  ré- 
iu)lu.tiottaire.  Pendant  J'été,  il  fut 
Qomaië  coinmissaireprès  Tarmée 
d'Italie  ,  S'y  conduisit  d'après  les 
prii)pi|kes  id'alors.  A  i'ép«qne  du 
1.5  vcndëi|iiaire  an  4  (  o  octobre 
ijgB)  »  il  «e  prononça  ooiitre  Uts 
Sc-ttiioiMiairès  de  Paris,  et  atmonça 
•Me  les-  babitans  de  la  section 
Montmartre  ofTroient  leurs  servi- 
ce à  la  coriirention.  Il  ne  passa 
pi>tot  $t^k  conseils  k  la  fin  de  la 
session;  niMi  il  fut  nommé  par  le 
aircodoire  commissaire  cbar^^  de 
iyre  vefoindre  ies  rëqmsttion* 
Ufiires  et  conscrits  du  -départe- 
nw^i  de  la  Seine  ,  et  mouftft 
9ud^pie  temjps  après. 

*  TUP»«ET  (Pierre),  autear  du 
i(y  siècle  ,  se  fit  une  si  grande  ré- 
piHation  ,  que  les  villes  de  Dijon 
et  d'Autun  se  disputèrent  i^hon- 
neur  de  lui  avoir  donné  le  jour  ; 
mais  il  décide  kû-môine  dans  un 
de  Sies  otwra^s  la  question  en 
iiajiteur  d'Autun.  Gependaut  s&m 
principal  savoir  sembloit  connu- 
ter  en  astroooaûe  ,  etplus^noore 
^  iKStitolo|;ite. .  .OMnnM  l'oti  voit 
par  le  titpe  «de  demt  de  aewoOrra-» 
1^ ,  dont  le  {inemicr  est ,'  #k^ 
ifiS  pre'cisitms  des  astres  et  d^s-» 
positioms  dineltes  sur  ia<ré^fMm' 
de  Jàt^6er  ,  .mainientini  appeiée 
Mautigoigne,  pour  l'an  i5^  et 
plusieurs  aanees  subséqoendes. 
i^ejncond  a  poor  litre,  Lei^ériode^ 
cVst-à-dirfe  y  ht  ^  du  mémde , 
efinùr/ifimt  ia  disposUipn  des  céth 
sifs  terrestres  pmr  ia  vertd  deS' 
et»rps  célestes  Ce  petit  livre  kir  »l- , 
tira.de8disgiaieea,^il  pavoH  que  • 
r^Htoor  j'j«tArv  »  oît^  pvisqu^ilii'j 
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fît  itiscrire  ni  le  lieu  ni  la  3«te  de 
rirapression  ,  ni  son  nom  ,  ni  ce- 
lui de  l'imprimedr.  Bavie  assure 
qtt'il  parut  en  i53t  ;  d'abord  il 
avoit  été  composé  en  latin  ,  mais 
on  n*a  jamais  en  que  la  traduc- 
tion française,  faite  par  Ta  utear' 
roén[>e.  Turret  fVtt  cite  en  justice 
a  Oijon  ,  où  il  enseignoît  avee 
beaucoup  de  célébrité  ,  et  accusé 
d^itréiigîota  ;  mais  Pierre  du 
Gbâtel  qui  avoit  été  son  disciple, 
prit  Sa  défense  ,  et  le'  fît  ren- 
voyer absous.  On  ignore  Pannée 
précise  de  sa  mort.  On  a  encore 
de  lui ,  ComputusnovuSy^iVvLS^^e 
des  èeelésiastiqQes ,  1529. 

1 1.  TURRETIN  (  Benoît  ) ,  né 
h  'Genève  en  i588  ,  é toit  d'une 
tldble  et  ancienne  famille  da 
Lucqiies.  Son  père  ayant  em- 
brassé le  calvinisme  ,  se  retira  à 
Genève,et  devint  à  l'âge  de  53  ans 
pastenr  ^t  professeur  en  théolo- 
gie. Sa  science ,  sa  modération 
et  sa  prudence  lui  firent  des  ad- 
mirateurs et  des  amis.  On  a  de 
lui  ,1.  Une  Béfense  àe%  Versions 
de  Genève  ,  contre  le  P.  Cotton  , 
in-folio.  II.  Des  Sertnons  ,  ea 
français  ,  sur  V Utilité  des  chdti- 
mens ,  in-8*»  :  et  d'autres  oiu^rages 
a  ^jourd'bui  peuconnu^.ll  mounU 
le  4>^^i'^  i6âi. 

t  U.  TURRETIN  r  François  ), 
fils  flu  précédent,  né  a  Genève  &a 
iJ3iS,  voyagea  en  Hollande  et  eo 
.France,  où  il  augmenta  ses  con- 
noissances,  et  où  il  se  lia  avec  di- 
vers savans.Ason  retour  il  de- 
vint professeur  de  théologie  k 
G^ève  en  i653 ,  et  firt  dépoté 
en  1661  en  HoHandc,  o^ù  il  ob- 
titrt  la  somme  de  76000  florins  , 
qui  servirent  à  I9  cbnsiroction  <la 
bastfon  de  la  viUe ,  qu'on  appelle 
encore  aujourtPhui  fl?  Bastion  ifc 
B&Httnde^  Ce  savant  me n rut  le  28 
séptertéwre  1667 ,  apmèi  a?oir  p«i^ 


Digitized 


by  Google 


TURR 

W  ilivers  oovr^getf.  I^s  plus 
CMUios  sont ,  I.  lasiitutio  ÙieO' . 
h^iœ  /elençhti^œ  ,  3  vol.  in-4*'» 
W.TJmesdasatU/actioneJ,  C  , 
1667  "  *""4*«  ^^^*  ^^  Seoesswne 
ah  Ecclesia  Romand ,  d^qic  vol. 
IV.  Des  Serinons  ,  Ues  Thèses  , 
iti  Disserlutions  et  d'^uires  i?M- 

t.  m.  TOTRETIN  (  Jcan-AI- 
ftwse  ) ,  Bis  du  précddent  ,  né 
à  Genève  «tt   1671,  se  livra  tout 
entier  à  l-étude   de  Thisloire  de 
l'Eglise.  Ce  fut  cti  sa  faveur  qn'on 
^gea^  Genève  nne  chaire  dTiis- 
tofire  eeciésiasHquc.  Il  avoit  vova- 
gécn  Hollande,   en  Angleterre 
et  en  France  pour  converser  avec 
lessavans,  et  avoit  en  l'art  de 
profiler  de  leurs  entretiens.  Ses 
Oavrages  sont  ,  I.    Plusieurs  Vo- 
Inmes  de  Harangues  et  de  Dis- 
sertations ,  i_737  ,  3  vol.   in-4*^. 
M  Wnsieurs  ÉcHls  snr  la  vérité 
àft  la  religion  chrétienne  ,  diflTus , 
«ais  solides ,   traduits  en  partie 
^u  lalin  ,  par  M.   Vcrnet  ,  cinq 
parties  in-8*>.  III.  Des  Sermons, 
IV.   Un   Abrogé    de    THistolre 
fcdésiaslique    depuis     ta    nais- 
S(fnce  de  J.-C.  Jusgu'A  tan  1700 , 
<loDt  Ja   seconde  édition  oet  de 
1736,  in-8«  :  ouvrage  «avsH^t  et 
médiodique  ,  mais  peu  iàvorabie 
à  l'Église  romaine*  Turretin  mou- 
rut le  1"  mai  1^37.  Il  le  «Udia 
au  prince    Fréoérie    de  Hcsse- 
C^ssei ,  qui  étoit  vX^xs  à  Genève, 
^  foi    ]j[^>iioroit  îi'xxxio  estime 
particulière.   Voici    i*éloge    que 
Vemet  fait  de  cet  ouvrage  :  «L'au- 
*««r  ci&oisit  feien  ;  il    renferme 
)>eaucoup  de  seosen  peu  de  mots: 
îlpiié^eDte  des  laMeaux  de  'Cha- 
<HÎe  siècle  en  iraccottrci,  nuiis  li* 
uèlea  :  «put  j  est  clair,  bien  Ué.et 
<i'wieJatinitéfortpure.  lléloitror- 
i^Maent  de  «on  église  et  la  lu- 
mière de  ses   confrères. 

W.  TUaRETiJX .(  Michel) ,  né 
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en  i^ifiy  mort  en  1721  ,  pasilefir 
et  proiesaeur  eii  langues  orien* 
taies. à  Gtinève,  étoit  de  la  rn^uie 
famille  «ue  les  pi^écédens.  On  » 
de  lai  ^i.La  Croix  drs  jugemens 
de  Dieu ,  iu^B''^  II.  Plusieurs 
Sermons  estimés  des  protestans  , 
deux  ^xitre  autres  sur  ï Utilité  deg 
afflictions  ,  IIL  Un  Catéchismt 
familier  pour  ceux  qui  cemmeti- 
cent,  in-iQ.  Sa  piété  et  sa  can- 
deur le  faisoient  chérir  et  res- 
pecter. 

V.  TDRRETCN  (  Samuel), 
fils  du  pr^ôdent  ^  professeur  en 
hélireu  et  en  théologie  à  Génère  , 
né  en  1688  ,  nH>rt  le  V]  juillet 
1727  >  a  donné  ,  I.  Des  Thèses 
sur  lesquelles  a  été  composé  le 
Traité  intitulé  :  Préservatif  con' 
tre  iejknatisme  et  les  prétendus 
inspirés  du  dernier  siècle  ,  Ge- 
nève ,  17^3  ,  in-8».  Il  fut  regretté 
comme  pasteur  et  comme  pro- 
fesseur. Les  lumières  ,  le  juge-, 
ment ,  raii'dhilité  et  le  zèle  ,  l'ai- 
soient  de  lui  un  savant  aimable 
et  un  ministre  respectable. 

*  TUBRI  (  Jean-Pellegrin  )  , 
jésuite  y  né  à  Sillicano  dans  la. 
Garfognane  ».  passa  une  grande- 
partie  de  fi^a  vie  à  Rome,  où  il 
fut  aimé  du  pape  Clément  XL 
Il  exerça  les  fonctions  de  prédi- 
cateur avec  succès ,  et  mourut  à 
Moule-Pulciauo  en  17*25.  Nous" 
avons  de  lui  ,  I.  J'jent  et  Pané- 
syriques  sacrés  ,  Venise  ,  x'^ZTy , 
in-4*»  II.  Sermons  et  Pancgj'r^- 
quesy  Venise  ,  ijSB  ,  a  vol.  in-B». 

♦LTtTBRïAm  (Jérôme),  gen- 
tilhomme véronais  ,  mort  le  ïi 
février  aSoÔ  ,  étiadia  la  médecine. 
a  Padoue,  etj  fk  tant  de  progrès, 
qu*il  obtint -une  diaire  dfe  prali-' 
que  avant  d'être  reçu  docteur.  Il 

Ï professa  d'«kM>rd  à  Ferrare  ;  mais 
e  doge  Barbarie©  le  rappela  dans 
Padoue  an  14^ >  et  liu  donna  la' 
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premièiv  chaire  de  médecîne , 
que  ses  iuHmiités  rempéchèrent 
de  conserver  jusqu'il  sa  mort.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  posthumes  , 
] .  Commentitria  conlwua  in  Gra* 
lermm  II.  ConsUiorum  Ukri  très. 
III.  De  f^anolis  liber*  wms  , 
ÏV.  De  Pîantis  et  Fioribus  ,  iibn 
duo. 

*  II.  TURRIANI  (Marc -An- 
toine  )  ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Vérone  ,  étudia  les.  ma  thémati- 
ques et  la  médecine  sous  son  père. 
Son  attachement  à  la  doctrine  des 
médecins  grecs  fut  si  grand ,  qu'il 
n'épargna  rien  pour  la  venger  de 
rii^justc  mépris  dans  le  que)  elle 
étoit  tombée  de  so^  temps.  Il  éle- 
va la  voix  contre  les  professeurs 
de  son  siècle  ,  avec  toute  la  force 
que  la  bonté  de  sa  cause  lui  ins- 
pira ,  et  il  leur  prouva  que  c'ëtoit 
chez  les  maîtres  de  l'école  grecque 
qu'il  failoit  chercher  la  véritable 
médecine.  La  ville  de  Padoue  fut 
le  premier  théâtre  ou  Turri^ni .dé- 
ploya ses  talens  ;  il  y  remplit  la 
chaire  de  théorie  ;  mais  il  passa 
ensuite  à  Pavie  ,  où  il  enseigna 
avec  la' même  célébrité.  Ce  méde- 
cin n'a  voit  que  33  ans  lorsqu'il 
mourut  de  la  fièvre  en  i5i2,  aans 
les  environs  dti  Lac  dit  Lùeo  di 
Garda  ,  dans  le  territoire  (le  Vé- 
rone ,  et  il  emporta  dans  le  tom- 
beau les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'avoîent  connu.  Le  comte  Nicolas 
d'Àrco  a  dit  de  lui  ; 

Jlnte  annos  Scivisse  noeet:  nom  maxhna  virtus 
Fersuasit  morti  ut  erederet  esse  senem. 

On  a  de  lui  un  volume  d'Obser- 
vations anatomiques. 

J .  TURRIEN  (  François  ) ,  dont 
le  vrai  nom  est  ToRRis  ,  né  à  Her- 
rera  en  Espagne  vers  l'an  i5o4  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  11  se  fit  ensuite  jésuite  à 
l'âge  de  plus  de  6o  ans  ,  et  alla 
«tt  Allemagne  y  où   il  continua 
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d'écrire  avec  pUA^d'assiduitë  que 
de  succès.  Il  mourut  à  Rome  le 
21  novembre  i584.  Cétoit  un 
homme  d'une  grande  lecture  ; 
mais  il  n'avoit  pas  le  godt  sûr  , 
et  étoit  assez  mauvais  critique  » 
traducteur  et  contre versite.  Oa 
l'a  accusé  de  citer  quantité  de 
fausses  pièces  pour  défendre  ses 
opinions  ,  et  d'avoir  forgé  des 
manuscrits.  Ses  ouvrages  sont  ea 
grand  nombre  ;  ils  roulent  tous 
sur  la  théologie ,  et  les  préjugés 
ultramontains  y  dominent.  Voici 
les  principaux  :  I.  In  Monachos 
apostatas  ,  Rome ,  i549  >  ^'^"i* 
et  réimprimé  sous  le  titre  de  de 
FoLis  monasticis ,  Rome  ,  i5^i , 
avec  un  i*  livre  de  InviolabiÙ 
voH>rum  monachorum  ,  Rome , 
i566.  IL  De  Residentia  pasto- 
rum  ,  etc.  Florence ,  i55i.  Il  en- 
seigne que  la  résidence  est  de 
droit  divin  ;  mais  il  changea  de 
sentiment  au  Concile  de  ^*eBte«. 
m.  De  Celibatu  et  de  Matrimo^ 
niis  clandestinis ;  i56i,  etc, 

^  IL  TURRIEN  (Jean).  Fojex 
Torriani. 

*IIl.  TDRBIEN  (François  ), 
né  a  Sainte-Vietoire  dans  le  Pi- 
ciRnum  vers  le  milieu  du  i6*  siè- 
cle ,  se  distingua  dans  la  méde- 
cine. On  a  de  lui  :  Prognosticon 
medieînale  secundiim  temporwn 
constitulienes  ,  Anc6ne  ,  in-  4** 
L'auteur  y  paroît  infatué  de  f^iS^ 
troiogie  judiciaire^  au  reste  c'étoit 
la  folie  du  tems. 

TURRIN(Séi*»phin),  religieux 
augustio  de  Lyon  ,  publia  en 
1696  un  ouvrage  in -4*"  >  intitulé, 
Parnassus  iheohgècus»  L'auteur 
mourut  quelque  temps  après« 

TURSELIN   (  Horace),  rcyw 

ToRSELLmO. 

TURSTIN,  arehevôquedryorck* 
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Vûy.  CoifDÎ? ,  n«  lî  (  TuKSTiif  dk.  ) 

♦  TDRTPBETO  (  Vincwit  )  , 
ecdësift^tiqoe  de  Paierme ,  iport 
en  1645,  a  mis  au  jour  ,  T.  Horas 
^ifbcUivas  de  genUlilid  nobili- 
tate,  II.  Coliationes  moraiis 
docttinee ,  cum  juriscoiuultorum 
decrelis ,  poli  tic  is  etjurisconsuUis 
per  utiles,  lU.  Parallela  ethica 
etjuridica,  IW,  SaceUum  regium^ 
hoc  est  de  capeUis  et  capelîanis 
regum  lîber  sirtgidaris  ,  curfi  no- 
tis  perpetuis  pio  capelîd  auîœ 
hispaniœ,  etc.  On  j  remarque  de 
l'érudition. 

TDSCO  (  Domini^e  )  ,  né  k 
Beggio  en  Calabre  ,  commença 
sa  carrière  par  les  armes  ,  en 
qotlité de  capitaine  ,  la  continua 
(kos  le  sacerdoce  et  les  dignités 
ecclésiastiques  ,  et  Teât  finie  après 
la  mort  de  liëon  XI  par  la  tiare  , 
■sans  les  vives  oppositions  de  Ba- 
roDÎus.  Ce  pienx  cardinal  lui  re- 
prodioit  quelques  paroles  un  peu 
trop  libres,  dont  il  cherchoh  à 
égayer  sa  conversation.  Tusco 
mourot  en  162a,  k  90  ans  ,  après 
avoir  publié  8  volumes  in-folio  , 
'OÙ  il  a  rédigé  alphabétiquement 
tOQtes  les  matières  du  droit  civil 
et  canonique. 

*  TTJSSER  (  Thomas)  ,  auteur 
ëcononiisle  anglais  >  né  à  Raven- 
Hall  au  comté  d'Esse:^  »  mort  en 
r58o  ',  fat  quelque  temps  k  la 
cour  ;  mais  ensuite  il  se  retira 
dans  une  ferme  et  se  consacra 
aux  soins  ruraux  ,  et  a  Tinstruc- 
tion  dans  cette  partie.  On  a  de 
cet  auteur  un  bon  ouvrage  sous 
le  titre  de  Cinq  -  cents  articles 
^Economie  rusti(pw  ,  in  -  4*  > 
i586  :  c'est  une  description  très- 
curieuse  de  toute  l'agriculture  de 
ce  temps  dans  lanuelic  parmi  un 
grand  nombre^  d'erreurs  ,  il  se 
trouve  quelques  observations  ins- 
JfUCtives. 
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T  ir  T  E  L  A .  C'étoit  le  nom 
qu'on  donnoit  chez  les  Romains  à 
la  statue  du  dieu  ou  de  la  déesse 
qu'on  mettoit  sur  la  proue  d'un 
vaisseau  peur  en  être  la  cfivinité 
tutéiaire  ;  de  môme  que  Tuliwa. 
étoit  celle  qui  présidoit  à  la  con- 
servation des  grains  recueillis  et 
serrés. 

*  TUTILON  ,  moine  de  Saint- 
Gall ,  dit  le  Bienheureux  >  né 
d'une  lamille  distinguée  ,  vécut 
dans-  le  neuvième  siècle.  Il  cul* 
tiva  avec  auccès  la  poésie,  la  ma<^ 
sique,  l'éloquence  et  la  peinture. 
11  donna  âes  preuves  de  ce  der^ 
nier  talent  a  Metz  et  k  Saint- AK 
ban  de  Majence.  L'empereur 
Charles-le-Gros  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  lui.  Il  a  laissé  trois 
Elégies  sur  des  objets  de  piélé> 
quon  ne  doit  pas  rechercher. 
Ou  croit  que  Tuti  Ion  mourut  le 
28  mars  898. 

TDTÏ  A ,  vestale  romaine.  Étant 
accusée  d'un  crime ,  elle  prou- 
va ,  dit  on  ,  son  innocence  ,  en 
portant  du  Tibre  au  temple  de 
Vesta  de  l'eau  dans  un  crible. 

*  TUTINI  (  Camille  )  ,  prêtre 
et  antiquaire  ae  Naples  ,  mort  k 
Rome  "en  1670  ,  a  laissé  ,  I.  iVb- 
iice  historique  sur  deux  saints  , 
tun  évëque  de  Bithynie  ,  Vautre 
de  S  aie  me  ,  Nazies ,  i634  ,  iu- 
4*".  H.  De  F  origine  et  de  lafon^ 
dation  de  Naples  ,  etc, ,  ouvrage 
où  l'on  trouve  des  renseiguemens 
précieux  pour  l'histoire. 

*  TUTIUS  (  Claudius  ) ,  ai-chi- 
prétre  de  Stigliano  ,  a.  publié  : 
Novce  repetitiones.  Quœstiones 
in  materid  jure  patronatùs  ec* 
clesiaslici  ,  allegationes  in  jure 
diversis  in  causis  ,  Veuise  ,  i547> 
X  volume  iu^". 

TUTO  LE,  jeune  Romaine  qui 
s'est  illustrée  par  un  conseil  pru- 
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dent  qu'elle  donna  au  sénat  de 
Borne.  J^s  Latins  demaudoieat, 
Je»  armes  à  la  main  ,  des  filles 
romaines  en  mariage.  Le  sénat 
éfoit  tort  embarrassé.  Tutoie  , 
quoique  (brl  jeune ,  se  présente  , 
iet  ayant  remarqué  beaucoup  d'ir- 
résolution dans  les  discours  de 
tant  de  vieux  sénateurs  y  elle 
leur  donna  un  avis  auquel  tout 
le  monde  adhéra.  Elle  leur  dit 
^nUlJalioU  accorder  à  ces  étran- 
gers ce  tfu'iis  demandoienty  et 
donner  en  toute  sûreté  les  habits 
nuptiaux  des  dames  rotnaines  à 
teurs  servantes ,  afin  que  les  La- 
tins ^amusant  à  satisfaire  leurs 
désirs  déréglés ,  fussent  distrtrits 
^dessein  qu'ils  avaient  défaire 
in  guerre.  Cela  réussit  k  mer- 
wlle.  Ces  esclaves  voyant  leurs 
prétendus  maris  plongés  dans  un 
profond  sommeil ,  leur  dérobè- 
rent subitenfvent  leurs  armes ,  et 
avertirent  les  soldats»  romains  par 
no  ilambeau  aUumé  ,  afin  qu  ils 
Tinssent  surprendre  lenrs  enn^i- 
mis  qui  éloient  bprs  d'état  de  se 
«léféndre. 

♦  TWFFS  (GuîUaomc),. théo- 
logien presbytérien  ?  né  à  New- 
bourg  au  comté  de  Berks,  mort 
en  1645,  président  de  l'assemblée 
4es  théologiens  à  Wistxukist^r,  et 
jrecteur  de  JSainl  -  André  -  HoU 
bom.  Ce  docteur,  zéXé  calviniste , 
a  publié  des  Ouvrages  favora- 
bles à  cette  croyance.  I.  Vindi- 
cife  gratiœ  potestatis  et  provi- 
dentiœ  Deiy  in-t'olio.  IL  Quatuor 
disse fiatio nés  de  scientidmedicd, 
in-foHo.  111.  JKichesse  de  f  amour 
de  Dieu.  lY.  D'autres  tnivrages 
«D  faveur  de  la  doctrine  de  la  pré- 
destination. 

TYARD.  roy:ez  Thurd. 

r  TYDÉE  ,  fils  d^OEnée  et  d*Al- 
$kéey  fut  envoyé  par  Polyoice 
ILuprès  d'lithéo«;le ,  roi  de  Thè» 
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bet ,  pour  le  sommer  de  lui  ven- 
dre son  royaume  ;  mais  en  ayant 
été  mal  reçu,  il  le  défia  en  toutes 
sortes  de  combats  ou  il  eut  toa» 
îours  l'avantage.  Ethéocle  indi- 
gné de  se  voir  toujours  vaincu  / 
lui  tendit  plusieurs  pièges  dont 
il  eut  l'art  de  se  tirer.  Quelque 
temps  «près  Tvdée  (ti  enfin  tué 
au  siège  de  iThëbes.  Foy»  Meita- 

LtFPE  et  POLVBE  ,  n*  !• 

t  TYE  (  Christophe  ) ,  né  à 
Westminster,  et  élevé  dans  la 
chapelle  du  roi ,  enseigna  la  mu- 
sique au  prince  Edouard  et  aux 
autres  enians  de  Henri  VIII.  Il  (ut 
reçu  docleuc  en  musique  k  l'uni- 
versité de  Canabridge ,  et  admis 
parmi  les  meadires  de  Tuniversi- 
té  d'Oxlbrd.  La  reine  Elisabedi 
le  choisit  pour  son  organiste ,  iH 
ses  talens  l'en  rendoient  digne.  Il 
travailla  principalement  pour  les 
chants  d'église  etmit  en  musique 
les  i4  premiers  ehapîtres  des  ae*- 
tes  des  apàtres..  11  les  fit  eséouUir 
dans  la  chapelle.  d'Edouard  Vt, 
avec  dçs  chcaurs  ;  mais  cet  essai 
n'ayantpas,réus$i,  il.ehoiait  d'au* 
très  dbsmts  dans  les  Psaumes  de 
Daind,  t[u'il  intitula  Jntiennes^ 
do«t  la.mjUAiqM^  etles  a«com^«> 
ffnemens  furent  très  goûtés  dans 
le  temps.  Tye,  quoique  tout  en- 
tier à  son  art ,  ne  fut  point  étran- 
ger k  kl  littérature. 

*  TYERS  (Thomas),  auleur 
de  Mélanges  anglais,  morte* 
17B7  )  fut  destiné  au  barreau  ,  e^ 
fit  ues  éludes  confornaes  k  ce  pro^ 
jet  ;  n)fti^  il  n'exerça  point.  XI  dfi» 
viut  propriétaire  des  pirdins  du 
Wauxhall,  et  s'appliqua  à  la  lit  té- 
rature.  Le  docteur  Johnson  fai- 
soit  beaucoup  da  cas  de  Tyers , 
et  eut  avec  lui  des  Liaisons  intir 
mes.  Cet  auteur  a  publié,  1.  Def 
Conférences  (  qu'il  suppose  )  en- 
tre  pMtsieurs  personnages  célè^ 
bras  daus  la  politique  et  la  UUé- 
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II.  Quelques  Poésies^ 
èos  lesquelles  on  trouye  beau- 
coup d'esprit. 

♦  TÎM^ÇS  (Jacques) ,  aussi 
%^^\éJmc(fues  dAmersJhort^  du 
liea  de  sa  oaissaoce ,  fut  préfet 
dit  coll(îge  de  Saiot- Laurent,  pro- 
fesseur ea  théologie,  et  pasteur 
deTéglisede  Saint- Jean  Baptiste 
à  Cobgne ,  vers  la  fîii  du  i5*  siè- 
cle. 11  a  laissé  des  Commentaires 
tor  les  Traités  d' Aristote  De  ge- 

I     nenUione  et  cormptione  ti  De 

'    iMtemSf  imprimés  à  Cologne  en 

j     %.T 

t  TYPfDALE  (WilKam) ,  né 

'    dans  le  pays  de  Gane5  vers  Van 
iSoo ,  s'est  rendu  célèbre  par  la 

Îremière  trathtcthn  anelarse  de 
I  Bible ,  et  (at  un  des  plus  zélés 
a9gateurs  de  la  doctrine  de 
er.  Ce  fut  son  enthousiasme 
pour  le  luthéranisme  qui  lui  fit 
eutreprendre  la  traduction  an- 
glaise du  nouveau  Testament , 
etQe  pouvant  se  livrer  k  ce  travail 
•vee  séenrité  en  Angleterre,  il 
pissà  en  Allemagne  o&  il  Tache- 
▼a  en  ijbj.  Il  y  compléta  la  tra- 
duetioâ  de  la  Bible  par  celle  de 
l'anciea  Testament,  faisantpi^cé- 
der  chaque  livre  par  nn  discours, 
iinsi  qu'il  l'avoh  fait  pour  le  non- 
teao  Testament.  Bendant  son  sé- 
jour en  AllemagiSs  il  vint  en  Sa- 
xe oeil  eut  plusieurs  conférences 
•vec  Lttthér ,  et  (mit  par  se  fixer  à 
Anvers.  Au  milieti  de  ses  fréqnens 
vojag^s  il  fit  naufrage  But  les 
«ôtes  de  Hollande  et  y  perdît 
loQs  ses  livres  et  ses  papiers;  mars 
fondant  ce  temps-1^  sa  tradnc- 
tion  de  l'Écriture  Sainte^toifc  déjk 
psirenue  en  Angleterre  ah  elle  fit 
on  très-grand  brait.  Elle  parut  an 
clergé  si  dangereuse ,  qu'une  pro- 
tlima^n  de  sa  Majesté  tau  âé" 
^•dittbUt-a-la-fois  l'achat  et  la 
l^tore.  Ces  précautions  ne  tran- 
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on  Idi  dépécha  an  nommé  Phi- 
lippe qui  se  lia  avec  lui  sous  pré> 
texte  ii'amitié  et  le  fit  mettre  en 
prison.  Il  fut  envoyé  au  château 
de  Pilford  à  peu  de  distance  d'An- 
vers ,  et  malgré  l'intérêt  que  pri- 
rent les  négocia ns  anglais  étaolîs 
k  Anvers ,  Philippe  le  poursuivit 
si  vivement  qu'il  fut  j  igé  et  con- 
damné k  é(re  étrandé  et  brûlé. 
Lorsqu'il  .fut  attache  an  potea« 
près  de  Filford,  il  s'écria  d'une 
voix  forte:  «  Seigtieur,  euvrels 
les  yeux  du  roi  d'Augleterre.  a 
Son  exécution  eut  lieu  en  i536« 

TYNDARE  ,  roi  d'OEbalîe  , 
et  mari    de  Léda ,  passa    pour 

Îière  de  Castor  et  de  Pollux  qui 
tirent  gratuitement  appelés  Tjrn- 
darides. 

TYPHON  on  TvFrfB,  (MytbfeL) 
géant ,  étoit  fils  do  Tartare  et  de 
U  Terre ,  selon  Hésiode ,  on  plu«- 
t6t  de  JunoQ  seule.  Cette  déesse 
iudigiiée  de  ce  que  Jupiter  flo« 
époux  avoit  enfanté  Minerve  sent 
aide  ni  compagnie  ,  frappa  1» 
Terre  de  sa  mam^  et  reçut  iei 
plus  fortes  vapeurs  qiti  en  ser- 
tirent :  ce  fut  ae  ces  vapeurs  que 
naquit,  dii-on,  Tjrphon.  Sa  taille 
étoit  pfodigieose  ;  car  d'une  main 
il  touohoit  l'Orient ,  et  de  l'autre 
rOcck<leilt.  Sa  tête  s'élevoit  jus- 
qu'aux étoile»;  ses  yeux  étoieat 
tout  de  lieu  ;  il  vomissoit  des 
flammes  par  la  bouche  et  par  Irt 
narines  ;  son  corps  étoit  couvert 
déplumes  entortillées  de  serpens; 
et  ses  cuisses  et  ^es  j.ambes 
avoient  In  figure  de  deuac  gros 
dragons.  Ce  monstre  se  présenta 
avec  les  autres  géans  pour  com-* 
battre  et  pour  détrôner  les  Dieux, 
auxquels  il  fit  si  grande  peur, 

?[tt'ils  furent  contraints  de  s'en- 
air  en  Egypte  ,  oîi  ils  prirent  de 
nouvelWformos.  Enfin  Apollnn^ 
If»  tua  à  coups  deflècbfs,  el  selon 
d'auîMîs ,  Jupiter  le  foudroya  ci 
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le  précipita  sous  le  moot  Gibel 
ou  Etna.  C'étoil  aux  efforts  ter- 
ribles ,  mais  inipuissMns ,  de  Ty- 
phon ,  pour  s'affranchir  de  cette 
masse  énorme  que  les  anciens 
attribuoicnt  les  éruptions  de  flam- 
mes et  de  cendres  calcinées  qui 
•n  sortoient. 

TYPOTIUS,(  Jacques),  de 
Bruges,  et  selon  q|ielques-uns 
de  Diest,  né  d'une  bonne  fa- 
mille ,  enseigna  le  droit  en  Italie. 
Il  alla  s'éublir  ensuite  à  Wurtz- 
bourg,  d'où  J'ean  III  roi  de 
<  Suède  l'appela  auprès  de  lui.  Ce 
prince  inconstant  et  indécis  , 
D'ayant  pas  persisté  dans  ses  dis- 
positions favorables  à  l'égard  de 
fancienne  religion,  au'il  sem- 
hloit  vouloir  rétablir ,  le  fit  met- 
tre en  prison.  Il  ne  fut  élargi  que 
sous  Sigismopd  en  i594.  Typo- 
tius  se  retira  ensuite  à  la  cour  de 
l'empereur  Rodolphe  II,  qui  le 
£t  son  historiographe.  Il  mourut 
il  PrBgue  en  i6oi.  On  a  de  lui , 
I.  Historia  Gothorum  ,  in-8o.  U. 
Relatio  historica  de  regno  Sue- 
ciœ  beUisque  cjus  cwilibus  et  ex- 
ternis  ,  Francfort  ^  i6o5  ,  in-S». 
11  r.  Symhola  divina  et  humana 
PorUificum,  Imperatorum ,  Me- 
giirn  ,  cum  ,  iconibus  ,  Prague  , 
i6o3 ,  3  vol.  in-folio  :  ouvrage 
superficiel,  dont  tout  le  mérite 
consiste  dans  les  belles  gravures 
€le  Gilles  Sudler.Typotius  ne  pu- 
blia que  le«  deux  premiers  volu- 
mes; le  troisième  a  été  publié 
par  Anselme  de  Boodt©  On  a  en- 
core de  Typotiiis  plusieurs  Aa/«/i- 
gueis  et  d'autres  ouvrages  trop 
diffus  et  dont  le  style  n'est  pas 
toujours  pur. 

tl.TYRANNION,  grammairien, 
ratif  d'Amis  dans  le  royaume  de 
Pont,  s'appeloit  d'abord  Théo- 
phraste  ;  mais  sa  méchanceté  en- 
vers ses  coudisciples  le  fit  nom- 
1»er  'Tyrannion,  Il  fut  disciple  de 


TYRA 

Denys  de  Thjrace  a  Rhodes.  Il 
tomoa  entre  les  mains  de  Lucal- 
lus  ,  lorsque  ce  général  eut  mis 
en  fuite  Mithridate  et  se  fut  em- 
paré de  ses  états.  Muréna  I^af- 
franchit.  La  captivité  de  Tyran- 
nion  ne  lui  fut  point  désavanta- 
geuse ;  elle  lui  procura  l'occasion 
d'aller  k  Rome  ,  où  Cîcéron  , 
dont  il  arrangea  la  bibliothèque, 
l'honora  de  son  amitié.  11  se  ren- 
dit illustre  par  ses  leçons  :  il 
amassa  de  grands  biens  qu'il  em- 
ploya à  dresser  une  bibliothèque 
de  plus  de  trente  mille  volumes. 
Sa  passion  pour  les  livres  coiitri- 
hua  beaucoup  à  la  conservation 
des  ouvrages  d'Aristate.  Au  rap- 
port de  ârabon ,  Anstotc  légaa 
son  école  et  le  recueil  de  ses 
Œuvres  à  son  discipIeThéophras^ 
te ,  qui  le  transmit  à  Nelée ,  son 
conclisciple.  Celui  -  ci  les  trans- 
porta k  bceps,  ville  de  la  Ti*oade, 
et  les  laissa  k  ses  héritiers .  qoi 
dans  leur  ignorance,  en  prirent 
fort  peu  de  soin  ;  mais  informés 
que  les  rois  de  Pergame,  dent 
ils  étoient  sujets ,  recherchoicnt 
les  livres  avec  beaucoup  d'em- 
pressement ,  ils  enterrèrent  tous 
ceux  de  Nélée  pour  les  dérober 
k  leurs  rechercnes.  Bien  long- 
temps après ,  leurs  descendaof 
les  tirèrent  de^nr  tombean,(ort 
endommagés  pÊt  la  moisissure  et 
les  vers ,  et  ils  vendirent  très-cher 
les  ouvrages  d'Aristote  et  deThéo- 
phraste  à  un  nommé  Apellicon , 
qui  les  fit  recopier  ;  mais  on  eut 
beaucoup  de  peine  a  rétablir 
les  endroits  qui  se  trouvèrent 
endommagés.  Après  la  mort dA- 

Eellicon  ,  Sylla  fit  conduire  st 
ibliotbèque  d'Athènes  k  Rome , 
où  Tyrannion  obtint  la  permis- 
sion de  les  faire  copier  ;  et  c'est 
ainsi  que  par  lui  ils  sont  parvenus 
jusqu'à  nous.  Tyrannion ,  miné 
par  la  goutte ,  mourut  fort  vieux 
a  Rome,  he  i»érite  de  TyranjûoD 
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ie  se  bonioit  point  h  arranger 
des  livres  ;  il  saroit  en  faire  usage. 
Lorsque  César  étoit  en  Afrique 
poor^faire  1^  guerre  à  Juba ,  Ci- 
eéron  et  Atticus  se  promirent  de 
convenir  d*un  jour  pour  assister 
i  là  lecture  que  Tjrannion  leur 
feroit  d'an  de  ses  ouvrages.  Atti- 
cas  lajrant  entendu  lire  sans  son 
tmi,  en  recnt  des  reproches  : 
t  Quoi  I  luiditCicéron,  j'ai  refu- 
sa plusieurs  fois  d'entendre  cette 
lecture  parce  que  tous  étiez  ab- 
sent j  et  vous  n'avez  pas  daiené 
m'^ittendre  poar  partager  ce  plai- 
sir avec  moi  !  Mais  je  vous  par- 
donne cette  faute  en  iieiveur  de 
iadmiri^tion  que  vous  témoignez 
pour  cet  ouvrage.  »  11  falloit  que 
Cicéron  fît  un  grand  cas  de  Tj- 
rannion  ,  puisqu'il  lui  avoit  per- 
mis d'ouvrir  dans  sa  maison  une 
^cole  de  grammaire ,  où  il  don- 
noit  des  leçons  de  cet  art  à  quel- 
ques jeunes  Romains  ,  et  entre 
autres  au  fils  de  son  frère  Quin- 
tus^  et  sans  doute  aussi  au  fils  de 
Cicéron  même. 

n.TYRANNION,  ainsi  nommé 
parce  oii'il  fut  disciple  du  précé- 
dent. Dioclès  étoit  son  premier 
nom.  Il  étoit  de  Phénicie.  Il  fut 

Ennier  dans  la  guerre  de 
-Antoine  et  d'Auguste,  et 
:é  par  .un  afiranchi  de  l'em- 
pereur nommé  Dymas.  11  fut  en- 
suite donné  a  Tcrentia  qui  l'at- 
franchit.  Elle  avoit  été  femme  de 
Cicéron  et  en  avoit  été  répudiée. 
Ce  second  Tvrannion  ouvrit  une 
^cole  dans  ïiome  et  composa  68 
fivres.  Il  en  fit  un  pour  prouver 

Sue  la  langue  latine  descendoit 
e  la  langue  grecque;  et  un  au- 
*fe  qui  cotttenoit  une  correction 
des  poèmes  d'Homère....  ^oyez 
-aussi  Apellicon. 

TYRANUS.  Foyez  VkrtïtU  de 

'Jboqjïdvs, 
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TYRCONEL  (le  duc  de).  Foy. 
Talbot  ,  n»  m. 

TTRESIAS.  Foy.TiiŒSus. 

TYRO  (Mythol.)  ,  l'une  des 
Néréides ,  mire  de  Nélée ,  de 
Pélias ,  d'Eson ,  d'Amitlia«u  et  de 
Pherès...  F.  Enipi^b  et  Tiaoïf. 

TYRRHUS  ,  çardien  des  trou- 
peaux du  roi  Latinus.  Un  cerf 
qu'il  avoit  apprivoisé  ayant  été 
tué  par  Ascagne ,  fut  la  première 
cause  de  la  guerre  entre  les 
Trojens  et  les  Latins  :  leçon  que 
les  potentats  devroient  sans  cesse 
avoir  sous  les  yeux.  Rien  de  plus 
intéressant  que  le  tableau  que 
fait  Virgile  ae  cet  animal.  C'est 
un  des  plus  beaux  endroits  du. 
septième  livre  de  l'Enéide  ;  on  ad- 
mu-e  sur-tou£  ces  vers  : 

IIU  manttm  patitns  mensoeque  assiutut  kerilip 
Errabat  sylvls  ,  rursumqut  ad  limina  nots 
Ipst  domum  sera  quamvis  s*  noeteftrebat. 

TYRTHÊE  ,  poète  grec  ,  né ,  à 
ce  que  l'on  croit ,  k  Athènes  ,  ou 
il  fut  quelque  temps  maître  d'éco- 
le, fit  une  grande  figure  dans  la  se- 
conde guerre  que  les  Macédoniens 
eurent  avec  les  Messéniens.  Il  ex- 
celloit  k  célébrer  la  valeur  guer- 
rière. Les  Spartiates  qui  assié- 
geoient  alors  Messène ,  a  voient 
reçu  plusieurs  échecs  qui  avoient 
abattu  leur  courage.  L'oracle  de 
Delphes  leur  ordonna  de  deman- 
der aux  Athéniens  un  homme  ca- 
pable de  les  aider  de  ses  avis  et 
de  ses  lumières.  Tyrthée  leur  fut 
envoyé.  Il  éloit  mal  fait ,  petit , 
boiteux  et  borgne.  On  rit  en 
voyant  un  pareil  général  ;  il  fut 
battu  dans  trois  sorties  que  firent 
les  ennemis.  Les  rois  ae  Sparte 
étoient  d'avis  de  lever  le  siège  et 
de  se  retirer  ;  mais  Tyrthée  seul 
fidèle  a  l'oracle  s'y  opposa  ,  et 
prononça  a  la  tête  de  l'armée  des  / 
vers  pour  relever  le  courage  des 
^ldats«  A  peine  les  Lacédémt - 
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metisIeft«ui«ntMU  ent6nda0,i|ne 
ne  respirant  que  Yamour  d^;  la 
pBtrie  et  le  mépris  de  la  mort, ils 
Mraqnèretît  les  Messëifien^  avec 
inirear  ;  et  la  victoire  qu'ils  rem- 
portèrent en  cette  otfcasioii  et  la 
Î irise  de  Messèue  terminèrent  k 
ear  avantage  une  guerre  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  soutenir.  Us  ac-- 
cordèrent  a  Tyrlhée  le  droit  de 
lioftrgeoisie  ;  titre  oui  ne  se  pro- 
diguait pas  à  Lacédémone  ,  et  qui 
p;*r-là  (levenoit  infiniment  hono- 
rable. Le  peu  qui  umis  reste  de 
se»  poésies  dans  le  recueil  des 
poètes  grecs  de  Pîantin  ,  Anver^, 
i568  .  in-8»  ,  fait  connoître  que 
êou  ^tyle  éloit  plein  *de  force  et 
de  noblesse.  Tl  paroîl  lui-même 
transporté  de  l'ardeur  dont  il  vou- 
loir enflammer  Tf  spiît  de  ses  au- 
diteurs : 

Tjrtitusqu€  mares  aaimos  im  m*rtia  btUa 
Vcrsibus  txaeuit. 

Font,  in  Art.  Poet. 

Voyez  la  traduction  en  vers  fran- 
çais des  fragmens  de  Tjrthëe, 
par  Poinsinet  de  Sivrj. 

t  TYRWHITT  (  Thomas  ) ,  ex- 
cellent humaniste ,  critique  ha- 
bile et  recommandable  par  ses 
vertus  privées  ,  naquit  en  1730 
d*un  chanoine  de  Windsor.  Au  sor- 
tir de  l'université  d'Oxford  il  fut 
rromreé  sous-secrétaire  du  dépar- 
lement de  la  guerre  sous  le  lord 
lînrrington.  En  1^61  il  Ait  nom- 
mé secrétaire  en  chef  de  la  cham- 
bre des  communes  et  en  exerça 
les  fonctions  pendant  six  «ins  , 
après  lesquels  il  résigna  son  em- 
ploi. En  I  j84  il  fut  choisi  garde 
<în  musée  britannique ,  auquel  il 

I  :gna  a  sa  mort  ,  arrivée  en 
J786  ,  Idus  les  ouvrages  imprimés 
de  sa  bibliothèque,  qui  ne  se  trou- 
\oient  pas  dans  celle  du  musée. 

II  fut  pendant  long-temps  mem- 
bre de  la  société  rojale  4e  î-oa 
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àvt».  On.  a  de  hii  ,  ï.  Traâuctiùn 
en  vers  laténs  du  Messie  de  Pope 
et  du  SlUiing  de  Philippe.  II.  06- 
servatioiis  et  conjectures  sëtr 
quelques  p^Msages  de  Shakes- 
peare, III.  VneeditéottdBS  contes 
de  Camtioeiïéry  ,  pr  Gllffvcer,  en 
quatre  voluoies  in-S» ,  aoxqtiels 
ii  en  ajouta  un  cinqutème  en  1778. 
C'est  Tune  des  meiiletires  éék- 
tions  des  classiques  anglais.  IV. 
Dissertation  de  Bahriox  L'objet 
de  cet  oavrftge  est  de  prouver 
que  plusieurs  des  fables  attribulées 
à  Esope  ,  sont  d'un  ancien  écri- 
vain nommé  Rabria^.  V.  Poèmes 
attribués  h  Rowfiey  et  Mitres, 
écrits  dans  le  iS*  siècle  y  avec  tm 
glossaire  j  ouvrage  réimprimé 
deux  fois  en  1778.  Vf.  Une  e'di- 
tion  grecçue  et  latine  du  poème 
sur  les  pierres^  attribué  k  O^rphëe, 
et  plusieurs  autres  ouvrage». 

TYSIAS  ,  Sicilien ,  rhéteur  ce* 
lèbre  ,  vivoit  dans  le  i5*  siècle 
avant  notre  ère  ,  et  étoit  contem- 
porain et  élève  de  Corax.  Cicé- 
ron  regardoit  Tysias  comme  l'in- 
venteur de  la  rhétorique. 

TYSILIO»  poète  eu  pvps  de 
Galles  «mort  atu  ctmBmtncenieat 
du  7«  siède  ,  a  laissé  «ne  Chrê- 
nique  historique  dont  Geofiroî  de 
Montmouth  a  profité  dma  laeoa- 
poaition  <ie  soit  Hiatoive. 

TYS9ENS  (  Pierre  } ,  peintte 
flamand  ,  né  à  Anvers  en  i6a5 , 
mort  en  16^92  ,  commença  à  pein- 
dre le  portrait  et  s'éleva  ensuite 
aa  genre  histori<jue  oii  il  excella. 
—  Son  fils  réussit  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  et  àes  oi- 
seaux. 

TYXI^ER  (Guillaume),  écof. 
sais  ^  né  à  Edimbourg  en  1711 , 
mort  dans  ces  derniers  temps  ,  ^ 
publié  une  Défense  de  Marie  , 
reiïie  ^'JP<:osse  ,  et  a  étéFééifteur 
des  Poésies  de  Jacques  I, 
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cédées  d^uo  discours  très-ërudit 
loria  littérature  écossaise. 

I.  TZETZÈS  (Isaac),liltératcur 
frec  ,  vivoit  vors  l'aa  1 170.  Il  pu-» 
£lia  sous  &OQ  nom  un  ouvrage 
doQt  son  frère. Jean  i'avoit  gratis 
fié.  Ce  sont  les  Commentaires  sur 
Ljcophron  ,  que  J.  Potier  a  in- 
sérés tout  au  long  dâus  la  belle 
édition  qu'il  donna  de  ce  poète  , 
à  Oiford  ,  en  1 197  ,  in-fol.  ,  et 
dont  nous  parlons  dans  Farticle 
suivant. 


t  II.  TZETZÈS  (  Jean  ) ,  poète 
grec ,  frère  du  précédent ,  mou- 
rut vers  la  fin  au  ii"  siècle.  A 
l'âge  de  i5  ans  on  le  mit  sous 
des  maîtres  qui  lui  apjp rirent  les 
beUes-iettres  ,  la  philoiiopbie  ,  là 
géométrie ,  et  u^me  la  langue 
fiébraïqne.  On  «^sure  qu'il  savoit 
•)ar  ccfeui"  toute  l'txriture-saiute. 
1  dit  lui-même  que  «  Dieu  n*a- 
voit  pas  créé  un  nomme  qui  eâj 
été  Joué  d'une  mémoire  plus  ex- 
cellente  que  la  sienne  ;  »  mais 
peut-être  y  a-t-il  là  un  peu  d'en- 
thousiasme ou  de  vanité  poéti- 
âue.  On  a  de  làî^  I.  Des  Alîégo* 
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ries  sur  Homère,  Paris,  1616, 
in-80,  qu'il  dédia  à  Irène  ,  femme 
de  l'empereur  Manuel  Comnène. 
II.  Histoires  mêle'es  y  Bà\e,  i54^, 
in-ibl. .  en  i5  cbiliades  ^  en  vers 
poUtiaues  :  ces  vers  approcbeni 
fort  ue  la  prose;  -la  quantité  n'y 
est  point  observée,  et  l'on  n'a 
égard  qu'au  nombre  des  syllabes«< 
dont  iâ  neuvième  commence  un 
nouveau  m^  ,  et  dont  la  quator- 
zième doit  être  accentuée.  Ces 
histoires  sont  pleines  d'inutilités 
insipideis  ,  écrites  d'un  style  em- 
phatique, m.  Dès  Epigrummes 
et  d'autres  Poésies  en  ^-rec  ,  dans 
le  recueil  des  poêles  grecs  ,  Ge- 
nève ,  1606  et  it>i4  j  ^  vol.  in- 
folio.  IV.  Des  Ouvrages  dé  gi*ara- 
maire  et  de  critique  et  des  ScoUes 
sur  Hésiode.  V.  Des  Co/nmen-i 
ialres  Jsur  le  poème  de  Ljco- 
phron ,  9ii^^e\éV Alexandre  bu  là 
Cassandre.  Il  '  a  renfermé  dans 
cet  ouvrage  une  iniiatlé  .de  cho- 
ses utiles  pour  entendre  l'Histoire 
et  la  Fable.  Ils  peuvent  servir 
même  à  rintelHgéncé  de'diver» 
endroits  obscurs  et  difBciles  qui 
se  rencontrant  dans  les  autres 
auteurs. 


T.  XVM. 


Digitized 


34 
by  Google 


UCAY 


UGGE 


«UBAIJ^E  (Eostadie  âe  St.), 
aagirstiTi  déchaussé  ,  vivoit  daus 
le  17*  siècle.  On  a  de  lut  ,  I.  Une 
Dissertation  savante  sur  la  ville 
de  Milan.  II.  Compendium  gusod- 
Ubetorum  reffularium  ,  seu  dU" 
biorum  ,  Mediolani ,  171 8>. 

I.  UBALDTNI  (  Petruccio  ) , 
enlumineur  célèbre  ,  a  rendu 
chers  et  recherchés  les  manus- 
crits qu'il  a  ornés  de  ses  minia- 
tures. On  voit  en  Angleterre  un 
chef-d'œuvre  de  lui  ,  contenant 
des  sentences  tirées  de  TEcrilure- 
sainte  ,  et  qui  fut  fait  par  Tordre 
du  chancelier  Bacon  pour  ladi 
Lumley.  Ubaldini  nriouriit  au  mi- 
lieu du  16*  siècle. 

*ri.  UBALDINI  (Petruccio), 
de  Florence ,  vécut  dans>  le  k6*^ 
siècle,  et  demeura  au  service 
d'Rdouard  VI ,  roi  d^Vnj(let«rri*. 
On  a  de  lui  ,  I-.  La  vie-dm  Char*- 
lemagne*  II.  Bescriptiùn  dm 
royaume  d'Ecosse  et  des  ihs  qui 
f environnent  y  kn\^vs  ^  i598w 

UBALDIS.   r.  Balde  ,  no  I. 

UBERTÎ  ( /Vr.v/o  ,  cVst-k  dire 
Boniftn  io  de  çli)  ,  poète  et  g(  a? 
graphe  tiorendn  du  i4*  siècle  ,  a 
lait  une  Rehtiion  en  vers  de  voya- 
ges imaginaires  ,  sous  ce  titre  : 
Dittnniundo  011  l)iclamiindi%^\\ç 
fut  imprimée  à  Viceiice  en  i474^ 
iu-Coi  ;  mais  il  n'y  a  qtie  la  pre- 
mière édition  qui  soit  rare  et  re- 
cherchée. 

IJBIQUISTES.  r.  BRtNTiTjs. 

*  UCAY  (  Gervais)  ,  médecin 
iw  17*  siècle,  natif  «11- Toulouse  , 
a  laissé  un  Iroilé  sur  IfS  maux 
vénériens  ,  etc.  ,  Amsterdam  , 
1699  ,  in-i2  5  Paris  ,  1702, 1718, 


Hi-ia.  L'aoteur  y  reconnoît  l'efli. 
oaeité  du  Mercure  ,  mais  il  coih 
damne  son  usage  en  frictioDS. 

*  UCELLO  (Paul),  peintre 
italieu  du  commencement  du  i5' 
siècle  ,  donna  le  premier  à  ieg 
tableaux  celle  profondeur  idéale 

3 ni  est  l'essence  de  rimilalion 
ans  la  peinture.  Tl  n'y  étoit  par- 
venu que  par  une  coimuissance 
profonde  dé  la  peinture  quil 
Dvoit  étudiée  de  coucert  avec  le 
célèbre  Giannozzo  Manetti  *,  et 
dans  laquelle  le  peintre  et  le  sa- 
vant se  furent  récigroquemelit 
très-utiles. 

UDALRIC.  Foy.  UuMC. 

UDEN.  Foy.  VAN-tjDEii. 

*  I.  UDINE  (Hercule), poète  d« 
Mantoue,a  laissé,  1.  VEHéidê 
de  Firgile  en  stances  de  huit  vers, 
Venise  ,  1697  ,  in -4*.  11.  A}^cArf, 
ibid.,  1599. 

II.  UDFNE  (Jean  (Tj,  Fojei 
JkAN,n''  XGIX. 

*  UFFE\BACH  (Pien-e), phy- 
sicien ordinaire  ,  puis  premier 
médecin  de  Francfort-sur-Mein, 
n'a  pre.-que  lait  que  des  éditions 
d'ouvrages  étrangers.  On  remit- 
que  principalement  :  Pantheum 
mcdicinœ  selectum  Herculis  Sa- 
xoniœ  ;  Thésaurus  ckirur*gicus  i 
Fiaiicofurli  ,1610  , in-tolio. 

*  UGGERI  (  François),  poète 
de  Parme  ,  embrassa  Tétai  ecc\é- 
siasti  ine.  Eu  1600  on  luiconfé* 
ra  J'anbaj'e  de  Saint-MarccIIin» 
On  a  de  lui ,  l.  AUés^ories  aux 
Poésies  de  Chrysippe  de  Pâma  i 
Parme,  i574-  H.  Poème  pour  k 
naissance  du  prince  de  PartM  » 
ibid.  9  1610. 
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UGTIELW  (Feidinand  )  ,  «é  ii 
Florence  le  ui  mars  i5g5  ,  d'une 
honue  famille ,  entra  chez  les  cis- 
terciens. 11.  eut  divers  emplois 
hooorables  dans  son  ordre  ,  et 
devint  abbé  de  Trois-Fontaines  à 
Rome  ,  procureur  de  la  province 
etconsuitateurdeta  congrégatioa 
de  l'Index.  Son  humilité  lui  fît 
refuser  les  évéchés  qui  lui  furent 
offerts  par  les  souverains  ponti- 
fes ;  mais  il  accepta  les  pensions 
((u'Alèxandre  Vif  et  Clément  IX 
hii  donoèrent.  Ce  savant ,  aussi 
recommandable  par  $e$  coa- 
noissances  que  par  ses  vertus  , 
mourut  à  Rome  le  19  mai  1670. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  plein  de 
recherches  ,  sous  le  tîlre  fïltalia 
sacra,  dans  leqLuel  il  a  exécuté  sur 
Jes  éveques  d'Italie  ce  que  sainte- 
Marthe  a  voit  fait  pour  les  églises 
de  France.  Il  j  en  a  deux  édi^ 
tiens  :  Tune  de  Rome  ,  in-folio  , 
eu  9  vol.  imprimés  depuis  i64i 
jusqu'en  166:1;  l'autre  de  Venise , 
10  vol.  in-folio  ,  dont  le  premier 
est  de  Tan  171^  ,  et  le  dernier  de 
1722.  Cette  édition  est  fort  aug- 
mentée et  perfectionnée  ,  et  on  y 
a  ajouté  line  table  dans  le  dixième 
volume;  mais  elle  est  remplie  de 
fautes  d'inipression. 

*  I.  UGOIiW  (  Barthëlemî  )  , 
savant canoniste  italien  ,  mort  en 
i6j8,  est  l'auteur  de  plusieurs 
emfrstges  latins  assez  estimés.  Il 
présenta  son  Traité  sur  les  Sa- 
eremens  y  Ri  mini  ,  1587,  in-fol. , 
au  pape  Sixte  V,  qui  le  récom- 
pensa avec  beaucoup  de  libé- 
tatités. 

*  ir.  UGOUN  (le  comta)  , 
seigneur  de  Pise ,  fut  renommé 
pour  sa  bravoure.  En  ii88,  au 
mois  de  mars  ,  la  guerre  s'étaot 
rallumée  dans  la  Toscane  entre 
les  GueSphes  et  les  Gibelins  ,  les 
habita  os  de  Pise  mirent  à  heur 
tête  U  comte  Guido   de  MQUttf- 
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Mtro ,  qui  vint .  dans  leur  villef 
avec  des  forces  redoutables.  Ils 
avoient  mis  en  prison  le  comte 
Ugolin  y  ses  deux  lAs  et  ses  deux 
neveux ,  fire;iit  fermer  la  porte  de 
la  tour ,  en  jetèrent  la  clef  dans 
F  Ame  et  laissèrent  ces  malheu- 
reux périr  de-  ftiim.  Depuis  ce 
temps  on  appela  la  t6ur  qui  leur 
servit  de  tombeau  ,  la  Tour  dé 
Faim,  Cette  exécrable  cruai^té 
rendit  long-temps  les  habitans  de 
Piae  en  horreur  a  ^uté  l'Europe. 
Dante  en  a  l'ait  la>  description 
dans  son  Enfer  ,  chant  5a  ;  eC 
cette  peinture  est  urne  des  plu» 
vigoureusement  traoées  que  Ton 
trouve  dans  tout  le  poëme. 

UGON.  Fpx*  DuGON. 

I.  UGONÏUS  (Mathias)  ,  évê- 
qtie  de  Famagouste  en  Chypre  , 
au  commencement  du  16*  siècle. 
On  a  de  ini  ,1.  Un  Traité  de  la 
dignité patrtarcafe  ,  en  forme  de 
dialogue,  imprimé  k'Bâle  eu 
1507.  II.  Un  Traité  des  conciles  / 
appelé  Synoda  Usonia ,  imprimé 
à  Venise  Tan  i5q3 ,  in-folio  ,  ap- 
prouvé bar  un  bref  de  Paul  ni 
du  16  décembre  de  l'an  i553. 
C'est  un  des  meilleurs  ouvrage» 
et  des  plus  rares  qui  se  soient 
faits  dans  Iç  16'  siècle  sur  ce  su- 
jet. On  prétend  cru'il  fut  supprimé 
secrètement  parla  cour  de  Home, 
parce  qu'elle  crut  apercevoir  dans 
ce  livre  des  maximes  quelquelois 
opposées  à  ses  usages  ,  et  des 
passages  favorables  aux  libertés 
de  l'Eglise  de  France.  Plusieurs 
bibliographes  l'ont  annoncé  sous 
ces' différentes  dates  ,  i53i  ,  02  ^ 
34  >  i565  et  68  ;  mais  c'est  la  ^n^mç 
édition.  Le  feuillet  seul  du  titre 
a  été  changé  pour  des  raisons 
particulières  que  Ton  ignore. 

*  IL  UGONIUS  (Jean  André)  j 
né  k  Salo ,  et  mort  à  Bi^escia  er^ 
i54o^9  a  traduit T:fir/i^t4!r  en  ftlau" 
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ces  de  huit  vers  ,  et  compose 
deux  Comédies. 

ULACQ  (  Adrien  ) ,  mathëma- 
ticien  de  Gaud  ^  a  donné  «  I*  Une 
Tneonométrie  latine  »  Goudâe , 
i63o  in- fol.  IL  Logarithmorum 
Chiliades  centum  ,  i6ad  ,  in-fol., 
traduites  en  français  ,  in^^ ,  et 
dont  Ozanam  a  beaucoup  profité. 

ULADISLAS.  r.  Ladislas  IX. 

ULASTA ,  jeune  fille  de  Bo- 
hême j  entra  au  service  de  Li- 
bussa  ,  épouse  du  duc  Prézemis- 
las ,  oui  prit  soin  de  la  faire  éle- 
ver uans  les  usages  des  autres 
femmes  sarmates, habiles  dans  les 
exercices  guerriers  :  elle  surpassa 
bientôt  ses  -compagnes  dans  Fart 
de  décocher  une  flèche  ,  de  mon- 
ter à  chevalet  de  lancer  le  javelot. 
Trompée  par  un  amant  infidèle  , 
elle  conçut  la  haine  la  plus  fu- 
rieuse contre  les  hommes-,  la  lit 
partager  à  d'autres  femmes  qui  y 
dans  une  nuit,  égorgèrent  leurs 
frères  et  leurs  époux  ,  et  se  ran- 
gèrent en  armes  sous  les  ordres 
d'Ulasta  pour  donner  à  la  Po- 
logne un  nouveau  gouvernement. 
Celle-ci  recrutant  une  armée  assez 
considérable  de  guerrières  ,  bat- 
tit d'abord  les  troupes  de  Préze- 
mislas  ;  mais  ayant  donné  dans 
une  embuscade  ,  elle  y  fut  tuée  : 
et  sa  mort  termina  une  guerre 
aussi  sanglante  que  singulière. 

ULFELD  ou  TJlefeld  (  Corni- 
fix  ou  Corfits  ,  comte  d'  ) ,  étoit 
.  le  dixième  fils  du  grand  chance- 
lier de  Danemarck  ,  d'une  des 
premières  maisons  du  royaume. 
Christiern  IV  le  nomma  grand- 
maître  de  sa  maison  et  vice-roi  de 
jVorwège,  et  lui  fit  épouser  sa 
fille  naturelle;  mais  Frédéric  III , 
fils  et  successeur  de  Christiern  IV, 
craignant  son  ambition  ,  lui  fît 
^êsuyer  pilleurs   désagrémeps. 
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Le  comte  sortit  secrètement  âe 
Danemarck  et  se  retira  en  Suède. 
La  reine  Christine  le  reçut  très- 
bien  et  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes.  Mais 
lorsque  cette  princesse  eut  abdi- 

3ué  le  trdne  ,  il  tomba  dans  la 
isgrace  des  Suédois  et  fut  mis 
en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'évader  ,  il  se  retira  à  Co- 

Ï)enhaguç  avant   d'avoir   obtenu 
'abolition  de  ce  qu'il  a  voit  fait 
contre    son    souverain.  Frédéric 
III  le  fit  alors  arrêter  ,  et  l'en- 
voya avec  la  conHesse  sa  femme 
dans  l'île  de   Bemholm    ;   mais 
peu  de  temps  après  il  leur  per- 
niit  de  voyager.  A  peine  étoient- 
ils  partis ,  qo'on  prétendit  avoir 
découvert  une  boirible  conspira- 
tion que  le  comte   avoît  tramë« 
contre  son  prince.  Il  avoit ,  dit- 
on  ,  proposé  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg de  détrôner  le  roi  de  Da- 
nemarck ,  et  de  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tête  de  ce  mo- 
narque. Quoiqu'il  en  soit  de  cette 
accusation ,  IJlfeld  fut  condamné 
à  être  écartelé  le   24  juillet   de 
l'an  i665 ,  comme  atteint  du  cri- 
me de   lèse-majesté  an  premier 
chef.  L'arrêt  fut  exécuté  sur  une 
statue  de  cire  en  effigie.  Il  en  reçut 
la  nouvelle   a   Bruges,    d'où  A 
partit  aussitôt. pour   se  rendre  à 
Bâle.  Il  vécut  quelque  temps  in- 
connu avec  trois  de  ses  fils  et  une 
fille  ;  mais  une  querelle  survenue 
entre  un  de  ses  fils  et  un  bour- 
geois de  la  ville  le  fit  reconnoi- 
tre.  Contraint   d'abandonner  cet 
asile ,  quoique  tourmenté  par  la 
fièvre  ,  il  descendoit  le  Rhin  dans 
un  bateau  ,  lorsqu'ayant  été  saisi 
du  froid ,  il  en  mourut ,  âgé  de  60 
ans  ,  en  février  1664 ,  et  fut  en- 
terré au  pied  d*un  arbre.  Ses  fa- 
lens  auroient  pu  le  rendre  utile  à 
son  roi  et  k  sa  patrie  ;  mais  il  ne 
s'en  servit  que  pour  perdre  i'nn 
et  l'autre  ;  et  pour  se  perdrt  lui- 
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même  par  son  ambition,  son  or- 
foeilet  son  humeur  inquiète. 

CLIVELLI  (  C^me)  ,  peintre 
deFloreuce ,  né  en«i6aa  ,  futélè- 
Te  de  Daniel  de  Vollerre,  «t  re- 
nqmmé  pour  la  peinture  à  l'huile 
et  à  fresque.  On  admire  ses  ta- 
bleaux en  ce  dernier  genre  dans 
les  églises  de  l'Annonciation  ,  du 
Saint-Esprit  et  des  carmes  de 
Florence ,  et  dans  cette  dernière 
sur-tout  la  il/or f  d^ Elisée, 

*  I.  UUOA  (Alfonse) ,  Espa- 
gnol de  naissance,  fut  élevé  en 
Italie,  et  mourut  k  Venise  dans 
le  i6« siècle,  On  a  de  lui ,  I.  Vies 
des  empereurs  Ferdinand  I  et 
Charles '  Quint»  II.  Description 
au  gouvernement  d'Espagne.  III. 
Avis  aux  Jeunes  gens.  IV.  De  la 
dignité  de  l'homme,  V.  Histoire 
des  Indes  orientales  ,  etc. 

♦II.  ULLOA  (Jean)  ,  Espa- 
gnol, et  célèbre  théologien  des 
jésuites,  professa  plusieurs  an- 
nées la  théologie  dans  l'université 
gréfforienue  k  Rome.  Nous  avons 
3e  lui ,  I.  Tlieologia  scholastica. 
Au j.  Vindelicorum ,  1719,  6  tom. 
in-tolio.  IL  De  principio  etjine 
ntundi^  »7ï9^  ibid. 

in.  ULLOA  y  Pereira  (Louis 
dej,  poêle  espagnol ,  né  à  Toro 
dans  le  royaume  de  Léon ,  acquit 

3ue!que  réputation  sous  le  règne 
e  Philippe  IV ,  par  ses  Sonnets 
et  ses  autres  poésies.  La  protec-r 
tien  du  duc  d'Olivarès  lui  fit  ac- 
corder le  gouvernement  de  Léon, 
dont  il  se  démit  quelque  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  en  1660. 
Baillet  dit  dans  ses  Jugemens  des 
«avans  que  c'étoit  un  de  ces  poè- 
tes facétieux  et  plaisans  dont  la 
cour  de  Philippe  étoit  remplie. 
Son  talent  pour  le  comique  ou  le 
burlesque  ne  l'empêchoit  pas  de 
s'exercer  quelquefois  dans  le  se- 
fieux  et  d'y  réussir.  Ses  ouvrages 
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ont  été  imprimés  en  Espagne, 
1674 ,  in-4*.  Le  meilleur  de  ses 
poèmes  est  celui  de  Racket  on  les 
Amours  d" Alfonse  FUI ,  dont  la 
traduction  a  été  insérée  dans  le 
second  volume  d^s  Mélanges  de 
littérature  -  étrangère.  Voyez  la 
Bibliothèque  de  Nicolas  Antoine 
et  les  Jugemens  des  savaùs  ,  édi- 
tion de  Paris,  in-4*»  ^^ec  les  note» 
de  La  Monnoye^  tom.  V. 

t  IV.  ULLOA  (Don  Antonio), 
mathématicien    espagnol,   com- 
mandant de  l'ordre  de  Saint- Jac- 
ques, né  k  Séville  le  12  janvier 
17 16,  mort  en  1795.  Dès  1  âge  de 
20  ans,  s'étant  déjà  distingué  dans 
la  marine  royale ,  oîi  il  obtint  par 
la  suite  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral ,  il  fut  adjoint  à  Don  Geor- 
ge Jnan  pour  accompagner  les 
académiciens  français,  envoyésau 
Pérou  pour  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Onze  ans  après,  reve- 
nant en  Espagne,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais  ,  et  -con- 
duit à  tendres.    Cette  circons- 
tance lui  fit   faire  connoîssance 
avec  plusieurs   savans    anglais, 
particulièrement    avec    Folkes  , 
président  de  l'académie  royale. 
Ce  fut  à  ce  dernier  qu'il  dut  sa  li- 
l>erté  et  la  restitution  de  tous  ses 
papiers ,  fruit  de  ses  voyages.  Ar- 
rivé à  Madrid, il  publia  son  Voya- 
ge   à    r Amérique   méridionale  , 
1748,  4  volumes  in-4'*'  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  en  français  par 
Mouvillon  ,    Paris  ,   1762  ,   deux 
volumçs  in-4*'î^n  1755  il  fut  en* 
voyé  de  nouveau  en  Amérique  , 
ou  il  recueillit  les  matériaux  pour 
l'ouvrage    qu'il    publia   quelqu* 
temps  après  sous  ce  titre  :  Nou-* 
celles  américaines  ou  Entretiens 
physiques-historiques  sur  VAmé* 
rique  méridionale  et  septentrio" 
nale ,  Madrid ,  1 77a.  On  a  encore 
de  lui  Xa  Marine  ou  Forces  na^ 
voles  de  r  Europe  et  de  V  Afrique, 
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2  volumes.  Cet  ouvrage  fbt  prë* 
sente  au  ministère  d'Espagne  en 
1775.  Dans  les  Mémoires  3e  Ta- 
cauémte  des  sciences  de  Paris, 
année  1778,  on  fait  mention  de  la 
découverte,  faite  par  UUoa ,  d'un 
point  lumineux  cians  la  lune,  en 
observant  l'éclipsé  de  soleil  de  la 
même  année.  Les  observations 
qu'il  fît  à  cette  occasion  furent  im- 
primées à  Madrid  eu  1779  sons  ce 
litre  :  El  Eclipse  delsotconel  anil- 
Ip  reftactario  de  sus  rayos  ;  La 
iMzae  este  nstro  vista  del  traves 
del  cuerpo  de  la  luna,  à  antorcha 
solar  ensudisco,  L'Espagne  doit 
à  ce  savant  le  premier  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  le  premier 
laboratoire  de  métallurgie  qu'elle 
posséda.  Elle  lui  doit  aussi  le  ca- 
Bal  de  navigation  et  d'arrosemeni 
de  la  Vieille-Castille.  C'est  encore 
TJlloa  qui  fit  connoitre  à  ses  com^ 
patriotes  la  platine  et  ses  pro- 
priétés ,  l'électricité  et  le  magné- 
tisme artificiel.  Il  periectionna 
aussi  l'art  de  la  gravure ,  et  l'im- 
primerie espagnole  reconnoît  les 
services  qn'il-lui  a  rendus.  —  Des 
jeunes  gens  furent  envoyés  >  d'a- 
près ses  sollicitations  et  ses  ins- 
tructionS;  dans  les  pays  étrangers 
pour  s'instruire  dans  les  arts  mé- 
caniques et  libéraux,  afin  de  pou- 
voir propager  à  leur  retour  ces 
ronuoK^  fiances  en  Espagne.  —  11 
ilirig€a  la  géographie  espagnole 
dans  la  rédaction  des  cartes  de 
son  pays.  Il  fit  connohre  l'utilité 
des  laines,  appelées  CAi/r/af,  très- 
semblables  â  celles  de  Cantor- 
béry  ea^  Angleterre.  C'est  dans  le 
Bnéiange  de  ces  laines  avec  celles 
uppelées  Mérinos  que  consiste  le 
principal  secret  pour  la  fabrica- 
tion des  draps  fins.  Pour  faire 
mieux  conooître  sa  découverte,  il 
établit  à  Ségovie  ,  pour  le  compte 
eu  rai ,  une  fabrique  d'où  sorti- 
rent <ies  draps  qui  égalèrent  en 
irnesse  ceux  qui  proveuoient  des 
«lanufactures  étrangères. 
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*  ULMUS  (Marc- Antoine), 
médecin  du  17»  siècle,  nékPa- 
doue,  pratiqua  long-temps  soa 
art  à  Montechiaro,  uans  le  Bres- 
san. M anget  lui  attribue  les  ou- 
vrages suivans  ,  I.  Utérus  mulie- 
bris  y  Bononiie ,  1601  ,  in-4»'  H» 
Physiologia  barbœ  humanœJAÀà,^ 
i6o3,  in-folio.  IH.  Hippocrates 
medicus,  ibid. ,  i6o3,  ini-4*» 

t  TJLPHILAS  qu  Guiphilas, 
évéque  des  Goths  qui  habitoient 
dans  la  Mœsie  ,  partie  de  la  Da- 
cie  ,  florissoit  vers  l'an  Syo  sous 
l'empire  de  Valens,  dont  il  obtint 
une    permission  pour  autoriser 
les  Cofhs  à   habiter  la  Thrafce,- 
mais  pour  l'obtenir  il  embrassa 
l'arianisme.  On  croit  quIJlpbilas 
a  été  l'inventeur  des  lettres  go- 
thiques ',  au  moins  il  est  certain 
qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  tra- 
auit  la  Bible  en  langue  desGotb; 
et  c'est  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion, parce  qu'ayant  cette  traduc- 
tion   les  lettres    gothiques  n'é- 
toient  connues  que  dé  très-peu  de 
personnes.   Conuoissant  la  lan- 
gue grecque  ,    il  en  emprunta 
quelques  caractères  pour  les  unir 
à  ceux  de  sa  langue  naturelle,  et 
en  forma  un  nouvel  alphabet  ru- 
nique  ,  qu'il  composa  de  ï6  let- 
tres ciassées  dans  un  nouvel  or- 
dre ,  et  auxquelles  il  donna  de 
nonvelles  dénominations.  On  a  été 
long- temps  persuadé  qu'il  n'exis- 
toit  de  la  Bible  d'Ulphâas  que  les 
seuls  Evangiles  y  dont  un  exem- 
plaire précitiix,et  qui  appartenait 
autrefois  k  Vihhdcye  de  Werden, 
dans  le  dnch'é  deBerg,  est  mainte 
nant  déposé  dans  la  bibliothèqoc 
d'Upsal  ;  mais  dernièrement  on  a 
découvert  dans  la  bibliotlièque  de 
Wolfenbultcl   un  autre  fragment 
de  la   même  traduction  ,  renfer- 
mant une  partie  de  VEpitre  aux 
Romains.  Enitel ,  arckidiafcrc  de 
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WolkvbiOitX^  a  ptiblié  œ  fr»g- 
jBeal,   €)ui  coDCOttrt  à  prouve** 
«n'Olpbila:»  avuit  sans  4oute  tra- 
duit loute  ia  Bihle.  Qiiaol  auma- 
Duscnt  (les  Es^angihs  qui  est  à 
Upsal ,  on  le  nomme  Codex  avr 
ffnteus  d^UlphiLis,  parce  Iju'it  est 
«cril  en  letlpes  d'or  ei  d'argent  eur 
?él»n.  Le  celèbi«e  -François  Juoius 
«iTkomas  Marecicbal  en  oiii4o«- 
né  une  éditioii  «en  oaraderes  p«- 
4¥iisàcenxdecem«iiascrit,  Oo- 
irtchli,  i665y    in-4°»  •vec  des 
mtt^s.  Cet(e  tradiioiion  a  été  ea- 
tûfe  ptfbliéea  i^tockholm  eu  167 1 , 
ii-4*' ,  avec  une  version  suédoise, 
ârUiiciMise  et  la   vujgate    latme. 
J.CpistopbeZabiia  pulrliéà  Leip^ 
*ck,i8o5,e«  i  vol. gandin -4**, 
une  édirtloD  des  <|i»atre  EvangLÉen 
^'Uiplikla«.  Cette  édition  est  i'aite 
Avec  le  i^\fis  gita«d  soin  ;  Je  texte 
-a  été  revu  d  après  la  copie  faite 
fwf  ibre    da    Codex  angenteus 
«TJpsal.  Onjr  m  joint,  outre  4a 
Wuotioa  latirie  d'ilire  ,  qui  est 
«a  re^wd  du  4e«te>,  noe  tradoc- 
tioB  latioe  interlioéaft^  et  iitté- 
fsAe-,  la  'grammaire  et  le  glosaaire 
^le  Fuida ,  ce  id^PDÎcr  revu  par 
Heinwaild  ;  des  notes  ciiti<}aes  et 
explicalives  aubas  des^pages,  une 
InU-oductioa ,  anefvie  de  Fuida , 
«t  an  échantiiloa  iiMpiimé  de  i'é* 
«niture  gothique. 

ULPIËN  (Oomitias  nipîaaas), 
t)éièbre  juiiscoiisulte  ,  tuteur  , 
«t  d«puti5  secrétaire  et  ministre 
<le  rempereur  Alexandre  Sévè- 
tt ,  s'éleva  j^isqu'à  ia  dignité  de 
préfet  du  prétoire,  qui  étoit  la 
plus  considérable  4e  l'empire. 
SûQ  attache  ment  aux  superstitions 
pièimes  lui  inspira  une  haine  vie- 
We  contre  les  chrétiens  qu'il 
persécuta.  11  ftrt  tué  par  les  sol- 
dats de  la  garde  prétorienne,  l'an 
HTê.  {  F4ty.  -EpàOâTaB.  )  Il  nous 
n^e  de  lui  39  titres  de  Fra^mens 
ittçueillis  ^ar  A&iea  >  ^01  se  trett- 
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Tent  dans  quelques  éditioiïs  du 
droit  civil  ;  ils  sont  cur^ieux  prour 
connoîère  les  mœurs  des  Romains. 
Ulpien  est  aussi  le  nom  d'un  scho- 
iia&te  de  -Démosthène. 

I.  ULRIG  (saint),  évêque 
d'Aug^bourg ,  d'une  maison  illus- 
tre d'Allemagne  ,  mort  en  973  ,  à 
83  ans ,  se  signala  dans  son  dio- 
cèse par  un  zèle  apostolique.  Jeaa 
XV  le  mit  dans  le  catalogue  des 
Saints  au  concile  de  Latran,  te- 
nu en  993;  et  c'est  le  premier 
exemple  df»  canonisation  taite  so- 
lennellement par  les  papes.  Les 
abus  qui  s'étoient  glissés  dans 
cette  matière ,  et  le  eidte  reudu  à 
des  personnes  regardées  comme 
dignes  de  cet  honneur  sur  dejs 
preuves  trop  légères, avoient obli- 
gé le  grami  pontife  des  chrétiens 
k  évoquer  k  lui  ia  décision  de  ce 
geure  de  causes. 

IT.  ULRIG  oa  Udalbic,  moin* 
de  Cluui ,  né  k  Ratishonnc  vers 
fan  101  S,  et  mort  au  monastère 
de  I^ Celle  le  i4  juillet  1093,  fut 
l'une  des  lumières  de  l'ordre  mo- 
nastique. Il  nous  reste  de  lui,  daiis 
le  Spicilége  de  Dom  d'Acheri,  uu 
recueil  des  Anciennes  coutume^ 
de  Cluni,  qui  peut  servir  k  tairp 
connoître  quelques  usages  de  son 
âècle.  ' 

♦  m.  ULRIG  ,  fils  akié  d« 
Bernard  ,  duc  de  Carinthie  en 
ii56  ,  succéda  k  son  père,  et  eut 
le  titre  de  seigneur  de  la  Car- 
nioJe.  fîn  i345  il  avoît  été  envoyée 
avec  aoo  cavaliers  au  secours  de 
Veoceslas  111,  roi  de  Bohèuie  , 
contre  Frédéric-le  Belliqueux  ,, 
duc  d'Austrie  ;  mais  battu  et  fait 
prisonnier  ,  il  n^  recouvra  sa  li- 
berté que  Tannée,  suivante^  Un« 
de",  conditions  de  soo  élargisse- 
ment fut  qu'il  épouseroii  Agnès 
de  Mératne  que  Frédéric  avoit 
e.  fia  X3§é  il  ^nda  fo 
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chartreuse  de  Vronitz  ,  ou  Fran- 
denlbai.doDt  son  père avoit conçu 
le  projet ,  mais  que  le  temps  ne 
lui  permit  pas  d'exécuter.  Ajant 
perdu  son  épouse,  il  se  maria  de 
nouveau  en  i263  avec  Agnès, 
fille  d'Hermance  VI  ,  marquis  de 
Bade.  En  1268  il  fit  ce  fameux 
testament,  par  lequel  il  instîliioit 
son  hcrilicr  universel  Prémislas 
Ottocar  11,  roi  de  Bohême  ,  son 
cousin  ,  en  cas  qu'il  mourût  sans 
eofans  ,  et  ne  fît  aucune  mention 
de  Philippe  ,  son  frère,  archevê- 
nne  de  Salisbiiry.  Les  états  de 
Carinthie  ne  furent  pas  consultés 
par  Je  testateur  ,  de  crainte  que , 
Philippin  ne  les  convoquât  un  jour 
pour  faire  anniiller  ses  dernières 
volonté»;  ils  le  firent  nommer  suc- 
cesseur de  Grégoire  de  Monte- 
Icngo  ,  patriarche  d'Aqnilée  , 
afin  de  réioigner  d'eux.  Ulric 
mourut  en  elTel  sans  postérité  le  ' 
,57  octobre  12^. 

*TV.'TJLB!C     DE    JuNGlNGEir, 

grând-maître  de  Ponlre  teutoni- 
qoe  ,  5e  distingut  par  son  coura- 
kè ,  et  fnt  tué  dans  la  fameuse  bâ- 
tai Me  de  Tasménberg,  gagnée  par 
Jafi^ellon  en    i4io.  Les  écrivains 

*p0lnnaîS  t'accusent  d'ambition 
jpt  d'rntéfement  ;  mais  M.  le  ba- 

*W)n  de  Wal,  dans  l'Histoire  de 
Tordre  teutonique,  le  justifie  de' 

.ce  reproche.  -    * 

^  *  V.  ULËIC  (Jean-Jacques  )  , 
né  à  Znricbeu   1670  ,  mort  dans 

;telte  même  Ville  en  i639 ,  y  pro- 
fessa la  langue  grecque  avec  suc- 
cès. On  distingue  parmi  sesnom- 

'breux  ouvrages  ,  I.  Oratio  corn- 

fflectenS  hiistoriam  Prntomarty' 
rum  Tigurhwtum  ,  Tigii ri ,  1 628-, 
in-^"-  h»   ^^  relipone-  antiqud 

'-$ahctl  Felicis  ,  -et  Re^ulœ ,  etc, , 
ibid..j  1628,  iiî-4°.     *• 

; .   "^  VL  ULRIC  (  Jeaix-J^acques  ), 
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sa  ville  natale  le  25  mai  1731  ,  a 
laissé  Miscellanea  vetera  ,  novmy 
theologica ,  historica ,  etc. ,  latin 
et  allemand  ,  Zurich  ,  S  volum. 
172a,  Î724. 

I.  ULRIQUE-ÉLÉONORE,  se- 
conde fille  de  Charles  XI ,  roi  de 
Suède ,  et  sœur  de  Charles  XII , 
née  en  1688  ,  gouverna  la  Suède 
pendant  l'absence  de  son  frère 
avec  une  Caresse  que  ce  nionar- 
-que  ne  put  s^empêcber  d'admirer. 
Après  Ja  mort  de  l'Alexandre  d« 
nord,  elle  fut  proclamée  reine 
l'an  1^1 9  par  les  suffrages  unani^ 
mes  ae  la  nation.  £lie  céda  la 
-couronne  à  son  mari  Frédéric, 
prince  héréditaire  de  Hesse-Cas- 
sel , .  l'aimée  d'après  ;  mais  elle 
régna  avec  lui.  Les  états  assem> 
blés  à  :  Stockholm  engagèrent 
cetleprinoesscà  renoncer  solen- 
nellement à  tout  droit  héréditaire 
.SLur  le  trûne  ,'  afin  qu'eue  ne  parut 
le  tenir,  que  des  suffrages  libres 
de  lanation.Le  pouvoir  arbitraire 
fut  alors  aboli  ;  les  états  prescri- 
virent, qne  forme  de  gouveme- 
ment.qu'ib  firent  ratifier  par  la 
princesse-;  l'autorité  du  trooe  fut 
tempérée  parcelle  des  états  et  du 
sénat,,  et  le  peuple  fut  rétabfi 
dans  séa^nçisens  droits  que  Char- 
les Xir  a  voit  tous  violés.  Dlriqne^ 
Eléonore  employa  les  ressources 
de  son  génie  pour  rappeler  dans 
sonroyauii>e  la  paix  ,  et  avec  elle 
les  arts  ,  ;le  ^commerce  et  l^abon- 
dance.  B^e  mourut  le  6  décem- 
bre 1741  9  -chérie  et  adorée  de 
tous  ses  sujets  qui  la  regardoien( 
comme .  leur  mère^ 

Jï.  ULRIQCE-ÉLÉQNORE  ^ 
fiUe  de  Frédéric  III ,  roi  dje  Oaner 
marck ,  épousa  Charles.  XI ,  roi  de 
Suède ,  en<  j68o  ,  et  fut  mère  de 
Charles  XII.  Cette  princesse  y^k- 
tueuse  mourut  en  liOQÎ  d'uij^  ma- 
Udiç  oaAwée.  jpajç- W  oJbiagriiu  qu^ 


Digitized 


by  Google 


ULUG 

lai  donnoit  son  ëpouv.  Charles 
S  avoit  ddpouîUé  de  leurs  biens 
uo  grand  nombre  de  ses  sujets  , 
en  établissant  contre  ^ux  une  es- 
pèce de  cour  de  justice  nommée 
la  chambre  des  liquidations.  Une 
foule  de  citoyens  ruinés  par  cette 
commission  remplissoient  les 
ruesde  Stockolm  et  veuoienttous 
les  jours  pousser  des  cris  inutiles 
à  la  porte  du  palais.  La  reine  se- 
courut ces  malheureux  de  tout  ce 
qu'elle  avoit.  Elle  leur  donna  son 
aident, ses  pierreries,  ses  meu- 
bles ,  ses  habits  méipe.  Quand 
elle  n'eat  plus  rien  à  leur  donner, 
elle  se  jela  en  larmes  aux  pieds 
de  son  mari  pour  le  prier  d'avoir 
compassion  de  ses  sujets.  Le  roi , 
ainsi  one  nous  l'avons  rapporté  à 
rarticie  de  Charles  XI ,  lui  ré- 
pondit gravement  ;  «  Madame , 
nous  vous  avons  prise  pour  nous 
donner  des  eufans  ,  et  non  des 
avis.  » 

*ULSfiNIUS  (ThéodoFic), 
médecin  du  j5*  siècle,  mort  à 
Bois-le'Duc, physicien  de  Nurem- 
berg en  1^86  ,  a  laissé  ,  Depliar- 
macandi  comprobattt  rafione  h- 
hri  duo  ,  Norimbergae,  1496  , 
in-8».  ' 

*  ULSTAD  (  Philippe) ,  méde- 
cin ,  natif  de  N  uremoerg  ,  ensei- 
gna avec  succès  k  Fribourg  en 
i535.  On  a  de  lui  ,  De  épidémie 
tractalMs  ,  Basileae ,  in-S*  ,  i5a6. 
Il-  Cœitim  philosophontm  ,  seu 
^<p  secretis  naturœ  liber ,  etc,  , 
Argenlorati  ,  i5a8  ,  in-fol.  ;  Pari- 
«iis,i544,  '^-^'*' 

UUJG-BEIG  ,  prince  persan  , 
s'attacha  à  rastronoraie.  Son  Ca- 
talogue des  étoiles  fixes  ,  rectifié 
pour  Tannée  i434 ,  l'ut  publié  par 
le  savant  Thomas  Hvde  ,  à  Ox- 
ford ,  en  i665  ,  în-é*» ,  avec  des 
potes  pleines  d'érudition ^  Ce 
prioca  tut  tué  £ar  sob  propre  fîU 
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en  i449»  après  avoir  régné  a  Sa- 
marcande  environ  4^  ^^^*  Outre 
Touvrage  dont  nous  avons  parlé, 
on  lui  en  attribue  un  autre  sur  la 
chronologie ,  intitulé  Epochm 
celebriores  Chalaiofutn ,  ^yt^o- 
Grœcorum  ,  Arabum ,  Pcrsarum 
et  Cbarasmiorum,  Il  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Greaves  , 
et  publié  à  Londres  avec  Torigir 
nal  arabe  ,    i65o  ,  in-4^. 

ULUZZ^LL   rojez  I^uchau. 

ULYSSE  (Mythol.  ),  roidel'île 
d'Ithaque  dans  la  mer  Egée,  fils 
de  Laërte  et  d'Anticlée ,  épousa 
Pénélope  fille  d'Icare  ,  qu'il  aima 
passionnément.  Craiguant  d'être 
obligé  de  la  quitter ,  il  contrefit 
l'insensé  pour  ne  point  aller  au 
siège  de  Troie*  IVlais  Palamède 
découvrit  cette  ruse  ,  en  niettaul 
son  fils  Télémaqtic,  encore  en- 
fant ,  devant  le  soc  d'une  charrue 
qu'il  faisoil  tirer  par  des  bœufs. 
Ulysse  de  crainte  de  blesser  son 
fils  leva  la  charrue.  Cette  atten- 
tion découvrit  sa  feinte  et  il  fat 
contraint  de  partir;  mais  gardant 
au  fond  du  cœur  une  haine  im- 
placable contre  Palamède  (  voyez 
cet  article  ] ,  qu'il  ne  tarda  pas  de 
satisfaire.  11  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  Grecs  par  sa  prudence 
et  ses  artifices.  Ce  fut  lui  qui  alla 
chercher  Achille  chez^  Lycomède, 
oii  il  le  trouva  déguisé  en  femme. 
Il  le  découvrit,  eu  présentant  aux 
dames  de  la  cour  des  bijoux  , 
parmi  lesquels  il  y  avoit  des  ar- 
mes, sur  lesquelles  ce  jeune 
prince  se  jeta  aussitôt.  11  l'ame- 
na au  siège  de  Troie ,  et  y  ap- 
porta en  même  temps  les  flèches 
d'Hercule  que  ce  héros  avoit 
données  à  son  ami  riiiloctfte. 
Ulysse  enleva  le  Pallailium  avec 
Diomède,  tua  Rhésus,  roi  de 
ïhrace  ,  dont  il  amena  les  che- 
vaux blancs  au  camp  des  Grecs  j 
il  fut  un  de  ceux  qui  s'enferiaç- 
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veiBt  chins  le  cheval  de  bois ,  et 
eonft-îbira  par  -^on  courage  à  la 
^rise  de  Troie.  Pour  prix  de  ses 
«efxjîloits  el  de  son  éloquence  , 
4es  capitaines  grecs  lui  a dj niè- 
rent ,  après  \n  mort  d'Achille  , 
les  armes  de  ce  héros,  qu'il  dis- 
pnta  h  Ajax.  (  Voyez  ce  mot.  ) 
Troie  ayant  été  prise  et  réduite 
-eu  centres  ,  il  tua  Ortiloque  fils 
d'fdomenée,  roi  de  Crète,  qni 
s'opposoit  èi  ce  qu'il  eût  part  au 
butin.  Il  immola  Polixène  ,  (ille 
'de  Priam  ,  sur  le  tombeau  d'A- 
*chiUe,  et  précipita  du  haul  d'une 
tour  Astvan;ix  fils  d*Heclor.  En 
retournant  à  Ithaque ,  il  courut 

Ïdusicurs  dangers  sur  mer  ,  et 
uttn  pendant  dix  années  contre 
«a  mauvaise  fortune.  Il  fit  nau- 
îfraoe  sur  les  cdtcs  d'A.friqtîe  ,  et 
ayant  remis  à  la  voile,  son  vais- 
seau se  brisa  auprès  de  l'île  des 
"Cyclopes ,  où  Polyphème  dévoi'a 
4  de  ses  compagnons  ,  renferma 
avec  le  reste  dans  son  antre,  d'où 
et;  prlncq  sorlit  heureusement 
•après  avoir  crevé  le  seul  œil 
qu'eut  le  monstre.  De  là  Ulysse 
s'f^nfnit  aux  îles  Koliennes.  Eole, 
pour  marqiïC  desa  bienveillance, 
lui  donna  des  outres  où  les  vents 
étoient  enfermés.  Mais  ses  com- 
pagnons les  ayant  ouvertes  par 
curiosité  ,  les  vfntss'<?chappèrent 
et  firent  un  désordre  époiivan- 
4ah!e.  L'orage  jela  Ulysse  sur  les 
côtes  d'Afri  jiie  chez  les  Les- 
trigons  ,  p  'uple  barbnre  qu'il 
quitta  bientôt.  Ayant  abordé  (fans 
Pile  de  Circé  ,  cette  enchante- 
reese  eut  de  lui  un  ^\)i  appelé  Té- 
iègone  ;  et  pour  le  retenir,  chan- 
gea toussesco!ni)agnonsen  pour- 
ceaux; mais  il  la  força  l'épée  k 
iâ  main  de  les  lui  re  drc  sons 
leur  première  forme.  En  sortant 
de  l'île  de  Circé  i!  descendit 
aux  enlV-rs  où  ,  il  trouva  sa  mère 
Auticlêe  el  le  devin  Tiroslas  qui 
lui  appHrent   une   p;titie  de  sa 
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destinée.  De  retour  sur  la  terre, 
les  veuts  le  jetèrent  &ur  lUe  àe% 
Sirènes,  dont  il  évita  lesencfean- 
temens  en  bouchant  avec  de  la 
cire  les  oreilles  de  ses  compa- 
gnons. Etant  sorti  de  cette  île , 
il  fit  nanfrage  auprès  de  celle  de 
la  nymphe  Calypso  qui  voiilot 
en  vain  se  rattacher.  Neptnnejai 
ayant  suscrté  une  nouvelle  tem- 
pête, il  perdit  ses  vaisseaux,  se 
sauva  sur  \\x\  morceau  de  bois , 
et  arriva  h  Ithaque  dans  un  état 
si  tri.*»te  qu'il  ne  fut  reconnu  de 
personne.  Il  se  mit  ^cependant 
parmi  les  amans  de  Pénélope  , 
pour  tendre  l'arc  qu'on  avoit  pro- 
posé et  dont  Pénélope  devoit 
être  le  prix.  Il  en  vint  à  bout ,  se 
fit  reconnoître  ,  rentra  dans  le 
sein  de  sa  famille  ,  el  tua  tous 
ses  rivaux.  (  Voyez  Fart.  ÏBtrs.  ) 
Quelque  temps  après  il  se  démit 
de  ses  états  entre  les  mains  de 
Télémaqne,  parce  qu'il  avoitâp- 

f)ris  de  l'oracle  qu'il  ii>ourroit  de 
a  main  de  son  fils.  Il  fut  en  e3et 
tué  par  Télégone  qu'il  avoit  eu 
de  Circé.  (  Voyez  T^égone.  ) 
Il  fut  mis  au  nombre  des  demi- 
dieux.  Les  aventures  dTJlysse 
font  le  sujet  de  l'Odyssée  d'Ho- 
mère qui  le  représente  comme  un 
héros  brave  dans  les  combats , 
prudent  dans  les  entreprises , 
sa^e  et  éloquent  dans  lesconseils. 
Virgile  le  peint ,  au  contraire , 
comme  un  fourbe  et  un  scélérst. 

,  *  UNION  (k  comte  de  P  ),  gé- 
nérai espagnol ,  commanda  ,  eo 
1790,  Taîle  gauche  de  Tarniée 
aux  ordres  de  M.  de  RicardoSy 
et  partagea  les  succès  de  ce  gé- 
néral ,  qui  lui  dut,  èi  ce  quel^jn 
crut  alors,  une  grande  partie  de 
ses  triomphes.  H  se  signala  parti- 
culièrement ,  le  11  septembre ,  k 
lahatailie  de  Trouillas  ,  et  le  îi6 
novembre  ,  près  deCéret.  Rîcar- 
dos  ci  Oreilly,  qaLdevoieut  vem- 
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p)wer  «8  d€frnier  «  ëtatit  ^mof ts 
toas  deux  successivement ,  le 
comte  de  l'Diiion  f'irl  Bommé  en 
iMrs  1794  9  ûu  commandemeiït 
de  Papmée  espagnole,  qui  le-cfeé- 
msoit  à  caase  de  se  jeunesse ,  de 
sbn  activité  et  de  sa  bravoure. 
I  Mais  il  fut  moins  heuret»  dés 
'  Qu'il  cofflmanda  fut^hef  ;  et  loin 
I  aepoarsuivre  les  «accès  de  i'an- 
n^  précédente,  il  se  vit  mal  se- 
condé, et  éprouva  plusieurs  re- 
ms. Imaginant  ^ue  la  mfflveil- 
Iftnceétoit  la  principale  cause  de 
ses  échecs ,  il  résolut  d'employer 
^m  iw  mojens  pour  v  remé- 
dia* et  pour  remettre  de  rensem- 
ble^taiis  son  armée  ;  il  fit  en  eon- 
sjfqwence  désarmer  nn  corps  de 
six  jniUe  hommes  qui  s'étoit  mal 
wndttit  k  nue  attaque  qu'il  tenta 
pow  délivrer  le  fort  deBellegarde; 
mais  il  fut  tué  en  novembre  à  la 
sanglante  bataiDe  de  Figuières , 
et  sa  mort  devint  le  signal  d*ane 
dépoute  qui  coi(^ta  beaucoup  de 
moadeaexEspagnolS)  et  entraîna 
la  perte  du  fort  de  ce  nom ,  oîi 
les  français  prirent  cinq  mille 
kommeB  et  cent  bouches  à  feu. 

UNITAIRES,  r.  les  articles 

SociN,OllELLIOS,  DAYlDlS,etC. 

*  UMOCH  I*- ,  duc  de  Frioul 
wr$  l'an  790  ,  resta  constamment 
attaché  à  Charlemagne ,  et  le  ser- 
vit courageusement  dans  toutes 
ses  guerres.  Ce  monaroue  l'en- 
voya ,  en  795  ,  contre  les  Huns 
de  la  PatHiooie ,  ou'il  défit  <lans 
«we  grande  bataille ,  oh  périrent 
dewc  de  ieurs  généraux,  il  prit 
leur  capitale ,  s'empara  du  riche 
ti^sor  qu'Attila  avoft  amassé  des 
^oaiue^  de  t(Hites4es  provinces 
subjuguées ,  et  l'envoya  à  Charle- 
magne ,  qui  en  fit  porter  une  par- 
IJe  ati  pape  Adrien  1 ,  et  distribua 
rtuire  aux  soldats.  Unrodi  les 
Viwqirtt  encore  deux  fois ,  et  les 
%a  4  9t  9eumettr«  k  OMirle- 
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mwgnè.en  deniandantle  baptême. 
Tendon,  l'ftn  de  leurs  chefs  qui  n'a- 
vott  pas  pris  part  ti  ces  guerres,  et 

3ui  vivoit  paisib.leineut  à  la  cour, 
e  l'ûm,poreur,doiit  il  suivoit  la  re- 
ligion ,  ne  vit  pai  plutôt  ses  con- 
citoyens privés  des  plus  brave» 
capitaines ,  quil  les  souleva  da 
nouveau  contre  le  vainaueur» 
Charlemagne  ordonna  au  ouc  de 
Frioul ,  «rt  799  ,  de  marcher  con- 
tre eux  ,  et  de  les  réduire.  Un- 
roch  leur  livra  la  bataille,  et  pé- 
rit dans  les  bras  de  la  victoire. 
Tendon  fut  fait  prisonnier  ,  et 
paja  de  sa  tête  sa  rébellion. 

*  UNTZER  (  Mathias  ) ,  méde- 
cin ,  né  en  i58i  dans  la  viU« 
d'Hall  en  Saxe ,  etjnort  le  7  août 
16*^49  f>arconrut  les  principales 
universités  d'Allemagne  et  d'Ita- 
lie ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur 
k  Baie.  Voici  ses  principaux  ouvra- 
ges :  l.  DeNephritieie  ,  seu  renum 
calcula  ,  Hulae  Saxon  um  ,  1614  9 
iD-4*.  U»  i^e  lue  peêtiferd  lèbri 
très ^  ibidem,  i6i5  ,  in-4'*.  lli. 
TracUUûs  medico'Clvjrmici  seplem 
libni .  etc.  ,  rbid.  x654  y  in  -  4*** 
IV.  Desuipkure  tractatus  medicO' 
chymicus ,  ibid.  i6qo,  in-4*'* 

I.U^TON  (Nicolas),  A«gfa4s, 
se  trouva  au  siège  d'Orléaos  en 
i4^B.  11  fut  depuis  chanoine  et 
précenteurdeSariSberj.  Edouard 
Bissieus  publia  un  Traité  de  ce 
chanoine  ,  De  Studio  militari  , 
joint  à  d'aiïtres  ouvrages  de  même 
espèce ,  Londres  ,  io5'4  ?  in-lol. 
Upton  vivoit  encore  en  i453. 

tll.  UPT0N\(Jacqîie8),  sa- 
vant ihéolo^en;  né  en  1670  aa 
comté  de  Ctiess  ,  moit  en  1749  % 
maître  d'une  école  de  gram- 
maire à  TautoU  p  au  comté  de 
Sommerset.  On  a  de  lui ,  I.  une 
excellente  édition  du  Maiti^  d*é^ 
cole  itMham ,  avec  -des  hol«s , 
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171 1  ,  în-8». ,  et  *ne  autre  de 
Yjàrt  poétique  d'Aristote. 

♦  III.  UPTON  (Jacques),  fils 
eu  précédent  ,  né  à  Tauton  , 
mort  en  1760 ,  élève  du  collège 
d'Exeter  à  Oxford ,  puis  recteur 
de  Bissington  au  comté  de  Glou- 
ccster  et  chanoine  de  Rochpster, 
a  donné ,  I.  une  édition  d'Epic- 
tète  d'Arrien ,  1  vol.in-4''.  Il.Une 
antre  de  la  Reine  des  Fées  de 
Spencer,  1  vol.  in- 4"»  Hï-  Des 
Observations  sur  Shakespeare, 
jn-8<^,  qui  ne  sont  pas  toujours 
justes  et  impartiales. 

URA^JE  (  Mythol.  ) ,  l'une  des 
Mù^es  :  elle  présidoit  à  Tastrono- 
jnie.Oo  la  représente  sous  la  figure 
d  une  jeune  fille  ,  vêtue  d'une 
î*obe  couleur  d  azur,  couronnée 
d'étoiles  ,  soutenant  un  globe 
«vec  les  deux  mains ,  et  ayant 
autour  d'elle  plusieurs  instru- 
mens  de  mathématiques.  — UaA- 
T^i%  fut  aussi  le  nom  de  plusieurs 
nymphes ,  et  un  surnom  célèbre 
de  Vénus.  Sous  le  nom  d*Uranie, 
c'est-à-dire ,  céleste  ,  on.  adoroit 
Vénus  comme  la  déesse  des  plai- 
sirs iunocens  de  Fesprit;  et  on 
l'appeloit  par  opposition  Vénus 
terrestre ,  quand  elle  éloil  l'objet 
<f  iu3  culte  infâme  et  grossier. 

URANIUS  (Henri  ou  Vondem 
Himmel),  prêtre,  savant  litléra- 
tcur,né  à  Bées  dans  le  duché  deClè- 
ves ,  fut  recteur  du  collège  d'Em- 
méric,oii  il  travailla  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  avec  beaucoup  de 
zèle  pendant  55  ans ,  et  mourut 
en  1579.  Uranius  possédoit  le  la- 
tin ,  le  grec  et  l'hébreu.  On  a  de 
lui ,  I,  Grammaticœ  hebreœ  Corn- 
pendium  ,  Cologne  ,  i559  ,  in-ia. 
II.  De  usu  litterarum  servilium  , 
Cologne  ,  1570  'y  ouvrage  relatif 
au  précédent.  III.  De  re  numma- 
ridy  mensuris  etponderibus  ,  Co-» 
logue ,  1569,  in-4*<» 


URB/i 

URANTON/  rojez  DuBAwojr. 

URANDS  ,  premier  roi    du 
peuple    connu   depuis    sous  le 
nom  d'Atlantes  ,  fut  père  de  Sa- 
turne et  d*Atlas.  Ce  prince  ras- 
sembla dans    les  villes,  suivant 
Diodore  de  Sicile,  les  hommes 
qui  avant  lui  étoient  r<^pandns 
dans  les  campagnes  :  il  les  retira 
de  la  vie  brutale  et  désordonnée 
qu'ils  menoient  ;  il  leur  enseigna 
1  usage  des  fruits  et  la  manière 
de  les  garder ,et  leur  communiqua 
plusieurs  -inventions  utiles,  don 
empire   s'étendoit    presque    par 
toute  la  terre ,  mais  sur- tout  du 
côté  du  septentrion  et  de  l'occi- 
dent. Comme  il  étoit  soigneux 
observateur  des  astres ,  il  déter- 
mina plusieurs  circonstances  de 
leur  révolution.  Il  mesura  l'année 
par  le  cours  du  soleil  ,    et  les 
mois  par  celui  de  la  lune  ;  et  il 
désigna  le  commencement  et  Ja 
fin  iks  saisons.  Les  peuples  c|ai 
ne  savoient  point  encore  combien 
le  mouvement  des  astres  est  égal 
et  constant ,  étonnés  de  la  jus- 
tesse de  ses  prédictions  ,  crurent 
qu'il  étoit  d'une  nature  pins  qu'hur 
maine  ;  et  après  sa  mort  vis  lui 
décernèt-ent  les  honneurs  divins, 
à  cause  de  son  habileté  dans  l'as- 
tronomie, et  des  bienfaits  qu'ils 
avoieut  reçus  de  lui.  Ils  donnè- 
rent 9pn  nom  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'univers ,   c'est-à-dire , 
au  ciel ,  tant  parce  qu'ils  jugèrent 
qu'il  connoissoit  particulièrement 
tout  ce  qui  arrive  dans  le  ciel, 
que  pour  marquer  la  grandeur  de 
leur  vénération  par  cet  hoDoear 
extraordinaire  qu'ilsloi  rendoient» 
(Diodore  de  Sicile).  Fojx*  Ktu^i 
et  Sati7ane« 

I.  URBAIN  (  saint  )  ,  disciple 
de  Tapôtre  saint  Paul ,  fut  évéqne 
de  Macédoine;  mais  on  ne  sail 
rien  de  particulier  s^r  sa  vie« 
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n.  tJRBAIN  (  saint  )  ,  pape 
iprè<  Calutê  I  ,  le  ii  octobre 
225,  eut  la  tète  tranchée  pour 
la  Im  de  Jésos^hrist ,  sons  rem- 
pire  d*Aiexandre- Sévère,  le  ^5 
mai  de  Tan  !i3o.  Il  avoit  rempli 
M»  miDistère  en  homme  aposto- 
li^e  et  en  vrai  ckréCkn. 

m.  URBÂ.IN  II ,  appelé  au- 
ptravmt  Otton  ou  Oaaon  ,  re- 
ligièox  de  Gluni  >  natif  de  Châ- 
tilion- sur -Marne,  parvint  aux 
premiers  emploi»  de  son  ordre. 
Gré^owe  Vil ,  béoédietûi  comme 
lui,  ayhnt  connu  sa  piété  'tk  ses 
lofiiières ,  Thonora  de  la  pour- 
pre romaine.    Après  la  mort  du 
Mpe  Victor  III ,  il  fitt  placé  sur 
U  chaire  de    Sain^-PliéH-e  le  12 
mars  to8S.   tl  «e  condltistt  avec 
beaacoup  de   prudente*  peudant 
leschisa»edelantipap\[;  Guibeii» 
Il  tint,  en  logS  >  le  célèbre  con- 
eile  de  Glermont  en  Auvergne.  Il 
j  fol  ordonné  de  communier  en 
recevant  séparément  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ  ;  ce  qui 
prouva  que  Vusa^e  ordinaire  étoit 
encore  de  coniiunnier  sous  les 
deux  espèces.  On  y  fil  aussi  la 
publication  de  la  première  croi- 
sade pour  le  recouvrement  de  la 
Terre  -  Sainte.    Les    pèlerinages 
des    chrétiens    d'occident    aux 
lieux   saints    furent     l'occasion 
de  cette  confédération.  Les  pè- 
lerins  marchoient    k   la    Terre- 
Sainte  en  grandes  troupes  et  bien 
armés  t  ou  le  voit  par  l'exemple 
des  7000   Allemands  qui  firent 
ce  voyage   en    io64  >  ^^  ^"^  ^ 
défendirent  si  vaillamment  con- 
tre les  voleurs  ara!)es.  Les  Musul- 
mans laissoient  à  la   vérilé  aux 
chrétiens  »  leurs  sujets  ,  le  libre 
exercice  de   la  religion  ;  ils  per- 
nettoient  les  pélennajjes  ,     fai- 
ioient  eux-mêmes  celui  de  Jéru- 
salem qu'ils    nomment   la   Mai- 
son-Sainte «t    qu'ils  ont  en  vé- 
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nération  ;  mais  leur  haine  pour 
les  chrétiens  éclatoit  en  mille 
manières  ;  ils  les  accabloieut  dé 
tributs,  leur  interdi soient  l'en- 
trée des  charges  et  des  emplois  , 
et  les  obHgeoient  de  se  ûistiu- 
gue^ ,  en  portant  un  habit  qui 
passott  pour' méprisable  parm^ 
eux';  enfin  ils  leur  déiendoieut 
de  constrnire<le  nouvelles  églises 
et  les  tenoient  dans  une  coulraintô 
qui  pottvôit  être  regardée  comme 
une  perséculiôii  perpétuelle.  C6 
furent  ces  mauvais  traitemens  oui 
excitèrent  le  zèle  d'Urbain  II; 
mais  les  '  croisades  nc^  servirent 

Ï^as  beaucoup  anx  chrétiens  de 
'orient  ,  et  elles  corrompirent 
ceux  de  l'occident.  (  F'ofez  le 
Discoure  de  l'abbé  Fleury  sur 
les  croisades).  Urbain  mourut  k 
Rome  le  29  Juillet  1099,  après 
avoir  conduit  le  vaisseau  de  VE- 
glise,  dit  le  P.  Longueval,  avec 
autant  de  sagesse  que  de  courage]. 
Il  combattit  a  la  fois  un  antipape 
violent  et  accrédité,  un  énipereu|r 
schismatique ,  un  roi  de  France 
peu  réglé  dans  ses  mœurs ,  un 
roi  d'Angleterre  violent  et  peu  re^ 
ligieux ,  et  des  prélats  concubi- 
naires  et  simoniaaues.  On  a  de 
lui  cinquante-neuf  Lettres  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe.  Dom 
Ruinart  a  écrit  sa  Vie  eu  latin  ; 
elle  est  aussi  curieuse  qu'intéres- 
sante. On  la  trouve  dans  les  OEu- 
vres  posthumes  de  Mabillon. 

IV.  URBAIN  m,  appelé  aupa';- 
ravant  Hubert  Crivelii ,  archevê- 
que de  Milan  ,  sa  patrie  ,  fut  élu 
pape  après  Lucius  III  à  la  fin  dh 
novembre  1 185.  Il  eut  de  grandes 
contestations  avec  l'empereur  tou- 
chant les  terres  laissées  par  la 
comtesse  Mathilde  à  l'Eglise  de 
Rome.  Il  l'auroit  excommunié  si 
on  ne  lui  avoit  t'ait  sentir  l'impru- 
dence de  cette  démarche.  Ce  pon- 
,  tif«  mourut  k  Fenare  le  19  octo- 
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tre  1187  ,  après  ^voir  appris  ïs^ 
funeste  nouvelle  de  la  ,^rjise  Ûp 
Jérusalem  par  Saladio.  Ce  lui 
cette  perte  qui  avança  »sl  dernièr/e 
heure.  Son  a^le  étoit  ardejat^mais 
ir  ne  fut  pas  toujpurs  édb^iré^ 

V.URBAIN  IV  (Jfaccpôs-Pan- 
taléon  dit  de  Court^Paià^j^.né  a 
Troyés  en  Champa|;nç,  d'uo  cor- 
donnier ,  s'éleva  par.  sqi^  mérite. 
D'abord  arcjiidiaqreide  Itaon.,  en? 
suite  de  Liège  ,,  il  avoit,  4té  fait 
ëvêque  de  Verdun  ,  légal  apo^^o» 
lique  en  diverses  co-nlré^s ,;  pa- 
triarche de  Jérusalçip.,  Ë^tv^  ^ 
arprès  la  mort  d'Alexandre  ly,  il 
fut  placé  sur  la  chaire  poptiiicaie 
îe  29  aoât  1161  f  II  pub^lia  jin^ 
croisade  cïontre  Mjaip&QÎ,  ^^l^ 
pateur  du  rojamme  de  Sicil,e^ej> 
1265;  inistllua  la  j^tp  ^u  ^aft^t* 
sacrement ,  iju'îl  célébra  poui;  Ja 

{première  fois  le  jeudi  d'après 
'octave  delà  Pentecôte  jî^64t  U 
fît  composer  Toffice  de  cette  tôle 
-aar  saint  Thomas  d'Aquin  ;  ç'e^st 
e  même  qù-bn  récite  encore,  j^ai^s 
le  pape  Urbain  étant  mo^t,  i^n 
cette  même  année  à  Péroi^.5;ia 
célébration  de  cette  solennité  fut 
interrompue  pendant  plus  de 
quarante  ans.  Elle  avoit  élq  orr 
donnée  dès  Tannée  1046  par  i\Q^ 
tert  de  TTorote,  évéqwe  de  I«<iéga, 
à  roccasion  des  révélations,  tifé- 
quentes  qu'une  sainte  r^ligi^euse 
ïiospitalière  ,  nommée  Julienne , 
recevoit  depuis  loug-temps*.  Ur- 
bain n'oublia  pas/S£y  patrje^jqrs- 
qu'il  fut  pape.  Il  pÛflvt^  Sjiçjçleà 
Charles  d'Anjou ,  frère  de*  Si»,\};\\ 
Louis  î  il  fut  toujours  atlaché^aujf 
Français  et  sur-toutiai|x  Champe- 
nois. Non  content  a'àvoir.  ccu^St 
truit  ou  rétabli  dapsi  dîiVénentes 
villes  des  temples  ni ag^ifjques,  il 
convertit  sa  maison  paitepnelJ|çi,d« 
Trojes  en  une  église  dédire  à 
saint  Urbain.  On,  a  d'Urbain  IV 
une   Paraphrasa    4«.   JfJ^ts^rej^a 
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dans  la  Btbliuthècfcra^  dlB  Pèztf»  > 
et  sow^Djte-uae.  LeèénâS'  daus-.  1« 
Trésor  des  an(ecd<^es9uiP*  Qfer- 
teo^e  :  die?  peMv.eojt  s^^rrii!  à  ïkm 
toireieçelésiaftti<|iie  «t  pfol^«i%<i^ 
ce  ,te(9ps*t^.  Pçndanè  qu'ils  étoit 
archidifioi^  k  l4èi^  >,  le  palpe  îmm 
nocenl  ly  ë^^mH  a  X^,onr'^imQfâ 
en  Allemagne  pour  quelques  at- 
faires.ide  fSlgbsd  romaiiie.  :  Ifcà , 
trois^gep^lahoionies'  du  dtoeèio 
d«  Trc)V^9  W  tirant  pneodre  et:  le 
FelÂnrfli»^  ^el<|ue  temps  priâoiH 
nier  ».  a^ès^  îlui  avoîp  volia-  ses 
cheva  W^  7.  s0n-  >  a«g|en  t  et  4îuuims 
meu^le^v  »  Lorsqu'il  iiit  pape; 
ce&giemilslH^nuiieSy  dit  Fleocji^ 
lui  ofl^^QHt^de  lui  restituer  ee 
ou'ils  lui  «voient  pris  et  de  lui 
donpep  s^lrâiaction  pQurrinsfdtey 
demandant  s^ulemient^  dispense 
d'aller  enfevèons^  recevoir.  i'alH 
solution  de  rexcomnuuttottiûtt 
qu'ils  avoient  encourue ,  alteadit 
les  périù  des  chmias  et  les  en^ 
nenii^:  q,u'il^av0ieii£{  Le  pape 
dpnna  la  permission  au  prieue 
de$  frères-prêcheurs  de  GobUnttf 
de  Içs,  absoudre^  et  de  leur  décla^ 
rer  âç^suiie  qu'il  leur  nemettoit 
JtibéfajLçn^ntenTVue  de  Dieu  to«i 
le  tort  e£  l'injure  qu'ilsi lui  avoieni 
fait£^;  hup.  eo>oign«^  aeuleraeBlt 
de  s'abstenir  dé^ornaais  de  parei]^ 
les  viplei^cesi.  ». La  lettre  est  dii.^ 
juillet  ja^4*'-^<^^  1^  pontife  ou» 
Llia  le^  ini^v»B  faites-  au;  lé^atL 
Urbain  JV  ne  du.t  son  élévaâkoa 
qufà  l<^i«mêi«ie  y  0t  eut  le  imérilet 
de  parvepifi  P^r  ses  taleos  etsat 
ve^t^s  fl^la,masse  la  plu6  othsciite 
a^  ^pinrnet.  de  la  granc^ur;  «lais 
il  nfex<9rça.  jamais  lui-mênne  le  mé* 
tier  de  savetier ,  comme  ^(oiUire 
l'a  prétendu,;  il  vint  très-}eiaieà 
Panç  pour  faii-e  ses  études  ^  et 
non  pour  raccommoder  des  sou- 
liers, f^ofez  l'Histoire  ecdésias* 
tique  de  Fleury,  Uv.  83,ii«  5. 

VI.  UllSÀlN  V  (G«iUwiB»ife 
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Gna)Qald},fî]sduA)aronduRoare  ]  poarsuivXïit  in JM^temént ,  pbçoifr. 
éf  d'Ë^nipberise  de  Sabrati ,  sœur    des  filles  expQSces  à  »e  perdre  ^ 
desaiiit  Elzear,  né  à  Grisac,  dio* 
cèsedeMende,  dansleGévaudan, 
K  fit  bénédictia  «t  fut  abbé  de 
Saint-Germain  d'Auxerre,  puis  de 
Saint-Victor  de  Marseille.  Après 
la  mort  d'innocent  VI  il  obtint  la 
papauté  te  27  octobre  iZGi.  Le 
saint-siège  étoil  alors  à  Avignon  ; 
0rbain  V  le  transféra  k  Rome  en 
1367.  Il  j  fut  reçu  avec  d'autant 
plas  d«  foie,  que  deptti^  i3o4  Que 
%Bml  Kl  sortie  de  cçtttf  ville , 
aucun  pape  n'y  avoit  résidé.  L'an 
1^70  UrbaiB  quitta  Rome  pour 
revenir  à  A^vignon.  Sainte  Brigitte 
lui  fit  dire  c£r  ne  pas  entrepren- 
dra «e  voyage ,  parce  qu'il  ne  Fa- 
cheverois  pas .  Il  partit  cependant  ' 
et  anivt  le  ^  septembre  à  Avi- 
gnon, où  il  fut  aussitôt  at4aqné 
O^une  grande  maladie  qui   t'em- 
porta le  19  déeerohre.  Le  pape 
Urbain   V   a  voit    bâii    plusieurs  > 
édises,  fondé  divers  chapitres  de  : 
clanoitM^ ,  et  sig^ia^  son  pontiH-  | 
cat  en  réprimani  la  chicane ,  l'a-  | 
siise,  le  dérégleroont  des  eccl^-  | 
siaAtiques,  ia  simonie  et  la  plu-  I 
riiUté  des  bénéHoes.  Il  entretint 
miUe  deoliers  dans  diverses  uni- 
v«rsités  ,  et  il  les  foumissoil  «les 
livres    nécessaires,   h    Ibnd»    k 
Hontpellier  un  collège  pour  1  a 
étttdians  en  médceioe.  Ir^onr  avoir 
plus  h  donner  à  l'indigence  >  il  ne 
donna   i^ien  à  sa  famille.  A  l'ex- 
ception de  son  frère  qu'il  décora 
de  la  pourpre  et  d'un  neveu  qu'il 
ÛX  éveque  de  Saint  -  Papoul  ,  il 
n'augmenta  la  fortune  d'aucun  ; 
il  ne   souffrit  pas  même  que  son 
père    qui  vivoit  encore  lorsqu'il 
lilt  élu  pape,  acceptât  du  rôi  Jean 
une  pension  de  600  livres  que  ce 
prince  vouloit  lui  faire  à  sa  con- 
sûi<ération.  Tendre  père  des  pau- 
vres, il  leur  distribuoit  des  remè- 
des et   des  alimens  ,  donnoit  des 


soutenoit  lus  £»<i>iilea  honovables 
tombées  dans  la  misère.  Sa  vie* 
étoit  d'un  péttitient  austère  ;  e% 
quoiqu'il .  eût  mis  dans  sa  tabl» 
la  plus  grandie  Irugalité,  il  por>-> 
tageoit  encore  avec  les.  i«iii^îiiSi 
le  peiA  de  anets  qfii'ou  lui  servcHit. 
On  a  de  lui  quelques  LeUres  pe« 
importantes* 

VIL  URBAIN  VI  (Barthé- 

lemi  Prignano  )  ,   natif  de.  Na- 
pies  et  archevêque  de  Barl,  iut 
élevé  sur  la  eiiaii^e  de  SatMl-Pierae* 
cou  Ire  les  formes  ordinaires  ,.n'é-, 
tant    pas  catdiaal  ^  et  daus.  une 
espèce  de  sédition  du  peuple  ie 
g  avril  157B.  Les  cardina^tx  élu-* 
rent  peu  de  temps  après  ie  eardi<»' 
nal  Robert  de  Grenève  qui  prit  le 
110m     (ie    Clé  uent  VIIL   Cette 
double  électioa  fut  l'origine  d'un 
schisiue  aussi  Ung  que  fâcheuit- 
qui  déchira  TlCgliSe.   Urbaiu  fut 
reconnu  par.  la  plus  grande  par- 
j  tie  de ,  l'empire ,.  en  Bohéine  ,  en 
1  Hongrie  ,   en    Angleterre.    L'a»; 
I  i383  le  pontife  fit  piécher  una* 
croisade  en  Ang^lerre  contre  la 
Frat^pe  et  contre  le  pape  Glé-^ 
ment  VU  son    compétiteur;  et; 

Ï»our  la  soutenir  ,  il  ordonna  la- 
evée  d'une  dJcime  etitière    suv 
toutes  les  églises   d'Angleterre  : 
#c  Car  ,  dit  Froissard ,  les  gens  de 
guerre  ne  se  payent  pas  de  par- 
dons* M  Un  éyéque  fut  chargé  de 
cette  armée   ecclésiastique,   qui 
se  battit    également    contre*  iea. 
Clémentins  et  les  Urbanistes  ^  et 
qui  finit  par  être  dissipée. Urbain, 
au  désespoir  ,   lit  arrêter  six   de 
ses   caroinaux  qui  avoient,  dit* 
on  ,  conspiré  de  le  faire  déposer 
et  briller  comme  hérétique.  Ce- 
complot  étoit    réel  ;   Urbain  fitv 
mourir    les    conpabics   ,    après- 
I  II'  r  avoir  fait  subir  la  questiim' 


Conseils  k  ceux  que  la  chicane  |  la  plus  cruelie.  11  n'excepta  qu'un» 
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ordinal  évéque  de  Londres  qu'il 
déiivra  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre. Une  telle  conduite  n'é- 
toit  guère  propre  k  lui  attirer  des 
amis;  ses  plus  intimes  Tabandon- 
itèrent  de  jour  en  jour.  8a  cour 
étoit  un  désert.  Il  n'en  devint  que 
plus  dur  et  inflexible.  Aussi  sa 
mort ,  arrivée  en  1 089,  fut  une  iéte 
po«f  le  peuple  :  il  avoit  cepen^ 
dant  du  mérite  et  des  vertus. 
Grand  canoniste ,  ami  des  gens 
de  lettres  >  ennemi  de  la  simonie 
et  du  iaste ,  dur  k  lui-même  , 
portant  sans  cesse  le  cilice  ,  pa- 
tient dans  l'adversité  >  sensiole 
au  malheur  des  autres  j  en  un 
mot  digue  d'être  pape  ,  s'il  ne 
l'bvoit  jamais  été.  Mais  dès  qu'il 
eut  obtenu  cette  dignité  ,  il  mon- 
tra un  zèle  indiscret  qui  aliéna 
les  esprits.  Le  lendemain  de  son 
cXHirouoement  il  invectiva  les  au- 
tres prélats  de  sa  cour ,  et  quel- 
ques jours  après  il  ne  traita  pas 
mieux  les  cardinaux.  Ce  furent 
tous  les  jours  de  nouvelles  scènes 
qui  marquoieut  dans  son  carac- 
tère autant  de  bizarrerie  que  de 
dureté.  Tantôt  aiiectant  un  grand 
mépris  pour  les  richesses  ,  il  ren- 
voyoit  avec  des  injures  les  collec- 
teurs des  revenus  du  saint  siège  : 
tantôt  affichant  sa  supériorité  sur 
les  premières  tètes  de  l'Europe^ 
il  disoit  qu'il  sauroit  bien  se  l'aire 
justice  des  rois  de  France  et  d*  An- 
gleterre dont  les  divisions  avaient 
causé  tant  de  maux  k  la  chrétien- 
té; Ces  manières  si  déplacées 
firent  penser  aux  cardinaux  que 
le  faîte  des  honneurs  aifoit  dé^ 
rangé  le  cerveau  de  ce  piyntif'e* 
(  Histoire  de  TEglise  gallicane 
livre  4»-)  Urbain  avoit  liait  ,  le 
II  avril  i389  ,  trois  Institutions 
mémorables.  La  première  fut  de 
diminuer  encore  l'intervalle  du 
Jubilé  ;  il  le  Bxa  k35  ans ,  se  fon- 
dant sur  l'opinion  que  J.  C. 
a-  véeu  ce  rc4me  nombre  d'an- 


nées  sur  la  terre.  La  seconde  tnS» 
titution  fut  la  fête  de  la  Visitation 
de  la  Sainte  Vierge.  Enfin  il  statua 
qu'a  la  fête  du  Saint-Sacrement 
onpourroit  célébrer  nonobstant 
l'interdit  ;  et  que  ceux  qui  ac« 
compagneroient  le  Viatique  de- 

{>uis  l^égliée  fusque  chez  un  ma- 
ade ,  et  de  chez  le  malade  k  l'é* 
glise  ,  gagueroient  cent  jours 
d'indulgence. 

VIIL  URBAIN  Vri ,  Romain  , 
appelé  auparavant  Jead-Baptiste 
Castasna  ,  et  cardinal  sous  le 
titre  de  Saint'-Marcel ,  obtint  la 
tiare  après  Sixte-Quint  ,  le  i5 
septembre  X 590. Ce  pape,  quîTai' 
moit  beaucoup,  l'avoit  regardé 
comme  son  successeur.  Il  dit  un  * 
jour  aux  cardinaux  «  que  les  poi-> 
res  éloicnt  pourries  ,  qu'il  leuf. 
falloit  des  châtaignes;»  faisant' 
allusion  aux  poires  qu'il  portoît 
dans  ses  armoiries  et  aux  châtai- 
gnes qui  étoient  celles  de  la  fa- 
mille de  Castagua.  La  piété  et  la 
science  d'Urbain  VII  faisoient 
attendre  de  grandes  choses  de 
son  gouvernement  ;  mais  il  mou- 
rut 1 1  jours  après  son  élection  » 
le  a7  ou  même  mois.  Sa  résigna*^ 
tion  éclata  dans  ses  derniers  ma- 
rnent. «  he  Seigneur,  dit-il  ayant 
que  d'expirer  ,  me  dégage  des 
liens  qui  auroient  pu  m'étre  fa^ 
nestes.  n 

IX.  URBAIN  VIIÎ  ,  de  Flo- 
rence (  Maâeo  Barbériuo },  monta 
sur  le  trône  pontifical  apa*ès  le . 
pape  Grégoire  XV ,  le  6  août 
1623. 11  réunit  le  duché  d'Urbin 
au  saint  siège  ;  il  approuva  Tor- 
dre de  la  Vasilatiou ,  confirma  les 
capucins  dans  la  nossession  du 
titre  de  VraU  En/ans  de  saint 
François  ^  f^ox*  Baschi),  et  sup- 
prima les  jésuitesses  en  i63i.  il 
donna  en  164*2  une  Bulle  qui  i-c- 
noiWelle  celles  de  Pie  V  contre 
Baïus  et  le^  autres  qui  défejideat 
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de  traiter.,  des  ms^tières  de  la 
grâce.  La  même  bulle  d'Urbain 
déclare  que  rAiigustin  de  Jansé- 
nitis  renlerme  des  propositions 
déjà  condamnées.  Il  publia  la 
roeme  année  une  bulle  sur  un  objet 
djôerent.  Cette  nouvelle  consti- 
tution défendoit  de  prendre  du 
tabac  dans  Pégllse  sous  peiue 
d^excominunication.  Ce  fut  à  ce 
sujet  qu*oa  vit  Pasquin  se  plai- 
gnant de  la  sévérité  du  pape  ,  se 
servir  de  ce  passage  ae  Job  : 
Contra  foUum  q^od  vento  rapitur, 
ostendis  polentiam  luam  ,  et  sti- 
puiam  siccam persequeris,  «  Vous 
faites  éclater  votre  puissance  con- 
tre un«  feuille  que  le  vent  em- 
porte ,  et  vous  persécutez  une 
paille  sècbe.  »  Ce  pontife  mou- 
rut le  29  juillet  1644»  après  avoir 
rempli  tout  ce  qu'on  est,  en  droit 
d'attendre  d'un  pape  vertueux  et 
éclairé.  Il  entendoit  si  bien  le 
grec  ,  qu'on  Tappeloît  V Abeille 
Attiquie ,  et  il  reusissoil  dans  la 
poésie  latine.  Il  corrigea  les 
hymnes  ^e  l'Eglise.  Ses  rers 
latins  sacrés  ont  été  imprimés  à 
Pari$  au  Louvre  ,  in-foho  ,  avec 
beaucoup  d^élégance  ,  sous  ce 
titre  :  Mqffei  Barberinipoëntata, 
Les  plus  considérables  de  ses 
pièces  sont ,  I.  Des  Paraphrases 
sur  quelques  Psaumes  et  sur  quel- 
ques Cantiques  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  II.  De^ 
Hymnes  et  des  Odes  sur  les  fêles 
de  J.  C.  ,  de  la  Sle.  Vierge  et  de 
plusieurs  Saints.  III.  Des  Epi- 
s'rammes  sur  divers  hommes  il- 
lustres. Tous  ces  différens  ouvra- 
ges ont  de  la  noblesse  ;  mais  ils 
manquent  presque  tous  de  cha- 
leur et  d'imagination.  On  a  en- 
core de  ce  pape  des  Poésies 
itfilienneSf  imprimées  k  Rome  en 
1640  ,  in- 12.  tîe'fut  Urbain  VIII 
qui  le  premier  donna  le  titre  d'£- 
minentissime  aux  cardinaux ,  aux 
trpis  électeqrs  ecclésiastiques  ^  et 


URCiE 


385 


au  grand-maître  de  Malte;  Foyei 
Malàchie  ,  n<>  II. 

X.  URBAIN  D8  Belluno  (  Ur- 
hanus  Valerinus  ou  Bolzanus  )  ,  ' 
cordelibr  et  précepteur  du  pape 
Léon  X  ,  mort  en  i524  ,  k 
84  ans  ,  est  le  premier  ,  selon 
Vossius ,  qui  ait  donné  une  Gram* 
maire  grecque  eo  latin  qui  mérite 
quelque  estime  ,  in-4*  ,  Paris , 
1543.  11  a  donné  aussi  une  CoU 
lection  d'anciens  grammairiens  » 
sons  le  titre  de  Thésaurus  Cor- 
nucopiœ  ,  Venise  ,  1496. 

URBANISTES,  rqr^t  Clairi. 

URBIN.  Foyez  Biumantb. 

URCiSUS  (Ajitoine)  ,  sur- 
nommé Codrus  ^  né  le  17  août 
i44^  <  k  Herbéria  ou  Rubiéra  ^ 
ville  du  territoire  de  Reggio  » 
enseigna  les  belles-lettres  kForli 
avec  des  appoiutemens  considé* 
râbles.  De  là  il  passa  k'  Bologne 
où  il  fut  professeur  des  langues 
grecque  et  latine ,  et  de  rhétori- 

3ue.  L'irréligion  et  le  libertinage 
éshonorèrent  sa  jeunesse  ;  et  ' 
quoiqu'il  fît  l'esprit  fort ,  il  ajou- 
toit  foi  aux  présages  les  plus  ridi- 
cules ;  mais  il  se  repentit  de  ses 
impiétés  et  de  ses  égaremens ,  et 
il  mourut  k  Bologne  dans  de 
grands  senti  mens  de  piété  en 
i5oo.  On  mit  sur  son  tombeau 
pour  toute  épitaphe  :  Codrui 
ERAM.  Sa  santé  avoit  toujours  été 
Irès-foible.  Avec  un  extérieur 
doux  'il  avoit  Thumeur  bdieuse  et 
sévère.  Il  étoit  avare  de  louanges» 
et  prodiguoit  les  critiques-,  sur- 
tout k  l'égard  des  auteurs  moder- 
nes. On  a  de  kii ,  I.  Des  Haran- 
gues. II.  Des  Syhes  ,  des  Sati'- 
res ,  desEpigr^mmes  et  des  Eglo 
gués  en  latin  ,  dont  il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ,  quoique  le  mau- 
ITais  l'emporte  sur  l'excellent* 
tjrcaeus  étoit  cependant  un  hom« 
me  d'esprit ,  plein  de  gaieté  et  d^ 
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saillies.  Le  prince  de  FoHl  s'étant 
un  jour  recommande  à  lui  :  «  Les 
affaires  vont  bien  ,  répondit  Ur- 
caeus  }  Jupiter  se  recommande  à 
Godrus  :  depuis  ce  mot ,  ie  nom 
dp  Codpuf  lui  fut  -donné.  Ses 
ouvrages  sont  assez  rares ,  sur- 
tout de  l'édition  de  Bologne  , 
1^03 ,  in-folio.  Ils  parurent  sous 
le  titre  de  SermQnesJestivi.  Quoi- 
qu'ils contiennent  des  discours 
assez  libres  et  des  poésies  galan- 
tes >  quelques  bibirograpbes  les 
ont  mis  au  raos  des  sermons* 
On  voit  bien,  enleslisant,  que  le 
settlbut  de  Fauteur  étoit  de  s'a- 
muser et  de  divertir  ses  lecteurs-, 
quoiqu'il  n  y  réussisse  pas  tou- 
jours. Bayle ,  qui  n'a  voit  pas  eu 
occasion  de  les  voir  ,  a  commis 
beaucoup  de  fautes  dans  l'article 
^I^rcjBcs  Codrvs.  Les  eeuvres 
dlTrcseus  reparurent  en  i5i5  9 
t  >oL  in-4*» 

tJBÉE  ,  ou  pfulât  \kék  ou 
Whee  (Olivier)  ^  en  latin  Fredkts  , 
ee  (it  jébuile  ,  et  rentra  ensuite 
dans  le  monde^  où  ilrcontiftua  de 
s'appliquera  Tétude  des  langues 
savantes  ,  et  a  Thistoire  de  sa* 
pairie.  11  c ce up a  des  places  dis^ 
tiiïgiléeâ  dniDS  k  magistrature  k 
Sruge^  ,  et  maurLit  en  i65q.  On 
9  fia  iul,  L  La  Généalogie  des 
CQffite^  ile  Flajidre  ^  en  latin  , 
Bcnges,  i64^  et  i643,  2  vol.  in*- 
ibiio  ,  II.  Les  Sceaux  des  ConUes 
^e  flandne  ,  i659 ,  in-fol.  L'un 
«t:  l'autre  ont  été  très -mal  tra- 
duits en  français  et  imprimés  à 
Bcuffes  y  164 1  et  i643 ,  5  vc^.  in- 
fol.  IlL  Une  Histoire  de  Flandre 
en  latin,  Bru^^  i65a  9  1  vol. 
in4bl.  Le  dermer  tome  est  le  pkni 
rare  à  trouver.  FoyezW Méthode 
pour  étudier  fHistaire  y  de  Le»' 
glet  9  toHu  i4  )  p«%-  26a» 

tLURFÉ  (  Honoré  d*  )  ,  comte 
de  Château-neuf  ,  marquis  de 
V^omerv  ^  naquit  k  Mte-selUe 


URFÊ 

îe  M  février  1567  »  ^®  Jacqoe« 
<i'trrfé  ,  d'une  illustre  maison  de 
Forez ,  originaire  <le  Souabe.  Il 
fut  le  cinquième  de  six  fils  et  le 
frère  <ie  siic  sœurs.  Après  avoir 
fait  ses  études  a  Marseille  et  a  ' 
Toumon  ,  il  fut  envoyé  à  Malte 
d'où  il  retourna  dans  le  Forez  , 
ne  pouvant  pas  supporter  les 
privationsdu  célibat.  Anne  d'Urfé 
son  Irère  avoit  épousé  en  iSj^ 
I^âoe  de  Chevillac  de  Cbâteau- 
Morand  ,  ricbe  et  seule  héritière 
de  sa  maison.  Ce  mariage  s^anl 
subsisté  pendant  2!2  ans  ,  Ait 
rompu  pour  cause  d'impuissance 
en  i5^.  Aune  embrassa  Tétât 
ecclésiastique.  Diane  resta  libre 
pendant  quelques  années  ;  ensuite 
cédant  aui.  f^ourst^tes  d'Honoré  » 
qui  ne  vouloit  pas  laisser  sortir  de 
sa  maison  les  grands  biens  qu'elle 
V  avoit  apportes ,  elle  consentit  k 
l'épouser.  Ce  mariage  n'étant 
fondé  que  sur  l'intérêt,  les  deux 
époux  vécurent  peu'  de  temp» 
dans  une  parfaite  intelligence.  La 
malpropreté  de  Diane  ,  Ibujours 
environnée  de  grands  chiens  ,\  qui 
causoient  d^ns  sa  chambreV^eC 
même  dans  son  lit  une  saletdTn* 
supportable,  dégoûtèrent  bien- 
tôt son  mari.  D^ailleurs  d'Urfé 
avoit  espéré  qu*il  naîlVoit  de  ce 
mariage  des  enfàns  qui  pussent 
conserver  dans  sa  maison  les  biens 
que  Diane  j  avoit  apportés  ;  mais 
au  lieu  d'enlabs  ^  elfe  accouchoit 
tous  les  ans  de  môles  informes, 
il  se  retira  donc  en  Piémont  où 
il  coula  des  jours  heureux ,  dé- 
barrassé des  épines  de  l'hymen 
et  de  l'ennui  du  ménage*  Il  mou- 
rut à  Villefranche  en  Tanné» 
i6!25.  Sa  maison  est  éteinte. 
Ce  fut  vraisemblablement  pen<-  ' 
dantsa  retraite  en  Piémont  qufil' 
composa  son  Aitréey^  vol.in- 
8<>  ,  augmentée  d'un  5*  par  Bkro 
son  secrétaire.  Cette  Pastorale  tut 
la  f<^fie  46  toute  l'^of^  ne»- 
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datii  plus  de  5o  anûëes.  tWl 
itn  tàD^éiiU  de  toutes  les  coDdi- 
lions  de  la  ^ie  humaine  ,  quî 
laisse  peu  à  désirer  du  côté  de 
f  inventioù  ,  des  mœurs  et  des 
caractères.  Ce  tableau  n'est  point 
iait  à  plaisir  ^^  et  tous  les  événe- 
inenS|  couverts  d'un  yoile  ingé- 
nieux,  ont  un  foQ dément,  véhta- 
Ble  uans  .rhi^oire  des  amours 
de  l'auteur  avec  Diane  de  Châ- 
teÂit-^Mcrrand  i  on  dans  celle  Jes 

àlanteries  de  la  cour  de  Henri  1 V. 

1  eM  vrai  que  les  caractères  De 
•emt  p»t  toujours  assortis  au 
genre  pas^toral ,  et  que  les  ber- 

fers  de  VAstrée  i^aént  le  réle 
mt6t  d'no  courtisan  délicat  el 
poH  ,  et  td^ntôt  d'un  sophiste 
tvès-po^ntilleux.  «  Ce  livre  qtii 
fiisoti  autrefois  \qs  cféiiees  des 
personnes  les  plus  ^[jâti ruelles  , 
et  même  deaeavans ,  ait  Nioéron , 
n'est ipliis  lu  maintenant.  Le  godt 
de  ces  romans  de  longue  ha- 
leine ,  et  oà  les^  aventi^iN»  sont 
entassées  les  unes  sûr  les  autres 
sans  qu'on  en  voie  jamais  là  fm , 
â  sv^isté  quelque  temps  ;  Àiais 
H  est  entièrement  passé.  On  n'est 
phrs  tPhumeur  ii  -se  prêter  long- 
temps a  des  idées  si  frivoles  ; 
et  ceiix  qm  ont  coniiervé  le  goût 
du  rôntan  ne  Veulent  plus  que 
de  œs  hi^oires  qui  durent  a sse2 
pour  les  amuser ,  mais  non  poîot 
assez  potn*  leur  causer  de  l'en- 
nui. Olivier  Patrn  adonné  des 
ëclaircissenlens  sur  VAstf-ée ,  où 
il  dilcouvre  plusieuï-s  personnes 
dont  Honoré  d'Urfé  a  eu'  in ten- 
tion  de  parler  sôus  dt^s  nomS 
empruntés  »  mais  c'est  nue  chose 
qui  intéresse  maintenant  peu  de 
personnes.  Le  roman  de  d'Drfé 
ti^est  cepcilidant  pas  sans  intérêt 

Î)bur  ceux  qui  veulent  connoîlre 
es  progfèjs  et  les  variations  du 
jgbût  daiiS'  ce  genre  de  composi; 
tibn,  et  ses  rapports  avec  liés 
ifffféf^iitéif'épôqiUs  des  inœurs  et 
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de  la  civilisation.  Il  marque  ,  en 
Frauce,  rintroducllon  d'un  genre 
nouveau  4ui  reniplaf  a  les  romans 
de  chevalerie  ,  et  qui ,  pendant 
66  ans ,  ejperça  la  fertile  plume  de 
Gombervilte  ,  de  La  Galprenède» 
des  deux  Scudéri  ^  de  Pesmarett 
et  de  tant  d'antres.  Tous  ces  imi- 
tateurs, enchérirent  sur  dlJrl^. 
Il  avoit  fait  des  héros  de  ses  ber- 

gèrs,  ils  firei^t  des  bergers  dé 
3urs  héros,  et  dans  leurs  volu- 
mineux ouvrages  ,  Mit^klate  ,' 
Alexandre ,  .  César  ,  eiC.  Wèrerit 
le  fMirfait  amèor.  L^  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  dé 
Paris ,  1753,  en  lo  vol.  in-ia  , 
par  l'abbé  Souchai.  (  /^o^.  Soû- 
GHU.  )  On  a  encore  de  d'Urfé  ,  L 
Un  Poëme  ialitulé  ki  Sit^ètiè  ,' 
i6ih;.  iD-8^*  ;  c'est  le  preimer 
ouvragé  de  Tauteùr  ,  et  il  u'an- 
tibncoit  qEî'un  poètti  mediacre^ 
IL  Un  aurre  poèirte  soirs  it  liii-ç 
de  ,/a  Sa^'otsiade  ,  ilont  ii  iiV  a 
<l}n'une  partie  d'imprîmée,  Aïal^ 
Herbe  vt>iilnt  le  détoitnirr  dé- 
faire Jçi  vers  ,  eu  lui  disant 
Îû'un  gr'nïilfiornme  comme  lui 
evoU  éviter  le  htàme  de  passer 
^onf  mim^ais  poète  i  et  il  eui 
tort  de  ne  pas  suivre  ce  conseil* 
Ifl.  tJne  [^ïstorale  cd  vers  uoa 
rimes  ,  inïitulée  la  Syii^anit^ 
ou  la  ]!^i>rtevhe  ,  i(>-j5,  in-S^  , 
ÏV.  Des  IC pitres  mof^Ies  ^  in-ia, 
1620.  11  u  j  a  rinn  il  an  s  ce  livre  , 
dit  Nioéron  que  defqrtcomihun , 
et  d  nVst  plus  guère  connu.  La 
maison  d'Urfé  9  fini  dann  la  pèr- 
spnne  du  petit-neveu  du  poète  » 
mort  en  1724* 

ïr  PIRFÊ  (  Ann^d')  ,  frèrm 
aîné  du  précédent ,  fut  comte  de 
Lyon .,  et  mourut  en  lôiil ,  k  66 
ans.  C'étoit  un.hoqfime  de  Jettrei 
api  aypitplus  d^esprtt  ilÀturel  «Hife 
de  ta  (en  s  Ijtlérairel»  On  a  de  loi 
àés  Syifppls,  »:  des  ffjmnes  et  d'au* 
très  Poési9S ,    1608 ,  10-4*  9  qui 
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pouvoieni  passer  pour  médiocres, 
même  pour  son  temps. 

I.  URIE ,  mari  de  Betbsabëe* 
Sa  femme.,  dit  l'Ecriture  ,  ^lant 
enceinte  de  radultèreqa'eile  avoit 
commis  avec  David ,  en  donna 
a?is  à  ce  prince  qui  ,  pour  ca- 
cher son  crime  ,  engagea  Urie 
^  revoir  sa  femme  ;  mais  comme 
il  refusa  d'aller  à  sa  inaison  , 
David  ie  renvoya  au  siège  de 
Reblalh  d*où  il  venoit ,  avec  des. 
,  lettres  pour  Joab  ,  qui  eut  ordre 
de  le  mettre  dans  l'endroit  le  plus 
périlleux ,  puis  de  l'y  abandonner 
pour  y  périr.  Cet  ordre  cruel  fut 
fidèlement  exécuté  ^  et  le  ver- 
tueux Crie  fut  tout  à  la  fois  la 
victime  de  l'impudicité  de  sa  fem- 
me jBt  de  celle  de  ion  roi. 

II.  URIE  ,  successeur  de  Sa- 
doc  II  dans  la  grande  sacrifica- 
ture  des  Juifs  ,  vivoit  sous  le  roi 
Achaz.  Ce  prince  é/ant  allé  à 
Damas  au-devant  deXeglalbpha- 
lasar  ,  et  ayant  vu  dan^  celte 
ville  un  autel  profane  ^ont  la 
forme  lui  plut,  en  envoya  aussi- 
tôt le  dessin  au  grand  -  prêtre 
Urie  ,  en  lui  ordonnant  de  faire 
gur  ce  modèle  un  autel  poiir  le 
temple.  Le  grand-prêtre  exécuta 
ponctuellement  l'ordre  du  roi  , 
«t  par  cette  action  se  couvrit  d'un 
opprobre  éternel ,  en  trahissant 
amsi  son  ministère. 

m.  URIE,  fils  de  Séméi ,  pro- 
pbétisoit  an  nom  du  Seigneur  en 
même  temps  que  Jérémie  ,  et 
prédispit  contre  Jérusalem  et 
tout  le  pays  de  Juda  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  roi 
Joakim  et  les  grands  de  sa  cour 
l'ayant  entendu ,  voulurent  se  sai- 
sir de  lui  et  le  faire  mourir  :  Urie, 
•«ni  en  lut  averti ,  se  sauva  en 
'Sgypte.  Mus  Joakim  l'ayant  fait 

foursoivre ,  il  fut  pris  et  mené  à 
^ftMlem,  où  le  voi  le  fil  mourir 
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par  l'épée ,  et  ordonna  qu'on l'eii^ 
terrât  sans  honneur  dans  les  sé- 
pulcres du  peuple. 

IV.  URIE  (  Pierre  d'  ) ,  famcax 
architecte  du  i6'  siècle, construi- 
sit le  pontd'Al(naraz  surleîage, 
à  quelques  milles  de  Plaisance  r 
chef^'œuvre  comparable  ï  tout 
ce  qui  s'est  fait  de  plus  beau  dam 
ce  genre. 

UROOM  (  Henri-Corneille  ) , 
peintre  ,  né  k  Harlem  en  i566 , 
pasha  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  voyager.  Lltalie  ne  fut  pu 
oubliée.  Il  fit  dans  cette  grande 
école  les  études  nécessaires  poor 
se  perfectionner.  Paul  Bril  qu'il 
rencontra  à  Rome  lai   fut  sur- 
tout d*un  grand  secours.  Uraom 
s'étant  embarqué  avec  un  grand 
nombre   de    se»  tableaux  pour 
TEspagne  ,  eut    àiessujrcr  une 
afireuse  tempête  qui  le  jeto  sur 
des  côtes  inconnues  ,  et  lui  en- 
leva tout   son  trésor.  Quelque! 
ermites  ,  habitans  de  ces  demeu- 
res sauvages  ,  exercèrent  envers 
lui  l'hospitalité  et  lui  fournirent 
bientôt  roccasion  de  reteumer 
dans  sa  patrie.  Le  peintre ,  pw 
reconnoissance ,  fit  plusieurs  t4- 
blèaux  pour   orner  leur  église. 
Ce  maître  avoit  un  rare  ûienl 
pour  représenter  des  Marines  et 
des  Combats  sur  mer,  L'Angle- 
terre et  les  princes   de  Nassau 
l'occupèrent  k  consacrer  parion 
pinceau  les  victoires  maritimes 
que  ces  deux  puissances  avoient 
remportées.  On  exécuta  même 
des  tapisseries  d'après   ses  ou- 
vrages. Nous  ignorons  l'année  de 
sa  mort. 
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et  héritière  d'Alfonse  VI  ,  ,roi 
de  Léon  et  de  Castille,  épousi 
d'abord  Raimond  de  Bourgogiie 
qui  la  laissa  veuve  en  iioo.Bl» 
se  remaria  six  ans  après  avec  don 
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Àlfonse  ,.  roi  d'ÀragOQ  et  de  i 
Navarre  ;  et  par  cette  union  les 
couronnes  de  Léon  9  de  Castille 
et  de  Tolède  furent  sur  la  même 
tête.  Urraca  ëtoit  aussi  volup- 
tneuse  que  belle  :  elle  Se  livra  au 
penchant  de  son  cœur.  Son  époux 
la  fit  enfermer  ;  mais  elle  se  sauva 
de  sa  prison  >  et  demanda  a  être 
séparée  de  don  Alfonse.  L'évê* 
que  de  Compostelle ,  nommé  par 
la  cour  de  Rome  pour  juger  cette 
affaire  ,  déclara  le  mariage  nul. 
Alfonse  ,  en  abandonnant  une 
épouse  qu'il  méprisoit  ,  auroit 
désiré,  de  garder  une  partie  de  sa 
riche  dot.  11  vouloit  retenir  le 
royaume  de  Castille  ;  mais  les 
Castillans  donnèrent  le  trône  Tan 
iia^  k  Alfonse  Raimond.de 
Bourgogne  ,  hh  d'Urraca  et  de 
Raimond  de  Bourgogne  son  pre- 
mier époux.  Cette  princesse  con- 
tinuant de  se  livrer  k  l'impétuo- 
sité de  ses  désirs ,  son  propre  fils 
fut  obfigé  de  l'assiéger  dans  son 
château  de  Léon ,  et  ne  lui  donna 
la  liberté  qu'après  l'avoir  fait  re- 
noncer à  la  couronne  de  Castille. 
£lle  mourut  peu  de  temps  après 
en  i  ia5  ,  après  avoir  piWé  le  tré- 
sor de  l'église  de  Saint-Isidore  de 
Léoh.  Ou  dit  qu'une  couche  la- 
borieuse termina  ses  jours.  —  Sa 
sœur  TnisAiîsE  ,  fille  naturelle 
dWIfonse  VI  >  avoit  épousé 
Henri  de  Ijorraine  ,  roi  de  Por- 
tugal qu'elle  perdit  en  11 13. 
Elle  se  remaria  avec  Bermond 
Paès  de  Transtamare  ,  et  s'aban- 
donna ensuite  au  irère  de  son 
mari.  Ces  amours  incestueux  cau- 
sèrent une  guerre  en  Portugal. 
Théi*èse  appela  Alfonse  Rai- 
ipond  de  Castille  k  son  secours  et 
lui  céda"  le  royaume  de  Portugal , 
il  l'exclusion  de  son  fils.  Mais 
Alfonse  arma  en  vain  pour  re- 
cueillir cet  héritage  ;  il  fut  vaincu 
tt  blessé.  Ayant  ensuite  assiégé 
4Jlfoiise-]Hearrquè& ,  fîU  de  Xké- 
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rèsedânsla  ville  de  Guimanarès , 
il  fit  la  paix  avec  lui ,  h  condition 
que  ce  prince  lui  prêteroit  ser- 
ment de  fidélité  comme  à  son 
souverain.  Mais  il  négligea  en- 
tièrement les  intérêts  de  ïnérèse , 
et  ne  stipula  rien  pour  une  taote 
qui  «voit  voulu  être  sa  bienfai- 
trice ,  soit  que  ses  mœurs  déré- 
glées lui  fissent  horreur  ,  soit 
qu'en  pœnant  sa  défense  il  n'eût 
écouté,  que  la  voix  de  Pambitioii. 

URSATUS.  frayez  Orsato. 

URSICIN  ou  ÎJrsin  ,  anti- 
pape  ,  fut  élu  évêque  de  Aome 
par  une  faction  en  584  ,  le  même 
jour  que  fut  ordonné  saint  Da- 
mase.  Ces  deux  élections  cau- 
sèrent un  schisme.  Les  deux  parti» 
prirent  les  armes,  et  il  y  eut  plu- 
sieurs chrétiens  tués  de  part  çt 
d'autre.  Ursicin  fut  banni  de  Ro- 
me par  l'empereur  Graticu  ;  mais 
étant  revenu  ,  il  excita  de  nou- 
veaux troubles.  Enfin  il  fut  exilé 
pour  toujours ,  et  Damase  main^ 
tenu  sur  le  trône  pontifical. 

,  I.  URSINS  (Guillaume  Jouve- 
NBL  des),  baron  de  Traisnel ,  se 
signala  ,  k  l'exemple  des  anciens 
Romains  ,  dans  presque  tous  les 
emplois  de  la  robe  et  de  l'épée. 
Successivement  coni»eilleran  par* 
lement ,  capitaine  des  gendar- 
mes, lieutenant  général  du  Dau- 
phiné,  bailli  de  oens,  il  fut  nom 
mé  chancelier  de  France  en  i44«5* 
Louis  XI  formant  sur  lui  des 
soupçons  injustes,  le  déposa  et 
l'emprisonna  en  i4^i  ;  mais  ayant 
reconnu  son  innocence ,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  j465.  Ce  mi^ 
nistre  mourut  en  1471  »  avec  la 
réputation  d'un  homme  plus  pro- 
pre pour  la  guerre  que  pour  la 
robe.  Son  père  étoit  un  avocat  d» 
Paris  qui,  étant  devenu  prévôt 
des  marchands  en  i58^ ,  réprima 
l'insolence  des  gens  de  guerre  «| 
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tnarintÎDt  les  privilèges  des  bour- 
geois de  Paris.  On  Uii  donna  par 
recoiiaoi&sance  Fh^tel  nommé 
de»  Ursios ,  dont  il  prit  !e  nom. 
7ouvenei  n'a  été  ni  le  premier  ni 
le  dernier  qMi  a  altéré  aon  nom 
roturier  pour  s'eoter  sur  une  fa- 
mille uobUi*  Celle  iles  IJrsins  en. 
Italie;  dont  quelques  iji^orans 
l'ont  crn  ,  est  une  des  plus  il- 
lustre^ de  1-Ëurope.  Elle,  a  donné 
4  r^glise  cinq  papes ,  des^  prélats 
çtplus  de  trente  cardinau^.  fi^oy, 
BofiGiA ,  n*»  I. 

IL  URSlNSf  (Jean  Joutbijeu 
des  )i|  frère  du  préci^deut,  s'éleva 
far  le  crédit  du  chancelier.  Il 
exerça  la  charge  de  ii(iaîlre  des 
recjuéles  et  divers  autres  emplois, 
avec  une  intégrité  peu  çommuiie. 
Son  goût  pour  la  piété  le  porta 
k  embrasser  Tétat  ecclésiastique; 
et  il  iiit  successivement  éyé<|uç 
de  Beauvais  ,  de  Laon ,  et  enfifl. 
archevêque  de  Reims  en  i449' 
en  cette  dernière  qualité  il  ^acrsç 
le  roi  Louis  XL  Ce  prélat,  égale- 
ment illustre. par  ses  vertus  épijS- 
copales  et  par  ses  connoissances 
littci^ires  ,  mourut  le  li  jûiflet 
1475  ,  à  85  ans-,  «près  s*élre  si- 
gnalé parmi  les  évêques  qui  re- 
firent la  sentence  injuste  pro- 
);oncée  par  les  Anglais  contre  la 
Pucellc  d'Orléans.  On  a  de  lui 
nue  Histoire  du  règne  de  Char- 
les VI ,  depuis  Tan  i38o  jusqu'en 
1 4'i^  ;  elle  passe  pour  assez  exacte, 
et  elle  est  écrite  avec  naïveté. 
L'auteur  penche  beaucoup  plus 
pour  le  parti  des  Orléanais  que 
pour  celui  des  Bourguignons  :  il 
ne  ménage  point  ceux-ci,  et  ilen- 
eense  les  antres.  Son  Histoire  est 
écrite  année  par  année ,  sans  au- 
tre liaison  que  celle  des  faits.  Les 
ëvénen^eus  y  sont  assez  détaillés  ; 
cependant ,  à  l'eiception  de  quel- 
ques circonstances ,  il  n'v  a  Hen 
de   bien  j^articulier.   Tnéodore 


Godefroi  la  'fit  imprimer  en  i^l^M 
in-4*'';  et  Denys  son  Bis  là  dbnni^ 
depuis  en  i6é3 ,  in-foL ,  atec  dç' 
augmentations.  ' 

t  III.  URSINS  (Amie-ManeDE' 
La  TftiMouiLLB ,  époUse  en  secotti'^ 
des  noces  de  Flavio  des  ) ,  due  dcf 
Bracciano ,  femme  de  beaucoup' 
d'esprit  et  dévorée  d'ambition  i 
joua  un  rôle  à  Rome  et  ne  contri- 
bua pas  peu  k  la  disgrâce  du 
cardinal  oe  Bouillon.  Devenue 
veuve  en  1698,  elle  f\it  nommée 
camerera-majrorde  Louise-Marié 
de  Savoie ,  reine  d'Espagne  et 
première  femme  de  Philippe  V. 
Ce  titre  répond  k  celui  de  damé 
d'honneur  en  France.  Elle  prit 
an  tel  empire  sur.  Tesprit  du  roî 
et  de  la  reine  ,  que  Louis  XIY, 
crai^ant  qu'elle  n'engafféât  pai^ 
ses  intrigues  son  petrt-hls  dàna 
de  fausses  démarches  «  la  fit  ren- 
voyer en  1704.  La  reine  d'Espagne 
qu'elle  gouvemoit  en  ftit  incon- 
solable; sa  dame  d'honnenr  lut 
ftit  rendue  et  eut  plus  de  pouvoii^ 
que  jamais.  Elle  présidoit  à  tou- 
tes les  délibérations ,  sans  être 
admise  dans  les  conseils  oh  elles^ 
se  prenoienjt.  Les  ambassadeur^ 
triaitoiènt  avec  elle ,  les  ministre! 
lui  rendoient  .compte  de  leur^ 
desseins,  et  les  généraux  d'armé& 
même  la  consultaient.  Ceux  qui 
ne  plioient  pas  sous  elle ,  étoient 
ou  congédiés  ou  tracassés,  fcjle 
rend^  les  plus  mauvais  offices  au 
duc  d'Orléans  qui  faisoit  triom- 
pher les  armes  de  France  en  Es- 
pagne. La  reine  étant  morte  en 
171a,  Phihppe  V  épousa  en  se*. 
coudes  noces  Elisabeth  Famèse, 
fille  et  héritière  du  duc  de.Parme, 
qui  commença  son  règne  en  cbpf^. 
sant  la.  princesse  des*  Uriîns  ac- 
courue au-devant  d'elle.  lïa  reiiie. 
fut  autorisée  dans  cette  démarcJie. 
par  son  époux^qni  lui  aToit  écn't,^ 
en  la  priant  éjj^  renvoyer  U^ferp-I 
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vte  ^  «  Aa  moins  prenez,  bion 
garde  de  De  pas  manquer  votre 
coup  tout  d'abord  ;  car  si  elle 
ipus  voit  seulement  deux  heures, 
elle  vous  çiicbaîoera  et  nous  em- 
pêchera de  coucher  ensemble , 
«orame  avec  feu  la  reioe.  »  La 
^ribcease^  des  Ursîns.,  i*mc<te  de 
sortir  du  royaume  ,  sans  même- 
«^'elte  sdt  la*  raison  d*une  si 
prompte  discrace,  ne  put  troiiver 
un  asile  ni  ih  Paris ,  ni  à  Gènes. 
Enfin  elle  se  retira  dans  la  ville 
d'Avi|;non ,  et  de  \k:  k  Rome ,  où. 
le  pape  avoit  d'abord  refuse  die  la 
Fecevoir.  Elle  y  mourut  le  5  dé- 
cembre 17^2,,  à  80  ans  passés, 
•r  Les  historiens  ,  dit  Tabbé  Mil- 
k>t ,  ont  trop  flétri  sa  iné^noire  m 
lyop  peu  connu  ce  qu'elle  possë- 
doit  de  qualités  respectables.  Elle 
aroit  le  talent  des  affaires  avec 
oelui  de  Tintngue;  de  rélévalion 
dans  les  sentimens ,  avec  les  pe- 
lîleftses  dt  la  vanité;  beaucoup 
de  zèle  pour  ses  maîtres ,  avec  la 
|alottste  de  la  faveur  ;^  moins  de 
viertns  et  d!agrémensqtie  madame 
de  Maintenon,  mais  plus  de  force 
d^esprit  et' de  caractère.  Si  elle  fît 
aaeK[ues  fautes ,  elle  rendit  aussi 
de  grands  services  ;  ear  elle  fut  le 
conseil ,  le  soutien  d'une  jeune 
xeine  sans  expérience  qui  se  fit 
adorer  de  ses  penples;  qui  anima 
le  roi  dans  les  circonstances  les 
plus  orageuses;, oui  le  rendit  su- 
périeur a  toutes  les  tempêtes,  et 
2ui  sans  cesse  fut  çxposée  avec 
li  à  se  perdre  par  de  fatales  im- 
prudences. L'Espagne  étoit  alors 
si  difjcile  à>  gouverner  ,  qu'une 
grande  partie  des  reproches  faits 
a  la  princesse  des  Ursins  sem^ 
ble  aevoir  retomber  sur  les 
Qonjonctures.^  Elle  fut  in(x»_^ante  , 
filtiere ,  ambitieuse.  Combien  de 
ministres  célèbres  l'ont  été  de 
même!  Mais  son  courage  et  sa 
résolntion  aa«  miUeu  des  périls 
«Rtrémes,  du^  monarqpt  eontrir 
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baèrent  beaucoup  k  le  maintenir 
sur  le  trône.  »  Le  roi  et  la  reine 
d!Espagne  avoient  voulu,  k  sa 
sollicitation ,  réserver  un  pedt  ter- 
ritoire dans  les  Pa;^s-Bas  ,  c^u'il^ 
auroient  fait  ériger  en  souverai- 
neté pour  la  princesse  destJrsins^ 
mais  ce  fut  tme  chimère  qui  l'oc«- 
cnpa  long«>temps  et  qne  sa  mau- 
vaise fortune  dissipa.  EHe  avoiC 
ëpousé^n  premières  noces Thltejv 
ran,  prince  de  Chalais.  On  a  pU^ 
bbé  en  i8e6  :  LeUres  inéiHies  as 
madame  la  prince9sedts  Ursins  ^ 
à  3i^  le  maréchal  de  P^illean  p. 
suivies  de  sa-  Correspondanep 
avec  madajne  de  Maintenon  ;  pr4*- 
cédées  d'une  Notice  historiqne 
très-«iétaillée  sur  cette  princesse» 
I  vol.  in-ia*  . 

LV.  URSINS  (  Murie-Félieiré 
des  )  »  F.  Bl^vtiÉOBsiref ,  h»  IX. 

I.  URSINtJS  (Zacharie) ,  théo- 
logien prolestant ,  né  à  fires- 
lavr  en  i534 ,  se  fit  un  nom  e^ 
Allemagne  »  et  fut  ami  intime  dp 
Méianchthon.  Après  la  mort  de 
cet  homme  célèbre  »  Ursinus  étant 
persécuté  par  les  théologiens  dje 
la  confession  d'Augjsbourg^  sortit^ 
de  Breslaw,  se  retii-b  à  Zu- 
rich ,  et  mourut  k  Neustadt  en- 
i583.  On  a  de  lui  plusieurs  oif- 
vrages  estimés  des  protestans  » . 
Heidelberg  ,  161 1  ,  5  tom.  in-£bL 
Ib  roulent  presque  tous  sur  lac 
controverse.  -^  Il  ne  faut'  pas  Je. 
confondre  avec  George  UasiKust, 
théologien  danois  ,  qui  s'est  fait 
un  nom  par  ses  AiUiquités  hé^ 

♦  n.  URSINUS  (Jean),  m^ 
decin,  né  k  Léopold  en  Pologne 
vers  Tan  i563  et  mort  en  i6i3,  eifi-v- 
dia  la  médecine  a  Padoue  >  rensei- 
gna k  Zamoski  et  ea^>rassa  l'étatt 
ecclésiastique.  Il  a  éorit  trois  trai'^ 
tés  d'ostéoiogie. — On  comiott  €11* 
cqre  na  JsÀ».  Uxsivair  fliédefii»^ 
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français  ,  qui  a  laissé  ,  Prosopcsia 
animalium  aliquot  ^yiennae  Gai- 
lonim  ,  i54i  ,  in-4**  J  Elegiœ  de 
peste  ,  etc.  Aîexantlriae  ,  i549 
et  i55o  ,   I  vol.  in-4**. 

*  m.  URSrNUS  (  Je*n)  ,  de 
Spire,  prévôt  de  J'église  de  Ratis- 
honne  ,  né,  en  1608  et  mort  eo 
j666.  On  a  de  lui  ,  Arhopetum 
hihlicum  in  quo  arbores  etfi^etus 
sacrarum  litterarum  notis  illus- 
Jrantur^  Pf^rimbergae ,  i663. 

* IV.  URSINUS  (Uonard),né  ^ 
Nuremberg  le  ai  janvier  1618, 
mort  le  2  février  1664  »  professeur 
de  botanique  et  de  physiologie  à 
Ijeipsick  ,  membre  de  l'académie 
•impéri'ale d'Allemagne, est  auteur 
de  Tulipa  de  Alepo  ,  Lipsiae  , 
1661  ,   in-4*' 

V.  URSINUS  (Jean  -Henri  )  , 
théologien  luthérien  ,  surinten- 
dant des  églises  de  Ratisbonne  , 
où  il  hiourut  le  i4  mai  1667  , 
étoit  un  homme  d'une  grande 
^rndition  sacfée  et  profane.  Ses 
principaux  ouvrages  so\ii^l,Exer- 
citationes  de  Zoroastrà  ,  Her- 
mete  ,  Sanchoniatone  ,  Noriin- 
kerg»  ,  1661  ,  in-8*».  II.  Syhœ 
iheologîœ  sjrmbolicœ  f  i685,  in- 
■j2.  lif.  De  Ecclesiarum  Germa- 
nicarum  origine  et  progressa  , 
'1664 ,  in-S*.      * 

VI.  URSINUS  (  Georçe-Hcnri), 
fils  du  précédent ,  philologue  et 
littérateur ,  mort  le  10  septem- 
bre 1707,  à  60  ans,  publia, 
\,*  Diatribe  de  Taprobana  ,  Cerne 
et  Offyride  veterum,  II.  Disputa- 
tio  de  Locustis,  III.  Obsen^atio- 
nes,philologicee  de  variisvocum 
etymologiis  et  signijicationibus. 
IV.  De  primo  et  proprio  Aoristo- 
rum  usu.  V.  Des  Notes  critiques 
sur  les  Eglogues  de  Virgile  ,  sur 
la  Troade  de  Sénèque  le  tragique. 
VI.  Grammatica  Grœca.  VII.  Dio- 
lijrsii  Terriœ  orbis  Bescriptio  QHm 
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notis.  Ces  ouvrages  prouvent  qu'il 
avoit  hérité  du  savoir  de  son  père. 

Vfl.  URSINUS  ou  Ohsiki.  r. 
FuLvius  Ursinds  ,  n»  il 

I.  URSULE  ,  intendant  des 
largesses  seus  l'empereur  Cons- 
tance ,  fut  mis  à  mort  au  com- 
mencement du  règne  de  Julien 
surnommé  V Apostat  en  3i5  par 
les  chrétiens.  Constance ,  en  en- 
voyant Julien  dans  les  Gaules  , 
avoit  expressément  recommandé 

3n'on  lui  ôlât  le  moyeii  de  faire 
es  largesses  aux  troupes.  Ursulc^^ 
3ui  affectionnoit  ce  prîuce  ,  avoit 
onné  des  ordres  secrets  pour  lui 
remettre  autant  d'areent  qu'il  voo- 
droit,  et  par-là  il  lui  avoit  facilitfé 
raccomplissementdesesxles.seins. 
Son  supplice  exposa  Julien  à 
l'exécration  publique. L'empereur 
affectant  une  compassion  politi- 
que ,  se  défendit  en  protestant 
qu'Ursule  avou  été  exécuté  à  son 
insu ,  et  qu  on  Tavoit  immolé  aa 
ressentiment  des  soldats  irrités  dé 
la  hauteur  avec  laquelle  ce  minis- 
tre les  avoit  traités  au  siège  d'A- 
mide.  Ammien  avoue  que  l'apo- 
logie étoit  frivole  ,  et  que  l'em- 
Î)ereur  démentit  en  cette  occasion 
e  caractère  connu  d'équité  et  de 
douceur  qu'il  avoit  montré  jus- 
qu'alors. 

IL  URSULE  (sainte),  fille 
d'un  prince  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  fut  couronnée  y  selon  l'opi- 
nion générale  ,  de  la  paLne  da 
martyre  par  les  Huns  auprès  de 
Cologne  sur  le  Rhin  ,  avec  plu- 
sieurs autres  filles  qui  l'accom- 
pagnoient  vers  l'an  384.  Plusieurs 
écrivains  ont  dit  que  les  compa- 
gnes de*  sainte  Ursule  étoient  au 
nombre  de  onze  mille  ,  et  les  ap- 
pellent les  onze  mille  vierges. 
Mais  Usuard,  qiii  viVoit  au  9»  siè- 
cle ,  dit  seulement  qu^elIes  étoient 
en  grand  nombre;  et  d'autres pré- 
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tendent  qu'elles  n'étoient  que  onze  * 
en  tout.  Cette  opinion  est  la  plus 
probable;mais  ce  n'est  pas  la  plus 
suivie  par  les  auteurs  des  légen- 
des. On  prétend  que  IVrreur  des 
onze  mille  vierges  vient  de  l'éqni- 
Toque  du  chiffre  romain  XI.  M.  V, 
qu'on   a   mal  interprété  ;  ou  du 
mot  undecimilla ,  compa|i;|ae  de 
sainte  Ursule.  L'auteur  des  notes 
sur  la  traduction  française  du  Mar- 
tyrologe romain    dit   que    cette 
Jernlère  opinion  est  ingénieuse  y 
mais  sans  preuve  :  il  se  trompe  , 
puisqu'elle  est  appuyée  de  Tauto- 
rité  a\\xi  ancien  missel  conservé 
en  Sorbonne ,  où  la  fête  de  sainte 
Ursule  est  marquée  ainsi ,  Festum 
SS,  Ursulœ  ,  tfndecimiUœ  et  sp- 
ciaruni  virginunr  et  martyrum.hsL 
Chiponioùe  de  St.  Tron  (  Voyez 
p.  d'Acnery  ,  SpicUeg.  tome  yii  , 
page    4?^  )    ^^>^  mention    d'iine 
'saintetJrsule,  supérieure  dSm  mo- 
nastère de  filles  près  de  Cologne, 
tuée  avec   onze   compagnes   par 
les  barbares.  Suriiis  a  donné  une 
Vie  de  sainte  Ursule ,  qui  est  une 
pure'  fiction.  Le  P.  Çrumbach  a 
publié  un  gros  volume  in-folio, 
intitulé  C/>*5tt/a  viridicatd .  Colo- 
gne ,  1647  :  ouvrage  où  la  crédu- 
lité est  portée  k  son  comble.  A 
la  page  743    on  voit    les  noms 
d'un  très-grand  nombre  de  ces 
vierges  et  ceux  de  leurs  pères  et 
mères.  ï*age   5a3 ,  on  trouve  la 
généalogie  de  sainte  Ursule.  C'est 
sainte  tfrsule  elle-même  qui  lôilg- 
temps  après  son  martjré  a  ra- 
conté toute  son  histoire  avec  une 
tiaîVeté  peu  commune,. page  74^. 
Ontre  les  onze  mille  vierges  rriàr- 
tjrrîséés ,'  il  y  a  eu  k  peu  prés  onze 
'mille   princes    ou    rois   dont  on 
trouve  également   les  noms  ,   la 
généalogie  et  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  sur  leur  compté   dans 
le  plus  grand  détail  et  du  ton  le 
^lus  sérieux.  La  crédulité  extrê- 
me  da  P.  CrumbacH  n'autorise 
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pas  cependant  lepjrrhonismeçCB 
quelques  critiques  qui  ont  vojuflli 
prouver  qu!il  n'j  avoit  jamais  -eii 
de  sainte  Ursule  ;  l'autorité  de  l'E- 
glise qui  en  fait  la  fête,  doit|Coi^ 
vaincre  tout  esprit  raisonnabii^. 
£n  vain  no  1,1s  oppose-t-op  le  si- 
lence de  Bède  sur  cette  sainte 
martyre  et  ses  ;  compagnes  ;  on 
sait  que  cet,hi^tQrien  a  omis  plu- 
sieurs faits  importai!  s  ,  et  qu^il 
saute  quelquefpls  d'un  sièc'e  )i 
un  autre  »  s?»ns  rien  <lire  de  cp 
qui  s'est  fait  dans  un  intervalle  d|p 
cent  ans.  Il  J  a  dans  l'Elise  u« 
ordre  de  religieuses  qui  pren- 
nent le  npm  de  cette  sainte,  li^ 
bienheureuse  .Augèla  de  Br^ss^ 
établit  cet  ipsUtut  en  Italie  Ta^ 

1537  »  ^1  ^^  P^P^  ^^^^  ^^  ^^  ^^°r 
firma  en  i544-  Fojèz  ANOçLAr 
Mejuci  e^Bus. 

URSUS  ( NicolasRajmai^s ) |, 
mathématicien  danois ,  garda  les 
pourceaux  'dans  sa  jeunesse.  II  ne 
commença  d^apprendre  à  lire  quTi 
dix-huit  ans  ;  mais  ses  progrès 
furent  rapides,  et  il  devint,  pré^ 
que  sans  'làâitrb  i  Tun  deâ  pltils 
savans  astronomes  et  des  plus 
habiles  mathémat^ierrs  de  soh . 
temps.  Il  enseigna  les  matlî^nw?- 
tiiqués  a  «rkèboUrg  avec  répi^- 
tation  ;  et  fut  ensuite  appelé  par 
l'empereur  pour  prolesser  fti 
même  scieùee  à  Prague,  où  il 
mourut  vers  Tan  1600.  On  a  d*e 
lui  qnelqties  Ecrits-  mathéma- 
ques;  Il  avoit  eu  l'imprudence  de 
lutter  contre  Tiçho  -  Brahé  ,  qui 
le  réduisit  ati  silence. 

-    USPERG  (Fabbé  ).  Foj.  Coir- 
BAD  ,  n»  IIL 

t  USSÉRIUS  (  Jacques) ,  cia 
anglais  Usrer,  né  a  Dublin  en 
i5oo  d'une  famille  ancienne,  ap- 
prit à  lire  Ou  du  moins  a  épeler 
de  deux  tantes  qui  étoient  aveu- 
gles. On  Tènvoja  ensuite'  dans 
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l'nnivfrsiti^  dé  Dublin  ,  ëtablîe 
fwr  Henri  de  Usfaçr,  son  oncle, 
lirdieTéqtie  d'Arin^ci».  La  péné- 
'tratipn  de  son  esprit  lui  facilita 
Tëtude  àe  louies  les  sciences. 
Ijangues  >  poésie ,  éloc|uence ,  il 
ii^>ublia  rien  pour  orner  son  es- 
«rit.  La  passion  du  jeu  ({uSF  con- 
iréctà  par  le  mauvais  exehiple  de 
tt?  eamarades  ,  \e  retii^a  ,.  (lit  Ni- 
céron»  pendant  anelaue  temps 
'^e  l'étude  et  refroidit  i'ardeur 
att'i}  a  voit  pour  eUe.  Mmï  il  re- 
irint  bientôt  de  son  é^aremem. 
Xa  teeti»re  de  ces  paroles  de  Ci- 
céron  :  Nèscire  çuii  anteà  quant 
nmius  sis  accident^  id  est  sempér 
^se  puerum  ;  et  le  livre  de.  Sleï- 
*é6fti  y  4^  quatuor  Imperiis  y  qu'il 
^parcourut  ^vcc  beaucoup  de  plai- 
sir, lui  inspirèrent  que  ardieur  in- 
«fror^ble  pour  apprendre  Tbia- 
toîre.  Dès  l'âgie  de  quatorze  ans^ 
il  (aisolt  des^  cpiif^ts^  de^  l^rvres 
^istofiqnes  qu'il  ppt^yoit  trouver, 
.quHl  ^angçQkt  pi^r  ordre  cl^oua- 
^fiique  j  afin  i^p  s*impEimerj  da- 
/ïafetagp^l^S  faits4ans.Uiiin^fnpire.* 
^|l  e?nbra5sa  l  e^t  êcï^lésiastique , 
^t  il  trfvjvUi^  Ço^?iÇ  tliéologien 
et  çoiTUin,e  cpnlrpv^si^te^  Ça  1 6i  5 
)1  dref p  dans  u^e.ï^ssenvbJiéâcl^ 
clergé  d'ïrlapdie  Iç*  artif^s  «pio- 
chant 1^  yeligioa  et  la.  discipline 
,eçpl4si*M»q«e  »  e^  çje?  ^^fticles^  fo- 
rent approuvés,  par  {e  roi  Jac- 
3uje^ ,  qMfiHqu'ils  fqs^ei^t  di^reos 
e  ceux  deTEglisfs  ^ngUcf^ne.  Ce 
j^pnarque,  pép^tr^  <&  9pn  m^ 
litq ,  lui  dp<u^  l'év^çbé  deMeatb 
ft^  i6'K> ,  puiA  i'arehcv^h^  élhx^ 
marck  en  1.626I.  Uji^fi«^  pas3ft< 
en  Angleterre  l'an^  1640  ;  et  ne 
pounravt  plu^s  Keteui^ner  en  Irlan- 
de ,  déelârée  par  les  guerrts-  cir> 
YÎles,,  ïï  fit  trs^nspovtersa  biblio<- 
âièmie  à  Londres.  Tous,  ses  biens- 
ttii  nirent  enlevés  dans  ce  flux  et 
açflux  de  factions.  L'université  de 
Ije^de ,  instruite  de  son  état ,  lui 
mit  une  ijension  considérable,. 


*vee  le  titre  da  proiiesseni*  booor 
raire,  S'il  vouloit  se  rendre  ef^ 
Hollande.  Le  cardinal  de  Ricber 
lieu  lui  envoya  sa  médaille  ,  et 
ajouta  à  ce  présent  des  ofifre^ 
avantageuses  s'il  venoit  ea^France^ 
où  il  auroit  la  liberté  de  proiesser" 
sa  religion..  Ussérius  aima  mieux 
demeuier  en  Angleterre,  oii  \^ 
continua  de  mettre  au  jour  plu* 
sieurs  ouvrages  qui  prouvent  so|^ 
éudition  et  la  justesse  de  sa  crir 
tique.  Les  principaux  sont  ,  ï. 
Annales  •  F'eteris  et  novi  Tesia^ 
menti  ,  Cenève ,  172ÎI ,  en  deux 
vol.  in  -  folio ,  dans  lesquelles  il 
concilie  l'bistoirc  sacrée  et  pro- 
fane ,  et  raconte  les  principauiE^ 
évipemens  de  l'une  et  de  Tautre». 
ep  se  servant  des  propres  terme&« 
des  auteurs  orij^naux.  Ses  calr. 
culs  h^ont  rien  d'incroyable.  B. 
fit  paroîtcé  la  chronologie  des  As- 
syriens sous  uneforiue plus  régu- 
lière y  en  réduisant  ii  cinq  cents. 
ans ,  avec  Hérodote ,  la  durée  de- 
leur  empire  ,  que  la  plupairt  de^. 
hislorienà  ,  trompés  par  Diodore- 
de  Slcilie ,  ^isoient  saler  à  i4p^ 
II.  Antiquitales  Ecclesiarum  ort- 
tnnnicarum  ,jLondres^  1687 ,  in-lbl». 
H  fait  remonter  la  prédication  de- 
l'Evangile  en  Angleterre  au  tempp> 
de  la  mission  des  apôtres  ;  niai5> 
les  actes  qu'il  produit  pour  aj^- 
puyer  cette  prétention  sont  for^ 
suspects.  Il  ne-  se  le  dissimule 
pa^*  Il  «Tertlt  son  lecteur  de  s'en 
méfier,  eu  citant  ces  mots-  d'Èpi^ 
charme  :  «  Veillez  cl  souveneai- 
vous  d'être  incrédule ,  ce  sont  Vk 
les  nerfs  de  la  sagesse  >  ^  et  ces- 
pKçroIe»  d'Euripide  :.  «  U  n!j  «u 
riei^  de  plus,  utile  aux  mortels 
qu-'unc-  sage  incrédulité^.  >».  LeS' 
moines  opit  presque  entièreracntî 
fabriqué  Thistoire  des  premiers 
progrès  dé  la.  religion  cbrélienne- 
en  Angleterre;  ctFbn  trouve  soor 
vent  plus  de  ivaisf mbiance  dans- 
Ici  rjonunf .  q^  dtm»  f>^««jLoaug« 
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d'an&tlef  monastiaue^.  JIL  Oo*  ( 
testhàici  historia,  Uablip,  lâSi  ,  ] 
T!i-'4*'.  Cc$%  le  premier  livre  latin 
htiprîmé  en  Mand.e.  IV.  TTne  édi-  I 
tSôn  étsEpUres  àe'$t.  Ignace  , 
^"St,  Barnabe  et  de  5f .  -Pû/^- 
<?ff/ve ,  avee  '  des  notes   pleines 
féfud^tîon ,  Oxfofd  ,   1644  ;  e| 
Boudres,  1647»^  ^^^*  ^"  un  vol. 
)D-4^*  Ce  recueil*  est  aussi  rare 
au'p^tiiné.y.FmT/wtéde  Tédi- 
^oji  dç^  Septante,  Lqndre^,  ii655, . 

ipr4%  cïi  *«*»^  >  4*°?  ^^^^^^  ^  •: 
^optenu  ^e^  opin^gqs  particulier 
ces,  que  tout  le  A>pn4e  i^'ad^pi^ 
poiot.  Cç  prélat  i^pt  toutes  les 
q]rtalilé§  d'up  ^oçi  citpjrfq.  Invip- 
%iça)ent  |i;tta^é,  au  roi  Char^ 
I ,  jl  tomba  efi  ijié^^\\\^nce^  au  pre- 
fliîu:  î^ppane?!  4^  «i^Wf^ipP  4e  cci 
n^wiarque.  Sa  irçrtu  fui  rjfspecti^^ 
pçic  l  usurpateur  qui  av.^it  mif  cq 
roi  ^  mort  en  i649^  CroipYirçii  îfi 
fit  yçnir  i»  sa  çqur  et  Jui  prPWJ^ 
^.  J^  d^dv>n)Biagçr  d'ui^ç  parliei 
des  pertes  qu'il  ayoilfai^^s  eulr- 
l^an^.  ïl  l'as^uc^  ^p^i  qja'o.a  n^ 
tqyrmenferoit  Pjius,l]e  çle|*gé  ^pis*. 
copal  ;  mais  il  i^i^  '\^\  )^t  pa^ 
parole.  Ussérins  tomba  mala- 
de bientôt  après  »  «i  mourut ^u- 
iie  pleordsie'  1er  ai  mars  i65^. 
Le  roi/  (le  Dai^emarck  et  ie 
faRdinalMnzarin  toulonent  ache^ 
ter  sa  bibliothèque  ;  ^nai»  Crom-î 
ycl  la  f^  \end|:^  «t.un  prii^  l'ort 
médiocre,  -pour  en 'fàw'e,  un  pr^ 
jJent  k  l'université  de  'Wublîn.  On 
a  trois  Vies  d4B  cet  botnme  iUus- 
Ire;  ja  première,  par  Nicolas 
BernaVd  ;  la  sccoude»  par  Richard 
Parr,,'  ii^  la  télé  de  ses  Lettres  > 
Londveis»  i686  ,•  in-ftd.  j  i|t  lati;oi- 
i|i^ne ,  par  Thp^^^s  Smitl^. 

;  ♦'  USSIÇIJX  (  ho^h  d')„  né  à 
Àngoulên^ ,  èl^bu^  >  dans  la  lit- 
wratoi:^. en.  177^5  j  par  le  Sié^c  dei 

j^oïque  en,  trois  actes  ,  qui  fut  re*!* 
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1780.  Il  T  a  quelques  sçèçesheU-' 
renses  ,  et  le  dernier  acte  forni« 
un  brillant  spectacle.  En  1777  ît 
fit  avec  Ipf^^l/Gi^briiijae  <ft  /^*- 
Vfi  paf  <î^i«»  ?«fi^«»ie  Cte  Qalfriflh 
ds  (^fr$y%^^.  Ion  applaudi!  k 
4ç^  «ll^si^iuii^iritwlea  «A  4^ 
ioli»  Ç<]|V^^tii,  W  puWqit  piénio^ 
<}iqçi0n|«nt  d^,  p^Uts    KoilMlAf  ^ 

<^u  NoMv^lU^  JvuitoriqttM ,  iptoiiMi 
d*fin#ginf>l¥¥».  >    9(fi^    It    titwi 
de  D^qw^iwi  iirançiiift«  X)«  l«i 
doit   une'  traduction  d)|  fylanét 
JUrièàx\  et  il  «ut  part  k  la  Tpm-, 
minejuse^tradtiction  de  VHistoir4 
uhii^rseÙe,  arvee  Le  i^oumeur  ;  k 
la   précieuse  coileclion  des  Afe* 
;  nioù^s  âùr  PHiâioirt  de  FFançe, 
avec  I>Dehesne,  son  bêatt  père  î 
k  la  PW/fe  BibUothètiue  tfêk  Bitr 
mes  j  avec  '  4^vers  écrivams  estî'»^ 
mé»,  il  fut  aussi  Vaii  des  eoutî-* 
muateurs  ào  Cmirs  complet  d^a-^ 
gH€uhure  de  PaBèé  Ràzieh,'etiS 
se    ûk'  i<èMfafrquiér  f^af  '  pràsienfi 
b^n^    artkïtèsf ,  Dotamnferit   paii 
Farliclé   P^gne  ,  >ùn  des  rtiëîji 
leurs  et  d^s  pltesr  importons  '  aàl 
traitetit  de  cette  partite.essetttieffl^ 
des  richesses  de  notre  90I*  l^ti  Taii 
4  (  ï7g6  )  »  ie^omrné/^imié  ap| 
eanseil  des  aiàeiéns  parle  d^âr-j 
temenf  d'Eure  et  Loire*,  ^t  ea*^ 
Suite  membre  dû  coi^eil '^d^ëracl 
éf'  iôri* département ,  11  sot  se 
concilie*  l'estime  générale.  Il  est; 
mort  dans  cette  place  honorable 
en  i3o5>  Ail  ca^aiencQtnfpt;de 
1777  il    Eut  l'un  de^  i'ondaiftVW^ 
da  JouMul  ife  PaeU^        ,    ,     . 

♦USTÀltfBEB  (Pîecw  d");.  fa- 
meux architecte  du  u*  9ièclç  ^ 
ieta  en  bas  la  médiocre  église  4^ 
Saint-Jean- Baptiste  de Léon^p^if 
Tordre  de  Ferdinand,  roi  d^  Cas- 
tille,  et  en  construisit  unie  autie^ 
enpierrç,  dédiée  k  s^iotl^iilore.. 
Dan^  cette  église  on  voit  le  tom- 
beau de  ratchitecte  avec  une  ius.- 
çfiçti^a ,  If  qi}î^^  *pmwiQCl  <lu'o% 
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lui  doit  encore  le  pont  appelé 
dUsUmber. 

USTARIZ  (  don  Hilaire  ) ,  Es- 
pagnol distingué  par  ses  pro€»n- 
oeà  connoissances  en  économie 
politique  ,  et'mort  dans  le  siècle 
qui  vient  de  finir,  a  ptiblié  une 
Théorie  du  commerce  et  de  la 
Aiarinje>  in-4*,  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  et  que  For- 
Boniiéb  fr  traduite  en  1785. 

.^UgUAi^D  ,  bénédictin  d«  g« 
st^le ,  ^t  auteur,  du  Murtyro- 
Ipse  qu'il,  dédia  ^.  Charles-le- 
Chau^e^,Cet  ouvrage  est  fort  cé- 
lèbre ;  ipais  qn  ignore  les  parti-, 
cularit^.de  la  vie  d^  soxà,  auteur» 
tiCrsim'eilleures  éditions  ^qnt  celles 
de .  ^ol?çi|s  y^  Louyain  ,  i568  , 
ip-$<»,,  et.du  P.  Collier ,  jésuite  y. 
in-foUa»  Anvers  y  17 14)  ^ui  est 
^èsrCi^rièHse  et  faite\avec  Jbeau- 
pou|;)  de  soin.  Mola^us  m  donné 
plusie^^^  éditions  4^  m^e  pttn 
yp8fi»,-«ï^?>s  celle  de  i568  est  la 
plus  ^ample ,  parce  que  daps  lea 
ai^r^s  se^  censeurs  robligèrent 
de  retraqotier  beaucoup,  de  notes 
gui'  ii^^^9Jent^  d'être  conservées. 
Il  y  a  uTjp  édition  du  mém^  Mçir\ 
tyrolàee^  Paris,  ; 7 18,  in -4»» 
tar  oonf .  BouiUart ,  bépé4i<)â?i 
[ç  $arn^,-Maur;  mais  ejile  est 
moins  recherché^  que  celle  de 
Solliç^t 

ÙSUM  -  CASSAN  \  dit  aussi 
OzuM  -  AsEMBEC  ,  de  la  famille 
des  Assambléens,  étoit  fils  d* Ali- 
bec  et  devint  roi  de  Perse.  On 
assure  qu'il  descendoit  de  Ta- 
mcrlan  ,  et  qu'il  sortoit  de  la 
branche  nommée  àxxBétier  blanc. 
Il  étoit  gouverneur  de  l'Armé- 
nie,  lorsqu'il  leva  en  1462  l'é- 
tendard de  la  révolte  contre  le 
roi  de  Perse  Joancha.  Après  lui 
avoir  6té  la  vie  ainsi  qu'à  son  fils 
Acén-Ali,  il  monta  sur  le  trône 
,  «t  fit  la  guerre  aux  Turcg  ^  luû. 


s 


BTEK 

avec  les  chrétiens  ;  mats  se^  ex* 
ploits  n'apportèrent  aucun  avan- 
tage à  ceu]|-ci.  Ce  prince  mou* 
rut  en  1478  ,  à  78  an» ,  a-vec  Ï9k, 
réputation  d'un  homme  remuant, 
ambitieux  et  cruel.  Quoique  ma- 
hométan  ,  il  avoit  épousé  la  fille 
de  l'empèreurde  Trémzonde,  qui 
étoit  chrétienne. 

t  UTENBOGAERT  (  Jean) , 
une  des  principales  colonnes  des 
remontrans  ,  né  à  Utrecht  en' 
1557  ,  et  -  mort  à  La  Haye  en 
1644  >  n'eut  pas  l'étendue  et  la 
pénétrafidn  de  génie  d'EpIsco^ 
pius  son  ami  ;  mais  il  le  surpas- 
soil  en  netteté  et  en  simplicité  de 
style.    Tous  les  ouvrages    qu'il 

Eublia  en  grand  nombre  sont  en 
ollandais.  Les  principaux  sont , 

I.  Une  Histoire  Ecclésiastique 
depuis  fan  4oo  jusqu^en  1619  , 
imprimée  en  i64o  et  1647»  i>^~^ol. 

II.  V Histoire  de  sa  Vie  ,  qu'il 
acheva  dans  sa  Sa*  annde ,  en 
i658.  Cet  ouvrage  parut  après  sa 
mort ,  en  i645 ,  in-4" ,  et  a  été 
réimprimé  en  1647* 

*I.  UTENHOVE  (Jean  )  ,fut  on 
àf.s  premiers  traducteurs  des 
Psaumes  de  David ^  en  vers  fla- 
mands* Ils  ont  été  imprimés  k 
Londres  en  i566  ,  in-12. 

^  *  II.  UTENHOVE  {  Nicolas  ). 
Erasme  lui  a  fait  cette  épitapbe  : 

ttoc  ssx»  tepkur  ctltèrU  kiros 
UuHkvrkff  ilU  NicoUiu, 
<^«»  fubfra'sldé  flsndria  ttnmtms 
Muitof  fioruit  umictftr  ëimos  ,  «t«. 

IIl.UTENHOVE  (Charles),  né  à 
Gand  en  1 556,  fut  élevé  avec  soin 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
sciences  ,  par  son  père  ,  homme 
distingué  par  sa  vertu  et  par 
son  éloquence  autant  que  par 
l'ancienneté  de  sa  famille.  En- 
voyé a  Paris  pour  y  achever  se» 
étude»)  ils'j  lia  avec  Turuèbe 
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qn^il  fît  précepteur  des  trois  ga- 
vantes filles  ue  Jean  Morel.  De 
Paris  Utenhove  passa  en  Angle- 
terre ,  où  il  écrivit  en  faveur  de 
la  reine  Elisabeth  oui  lui  donna 
des  marques  de  sa  libéralitë.  En* 
fin  s'étant  retiré  k  Cologne  ,  il  j 
mourut  d'apoplexie  en  1600.  On 
a  de  lui  des  Poésies  latines  et 
d*autres  ouvrages.  Les  principaux 
sont ,  I.  Epigrammata  ,  Epi  ta- 
phia  ,  Epithalamia  grtmm  et  &§- 
tina.  II.  Xenionun  Uber ,  Bâie  , 
i564  9  in-8*.  III.  Episfolanun 
centuria.  Yl.Mythologia  œso- 
pica  ,  métro  e/egiaco ,  Steinfurt, 
1607  ,  in-8o.  Tous  ces  ouvrages 
marquent  un  esprit  orné  ;  mais 
le  latin  n'est  pas  toujours  asset 
pur  ni  assez  élégant. 

*  UVA  (  D.  Benoît  d'  ) ,  moine, 
fiatif  de Capoue , florissoitvers  la 
fin  du  16*  siècle  :  il  cultivria  poé- 
sie sacrée,  et  y  obtint  du  succès. 
Il  mourut  encore  jeune  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  XIII.  Nous 
avons  de  lui  des  poésies  de  di- 
verses mesures  ;  telles  sont  :  Les 
Vierges  sages ,  ou  le  Martyre  de 
Ste,  Againe ,  Ste,  Lucie  ,  etc, 
Florence ,  i582 ,  in-4". 

UXELLES  (Nicolas  Ch&lon 
du  Blé  ,  marquis  d'  ) ,  porta  d'a- 
bord le  petit  collet  ;  mais  son 
frère  aiûé  étant  mort  en  1669,  il 
se  consacra  aux  armes.  Plusieurs 
belles  actions  le  distinguèrent  ; 
et  il  se  signala  sur-tout  dans 
Majeiice  dont  il  soutint  le  siège 
pendant  56  jours.  Lorsqu'il  alla 
rendre  compte  au  roi  de  la  capi- 
tulation ,  il  craignit  les  repro- 
ches de  ce  prince  et  se  jeta  k  ses 
pieds  :«Releve^vous,  monsieur  |e 
marquis ,  lui  dît  Louis  XIV  > 
TOUS  avez  défendu  la  place  en 
homme  de  cœur,  et  capitulé  en 
homme  d'esprit.  »  Propre  à  né- 
gocier comme  k  .combattre  ^  il  fut 
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plénipotentiaire  k  Gertruidem* 
Derff  et  k  Utrecht ,  et  il  fit  respec- 
ter ui  France ,  aux  jeux  des  étraiH 
gers.  Il  mourut  sans  avoir  été 
marié  en  i^5o,  dans  un  Age  avan* 
ce.  Il  avoit  obtenu  Je  bâtCMi  dm 
maréchaf  de  France  en  1703  9 
et  avoit  été  en  1^18  du  conseil 
de  régence ,  où  il  n'ouvrit  que 
de  bons  avis  qui  ne  furent  pas 
tous  suivis.  II  n'a  voit  d'ailleurs 
ni  proibndes  connoisssauces  det 
affaires,  ni  talens  réels  pour  l'ad- 
ministration, C'étoit  un  homme 
froid,  taciturne,  mais  plein  de 
sens.  Son  esprit  étoit  plus  sage 
qu'élevé  et  hardi.  Aussi  le  ma- 
réchal de  Villars  disoit-il  de  lui-  : 
«  J'ai  toujours  entendu  dire  qae 
c'étoit  une  bonne  caboche  ;  mais 
personne  n'a  jamais  osé  dire  que 
ce  fût  une  bonne  tête.  »  Le  mar- 
quis d'Argenson ,  nn  peu  trop  se-  ' 
vère ,  borne  soo  talent  pour  la 
guerre  k  l'art  d'en  imposer  aux 
nêlitaires  subalteraes ,  en  les  for- 
çant k  la  discipline,  et  en  les 
éblouissant  par  le  faste  et  la  hau- 
teur. L'abbé  de  âaint*Pierre  le 
peint  comme  un  homme  de  plai- 
sir et  ÛD  fin  courtisan.  Il  faisoit 
efiectivement  fort  bonne  chère , 
et  il  sut  se  maintenir  k  la  cour  de 
Louis  XIV  et  k  celle  du  régent.  Il 
fut  le  dernier  de  sa  famille ,  qid 
étoit  connue  comme  noble  au  > 
quinzième  siècle. 

UZEDA  OU  UcEDA  (le  duc  d'}. 
F,  GiaoK  ,  n*  I ,  «^  Lexms. 

♦  UZZANO  (  Nicolas  d'),  un 
des  plus  célèbres  politiques  de  la 
république  de  Florence,  naquit 
au  château  d'Uzzano  qui  depuis 
a  été  détruit.  Dans  les  temps 
orageux  il  soutint  la  liberté  de 
son  pays  avec  une  fermeté  admi- 
rable. Il  fut  trois  fois  gonfalo- 
nier  de  la  justice  ,  et  occupa  plu- 
sieurs autres  diarges  honorables,  i 
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éms  léstruelles  îî  fît  ti^euve  dé 
génie  m.  (fëloqnenée.  U  sâvoit  se 
eODciHef  1-arffection  des  gfatids  et 
<^lle  du  |>eùpte.  Aptèi?aVoir con- 
féré foute  sttt  vie  atil  ihtèrêis  de 
ni  pëttit,  il  nronruten  i4S5  ,étfut 
CDfttfTéli  à  St.  Groce. 


tfZîîI 

tlïZtEt  (jfonathan),  savaiiï 
ral>b*in  jurf,  niort  danis  le  seî* 
zîèmé  siècle ,  est  auteur  d'une 
Paraphrase  dialdaïmie  sur  le^ 
livres  (ïe  Josué ,  des  Juges,  des 
Rois,  de  Samuel ,  disaïe.  de  lé' 
tétnxé  et  àts  douze  petits  Pro- 
phètes. 
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*^ACGA  (Fkmmnts),  secri^ 
teur  romain  du  16*  siècle ,  mort 
sou»kploiÉtificat  de  Clémeot  Vli, 
em^Ht  de  son  cfseatî  les  prin- 
cipales Êmtaines  et  places  publi- 
qutes  de  Rome  :  il  9  aasisi  res- 
t^ré  les  monumelis  antiiffees.  Le 
B.  StonUancon  a  traduit  en  latkti 
«onf  mtvrttge  sur  ieé  >  antiffuités 
romaines  ,  et  Ta.  rédnr  k  son 
JalinMil  d^Italie.     » 


:*  VA:€CABI  (  Joëeph-An- 
tptne  )  ^  fils  d'un  notaire  de  Fer- 
rare  ,  nié  le  4  octobre  i6ào,  inA 
éWvé.  dans  nfn  sémîu  inre.  Mais  se 
s^lAiit  peu  de  goût  pouk*  Péf&rt 
ecoIésiliMiqne  «  il  étnorar  la  mé- 
decine â  Ferrare. sous  le  docteur 
Nigrisoli  ,  et  fut  nommé  en  1 700 
leétècit  cxé^^ordiohire  de  Puni- 
versité.  H  se  rendit  k  Rome  ,  oà 
Lancisi ,  médecin  du  pape,  l'aida 
bsancdu^  k  se-  perfectionner  da hs 
la-  péatinue.  Après^  deux  ans  dé 
séjonr  dans  oetté  ville  ,  il  alla 
exercer  k  Florence  dians  un'  b^pi- 
tal  j-etrevtotdatis  sa  patrie  ou- 
vrir nne  noitnbrense  école.  La 
mort  l'eniew  le  a5'  fipvrier  1717. 
On  trouve  beaucoup  de  ses  Poé* 
^îef- dans  le  Recueil  deS' poètes 
d^  Femre  ^  par  Jifuivtei^.  C4 


dernier  eA. parle  avec beàucbu]^ 
d'éloges. 

♦  I.  VAGCARO  (André  )  , 
peintre  de  Naples  ,  né  en  i5^  y 
fut  d*a||prd  élève  du  Caravage^* 
puis  de  Stanzio,  On  remarque 
parmi  ses  tableaux  deux  saintip 
Catherine jt  Tune  dans  TégUse  de 
la  Santé  des  PP.  prêcheurs ,  Ta  ti- 
tre ,  qui  est  son  chef-d'œuvre  y 
dans  l'église  royale  de  Saint*- 
DièguedAlcala.  l)  eut  pour  di^ 
clples  Bernard  Cavallo  ,  leçava'-' 
lier  Dominique  ,  et  Joseph  Fava- 
rose.  Son  fils  ,  Nicolas  ,  élève  de 
Salvator  Rosa  et  du  Poussin  9  a 
laissé  un  grand  nombre  de  pein* 
tures  dans, le  collège  de  Samt- 
Thomas  d'Aquin. 

♦II.  VACCARO  (  I^ttrént  ), 
aViIre  p>eintrë ,  architecte  et  sculp- 
teur ,  né  èr  Naples  en  i655  ,  ori- 
ginaire de  Castellamare,  eut  poui^ 
muître  C6sirtio  Parisaga.  On  ad- 
miroit  de  l'ui  dttiis  Ih  chapelle  du 
trésor  la  statue  dé  saint  Joseph  , 
de  snfnt  Jean^lfaptiste  ,  de  saîni 
MicM  ,  et  celle  de  Plàlippe  \t , 
en  brônee  ,  qui  fut  mise  en  pièces 
par  le  peuple  en'  1^07.  Domi- 
nique-Ant  orne, ^  son  fils  >  ne  etf 
i^Sb'  ^   peibU*^  >    atdrftè6t«r'    et 
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•senlpteor  i  embellît  sa  jiatné  de  1 
plusieurs  ouvrages  cuneux«  On 
xémarqae    sur-tout  un   thétftte 
nouveau ,  dans  la  ville  de  Naples. 

?A€£  (  Robert.  )  Voyét  Wâ<». 

.tVlCHER(N),  chimr- 
Âen  »  né  à  Moulins  rers  1690 , 
^eyint  chirui^iea>mafor  consul  - 
tant  des  camps  et  armées  linroi , 
démonstrateur  en  aaatoniie  »  cor- 
résfxondant  et  associé  des  acadé- 
mies POjrales  des  sciences  et  de 
c^rur«e  de  Paris ,  et  membre 
de  celle  de  Besançon..  Gela 
prouve  quil  se  distingua  dans 
aea  élzu  U  é|»o«sâ  la  sœur  du 
fameux  cèdrurgien  Morand ,  et  se 
iifut  il  JBesançon.  On  lui  doit, 
I,  Des  Observations  de  cfUrur- 
gie  ,  1737  ,  iu-ia.  II.  Une  bonne 
HisserÈoliBn  sur  Je  cancer  des 
mamelles  y  Besançon  ,  1740  >  ûi' 
«o  de  181  pages.  IIL  Une  His- 

eire  de  jft^ife  Jacaues  y  lithoto- 
iste  de  Fiaaebe-donfrté ,  Besan- 
CQtif  i^bSy  in-13  de  94  pages* 
Ce  frère  Jacques  se  nommoit 
Baolot  ou  Beaulieu  ;  c'est  par 
erreur  typographique  qu'on  Ta 
îwscdt,  eu  téfe  de  son  article, 
4>ns  notre  second  volume  ,  sous 
lenomde  Baulat.^acher qui  est 
naoït  en  1760 ,  a  laissé  deux  fils  » 
dont  Taîné  devint  un  deê  plus 
liubiles  chirui^ens  et  des  plus 
adroits  praticiens  pour  les  opé- 
rations difficiles.  Sa  réputation 
le  fit  choisir  pour  chef  de  Tliôpi- 
tal  militaire  &  Lille  en  Flandre , 
oir  il  mourut  au  bout  de  quelques 
années» 

-f  I.  VACBET  (  Jean-Ajbtotne 
lé  ),  prêtre,  instituteur  dés  sœurs 
db  VUrdon  chrétienne  et  direc- 
«teur  des  dames  hospitalières  de 
Saint-Gervaîs ,  étoit  natifdeRo- 
nlaus  en  Dauphiné ,  d'une  fa- 
mille noble.  Après  avoir  dîstfi- 
Mésoti^^ûâux  pauvrei'y  il  té 
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retira  k  Saint-Sutpice  ,  s'appli- 
qua aux  missions  dans  les  villa- 
Êes  èf' visita  les  prisons  ëi  les 
ôpitaux.  Sts  mortifications  et 
ses  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  6  fé- 
vrier 1681 ,  âgé  de  78  ans.  L'abbé 
Richard  donna  sa  Vie  en  1692* 
Nous  avons  de  lui,  I.  VExem^ 
plaire  des  Ènfans  de  Dieu,  II. La 
Foie  de  Je'sus-Christ,  ill.  Li^r- 
iismn  chrétien*  IV,  Réglemens 
pour  hs  Jillès  et  les  veuves  qui 
vivent  dans  le  séminaire  des 
Sofurs  de  Wnion  chrétienne.  Ce» 
ouvrais  sont  écrits  avec  plus 
d^onction  que  de  pureté.  Ou  a 
encore  de  lui  un  petit  ouvrage 
posthume .  imprimé  à  la  fin  de  sa 
vie  so^s  le  titre  de  Réflexion i 
que  doivent  faire  les  personnes 
qui  communient  souvent* 

H.  VACHET  f  Pieire-Jbseï* 
de  ) ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  natif 
éb  Beaune  ,  et  curé  de  Siainf- 
MsHrrin  de  S^blt>n  au  diocèse  dé 
Bnrdeant,  mort  yets  i055,  laissa 
des  Poésies  kitines  »  Staimuf  » 
idÔ^fin-ii* 

VACQUERlÊoa  VAtiusaia 
(  Jean  de  la  ) ,  premier  président, 
au  parlement  de  Paris  sous 
Louis  Xt ,  se  fit  admirer  par  sa 
probité ,  par  sa  fermeté  »  pai*  son 
zèle  à  soutenir  les  intérêts  des 
citoyens»  lie  roi  avoit  donné  des 
édits  dont  le  peuple  auroit  été 
incommodé ,  La  Vacquerle  viut 
à  la  tête  du  parlement  trouver 
Louis  XI  f  et  lui  dit  :  «  Sire ,  nouS 
Tenons  remettre  nos  charges  en^. 
tre  vos  mains  ,  et  soufirir  tout  ce 
qu'il  vous  plSiiira  plutôt  que  d'of- 
fensei*  nos  consciences.  »  Le  roi  ^,  , 
touché  de  la  jg;énéreusjç  intrépi- 
dité de  ce  magitrat  »  jçévoqua  ses\ 
édits.  La  Vacquerie  mourut  en 
1497.  ^  chancelier  de  riiôpital 
fait  de  ce  président  cet  élogp  : 
I  «  Qu'il  étoit'  beaucoup  plus  r«^ 
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commacdable  par  sa  pauvreté  , 

Sue  Rolin  chancelier  clu  duc  de 
dargognepar  ses  .richesses.  i> 

VACQUETTE  ou  Vaquette 
(  Jean  ),  écujer  ,  seigneur  du 
Cardonnoj  ,  né  k  Artiiens  en 
i658  ,  fut  conseiller  au  présidial 
de  cette  ville.  On  reconnut  en 
lai  une  science  profonde  des  lois, 
dirigée  par  une  parfaite  intégrité  : 
double  mérite  auquel  il  dut  la 
niairie  et  la  lieutenance  générale 
de  police  ,  que  lui  déférèrent 
deux  fois  tous  lés  suffrages.  Il 
remplit  ces  places  avec  autant  de 
zèle  que  d'intelligence.  Il  eut 
l'honneur  de  complimenter  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre,  lors- 
an'allant  à  Calais  il  passa  par 
Amiens  le  29  février  1 696.  il  se 
forma  dans  cette  ville  ,  une  so- 
cïéxé  de  gens  de  lettres  ;  du  Car- 
dônnoy  en  conçut  la  première 
idée.  Elle  étoit  composée  des 
amateurs  de  ce  temps-là ,  dont  la' 
maison  étoit  le  Lycée.  Cette  so- 
eiété  ne  subsista  que  jusqu'en 
ijao ,  et  ïixi  ressu^cit/;e  3o  ans 
après  par  cette  acî|démie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts,  éta- 
blie à  Amiens  par  lettres  patentes 
de  1750  ,  dont  quelques  membres 
5e  sont  rendus  célèbres.  Du  Car- 
donnoy  faisoit  particulfèrement 
ses  délices  de  la  poésie  et  de  la 
musique;  il  cultivoit  les  belles- 
lettres  et  la  science  des  médailles 
antiques  et  modernes ,  dont  il 
ayoit  un  cabinet  curieux  et  riche , 
qu'il  avoit  ramassé  à  grands  frais. 
iSes  poésies  sont  quelques  Contes 
en  vers  libres ,  et  d'une  poésie 
plus  facile  qu'énergique  ;  tels  que 
TExilé  à  Kersailïes.  ,  les  Reli- 
gieuses qui  vouloient  confesser , 
le  Singe  libéral ,  ta  Précaution 
inutile..,.  Du  Cardonnoy  mourut 
au  mois  d'octobre  1759 ,  regretté 
de  tous  ceux  qui  se  connois- 
;soi«nt  en  Trai  mérite. 
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VADDÈRE (Jean-Baptiste de),  ^ 
né  à  Bruxelles  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  devint  chanoine 
d'Anderlech  ,  et  mourut  le  3  fé- 
Vï-ier  i68ï  ,  après  avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
recherches  des  anciens  diplômes 
et  dans  l'étude  de  l'histoire.  On  a 
de  lui  ,  Traité  ete  Vorigmedes- 
ducs  et  du  duché  de  Brabant ,  etc. 
Bruxelles  ,  1672  ,  in-A».  Paquot 
en  a  donné  une  nouvelle  édition,  ' 
Bruxelles  ,  1784  ,  2  vol.  in- 12  , 
corrigée  quant  au  style,  et  enri- 
chie de  remarques  historiques  et 
critiques. 

t  VADÉ  (  Jean-Joseph  )  né  en 
janvier  1720  >  à  Ham  en  Picardie^ 
fut  amené  à  Paris  à  Tâge  de  cinq 
ans  par  son  père  qui  vivoit  d'un 
petit  commerce.  lient  une  jeu- 
nesse si  fougueuse  et  si  dissipée 
aixil  ne  fut  jamais  possible  de  lui 
faire  faire  ses  études.  Il  ne  sut 
jamais  que  très-peu  de  latin  ;  - 
mais  il  corrigea  ce  défaut  de  son 
éducation  par  la  lecture  de  tous  ' 
les  bons  livres  français.  Vadé  se 
fit  connoitrépar  une  nouvelle  es- 

Î»èce  de  poésie  que  Fréron  appel- 
oit  le  genre  Poissard  y  et  qu'il 
auroit  plutôt  dû  nommer  la 
Grossièreté  poissarde.  Cette  es- 
pèce ne  doit  pas  cepeudant  être 
confondue  avec  le  burlesque.  Ce- 
lui-ci ne  peint  rien  ;  le  poissard, 
au  contraire  peint  la  nature  , 
basse  à  la  vérité  ,  mais  qui  n'est 
point  sans  agrémens.  Un  tableaa 
qui  représente  avec  vérité  une 
guinguette ,' des  gens  du- peuple 
dansaus  ,  des  soldats  buvans  et 
fumans,  n'est  point  désagcéable 
à  voir.  Vadé  ,  selon  ï*réron ,  étoît 
le  Teniers  de  la  poésie  ;  mais  ce 
titre  conviendroit  peut-ôtre  mieux 
k  La  Fontaine,  et  à  ses  imitateurs 
qu'à  l'auteur  des  Bouquets  des  ^ 
Poissardes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses 
Œuvres    contenant  ses  Opéras 
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Comiques  y  rse&  Parodies  y  êea: 
iJiansons  ,   ses  Bouquets  ,  ses 
Itettres  de  la  GrenouilIè/:e ,  son 
poème   de  la  Pipe  cassée  ,  ses 
Compliinens  des  clôtures  des  foi- 
res  de    Saint  -  Germain   et    de 
Sj^ini' Laurent ,    OQt  été  recueil- 
li^ en  quatre  yoluines  in-3'>.  On 
a.     encore,   de    lui    un  •  volume 
de  Poésies,  posthumes,   conte- 
nant des.  Contes  en  vers  et  en^ 
prose  ,  de^  Fables   ,    des,  Epi*, 
tf^es  ,  où  il  y  a  du  naturel  et  de  la 
facilité  '}  des  Complets ,  des  Pot-, 
pourris  ,.  elc-  Vadé  éloit  aopip , 
poli ,  plein  d'honneur ,  de  probi- 
té ,  généreux,  jsiucère^  pçu'pré- 
Tesu  eu  sa  faveur,  exempt jde.ja-' 
Ipusie^  incapable  jde  nuir€>  bon 
parent ,  bon  ami,. bon,  cilQjreo.  Il 
avoi^  cette  caieté  franche  qui  dé- 
cèle la  candeur  de  Tame.  \\  ^tc^it 
désiré  par-tout.  Son  c^^raptqi^ç  fa- 
cile et  son  j^out  pailiculieç  u^  lui 
permettoieut  pas  dp  refuser  axiqur 
cune  des  parties  qu'on  lui  pif opO" 
soit:  il.  j  portoit  la  joie^ll  ^mtf-. 
sloit  par  ses  propos,,  par  ôes. /chwVî 
s^ns,  et  sur-tout  p^r  le  ton^fk^is- 
sard  qu'il  àvoi^    étudié,  et  qu'il 
posbédoit  biep,  fie  n'éloit  pojpt 
une  imitatipn ,  '  c^étoitla  natijr:^^ 
jamais  on  ^^  J9ué  ses  pièces  aust 
si  bien  qu'il  les  récitoit ,  et  l'on 
perdoit  beaucoup, à   ne  pas  l'eu- 
tendre  lui-niéme.  Mais  sa  com- 
pUisapce  excessive , ,  ses    veilles 
continuelles,  les  travaux  auxquels 
use  b'yroitet  Içs  plaisirs  de  toute 
espèce  auxquels  il  s'abandonnoU 
^ans   retenue,  prévoient  s.ur,  sa 
fiante*  ll.aimoit  I^s  femmes  avec 
passÎQi;!;  le  jeu  et  la  table  ne  lui 
étoieitt  pqint  indiâerens,  etilabu- 
^oit  4e    son   tempérament    qui 
étoit  fi^J)^sle.,  \\  commepça  trop 
tard-  à.çQuppftre    les  égaremens 
et  les  dangers  de  sa  conduite ,  et 
âpaya  par^uç^-paHie  de  ses  jours 
satarflive  préyçjpance.  U  mourut 
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•VADTAN  (  Joachirti  ) ,  Vadia- 
nus.y  né  à  Saint-Gai  en  Suisse  Tan 
14^4*  se  rendit  habile  dans  les 
b elles- lettres ,  la  géographie,  la 
philosopliie  ,  les  mathématiques 
et  la  médecine.  Il  professa  les 
belles-lettres  à  Vienne  en  Autri- 
che, et  mérita  la  cpuronne  de 
laurier  que  les  empereurs  doti-  . 
npient  alors  à  «eux;  qui  excel- 
loient  daps  la  poésie.  Il  mourut  . 
en  i55i,  après  avoir  exercé  les 
premières  cn^rges  dans  sa  patrie. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur.Pompomus  Mêla,,  1677  v  in- 
fo,Uo;  un  Traité  de  poétique  y 
i5|8,  in-4°  J  tin  seul  livre  sur 
Sa  médecine,  intitulé  Consilium 
confra  pestent,  BâSe,.,  i5^U  ,  in- 
folio  j  et  d'autres  oui^t^^s  eu  la- , 
tin ,  écrits  pesammeat,  • .     ^ 

VADING.  roy:  Wading. 

\  Y^WIUS.  yçjr.,W^mv$, 

*  VAGHI  (  Charles  );  né  k  Par 
mç,  entra  dans  la.con^régatiou 
desjcarmes  de  Mantè^-re  1  an  1660, 
yetiseiçna  la    phrlosophie  et  la- 
théologie,  fut  fait  dc^initeuf  de  sa'. 
congrégation  en  1703,  et  finit  sez 
jours  a  Parme  en   Tnig.  On  a  de* 
lui  Commentariairàtruni  et  soro  ' 
rum'  ordinis  B.  M.  V:  de  Monte-' 
Carmêio  ,  congregationis  \Man' 
tuanœ:,'V9Tme ,    17*25',   in-folio.* 
C'est  'Fhi-sloire  de'Cettç  côngréga-  v 
tk)n  et'des  persckines  dés  deuf 
sexes   qui  l'ont  iUuStr<?é. 'Eîîe  est 
,  pleine  de  rechér'éhiefe  î    et  fondée 
àuh  des  moiîiu'mens  souvent  au-" 
théhflques.  ■     .     - 

.*  yAGNOî^/CPhilippe),  sei- 
gp^çur  de  pastel- Vecchio  en  Pié^ 
mont,  et  majordome  ue  la  cour 
de  Savoie ,  Horissoit  4^^^  1^  ^5* 
siècle.  11  fut  au  nombre  des  poè- 
tes lauréats ,  si  Ton  en  croit  la 
chronique  de  Jean-Bernard  Mio- 
lo.  On  trouve  de  lui ,  dans,  le« 
oeuvres  de  Jean  Neviamnno  ,  un« 
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Elégie  de  i84  vers  ,  intitulée  Sjrl- 
va  nuptiaUs ,  imprimée  &  Paris  en 
iSai ,  iii-8".  Les  lettres  de  Pierre 
Cara  ,  publiées  à  Turin  en  1620 , 
renferment  encore  une  Lettre  de 
Vagnon  an  même  Caïa.  On  re- 
marque dans  ses  compositions 
plus  de  facilité  que  d*élégance.  il 
n'aimoit  pas  k  les  retoucher; 
d'ailleurs  les  aftiiireâ  publiques 
auxquelles  il  éloit  continuelle- 
ment occupé  %*y  opposoieut.  Phi- 
lippe Vagnon  mourut  en  f  499* 

♦  VAHL ,  professeur  k  Copett* 
hagne  )  né  à  Bergen  en  Norwège 
en  1749»  <^P^s  avoir  feil  ses  pre>> 
mières  études  en  médec«ne ,  se 
rendit  à  Upsal  pour  étudier  l'his- 
toire naturelle  ,  et  particulière- 
ment la  botanique  sous  Linnaeus. 
U  vécut  familièrement  chez  ce 
grand  homme ,  se  pénétra  de  son 
esprit,  de  ses  principes  ,  de  son 
exactitude ,  et  devint  l'un  do  ses 
plus  illustres  élèves.  De  retour  eu 
Danemarck,  le  roi  lui  donn^  la 
place  de  lecteur  au  jardin  de  bo- 
tanique ,  puis  le  titre  de  profes- 
seur,  et  le  fit  voj^ager  en  France , 
«n  Allemagne ,  en  Espagne  >  en 
Italie ,  en  narbarie ,  eu  Laponiç , 
en  Angleterre  et  on  Hollande»  etc. 
Maigre  sc^  travaux  et  ses  écrits  » 
on  ne  lui  rendit  pas  justice ,  il  fut 
oublié.  Ce  A'e^  que  tong-teipps 
après  qui^  le  gouvernement  s'e^t 
souvenu  4*'^  savant  qui  faisoit 
donneur  k  sgn,  pays  «  et  qu'il  Ta 
nommé  professeur  à  Tuniv^Mté 
de  Copenhague  ;  d  ne  jouit  p^6» 
long-temp:>  de  son  changement  de 
fortune  ;  il  t^i  mort  en  1 8o5.  Vahi 
•voit  été  chargé  de  la  continua^ 
lion  de  la  Flore  danoise,  Sts  ou- 
vrages sont,  1.  Symbolœ  botani- 
CÇB ,  sive  plantarum  tant  earUm 
quas  in  itinerv  imprimis  orieri' 
tali ,  collegit  Pet,  Forskal ,  quàm 
ttUarum  recenfer  tletectarum  des- 
çriptiones ,  îla&ia; ,  1 790  et  r  794, 
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S  parties  en  un  tolumé  iti*fot.| 
aveC75  plantes.  II.  Eclog(e4fne' 
Hcanœ  seu  descriptiones  planta* 
mm^  prœ^  ertim  Americœmeridlo" 
nalisnonditm  co/of/ti  to/'i/zn , Ha  fniae, 
1 796,  in- fol .,  avec  20  planches .  TII« 
Icônes  illustrationi  plantaram  A" 
meHcanùrtim  in  eclogis  descr^la." 
rum  tnse/\fientes ,  Hafnia*,  1 798 ,  in- 
fol. ,  avec  3o  planches  IV.  Énume- 
ratio  plantarum  ,  velah  aliis,  vel 
nb  ipso  observatantm,  cum  eamm 
dèscripHonibus  iaccentis  ,  HaC» 
nrae ,  i8o5  et  1807 ,  q  vol.  in-8»/ 
Cet  ouvrsige  se  conttniie. 

*  VAJANI,  Iianeo,  aussi 
fameux  par  hi  vivacité  de  son  es- 
prit que  par  la  fisiusseté  de  son 
caractère,  né  vers  l'an  1610  à 
Modlgliana ,  dans  la  Boniagne 
florentine,  fit  ses  prertïères  étu- 
des dans  cette  ville  et  j  prit 
l'habit  clérical.  A  l'à^ge  de  vmgt  , 
ans  il  passa  k  Florence,  oh  il 
devint  prêtre ,  et  commit  des  bas- 
sesses indignes  de  tous  lès  états, 
mà^s  sur-tout  du  sien.  If  éuttivft 
le»  belles-lettres ,  ta  poésie  et  la 
théologale ,  dans  laquelle  il  sou- 
tint même  quelques  conférences 
à  la  communauté  deSâi^Te-Croix. 
'  Alexandre  Machravel  6g  C^'taldo 
lui  enseigna  le  droit ,  et  Vajani  , 
pour  prix  de  ses  Soins ,  déroba  h 
son  épouse  quelqtifes  diamans ,  et 
prétendit  que  cette  femme,  ànioa-» 
reuse  de  luijes  lui  avoil  donnés* 
Ce  délit  ittt  suivi  de  plusieurs  au-^ 
très.  A  l'aide  de  la  magie  et  dm 
faux  enchantemens  il  dupa  une 
infinité  de  personnes ,  qui  danft 
^  Tespoir  de  s'enrichir  perdirent 
toute  leur  fortime,  dont  Vajant 
profita.  Cependant  il  Knit  par  étr^ 
dévoilé  et  conduit  dlms  les  pri« 
sons  de  Finquisition  de  Florence. 
Il  fut  interdit  de  ses  fonction^ 
ecclésiastiques,  et  condamné  k 
dix  ans  de  galètes ,  avec  nrdr^ 
d'abjurer  publiquement  ^te  er* 
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Mvn.  Qaoiqa'étroilement  déte- 
mu,  il  s'échuipa  de  son  ciK^ot 
et  s'eafiiiji  k  Rome.  Là  il  se  pré- 
jeate  an  chef  4u  secré  palais»  lui 
•vooa  son  ayealaro ,  et  joua  si 
bi«n  la  contrition ,  que  le  révé- 
rend père  lui  pardonna  son  cri- 
aie  f  se  conleislaoi  de  lui  assigner 
pour  prison  tout  le  pelais.  U  (ut 
nsli^ehé  sous  le  pontificat  d*Ur- 
beiu  ViU ,  et  s'attira  l'estime  et 
l'edècAîon  de  François  Barberiui, 
ainsi  que  d'aulnes  cardinaux.  Ur- 
bain étant  mort  en  164S  >  et  le 
crédit  de  ses.  neveux  i^ant  péri 
«vec  Jyui ,  Vajani  se  retira  en  Ro- 
magne»  auprèe  d'un  certain  comte . 
lilardi ,  oui  le  nomma  précepteur 
de  son  ûia*  Oégeûté  au  bout  de 
^œl^ue  temps  de  cette  occupt- 
tien  »  il  «e  rendit  à  Faenia  et  se 
fit  bien  venir  du  cardinal  Eotsetti, 
p«îs  passa  k  Ferrare  9  oit  il  par* 
vint  k  l'emploi  de  régisseur  des 
revenus  de  Torrigiani  •  arthevé- 
Hfoe  de  lUvenne.  Enfin  ,  après 
une  vie  ansei  inquiète  qne  tn- 
mnltneiase  «  oet  homme  inlri^Mit 
devint  l'nn  des  pren>iers  imnis- 
très  du  cardinal  Franaoniy  am« 
bassadeur  de  Ferrare. 

T.  VAÏLLA.NT  de  Guïli.is  , 
[Germanus  ValensGuellius,  Pim- 
pontius)^  abbé  dePaimpont^  puis 
évéque  d'Orléans  sa  patrie ,  mort 
h  Meun-sur- Loire  en  1587,  méri- 
ta par  son  goût  pour  les  belles- 
lettres  la  protection  de  François 
I«'.  On  â  de  lui ,  I.  Un  Commen- 
taire sur  Virgile^  Anvers ,  iS'jS, 
în-folio.  11,  Un  Poème  qu'il  com- 
posa k  l'âge  de  70  ans,  et  qu'on 
trouve  dans  Deliciœ  poetarum 
Gallorum.  11  y  prédit  l'horrible 
attentat  commis  aeox  ou  troi^  ans 
après  sur  Henri  III,>tles  désor- 
dres qui  suivirent  ce'forfait, 

U*  VAIWoAWT  (Wallerttt), 
peintre  et  ftave«r>  né  k  Lille  en 
iôaS)  otnrtÀ  ikaMniamen  1677, 
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est  le  premier  qui  ait  gra^é  en 
manière  noire,  lie  secret  de  w 
procédé  lui  fut  confié  par  le 
prince  palatin  Robert,  erand-ami- 
rai  d'Angleterre  9  el  bientôt  di- 
vulgué par  le  fils  de  celui  qu'il 
avoit  pris  pour  bacber  son/mivrc* 
L'Anglais  Smitb  a  pei^fectioTiné 
cette  manière  qui  n'avoit  produit 
que  de  mauvaises  plancbes  dans 
les  nains  des  artistes  peu  habiles* 
Vaillant  doit  être  distmgué  d'eux; 
il  réussissait  dans  IdpprtnaiL  11  a 

nt  l'empereur  Léopold  el  touttf 
our  de  France.   11  a  laissé 
quelques  bonnes  estampes. 

♦  HL  VAILLATfT  r  Gnîllaame 
Uçon),  bénédictin  de  SaiIl^Maer, 
ne  k  Orléans  en  1619^  mort  en 
1678  ,  professa  ta  rhérorique  k 
Pont-Levoi.  11  s'est  distrngué  par 
beaucoup  de  poésies  sacrées  ,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  et  par 
one  collection  à* Ept grammes  la- 
tines en  l'honneur  des  saints  de  - 
toute  l'année,  intitulées  fasU 
sacri,  1674  »  2  volâmes  in-8». 

t  IV.  VAILLANT  (Jean-Foy), 
né  k  Beauvais  le  a4  mai  i652  >  fat 
éfevé  av§c  soin  dans  les  sciences 
par  son  oncle  maternel  et  destiné 
Il  l'étude  de  la  médecine  j  maïs 
son  goût  ne  se  tourna  point  de^ce 
c^é-lk.  Un  laboureur  ayanttrou- 
vé  dans  son  cbamp  près  de  Beau- 
vais un  petit  cofire  plein  de  mé- 
dailles anciennes  ,  les  porta  au 
îeune  médecin  qui ,  éhs  ce  mo- 
ment ,  se  livra  tout  entier  à  la  re- 
cherche des  monnmens  de  l'anti- 
quité. U  se  forma  en  peu  de  temps 
un  cabinet  curieux  en  ce  genre , 
et  ilfit  plusieurs  voyages  dans  les 
pajs  étrangers,  d'où  il  rapporta 
des  médailles  très-rares.  Le  désir 
d'augmenter  aei  ricbesses  littérai- 
res l'engagea  k  s'embarquer  à 
Marseille  pour  aller  k  Rome;  mtis 
il  fut  pris  par  nn  corsaire,  cou- 
dai! à  Alc^  et  mii  À  la  cWue, 
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Environ  quatre  mois  après ,  on 
lui  permit  de  revenir  en  France 
pour  solliciter  sa  rançon.  Il  s'em- 
barqua donc  sur  une  frégate  qui 
lut  à  son  tour  attaquée  par  un 
corsaire  de  Tunis.  Vaillant  à  lit 
Tue  de  ce  nouveau  malheur  ,  afin 
de  ne  pas  tout  perdre  comme  il 
aToit  l'ait  dans  le  premier  vais- 
seau, avala  Une  quinzaine  de  mé- 
dailles d'or  qu^il  avoit  sur  lui  ;  et 
après  avoir  lailH  périr  plusieurs 
fois ,  il  trouva  enfin  le  moyen  de 
se  sauver  avec  Tesquif.  Quelque 
temps  après  ,  la  nature  lai  rendit 
le  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié.  Ce 
qui  a]oute  ^  la  singularité  de  À*b- 
venture ,  c'est  que  sur  les  instan- 
ces que  lui  fit  k  Lyon  un  de  ses 
ami» ,  il  lui  vendit  une  de  ces  mé- 
dailles qu'il  n'avoit  pas  encore 
recouvrée.  De  retour  à  Paris ,  il 
reçut  des  ordres  de  la  cgur  pour 
entreprendre  un  nouveau  voyage. 
Vaillant  poussa  ses  recherches 
jusque  dans  le  fond  de  l'Egypte 
et  de  la  Perse,  et  y  trouva  les  mé- 
dailles les  plus  précieuses  et  les 
plus  rares.  Au  renouvellement  de 
racadémic  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  Vaillant  y  fut  d'a- 
bord reçu  en  qualité  d'associé ,  et 
peu  de  temps  après  il  obtint  la 
place  de  pensionnaire.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois  ;  et  par  une  dis- 
pense particulière  du  pape ,  il 
avoit  épousé  successivement  les 
deux  «œurs.r  11  mourut  le  a5 
octobre  de  l'année  1706.  Ses  ou- 
vrages sont ,  r.  h' Histoire  des  Cé- 
sars,  jusqu'à  la  chute  de  l'empite 
romain,  1694,  -  volumes  in-4°. 
Cette  Histoire  a  été  réimprimée  à 
Rome,  sous  ce  titre  :  Numismata 
imperatorum ^  etc.,  1743,  en  3 
volumes  in-4<*,  avec  beaucoup 
d'augmentations  qui  sont  de  l'é- 
diteur (  le  père  François  Baidini), 
ÏI.  Seleucidarum  imperiunij  sive 
Historiu  regurn  Syriœ ,  ad  Jidem 
numismatum    aocOmQdata\  JPa- 
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ris ,  1Ô81  ,  in-4°.  L'auteur- conlf- 
mence  à  Seleucus  !•',  dit  Nica- 
nory  qui  régna  fn^î  ans  avant  J.  C, 
et  termine  son  ouvrage  à  Antio- 
chus  XIII,  SMro<immé  EpiphaHe, 
Il  renferme  27  rois,  et  120  mé- 
dailles très-bien  gravées.  III.  His^ 
toria  Ptolemœorum ,  M^ypti  /«- 
gi£^ ,  ad  fidem  nunUsmatum  ac- 
cornmodata,  Amsterdam,  1701, 
in-folio.  IV.  Nummi  arUiquiJa- 
mlliarum  Romanarum  perpétués 
illustrationibus  illastratiy  Ams- 
terdam ,  1705^  a  volumes  in-folio. 

'V.  Arsacidamm  imperium  sii^e 
regum  Parthornm   historia ,  ad 

fidem  immismatum  accommoda- 
ttty  Paris,  1725,  in-4*.  VI.  Achœ- 
menidarum  imperium  siue  regum 
Pônti,  Bosphon\  Traciœ  et  Bithy*' 
niœ  historia^  ad  fidem  numisma- 
tum  accommodaia  ,  Paris  ,  1725  » 
in-4'».  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  furent  publiés  qu'après  la  mort 
de  l'auteur.  Vit.  Numismata 
œrea  imperatomm y  16B8,  2  vol. 
in-folio.  ^\\\,  Numismata grofca  ^ 
Amsterdam,  1700  ,  in-folio.  IX. 
Une  seconde  édition  du  Cabinet 
de  Seguin,  1684,  iH-4*,  X.  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  différen- 
tes médailles.  Tous  ces  ouvrages 
font  honneur  k  son  érudition,  et 
ont  beaucoup  servi  à  éclaircîr 
rhisloire.  Ou  disoitde  lui  «  qu'il 
lisoit  aussi  facilement  la  légende 
des  plus  anciennes  médailles 
qn^un  Manceau  lit  un  exploit,  » 
L'auteur  étoit  non-seulement  esti- 
mable par  son  savoir,  mais  eu- 

^  core  par  son  caractère. 

y.  VAILLANT  (  Jean-Fran- 
çois-Foy) ,  tils  du  précédent,  né 
à  Rome  le  17  lévrier  i665>  Son 
père  l'emmena  à  Paris  et  lui 
fît  faire  un  voyage  en  Angle- 
terre,  dans  lequel  il  prit  beau- 
coup  de  goût'  p6 ùr' la t  Science  nu- 
mismatique. j)e  retour  k  Paris  , 
il  lit  son  cours  <te  médecine ,  et 
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peadanl  cp'il  étoit  sur  tes  bancs , 
il  composa  i?q  Traité  de  la  na^ 
ture  et  de  Cusage  du  café.  En  1 69 1 
il  fut  reçu  docteur-régent  de  la 
faculté  de  Paris.  En  {702  on  l!ad* 
mit  4aus  rRpndéifiie  rojale  de$ 
ii^scriptionSf  ]1  donna  plusieurs 
Dissettatiùns  curieuses  sur  des 
médailles;  il  composia  aussi  une 
Bscpli^gtiion  de  certe^ins  mots  a- 
brégés  ou  letti^s  initiales  qui  se 
trout^^nt  à  l'exnrgue  de  presqqe 
toutes  leS' médailles  d'or  du  Bas* 
Bmpire  ;  au  moins  depi^is  les  en- 
fans  du  grand  Constantin  jusqu'à 
Léou-risauriea.  11  lit  encore  une 
Dissertation  sur  les  dieux  Cabi- 
res  ,  par  laquelle  il  termina  sa 
casrrière  littéraire.  11  n'eut  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  sur- 
vécut à  son  père  qu'une  santé 
fort  déran^'e  ,  et  mourut  je  17 
novembre  1708.  Bon  ,  humain, 
ami  fidèle  »  plein  de  francbike  et 
de  candeur ,  il  embellit  encore 
ces  qualités  nnr  réloigneinent  de 
toute,  vue  d  intérêt,  d'ambition 
et  de  fortune. 

tVI.  VAILLANT  (Sébastien  ), , 
né  à  Vignj  près  de  Pontoise  en 
1669  '  li^  paroitre  dès  sa  plus 
tendre  jeuneâse  une  passion  ex- 
trême pour  la  coonoissance  des 
plantes.  Il  fut  d'abord  organiste. 
chez  les  religieuses  hospitalières 
de  Pontoise  ,  puis  chirurgien  et . 
ensuite  secrétaire  de  Fagon  ,  pre-. 
mier  médecin  de  Louis  XIV.  Cet 
habile  médecin  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  -pour  la  bo- 
tanique ,  lui  donna  entrée  dans 
tous  les  jardins  du  roi.  Ce  ne  fut 
pas  le  seul  bienfait  qu'il  reçut  de 
son  maître.  Fagon  lui  obtint  la 
direction  du  jardin  royal  qu'il  en- 
richit de  punies  curieuses  ,  et  les 
places  de  professeur  et  sous-dé** 
raonstrateur  des  plantes  du  jar- 
din royal  et  de  garde  des  dro- 
gues' du  cabinet  du  roi.  Le  czai* 
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Pîerre»ayant  voulu  voir  les  rare- 
tés de  ce  cabinet  précieux  ,  Vail- 
lant répondit  à  toutes  les  ques- 
tions de  ce  monarque  philosophe, 
avec  autant  d'esprit  que  de  saga- 
cité. L'académie  des.  sciences  sa, 
l'associa  eu  1716.   Il  inéritoit  cet, 
honneur    par   ses  ouvrages.  Les, 
principaux  sont ,  I.  D'excellentes. 
Kemarques    sur  les  Institutions 
dfi  Botanique  de  Tqurnefort,  II. 
Ua^  Discours  sur  la  structure  deS' 
fleurs  et  sur  tusage  de  leurs  dif-^ 
férentes  parties.  ÎII..   Un  Livre 
des  plantes  qui  naissent  aux  e«- 
virons    de    Paris  ,    imprimé    à 
Leyde  en  1727,  in-folio  ,  sous  le 
titre  de  Botanicon  Paris iense  ou 
Dénombrement  par  ordre  alpha" 
bétique  des  plantes  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris  ,  etc., 
avec  plus  de  3oo  figures ,  par  Au« 
briet.  Cet  ouvrage  ,  fruit  de  qua- 
rante   années    de    recherches  , 
est   Xiès-estimé.  L'auteur ,    trop 
pjiuvre     pour     le     faire    impri- 
mer, le  légua  k  Boerhaave  avec 
i»rièr^  de  te  publier.   Le   docte 
ioljlandais  remplit  son  vœu  avec  . 
zèle.  Mais  comme  le  manuscrit 
se  trouva  dan^  le  plus  grand  dé- 
sordre ,  sur-tout  quant  à  la  par- 
tie .  des    champignons  ,  où  Ton 
voit  au-dessous  d'es«}èces,  des  des- 
criptions auxfiueUes  elles  necon- 
viciineut  pas  ;   ce   défaut  a   fuit 
commettre  à  Le  Monnier,  premier 
médecin  du  roi  »  une  méprise  qui  . 
lui  a  lait  désigner  coniaie  véné- . 
neux ,  d'après  la  phrase  de  Vail- 
lant^ un  champignon  qui  ne  Test 
pas.    IV.   Un    petit   Botanicon  , 
Leyde,    1743,   in-iQ,   qiri  n'est 
qu'un  .extrait  du  grand  :  extrait 
dont  Jussieu  donna  à  Paris  une 
nouvelle   édition.  VaHfant  mou- 
rut  de  Tasthiiie  le '^t)  mai  1722. 
H  e$t  le  premiej*. parmi  les  ino- 
deines  qui  ait  parlé  de  sexes  et 
de  diti'érences  de  sexes  dans  les 
plantes ,  ainsi  que  de  leur  rétjé- 
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nératioo  par  les  étanmi«s  et  tes 

Ï)isiites.  Il  a  la  priorité  sur  lecé- 
èbre  Ltnnée. 

■^VÎI.  VAlLLAJrrrt>icrrt),Bé 
en  1689  a  Méry-sur-Seinc,  dk)* 
cèse  de  Troyes,  fit  ses  éfwdes 
dans  le  séminaire  de  cette  ville, 
et  ini  ordonné  prêtre.  8a  répo^ 
tation  le  fit  demander  potir  leur 
directeur  k  J'évêque  ,  par  les 
Visiiandines  du  ^nbourg  de 
Crop-Cest;  mais  bientôt  après, 
le  troavaul  trop  sévère ,  efles  se 
liguèrent  pour  le  faire  renvoyer. 
Son  opposition  à  la  bulle  Uuige' 
nitus ,  ses  assiduités  au  tombeau 
du  diacre,  Paris ,  et  son  zèle 
pour  les  convulsions  ,  lui  attirè- 
rent Pauimadversion  du  gouver- 
nement. Envoyé  à  la  fiastrlle 
le  21  Juillet  1728  ,  il  y  resta  jus- 
qu'en mai  ijSi ,  fbt  condamné 
au  bannissement ,  et  partit  pour 
Metz  ,  oii  il  resta  quelque  temps. 
La  guerre  survenue  eptre  ics 
puissances  Tempécha  de  passer 
chez  Félranger.  Le  lieutenant  de 
police  de  Paris  loi  permît  de  re- 
venir incognito;  mais  alors  le 
bruit  commença  à  se  répandre , 
on  ne  sait  comiment ,  mie  Vail- 
lant étoit  le  prophète  Ehe-  Cette 
hypothèse  est  connue  sous  le  nom 
de  Faittantisme,  Il  la  démentit 
par  une  déclaration  signée  de  sa 
niain.  Ce  qui  n'empt^cha  pas 
qu'on  ne  le  tînt  captif  a  là  Bas- 
tille ,  oh  il  avoil  ét|6  reufçrmé  de 
nouveau  le  5  tnai  i734«  Pbur 
avoir  un  préteite  de  le  tenir  en 
captivité ,  on  le  supposa  en  dé- 
mence ;  le  contraire  est  hien 
prouvé  par  ses  deux  lopcues  con- 
versations, Tune  avec  le  lieute- 
nant de  police  Héraut ,  Fautre 
avec  Berryer,  successeut*  d*Hé- 
raut ,  et  le  père  GrilTet ,  jésuite , 
confesseur  des  prisonniers  de  la 
Bastille.  C'éloit  en  1747  ;  il  pré- 
dit à  ce  dernier  la  destruction  des 
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jésuites.  H  déclare  de  ii6u<ve»f« 
qu*il  n'est  pas  Bli^,  m^$  qm^il 
croit  ce  prophète  arrivé  sur  ht 
terre:  «  Et  si  je  me  trompe  h 
cet  éj>ard  ,  ^t^il ,  cette  illasioit 
ne  peut  produire  aucun  mai. 
Bit-on  ,  ajmite^t-il,  un  insensé 
parce  qn'on  croit  que  i'^^se  de 
rt^nce  est  bien  malade?»  Son 
cfhne  é»oit  d'être  àp^ietaM  tie 
la  mitte  ;  mais  pensant  qne  ce 
stmX    les    chefs    des     appelant' 

3 ni  prolongent  sa   captivité  ,  il 
emande  qu'on  hii  produise  se^^ 
accusateurs  ,    ce    qu'on    n'avtnfc 
garde  de  lui  acconfer.  Ces  deoje' 
conversations  rédigées  par  loi  et- 
dont  quelques  curieux  consefvent  • 
des    copies    attestent   que  Vtfil- 
lant  avoit  des  opinions  nizarres  , 
mais  nullement  qrfil  fki  nn  in- 
sensé. Vaillant  pa^a  «ne  partie 
de  sa  vie  dans  les  cachots.  Trans- 
féré de  fa  Bastille  an  detijon  de 
Vincennes,  il  y  mourut  le  19  fé- 
vrier 4761. 

VAI^  (du).  T'^ox,  DcvÀHu 

*  VAÏRA  (Antoine  ),  Vénitien , 
mort  à  Kovigo  en  1702 ,  d'abord 
professeur  du  droit  canon  a  Pa^ 
doue,  fftit. ensuite  éln  éfêqae  dè^ 
Parenzo  en  ïstrie,  d'eu  il- passa 
a  l'évéché  d'Adria.  On  a  de  lui 
une  Dissertation  historique  inti-. 
tnlée  Be  Prœrogativd  ateume- 
niàœ  nomenciationis  ,  Padoue  , 
1704,  ip-folio. 

YAIRASSE,  r,  Aixàis,n<>  i. 

*^  VAIRO  (  Léonard  ) ,  né  à  Bé- 
névent,  bénèdiceîn ,  pui»  évéque 
de  Pouzzole  ,  florissoit  dans  le 
1 6*  siècle.  On  a  de  kri  5  Bejas^ 
dm  libri  très ,  in  quilms  omnet 
Jàscinî  species  et  causée  descrir 
bUntutiet  ex  philosophorum  sert" 
têntiis  seitè  et  ele^anter  explU 
cantur;  née  non  contra  prœfti' 
gla  ,  impostaras  ,  illusionesç^te 
aœmonumf  eatUioneê^  et  ammletm' 
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rp  dti  usdem  luirrari  salent^  di' 
idk  coH/utMntur^  Parisii$yi583, 
ÎB-S»  ;  et  f\\xti\^M9i  discours  ^X9- 

VÀISSETTË  (  Dom  Jo^h  ) , 
tté  à  Gai)(ao  en  Albigeois  en 
i685 ,  exerça  pendant  quekfue 
temps  la  charge  de  proeureur  du 
Toi  du  |i*5'S  aliiigeoia.  Dégoûté 
da  monoe ,  il  te  fit  bénédictin  de 
la  congréçatiott  de  Sftint-Manr, 
dans  le  pneuré  de  la  Daurade  à 
Xo#ious«     en    1711.  Son    gpût 

four  rhistoire  le  fit  appeler  à 
aris  en  17 13  par  ses  supérieurs 
oui  le  chargèrent  avec  Dom  Clau- 
de de  Vie  de  Irayanier  à  celle  de 
Languedoc^  Le  premier  volume 
de  cette  Histoire  parut  en  173©  , 
în-ibJio.  Peu  dliisloires  généra- 
les ,  dit  l'abbé  des  Fontaines  , 
sont  mieux  écrites  eu  notre  lan- 
gue ;  rérudition  y  est  profonde 
et  agréable.  On  a  ajouté  k  la  fin 
des  notes  très-savantes  sur  diffé- 
rens  points  de  fliistoire  de  Lan- 
guedoc ;  ces  notes  sont  autant  de 
I  lisser  la  lions  sur  <U?s  matières  cu- 
rieuses. .Ce  qui  le  distingue  sur- 
tout est  une  grande  impartialité 
dans  rhistoire  des  Albigeois  et 
des  autres  hérétiques  qui  ravagè- 
rent cette  province.  II  ne  se  pas- 
sionne p  oiu  t  ;  il  racon  te  en  homme 
qui  a  consulté  tousiesmooumens. 
Aossi  les  ié»aite9  qui  dans  l'His- 
toire de  ll^iae  Gallicane  n'a- 
boient ft9iS  montré  la  même  mo- 
dération ,  ne  maofoèrcnt-ils  pas 
de  le  critimier  danJsle  Journal  de 
Trévoux.  Dom  de  Vk  étant  mort 
4D  17S4  9  Dom  Vaissette  resta  seul 
chargé  de  son  grand  ouvrage, 
fu'il  exécuta  avec  saccèt  #t  dont 
il  pubHa  les  qnati«  autres  volumes. 
Ce  savait  mourut  à  St.-Germaiu- 
des-Préa  le  10  awil  1766 ,  regretté 
^r  ses  confrères  et  par  le  pQ- 
Mi«,ll^ré{havok  un  jH»ièài«to- 
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hntie  de  son  Histoire  de  Lan- 
guedoc ,  et  Dom  Bourotte  son 
confrère  a  été  chargé  de  Tache- 
ver.  Ses  autres  éei4ts  sont ,  I.  Un 
Abrégé  de  son  Histoire  de  LoM' 
Êuedoc^  en  6  vol.  in-it2  ,  I74<'» 
Il  peut  suffire  k  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  cette  province  ;  mais  le» 
Langaedociens  le  trouvent  trop 
sec  et  trop  décria  mé.  II.  Une  Gé^» 
graphie  universelle ,  en  4  vol.  in-ij» 
et  en  13  vol.  inia.  Quoiqu'elle  ne 
soit  pas  exempte  de  fautes ,  on  la 
regarde  avec  raison  comme  nn« 
des  plus  détaillées  ,  des  plus  mé- 
ifaoaiques  et  des  plus  eiactes  qu« 
nous  avons.  On  peut  seulement 
reprocner  èi  Fj^ntenr  qo'il  y  a  trap 
peu  de  détails  sur  le  commerce 
et  les  arts  des  pays  qu'il  décrit.  " 
La  simplicité  et  la  candeur  {ointes 
à  beaucoup  dVsprit  ^  d^érudi- 
tion ,  formoient  le  caractère  de 
Dom  Vaissettc.  Foy,  huwfm  ^ 
n*  12  de  ses  ouvrages. 

VAL  (  du  ).  f^c^ez  Dutal* 

VAL-DES-CHOUX.  T.VuM. 

VAL-DE-  GftAQE.  r.  Amome. 

*\aLADON  (N....  ),  né  à 
Anxonne ,  d'un  père  proeiirenr- 
notaire  en  cette  ville ,  religieux 
capucin ,  plus  connu  sons  le  nom 
de  père  îracbarie.  Après  avoir 
lait  en  1717  un  premier  voyage 
dans  l'Asie  mineure ,  il  revint  en 
France  et  aborda  an  port  de  Mar- 
seille danâ  le  temps  oh  la  pestte 
exerçoit  ses  ravages  en  cette  ville.. 
Ce  missionnaire  déjik  célèbre  y  se 
dévoua  avec  un  zèle  vraiment 
apostolique  et  une  charité  sans 
bornes  k  secourir  et  consoler  les 
malheureux  atteints  de  ce  fléau 
destructeur.  Deul  fois  frappé  de 
k  contagion  ,  son  ardeur  n'en  fut 
point^  ralentie ,  il  continua  de  fm 
braver  et  de  sy  exposer  de  non- 
veau  pour  remplir  un  ministère 
dte  pt&é  et  de  eonsoUtioc.  Ses 
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soins  généreux  laissèrent)  k  Mar- ^ 
veille  sou  nom  en  vénération  et 
lui  méritèrent  <les  éloges  publics 
et  la  protection  spéciale  du.  ré^ 
genU  Ce  fléau  arrêté,  leP.-.Za-. 

.  charie  repartit  pour  l'île  de  Chy- 
pre ,  où  il  resta,  quelques  annéas, 
se  renibî^rqua  le  1 5  juillet  J1736., 
prît  terre  à  Tripoli ,  visita  les 
pieux  solitaires  du  Mont-Carmel 
et  du  Mont-Liban  ,  parcourut  la 
Terre-Sainte,  la  Palestine  et  la 
Syrie,  remplissant  les  devoirs  et  < 
les  fonctions  de  missionnaire  avec 
tin  zèle  au-dessus  de  toutiéloge. 
Deux  fois  il  confessa  p'ubUr 
quement  la  fôj  catholique  au 
milieu  des  tourmens.  Mais  à 
la  fin   sa  santé-  ne  pouvant  sour 

*  tenir  d'aussi  pénibles  travaux  , 
il  revint  dans  son  couvent  de  Chy- 
pre. Là  ,  dans  le  silence  du  cloî- 
tre ,  il  écrivit  pour  ses  amis  la 
description  de  çeiie  île  et  la  rela- 
tion de  ses  f^çjcftges ,  ouvrage 
resté  manuscrit ,  mais  dont  une 
copie  est  consei*véc  à  Auxonne. 
I>e  stjle  en  çst  jiur  et  rospirè  un 
air  de  franchise  et  de  vérité  qui 
attache;  lès  descriptions  en  Sont 
simples  et  les  digressions  qu'il 
s*est  permises  sontcourtes  ettotl- 
jours  en  rapport  avec  le  sujet.  Le 
P.  Zachairie  revenu  en.  France  , 
recueillit  en  passant  à  Marseille 
les  béiiédictionsdeceux  auxquels 
il  avoit,  racheté  la  vie,  et  passa 
ses  derniers  momeus  au  couvent 
^des  capucins  de  Dijon,  où  il  mou- 
.  rut  après  une  longue  maladie  ,  le 
27  janvier  174^. 

*  L  VALARESSO  (  Fantin  ),  né 

à  Venise  eu  1092  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  en  1412 
évêque  de  Parenzo.  Jean  XXII 
ou  XXllI ,  qui  l'avoit  nommé;, 
ayant  dt'|)Ooé  la  papauté  ,  son 
.  élection  lut  auuullce  ;.  ni^is  Mar- 
tin V  la  confirma  de.  nouveau.  En 
^4'^t)  il  fut  transféré  àj'éj^lise  h- 
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chiépiscopale  de  Candie  ,  d'oiE^ H 
vint;8ans  après,  an  concik^de  Flo- 
rence ,  revêtu  du  titre  de.  légat , 
avec  ordre  d'y  attendre  la  réu- 
nion des  Grecs.  Ce. fut  ià  qo'il 
mourut,  on  ignore  en  quelle  an- 
née. On  sait  dû  moins  qu'il  vivoit 
encore  en  i44^  >'<^dr  i'  *  ^^rit  na 
traité  ,  De  conciliorum  aucton- 
late  et  de  communione  latinotum 
et  gncecorum  ,  trOQvé  dans  la  bi- 
bliothèque des  frères  prêcheurs 
à:Saint*Jfean  et  Saint-Paul  de  Ve- 
nise... 

*  II.  VA  LA  HESSO  (Zàch  aile) , 
patricien  lie  Venise,  poèk*  f^slimé 
du  i8«  siècle  ,  mourut  diins  sa 
ville  natale  le  "^  mars  17%  ^  et 
fut  "enseveli  à  SaÎTiL-rfirica*  Pour 
critiquer  b  tfîigédi<?  deLa:£7.Ai-îtiJ^ 
intitulée  rt'7>.îie  Jean  ,  daos  la- 
quelle TauRnir^  san:;  avoir  t^gard 
au  temps  t  au  goi\t ,  aust  mœurs  , 
avoil  introclnît  les  lois  et  coula- 
me  de  la  Grtii-e  ,  VaFîirt.*isSO  pu- 
blia sous  le  iJoru  emprunté  de 
Galtuflius  PaiidiJHTio ,  Kutzvans^ 
C,adil  Gio<uiîir  »  qui  fui  générale- 
ment applandi.  Celte  tragédie  fut 
réimprimée'  à  Veuiise  eu  j(59i.  Le 
clv'valier  ii\^vczedo  ,  daus  son 
pôëine  inlilulé  Descripiiort  de  la 
ville  d^  Vcuf'iey  s^expnme  ainsi 

au  sujet  dtr  Valart^i»:5t>: 

.     ■  -Il 

,  Tu,  Valareae^  iaUs potuisti  vlnccre  grctcos^ 
f  f  lepidè  maestus  ridendo  diccr<  verum.    " 

t  VALART  (l'abbé  Joseph), 
né  à  Ilesdin,  mort  en  1779, 
•avoit  été  professeur  à  l'Ecole 
royale  militaûre.  C'étoit  un  bon 
humaniste  ,  et  il  a  beaucoup  écrit 
sur  les  règles  de  la  grammaire  la- 
tine. On  lui  doit  ua»Supplémeat 
à  la  Grammaire  gétietxtle  de 
Beauzée  ,  in-8»  ,1769  ;  une  Tra^ 
.duction  du  nouveau  l^èsUunenty 
-de  V Imitation  de  J,  C.  »  dont  il 
avoit  donné  uii« /édiiidn  estimée 
chez  Barboi4>  *75S,  io-iQ-;  Aur- 
rchi,CQciiçlii.P€isidereiu£dic(^3^ 
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lièin  ùcto,  eàjide  manuscriplO'  j 
mm  codioum ,  etc. ,  Summo  s  tu-  ^ 
dio  Fe^âkêuii  Josephus  f^aJécrt  ,* 
177'ïyiû-ia  vJDlie  éditiofnqut  est- 
dssez  'estimée.  Sextr  Jutii  Fron** 
tint  Sti^at^ematieon  lihritr^s  ^ 
Siratâgiçon  'liben  wius  ,'  lyôS", 
m- 12',  folie  édition  très-e^timée. 
Son*  édition  latine  â»  V imitation 
de  Jéius^Chri$t\  Pa^s  <  Barbon 
i773.,'ân^i!i  ,  «st  ètaridiie  de  sa 
sàvmfte^JMsêertâttôn  sur  fauteur 
de  tlrt^itatiùn  ^  Cfttt  aVoit  déjà 
pifru  préeédemtnénti  Vii1tirt^<ier- 
che  à  5t  JJrottver  qrfe  VllkHation 
AVstpv»ûi«  de''ï'h»m«»à  Kéitrpf^!; 
imit  'de^Jean  G«rsott  ;  .al^bé'  ^e 
Vercèil ,  éV  qu'elle  fr  été^'Oémpo- 
âée entre 'lesannées f ai5  «t'Yi40' 
Ilapporte  des  altérations  et  des 
preuves  qui  paroîtrôot  déciét^es"k 
ceux  qui  o'ont  pas  In  les  dis^i^- 
tntioiis  opposées -^  '  sén  systèt«(e^. 
€ie  vsavaïit  •  étoit  fort  négligé  sdr. 
sa  persdtine  et  très^-attacmé  à  ses 
ssDtimens  ;  d'ailleurs  banhôntmc 
et  oÀicitptix.    > 

t-  V  A  L  A  Z  É  (  CKarks-Éléo- 
norèOuFiRiCHE  ) ,  membre  de  plu- 
sieurs .  Si^ciétés  savantes  ,  iran- 
çaises  4èX  étrangères  ,  né^  à  Alen- 
çon  4e. 25  janvier  i^5i ,  suivit  d'a- 
oord'4a  «arrière  militaire  ét^en- 
suite -celle  dii  barreau.  Nommé 
députe  du  départem<de  TOmeàla 
eonv«;ntidn  nationale'en  1792,  il  y 
proitonçsi  le  rappért  des  accusa  • 
lions. portées  centre  Louis' XVI. 
Attaché  au  parti  do  la  Gironde  » 
il  s  y  fit  remarquer  par  ses  con- 
iidissances  en  agriculture  'et  eu 
j«irisprudence ,  et  sur»-toiit'par  la 
langue  de  son  cal-actère.  Marat 
le  surnomma  le  chef  sde  la  fac- 
tion des  Hommes-'d^ëèat.  Prospcrit 
au  3i'  mai  d'après  ce  titre  ,  il 
refusa  de  s'évader ,  et  fut  con- 
damné à  mort  le  3o  octobre 
de  l'année  >793.  Au  moment  où 
<i^   arrêt  i«t  pj^qnoucé  ,   il  se 
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perça  le  cûeui^  avec  une  larafe 
qu'il  avoit  cachée  souii  sés'véte-^ 
mens  /  et  tomba  devant  les  juges' 
rév<»lutionnairés  en  s'écriant  :  «  Je 
me  meurs.'  Son  corps  fut  'poi^lé^ 
au  pied  de  réchafaud  où  plu- 
sieurs de  ses  collègues  montèretit. 
On  dtoit  à  Valazé  quelques  ou*' 
vrages  ,  I.  Lois  pénates  aansPor^- 
dre  naturel  des  Devoirs'',  des 
Vîtes  et  des  Crimes^  1784,  in-S*. 
Cet  iMivràge  fut  réimprimé  en 
1^02  jjar  les  soins  du  juriscon- 
.  suite  F.  Ni»Dufrichedé  Fonlainesi 
*ct  dédié  au  consul  Cambacérès. 
pri  aOmire  danâ-cct  ouvrage  utile 
et  jn(^Lhodiqti€  une  division  nou- 
velle et  ju^tc^  dçs  Mcliûns  uiorales 
de  Thomiuo  ^  eu  vertus  ,  devoiiSi 
vices  et  crimes.  Valasé  ti  fuilde^ 
obstj  vntjuiis  (  îiQ  second  livre)  , 
sur  l'ordn?  de  prefererice  des  ver- 
tus les  uneii  aus  aulres  ;  des  de- 
voirs entré  euï*  surU-  degré  dif- 
fé  r  en  t  qu^i  11  s  p  1  re  n  l  1  e  i»  d i  il  *^  re  1  j  le  i 
classes  et  tes  diti'^reus  genres  dt:* 
vices  t^t  des  crimes.  Le  ircoiid 
livre  renferme  encore  des*  idées 
très  -  philpsophiaues  sur  le  .nia-i 
riage  ,  sur  la  pudeur  et  ses  avan- 
tages.^ L'article  sur  Tu  sure  esl 
neuf  et  intéressant  ;  celui  sur  les 
mpnopoleurs  .est. un  morceau  pré- 
cieux fait  pour  être  consulté;  il 
en  est  de  même  du  chapitre  sur 
r infamie.  Le  onzième  essaj^a  de 
prouver  la  nécessité  d*abolir  la 

Ï)eiue  de  mort,  les  asiles  et  les 
ettres  de  grâce,  et  d'admettre 
l'uniformité  dé  peines  pour  tous 
les  citoyens.  Cet  ouvrage  est  le 
frnil  d*ône  pijofonde  méditation  , 
d'ane  grande- connoissance  des 
hommies  ,  d'un  grand  amour  àti 
bien  prtbiio.  II.  Le  Kéi^e ,  conte 
philosophique^  inséré  dans  un  'des 
volumes  de  la  Bibliothèque  des 
Romans  d^  1785.  lit.  Jl mon  fils , 
1785  ,  in-8<»*  IV.  Défense  des  Ac^ 
eus  es  -au  3f  mai  ,  iu-8».  Va-i 
1m«^  s'ocoopeit  de  «et  écnril  dant 
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lars^i'iL  iipprit,  qu'uo,  décret 
aUoce  avoit  défendit  ati]i(  ^ccasés  ^ 
ti^pl  ciroit  de  se  faire  entendre.  U 
Ie<;^cha  dans  la  prison^  où  il  tut 
trouvé  par  un  de  ses  coUéguea 
qui  Ta  publie.  Valazé  a  (aissé 
qm^jqiies  manuscrits  ,  tel^  qu'un 
plan  d'adipinislratii^i  des  mai- 
sons de  correction ,  une  Suite 
aux  JLois  pénales ,  nn  Mérmirt^ 
SMr  Us  Causes  de  rélSation  des 
siapfurs  dam  V Atmosphère,^  un«j 
Krpliçaiion  dçs  tuyaux  €apilr 
laii^s  »  e\ç* 

Va LB ELLE  (V.  ,  .  ^brnlç 
Je),  d*uue  famiO^'  distinguée 
de  I^rovence  ,  entra"  dans  là  car- 
rière militaire,  qu*il  quitta  en- 
sujfé  pour  cultîvei'  là  littérature 
et  la'  société  dans  la  capitale. 
Mademoiselle  Clairon  ,  dont  i^ 
étoit  râmaut,  en  parle  avec  at- 
tend rissemenl  (fausses  Mémoires^ 
Il  {ti m  oit  les  lettres  et  il  chercha 
t  ^n  étendre  les  progrès  ,  eh  fon- 
dant a  Taca demie  française  uî^ 
"{>rix  pour  le  meilleur  ouvra^je 
publie  dans  Tauuée  :  il  nK)urut 
en  1778.  D'Alemljert  9,  publia 
son  éloge. 

'   VALBONAIS.  ^.  BMFRCHBKtï. 

*  L  VALGAR<::EL  pic  (An- 
ioine  )  ^  comte  de  Lumiarea  , 
savant  antiquaire  espf»geol,  n^ 
dans  le  royaume  de  Vaience 
vers  l'année  1 74a ,  dut  peut-être 
sa  c<^ébi*ité  ^  un  écart  de  .  su 
jeunesse  ;  car  ce  fut  au  cbÀteau 
d'Alicante,  où  soa  père  le  6^  en* 
fermer  ,  qu'il  fit  la  coi»nois&a«eB 
de  Xehiqi^ez  ,  marquis  de  Val* 
àQÛofre^  alors  prtsonuier  d*élat* 
Cet  auteur  célèbre,  vovaat  les 
}>onnes  disposîtiou^^  de  Vaicarci»!  » 
^e  eeâsa  de  le  diiiger  et  de  Teor 
eoui^ger  dans  ses  prcaniers  se«r 
çès.  Ils  passèrent  ensemble  les 
ifMm  ev&«  auÀu  hmékkVéVsÀ^ 
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des  Ifngnet'et  de  rhisfoicet.  MU 
en  liberté  ,.H  tî^i  von»  tout  e«feer, 
h  son  gotit  pour  le»  antîqnHés  , 
eu  Suivant, toujoin-s les  conseil» 
de  V^laxq^efB  son  abw  et  son 
m<uti*e»  H  ^lorwa  ,  sons  sa'diree*^ 
tion  ,  un  .caJbi«et.  de  ,  pltis  <W 
i^QO  médailles-,  nu  aolre  d'iiis^i 
toire  nafitreUe-,  cl  nne  colWo^. 
tion  préeiei^  de  m9i^ii)^  et 
d'instrimie«9  de  wa.tbémfktiq«ie9« 
On  91  de>  lui  ^  h  MecHfUl  .desm^ 
daille»:  ipcoimues  des  -  peuple». 
aucijensdefJSspmgf^  »  ««^etf  lean 
e^jpUçaUpf^  y  Vfklence  ,  1773  ,  H* 
Dissfipf^tw^  sur  tes  nufaumettSk 
afu:iigf9J!4xpp0lesBxjmQS  Sâtavtnt^ 
wosr  jweçi  les  inscriptions  de 
Soffunt^  ,,  vilU  ancienne  duf 
royafimffd^  Faksnce  ,  1779  ,  in- 
$%.J[tL  ^escriptiau  de  iMcen-- 
tum  8 .  viUe  ancienms  appelée  oii-i 
jofMiPhm  AlicADte  ,  as^ec  Pex-* 
plicntia»  des  iHs€ripti9ns  ,  sia" 
^ms  K  médailles  9  ete,  ,  trouvées^ 
«ffjOf  ^^s  rmnes ,  Valence ,  1780^ 
l\.  Inscriptions  de  Cartagonovaf 
ville  ancienne  appelée  aujour^ 
d:ku¥^t\h»%k\^.  V .  Explications 
des  inscriptioms  H  des  statues 
tmci^nncs  dAlmazarroM  ,  w.tiâ 
du  r0^fiume  de  Murcie ,  Valence , 
^fT^k  VI..  Qkaervations  sur  à» 
siêumtion  de  hs  colonie  llUetA 
Il  pronve  qu'elle  n'étoit  pas  «i- 
tuée  dur  remplacement  on  exi»^ 
lent  ^H^sd'hiû  les  villes,  de 
ElcLe  et  de  >iA)pttdia.  Valcarcel 
tenniua  s*  carrière  Id^orieufit 
vers  Vannée  tSoo. 

*  IL.  VALG^RCEL  (duo  Jo* 
ftcpboAmtnne)  naquit  dans  k 
royaume  de  Vftience  en  1732  , 
oit  il  finît  s»  cajnrièrc  terft  Faa^. 
née  1800.  Onvardeiui^  L  >dgri^ 
ajUure  génépaie ,  Vatence  »  1  y6S 
ei  années  sntvawtes  »  7  voâ.  48*^4^. 
L'agricuUnre  étoit  trèi-atriëiié» 
en  Ës^gne  lersqne  ce  Tnîtévit 
k   }jour^  ûepM    éeuat   aièekw 
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tfiHMfiUfé  «le  narrer*  «w4 
écrit  5ur  le  métne  ^ofûti^t  ('lâs* 
prsv^e  Q'Rvoit  pÉA  fait  ai»  pa;s  cUns 
c«tte  science*.  Valcorcel  *  p)0ru^ré 
^e  cetteTévitéy  n'éparana.  an« 
cuii«9  recberelies  pout  Mtstmire 
dé  tout' De  qui  avwtft  ^  ^^t  éui? 
Frçi4oerUui«  par  les,  étmtii^ers  , 
et  publia  son  oatrage^foi  feeç«t 
Fihoeveii  ie  plus  msticrgnë  des 
savons,  il,  Insiruetiûn,'!  sur  Itk 
€ithttredt$  riz  ,  cMcKéeè  a»€oint6 
ée  Atitnda  >  Valence  ,     1^76^  , 

tbstin  ,  ValoDoeï  15^81»      > 

♦  VALCAREKGHI  (  ^mA  ) , 
sewqut)  mëdsoin  de  Crémone  « 
Terté  '  dans,  la  oaimotssanoe  des 
asteors  anciens  et  modemee  » 
ipn>(ess«  la  médeemé  il .  l\iiHtexv 
»ité  de  Favie  et  à  Féoole  palatine 
U»  Milan.  11  (ut  ntetnbtQ  de  dt^ 
Terses  académies  d'Italie  ,  et 
^)régë  au  collège  4çs  JD^deqins 
Je  limlaB  ,  Ci'émbnè  et  Perrarç. 
Après  avoir  joui  constamment 
il^une  r<|putalion  brillante  ,  il 
termina  sa  carrière  versKan  ij^o. 
Xi  a  écrit  beaucoup  d^>i2Vrages 
estimée  i  on  cite  ,  entre  autres, 
I.  De  aortœ  aneurysmate  opsep- 
çefvaHones  binoe  cum  animad" 
varHonibiis  ,  Crémone  ,  l'j^i  , 
'  11^  />(?  potentiitvel  impotenti^fad 
eenèx'aruium  ,  ob  vi/Tilentam  eo- 
norrhœqm  ,  Medio'nàli  ,  i^/^g , 
III.  Di^^ertatio  mcdicà  epùtola- 
fâris  dç  vif'^ine'  Cremahense , 
qucs  per  plûtes  dhnos  ninlefà- 
^iaSa  JkÂt ,  Ciîemonie  ^  1 746. 
Cette  )eai>e  fille  étolt  anjette  à 
tomir  des  pierpea^  à&  aigmllea^ 
des  morceaux  de  îér  et  de  verrez 
Vaicarenghi  tâche  d'eïpéiqtier , 
parla  simple  nature ,  ce  pr/Heodo 
^Mnomène.  IV.^  h\  Èbenbàt&r 
Tra&tatwn^if  matis  àinomis  cçit^ 
mffntama  ,  Cremonae^ ,  ijSSt.  11  a 
dfviséâôi»  ouTrege  en  de»ae  ^la* 
fMtrai ,  daM  l^ipcèj  là  .traiie 
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dyboi^  d«s.lîfBOOi  en  géaéfai  ) 
pÉiis^de  leun»  propriété»,  »  etc. 

*  VALCA55ÂR  (  François  ), 
médecin  de  Trapani  en  Sicile  « 
mort  en  1601,  Voici  son  seul 
ouvrage  :  £a  fama  irnpcgtpatÀ 
per  ^ii  ençwmi  délia  virlù  ,  oror 
tione  funèbre  in  morte  del  me- 
dico  ArUohio  Crispo  y  l'rapam  ; 
16^9,  »U-4*-  ,      . 

*  VALCAVTf  Jean-Severiûs  ), 
nif  dans  l'état  de  NTodène,  k  Reg- 

r'o  ,  le  ij  décehibre  1701 ,  ttitrU 
19  ans  dân^  h  compagnie  dé 
Jésus.  Dès  ses  premières  années 
il  nronlra  un  talent  extraor^^î* 
Bîiire  pour  la  littérature  ,  et  fut 
destiné  par  ses  supérieurs  ^  faire 
le  conrs  de  l'école  Si  Padotjp.  De- 
là W  occi^pa  pendant  (jfuatorze 
ans  Kemplot  d^académicien  dans 
le  èdllége  des  nobles  à  Parme . 
et  fuf  enfin  recteur  des  collège^ 
de  Bologne  ,  Parme  ,  Modène 
et  Reggio.  11  fînit  ses  jours  dans 
cette  aernièré  ville  le  17  oictobrè 
ijSi.  Il  a  écrit  en  latm  Téloge 
des  personnages  célèbres  de  la 
Emilie  Barbarigo ,  ouvrage  aussi 
dîsttng^ié  pour  lélégance  axx  stjte 
qtie  potir  la  beauté  de  f  iitjpres- 
sîon.  En  voici  le  titre  :  Hfumis- 
mata  virorutn  iÏÏustrium  et  Bai;';- 
ùartcct  ^ente  ^  Patavii  ,  ]f75a  > 
in-folio; 

"^  VALCKE(  Pîerve  Fimçoit  % 
euré  4I9  RivMbd^e  et  doyenmral 
de  Rouler»  y  »tt  diocèse  de  Bm*- 
ges  ,  nuNurtiLle  ^janvier  1787, 
jsL  V^^  de  71  ans,  npsès  «voir 
doDi^é  dan»  le  cours  d'uae^  Ichà- 
gue  vie  le  plus  ëcktanft  specta- 
cle de  toutes  les  vertus*  pftstera- 
les ,  et  midtiplié  «  non^seùlemeot 
parmi  ses  enaiUes>  n\aia  perçut 
eà  U  put  \alroit  accès ,  les  ff uks 
d'un  zèle  aclU*,  éclairé^  charita- 
ble«  Ses  Setmonfi ,  disiMignés  par 
uae<kt£|uenfle^inpiejt  totu^Ble 
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et  pleine  d^oDctîon  ,  ont  été  î m- 
prim^  sous  les  auspices  de  M< 
fersssart ,  éyêque  de  Bruges^  $es 
Exhortations  annuelles  auxfcurés 
lors  de  la  distributioà  des  siaintés 
huiles  ,  'ont  paru  à  Bruges  en 
Ï7Ô5.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
mictiop  en  langue  ftamaude  de 
_  plusieurs,  ouvrage^  de  piété. 

*  VALCKENAER  (  Louis-Gas- 
par)^  disciple  de  llermstehnis' et 
son  «successeur  a  Tuniverûi^ .  <^e 
heydp,  Jl  avoit  professé  aupa|*a- 
yantà  ',çelle  de  Franeke<"»^je^  jet- 
trcs  le  perdirent  en  iSoS,-  âgé  de 
69  am,.  U  est  connu  panui  ,les 
lielléiiLstes  comme  J'uii  des  plu^ 
iU^ïiïh  PS  dij  la  renaissance  des  let- 
Irejj,  Les  ouvrages  qu'il  a  laissé^ 
iprés  lui  .suiïiseut  pour  conserver 
sa  iiieiiïnire.  Ce  que  Valckenaer 
a  uublir  u'est  rien  auprès  de  ce 
(ju  jj  A,  ëcnt  :  nul  n'a  mieux  connu 

3  ne  lui  la  littératui^  ancienne 
iins  touti:  sa  vaste  ctiéndue.  Il 
avoit  iQut  lu,  et  il  lisoit là  plume 
L  la  Hiâm  ;  et  il  a  laissé  des  notes 
'  :>ur  10 Lit  :  uotes  remplies  de  cette 
piaffiîjUtîiir  cj'érudition  et  de  cette 
aiij^^ydtL*  deçritique  qui  n'apparie - 
iunt'jit  qu'à  lui.  Ce  Irçsor  litté- 
raire est  priticipalement  entre  les 
liiains  .de  sou  fils  unique ,  jeau 
V^ALcifiNAER ,  professeur  de  droit 
dans  les  universités  de  Franeker, 
d'U^recht  etdeLejde,  et  minis- 
tre pkmpotenti'àire  de  fe'  répu- 
Jaiiquc  baitfveàK  Madrid.-  Les 
imïicipaaf  ouvrages  du  père 
.Vaickeuaer  sont ,  Ammonius  de 
ttiijmium  verbomm  iUfferentid  y 
\ie>^àid  i,  1739,  in-4**»  Eumpidîs 
-Phmnisxœ,  Franeker,  i^SS,  in-4'*'. 
— Hippefytus ,  Lcy de,  i  -]%%  in-4'* . 
'Diatribe  in  deperditas  JSutipidis 
itragœd^as ,  ibid. ,  1 767 ,  in-40. 
.'Tkeocriti  decemEidflàa;  Leyde, 
1 773  i  »  in-'S* ,  .  Theocritus ,  Bien 
-fit  Mosc/kts ,  ibîd. ,  17^9,  in-S*. 
■jKir^ùliii^  j  cu^igreecis  svnptofi^ 
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bus  toUatus' y  opéra  Fuhii  !Ur^  ' 
sinij  notiveile  énilion  enrichie  de 
notés  V  JfiœuWaawdt,  ^747  ,  in-8<»v 
Tih^H^m^erkaiii  etL.CValc- 
;  kenariv  oratione&  ,  heyi\e\  1784, 
I  in^8^'  H  jr  en  a  trois  dé  Valcke-s 
naer*i  îPe  rèrifm  Beigicarumvi^ 
cisfHudntè  ,  in  annum  17 18*'' — \ 
■  De>  Phiiçfpi.i  jémynùtttœ.indoie  ^ 
virtutébas  ;  liabas^  gestis ,  1  cmtsis 
extemiS'/rààtee\Gràicorum  Uber^ 
tettiw.  ^-^  De'  ct^itêodi  emendatrice  , 
in  Hbris ,  saerià  tiovi  Tû^tamenti 
àH^ip/tatoribiw,  iptoà'voeant^  n^ti. 
adhibendd^  Le  ^néme  volume  of-r 
fre  des  observations  de  Valcke- 
naer sur  4eûx!  discours  de f  Chty- 
sostâmé,*  et  desfûoCtes  sur  quel- 
ques fy»ssages  du  nouveau  Testa-'' 
ment:' i&es 'ouvrages  posthume» a 
£.  GrV^lckemMrii  Opusculaf^i- 
Môgica  ;  criticây  oratariaynunQ 
primant  cônj'uncta ,  édita ^  Léjdé^ 
1808.    ■ 

*  VALDilÔNO  (  Joseph  ),  mé^ 
deciri.  du  seizième  siècle  ,  né  lî 
VérOï^ïe  ,  a  laissé  ,  De  theriacœ 
usu  in  J'tibrfbus  pastilentibus  , 
1570,  1571.  IL  Eudoxi  Philaletis 
apo  h^hi ,  1 5 7$ .  C est  Fa  pologie 
deia  doc(rîncet  l'eiamen  decellç 
de  Jérôme  Donicllini,  niédeciû 
de  Vcj  ni(t',  Ctt  L'crit  fut  mis  au 
jour  à  II  jsujet  d'un  autre  que  Don- 
zelliiii  lu*  vsyoit  adressé  sur  la  na- 
ture dé  iâ'  6èvre  pestilentielle* 
ni.  Ui)é  traduction  latine  de  l'ou- 
vrage grec  deProclus,  sur  le  mou- 
vement i  Basiieae,  i56i,  iri-8<», 

.  *VALDEGEBRO  (Fr.-André 
FENBa;D»):^  ûé  près  de  Terruel 
en  Aragon^,  entra  da»s.  Tordre 
des  frères  prêcheurs  ;  envoyé  ea 
Amérique  dans  uU  collège  cle  soft 
ordi« ,  il  professa  la  théologie 
vers' le  uriiieùdu  17*  siècle  ,  s'oc^ 
cupa  des  travaux  daminiditère  et  ^ 
compX>sa  beaucoup  d'ouvrages , 
imprimés  ,.  1rs  'unsi  en  Aneiénqué  > 
les  lUtKes  ett  j^urope.  Il  a  publié  > 
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I.  LarHenlatio  uipologeifca  pro 
R,  P,  Abrahamo  ,  Bzo.vio  ,  i45oj 
ûi-4".  Jlr  Americicm ^  fli^rimine 
eathqlicas  religîonis  ipimr^r^  , 
Tle«calae,  i65o.  I)L,Coiûirvc^<o 
sacra  auffistioris  Ame^icœ  tem- 
pu  ttdvei'sus  C/vmwei  AngUœ 
tyrannum  ,  Tlascala;^  i654*  IV* 
Orator  catholicu^  ^  i653.,  in- 
4^»  V.  C lavis  aunta  oiteraUatis^ 
m-4'*.  VI.  Historia  admir^bUis 
vitœ  secundiPauli  f^al^ntiœ  apos- 
ÉoU  ,  S.  Fincenlii  fennirii  ,  Ma- 
triti ,  1682  ,  m-4'«  »  «7^^*  ^^  1726. 
VU.  Historia  admirabilis  vitœ 
venerabilis  matris  et  iacfytœ 
yirginis  Rqsob  de  Saulla  Marid 
è  tertio  ordineS,  Doniinici  ,  Ma- 
triû,  i666,  m-4*.  1669  et  1670. 
VIII.  yUa  Fr.  Joannis  de  Vas- 
concellos,  ordinis  prœdicatorum , 
^atriti,  1668.  £t  piu^urs  autres 
ouvrages  sur  divers  sujets.  li  a 
laissé  aussi  un  grand  nombre  de 
manuscrits. 

*  VALBELVIRA  (  Pierre  de  ) , 
architecte  espagnol ,  a  bâti  de 
i54o   à    i556  ,  a  Ubéda  ,  la  su- 

Îierbe  chapelle  du  Sauveur,  par 
'ordre  du  commandeur  L)..  Fran- 
çois de  los  Cobos  ,  pour  qui  il 
fit  encore  un  palais.  Eu  1 502  il 
construisit  à  Bacca  Thôpital  et  la 
chapelle  de  St.  Jacques,  qui  passe 
pour  un  des  plus  beaux  morceaux 
d'architecture  de  l'Andalousie, 
quoique  Fon'pourroil  y  désirer 
plus  de  correction. 

VALDERA3NA  (Pierre  de), 
Italien  ,  entra  dans  l'ordre  des 
augustins  ,  et  se  di:>tingua  à  la  fin 
du  16'  siècle  par  des  Sermons 
traduits  en  ('rançai&  en  1609'. 

VALDÈS  (Jean  de  ),*  peintre 
de  SéviUe  et  chef  de  l'aqàdémie 
de  peinture  de  cette  ville,  y  rapu- 
futen  1691.  On  y  t«:ouve  Mn  '«- 
bleau  de  iui  représentant  un  cada- 
yjt&  a  moitié  rongé  de  vers.  Sa  vue 
^fait  jri^sonner  et  reculer,  d'eÛroi. 
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VALDO  (Pierre) ,  hérésiarq^  l 
né  au  bour^.de  Vaux  en.  Dau* 
phiné,d'oii  d{>rit  son  nomjQom* 
mença  à  dogmatiser  à  Ljpu  vers 
1180.  Ses  disciples  furent  appe^ 
lés  Vaudois  du  nom  de  leur  mail 
tre,  ou  Gueux  de  Ljon,  de  U^ 
ville  où  cette  secte  prit  naissance» 
ou  Sabatès  ,  à  cause  de  leur 
chai^ssure  singulière  :  ils  ne  por- 
taient que  des  sandales  comme 
les  apôtres*, La  mort  d'un  ami  d« 
Vaido  qui  expira  .subitement  en 
sa  présence  le  irappa  tellement , 
qu'il  distribua  aussitôt  aux  pau- 
vres une  grande  somme  d'argent^ 
Cette  ^énérosi^  en  attira    une 

Erpdigieuse  quantité  à  sa  suite, 
eur /bienfaiteur  voulut  bientôt 
devenir  leur  maître.  C«inme  ii 
étoit  un  peu  lettré ,  il  leur  explif 
quoit  le  nouveau  Testament  ea 
langue  vulgaire  et  leur  pré^s 
choit  l'estime  de  la  pauvreté  oi- 
sive. Les  ecclésiastiques  ayant 
blâmé  sa  tétmérilé ,  il  se  déchaîna 
contre  eux  et  contre  leur  autori(4 
en  leur  égalant  Ics.laïques.  (l  j  a 
des  auteurs  qui  prétendent  que 
Valdo  ne  poussa  pas  plus  luin^e^ 
erreurs;  niais  que  ses  disciple$ 
s'étant  mêlés  avec  les  arpaldisLes 
et  les  albigeois  ,  adoptèrent  plu- 
eieurserreurs  de  ceux-  ci.  D'autref 
assurent  que  le  mépris  de  Valdo 
pour  les  ecclésiastiques  fut  pot  l^ 
jusqu'à  celui  pour  les  sacremens 
dont  ils  sont  les  ministres.  L'abb^ 
Pluquet  prétend  qu'ils  renou- 
velèrent ,  i*>  Les  erreurs  de  Vi- 
gilance sur  les  cérémonies  ,àp 
rE^hse  ,  sur  le  culte  des  saints  ^t 
des  reliques ,  et  sur  la  hiérar- 
chie de  l'Eglise  ;  a»  Le?  erreurs 
des  douatistes  sur  la  nullité  dt» 
sacremens  conférés  par  de  maii- 
.vais  ministres  et  sur  la  nature 
de  l'Eglise,;  S®  Les  erreurs  dei 
iQonocuistes  ;     4*     I^^     ajouiè- 
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refet  c(tte  l'Eglise  ne  pewt  pos- 
séder aucun  des  biens  temporels. 
Comme  cette  doctrine  favorisoit 
les  prétentions  des  seigneors  et 
tenaoit  à  remettre  entre  leurs 
mains  les  possessions  des  églises, 
les  Taudors  firent  ptotégés  par 
les  seignenrs  chtt  lesquels  ils 
è'ëtoient  réfngiés  après  avorr  été 
chAssés  de  I^ott.  Ces  seigneurs 
étofent  bien  aises  de  \e^  opposer 
ati  cierge  qui  oondamnoit  les 
^nds  aéprédateurs  des  églises. 
Les  râudots  chassés  da  teriitoire 
^e  Lyon ,  trouverait  donc  des 
protectews  et  se  firent  un  ^t^ud 
nombre  de  prosélytes.  Louis  VII 
fit  tenir  éès  missionnaires  pour 
les  conrertir  ;  mais  ils  prêchèrent 
«ïims  succès  contre  lès  ertreurs  des 
fnudoTS.  Philippe- Auguste,  son 
fys ,  eut  ireconrs  à  la  force  ;  il 
fit  râser  plus  de  trois  cents  mai- 
Aons  de  gentilsitomm^  oàils  s'as- 
éembloietrt,  et  entra  ensuite  dans 
le  Bernr.Ptns  de  700ofurent  pfessés 
AU  fil  deFépée  ;  beaucoup  d^iu- 
<res  périrent  par  les  flammes  ; 
et  de  ceux  qui  purent  échapper  , 
les  uns  qu'on  nomma  dans  la 
imite  Turloptns ,  dUèt^ntdans  les 
pôjs  Wallons,  les  antres  en  Bohê- 
me ,  tandis  que  les  sectatetirs  de 
Valdo  se  repaddotent  dans  le 
Languedoc  et  dans  le  Dauphiné. 
C^ux  qui  s'étorent  Jelés  dans  le 
Ijanguedoc  et  en  Provence  fu- 
rent anéantis,  dit  FabbéPlnquet, 
dans  les  terriblescroisades  contre 
les  albigeois  et  contre  les  héré- 
tiques, si  prodigieusement  mul- 
tipliées dans  les  provinces  méri- 
thonales  de  la  France.  Ceux  qui 
ne  sànvèrent  dans  le  Dauphiné , 
se  voyant  inquiétés  par  1  arche- 
vêque d*Enilnrun  ,  se  retirèrent 
dans  les  vallées  de  Piémont.  Les 
ducs  de  Savoie  ont  tâdbé  en  dif- 
l^ens  temps  de  les  chai^ser  de 
cet  asile,  sur- tout  depuis  quffs 
s*ét»ient  !}«s  J'fixtéi^  xst  de  rt- 
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fi^f»^ftveé  ies  Suisses  et  tes  Gë>*> 
neroisi  On  les  |>oursuîvii  vivÉ^ 
ment  en  t56o  ;  mais  ils  résistè- 
rent ^  ta  petit<î  armée  qa'x^lk  ett^ 
voya  contre  eut.  Environ  cent  9m 
après ,  en  iÛSS  ,  Charfes^fimnz*^ 
miel  envoya  duns  les  visitées  té 
marcfuis  de  Ptanessa  ,  qnî  traita 
avec  là  dernièlift  rigueur  ce^x  qvà 
nevomlùrentpi^  embrasser  la  reli- 
gion catholique.  Malgré  un  grand 
nombre  d'exécntions  effrajan^ 
les ,  les  vaudois  ne  sont  pas  tn^ 
tièremeni  éteints  ,  et  ils  cotiser»- 
ventràttàchement  k  tenrs  dogmes 
et  une  grande  pureté  de  mœur». 
Les  cahrftristes  les  ont  adoptés 
comme  leurs  pères  ,  quoique  leur 
Croyance  soit  différentedans  qne^ 
qnes  atiicles  ;  et  la  protecHon  se- 
ctièfe  que  quelques  princes  protes^ 
tans  leur  ont  accordée  n'a  pas  peu 
contribué  k  leur  conservation. 

♦  VALDOR  (  Jean  )  j  graveur, 
né  à  Liège  en  i58o  ,  se  fit  uti 
nom  par  ses  talens  et  acquit  l'es- 
timé du  cardinal  MazarJÀ ,  auquel 
il  fut  présenté  par  le  célèbre  Le 
Brun.  On  le  croit  père  de  Jean 
VALDoa  ,  excellent  graveur ,  aaî 
a  publié  en  164.9  '  m-folio  ,  tes 
Triomphes  de  Louis  -  ie  -Juste  , 
Ouvrage  très-recherché.  On  a  en- 
core de  lui  dits  Paysages  bien 
exécutés. 

VALDRADEiMt  Wajaaoe,  F^yy. 
LOTHAJBS ,  n*  IV. 

VALEftIBOURG.  V^yet  Wa- 

XBMBOtnO. 

VALENÇ  AT.  r.EsTAMPES,n*lV. 
VALENCE.  Voy.  Pares  e^Tno- 

♦L  VALENS,  ^vôqucde  ^'otm 
ettMœâie ,  el  Ursacb  m:  îhffoiftoir» 
tous  deux  sectateurs  d'Arifis ,  se 
déclarèrent  onvertement  tK>i»tte 
Afbanase ,  et  furent  déposés  avec 
excùmmuaieatieQ  an  eetieile  4e 
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SaitKqnt  en  347*  11  t'efbroèrent 
eosnite  de  répandre  leurs  er- 
reors  dms  Toocident;  mais  lors- 
qu'il* virent  que  l'empereur  GottS^ 
tant  I  protigeoil  la  foi  orthodoxe» 
ils  l'ab|«rèrent  par  politique  au 
ceaciie  de  Béiian  ;  mats  ib  ne  tar^ 
dèfcnt  pas  k  retomber  dans  leurs 
premiers  principes ,  et  assistèrent 
aov  eoMles  de  Sinitich ,  de  Ri- 
mtoi  et  dé  Nice.  Vaiens  eontri* 
b«a  bemicoup  k  mettre  l*arianis* 
me  eo  crédit  auprès  de  Tempe** 
reur  Constance,  qni  le  chargea 
de  persdeutcr  TivemenI  les  ca- 
tèuohqnes  ,  commission  barbare 
dont  il  ne  s'acquitta  ^que  trop 
Jbien.  Valeus  et  Ursace  furent 
encore  condamnés  an  concile  de 
Rome  en  569. 

II.  VÂL£NS  (Flavius)  ,  empe^ 
reur ,  étotlhls  putné  de  Gratien , 
surnoiMné  leiiordier{iKojr,  Gsa- 
TiBH  ,  «•  l).  11  naquit  près  de  Ci- 
baie  en  Pannonie ,  vers  Tan  5^8  , 
et  fut  associé  k  l'empire  l'an  564-, 
p«r  son  firère  Valentinien  I ,  qui 
lui  donna  le  «^uirernement  de 
l'Orient  en  365.  Effrayé  par  la 
irév«lle  de  Procope  ,  il  voulut 
d'abord  quitter  la  pourpre  ;  mais 
il  tcA  pkts  heureux  l'année  sui- 
Tanta ,  car  il  défit  son  ennemi  et 
lui  fit  couper  la  tète.  Après  avoir 
pacifié  l'empire  ^  il  se  fit  conférer 
te  baptême  par  Eudoze  de  Cons- 
tanlkiopèe  ,  arien  qui  ^obligea 
pav  serment  de  soutenir  ses  prin* 
eipes*  Sa  lisntme  ,  Albia  Domini* 
ea  ,  Vy  engagea  aossi ,  et  le  rendit 
complice  de  son  hérésie  et  perse* 
cuteur  de  la  foi  erthodave  dont 
il  a'étai^  montré  {usqn^alorsnn  des 
phis  zélés  défenseurs*  Il  publia 
un  édis  pour  e«iler  ItS^  prélaU 
catlM>liques  j  édit  qui  fut  exécuté 
avec  la  dernière  rignenr.  11  alla 
kii-anréme  à  Césarée  de  Cappa^ 
doce  ,  pour  en  chasser  St.  Ba*^ 
'   sile  I  k   Antiocfae  ,    o4  il  ^  exifo 
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Mélèee  ;  k  Edesse  et  ailleurs  ,  oh 
il  persécuta  cruellement  les  or- 
thodoxes. (  K.  IsâAC,  n«  II.)  C'é- 
toit  après   la  guerre  contre  les 
Goths    qiTe  Vatens    se   déclara 
contre  l'Eglise.  Cette  gtierreavoit 
en  le  pins  heureux  succès.  Les 
barbares  ,  eifirsyés  des  victoires  ^ 
de  Valens  ,  fbreèrent  Athalaric 
leur  roi  k  demander  la  paix.  Va- 
lens voulut  bien  ta  leur  acoor*' 
der  en  5jfO  ,  mais  tl  en  prescrivît 
les  conditions.  U  futdéienda  aux 
Goths  de  passer  le  Danube ,  et 
de  mettre  le  pi^  sur  les  terres 
des  Romains ,  k  moins  que  ce  me 
filt  pour  4e  commerce.  îîs  n'eu- 
rent plus  la  liberté ,  comme  au- 
paravanty  de  trafiquer  itidifiî$rem« 
ment  dans  tous  les  lieux  sonmia 
à  l'obéissance  de  l'empereur.  O^ 
leur  marqua    deux   villes   fron-^ 
tières ,  où  ils  pourroient  appar^* 
ter  leurs  marchaodises  et  acheter 
celles  dont  ils  auroient  besoin  • 
Tous  les  tributs  qu'on  leur  payoit 
furent  supprimés  ;  mais  on  con^ 
firma  la  pension  d'Athalaric.  Va* 
lens  permit  aux  Goths  de  s'éta- 
blir oans  la  Thrace  :  ils  y  furent 
suivis  de  divers  autres  barbares  ; 
et  comme  la  province  ne  poavoit 
suflire  pour   lei^  entretien ,  ils 
commencèrent  k  ravager  les  pa^s 
voisins.  Lupiciuy  général  de  l'ar^ 
mée  romaine  ,  ajant  été  battu  ^ 
Valens  maivha  en  personne  con- 
tre les  ennemis.  On  engagea  tmé 
bataiHe  près   d'Andriuople  le  () 
août  3^8 ,  et  il  eut  le  malheur  do 
la  pertlre.  La  nuit  le  surprit  avabt 
quil  se  fût  décidé  sur  le   parfi 
Qu'il  avoit  k  prendre  ;  et  les  sol- 
dats-, qui  étoient  rangés  antoarofô 
lui ,  renlevèrent  et  le  portèrent 
dans  tme  maison  oh  les  Goth^ 
mirent  le  ^ ,  et  où  il  fut  brâlé 
vif  k  l'âge  de  5o  ans ,  après  en 
avoir    régné   i5.  Valens  fut  on 
prince  timide ,  cruel  et  avare.  Ses 
défauts  furent  plus  penticiètut  k 
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ré^at4)o«  ses  vices.  Il  ët^it- if^o- 
naX^i  illaissoitlauguirles  scien- 
ce^. Incapable  de  juiger  du  mé- 
zitç  ,  il  n  ëlevoit  aux  gr^ds.  em- 
plois que  ceipL  qui  ^ipplàqdis- 
soient  à  ses  foi  blesses.  Sa  supers* 
tition  étoit  telle  qu!ii  Ût  mourir 
tous  ceux  doot  le  nom  commen- 
çpit  par  Théod ,  parce  qu^jan  ma- 
gicien lui  avoit  prédit  que  son 
sceptre  tomberoit  entre  les  mains 
d'un  homme  dont  le  nom  com- 
menceroit  ainsi  ;  et  le  comte 
Théod  ose ,  père  4e  Théodose-le- 
Grand,  se  trouva  de. ce  nombre 
malheureusement.  Protecteur  de 
Tarianisme ,  il  fit  auti^nt  de  mal 
9UX  fidèles  que  .les:pius  ardens 
persécuteurs  de  l'Ëguse. 

m.  VALENS  (Valerius)  ,  étoit 
proconsul  d'Achâîe ,  lorsqu'une 
partie  de  rO'rieot  se  souleva  contre 
Gsllieh  et  reconnut  Macfien.  Le 
tiouvel  empereur  craignant  que 
Valens  n*armât  contre  lui  ,  en- 
voya une  petite  armée  comman- 
dée par  Pison ,  pour  le  surpren- 
dre et  lui  ôter,  la  vie.  Valéns  se 
voyant  poursuivi  ,  se  fit  recoiji- 
fioître  empereur  dans  la  Macé- 
doine et  se  défit  de  Pison.  Cette 
mort  fut  suivie  de  là  sienne,  puis- 
qu'il fut  tué  peu  de  jours  après 
par'  ses  soldats  ,  en  juin  261  , 
après  six  semaines  de  règnel 

IV.  VALENS  (Pierre) ,  dont  le 
vrai  nom  est  Stubcx  ,  né  à  Gro- 
ningue  en  i56i  ,  s'appliqua  avec 
succès  à  la  poésie  ^à  réloquence , 
«t  à  toutes  les  parties  des  belles- 
lettres.  Il  fit  un  voyage  à  Paris ., 
où  ses  talent  lui  méritèrent  une 
place  de  professeur  au  collège 
royal.  Il  mourut  en  1641  >  âgé  ae 
80  ans.  On  a  imprimé  ses  Hcwcui- 
gues  et  ses  Poésies  latiues  ,  in-8<» 
et  in-4''*  Ces  dernières  oflrent 
uelques  .vers  heureux  ,  mais  peu 
le  celte  imagination  qui  co<u^ti- 
tue  le  vrai  po^te.     ,     ^ 
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♦  I.  VALENTI  (  Camîlk^)  T 
de  Mantoue,  fiile  de  Valens  Valea-  - 
ti  et  de  Violante  Gambora  ,  cul-- 
tiva.  les  lettres  avec  succès  dans  . 
le  16*  siècle.  A  2a  a  us  ,  elleooni- 
posoit  des  lettres  et  des  vers  avec- 
neaucoup  de-facilité  et  d'élégant  ) 
ce.  EUeiit^aatantide  progrès  dans 
la  langue  latine  que  d^ns  i'ita^^ 
lienne ,  et  s'adonna  sur-tout  à  l-é^n* 
tude  de  T  Ecriture-sainte.  Elle  se. 
maria  en  i543 ,  au,C9mte  Jacques- 
Michel  de  %rme ,  qu'elle  perditi 
iiuboutde  1 1  ans.  Scipion  loafiei , 
apr/es  en  avoir  fait  un  magnifique 
élpge  »  racootc  que  désespérée  de< 
la  mprtde  son  époux,  elle  s'aban- 
donna sur  soacadavi^  défiguré ,. 
el;jei;pira  elk-méme  de  douleur. 
Ce  conte  paroît  un. peu  comaoes^ 
que  :  il  vaut  mieux  en  croire  le 
piroeès-yérbàl  y  consigné  dans  tes 
archives  de:  cette  illustœ  iannUe , 
lequel  pofte  qu'elle  mourut  quel-* 
ques  heures  après  son  mari.  On 
n'a  d'elle  qu'une  Lettre  italienne^ 
àVergerio,  insérée  avec  Ufré-» 
poose  dans  un  Recueil  de  Lettres, 
Voniae  ,  i54î.       , 

*  U.  VALENTI    GoNikcni: 

(  Silvius  ) ,  cardinal  et  minifitl>e  ; 
naquit  d'une  ancienne  et  illustre 
famille  de  Mantoue,  le  i«'  rn^rs 
1690.  Ce  fut  dans  le  collège  de' 
Parme  ,  alojrs  dirigé  par  les  je* 
smteA ,  x]|u  il  développa  les  pré-^ 
eieuses  dispositions  du  c^up  et  do 
l'-csprit  dont  Je  ciel  Tnvoit  dowé*- 
Il  passa  ensuite  à-  Rome  >  et  cuK 
tiVa  avecii^9iicoup  d'ardeur  penn 
d^nt  ^MtM»  sa  jeunesse  ,  les  soicii-^ 
ces  qui' pouf  oient  lui  être  utile» 
dims  la  oarrièf-e  qu'il -vouleit  par- 
«ovitir.  W  commença  par  la  non- 
ciature de  France  et  d!|£spBgne  , 
et  métitaA'estiute  du.  pape  ,'  aànsi 
que  des, souverains  dont  il  visita 
les  cours»  Clément  XU  pour  prix 
de  s\^  sévices  ,  Thonora  .de  la 
pourpre  k  9  décdflikre  1738  >  «I 
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Benoît  XIV  ,  i  peine  élu  sonre- 
tain  pontife ,  le  nomma  son  secré- 
taire d'état  ,  puis  camerlingue  de 
la  sainte  Eglise.  11  s'acquitta  de 
cette  charge  importante  et  péni- 
ble U  la  satisfaction  générale.  Sa 
conduite  sage  et  prudente  à  Té- 
gard  des  nombreux  ennemis  de 
rétat  pontifical ,   sa  prévoyance 
pour  corriger  et  détruire  tous  les 
abus  et  désordres  intestins  ,  son 
zèle  hi  seconder  les  intérêts  de  la 
foi  catholique ,  sa  protection  puis- 
sante accordée  aux  lettres  ,  aux 
sciences  et  aux  beaux  arts  ,  dont 
il  étoit  juste  appréciateur ,  réta- 
blissement d'uae  chaire  de  chi- 
mie et  de  physique  expérimentale 
dont  Rome  lui  fut  redevable  ,  le 
rétablissement  de  l'académie  ,  le 
commerce  remis  en  activité,  le  tré- 
sor public  enrichi  sans  exactions, 
et  tant  d'autres  avantages  procurés 
à  rétat ,  sont  une  preuve  évidente 
de  ses  rares  talens.  Après  avoir 
servi  son  souverain  avec  zèle  dans 
les  affaires  les  plus  délicates  de 
politique  et  de  religion  ,  il  mou- 
rut à  Viterbe  le  a8  août  1756  ; 
son  corps  fut  transféré  Tannée 
«uirante  k    Rome  ,    et   déposé 
dans  un  tombeau  que  lui-même 
avoit  fait  construire  chez  les  pè- 
res franciscains 
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demandent  beaucoup  de  patience 
de  la  part  du  lecteur. 

I.  VALENTIN  ,  Romain  ,  pape 
après  Eugène  II ,  mourut  le  31 
septembre  837  ,  le  4^*  jour  aprèa 
sou  élection. 

II.  VALENTIN  ,  fameux  hé- 
résiarque du  1*  siècle^  étoit  Egyp- 
tien et  sactateur  de  la  philosophie 
de  Platon.  11  se  distingua  d'abord  ' 
par  son  savoir  et  par  son  éfo- 
quence  ;  mais  indigné  de  ce 
qu'on  lui  avoit  refuiié  Vépiscopat  « 
il  se  sépara  de  TEglise,  après  avoir 
enfanté  mille  errevirs.  Il  les  sema 
à  Rome  sous  le  pontificat  du  pape 
Hygin ,  et  continua  de  dogmati- 
ser jusqu'à  celui  d'Anicet ,  depuis 
Fan  i4o^jusqu'a  160.  Il  avoit  ima- 


giné   une    généalogie   d*iËons  ; 
dont  il  composoit  la  divinité  qu4l  • 
appeloit  Plérome  ou  Plénitude  ^ 
au-dessous  de  laquelle  étoieut  le 
fabricateur  de  ce  monde  et  les  ' 
anges  auxquels  il  en  attribuoit  le 
gouvernement.  Ces  Mous  étoient 
mâles  et  femelles  ,  et  il  les  par- 
tageoit  en  différentes  classes.  Va- 
lentin  eut  beaucoup  de  disciples 
qui  répandirent  sa  doctrine ,  et 
formèrent  des  sectes  qui  étoient 
fort    nombreuses    et    sur  -  tout 
dans  les  Gaules  ,  du  temps  do 


,     ^      . .  St.   Irenée  qui  nous  a  donné  le 
VALENTIA  (  Gréffoirc  )  ,  )é-  j^s  je  lumières  sur  ces  héré- 
lite  ,  né  a  Médina- del-Campo  ,  tiques...  F.  Ptolém^,  n^  XV. 
.  1»  «,;<>:1U  Pactillf»  .  -nrofessa  * 


suite  ,  " — t 

dans  la  vieille  Castille  ,  professa 
k  théologie  dans  l'université  d'In- 
golsiadt ,  et  mourut  k  Naples  en 
Î6o5  ,  k  54  ans  ,  après  avoir  eu 
de  vives  disputes  avec  Lemos  sur 
la  Prédestination.  Ses  adversaires 
disent  de  lui  que  «  s'il  n'avoit 
pas  eu  d'autre  grâce  que  celle  au'il 
avoit  défendue  ,  il  n'étoit  sûre- 
anent  pas  en  Paradis.  »  On  a  de 
lui  des  Livres  de  controverse ,  et 
des  Commentaires  sur  la  Somme 
de  St.  Thomas.  Ses  Ouvrages  , 


m.  VALENTIN  (Basile): 
C'est  sous  ce  masque  que  se  ca- 
cha un  habile  chimiste  du  i6« 
siècle ,  que  quelques-uns  ont  pré- 
sumé être  un  bénédictin  d  Er- 
ford ,  mais  dont  on  ignore  le  vrai 
nom.Ses  ouvrages,  écrits  en  hau| 
allemand  ,  ont  été  imprimés  à 
Hambourg  en  1677 ,  1717  ou 
1 74o ,  in-8<».  La  plupart  sont  tra- 
duits en  latin  et  en  français.  Parmi, 
les  latins ,  le  plit3  connu  est  Cur* 


de  St.  Thomas.  Ses  Ouvrages  ,    les  laiins ,  iepiii3  connu  esi  uur* 
recuelilis  en  5  gros  vol.  in-folio  ,  j  rus  triun^hoLs  antimonii ,  Ams». 
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terdam»  1671  ,  ïn-i^.  On  pré- 
teud  que  ce  cbiinisle  dut  au  bâ- 
tard la  conDoiksauce  dus  pro- 
priété» de4*aQtimoiae.  Ayaet  jelé 
hors  de  son  laboratoire  quelques 
fragmeus  de  cette  maiiere  ,  et  des 
•ooions  en  ayant  mangé ,  ils  lu- 
rent violemment  purgés.  Celle 
observation  lui  iU  venir  la  pen- 
sée d'essayer  ce  remède  sur  le 
corps  bumain.  Un  cite  pa^mi  les 
ouvrages  français  du  prétendu 
Vatientin  ,  h  uMaih  des  ohih- 
iophes ,  avec  les  »î*  Ckfi  da  phir 
los0phLe ,  Paris ,  1660 ,  »n-8*  ,  et 
ù  figure  de  ces  la  Ckls.  IL  AcrVe- 
laUo»  des  mysAèt^s  des  ieinr 
tares  essentielles  des  sept  m^ 
taux ,  et  de  leurs  vertus  médi- 
cinales ,  Paris  ,  1646  ,  in  -  4^. 
IIL  Testament  de  Basile  Falenr 
<<fi  y  Londres  >  1671 ,  i»- 8*. 

rV.  VALENTIN  (  iloys©  U  ) , 
luék  Conlomiers  en   Brie,  Tan 
1600 ,    mort    aux   environs  de 
Rome  en  i63^ ,  entra  fort  jeune 
dans  l'école  de  Vouel ,  et  pe» 
de  temps  après  se  rendit  en  Ita- 
lie. Les  lableaux    du  Caravage 
le  frappèrent ,  et  il  Timila  saua 
leur  donner  une  teinte  aussinoire. 
Il  s'aUacba  sur-tout  k  >^/tiA?>e/i- 
ter  des  Concerts  ,  des  Ji>ueurs  , 
des  SaUlais  et  des  Bobémiena  , 
des  Tabagies.  On  voit  aussi  de  ce 
maître  des    taklaattv    diûsloire 
et  de  dévotion  j  mais  ils  sont  eu 
petit  nombre  ,    et  pour    Tordi- 
naire  inférieurs  k  ses  autres  ou- 
vrages. Le   Valeutin   trouva  un 
protecteur  dans  le  cardinal  Bar- 
^eriu.  C'est  à  sa  recommandation 
quM  peignit  ,    pour  IVçliae   de 
Saint-Pierre  k   ftome  ,  ïe    Mar- 
tyre des  SS.  Processe  et  Marti- 
nien  ,  morceau  Irès-estimé  :  il  est 
au  musée  Napoléon.  Il  se  lia  d'a- 
mitié avec  Le  Poussiin,  et  l'on  re- 
marque qu  ii  a  quelquefois  suivi 
\k  manière  de  cet  exceHent  artiste. 
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Le  Valentin  a  toujoars  consulté 
la  nature  ;  sa  toucne  est  légère  > 
son  coloris  vigoureux ,  ses  tiguresr 
bien  disposées.  11  exprimoit  tout 
avec  force  ;  mais  il  n*a  guère  con- 
sulté les  grâces  ;  et  entraîné  par 
la  rapidité  de  sa  main,il  a  souvent 
péché  contre  la  correction.  Ce 
peintre  s'étant  baigné  imprudem- 
ment ,  fiU  saisi  d'un  irisson  qui 
lui  causa  peu  de  temps  après  la 
mort.  Presque  tous  ses  tableaux 
ont  été  gravés. 

V.  VALENTIN    (Micbe^-Ber- 
najrd  )  ,  prefesseur  en  médecine 
k  Giessen  y  oii  il  naqiût  le  ad  no* 
vembre  LÔSy  ,  cultiva  la  botani* 
que  avec  beaucoup  de  succès  »  et 
mourut  le  iS  mars  v'viù.  Ou  a  de 
lui ,  I.  Historia  simpucium  refor^ 
mata ,  Francibrt ,  1 7  lô ,  in  toL  , 
16 planches;   ijuS,  in-foLo  ,  a3 
planches.    IL     Jmphitheatrum. 
Zootomicumy  Frauclort,   1730, 
in-fol. ,  figures.  Cet  Ouvrage  avqit 
paru  en  alleuiaud ,  k  Frandort*. 
1704  -  '7*4  »  5  vol.  iw-fol.  \  il  a 
été  traduit  eu  latin  par  Jean  Con- 
rad fiecker.  Aux  éditions  latines^ 
on  a  joint  un  abrégé  de  la  Vie  de 
Valentin ,  en   veis  ,   qju^U  avoit^ 
composé  lui-même.  III.  MediciuOe 
nova-aiitiqua  ^  Francfort ,  itjS» 
in-4'*.  C*est  un  cours  de  médeci- 
ne. IV.   Cynasura  maleriie  «e- 
dicœ  ,  Sti  asbourg ,  i7'26 ,  3  voU 
in  -  4'»  V.  f^iridarium  rep}rma^ 
tum  ,   Francfort ,  17*10  ,  lu-foi.  » 
avec  debc'lles  ligures.  VL  Corpus, 
juris  medico- légale  f,  Francfort  « 
1712  ,  in  -  fol.  VIV  Physiulogim 
biblicœ  capita  selecta  ,  Giessen  |^ 
171 1  ,  in-4*' 

VL.VALKNTIN  GENTIL», 
Voyez  Gbntilis  ,  n«  IV. 

*  I.  VALENTJNE  ,  né  ei| 
Egvpteel  élevé  à  Alexandrie ,  fttf 
Tauteur  de  l'hérésie  des  valenli- 
niens  ;  il  vint  k  Rome  vers  Ta^ 
i4o>  sous  le  pontificat  d'Hygin,  et 
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y.  tmtA  beaucott]»  de  troubles.  11 
mi  censuré  par  nBglise  en  i43,  et 
exclus  de  la  congrégation  des  fi- 
dèles; loim  d'en  être  AumiKé,  il  se 
retira  dans  Tîle  de  Chj^pre ,  où  il 
pit)f»agea  avec  beaucoup  de  har- 
diesse ses  principes  erronés.  Il 
olott  instruit,  éloquent,  passé- 
doit  le  grec  et  s'étoit  particaiiére- 
inent  appliqué  à  la  pliikisoptne 
dePlaton;  méianC  ainsi  la  doctrine 
secrète  de^  nombres  et  eelfe  de 
ridéi^lisme  àfveo  la  théogonie 
rl'Hésiode  et  révaitgile  de  saint 
Jean  le  seul  qu'ii  voulut  admettre, 
ilformann  sysrfème  de  philosophie 
l'eligietise ,  peu  différent  de  celui 
des  basîHdes  et  des  gnoïrtiqaes. 
Cette  hérésie,  qui  suivant Houper 
dtîrivoit  des  mystères  égyptiens , 
prit  ninssance,  en  i43 ,  sous  le 
l'ègne  d'Adrien,  et  dura  jusque 
dans  le  4'  siècle.  Valentine  moa- 
nttea'raonée  i6o. 

II.  YALENTINE  ,  femme  de 
Louis  de  France ,  duc  d'Orléan9, 
assassiné  par  les  ordres  du  duc 
de  Bourgogne  ,  éloit  irlle  de 
J«an  Galéas,  dire  de  Milan.  Cette 
priocerae  ayant  inutilenient  de- 
mandé justice  du-  meurtrier  de 
son  époux,  mourut  le  5  décembre 
1^09  ,  de  douleur  de  n'avoir  pu 
Venger  su  mort.  Quelques  mo- 
mens  avant  que  d'expirer,  elle 
fit  approcher  ses  enfans  sur  les- 
quels elle  répandit  des  larmes. 
Ensuite  considérant  Jean,  fils  na- 
turel du  duc  d'Orléans ,  si  célè- 
bre depuis  sous  le  nom  de  comte 
de  Dunûis,  elle  dit ,  par  une  es- 
pèce de  pressentiment  de  sa  gran- 
deur future  ,  «  qu'il  lui  avoit  été 
dérobé ,  et  qu'aucun  de  se^  en- 
fans  tt'étoit  aussi  bien  taillé  k 
Venger  la  mort  de  son  père  que 
celui-là.  »  Voyez  Dunois.  Valen- 
tine étoit  aussi  spirituelle  qtre 
belle.  Chïirled  VI ,  dans  lés  accès 
de'MT  Mie  ^-nç  se^kissoit  gouver- 
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tter  qne  par  cite.  De  Ik  vint  lo 
bruit  quiellte  Kavoft  ensorcelé. 
Les  gens  de  boa  sens  étoient  Men 
persuadés  que  si  efle  Tavott 
charmé ,  oe  n'étoit  que  par  sa 
beauté  et  son  enjoneraent.  Ce- 
pendant pour  n'être  point  exf»o- 
sée  aux  instdtes  de  la  popnlace , 
elle  fut  obligée  de  qoitter  la  coar 
pour  quelque  temps.  C'est  du 
chef  de  cette  princesse  que  le  duc 
d'Orléans  ,  depois  roi  de  France^ 
sotts  le  nom  ae  Louis  XIl ,  pré- 
tendit ati  duché  de  Milan,  qui  co^ 
ta  tant  de  sang  à  k  France. 

*  I.  VALENTINI  (  Eusèbe  )  , 
né  k  Modèue  le  1 1  décembre  i5i5, 
entra  dans  Toi-dre  des  bénédic- 
tins k  Parme,  etjr  fit  àes  études  ^ 
qui  lui  méritèrent  Testîme  de 
Grégoire  Cortèse  ,  depuis  cardi- 
nal ,  Tun  àts  plus  savans  littéra- 
teurs de  sa  société.  Il  passa  à 
Perrare,  0(1  il  se  lia  avecrAriosle, 
et  revint  k  Parme  ,  où  il  mourut 
en  i55q.  Il  se  distingua  dans  U. 
poésie  latine.  On  a  de  lui  un  petit 
Poème  sur  le  massacre  des  Inno- 
cens  ,  qui  se  trouve  dans .  l'édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Sanna^r  » 
DepartuVirgims^Vettise,  |535. 

*  II.  VALENTINI  (  Philippe  >, 
né  k  Modène ,   mort  vers    l'ait. 
i56Ô ,    fut  intimement  lié  avec 
Castelvetro,  dont  il  partagea  l'in^ 
fortune  et  les  diacraces ,    pour 
avoir  été  trop  attaché  k  Topinioai 
des   novateurs.}   11   fut   quelque  ^ 
temps    «a  service   du    cardinal 
ContaHni  ;  mais  il  se  rit  bient6t  « 
obligé  dé  fuir.    Outre  c[uel(}neg> 
sonnets ,  il  alabsé  un  Poème  mé^  • 
dit ,  que  l'on  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Modène. 

fl.  VALENTIMEN  !•%  empc- 
reur  d'Occident,  fils  aîné  dfe  Gra-  * 
tien ,  slimommé  le  Cordier ,  de 
Cibale  en  Pannonie  ,  s'éleva  par 
sa  valeur  et  par  son  mérite  sur  1^ 
tr6ne  impérial.  It  fitt'procUmf 
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empereur  à  Wicée  ,  après  la  mort 
de  Jovin,  le  26  lévrier  364.  Il  as- 
socia Valens  son  frère  à  Tempire, 
lui  donna  TOrient  et  garda  l'Oc- 
cident, où  il  se  rendit  redoutable 
par  son  courage.  Il  repoussa  les 
Germains  qui  ravageoienl  les 
Gaules,  paciliaTAfrique  révoltée, 
dompta  les  Saxons  qui  s*^toient 
avancés  jusque  sur  le  bord  du 
Btiin  ,  et  construisit  un  grand 
nombre  de  lorts  en  différens  en- 
droits de  ce  fleuve  et  du  Danube. 
Les  Quades  ayant  pris  les  armes 
en  374  >  il  passa  dans  leur  pays 
pour  les  cbàtier.  11  mit  tout  à  l'eu 
et  k  sang  ,  rasa  les  campagnes, 
brûla  les  villages  ,  renversa  les 
-villes  ,  laissa  par-tcfut  des  traces 
de  sa  fureur.  Il  repassa  le  Da- 
nube et  vint  se  reposer  kBregelion, 
Ï)etit  château  de  la  Pannonie.  Là  , 
esQuadeslui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs pour  implorer  sa  c1é> 
mence.  Ces  envoyés  étoient  des 
hommes  grossiers ,  pauvres  et 
mal  vêtus.  Valentinien  croyant 
au'on  les  lui  avoit  envoyés  pour 
1  insulter  ,  entra  en  fureur  ,  et 
leur  parla  ayec  tant  d'emporte- 
ment qu'il  se  cassa  une  veme.  Il 
expira  peu  de  temps  après  le  i  y 
novembre  5y5,  Les  écrivains  du 
cbristianismequiont  souvent,  par 
esprit  de  secte,  calomnié  la  vertu 
et  encensé  le  vice ,  qui  ont  ré- 
pandu tant  d'injures  contre  l'em- 
pereur Julien  (f^  Julien,  n«  III), 
ont  beaucoup  loué  Valentinien  , 
parce  qu'il  fut  constamment  atta- 
ché à  leur  religion  ;  mais  sa  con- 
duite et  ses  mœurs  étoient  fort 
opposées  à  celles  d'un  vrai  chré- 
tien ,  à  celles  d'un  prince  digne 
d'éloge.  11  montra  ,  dans  tous  les 
temps  de  sa  vie ,  une  sévérité  ex- 
cessive et  souvent  injuste  ;  et  dans 
les  emportemens  de  sa  colère 
qnisomanifestoientfréqueniment, 
il  devenoit  cruel  jusqu'à  la  féro- 
cité. Jamais  il  ne  se  contenta  d'ia- 
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fliger  de  médiocres  châtîmen». 
Il  se  plaisoit  à  faire  redoubler  les 
tortures  des  accusés.  Les  suppli- 
ces furent  très-no Jiibreux  sous^ 
son  règne;  les  fautes  les  plus  lé- 
gères ,  des  propos  indiscrets  , 
des  inadvertances  ,  étoient  pu- 
nis par  des  tourmens  aflfreux. 
Ammieii  Marcellin  cite  de  nom- 
breux exemples  de  sa  féro- 
cité ,  même  aacs  les  momens  où 
il  étoit  de  sang-froid.  Afiricanus, 
célèbre  avocat  de  Rome  ayant 
term'uié  le  temps  prescrit  dans 
l'emploi  de  gouverneur  d'une  pro- 
vince ,  demanda  à  Valentinien 
une  autre  place ,  et  le  comte 
Théodose  ,  général  de  la  cavale- 
rie  ,  appuyoit  sa  demande. 
«Comte,  dit  aussitôt  l'empereur 
à  Théodose,  abattez  la  tête  de 
cet  homme  qui  veut  changer 
d'emploi.  »  Le  comte  fut  forcé - 
d'obéir  et  Afiricanus  périt.  Il  en- 
trelenoit ,  avec  le  plus  grand 
soin  ,  dans  des  loges  Voisines  de 
sa  chambre  à  coucher  ,  deux 
ourses  Irès-vnraces  ,  Tune  nom- 
mée Miette  d*or  et  l'autre  Inno" 
cence.  Des  gardes  étoient  placés 
près  d'elles  pour  les  maintenir 
continuellement  dans  un  état  de 
fureur.  Ces  animaux  ne  vivoient 
que  de  chair  humaine.  L'empe- 
reur donna  enfin  la  liberté  a 
l'ourse  appelée  Innocence^  et  la 
renvoya  uans  les  bois  pour  la  ré- 
compenser d'avoir  dévoré  un  très- 
grand  nombre  de  cadavres.  Ijes 
autres  défauts  de  Valentinien 
furent  la  mauvaise  foi  ,  l'ava- 
rice ,  l'envie  ;  et  ses  bonnes  qua- 
lités ,  telles  que  l'activité ,  le  cou- 
rage ,  l'amour  du  bon  ordre  dans 
Tadministration  civileet  militaire, 
sont  éclipsées  par  son  caractère 
inhumain  et  féroce. 

II.  VALENTINIEN  II ,  fils  du 
précédent ,  né  en  37 1  ,  fut  salué 
empereur  à  Cioque  en  Pannonie  , 
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lc2inovembre  375.  Il  suos^da  a 
Gialiçu  son  frère  en  385,  et  tut 
dépouillé  de  ses  états  eu  38^  par 
le  tyran  Maxime-  il  eut  recours  à 
Théodose  ^ui  défit  Maxime  ,  lui 
fit  couper  la  tète  en  388  ,  rétablit 
Valentiuieu  ,  et  eulm  triomphant 
dans  Rome  avec  lui.  Le  jeune 
empereur  ,  formé  parles  avis  ,  les 
instructions  et  TexempledeThéo- 
dose  ,. quitta  de  bonne  heure  les 
impressions  que  sa  mère  Justine 
lui  a  voit  données  contre  la  foi 
catholique.  C)n  le  soupçonna 
de  quelques  dêréglemens  ordi- 
naires à  la  jeuuesse  ;  aussitôt 
qu'il  le  sut ,  il  se  priva  do  tout  ce 

Î[ui  pouvoit  donner  occasion  à  ces 
aux  bruits.  On  trouvott qu'il  se 
plaisoit  trop  aux  jeux  du  cirque  ; 
pour  s'en  corriger ,  il  retrancha 
ceux  même  qui  se  donnoieut 
à  la  naissance  des  empereurs. 
Avant  su  que  quelques-uns  le 
bfdmoient  J'aimer  trop  les  com- 
bats des  bétes ,  il  fit  tuer  dans  le 
même  jour  toutes  celles  qui 
étoient  destinées  à  cet  usage.  Ce 
ne  furent  pas  ses  seules  vertus. 
Les  chefs  d'une  famille  distinguée 
ayant  été  accusés  d'une  conspira- 
tion ,  il  en  examina  lui-même  les 
preuves  ;  et  sa  clémence  lui  en 
a  vaut  dissimulé  la  force  ,  il  fit 
élargir  les  coupables  ,  méprisant 
ces  défiances  et  ces  soupçons 
«  qui  ne  tourmentent  ,  disoit-il  , 
que  les  tyrans.  »  Plus  occupé  du 
bien  de  ses  sujets  que  du  sien 
propre  ,  il  modéra  extrêmement 
les  impôts;  et  comme  ses  ofiicicrs 
Touloient  qu'il  les  augmentât  , 
afin  d'en  profiter  eux-mêmes ,  il 
leur  répondit  :  «  Quelle  appa- 
rence y  a-t-il  que  j'impose  de 
nouvelles  charges  à  ceux  qui  ont 
bien  de  la  peine  à  payer  les  an- 
ciennes ?  »  11  faisoit  joui<*  l'em^ 
pire  de  la  paix  ,  de  la  justice  et 
de  rabouaauce  ,  lorsqu'Arbo- 
y&ste^  Gaulois  d'origine  >  k  qui  il 
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avnit  confié  le  commandement 
de  ses  armées  ,  se  révolta.  Ce  gé- 
néral s'étoit  acquis  par  sa  valeur  , 
sa  science  dans  l'art  militaire  et 
son  désintéressement  ,  lu  con- 
fiauée  des  troupes ,  au  point  qu'il 
régloit  tout  et  tenoit  Valentinien 
sous  sa  dépendance.  Le  prince  ou- 
vrit enfinles  yeux»  et  craignantles 
suites  de  son  pouvoir,  il  lui  ôta  le 
commandement  des  armées.  Mais 
ce  traître  mit  le  comble  k  ses 
crimes,  et  fit  périr  ce  prince  qu'il 
•voit  déjà  dépouillé  de  son  auto- 
rité. Vaientiuien  étoit  à  Vienne 
en   Daupbiné.    Un  jour  qu'il  se 

Eromenôit  après  dîner  sur  le 
ord  du  Rhône  ,  dans  l'enceinte 
de  son  palais  ,  Arbogasle  le  fit 
étrangler  par  quelques-uns  de 
ses  gardes  qui  le  pendirent  k  un 
arbre  avec  son  mouchoir  ,  pour 
qu'on  crût  qu'il  s'étoit  tué  lui-mê- 
me. Ce  fut  le  samedi  i5  mai  391, 
k  l'âge  seulement  de  aoans,apre* 
un  règne  de  neuf.  Saint  Ambroise 
prononça  son  oraison  funèbre  ^ 
a  Milan ,  quoiqu'il  n'eût  pas  été 
baptisé. 

Hr.  VALENTINIEN  m  (  Ffa- 
vius  Placidus  Faientinianus  )  , 
empereur  d'Occident ,  fils  du  gé- 
néral Constance  et  de  Placidie 
fille  de  Théodose  -  le  -  Grand  , 
né  k  Rome  en  4^9»  ^^^  ^^* 
noré  du  titre  de  César  k  Thés- 
salonique  -,  mais  il  ne  fut  reconnu 
empereur  que  le  îfc3  octobre  4^5  y 
k  Rome ,  après  la  défaite  entièie 
de  Jean,  qui  s'étoit  emparé  d« 
l'empire.  Ce  fat  d'abord^l'lacidie 
qui  eut  toute  l'autorité  ;  et  la  sa- 
gesse de  cette  princesse  ne  put 
prévenir  la   perle  de  l'Afrique  , 

?ue  le  comte  Bonifa<»  livra  eu 
!28  aux  Vandales  y  qui  y  fonde* 
rent  un  état  Ircs-puissaut.  Le  gé- 
néral  Aëliiis  conserva  par  sa  va- 
leur les  autres  provinces,  i  oa 
B^urguignoni  ,  Ici»   Golhi  ,   ks 
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Alains*  les  Francs  fareat  battus 
en  diverses  rencontres  €t  £orcé» 
9  demander  la  paix  ;  il  n'y  eut 
^e  les  Spèves  lie  la  Galice  qui 
ne  purent  ôtre  domptés.  Valenti- 
sien  reconnut  mal  de  si  granrles 
obligations.  Il  immola  ce  gêné* 
rai,  de  sa  propre  main ,  à  la  {Uine 
d'un  de  ses  eunuques;  mais  il 
périt  bientôt  après  lui.  Ayant 
\iole  la  femme  de  Pétroine-Maxi- 
me ,  jce  mari  outragé  le  fil  tuer 
au  milieu  de  Rome  le  17  n^ars 
455.  Il  ayoit  alors  56  ans ,  et  il 
lut  le  dernier  de  la  race  de  Théo- 
dose.  Pétrone-Maxime  nrofita  de 
sa  mort  pour  se  saisir  au  sceptre 
impérial.  Valenlinien  éfoit  un 
pnnce  stupide  qui  sacrifioit  sa 
gloire  »t  ses  intérêts  ^  ses  pas- 
sions ;  et  ses  passions  {'entrai- 
Boient  toujours  de  crime  en  cri- 
me. Il  n'excita  aucun  sentiment 
d'amour  peuda^t  sa  vie ,  ni  au- 
cun regret  après  sa  mort.  Fo/ez 
£ii«OKuc ,  n^  ni* 

.  VALENTINOTS.  {rojrez  Bqb^ 
4IA ,  «•  1 ,  duc  de  ) ,  a^  Poitiers 
(  duchesse  de). 

- .  ♦  VALERAS  (SlosefiDîfgo  (fe), 
pé  à  Cu^nça  en  i4o2,  lut  élevé 
dans  le  paJais  du  rot  de  Castitle 
Jean  II.  Il  moptra  de  bpnne 
beune  Ih  plus  grande  a^leur  de 
s'instruire.  I)  panoouruA  I9  France 
•t  l'Allemagne  ^usqu'^în  i44?-  ^^' 
tenu  en  Ëspagnerii  s'y  iii  bieutôt 
^n  npm,  et  (uten^^ové  en  qualité 
d'ambassadeur  auprès  des  rpis  de 
France ,  d'Angletene  et  d'Hon- 
grie. En  i44^  ,  se  trouvant  k 
Cuença ,  iM'ui  nommé  député  de 
€ette  ville  auprès  des  coi^tès  qui 
eurent  lieu  ^  TordesillaSéValéra^ 
s'y  distingua  par  son  courage ,  et 
^'opposa  aux  desseins  du  rm  con- 
tre tes  grands  révoltés*  I^e  mo** 
Barque,  vouloit  les  soumettre  par 
le  &r  et  par  le  feu,  selon  »ts  pro*^ 
près    paroles*    Quelque    t«inp$ 
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apilès ,  Ferdinand-le-Catkolrqué 
éîant  monté  sur  le  trône  j^s'en*- 
pressa  de  récompenser  les  ser* 
vices  que  Vftléras  a  voit  rendus  à 
la  patrie  et  les  eonnoissances 
qu'il  avoit  acquises  dans  ses  voya- 
ges. Il  le  nomma  d'abord  son  his- 
toriomphe  et  son  conseiller,  et 
immédiatement  après  ,  il  obtint 
la  charge  de  srànd -majordome 
dfi  palais.  Vaudras  mourut  vers 
l'année  i^%.  On  a  de  lui,  I. 
Chronique  de  VEspagne  ,  Sara* 
gosse,  i49|4  >  Salamanque,  i4c)9  ) 
Ségovie ,  i534  et  3567 ,  in-lblioé 
IT.  Traité  de  la  Providence ,  ^é*^ 
ville,  1494. 

I.  YALÈRE- MAXIME  {Fa^ 
lerius  Mai:imus) ,  historien  la- 
tin ,  sortoi(  ,  selon  quelques  au- 
teurs ,  de  la  famille  des  Valères 
et  de  celle  àes  Fabiens.  Son  goûî 
pour  la  littérature  ne  lui  ôta  point 
celui  des  armes;  il  suivit  Sexte 
Pompée  à  la  guerre.  A  son  retour 
il  composa  un  ^ecifeil  des  actions 
et  Aes  paroles  remarquables  àes 
l^omains  et  des  autres  hommes 
illustres.  Son  travail  est  en  neuf 
livres ,  il  le  dédia  a  Tibère ,  et 
n'écrivit  qu'après  la  mort  de  Sér 
jan  ,  dont  il  dit  beaucoup  de  mal, 
plusieurs  croient  que  l'ouvrage 
que  lious  avons  n'est  qu'un  abrégé 
au  sien ,  composé  par  IVépotieu 
d'Al'i-iqué.  Son  style  est  barbare 
à  ^juelqucs  endroits  près.  Il  inté- 
resse plus  par  le  fond  des  choses 
^ue  par  la  manière  dont  il  le^ 
rend.  La  meilleure  édition  de  cet 
auteur  est  celle  de  Leyde,  1670, 
in  8°,  C24m  Notis  Fariorum;  et 
1706,  in-4°.  Ou  estime  aussi  celle 
dé  Paris  ,  1679  >  iP"4°>  ^  l'usage 
du  dauphin. 

n^  VALÈRE  (  Cyprian  de  \ , 
auteur  protestant.  Nous  avons  d» 
lui  une  Version  espagnole  d^ 
toute  la  Bible ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  udq  secaonde  édi* 
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lion  àe  U  version  de  Cassîod(H*e 
Bevna  >  Amstertlam ,  i6oa ,  in- 
folio. 

m.  VALftRE  (Lnc)  ,  ensei- 
gna,  k  la  fin  da  16*  siècle, la  gëo- 
ttiétrie  dans  le  col]ë«e  de  Rome , 
avec  tant  de  réputation  ,  qu'il 
fui  nommé  TArcîiimède  de  son 
temps  par  le  célèbre  Galilée.  On 
le  connolt  ^  peine  aujourd'hui  , 
quoiqu'il  ait  publié  deux  ouvra- 
ges assez  bons  ,  fun  De  centra 
gravitatis  Solidorum ,  in-4* »  *  ^4 > 
et  un  autre  ,  De  "Quadraturdt 
Parnbotœ  per  simpîex  falsum  , 

3ui  furent  estimés  et  recherchés 
e  son  temps. 

IV.  VALÈRE  (André).  V9ye% 
ÀNMÉ  (Valère)>  ii«  XiC. 

VALÉRIA  (Galeria),  fille  de 
DiocWtien  et  de  Prisca ,  épousa 
l'an  a9'2  Galère- Maximien  »  nom- 
mé César  et  adopté*  par  Dioclé- 
tien.  Sa  beauté ,  %e^  vertus ,  le 
désir  du  bonheur  de  ses  sujets 
honorèrent  son  règne.  Elle  fut 
Stérile ,  et  se  vojant  sans  enfmnSi 
elle  adopta  Caudidien ,  dis  na- 
turel de  ^<^ti  mari ,  qui  l'a  voit  eu 
depuis  leur  union.  Après  la  mort 
^e  Galère-IVlaximien ,  elle  se  re- 
tira avec  sa  mère  it  la  cour  de 
klaximin  Daza  »  neveu  de  Diode- 
tien.  Ce  prince  la  reçut  avec  em- 
pressement \  bientôt  il  en  devint 
nmoureux  et  lui  proposa  de  ré- 
pudier sa  femme  pour  l'épouser. 
Le  deuil  qu'elle  portoit  et  les 
liens  du  sang  lui  fournirent  un 
prétexte  pour  rejeter  cette  offire. 
Ce  refus  irrita  Maximin,  et  ce 

f  rince  emporté  l'envoja  avec 
risca  en  ex^l  dans  les  déserts  de 
la  Sjrie ,  oii  ^lles  souffrirent  les 
plus  grandes  privations  et  ks  plus 
mauvais  traitemens.  On  prétend 

3ue  Dipclétien,  instruit  de  ces  xor 
ignités  ,  en  mourut  de  chagrin. 
Haxiixûa  étaat  mort  lyi-méxBd  «a 
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•oât  3i3  ,  elles  dévoient  espérer 
uo  adoiicissenrcnt  a  leurs  maux 
sous  Licinius ,  élevé  à  l'empire 
par  Galère ,  et  à  qui  il  avait  1^- 
commandé  en  mourant  son  épou- 
se et  son  fils.  Leur  espérance  fiut 
trompée.  Prisca  et  Valéria,  ces 
deux  veuves  des  maîtres  du  mon- 
de ,  après  avoir  vu  mettre  k  mc^jrt 
l'infortuné  Candidieo  ,  furent 
obligées  de  se  cacher  errantes  en 
divers  lieux  et  déguisées  sous  des 
haillons.  Vers  ta  on  de  3i4  ^Iles 
furent  malheureusement  décou- 
vertes k  Thessalonique.  Licinius 
leur  fit  trancher  la  tôle  et.  jet^r 
leur  corps  dans  la  mer  en  prépuce 
du  peuple  assembié  ,  au  com- 
mencement de  3i5.  On  croit 
qu'elles  a  voient  embrassé  le  chris- 
tianisme ,  et  que  si  elles  assistè- 
rent quelquefois  aux  ^crifices  des 
païens^  ce  ne  fut  que  dans  la 
crainte  de  déplaire  à  Dioclétien 
et  à  Galère.  Voltaire  dit  que  les 
chrétiens  furent  les  auteurs  des 
meurtres  de  Candidien,  de  Prisca 
et  de  Valéria.  11  j  a  apparençe> 
que  la  famille  de  Galère  ne  fut 
exterminée  que  parce  que  Li,ci- 
«ius ,  tjran  ombrageux  >  crai- 
gnoit  que  les  prétentions  qu'elle 
pouvoit  avoir  a  l'eoipire  ne  ser- 
vissent de  prétexte  à  des  mou- 
vemens  populaires  et  k  des  ré* 
Toltes. 

VALERIANUS.  fV-  Pi<ftw«- 
Vau^suhus. 

VALÉRIE,  dame  romaine,, 
sœur  du  célèbre  orateur  Hor- 
ten;^ius ,  s'approcha  du  dicta- 
teur Sylla  dans  un  spectacle  ((o 
gladiateurs ,  et  arracoa  quelques 
poils  du  mai^teau  de  ce  laernier  : 
il  s'en  aperçut  ,  et  Valérie  lui 
dit  :  a  Ce  que  )e  viens  de  faire 
n'est  point  une  marque  de  mépris; 
j'ai  cru  au  contraire  qu'en  m'ap* 
prochant  ainsi  de  vous  ,  je  pour- 
rais participer  au  bonheur  qui 
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VOUS  accompagne.  »  Ce  discours 
piut  au  dictateur,  et  il  épousa 
Valérie.  —  Une  autre  Romaine 
de  ce  nom  ,  mère  de  Coriolan, 
touchée  des  malheurs  des  Ro- 
mains ,  alla  avec  Volumnie  , 
épouse  de  ce  dernier ,  le  trouver 
pour  le  supplier  de  lever  le  siège 
de  r^ome.  Coriolah  céda  à  leurs 
instances,  el  ramena  l'armée  des 
Voisques  hors  du  territoire  de  la 
république.  — Une  autre  Valérie, 
v  •  ve  du  consul  Camirinus  ,  ré- 
pondit à  ceux  qui  la  pressoient 
0  se  remarier  :  «  Mon  époux 
est  mort  pour  les  autres  ,  mais  il 
Vit  encore  pour  moi.  » 

I.  VALÉRIEN  (  Publias  Lici- 
nius  f^alerianus)  ,  empereur  ro- 
main ,  né  en  190  d'un  père  sé- 
nateur et  fl'une  famille  illustre, 
passa  par  toutes    les    charges  , 
*l  le  sénat  le  revêtit  de  celle  de 
censeur   ,    qu'aucun    particulier 
n'avoit  possédée  depuis  le  rèçne 
de  Claude.  Ce  prince  étoit  bien 
'  fait ,  et  d'une  physionomie  qui  en 
imposoit  ;    il    avoit    cultivé    les 
■  sciences  et  connoissoit  l'art  de  la 
'guerre.  Ses  mœurs  éloient  sans 
'  reproches  ,   et  •  il    passoit  pour 
'l'homme  le  plus   digne  de  com- 
'  mander ,  lorsque  l'armée  assem- 
*blée  dalis  la  Rhétie  le  proclama 
empereur  peu  de  temps  avant  la 
^inort  d'Ëmilien  ,    dans  le    mois 
d'août  253. 11  étoit  â^é  de  65  ans. 
Le  sénat  applaudit  a   son  élec- 
:  tion  et  donna  le  titre   de  César 
a  son  fils  Gai  lien  ,  que  son  père 
associa  aussitôt  a  l'empire  en  le 
déclarant  Auguste.  Dans  les  pre^ 
mières  années  de  son  gouverne- 
ment ,  il  témoigna  'quelque  af- 
fection pour  les  chrétiens  ;  mais 
'  Alaciûen,  un  de  ses  généra ux.chan- 
gea  ses  dispositions ,  et  il  s'alluma 
contr'eux  une  perséeutton  violen- 
;te  dans-  toUt'l  erhpire.  Valérien  y 
«^blîj^é  de^  H^sxix  aux  Goibs  «t 
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aux  Scythes  ,  se  relâcha  un  peit 
de  sa  fureur.  Une  autre  guerre 
l'occupa  bientôt  :  il  fallut  qu'il 
tournât  ses  forces  contre  Sapor , 
roi  de  Perse,  qui  faisoit  des  pro- 
grès prodigieux  en  Syrie  ,  en 
Cilicieelen  Cappadoce.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  en  Mé- 
sopotamie ,  et  Valérien  fut  fait 
Ï>risonnier  en  260.  Le  roi  Sapor 
e  mena  en  Perse  où  il  le  traita 
avec  indignité  ,  jusqu'à  le  faire 
servir  de  marchepied  lorsqu'il 
montoit  à  cheval  ,  et  à  le  rendre 
témoin  des  indignes  traitemens 
qu'il  faisoit  subir  èi  sa  femme 
Mariniana.  Il  mourut  en  capti- 
vité Tan  263  ,  âgé  de  71  ans  , 
après  en  avoir  régné  sept.  Sapor 
le  fit  écorcher  tout  vif,  et  fit 
jeter  du  sel  sur  sa  chair  san- 
glante. Après  qu'il  fut  mort  ,  il 
fit  corroyer  sa  peau ,  la  fit  tein- 
dre en  rouge  ,  et  la  mit  dans  uu 
temple  pour  être  un  monument 
éternel  de  la  honte  des  Romains. 
Valérien  parut  mériter  les  hon- 
neurs de  la  république  tant 
qu'il  fut  particulier  ;  mais  lors- 
que parvenu  à  la  puissance  su- 
f»rême  i\  fut  en  spectacle  à  tout 
e  monde ,  il  parut  avoir  moins 
de  vertus  et  plus  de  défauts.  li 
aimoil  la  justice  ,  et  il  vouloit  la 
faire  rendre  ;  mais  il  ne  savoit 
!  pas  juger  du  mérite  et  eut  tou- 
jours de  mauvais  ministres.  Il 
abusoit  souvent  de  sa  puissance. 
Ses  lauriers  furent  flétris  par 
plusieurs  traits  de  lâcheté.  Son 
imprudence  fut  la  source  de  son 
malheur.  Les  généraux  qu'il  avoit 
mis  à  la  tète  des  armées  profi- 
tèrent de  sa  captivité  pour  se  ré- 
volter dans  tontes  les  provinces , 
où  ils  prirent  le  titre  d'Auguste  , 
et  jetèrent  ainsi  l'empire  dans 
une  confusion  qui  hâta  sa  dé- 
cadence. -^  H  ne  faut  pas  con- 
fondre VAtéiuEN  le  vieux  avec 
Vioisiui  \m  jeime  %   son  petit*- 
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'  ils ,  sur  lequel  on  peut  voir  l'ar- 
ticle de  Gallien  (  Publia^  Lici- 
'  nius  Gallienus»  ) 

II.  VALÉRIEN  ,  ëvêquc  de 
Cemèle  ,  dcrtit  Tëvéché  a  été 
tran  sférék  Nice ,  assista  au  concile 

.  de  Ries  en  439,  et  à  celui  d^Arles 
en  455.  Il  nous  reste  de  lui  vingt 

.  Homélies  avec  une  Epure  adres- 
sée aux. moines  ,  Pans,  16 1 a,  in- 
S^Al  avoit  autant  de  savoir  que 
de  piété* 

*  m.  VALÉRIEN  (  Domini- 
que.) ,  né  k  Ra venue  en  i5g5  , 
embrassa  Tétat  ecclésiastique.  Il 
enseigna  les  belles-lettres  dans 
sa  ville  natale  pendant  5o  ans  avec 
«n  grand  succès,  et  fut  ensuite 
nommé  curé  de  Saint-Jean  et  de 
Saint- Apollinaire.  Il  mourut  en 
1647  »  ^^  laissa  ,  I.  uiita  D,  An- 

'  dreœ  Corsinii  Carmelitœ  ,  Ra- 
vennae  ,  1619 ,  in-4*-  H»  -anti- 
quité de  Âavenne  dans  Vétat  se- 
culier  y  ibidem,  1640.  III.  Elo- 
gium  in  divos  ApoUinarcm  et  Fi- 
talent  ^  i644  »  in-folio. 

IV.     VALÉRIEN     MAGNI. 

Voyez  Magni. 

♦  VALÉRINI(  Adrien)  ,  gen- 
tilhomme véroiiais,  auteur  dra- 
matique ,  versé  dans  la  connois- 
sance  des  lettres  grecque  et  la- 
tine y  flonssoit  vers  Tan  i56o.  Il 
a  publié  dans  sa  langue  mater- 
nelle ,  I.  \j  Aphrodite ,  tragédie , 
Vérone,  lôyS,  Cent  Madrigaux  y 
ibid.  ,  i^J^\  III.  Oraisonfunè- 
bre  de  Fincente  Armani  ,  ibid.  , 
i586 ,  Beautés  de  Vérone  ,  ibid. , 
iS^o.  Il  termina  sa  carrière  vers 
la  lin  du  i6*  siècle.  — A-peu-près 
dans  le  même  temps  »  on  vit 
Flaminius  Val^rini  »  de  la  même 
famille  ,  auteur  d*an  Poëme 
adressé  k  Christophe  Ferrari , 
jurisconsulte  de  Vérone  ,  et  d'une 
'Elégie  sur  les  noces  du  comte 

Mmilius  0$  de  BéatrixJmti ,  dont 
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Ferrari  a  donné  une  Traduction 
en  stances  de  huit  vers. 

fLVALÉRïO  ou  plutôt  Vki^ 
L^Rio  r  Augustin  )  y  né  à  Venise  le 
7  avril  i5j>i  d'une  des  meilleures 
familles  de  cette  ville  ,  devint 
docteur  en  théologie  et  en  droit 
canon  ,  et  f(;t  fait  professeur  de 
morale  dans  sa  patrie  en  i558.  Il 
prit  rhabit  ecc'ésias tique ,  et  fui 
nommé  évêque  de  Vérone  en 
i565  y  sur  Ja  démission  du  car- 
dinal Bernard  Navagero  son  on- 
cle. Son  zèle  apostolique ,  sa 
vigilance  active  et  ses  connois- 
sances ,  le  lièrent  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  Charles  Borro- 
mée.  Grégoire  XllI  l'appela  à 
Rome,  oik  \\  le  mit  à  la  tête  de 

1>lusieurs  congrée^ations  ,  après 
'avoir  honoré  île  la  pourpre  ro- 
maine. Valério  mourut  dans  cette 
ville  le  24  mai  1606  ,  k  75  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés 
sont ,  I.  La  Rhétorique  du  Pré^ 
dicateur  y  composée  par  Tavis  et 
sur  le  plan  de  St.  Charles  Bor* 
romée.  Cet  ouvrage  renferme  des 
réflexions  sur  l'art  d'exciter  les 
passions  des  auditeurs  ,  sur  celui 
d'orner  ou  de  fortifier  la  diction  , 
snr  les  défauts  dans  lesquels  le  s 
orateurs  chrétiens  peuvent  tom- 
ber; il  est  en  latin  :  nous  en  avons 
une  traduction  française  .par 
l'abbé  Dinouart ,  Pans  ,  1750  , 
in- 12.  II.  De  cautione  adhibendd 
in  edendis  libris  ,  Ï7t9  >  in-4*» 
On  trouveradans  ce  aernier  livre 
le  catalogue  de  tous  les  autres 
Ouvrages  d'Augustin  Valério  , 
tant  imprimés  que  manuscrits  ; 
ils  sont  en  grand  nombre.  Ses 
deux  Traités  ,  l'un  intitulé  £- 
piscopus  y  et  l'autre  Cardinalis, 
se  liront  encore  avec  fruit  par 
les  évêques  et  les  cardinaux. 
Tout  y  est  appuyé  sur  l'Ecriture, 
les  canons  et  là  discipline  de 
l'Eglise. 
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TF.  VALÉRIO  VllVCENTtm , 

dont  le  vrai  uom  est  Vale'eio  de 
Bel^i  ,  graveur  sur  pierres  fines , 
natif  de  Vicence  ,  m(>unut  en 
1546.  C'est  un  des  graveurs  mo- 
denies  qui  a  le  plus  approché 
des  anciens  qui  se  sont  distingués 
daus  ce  genre.  On  remarque  uaus 
ses  ouvrages  une  dextérité  et  une 
ropreté  qui  ne  laissent  rien  à 
ésirer.  Plus  de  finesse  dans  le 
deiâin  et  plus  de  génie  Tauroient 
reudu  un  artiste  parfait.  11  avoit 
une  facilité  procligieuse  ;  et  Pon 
«  de  lui  une  grande  quantité  de 
pierres  précieuses  embellies  par 
son  travail.  Il  s'est  aussi  exercé 
$ur  (es  cristaux»  et  il  a  gravé 
beaucoup  de  poinçons  pour  les 
tnédailles.  Clément  VU,  qui  Tes- 
timoit ,  Toccupa  long  -  temps  : 
entre  autres  ouvrages  ,  il  grava 
pour  ce  pape  un  beau  coftVe  de 
cribtal  de  roche  ,  dont  sa  sainteté 
Al  présent  k  François  I*';  ilja 
dans  l'église  de  Saïut-Laurent  de 
Florence  une  croix  magnifique  et 
plusieurs  vases  de  cristal  gravés 
par  lui.  Cet  artiste  avoit  amassé 
de  grands  biens  ,  qu'il  employoit 
il  acquérir  les  chefs-d'œuvre  que 
l'art  oâre  <m  tout  genre. 

I.  VALÈRIUS  -  PuBi^icoLA  ou 
PoPLicoLA  (Publius)»  fut  un  des 
fondateurs  de  la  république  ro- 
maine. Il  triompha ,  avec  Bru- 
ius ,  de  Tarquin  et  des  Toscans, 
Tan  607  avant  J.  C.  Comme  il  ne 
subrogea  point  de  consul  à  Tri> 
çipilinus,son  collègue  ,  qui  étoit 
mort ,  et  comme  il  avoit  bàii  une 
maison  sur  le  sommet  du  Mont- 
Palatin  ,  on  crut  qu'il  vonloit 
usurper  la  royauté.  Publiçola,  of- 
fensé de  ces  soupçons  injurieux 
i  sa  gloire  ,  fit  raser  sa  maison  » 
ôta  les  haches  des  faisceaux  con- 
sulaires qu'il  ordoiuia  de  baisser 
devant  le  peuple  en  iirrivanl  a 
l'assemblée.  Enfin  il  doQXU  une 
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loi  qui  permettoit  d'appeler  h  çt 
m^me  peuple  des  jugement»  des 
magistrats.  Ces  déférences  lui 
méritèrent  le  nom  de  Publicola  , 
ou  ami  du  peuple.  C'est  lui  qui  le 
premier  prononça  Toraison  funè- 
bre de  Brutus  ,  son  collègue  ,  au 
milieu  des  funérailles;  et  depuis 
cette  époque  on  fit  l'éloge  des  il- 
lustres morts  dans  les  pompes 
funèbres.  Publicola ,  après  avoir 
été  quatre  fois  consul  ,  mourut 
si  pauvre,  qu'il  fallut  que  la  ré- 
pnoUque  fournit  aux  frais  de  ses 
lunéraillfs.  Les  dames  romaines 
portèrent  le  deuil  de  PublScoU 
pendant  un  an. 

II.  VALÉRlUS-PoPLicoL/i  Po- 
TiTus ,  Fun  des  décemvirs ,  qui 
apaisa  le  peuple  irrité  contre  eux 
et  fut  fait  consul  l'an  449  avant 
J.  C,  après  l'extinction  du  dé- 
cemvirat.  Il  remporta,  peu  de 
temps  après*,  une  victoire  sur  les 
Voisques  et  les  Éques  ;  mais  le 
sénat  qui  ne  l'aimoit  point  lui 
ayant  refusé  les  honneurs  du 
triomphe ,  il  les  fit  demander  aU 
peuple  par  le  tribun  Icilius  ,  les 
obtint  ,  et  fut  le  premier  q«i 
triompha  avec  son  collègue 
M.  Horatius ,  malgré  le  sénat. 

m.    VALÉRIUS-ToBQwATw», 
consul  avec  Paul-Emile  dansU 
guerre  contre  Pyrrhus  ,  vers  l'an 
080  avant  J.   C.   Plutaw|u«  ra- 
conte qu'avant  «ppris  en  songe 
la  réponse    de  Toracle  k  Paul- 
j  Emile ,  il  se  dévoua  pour  la  pa*. 
^  trie  ,  et  fut  englouti  dans  la  terre 
:  je  jour  de  la  bataille.  La  victoire 
que  remporta  son  collègue  fut  » 
selon  les  Romains,  le  fruit  de  ce 
dévouement» 

IV.  VALÉBUJS-SgmAinj»,  poète 
latin  du  temps  de  Jules-Cesar  ^ 
l'an  5o  ayant  J,  C,  fut  mis  II 
mort  pour  avoir  divulgué  des 
choses  q^u'ilétpijLdéifpdAd^  difC* 
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On  prë&unie  qu'H  na  reconnoîs- 
«oit  point  d'aulre  di/eu  que  Ifi 
iudnu«,  ou  Tassemblage  de  tous 
les  éires  de  cet  univers.  Varron 
cite  de  lui  deux  vers  sur  la  na- 
ture de  dieu ,  qui  semblent  le 
prouver  : 

Juptur  omntpottns  ,  Regum  R*x  ipH  »  Dtui' 

Froferdtof  genitrixqut  Dtàm ,  Dtus  unu$  et 
omtds. 

V.  VALÉRIUS-Cobvinus-Mes- 
8ALA  (IVfarcus  ) ,  citoyen  romain  , 
égaiemeut  recommaodable  par 
sa  naissance  cft  par  son  génie>  fut 
consul  avec  Auguste  Tan  5  de  Jé- 
sus-Christ. Il  perdit  tellement 
la  «lémoire  deux  ans  avant  sa 
raiNrt,  qu'il  ne  se  souvenott  pas 
méa»e  de  &on  nom ,  si  Ton  en  oroit 
Pline.  Messala  étoit  connu  ^ar 
plusieurs  ouvrages  «[ni  se  sont 
perdus. 

VT.  VALÉRTTJS  -  Cobvus  ou 
CoRviKus ,  tribun  militaire  dans 
Parmée  de  Camille,  lorsque  ce 
général  poursuivoit  les  Gaulois- 
Senonais  qui  avoient  pillé  et  brû- 
lé Rome  ran  390  avant  Jésus- 
Christ,  l^  surnom  AQCorvinus\m 
fut  donné  parce  que,  combattant 
dans  la  mêlée  contre  un  Gaulois, 
nn  corbeau  vint  s'abattre  sur  son 
casque  ,  et  frappa  ,  dit-on  ,  k 
coups  redoublés  de  son  bec  et  de 
ses  ailes  son  adversaire  ,  qui  rfe 
put  tenir  \  Faltaque  combinée  de 
des  deux  ennemis.  Celte  étymo- 
logîe  ne  satisfera  guère  les  gens 
sensés  ;  mais  il  faut  compiler  les 
rêveries  antiques  ,  pour  ne  pas 
paroître  laisser  de  lacunes.  Çuoi 

?|U*il  en  soit,  Valerius  Corvjnus 
ut  six  fois  consul ,  une  fois  dic- 
tateur ,  et  conserva  jusqu'à  cent 
ans  son  corps  et  son  esprit  d^ns 
toute  leur  vigueur. 

t  VIL  VALÉRIDS  -  Flaccus 
(6.  Val.  FI.  Setinits  Balhus  ) , 
poète  latin  >  ilorissoit  sous  k  rè- 


fiie  de  VespAsien,  Il  naquit  ^ 
selon  l'opinion  commun^;*  à  Séba^ 
ville  de  Campante  ,  ei^xh  sa  de- 
meure 3i  Padone,  Wous  avons  de 
lui  un  Poème  héroïque  du  voya- 
ge des  Argonautes,  divisé  en  nuit 
livres ,  Bologne ,  i474  >  io-fobo  ; 
Utrecbl ,  i7oa  ,  in- 12  ,  et  Lejrde , 
1724  )  in-4^.  Il  Y  en  a  aussi  une 
édition  de  M.  tib.  Harles ,  avec 
les  notes  de  Burmann  ,  Âlten- 
burgi  ,  1781 ,  in-8<>  ,  de  plus  de 
i3oo  pag,  ;  on  l'annexe  aux  Fa- 
rionim.  On  estime  aussi  celle  de 
M.  J.  A.  Wagner  ,  Gottingae^ 
i8o5  ,  in-8'»  ;  elle  est  en  deux  vol., 
dont  l'uu  renferme  le  texte  et  la 
table ,  et  l'autre  le  commentaire* 
Il  faut  réunir  ces  deux  volumes. 
Le  poème  des  Argonautes  est 
adressé  à  Vespasien.  Une  mort 

1>rématurée  empêcha  l'auteur  de 
'achever.  Spn  style  est  froid  e^ 
languissant ,  et  les  règles  de  l'art 
y  sont  très-souvent  violées.  Mar- 
tial ,  son  ami ,  l'exhorte  avec  rai- 
son ^  quitter  la  poésie  pour  Iç 
barreau  ou  pour  quelque  anlrç 

Srofession  puis  lucrative  que  l'art 
es  vers*  Valerius  mourut  sur  1^ 
fin  du  règne  de  Domitien»  vers 
Fan  95  ou  94  ^^  h  C- 

VUL  VALÉRIUS-Flaooos  ,  in- 
time ami  de  Caton  l'Ancien  ,  «v^c 
lequel  il  fut  consul.  Il  remporta 
pendant  son  consulat  une  victoir<^ 
signalée  sur  les  Gaulois  ,  If  s  In- 
su ores  et  les  Boïens  près  dç  Mi* 
lan  ,  011  il  resta  plus  de  ô\x  mille 
ennemis  sur  le  champ  de  bataille. 
11  plaida  la  cause  des  dame^  ro* 
maines  contre  son  collègue,  et  la 
gagna  en  faisant  abroger  la  loi 
Uppia. 

IX.  VALERIUS  ,  architeetft 
«ëlèbre ,  né  k  Ostie ,  inventa  la 
manièrede  couvrir  les  amphitbéâ* 
très  lorsque  Libon  domina  pen- 
dant le  temps  de  son  édilité  des 
apeclaclas  publios.  Lss  autres  ou* 
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vraies  de  Vaîérius  ne  nous  sont 
pas  connas.  Voyez  Vallérics. 

X.  VALÉRIUS  (Cornélius ) , 
né  k  Utrecht  en  ioiî,  mort  en 
1678,  professa  les  belles-lettres 
dans  sa  patrie  et  k  Louvain.  Il 
forma  d'excellens  disciples.  On  a 
de  lui  une  Rhétorique ,  in-4*  ; 
■une  Grammaire  •  in  -  4*  j  une 
Philosophie  ,  in  -  folio  ,  écrites 
avec  clarté  et  méthode ,  mais 
que  de  meilleurs  livres  enfantés 
depuis  ont  rendues  inutiles. 
On  a  encore  de  lui  d'autres  ou- 
vrages, 

VALÉRIUS-PROBUS.  Foyez 
pROBus,  n*»  iM. 

FJLESIENS^F.Yalésivs. 

*  V ALESCUS  DE  Tarawta,  doc- 
teur f-n  médecine ,  Portugais  qui 
exerça  sa  profession  a  Montpel- 
lier vers  la  fin  du  i4*  biècle  ,  est 
couuu  par  un  Recueil  de  prati- 
que excellent ,  divisé  en  neuf  li- 
vres .  où  il  traite  de  toutes  les 
maluii  es  et  de  leur  guérison. 
Voici  ià  p  ncipale  édition; /y<//o- 
niuni  pi.arumceuticum  et  chirur- 
gicum  de  medendis  omnibus ,  tum 
internis  ,  tum  externis  humani 
corporis  affectibus  ,  Vcnetiis  , 
i490>  in-folio. 

I.  VALÉSIO  (  François  ) ,  mé- 
decin de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne ,  obtint  cette  place  pour 
avoir  conseillé  à  ce  prince  de 
mettre  ses  pieds  dans  un  bassin 
d'eau  tiède  aBu  d'être  soulagé 
de  la  goutte  ;  remède  simple  qui 
eut  un  heureux  succès.  Ou  a  de 
lui,  I.  Un  Traité  de  methodo 
medendi  ,  Louvain ,  1647  '  ^n-^'  > 
qui  passe  pour  excellent. II.  Con- 
troi>ersiarum  medicarum  et  phi* 
losophicarum  libri  decem^  Lyon, 
1626,  in-4"  :  il  y  fait  voir  la  pré- 
férence que  doit  avoir  l'école  grec- 
que sur  celle  des  Arabe*.  III.  J)€ 
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sacrd  philosophid ^  sive  de  ils 
quœ  scripta  sunt  physicè  in  libfis 
sacris  ,  Francfort,  160S',  in  S». 
IV.  Dés  Commentaires  sur  Hip- 
pocrate  et  Galien ,  in-fol. ,  etc. 

♦II.  VALÉSIO  (Jean-Louis), 
peintre  et  graveur  de  Bologne, 
élève  des  Càrrachés,  né  en  i56i, 
a  gravé  au  burin  T enfant  Jésus 
sur  les  genoux  de  la  Fierge,  d'a- 
près ses  propres  dessins  ;  Fénus 
menaçant  VAmour^  et  la  même 
déesse  le  châtiant  ;  et  beaucoup 
d'autres  estampes  ,  toutes  de  sa 
composition. 

VALÉSIUS ,  Arabe ,  hérétique 
du  3«  siècle,  étoit  né  avec  ane 
forte  disposition  à  l'amour.  Placé 
sous  un  climat  brûlant,  ne  eon- 
noissant  point  de  plus  grand  en- 
nemi de  son  salut  que  son  tem- 
pérament, ni  de  mojren  plus  sage 
pour  conserver  sa  vertu  que  celui 
qu'Origène  avoit  employé,  il  se  fit 
eunuque.  (1  prétendit  que  cet  acte 
de  prudence  et  de  vertu  oe  devoit 
pas  exclure  des  dignités  ecclésias- 
tiques. On  eut  d'abord  de  l'indul- 
gence pour  cet  égarement  ;  mais 
comme  il  faisoit  des  progrès,  on 
chassa  de  l'Eglise  Vaiésius  et  ses 
disciples ,  qui  se  retirèrent  dans 
,  un  canton  de  l'Arabie.  Vaiésius 
n'avoit  pour  partisans  que  des 
hommes  d'un  tempérament  im- 
pétueux et  d'une  imagination 
vive,  qui ,  sans  oesse  aux  prises 
avec  l'esprit  tentateur  ,  jugèrent 
que  leur  pratique  étoit  le  seul 
moyen  d'échapper  au  vice  ;  ^ue 
tous  les  hommes  qui  ne  se  lai-, 
soient  point  eunuques  étoient 
selon  eux  dans  la  voie  de  perdi- 
tion ,  et  livrés  au  crime.  L'Evan^ 
gile  ordonne  à  tous  les  chrétiens 
de  travailler  au  salut  de  leur  pro- 
chain; les  Valésiens  crurent  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  moyen  plus  sûr 
de  remplir  cette  obligation  qo* 
dt  mettre  leurs  frère»  >  autant 
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«in'ils  le  pourroicnt ,  dans  Tëtat 
oî?  iU  étoient  eux-iuémes.  ils  fai- 
ftoient  donc  tous  leurs  eifurts 
pour  persuader  aux  autres  hom- 
mes la  nécessité  de  suivre  leur 
pratique  ;.  et  lorsqu'ils  ne  pou- 
voieut  les  amener  à  ce  sacrrlice , 
ils  les  regardoieut  comme  des 
enfans  ou  comme  des  malades  eo 
délire  dont  il  j  auroit  de  la  bar- 
barie à  ménager  la  répugnance 
pour  un  remède  iuiailiibie,  quoi- 

Sue  désagréable  :  ils  mutiloient 
onc  tous  ceux  qui.  passoient  sur 
leur  territoire,  qui  devint  la  ter- 
reur des  voyageurs. 

t  I.  VALETTE  (Bernard  de 
NoGARET,  seigoeur  de  la  ) ,  cbe- 
Talicr  des  ordres  du  roi ,  gou- 
verneur du  Oauphiné  et  de  Pro- 
vence ,  amiral  de  France,  mestre- 
de-camp  de  la  cavaleiie  légère , 
né  en  i555,  d*une  maison  dont 
l'origine  n'étoit  pas  fort  ancienne. 
Busbec  le  fait  petit-fils  d'un  no- 
taire ,  mais  TabBé  Le  Gendre  dit 
qu'il  descendoit  d'un  capiloul  de 
Toulouse.  Son  père  ,  Jean  de  La 
Valette  ,  lieutenaut  -  général  de 
Guienne ,  étoit  cependant  un  sei- 
gneur distingué.  Après  s'être  si- 
gnalé dans  le  Piémont  en  diverses 
occasions  y  il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Dauphiné  en  i685. 
Secondé  du  maréchal  d'Omano  , 
il  défit  au  passage  de  Tlsère  qua- 
tre cents  arquebusiers  français  et 
trois  cents  suisses.  Devenu  gou- 
verneur de  Provence  en  1587 , 
il  remit  Tannée  suivante,  sous 
Tobéissance  du  roi ,  deux  villes 
de  cette  province,  Valensole  et 
Digne  ,  qui  tenoient  alors  pour 
la  ligue.  11  fut  blessé  au  sié^e  de 
Valensole  qu'il  prit  de  vive  force, 
et  il  pardonna  aux  habitans.  Le 
duc  de  Savoie  étant  entré  en  Pro- 
vence ,  il  lui  fît  lever  le  siège  de 
Barcelouette ,  battit  son  armée 
près  d'EsparroQ  «a  i^yi  ^  le  mit 
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encore  en  déroute  h  VinoTi ,  et 
l'obligea  de  repasser  les  Alpes* 
On  rrgardoit  La  Valette  comme 
nn  homme  qui  avoit  fait  beau- 
coup et  qui  promettoit  d'avan- 
tage lorsqu'il  lut  tué  d'nn  coup 
de  mou>quet  au  siège  dci  Kuqiu:- 
brune  près  de  Fiéjus,  le  11  ié- 
vrier  1092  ,  dans  sa  tren(t;-n(!it* 
vième  année,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Ce  général,  dont  de  Thua 
dit  :  In  pericuUs  imperlerritus , 
in  adversis  constans  ,  in  pros* 
péris  moderattis  ,  mériloit  piuf 
d'être  connu  que  son  4rère  le  duc 
d'Epernon  ,  dont  il  n'a  voit  ni  la 
hauteur  insultante  ,  ni  Tambilioa 
effrénée.  Mais  les  vices  bnlUiij 
en  imposent  plus  au  vulgaire  vt 
môme  à  quelques  hislonens  que 
les  vertus  modestes.  F'oyez  sa 
Vie  par  Mauroi  son  secrétaire  » 
dans  les  Additions  au  Mémoire 
historique  et  critique  de  la  vie^ 
de  Roger  de  Beliegarde ,  Paris  , 
1667,  in-12. 

tII.VALETTE(Jean.Louîs  d« 
NoGARET  de  la  )  ,  duc  d'Epernon  , 
naquit  en  i554*  Il  avoit  épousé 
Jeanne  de  Saint-Larjr  de  Belle^* 
garde  ,  sœur  du  maréchal  de  ce 
nom.  Jean-Louis ,  l'objet  de  ct>t 
article ,  son  second  fils ,  porta 
d'abord  les  armes  au  siège  ue  La 
Rochelle  en  i575  ,  et  s'attacha  k 
Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre , 

^u'il  quitta  peu  de  temps  après* 
■a  guerre  s  étant  allumée  entre 
les  huguenots  et  les  catholiques  ^ 
il  se  distingua  sous  le  duc  d'A- 
lençon ,  aux  prises  de  La  Charité , 
d'issoire  et  cte  Brouage.  Henri  III 
dont  il  étoit  devenu  le  favori,  le 
créa  duc  et  pair  en  iSSa,  colonel 
général  de  1  infanterie ,  et  le  nom- 
ma cinq  ans  après  amiral.  Le  jour 
qu'il  alla  faire  enregistrer  ses  let- 
tres au  parlement ,  l'avocat  géné- 
ral Faje  ajant  appelé  Henri  III 
saint  en  pleine  audience  ^  un  sa- 


Digitized 


by  Google 


45d  VA  LE 

ûtiqae  fie  k  distique    siiiraiit  t 

^»is  nâgti  iimrHMM  mirmcuU  prodârt  muméo^ 
Qtdjtdt  moHtmn  ,  qui  modà  tallh  tme  ? 

D'Epernon*  possëdoit  tant  dé 
charges ,  qu'on  Tappeloit  ]a  gar^ 
de-robe  dû  roi.  il  avoit  alors  le 
gouvenjement  de  FArtgoumoûi , 
de  la  Samtoojge ,  de  PAunis  ,  du 
Limousm  ,  ou  Botslonoais  ,  du 
Pays  Messin.  On  le  nentmar  gou- 
▼ernenr  de  Fiormandie  en  i588. 
Le  roi  lui  avoit  promis  de  le  ren- 
dre si  puissant ,  «r  qu'il  ne  pour- 
roif  pas  lui  ôler  ce  qu^l  hri  avoit 
donné.  »  Enyojé  contre  les  li- 
gueurs ,  il  prit  SUT  eux  quelques 
places,  entre  antres  Montereau  et 
Pontoise.  Après  la  mort  de  Hen- 
ri HI ,  il  abandonna  le  parti  de 
Henri  IV,  qui  Ini  pardonna  dans 
la  suite.  Ce  ntonarqne  Tenvoja 
«1  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
vemeur.D'Epemon  soumit  bleu- 
té toutes  les  villes  de  s»  pro- 
vince ;  mais  la  haine  qu'il  inspira 
aux  Provençaux  fut  si  forte ,  que 
pendant  un'sëjonr  qu'il  fit  à  Bri- 
cole en  ï5g6  ,  on  attenta  sur  sa 
vie  :  on  mit  des  sacs  pleins  de 
poudre  sous  la  chambre  oh  il 
ëtoit;  mais  le  feu  ne  produisit 
pas  tout  l'effet  qu'on  attendoit, 
et  H  ne  perdit  que  ses  cheveux. 
Henri  IV  lui  ajant  promis  le 
ffonvemement  du  haut  et  du  bas 
Limousin  ,  il  quitta  celui  de  Pïro- 
vence.  Ce  prince  fit  long- temps 
«J^inutiles  enotts  pour  l'engager 
à  se  démettre  de  cette  dernière 

fddce.  Enfin  un  envoyé  du  prince 
ni  déclare  que  s'il  ne  sortoit  pas 
àe  Provence,  le  roi  vicudroit  l'en 
chasser  lui-métoe.  «  Qu'il  vienne , 
dit  insolemment  le  duc  ,  je  lui 
servirai  deiburner,  non  pas  pour 
Ihi  préparer  ses  logis  ,  mais  pour 
brûler  ceux  qui  seront  sur  son 
passage.  »  Il  se  révoUa ,  se  sou- 
tint k  main  armée  contre  le  duc 
4|l^u^ffe)  lirnouveaa  gouverneur; 
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mais  vaincu  enfin ,  et  ayaitt  ob- 
tenu sa  grâce,  il  a  Ha  pVendre 
Cossession  du  goûvei^ue^ent  de 
imousin.  D'Epemon  fut  eat* 
ployé  ensuite  dans  le  Languedoc 
et  dans  le  Béam.  Il  soumit  fe^l 
villes  de  Satnt-Jean-d'Angety^  dé 
Luiiel  et  de  Montpeliier.  Hetii 
rr  ITeut  d'abord  de  la  peine  I 
lui  donner  sa  confiance.  Ce  ptincé 
hri  reprocha  même  tra  four  en 
colère,  a  qu'il  ne  l'aimoit  point,  v 
Le  duc ,  sans  s'étonner ,  lui  ré- 
pondrtavec  fermeté  :  «  Sire,  votre 
majesté  M'a  pas  de  plus  fidèfe 
servitetu».  Jfaimerois  mieux  tncti- 
rir  que  de  manquer  au  moindre 
de  mes  devoirs.  Mais  quant  à  Ta- 
mitié ,  votre  raajefté  sait  mieux 
que  moi  qu'elle  ne  s'acquiert  que 
par  ramifié.  »  Heori  accueillit 
depuis  d'fipemon  avec  plus  de 
franchise  et  de  bonté.  Le  dud 
d'Epemon  éloit  dans  le  carrosse 
du  roi  lorsque  ce  bon  prince  fut 
assassiné.  Le  lendemain  il  courut 
au  parlement,  et  portant  la  main' 
sur  la  garde  de  son  épée  :  «  Ëlté 
est  encore  dans  le  fourreau,  dit- 
il;  mais  il  faudra  qu'elle  en  sorte 
si  on  n'accorde  pas  dans  l'instant 
à  la  reine-mère  un  titre  qui  lu? 
est  dû  selon  Tordre  de  la  nature 
et  de  la  justice.  »  IVfarie  de  Médî- 
cis  fut  déclarée  régente,  et  le  duc 
en  reçut  de  nouvelles  faveurs. 
Cette  princesse  ayant  été  exilée  » 
il  alla  la  tirer  du  château  dcBlois, 
oh  eHe  étoit  reléguée,  et  la  mena 
dans  ses  terres  à  Angouléme , 
comme  un  souverain  qui  donne- 
rbit  du  secours  à  son  atUée.  fl 
fallut  que  Louis  XIII  traitât  avec 
loi  comme  de  couronne  k  cou- 
ronne, sans  oser  faire  éclater  soit 
ressentiment.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu même  ne  lui  parlioit  qu'a- 
vec beaucoup  de  circonspection. 
Ce  ministre  lui  insinua  un  jour 
d'adoucir  son  humeur  allière  et 
de  quittter  «en  accent  gascon ,  en 
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le  priant  de  ne  pas  le  trouyer 
mauvais,  a  Ëh!  pourquoi  le  trou- 
ferois-je  mauvais?  lui  répondit 
brusquemeut  d'Epernon  ;  j'en 
soufire  bien  autant  du  fou  oâ 
roi ,  qui  me  confrefàit  tous  les 
jours  en  votre  présence.  »  Le  duc 
d'Epernon  fut  moins  ménagé  sur 
la  nn  de  ses  jours.  Un  démêlé 
qu*il  eût  avec  9ourdis  ,  archevé^ 

Î|ûe  de  Bordeaux,  remplit  sa  vieil- 
esse  d'amertume.  Ils  étoienf  très- 
épineux  Tun  et  Tautre  ,  et  très- 
jaloux  des  prérogatives  attachées 
à  leurs  places.  A  la  suite  de 
beaucoup  de  petits  démêlés ,  le 
duc  d'Epeinon,  aussi  fier,  mais 
plus  entreprenant  que  Farcbevé- 
que ,  fit  arrêter  son  carrosse  par 
ses  gardes.  L'archevêque  en  sort 
atissit^t,  excommunie  tes  gardes, 
et  indique  à  Tarchevêché  une  as- 
semblée des  pi-incipaux  ecclésias- 
tiques de  la  ville,  pour  aviser  aux 
roovens  de  fulminer  ses  censures. 
D*Epernon ,  moins  alarmé  qu'ir- 
rité de  cette  assemblée ,  fait  in- 
vestir l'archevêché  pour  empêcher 
quVUene  se  tienne.  L'archevêque 
sort  aussitôt  en  criant  :  «  A  moi , 
mon  peuple ,  k  moi  !  On  fait  vio- 
lence à  l'Eglise  !  •  D'Epémou 
niacche  k  la  rencontre  de  Tarche^ 
vêque  ,  lui  donne  deux  ou  trois 
fois  du  poing  dans  l'estomac ,  et 
de  sa  canne  lui  jette  sou  chapeau 
k  bas.  Pendant  ce  temps  l'arche- 
vêque crioit  :  «  Frappe ,  frappe  , 
tyran  !  Tes  coups  sont  des  fi«!irs 

Êour  moi!  Tu  es  excommunié  !  » 
lès  qu^on  sut  à  la  cour  cette 
étrange  nouvelle,  on  interdit  à 
d'Epernon  l'exercice  de  toutes  ses 
charges ,  iusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
absous*  èes  amis  obtinrent  son 

gardon,  mais  à  des  conditions 
ien  dures  nour  un  esprit  si 
haiut.  n  fut  obligé  de  donner  la 
démission  de  son  y^uvernement 
des  trois  évéchés ,  d'écrire  une 
lettre  fort  soumise  a raichevêquè, 
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et  d'écouter  k  senoux  la  répri- 
mande vive  et  sévère  qu'il  lui  fit 
avant  de  l'absoudre ,  devant  la 
grande  église  de  Goutras ,  oii  il 
étoit  relégué.  Le  maire,  les  jurats 
de  Bordeaux  et  vingt-cinq  pi*ési- 
dens  ou  conseillers  qui  ëtoient 
présens  ,  en  dressèrent  procès- 
verbal.  11  mourut  k  Loches  le  i3 
janvier  164^.  Il  étoit  gouverneur 
de  la  Gujenne  ;  et  comme  il  étoit 
aussi  avare  par  goût  qu'il  étoit 
prodigue  par  magnificence ,  il  re- 
tiroit  de  cette  province  plus  d'un 
million  de  revenu.  LorsquVn 
1598  Sully  fit  donner  k»  Henri  IV 
des  déclarations  qui  défeudoient 
anx  grands  du  royaume  de  lever 
des  contributions  sur  les  provin- 
ces, d'Epernon  se  rendit  au  con- 
seil ou  1  on  devoit  les  proposer  i 
Ik,  au  défaut  de  raisons,  il  eut 
recours  aux  insultes ,  et  mit  la 
main  a  la  garde  de  son  épée.  Sully 
fit  k  l'instant  le  même  geste;  et  la 
salle  du  conseil  eût  peut-être  été 
ensanglantée  si  l'on  ne  se  tût  ieté 
en  foule  au-devant  d'eux.  Hen- 
ri IV,  instruit  de  cette  querelle  , 
loua  beaucoup  le  zèle  de  Sully,  et 
lui  écrivit  pour  lui  «  ofirir  de  lui 
servir  de  second  contre  d'Ëpeiv 
non.  »  Mais  cette  leçon  vigoureuse 
ne  mit  pas  la  Guyenne  à  l'abrî 
de  ses  concussions.  Tout  chez  lui 
étoit  splendeur  et  faste.  Sa  vanité 
étoit  sans  bornes,  ainsi  qfie  son 
ambition  ;  mais  celte  ambition 
n'étoit  point  celle  d'un  courtisan 
souple  et  pLiant  :  c'etoit  un  orgueil 
indomptaLle,  une  fierté  tiéroce,  un 
amour  outré  de  l'iudt^pendance , 
inspiré  par  la  dureté  du  cœur  et 
la  misanthropie.  Il  ne  voulut 
point  obtenir  ies  places  et  les  di- 
gnités, il  prétendoit  les  emport^fr. 
Sa  présomption  lui  fai^ioit  croire 
qu'il  étoit  au-dessus  des  égards 
et  des  récompenses  ;  cependant 
ses  talens  étoient  au-dessous  de 
ses  prétentions. Ses gardesetoient 
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obligés  de,  faire  les  mêmes  preu- 
ves que  les  chevaliers  de  Malte. 
C'est  le  premier  sergneur  qui  ait 
mis  six  chevaux  à  son  carrosse. 
Le  juge  du  marquisat  de  Bagé 
<5t)rouva  un  trait  de  son  extrême 
derté.  Ce  bailli  étant  allé  au-de- 
vant de  lui  pour  le  haranguer , 
commença  ainsi  :  «  Monsieur, 
monseigneur  le  marquis  de  Ba- 
gé.... »  Le  duc  d'Kpernon  inter- 
rompit brusquement  le  haran- 
gueur en  lui  disant  :  «  Le  marquis 
de  Bagé  est  monsieur  ;  je  suis 
monseigneur ,  et  vous  êtes  un 
sot...  »  Girard,  secrétaire  du  duc 
d'Epernon ,  a  donné  des  mémoi- 
res pour  la  vie  de  son  maître , 
qui  l'ut,  comme  le  dit  le  P.  An- 
selme ,  un  homme  d'esprit,  hardi, 
et  d*un  cœur  intrépide ,  qui  avoit 
des  pensées  vastes ,  beaucoup  de 
grandeur  et  de  fermeté  ,  mais 
d'un  naturel  brusque,  hautain  et 
fanfaron. 

III.VALETTE(Bernard  de  la), 
fîîs  du  précédent,  mort  en  1661, 
avoit  épousé  la  fille  du  baron  de 
Pontchâteap,  parente  du  cardinal 
de  Richelieu ,  pour  débarrasser 
le  duc  son  père  de  la  fâcheuse 
affaire  qu'il  s  étoit  faite  avec  l'ar- 
chevéque  de  Bordeaux.  Il  dissipa 
dans  la  Gujenne  la  faction  des 
Croquans,  et  obligea  les  Espa- 
gnols de  vider  cette  province.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ayant  k  se 
plaindreude  lui ,  résolut  de  s'en 
venger  ,  et  le  rendit  responsable 
de  la  levée  du  siège  de  Foutarabie 
en  1639.  A.yant  eu  ordre  de  venir 
rendre  compte  de  sa  conduite ,  il 
se  retira  en  Angleterre.  On  lui  fit 
faire  son  procès  par  des  com- 
missaires ;  le  roi  présida  lui-même 
au  jugement ,  et  le  président  de 
Bellièvre  eut  le  courage  de  lui 
dire  :  «  Votre  majesté  pourroit- 
elle  soutenir  la  vue  d'un  gentil- 
lK>mmc  sur  la  sellette ,  qui  ne 
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sortiroit  de  sa  présenccque  pouf 
monter  sur  l'échaff  ud  ?  cela  est  , 
incompatible     avec    la     majesté  ] 
royale  :  le  prince  porte  par-tout 
les  grâces   avec   lui  ;   tous  ceux 

3ui   paroissent    en    sa    présence 
oivent  se  retirer  joyeux.  Malgré 
ces  réflexions  ,  Louis  XIII  resta  , 
et  LaValette  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté   en   effigie  :   sentence 
injuste  qui  fut  cassée  dès  le  com- 
mencement du   règne   de  Louis 
XIV.  Bernard  de  La  Valette  avoit 
succédé  à  son  père  dans  le  gou- 
vernement de  (juienne ,   et  il  se 
signala  comme  liii  par  sa  hauteur 
et  sa  rspacité.  La  province  gémit 
sous  son  joug  et  sous  celui  de  ses  * 
favoris  et  de  ses  favorites.  Il  avoit    . 
une  maîlresse  à  Agen  qui  obte- 
noit  de  lui  tout  ce  qu'elle  vouloit;  ' 
et  ce  qu'elle  vouloit  étoit  souvent  ' 
contraire  à  la  justice  et  au  soula- 
gemttbt  du  peuple.  Le  duc  d'An- 
tin  ,   qui  descendoit   d'une    fille 
d'Hélène  de  Nogarel  sœur  du  duo 
d'Epernon  ,  laquelle  avoit  épousé  , 
Jacques   de  Goth  ,   marquis   de , 
Rouillac,  hérita  du  duché  d'E- 
pernon.  Bernard  de  La   Valette* 
n'avoit    laissé  qu'une    fille  reli- 
gieuse. 

IV.  VALETTE  (  Louis  m  No- 
GABETde  la),  frère  du  précédent , 
naquit  avec  une  forte  inclination 
pour  les  armes  ;  mais  ses  parens 
le   destinèrent  à  l'église ,  et  lui  ' 
obtinrent  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille  et  l'archevêché 
de  Toulouse.  Paul  V  l'honora  de 
la  pourpre  en    1621  ,  sans    due 
cette  dignité  pût  lui  faire  perdis* 
ses  inclinations  guerrières.  H  con-* 
tribu  a  k  l'enlèvement  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  du  château  de' 
Blois  ;  mais  il  abandonna  ensuite^ 
son  parti  pour  se  livrer  entièi'e- 
ment  au   cardinal  de  Richelieu. 
Ce  ministre  lui  donna  les  pre- 
miers emplois  de  la  gnene,  !• 
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poarvot  lia  gouveruement  d'An- 
jou, de  celui  de  Metz,  et  l'en- 
voya commaader  en  Allemagne 
avec  le  duc  de  Weiraar,  puis  en 
Fraiiche*Coinlé  contre  le  géné- 
ral Galas  ,  ensuite  en  Picardie  et 
en  Italie  ,  ob  il  mourut  à  Rivoli 
près  de  Turin  ,  le  q8  septembre 
j659  ,  k  Tâge  de  4?  ^'Q^*  Ainsi 
on  vit  un  archevêque ,  uti  prince 
de  rËglise  romaine,  mourir  les 
armes  à  la  main.  En  vain  le  pape 
Urbain  Vlil  Tavoit  menacé  de 
le  dépouiller  du  cardinalat  s'il 
^e  qmttoit  ce  métier  de  sang  , 
il.  fut  insensible  à  tont.  Sa  pro- 
«dotioij  au  cardinalat  avoit  fait 
naître  un  difiërept  entre  lui  et  son 
père  qui  ne  vouloit  pas  lui  céder 
la  niain  comme  cardinal.  Après 
une  longue  contestation  ,  le  père, 
se  voyant  forcé  de  se  conformer 
k  Taneien  usage ,  s'avisa  de  don* 
ner  la  main  à  son  fils  avec  une 
chabe  à  dos  simplement  et  de 
s'asseoir^lui,  duc,  dans  une  chaise 
k  bras ,  pour  conserver  ainsi  dans 
une  visite  publique  une  marque 
de  la  puissance  paternelle.  Le 
cardinal  de  Ricbeiieu ,  après  la 
perte  de  la  Capelle  ,  du  Gatelet 
et  de  Corbie ,  effrayé  par  les  cla- 
meurs du  peuple  ,  vouloit  aban- 
donner le  gouvernement  de  l'é- 
tat ;  mais  le  cardinal  de  La  Va- 
lette, qui  lui  étoit  entièrement 
dévoué  et  le  père  Josepb ,  rahi- 
mèrent  son  courage  et  l'empê- 
chèrent d'eitécuter  ce  dessein.  On 
a  peint  le  cardinal  de  La  Valette 
des  mêmes  traits  dont  on  peint 
êon  père*  Il  en-  «voit  'tous  les 
TÎces  ,  la  fierté ,  la  cupidité ,  la 

fTodigalité  ,  l'amour  des  plaisirs. 
1  aimoit  éperdument  la  prin- 
cesse de  Gondé,  Gharlotte  de 
Montmorency,  et  la  combloit  de 
présens.  Jacques  Talon ,  son  se- 
crétaire ,  a  donné  k  Paris ,  en 
X772,  des  Mémoires  întéreMans 
fur  la  vie  de  ce  cardinal. 
t.  xvu. 
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t  V.  VALETTE  (  Siméon  )  » 
né  près  de  M  on  tau  ban  le  38 
avril  1719  »  commença  k  faire  de$ 
vers  dans  sa  jeunesse,  avant  de 
se  livrer  k  l'étude  des  sciences 
exactes  dans  lesquelles  il  obtint 
des  succès.  Valette  se  rendit  k 
Femey  près  de  Voltaire ,  ^qui 
profita  de  son  séjour  auprès  de 
lui  pour  refraîchir  ses  connois- 
sances  mathématiques.  Sa  Trx- 
gonométrie  spliérique  parut  en 
1757,  in-8«.  Il  la  dédia  k  d'A* 
lemoert  qui  la  lit  approuver  par 
l'académie  des  sciences.  G^étoit 
un  honmie  instruit ,  attaché  k 
l'étude ,  bon  et  officieux  \  maii 
n'ayant  pas  su  se  fixer  de  bonne 
heure ,  il  resta  toujours  dans  ki 
médiocrité  pour  1^^ réputation  et 
la  furtune^On  lui  doitencore  un  pe« 
tit  poème  sur  l'astronomie ,  dans 
lequel  l'auteur  se  montre  meil- 
leur astronome  que  poète.  Valette 
est  mort  des  suites  d'une  apo- 
plexie ,  dans  sa  campa^e  près 
de  Montauban ,  le  8  nivôse  an 
10(9  décembre  1801 } ,  k  l'âge 
de  près  de  85  ans.  , 

*  VL  VALETTE  (  Jean-Phî- 
lippe),  doctrinaire,  né  d'ans  le 
diocèse  de  Toulouse  en  1699 ,  a 
publié  ,  Nouvelles  étrennes  utiles 
et  agréables  y  contenant,  !•  un 
Recueil  de  Fables  choisies  dans 
le  goût  de  La  Fontaine,  sur  de  pe* 
tits  airs  et  vaudevilles  connus  ;  %• 
Recueil  de  chansons  et  d'emblé* 
mes ,  de  même  sûr  de  petits  airt 
et  vaudevilles  connus,  parmada* 
me  Massuan  ,  religieuse  de  l'ab^ 
baye  de  Voysin,  diocèse  d'Or-' 
léans ,  morte  en  décembre  i^iS  ) 
Paris  >  1749*  ^  volumes  in- 10. 

VIL  VALETTE.  T^.  Tho- 
mas, n*  XII. 

t  VIIL  VALET TE-PAMsof 
(Jean  de  la),  grand -maître  de 
Malte;  après  Claude  de  La  Sangle^ 
a8 
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en  iSSg,  donna  tellement  la  chas-  |  tTfispagne  oit  il  demenra  qnei- 


te  aux  Tnrcs,  qu'en  moins  de 
•cinq  ans  il  leur  prit  phis  de  cin- 
quante vaisseaux.  Soliman  II,  irri- 
té de  ses  succès ,  entreprit  de  se 
tendre  muhrc  de  Malte ,  et  y  en* 
voja  une  airméede  plus  de  80,000 
honrmes  qui  en  formèrent  le  siè- 
ge an  mois  de  mai  t565.  Alors  se 
«renouvelèrent  les  prodiges  de  va- 
leur dont  Rhodes  a  voit  etë  le  théâ- 
tre. Les  attaques  des  Turcs ,  pous- 
sées pendant  quatre  mois  avec  un 
acharnement  incrovable ,  échouè- 
rent contre  ^intrépidité  de  La  Va- 
llette  et  de  ses  dignes  compagnons 
d'armés«  L'armée  de  Soliman ,  di- 
àiinnée  de  20,000  hommes ,  fut 
Contrainte  k  une  honteuse  retrai- 
te. Les  Turcs^rèrent  pendant  le 
fîége  soixante  et  dix  mille  coups 
de  canonf  sur  Malte  :  aussi  fut- 
elle  entièrement  ruinée  ;  mais  le 
i;rand •maître  répara  tont.  On  bâ« 
th  une  cité  tiouvelle,  qui  fut  nom- 
niée  la  cité  Fahfté,  Il  j  ewt  tous 
les  Jours  ^odo  ouvrieirs  employés 
|«6qU'èn  i£h8  qu^l  miMimt ,  le  3r 
«oût.  Pie  V  avoit  voulu  l'honorer 
de  la  pourpre;  mais  il  l'avoit  re- 
Insée  ,   regardant   cette  dignité 
'^omme  incompatible  avec  la  pro- 
cession des  armes.  Pour  faciliter 
les  payemens  de  ceux  qui  avoient 
Uravaiâé  k  la  cité  Valette,  il  fit 
jbattre  des  pièces  de  monnoie  en 
cuivre,  avec  ces  mots  :  non  tÉs  , 
sedjiihs.  Il  tint  compte  de  toute 
cette  monnoie  aux  marchands  et 
jiux  ouvriers ,  et  en  rendit  la  va- 
leur en  or  et  en  argent,  {frayez 
YEsatoire  de  Malte,  par  l!ahbé 
Vartoti  7  vol.  ki-ia. 

«^  VALGUARNERA  (D.  Ma- 
«îano),  noble  de  Palerme,  né  dans 
le  17^  siècle,  fut  profondément 
instruit  dans  les  sciences  et  les 
langues,  et 'mérita  Testime  du 
pape  Urbain  VMI ,  des  premiers 
«avàiis  de  soniempset dieia cour* 


qnes  années.  On  a  de  lui,  en  ita- 
lien ,  Discours  sur  Forigine  et 
f  ancienneté  de  Palerme ,  et  des 
premiers  habitans  de  la  Sicile  et 
de  ritalie  ,  Palerme ,  1614.  C'est 
l'un  des  plus  érudits  et  àas  meil- 
leurs ouvrages  qui  aient  paru  sur 
ce  sujet. 

t  VALGUWO  (Charles),  natif 
de  Bre&cia  en  Italie ,  publia  en 
1567,  dans  cette  ville,  une  Traduc- 
tion latine    qu'il  avoit  faite  da 
Traité  de  la  musique  de  Pluiar^ 
que ,  petit  in-4* ,  à  la  télé  duquei 
se  lit  une  espièce  de  préambule 
presque  aussi  long  que  l'oaviage  » 
et  qui   est   adressé  à  un  THna 
Pjrrhinus.  Ce  traducteur  latin  a 
échappé  à  l'exact  Fabricius,  qui  ». 
dans  sa  Bibliothèque  gvecqne,  fait 
passer  en  revue  tous  ceux  qui  se 
sont  acquis  le  litre  d  mteqprètes 
de  Hutarque ,  par  la  version  la- 
tine de  quelqu  un  de  ses  écrits. 
11  a  traduit  encore  en  la  nkémc 
langue  l'ouvrage  de  Plutarque , 
des  Ornions  des  philosophes^  re- 
cueillia  avec  d'autres  morceaux 
du  même  auteur  grec ,  et  impri* 
mes  à  Paris  en  i574>Gessner,  oans 
sa  Bibliothèque ,  et  Simler  soit 
abréviateur ,  parlent  de  Vaigulio , 
sans  nous  apprendre  autre  chose 
sinon  qu'il  avoit  traduit  du  grec 
de  Plutarque  les  Préceptes  con^ 
/ugaux ,  le  livre  de  la  FeHu  mo- 
rale et  celui  de  la  Musique  r  au- 
quel il  avoit  joint  dès  petuaranes  ; 
toutes  ces  versions  ont  été  im- 
primées à  Bâle  avec  le  refte  de 
we&  Opuscules. 

*  VALHUBERT  (Roger),  né  k 
Avranches  le  38  octobre  1764»  se 
destina  de  bonne  heure  au  métier 
des  armes ,  et  reçut  une  éduca- 
tion analogue  a  ses  goûts.  U  se^ 
présenta  pour  l'examen  requis 
dans  rartillerié.  17n  édit  du  roi 
qui  eicAttOit  tes  roturiers  l'em- 
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Bêcha  d'être  adoiis.  Ùe  dégoût,  | 
i\  faillit  «'expatrier  ;  ii  «'engace^ 
dans  le  régiment  de  Soubiie-Ro- < 
jbao.   Rentré  chez  lui  k  Fépoque 
d«  la  révolution,  il  fut  nommé 
«hcf  du  premier  bataillon  de  la 
Mi^iiohe.  De  ce  moment  >  ses  ta-r 
l»Hi$  e|  «on  courage  le  firent  dis- 
tinouer  avec  éclat.  A  Pelimberg , 
le  bataillon  quHI  co«nmandoit  fit 
plusieurs  charges  iFigoui-euses  cou* 
iie  des  grenadiers  hongrois,  et 
les  tailla  en  pièces  :  colouel  du 
s8«  ^giment ,  il  se  couvrit  de 
gloire  il  Montebello ,  à  Mareugo , 
au   Mincîo.  L'empereur  lui   dé* 
cerua  un  sabre   d'honneur  ,    et 
doux  ans  après  le  nomma  général 
de  brigade.  Il  fut  employé  dans 
cei  te  qualité  aac^mp  de  Boulogne, 
dans  U  4*divis.  commandéeparle 
général  Suchet.  La  grande  armée 
passa  le  Rhin,  et  au  passade  du  Da- 
nube k  Donawerth,  1^  division  Su^ 
ehet  fut  attachée  au  corps  d'avaot* 
garde  sons  les  ordres  du  maré- 
chal f^nnes.  Le  générai  Valhu- 
)>crt  fit  toute  cette  campagne  à  la 
^t«  des  braver  des  64*ftt  8«»  régi- 
niQnsde ligne.  A  la  bataiUed'Aus- 
terlitz,   il    fut  placé  k  l'extrême 
gauche  >  appuyant  au  San  ton  et 
couvrant  la  grande  route  de  Brqnn 
è  Oimutz.Dès  lespremierscoups. 
Il  parcouroit  les  rangs,   lecom- 
tnandant  aux  soldats  Texéciitioiii 
lie  Tordre  de  S.  M.  qui  délendoil 
lie  quitter  son  rang  powr  einpor" 
ter  les  blessés;  au  nidine  iu^tant, 
|1D  éclat  d^obus  lui    fracasse  la 
eniise.    Quelques  homme*»  sont 
détachés  pour  porter  le  général 
blpssé.  «  Restez  ,  dit-il ,  le  puis 
aussi  bien  mourir  ici  qu'à  l'ambâ- 
ladoe.  Il  ne  fi|ut  pas  pour  un  seul 
homme  en  perdre  à%;  qu'on  exé- 
ftute  l'ordre    de    [^empereur.   H 
liioutoit  quelques  momeps  après  : 
«  Que  nVst-ce  le  bras  !  je  pour* 
rois  me  porter  eneore  el  rester  K 
mua  poste.  »    BicBldt  le  itétiin 
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sVmpara  de  lui  ;  on  le  fit  trans* 
porter  h  Brunn ,  oii  jl  est  mort  le 
cinquième  jour,  «près  des  sen£* 
frances  cruelles.  Ses  camarades 
Ini  ottt  rendu  les  dehiiers  de- 
voirs ,  et  ont  fait  graver  tnr  ua 
nuurbre  Qpir  cette  inscription  t 

AubiaTe  |ininl  V«Ikul»ert  • 

awit  k  U  Ulailie  d'AornerliU, 

l«  Il  frimaire  an  14  (  a  décembre  iSoS); 

VAUDé  (  la  Sultane  )  ,  jKo/, 
Kar4  et  SfuSTiPHÂ ,  n*  II. 

♦  VALTENTE  (  don  Pedro  P«- 
m  ) ,  savant  jurisconsulte  espag- 
nol ,  né  k  Grenade  vers  l'an- 
née 1730  ,  après  avoir  fait  ses 
études  dans  1  université  de  cette 
ville,  reçut  le  fi;rade  d.e  docteur 
en  droit  et  fiit  élu  recteur.  On  lui 
doit  d^avoir  inspiré  le  goAt  des 
bons  ouvrages  et  la  réforme  gé- 
nérale opéit^  dans  l^nseigne- 
ment  de  1  université.  Soi|  zèle  p^^ 
triotique  et  ses  lumières  furent 
récompensées.  Ferdinand  VI  Je 
nomma  son  conseiller  d'état  etlç 
décora  de  l'ordre  de  Galatavr^. 
Fixé  k  Madrid ,  il  assista  aux 
Si^ance^de  l'académie  d^histoire> 
ou  il  li4  quelques  mémoires  trè^- 
intéressans  ;  maisl'ouvrfige  qui  le 
fit  le  plus  conuoître  fut  celai 
qii'il  publia  ?oqs  ce  titre ,  4pi^* 
rç^tus  juri^  puffiici  univ^ifçji^ 
j^i3\panici  elemenia  expo^^ns , 
»(Ladrid  ,  f  7$i ,  d^jç  grçfi  VQl|4r 
u^s.  Ce  livre  fiit  d'a^la^t  plu^  q$^ 
t\mé  d^s  lispagQols ,  qMçles  ç\xt 
vra^rs  sur  Je  âfoit  ni^^^rel  ^{  sm* 
)/Eî  droit  public  fQnl  très-r^res 
cUez  enx.  Grolim,  iPuSerdOr^* 
Baiîjeyrac  et  4*a)Mres  «nletirf 
étant  défendu:»  et^  E^p^agnjB ,  il  ne 
MOTii  Jus  ni  coTinjUs  que  d'un  trèST 
peU^  nainbie  de  lectemrs^  Vtliei^ 
te  y  convaincu  ({o  Çiette  vér4lé  » 
▼ovQÎt  avtçc  peiqe  la  vénération 
qu  oi^  avoit  pour  le  droit  romain^ 
quW  enseignoit  exclusivement 
dans  Icsoniversilés  de  FËspagne, 
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dont  il  désiroît  le  bannir.  Ce  fut 
dans  ee  bot  qu'il  écrivit  ce  Traité , 
oh  û  fit  sentir  la  nécessité  de  l'é- 
tude du  droit  naturel  et  du  droit 
des  gens  appliqués  k  Tétode  de 
la  légillation  espagnole. 

VAUÈRE.  Forez  VALLiiaE. 

*  VALIGNANI  (  Alexandre)  ^ 
noble  de  Chîeti ,  né  le  ^4  ^^' 
tobre  1537.  Après  avoir  achevé 
tes  études  à  Padoué  ,  il  embrassa 
Tétat  ecclésiastique  ,  et  devint 
abbé  de  St.  Etienne  de  Casai , 
chanoine  en'  1 559 ,  puis  abbé  de 
St.  Antoioe  en  i56i.  Il  passa  en- 
suite k  Rome  ,  se  fit  jésuite  et,  fut 
nommé  visiteur  ffénérai  du  Ja- 
pon. On  trouve  oe  lui  une  Lettre 
iatine  adressée  au  président  de 
sa  compagnie ,  au  sujet  de  cinq 
martyrs  mis  k  mort  dans  l'Inde. 
Il  termina  sa  carrière  k  Macao  le 
20  janvier  1606  ,  après  trente  ans 
de  travail  continuel  pour  les  in- 
térêts de  la  foi  catholique.  Cette 
illustre  famille  a  produit  Frédéric 
Vauonâhi  ,  qui  s'est  distingué 
dans  la  littérature  ,  et  de  qui 
•n  a  9  I.  Centurie  de  Sonnets 
Histongues  ,  Naples ,  1729.  II. 
jR^exions  impartiales  sur  les 
Lettres  juives  ,  Lucques  ,  16^1 . 

VA  LIN  (  René  -  Josué  )  ,  Ro- 
chdlois  ,  avocat ,  procureur  du 
roi  de  l'aHiirauté  et  de  l'hôtel  de 
ville  >  membre  de  l'académie  de 
$a  patrie ,  se  distingua  par  '  son 
savoir  et  sa  probité.  On  a  de  lui , 
I.  Un  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  La  Eochelle,  1768  ,  iiti- 
primé  en  cette  ville ,  3  vol.  in-4°* 
il.  UOrdonnance  de  la  Marine 
de  i68t ,  3  volnm.  in-4*  9 1760. 
m.  Traité  des  Pmses ,  176a  ,  a 
vol.  in^*.  Cet  estimable  écrivain 
moomien  1765. 

t  VALINCOUR  (  Jean -Bap- 
tiste-Henri  DU  Tbousskt  de } ,  né 
lfBprcatt«c  mari  i653»  d'iuie^iil- 
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'  mille  noble ,  originaire  de  Saint- 
Quentin  en  Picardie  ,  fut  secré- 
taire général  de  la  marine  »  aca- 
démicien  de  la  Crusca ,  honoraire 
de  Tacadémie  des  sciences  ,  et 
reçu  k  l'académie  française  en 
J0p9.  Il  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris  avec  assez  peu  de 
succès  ;  mais  ses  humanités  finies, 
son  génie  se  développa  et  sa  pé* 
nétration  parut  avec  éclat.  Bos- 
suet  le  fit  entrer  en  i685  chez  le 
comte  de  Toulouse  ,  amiral  de 
France.  Il  étoit  secrétaire  géné- 
ral de  ses  commandemens  ,  et 
même  secrétaire  de  la  marine , 
lorsqu'en  1704  ce  prince  gagna 
la  bataille  de  Malaga  contre  les 
flottes  anglaise  et  hollandaise. 
Valinconr  fut  toujours  k  ses  côtés 
et  y  reçut  une  blessuré.Louis  XIV 
Ta  voit  nommé  son  historien  èi  la 
place  de  Racine  son  ami.  Il  tra- 
vailla avec  Boileau  à  l'histoire  de 
ce  prince  >  qui  fut  souvent  com« 
mencée  et  jamais  finie  ;  mais  l'in- 
cendie qui  cohsuma  sa  maison  de 
Saint-Cloud  la  nuit  du  1 3  au  1 4 
janvier  l'jiS  fit  périr  Jes  frag- 
mens  de  cet  ouvrage  ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  manuscrits.  Il 
supporta  cette  perte  avei^  la  ré- 
signation d'un  philosophe.  «  Je 
n'aurois  guère  profité  de  mes  li- 
vres ,  disoit-il  ,  si  je  ne  savois 
pas  les  perdre.  »  Cet  homme  es- 
timable mourut  k  Paris  le  4 
{'anvier  1730,  regretté  de  torts 
es  gens  de  lettres.  Ami  pas- 
sionné du  mérite  et  des  talens  , 
cucare  plus  ami  de  la  paix  entre 
les  savans  ,  Valincour  étoit  le 
conciliateur  de  ceux  ou'avoit  pa 
désunir  la  diversité  a'opinions. 
Dans  la  fameuse  mierdle  sur  les 
anciens  et  les  modernes ,  yaUn"- 
cour,»  partisan  des  anciens  ,  ne  se 
brouilla  point  avec  le»  modernes  ; 
il  essajra  même  plnsiears  fois  de 
rapprocher  les  dififlérens  partis  ; 
il  négocia  dei  réconcibations  >  ei 
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doBDft  da  moins  de  grands  exem* 
pies  de  modéraiioa.  La  caudeur , 
la  probité  for  m  oient  son  carac- 
tère ;  et  quoiqu'il  eût  été  k  la 
cour ,  il  ne  savoit  ni  feindre  ni 
flatter.  Lorsque  les  princes  légi- 
timés furent  élevés  au  rang  de 
princes  du  sang  ,  Valincour,  qui 
prévojoit  que  cet  a  va  otage  leur 
seroit  enlevé  après  la  mort  du  roi, 
dit  au  comte  de  Toulouse  pour 
tout  compliment  :  m  Voici ,  mon- 
seigneur, une  couronne  de  roses 
ui  poarroit  devenir  une  couronne 
l'épines  quand  les  fleurs  en  s^ 
ront  tombées.  »  H  étoit  pldn  de 
bonnes  lectures.  Il  en'  omoit  vo- 
lonliers  sa  conversation  et  ses 
lettres  ,  mais  k  propos  et  avec 
•grément.Un  certain  sel  qu'il  a  voit 
dîans  l'esprit  l'eât  rendu  fort  pro- 
t>rek  la  raillerie;  mais  il  sut  domp- 
ter un  talent  dangereux  pour  soi , 
injuste  à  l'égard  des  autres.  Il 
eut  des  amis  dans  les  premiers 
administi*ateurs  de  l'état ,  qui  le 
recherchoient  non  -  seulement 
comme  un  homme  agréable  >  mais 
comme  nn  homme  d'un  grand 
4ens.  On  a  de  lui ,  I.  Lettre  à 
Mad.  la  Manpêise  de.,,,  sur  la 
Princesse  de  Clèves  ,  Paris  , 
1678  ,  in  -  la.  Cette  critique  est 
le  modèle  d'une  censnre  raison- 
nable; fauteur  blâme  avec  modé- 
ration et  loue  avec  plaisir.  II.  La 
f^ie  de  François  de  Lorraine  le 
Balafré  ,  duc  de  Guise ,  1681  y 
in- 13  :  elle  est  écrite  avec  asseï 
d'impartialité.  III.  Des  Observa» 
lions  critiques  sur  VOEdipe  de 
Sopftocle  ,  in-4®.  Valincour,  mal* 
gré  ses  occupations  sérieuses  , 
t'est  fait  quelquefois  un  amuse- 
ment de  la  poésie  ,  pour  laquelle 
il  avoit  du  goût  et  quelque  talent. 
On  a  de  lui  des  Traductions  en 
vers  de  quelques  Odes  d'Horace 
assez  médiocres ,  des  Stances  qui 
n'étincellent  pas  de  poésie,  et 
plusieor»  Contes  f,  6à  Iob  remar- 
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qne  tme  imagination  enjouée  et 
quelques  traits  saillans. 

♦  I.  VALKENBURGH  (  Théo- 
dore) ,  peintre  hollandais  ,  né  en 
1675  à  Amsterdam ,  mort  en  1 7a  i  » 
excelloit  dans  le  portrait.  L^em- 
pereur  d'AUemague  l'appella  à 
sa  cour ,  oh  il  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits.  Mais  le  sort 
jie  fut  pas  toujours  favorable  à 
cet  artiste.  Il  fut  obligé  de  faire 
un  voyage  aux  Indes  occidenta- 
les pour  des  affaires  de  famille. 
Il  j  perdit  sa  fortone  et  sa  santé. 
Cependaiit  il  revint  dan  s  son  pays, 
oh  il  mourut  quelques  années 
après.  On  estime  ses  ouvrages  » 
et  particulièrement  ses  tableaux 
oè  il  a  représenté  du  gibier. 

IL  VALKENBURGH  ,  antre 
peintre  du  même  pavs  que  le  pré^ 
cèdent ,  mort  en  ioa5.  On  a  de 
cet  artiste  plusieurs  Tableaux i 
ils  représentent  des  fêtes  de  vil* 
lage  ,  des,  marchés  et  des  foires* 

t  I.  VALLA  (George  > ,  né  h 
Plaisance  ^^nedécin  et  professeur 
de  belles -lettres  h  Venise  ,  fui 
emprisonné  pour  la  cause  des 
Trivnloes.  Ayant  été  mis  en  li- 
berté, il  mourut  vers  l'an  i46o. 
Son  livre  y  />e  expetendis  et  fu^ 
giendis  rébus  y  Venise  ,  iSo-i  y 
Q  vol.  in-folio,  est  curieux. 

t  II.  VALLA  ou  YALts 
(Laurent }  »  né  à  Plaisance  en 
i4t5  y  ou  k  Bome  selon  Bavle  , 
'  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  renouveler  la  beauté 
de  la  langue  latine ,  et  k  chasser 
la  barbarie  gothique.  Il  déclara 
une  guerre  continuel  le  aux  mau- 
vais écrivains  ,  et  au  jargon  ber* 
bare  et  înintellig^ible  qui  étoit  en 
usage  de  son  temps..  Son  séjour 
k  Rome  lui  valut  le  droit  de  ci- 
toyen ;  mais  son  humeur  cau:iii- 
2 ne  l'obligea  de  quitter  cette  ville, 
l  se  retira  à  la  eour  d'Ali'onse 


Digitized 


by  Google 


4Sft 


VàLL 


roi  de  Kttples,  prôtèétènf  des 
lettres  ,  qui  voulut  apprèbdre  de 
lui  le  latin  à  Tâge  de  5q  aas. 
Valla  ne  fut. pas  plus  retenu  à 
naples  qu'il  n'a  voit  été  à  Rome  ; 
il  s  avisa  de  censurer  le  clergé  et 
^e,  dogmatiser  sur  le  mjst^te  de 
la  ïrinité  ,  sur  le  Libre- Arbitre , 
fur  les  Vœux  de  continence  et 
fur  plusieurs  autres  poiuts  im* 
portaos.  Ses  ennemis  le  déférè- 
rent à  rinquîsitiou  ,  qui  le  con< 
damna  à  être  brûlé  vif  ;  mais  le 
roi  Alfonse  modéra  la  rigueur 
de  cette  sentence.  Les  inquisiteurs 
se  contentèrent  de  fouetter  le 
^coupable  autour  du  cloître  des 
jacobins.  G'e^t  du  moins  ce  que 

I  {t  p  p  a  1 4e  1^  Poggc  y  soQ  ennemi 
personnel  j  et  le  téraoighaffe  d'un 
adversaire  doit  paroître  suspect. 
Voila  ne  pouvant  detnëùrer  k 
îiaples  après  cet  outrage  ,  rC" 
toiirn;!  à  Home  oii  le  pape  Nico-^ 
las  V  lui  iit  un  accueil  favorable. 

II  fut  gL:»ttfié  d'uDè  pension  et 
il  eûâcjgufi  publiquement..  Quoi 
qu'il  en  soit,  Valla  j^écut  avec 
plus  de  prudence  qu'aupara- 
vant ;  mais  il  ne  se  défit  paa 
entièrement  de  ee  caractère  de 
inéchanceté  dont  Le  Pogge  rac^ 
«usa  à  la  face  de  TEurope..  Ces 
deux  savans ,  la  lumière  de  leur 
siècle .,  se  décbirèrent  comme  les 
plus  vils  des  bommes.  Us.s'impu- 
fèrent  mutuellement  uû  carac- 
tère vain  ,  inauiet ,  satirique  ;  ils 
a  voient  tous  ueux  raison  ,  et  c'est 
bien  è^  vain  que  î'àbbè  Vi^erini 
à  cherché  k  justifier  Vajla.  Cet 
igiuteur  mourut  ^  Rome  le  premier 
août  de  l'an  i465.  C'est  la  daté 
indiquée  par  son  épitaphe.  Paul 
JoVe  marque  sa  mort  en  1457. 
Après  avoir  enseigné  les  belles- 
lettres  et  la  rhétorique  avec  ré-  i 
bntation  à  Gênes  ,  a  Pàvié  »  k 
Milan  ,  k  Napies  et  dans  les  au-- 
1res  principales  villes  d'Italie  ,  il 
tui  eatetté  dans  Féglii^e  de  SàîaV  ' 
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J^ati-de-Lâtrab,  dont  àû  dl  qu'il 
étoit  chatioine.  On  fit  les  veré 
suivans  sur  sa  mort  : 

Nune  postquâM  monts  iifunttus  Valla pttivit^ 
Non  audu  PUto  vtrka  latina  loqui. 

Jufhmr  hune  emli  digaatus  parte  fuitsu  g 
Censuram  llngua  sti  timu  UU  su». 

On  a  de  lui ,  I.  Six  livres  des 
Eiémens  de  la  langue  taèUte  « 
ouvrage  estimable ,  imprimé  à 
Venise  en  i^?^  »  in-folio,  k  Ptk* 
ris  en  iS^S  ,  ib-4°9  et  k  Cambrid* 
ge ,  in-8*.  On  l'acousa  faussement 
de  l'avoir  volé.  IL  Un  Traièé 
contre  la  fausse  donaiion  de 
Constantin^  III.  V Histoire  dà 
règne  de  Ferdinand ,  roi  étAra< 
gon^  1621  ,  in-4^.  Cette  histoire 
prouve  que  Laurent  Valla  étoit 
plus  propre  k  donner  aux  autres 
des  préceptes  pour  écrire  qu'à 
les  pratiquer  j  il  écrit  en  rhéteur» 
IV.  Des  Traductions  dfiThucydide 
et  à*Hérodote,  Ces  traductions 
sont  des  paraphrasesinfidèles.  Vat- 
la  n'entendoit  pas  si  bien  le  grec 
que  le  iatite.  V*  Des  Noies  sur  I9 
tiouveau  Testament ,  qui  valent 
nn  peu  mieux  que  ses  version9* 
VI.  lies  Fables  traduites  en  fran'< 
cais  et  imprimées  sans  date ,  ea 
lettres  gothiques,  in-fol.  VU.  Ths^ 
Facéties  avec  celles  du  Pogge  % 
in-4%  sans  daté.  VIII.  Un  Traité 
da  Faux  et  tki  Vrai ,  qui  oftf% 
quelques  bonfeies  réflexions.  L'au- 
teur, partisan  d'Ëpicure,  fut  l'en- 
nemi déclaré  d'Aristote.  Ses  on*- 
vrages  forent  recueillis  k  Bâle  v, 
1640 ,  In-ibl.— U  se  faut  pas  lo. 
confondre  avec  Nicolas  ds  Vâlla^ 

3111  a  traduit  en  latin  l'Iliade^ 
'Homèire ,  Rome ,  i474*  Cetle. 
traductioa  est  foible  et  s^s  çoft^. 
leur.  ' 

♦  ïtl.  VALLA  (Joseph),  prêtre, 
de rOratoÎKC,  nék Lhopital,  pe-. 
tit«  ville  d.u  Forez ,  fit  sès^étaa^ 
au  collège  des  brâtoriens,  étht 
Monlbxi^OjCi,  et  frij  çXMBiilC Jt^^'^ 
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<tan»  four  congrégation ,  ddst  il 
Femplit  avec  succès  diverses  pla- 
ces, Fite-James ,  évôque^e  Sois- 
aoikSr  le  nomma  supérieur  de  son 
aémmaire  ;  mais  la-  mort  dé  ce 
digne  prélat  eutrakia  la  chute  des 
projets  qu'il  avoit  conçus  pour 
dégénérer  les  bonnes  études  dans 
son  4iocèse^  Son  successeur  in- 
troduisit un  nouvel  ordre  assorti 
à  ses  préjpgés.  Montazet>  arche- 
vêque dé  Lyon,  revendiqua  le 
F.  Valla,  son  diocésain,  nourqui 
iT  eut  toujours  une  préailection 
spéciale ,  le  fît  professeur,  et  sut 
mettre  à  profit  ses  talens.  Le  père 
Valla  composa^  ses  Institutions 
ffàilosophi^jiesy  et  une  Théologie 

2ui  est  trèsrâonnue  sous  le  nom 
e  Théologie  de  Lyon,  Elle  a  été 
imprimée  plusieurs  fois  en  France 
%X  même  en  Italie ,  quoiqu'elle 
fee«irte  directement  les?  opinions 
ultramontaines.Le  P,.-  Valla  ,  qui 
tonte  sa  vie  avoit  tenu  une  con- 
duiteexemplaire,se  retira  k Dijon 
pour,  s'occuper  nniquement  de 
Béternité.  C  est  là  qu'il  finit  ses 
îpurs,  le  a6vfévrier  1790.  La/ran- 
ohise  d^  son  caractère,  sa  tendre 
piété  I  son  amour  pour  la  vérité , 
son  courage  à  la  défendre  re- 
liaussoient  l'éclat  de  ses  talens». 
Avee  un  de  ses  amis  ai>seas  il 
étoit  convenu  que  tous  les  jours  à 
six  heures  du  niiatia^  pros<emés 
simultanément  devant  Oien  ,  ils. 
i^teroiant  le  psaume  83  :  Ç^tuun^ 
dilecta.  tabemaculay  fiic%  ,  et  l'o* 
raison  du  second  dimanche  de 
oarême,  pour  s'exetter  au  déta*^ 
chemenl  de  toutes  les  cho^s  de 
la  terre,  Peut-être  est-il  le  pre^ 
mier  qui  aft  introduit  cette  prat»? 
que  usilée  actuellement  parmi  un 
|^rand«nombre  de  choétiens». 

VALLADIERtAndi^),né  près 
de  Montbvison  eu  Forez ,  passa 
"vingt-trois  ans  chez  les  jésuites  ; . 
dk&^tracasseries.le  lbtcèceni.:4éi: 


quitter  leur  ordre.  U*  fut  ensuite 
abbé  de  Saint- Amoidd  dé  Metz  » 
où  il  introduisit  la  réforme,  non 
sans,  des  traverses  qu'il  a  décrites- 
dans  SikTjrrannomanie  étrangère  f^ 
1626,  in-4*«  On  a  encore  de  lui 
cinq  volumes  in-S"  de  Sermons^. 
et  une  Kie  de  dont  Bernard  de^ 
Montgaillardj  abbc  d'Or^'al ,  in- 
4*  )  et  Vauguste  Basilique  de  Vab^ 
baye  royale  de  Saint-Amould  de 
Metz  ,  in-4''»  i6i5,  dédiée  au  duc 
4'£pemon.  Vailadier  mourut  «p. 
i63&,  àôSana. 

,  *  VALLA  M  (Antoine) ,  savefif 
médecin  espagnol ,  membre  de 
l'académie  royale  de  médecine  de- 
Madrid,  et  correspondant  étran- 
ger ^  de  l^cple  de  médecine  de 
Paris  9  naquit  h  Salamanque  vers 
l'année  1760,  et  mourut  à  Madr^ 
en  1809^  On  a^delui  en  espagnol 
et  imprimé  à  Madrid  en  180S1 
i8o6.et  1 807 ,  un  Dictionnaire  dé 
médecine  en  7  v<^.  9  très^stimé» 

♦  VALLABSI  (l'âbbé  Domiit». 
qne) ,  célèbre  antiquaire  et  hom* 
medeletires,  né  a  Vérone  le  i3.. 
novembre  1703,  fitsesétudefrohes-- 
les  jésuites,  et»prroBta  si  bien», 
au'à  l'âge  de  la^ns  il  soutint  une 
lifeèse  de  phiibsophie  et  de  théo- 
lo^e  avec  un  succès  extraordi- 
naire. Il  embrassa  l'état  ecclésies- 
tique^  et  cuUivé  sur-tout  les  lavH- 
gjnes  grecque  et  hébraïque. .  Ij»^. 
pape  Lambertini,  instruit  de  soa-^ 
mérite,  lui  donna  quelques  bé«é^ 
fîces  dansie  c&ocèse  de  Vicenoo., 
Dès^lors  il  s'adonna  plus  libee* 
ment  à  .l'étude  des  langues  si* 
vantes;  soa  trient  le  fkjreclMir^- 
cher  des.  pcemiers  génie»  de  set\  ^ 
temps,  qui^enti^rent'en  eoives-^ 
pottdance  avfi«c  lui.  Gependënl: 
son  assiiduillé  an  trevail,  ssuveiK 
les  et  ses.  méditations  altérèranC^ 
bientôt  sa*s«nté  et  le  conduisininèrr 
au  tombeim  ie  i4^^ût  17711.  See^ 
jgrû»ciifau&.^ill£ri^^  soM«  1«  S^ 


Digitized 


by  Google 


44o         VALL 

ffierofiffni  opéra  omnia  notis  il^ 
'  lustrata  ,  Veronafe ,  1734  y"^^  ^^^' 
^  ÎD-folio.  IL  Tyranni  ihifini  opéra 
cum  notis  et  observationibus 
iomusw*imus y  ibîd.,  174^»  in-fol. 
IH.  si  Hilani  epiacopi  -opéra 
auctaet  illustrâtes  studio' mona- 
ckorum  S.  Bénédictin  ibid.,  1730, 
in -fol.  IV.  Une  Dissertation  en. 
italien  suf  Tinscriplion  du  cer- 
cueil de  plomb  renfermant  les 
reliqoes  de  S.  Ferme  et  S.  Rusti- 
que, Vérone,  1763,  in-4*. 

♦I.  VALLE  (JérAme),  médecin 
/et  poète    de  Padoue  ,  fïorissoit 
vers  le  milieu  du  1 5*  siècle.  On  a 
de  lui,  I.  Un  poëme  sur  1«  pas- 
sion, intitulé  Jé^KfWa,  qui  fut  im- 
'  primé  plusieurs  fois*  II.  De  amo- 
ribus  ad  Hefysiam  puellam ,  vers 
composés  avec  la  facilité  d'Ovide. 
De  plus ,  quelques  Discours  la- 
tins. Valle  fut  mandé  à  Ravenne 
par  le  sénat  vénitien  ,•"  et   Ton 
soupçonne  qn'il  y  mourut  empoi- 
.  sonné. 

II.  VALLE  (Pierre  délia),  gen- 
'  tilhomme  romain  ,  voyagea  pen- 
dant douze  ans  (depuis  161 4  jus - 

-  qu'en  i-d^ô)  enTurquie,  en  Egypte, 

•  dans  la  Terre-Sain  le ,  en  Perse  et 
dansTInde,  et  se  rendit  habile 
dans  les  langues  orientales*  De 
retour   à  Rome  ;   il  publia   ses 

-  yoyetges ,  dont  la  relation  forme 
DneySuite  à%  cinquante  lettres, 

'  écriteè  des  lieux  mêmes  b  un  mé- 
'  deein  niipolitain,   son  ami.  Ces 

•  lettres  ,  quoique  retouchées  en 
quelques  endroits  lors  de  Tim- 

•  pression,  sont  d*un  style  qui  plaîl 
et  qui  attache  le  lecteur;  elles 
n-'ont  ni  la  sécheresse  d'un  jour- 
Tial ,  ni  Tapprét  d'une  relation 
qui  fturoit'  été  rédigée  sur  de$ 
mémoires.  Il  ^stpeu  de  voyages 
aussi  intéi-essans  et  aussi  varias. 

•  lis  sont  sur- tout  très- curieux 
fwxt  ce  qui  regarde  la  Perse. ,  oit 
J'iHAWttr  ihoimn^  d'ailleurs  fûrt 
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instruit  9\  rempli  de  connoissan- 
èes)  avoit  fait  un  sdjour  de  plus 
de  quatre  ans.  Il  paroît  croire 
trop  facilement  au  pouvoir  de  la 
magie  etdesenchantemens^  mais 
il  vivoit  dans  un  temps  où  les 
tribunaux  condamnoient  des  sor- 
ciers au  feu.  Pierre  delta  Valle  se 
maria  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges, et  épousa  à  Bagdad  une  jeune 
Syrienne  née  de  parens  chrétiens 
et  d'une  famille  distinguée.  Il  la 
perdit  h  Mina  ,  sur  le  golfe  Pc^rsi- 
qne ,  après  cinq  ans  oe  mariage. 
Une  circonstance  singulière  qiii 
prouve  son  attachement  pour  elle, 
c'est  qu'il  fit  embaumer  son  corps, 
dans  le  dessein  de  le  transporter 
a  Rome  et  de  le  déposer  dans  la 
chapelle  de  sa  famille  ;  et  en  ef- 
fet, après  l'avoir  emballé  de  façon 
k  éviter  les  embarras  que  ce  ca- 
davre auroit  pu  lui  causer,  il  le 
transporta  par-tout  avec  lui  pen- 
dant quatre  ans  encore  que  durè- 
rent ses  voyages  ;  il  eut  la  satis- 
faction ele  lui  donner  la  sépnhure 
k  Ronoe,  dans  le  caveau  oii  repo- 
soient  ses  ancôtres.  Ce  célcDre 
voyageur  mourut  en  i65«,  âgé  de 
QQ  ans ,  après  avoir  épousé  en  se- 
condes noces,  malgré  les  opposi< 
tîons  de  sa  famille ,  une  jeune 
Géorgienne  qui  avoitété  attachée 
à  sa  première  femme  et  qu'il  avoil 
conduite  k  Rome.  La  meîHeure 
édition  de  ses  Voyages  est  celle 
de  Rome ,  1662 ,  en  4  vol.  in-4*» 
Le  P.  Carneau,célestin, en  donna 
une  traduction  française ,  impri- 
mée en  i663,  aussi  en  4  vol.  in- 
^ ,  peu  estimée.  Elle  fut  cepen- 
dant réimprimée  à  Rouen,  1745» 
8  vol.  in-ia. 

*  m.  VALLE  (Jean-Françoi^ , 
né  a  La  Cluse  en  Savoie,  fut  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit, 
doiié'd'ubemëriioire  prodigieuse. 
Dès  son  enfance  il  perdit  la  vue 
4avtfi'njtie  maktdie^  et  ne  laissa  pas 
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de  s'Instruire  dans  les  lettres ,  la 
philosophie  et  la  médecine.  On 
Ignore  le  temps  dé  sa  mort.  Il  a 
publié  en  1686  à  Mont-Réal ,  De 
Signis  distinciis  morborum^  qui 
inter  se  simUitudinem  kahent. 

;  *  IV.  VALLE  (Claude  de)  est 
auteur  du  recueil  conuu  des  bi- 
.  bliomanes  sous  le  nom  de  Chro- 
nologie collée  ;  il  est  intitulé 
Théâtre  dhormeur  de  plusieurs 
princes ,  chanceliers ,  hommes  il- 
lustres ,  jurisconsultes  ,  faux 
dieux ,  avec  leurs  poHraits  ,  Pa- 
ris, 1618,  in-fol.  Cet  ouvrage, 
3ui  eiil  bf^aucoup  de  vogue  pen- 
ant  un  certain  temps,  nVstplas 
recherché  depuis  la  collection 
d'Odieuvre. 

V.  V\LLE.  f^r.  VALi4,n»n. 

VÀLLÉ  (Gullbert- Joseph),  né 
k  Arras  le  4  octobre  lytS ,  quitta 
sa  patrie  dans  sa  jeuuesse,  et  vint 
il  Paris,  où  il  fut  professeur  de 
philosophie  an  collège  du  cardi- 
nal iie  Moine«  Il  moMrut  en>'i784, 
après  avoir  publié ,  I.  Lettre  sur 

,]a  nature  de  la  matière  et  du 
mpavementi  17479  in-'ia.  IL  Ré- 

futation  du  système  des  mona- 

.  des,  1734»  in*ia. 

t  I.  VALLÉE  (Geoffroy), 
sieur  de  la  Planchete ,  naquit  à 
-  Orléans  vers  le  commencement 
'  d»  i6*  siècle  de  Geoffroy  Vallée , 
'  sieur  de  Chenadles,  contrôleur 
dn  domaine  dans  cette  ville ,  et 
de  Girarde  Le  Berruycr.  Sans  un 
très  petit  ouvraee  qu'il  composa 
et  qu'il  eut  Tindiscrétion  de  faire 
imprimer  ;  sans  les  principes  au- 
dacieux qu'il  contenoit  ;  sans  la 
mort  infamante  à  laquelle  les  tri- 
bunaux  de  Paris  le  condamnèrent, 
Geoffroy  Vallée  seroit  resté  dans 
'l'oubli.   Les- prêtres,  les  tribu- 
naux   lui    donnèrent,  une   celé- 
"  brité  que  ne  méritoient  ci  l'auteur 
'  Bi  Toatrage.  Geoffroy  Vallée  fat 
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accnsë  de  professer  l'athéisme. 
(Cependant  dé  La  Monnoye  « 
qui  possédoit  un  exemplaire  de 
son  ouvrage ,  dit  :  «  Le  fond  de 
sa  doctrine  n'est  pas  an  athéisme 
proprement  dit ,  mais^  un  déisme 
/commode,  qui  consiste  k  recou- 
noître  un  Dieu  sansie  craindt%  et 
sans  appréhender  aucune  peine 
après  la  mort.  »  Bayle ,  dans  soh 
Ehctionnaire  ,  article  de  Geoffroy- 
Vallée,  a  laissé  échapper  plusieurs 
inexactitudes.  Il  avance  que  son 
livre  «  est  plein  de  blasphèmes  et 
d'impiétés  contre  Jésus  Christ.  » 
L'auteur  des  mémoires  de  litté- 
rature ,  qui  s'étoit  procuré  une 
copie  de  ce  petit  ouvrage ,  assure, 
tom.  II ,  qu'il  n'y  est  nullement 
fait  mention  de  Jésus-Christ ,  et 
dit  que  l'autenr  y  fait  parler  un 

Kapiste ,  un  huguenot ,  un  ana- 
aptiste,un  libertin, un  athée ,etc,t 
et  leur  fait  dire  des  impiétés.  11 
paroit  que  les  inquisiteurs  de  la 
roi  qui  exerçoient  alors  h  Paris 
leur  ministère  avec'  beaucoup  de 
rigueur ,  découvrirent  l'ouvrage 
et  firent  emprisonner  Tauteur.  Le 
jésuite  Garasse  nous  apprend, 
dans  sa  Oocti*inc  curieuse ,  que 
(reoffroy  Vallée,  dogmatisant  ea 
secret  ponr  l'athéisme,  fbt  dé- 
féré au  parlement  comme  inipie  , 
et  condamné  k  une  étroite  prt^on, 
jusqu'k  ce  qu'il  fût  plus  amnlé- 
roent  informé.  Il  ajoute  que  l'af- 
faire traînant  en  lobgueiit*,  suivant 
la  coutume  des  bonnes  actions  ^ 
m  Sorbin  ,  évéque  de  Nevers  et 
confesseur  du  roi ,  remot)tra  k  Sa 
majesté ,  le  jeudi-saint  après  sa 
confession,  qu'il  ne  pouvoit  être 
en  bonne  ct>nscience  ,  jusqu'à  ce 
aù'il  eût  commandé  que  le  procès 
.  fut  fait  à  cet  impie...  Le  toi ,  qui 
étoit  pieux  de  sa  nature,  ordonna 
que  sur  l'heure  on  terminât  cette 
affah*c  ;  et  le  même  joui*  ce  mal- 
heureux fut  condanâûé  k  être 
brûlé  en  Grève,  pour'ses  taéehaii» 
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les  pr^^itîoQSy  descfûelles  il  ne 
voulut  jamais  se  dédire  »  quoique 
pi  usieurshabiles  docteurs^et  entre 
autres  le  père  Cbarles  Sa^et  >  de 
notre  compagnie,  fut  appelé  pour 
lui  arracher  sa  maudite  créance.» 
Quoique  Garasse  soit  (rès'sus- 
pect  de  partialité  et  d'inexactitu- 
des ,  il  De  faut  pas  omettre  quel- 
ques traits  qu'ils  nous  a  transmis 
sur  le  caractère  de  Geoffroy  Val- 
lée. Il  nous  apprend  que  sa  reli- 
gion eonsistoit  à  maintenir  son 
corps  sans  souillures  \  qu'il  s'étoit 
conservé  dans  un  état  de  virgi- 
nité ;  qu'il  étoit  ennemi  de  toutes 
les  ordures  de  fait  et  de  paroles  i 
qu'il  avoit  autant  de  chemises  qu'il 
y  ^voit  dejours  dans  l'année  ,  et 
qu'il  les    envojoit  en    Flandre 
pour  être  lavées  à  une  fontaine 
renommée  pour  la  pureté  de  ses 
eaux,  et  où  la  manière  de  blanchir 
le  linge  étoit  excellente.  II  ajoute 
,^e ,  devant   les    docteurs   qui 
fouloient  le  convertir  y  fl  vomis^ 
soit  d'étranges  blasphèmes,  quoi- 
qu'il les  prononçât  d'une  bouehe 
iàute  sucrée  ei  d'une  mine  dou- 
cette. Il  termine  par  ces  mots  : 
«  Le  feu  «  qui  purge  tout,  purifia 
par.  ses  flammes  les  puretés  pjné- 
.tendoes  de  cette  impureeréature  ; 
car^  par  le  commamlement  du 
roi ,  «m  en  et  un  beau  sacrifice  k 
Dieu  «  en  la  place  de  Grève ,  le 
iMTOpre  jonr  de  Jeudi-saint,  et  fut 
Brûlé  à  demi-vivant;  »  Ce  ne  fut 
point  un  Jeudi-saint  y  nuûs  le  ^ 
Mvrier   i574  >   <>**    iSjS  ,  vieux 
•tjle ,  comme  le  tén>oigne  une 
note    écrite  sur   Tunique  exemi- 
plaire  connu  de  l'ouvrage  de  Geuf- 
iroy  Vallée ,  et  connue  le  confirme 
Tarrét  du  parlement,  rapporté  au 
tome  II  oes  Mémoires  de  l'abbé 
4l'Artignj.  Le  ehâtelet  de  Paris 
le  condanum  t  par  senteuce  du 
"%  ianvier  »  .k  faire  amende  iumo- 
rable ,  bu  •  pied ,    nu  -  tête ,  mi 
•heaHie»la.«o«de  sacon,  d^^^ant 
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Fëglise  de  Notre-Dame»  h  voî^ 
^s  livres  brûlés  devant  laditt» 
église ,  k  être  pendu  et  étranglé 
ea^place  de  Grève ,  et  son  corps  à 
être  brûl  é  et  réd  u  it  en  cead  res .  Ses 
biens  furent  confisqués.  Geoffroy 
Vallée  en  appela  au  parlement , 
qui  confirma  cette  sentence  le  &. 
Âh^rier  suivant  ;.  et  le  lendemaiii 
cette  affreuse  sentence  fut  exé- 
cutée. Geoârojr  Vallée  avoit  la^ 
raison  aliénée,  ovt  étoit  atteiat 
d'une  mélancolie  voisine  de  la 
ciémence ,  et  que  la  continenoe- 
qu'il  observoit  devoit  aggraver. 
Les  singularités  de  sa  eondnite  ^ 
citées  par^  le  père  Garasse  ,  l'ortt 
déià  fait  pressentir.  On  voit  darts; 
scn  arrêt  qtie  des  médecins  assis^ 
tèrent  à  son  interrogatoire ,  et 
«ciW .  Itn  donna  nAt  enratenc 
dans  la  procédure  y  ce  qni  ne  se 
pratique  que  lorsqiae  Taceusë  e$t 
incapable  de  se  defendrev  L'au- 
teur de  l'article  sur  Vallée  ,  con- 
tenu dans  le  tome  2  des  Métnmres 
de  littérature ,  qui  avoit  lu  soa. 
livre  ,  dit  qu'on  y  trouve  parmi, 
des  impiétés  des  paroles  entière- 
ment dénuées  de  sens.  M^is  mt 
écrivain  contemporain ,  l'Estoilè^ 
dans  son  journal  du  règnedeHen- 
ri  III ,  atteste  positivement  le 
fait.  Il  dit,  sons  Tannée  1 674^  que 
plusieurs  de  ses  ju^s  a  voient 
opiné  pour  qniL  fût  «  confiaé^ 
dans  un  monastère  >  ^mme  un» 
vrai  fou  y  tel  qu'il  étoit  etsenuMU- 
tra  lorsqu'on  le  mena  aa  sup- 
plice. »  C'est  ce  qui  lui^  seroit 
arrivé  s'il  eût  vécu  dans  un  siède 
oh  le  fanatisme  eût  été  moins  en. 
crédit.  Le  livre  qui  val^t  à  Geof- 
froy Vallée  la*,  célébrité  et  la  mort' 
a  pour  titre  :  La  Béatitude  des 
Chrestiens  ,  ou.  le  fléô  de  la  foi  ^ 
par  Geoffroy  dallée ,  naUfdOr^ 
léans  yMs  de  feu  Geoffroy  VaU 
Ue  et  deOirarde  Le  Mtrruyer , 
ausqaels  noms  des  père  €t  mère 
4issffmblé&.  il.'  4^.  tfiCUMê   ùïCf^ 
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férV  ^i^yfièù  D.  lafay  ifygai^ë. 
M  aa  nom  du  fils.  Fa  fléo  begh 
Jbf,  autt^ment  Guerre  la  foh 
fefi  Heureux  qui  sàii  nu  Èçavoir 
repeU  Ce  livre  e^t  un  petit  m-8«, 
Mââ  date  et  Sans  nom  de  lieu  , 
è|tii  A'a  bts  pins  de  \6  paces 
«Impressitita.  Pi^esqûe  tous  les 
èlkemplairés  èjnût  éié  brûlés  pat 
laYninidn  hnurrea»^  îl est  devenu 
eitréitiemeâl  rare,  et  sa  rafeté  fait 
$oti  miiique  mérite. «On  tien  coa- 
ttoît  (pi'ttn  seul  exemplaire  qui 
avoit  appartetit\  &  M.  de  La  Mon- 
toofe  qui  le  céda  k  M.Talrbé  d'Es- 
trees.  il  pa^sa  dans  la  bibliothè- 
qaeda maréchal  de  Fratxe  de  ce 
nom^  et  ensuite  dans  celle  de 
de  fioze  ,  membre  de  Tacadé- 
mie  àts  belles  lettres  ,  mort  en 
1763.  Le  .célèbre  bibliomaoe 
Gaigoat  eo  devint  possesseur,  et  à 
la  vente  de  sa  biblioUièque  ces 
^  ieuillets  d'iippression  furent 
vendus  85i  fr.  A  la  vente  de  celle 
de  La  Valliére,  ce  livre  ne  se  veu- 
dft  que  3fo.  On  eti  tii  depuis 
dans  le  même  format  une  réim- 
"pression  cfui  s*est  vendue  à  vil 
]prix.  Qnefqoes  persotinres  conser- 
voient  des  copier  ivianuscrites  de 
ee  livre  5  il  ^  èrt  a  titté  dans  la  bi- 
bliothéqfUe  impérial.  Bajlesem- 
bïè  donfer  <pa^  %t  Iroûve  d^s 
lÈfet  oitvi^fife  iCtimiMe  l'rfv^JH  ayati- 
cé  le  }^mtë  Mbldôtilit,  que  istn- 
iïôtique  vetit  éwe  athée  aoât  être 
prtîmièrementfrtr^Éietiot.  LejMis- 
»Èjè  suivant  duirVre^GcoHi^y 
Vallée  pii*<mVe  ^ufc  Maldonat 
^Oit  fondé  dati^  «oto  assertion. 
1  Le  liber  lin  ne  *crbit  tri  décroît , 
»e  -^  fiant  né  défiant  de  tout ,  ce 
qnî  le  ceiMt  H^i^ùrs  douteux  y 
l^onvant  venir  s'il  esl  bien  ins- 
truit »u  quH  médrie,  \  plus  hoo- 
leujK  port  que  tous  les.  amres  qui 
*fro.iên«  >  piMitveu  qu*a  ay  passé 
fat?  U  huguen^tei'ie ,  d'autant 
%u'iJ'  modtfte  -en  krtell^o  plitô  que 
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iàmeut  ligueur,  paHe  ainsi  die 
celte  opinion  deGeolKioi  Valàée, 
dans  9wi  Banquet  du  comte  ^l'A- 
rete  î  «  Et  ne  vous  souvenez- vous 
bas  du  beau  Vallée  qui  fut  foràlé 
a  Paris ,  et  le  coniirma  par  un  li- 
vre qae  pk^sie^rs  ont  ;  c  étoit  Cal- 
vin oui  revoit  i^\\  athée.  •  Croire 
q«e  le  protestantisme  mène  k  J*a- 
théisme  pljUt^t  que  toute  autrr; 
religion^  c'est  une  opinion  que 
Bajle  a  solidement  réfutée  j  c'est 
celle  de  Vallée ,  c'est  celle  d'un 
ibu.  Le  jésuite  Maldonat  et  le  U- 
eueur  d'Orléans  en  appujant 
leur  raisonnement  sur  une  pro- 
duction de  la  démence  Pont  très- 
mal  fondé.  Les  témoignages  rap- 
portés ci-dessus,  le  titre  même 
du  livre  de  GeofFroj  Vallée  , 
les  expressions  insicnifîaotes  de 
Lêrre  Geru  qui  ^y  trouvent , 
attelles  de  Bray  Lertir  &erire,  con- 
tenues tlaws  le  em^s  de  eet  o»- 
trage,  'pt^ow««lnt<^e  l'aoteorétoit 
d^ourvu  de  faii^onetatteitit^e 
iblie  ;  afitisi  tin  peut  conclure 
que  le  jugement  qui  fa  condamoé 
h  là  potence  et  ati  bAchet  étoît 
inique  et  dicté  paria  passion  du 
fanatisme.  La  famille  et  Vallée 
VempHsàoit  >de$  places  hû>n om- 
bles. Son  frère  aitié ,  Jacques 
Vallée  ,  ét^h  cfhevUlier ,  sieur  d«& 
fearreaitt  et  ilitendatit  des  HwMl- 
ces ,  et  fîit  le  grand-père  de  JaC'» 
ques  Vtfllée ,  conseiller  au  p«f- 
leinènt ,  fameux  «ous  le  notn  jle 
des  BafrreaWx  par  sdti  épieutisme, 
ses  bons  mots  et  on  "Sonnet  trè^»- 
dévot ,  phi's  admiré  qu'il  ce  mé- 
tite,  et  qui  n'est  qu'une  imifarida 
d'un  sonnet  de  l'abbé  Desporte** 
Voyez  Bài^REAljx  (îles}. 

If.  VALLÉE  (Simon)  ,  gra- 
veur  de  Parts  ,  vécut  dans  finA- 
genee  et  reçut  au  ht  de  la  n»orl 
une  pensîiOB  de  Louis  ^IV  »  dont 
il  ne  put  jotrir.  Il  mourut  en  di> 
sftiÉt  :  ir  0ilef  %^  toi  qtie  je  le  ttr 
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mercie  »  mais  qa'il  est  trop  tard.» 
Elève  de  Drevet  le  père  ^  on  a  de 
lui,  fVwtf  flcrion cAor , d'après 
F.  de  Troy  ;  ane  Fuite  en  Egypte ^ 
d'après  Carie  Maratte;  St,  Jean 
dans  le  désert^  d'après  Raphaël  ; 
la  résurrection  du  Lazare ^az^prhh 
LeM  utian;«/<^5ii^  portant  sa  croir, 
d'après  André  Sacchi.  Son  burin 
est  gracieux  et  correct. 

*  V ALLEMBERG  (  Simon  de) , 
médecin  et  littérateur  estimé  du 
i6*  siècle ,  naqait  k  Avalon  en 
Bourgogne.  On  a  de  lui ,  Traité 
de  la  conduite  des  chirurgiens ^ 
Paris ,  i558  ,  in-8<».  Medicamen- 
torum  simplicium  cognoscendo- 
rum  methoduSt  i56i,  in-4'*.  Cinq 
livres  de  la  manière  de  nourrir 
et  de  gouverner  les  en  fans ,  Poi- 
tiers ,  i565  ,  in-4*- 

VALLEMONT  (Pierre  Lb  Loi- 
mAiN  de  )  ,  prêtre ,  né  k  Pont- 
Audemer  le  lo  septembre  1649» 
et  mort  le  3o  décembre  1721  , 
avoit  été  chargé  d'enseigner  l'his- 
toire k  Courciilon  »  fils  du  mar- 
quis de  Dangeau  \  et  c'est  pour  lui 
qu'il  fit  9t%  Siemens.  L'abbé  de 
Vallemont  étoit  un  homme  d'un 
esprit  singulier  et  d'un  caractère 
inquiet ,  ^ui  se  fit  plusieurs  aâai- 
res  et  qui  ne  sut  se  conserver 
aucun  emploi.  On  lui  doit  quel- 

Înes  livres  qui  ont  eu  du  cours  > 
.  La  Physique  occulte  ou  Traité 
de  la  Ba^uettç  divinatoire;  ou- 
vrage qui  montre  que  l'auteur 
n'enlenaoit  rien  en  cette  làatière , 
non  plus  que  le  P.  Le  Brun  qui 
)'a  réfuté.  IL  Les  Elémens  de 
THistoire,  La  meilleure  édition 
est  celle  de  1758 ,  en  5  vol.  in-ia, 
avec  plusieurs  additions  considé- 
rables. Les  principes  de  Phistoire, 
de  la  géographie  et  du  blason 
sont  exposés  dans  cet  ouvraee 
avec  assez  de  clarté ,  de  méthode 
et  d'exactitude  ;  mais  Tauteur  a 
fait  plusieurs  fautei  sur  la  chro- 
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Bologîe  »  la  géographie  ef  sor  les 
médailles,  dont  il  n'entendoit  pas 
qnelqnelbis  les  légendes  ,  si  l'on 
en  croit  Bandelot.  Son  style  poor- 
roit  être  plus  pur  et  plus  élégant 
III.  Curiosités  de  la  Nature  et  de 
VArt  sur  la  végétation  des  pUm- 
tes  y  réimprimées  en  1755  ,  in-ia» 
àexxT^oh  Vf .  Dissertations  Théor 
logiques  et  Historiques  touchant 
le  secret  des  Mystères  ou  Vjipo^ 
logie  de  la  République  des  ÉfiS" 
sels  ,  qui  ordonne  de  dire  secrè- 
tement le  Canon  de  la  Messe  > 
deux  vol.  in*ia.  V.  Traité  de  la 
visibilité,  de  tEglise. 

VALLENSTS  (André  del  Vauix 
ou  )  Jurisconsulte >  né  k  Andennés 
entre  Huy  et  Namur ,  en  iSôg, 
fut  professeur  en  droit  canon'  k 
Louvain  ,  où  il  mourut  le  16  dé- 
cembre i636.  Nous  avons  de  lai 
une  Explication  des  Décrétâtes  ^ 
dont  on  a  donné  un  grand  nombre 
d'éditions  ;  mais  la  meilleure  e^ 
celle  de  i759,în-4*>  Cet  ouvrage 
est  estime. 

♦  VALLÉRIOLA  ou  Vakiola 
(  François  )  ,  enseigna  la  méde- 
cine k  Valence  dans  le  16*  siècle, 
Ï>uis  occupa  une  chaire  dans  1^ 
acuité  de  Turin.  On  le  croit  mort 
vers  l'an  i58o.  On  a  de  lui ,  Com- 
mentaria  in  sex  îibros  Galeni  de 
morbis  et  symptomatibus  ,  Lug- 
duni,  i54o,  in-8».  Observatio- 
num  medicinalinm  libri  sex^  ibi- 
dem ,  15^3 ,  in-foli6.  Enarraiùh- 
num  medicinalium  libri  seXf  liog- 
duni ,  i554«  in-folio.  Annotati^ 
nés  inparadoxa  Laurentii  J<H$r 
bertiy  Francofurti^  i599,in-foL 

VALLÉRIUS.  r.  WallAiiu». 

VALLES  (François).  Fbjes 
Yalesio. 

I.  VALLET  (  GuiUaum«  ) , 
graveur,  mdrt  à  Paris  en  1704  » 
à  70  ans  >  a  gravé  la  Sainte  /'Vr- 
miÙe  >  d'après  Le  Guide  i  une  a»- 
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tre ,  d'après  Baphaël ,  V  Adoration 
des  Bois ,  d'aprè»  Le  Poussin  ;  le 
portrait  èi  André  Sacchi ,  etc.  Ses 
dessins  sont  moelleux  et  agréa- 
bles. 11  étoît  membre  de  Tacadé- 
mie  de  peinture. 

t  n.  VALLET  (  Pierre  ) ,  lieu- 
tenant général  de  police  il  Gre- 
noble, et  mort  dans  cette  ville 
en  1780,  est  auteur  de  divers  €iWi- 
cles  de  l'Encyclopédie  d'Yverdun 
et  des  ouvrages  suivans ,  I.  Mé- 
thode pour  faire  des  progrès  ra-^ 
pides  dans  les  sciences  et  les  ariSf 
#767,  in-ia.  IL  V Art  de  limitet 
les  terres  à  perpétuité  ,  1769, 
in- 13.  IH.  Quelques  Ouvrages 
polémiques  qui  ne  sont  plus  d'au- 
cun intérêt  aujourd'hui. 

VALLETRYE  (  N.  de  la)  ,poète 
qui  vivoit  en  1602  ,  a  publié  des 
hevises ,  des  Epitaphes  y  diverses 
Poésies  y  et  une  pastorale  en  cinq 
actes  ,  intitulée  la  Chasteté  re- 
pentie. 

♦I.  VALLlER(Franç..Cbarles), 
ccfmte  de  Saussaj  ,  cbevalier  de 
.  St.  Louis ,  colonel  d'infanterie , 
membre  des  académies  d'Amiens 
et  de  Nanci ,  né  à  Paris  ,  mort  en 
1778 ,  a  cultivé  la  poésie  avec 
•saez  de  succès  pour  mériter  le 
sufifraee  de  ceux  qui  estiment  plus  1 
le  fonds  des  choses  tjixe  la  manière 
de  les  exprimer.  Quoiqu'il  y  ait  1 
beaucoup  de  négligences  dans  ses 
poèmes  et  dans  sea  épitres ,  le  ta- 
lent j  jette  de  temps  en  temps  des 
étincelles  ,  qui  protivent  qu'avec 
une  meilleure,  culture  sa  muse 
anroit  pu  acquérir  un  stjleplus 

f poétique  et  pi  us  élégant.  On  a  de 
ni ,  I.  là  Amour  de  la  Patrie , 
poème  ,  1754»  in-8*.  IL  Journal 
en  vers  de  ce  qui  :^est  passé  au 
camp  de  Richemond ,  1765  ,  in-4'« 
in.  Le  Citoyen ,  poème ,  en  trois 
4(haDts  ,  1759 ,  in-8*.  IV.  Odes  sur 
4es  eaux  de  Barète  et  de  Bagne" 
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res ,  avec  un  Essai  sur  la  Guerre^ 
et  une  Lettre  en  prose,  17^» 
in-8».  V.  Epttre  aux  Granks  et 
aux  Biches  ,  qui  a  concouru  pour 
le  prix  de  l'académie  française , 
1704,  in-8».  VI.  Le  Triomphe  de 
Fhre  ,  bàUet ,  in-8o.  VU.  Eglé , 
comédie  en  i  acte,  en  fers  ,  avec 
un  prologue ,  1765  ,  jouée  èi  Fon- 
tainebleau. VIII.  Epttre  à  la  Na* 
tion  française  ,  sur  rétablisse- 
ment des  Invalides  y  de  tEcole 
Militaire  y  etc. ,  1768  ,in-8*.  IX. 
Eloge  de  Chevert, 

IL  VALLIER  (Saint-),  ^oy. 
GocsET  et  Poitiers. 

I."  VALLIÈRE  (François  de  hk 
Baume  Le  Blanc  de  la) ,  chevalier 
de  Malte ,  descendoit ,  selon  les 
uns  ,  de  l'ancienne  maison  de  la 
Baume ,  originaire  du  Bourbon- 
nais ;  selon  d'autres,  sa  famille 
n'avoit   acquis    la  noblesse  que 
dans  le   i6«  siècle.  Il  porU  les 
armes  de  bonne  heure  et  fut  ma- 
réchal de  bataille  a  qô  ans ,  sous 
le    maréchal  de   Grammont.   Il 
remplit  cet  emploi  avec  tant  de 
succès  que  la  grand-maître  de 
Malte  et  les  Vénitien  $  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l'attirer  k  leur 
service.  Il  se  signala  dans  plu- 
sieurs sièges  et  combats,  sur-tout 
à  Lérida ,  oh  il  reçut  la  mort  en 
i644*  I^  étoit  lieutenant  général 
des  armées  du  roi.  On  a  de  lui , 
I.  Un  traité  intitulé  Pratiques  et 
Maximes  de  la  Guerre,  II.   Le 
Général  d Armée.  Ces  deux  ou- 
vrages prouvent  qu'il  étoit  aussi 
profona  dans  la  théorie  de  l'art 
militaire  qu'habile  dans  la  prati- 
que. Son  père  Laurent,  seigneur 
de  la  Vallière  et  de  Choisi ,  avoit 
été  tué  au  siège  d'Ostende. 

IL  VALLIÈRE  (  Gilles  de  La 
Baume  Le  Bz^anc  de  la)  ,  né  au 
château  de  la  Vaihère  eu  Tou- 
raine  en  1616  ,  fut  d'abord  cha« 
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noioe  de  Saint-Marlin  de  Tours  , 
et  fut.  élevé  ensuite  à  révéché  de 
IVautea  ,  dont  il  se  démit  en  1677, 
Il  mourut  le  10  juin  1709  1  avec 
une  grande  réputation  dje  savoir 
«t  de  vertu.  Ou  a  de  lui  un  Traité 
intitulé  La  Lumière  du  Chrétien , 
réimpriok^  hi  Mantes  en  4^  >  ^ 
volumes  in-i2* 

t  m.  VALLIËRE  (  Louise- 
Françoise  de  La  Baume  Ls 
Blanc,  diH^hesse  de  la) ,  de  la 
même  maison  que  les  précédens, 
fut  élevée  fille  d'honneur  de  Hen- 
»lçtto  d'Angleterre  ,  première 
femme  de  Pbilip|>e ,  duc  d'Or* 
léans.  Dès  ses  premières  ann^ 
elle  se  distingua  par  un  caraelère 
de  sagesse  maraué.  Dans  une  oc- 
casiou  où  des  jenues  personnes 
de  son  âge  montrèrent  neaucoup 
de  légèreté  ,  Monsieur  dit  tout 
haut  :  «  Pour  W^*  de  La  Val- 
iière  ,  je  suis  assuré  c(u>|le  n'y 
aura  pas  de  part  ;  elle  est  trop 
sage  pour  ccfa.  »  ^Ue  se  fit  ai- 
mer et  estimer  a  Ja  cour  ,  moins 
euçore  par  ses  qualités  extérieu' 
rts  que  par  uii  Caractère  de  dou- 
ce i;r ,  de  l^onté  et  de  naïveté  qui 
lui  étoit  comme  naturel.  Cest 
d'elle  dont  madame  de  Sévigné 
disoit  :  On  n'en  frra  plus  sur  ce 
moufe-ià,  u  Modeste ,  généreuse , 
sensible  ,  a  dit  une  auti^e  femme 
d'esprit,  madame  de  La  Vallière  a 
éternisé  sa  méq^oire  par  les  ver- 
tus qui  ^  datis  une  condition  com- 
mune ,  Tauroient  aidée  à  se  faire 
oublier.  Ce  ne  fut  ni  un  esprit 
supérieur ,  ni  une  héroïne  ;  ce  ne 
fut  qu'une  femme  ,  mais  de  toutes 
les  itemmes  la  plus  intéressante. 
|l  seroit  difficile  de  la  peindre. 
Xa  femme  vraiment  aimable  > 
vraiuîent  touchante  »  vraimt^nt 
diuiie  d'être  aimée  ,  n'est  pas  de 
ccflcs  dont  on  puisse  doimcr  une 
idie  en  quelnues  lîgves.  On  ne 
la  peint  pas  d'un  Vç'^ii^  pune  ta 
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conDott  pas  en  un  jour,  Cbfici^ 
de  ses  actions'  porte  un  d^^nmn 
particulier  9  mais  indéfini ssift>l<  ) 
«on  éloge  est  dans  renseuAble  df 
sa  vie.  Il  faut  l'avoir  vve  hi^ 
pour  sentir  ce  qu'elle  est  aJ^io|lr«v 
d'hui.  Demain  y  elle  plaira  d'un 
jour  de  plus  ;  mais  ae  tes  mille 
détails  qui  la  font  adorer  ,  il  n'en 
est  pas  un  qoipik  seiivirà  la  fakc 
eonnoître  ;  telle  fVit  madame  kr 
duchesse  de  L9  Vallière.  Quoi* 
que  vertnt>80  ,  elle  eut  le  coeur 
extrêmement  leodre  el  sensible^ 
Cette  sensibilité  la  trahit  ;  elle  vil, 
Louis  X1V>  et  elle  l'aima  avçc 
transport.  Le  rpi  ,^ instruit  de  ses 
imitimens ,  lui  donna  tout  son 
amour.  U  se  sérvoit  de  la  plmnt 
du  marquis  de  Daqgean  pour  lui 
écrire  dfes  billçts  ^laiis  ;  et  le 
même  marquis  corrigeoit  les  thè- 
mes de  l'amante.  Elle  fut  pendant 
deux  ans  l'objet  caché  de  tous 
les  amusein<;ns  g^lans  et  de  toutes 
les  fêtes  que  Louis  XIV  donnoit. 
Enfin  lorsque  leurs  sentimens  eu« 
reot  éclaté ,  ^l  érigea  popr  elle 
en  mai  1^7  la  terre  dç  VaujoaMT 
en  duché- pçirie  ,  sous  Iç  Qopi  4ç 
Lk  Vallière*  l4k  nouvelle  duches«^ 
recueillie  eu  eile-mêuie  Ol  tçiiUf 
l'enfermée  daps  sa  pasfiori ,  ne  f^ 
mêl^  point  des  iQli>|pueâi  de  I9 
cour  9  ou  ne  s'en  mê{a  que  ppuf 
faire  du  \3^^n,  11  est  di^icile  d'i- 
magiqer  qn  tr;ait  de  modç&tie  tt 
de  aéuntérçssement  comparable 
à  celui-ci  ,  rapporté  nar  B.-L. 
d'Argenson ,  E^sai ,  ^  II ,  p,  igS? 
9  Elle  Tf'avoit  jani^is  dit  a^  fi^i 
qu'eUe  çût  un  frôre,  U  étoit  jeune, 
et  a  voit  f^it  ses  preniières  C9PI- 
pannes  parmi  |çs  cadets  de  \f 
maasoQ  du  roi.  Louis  X\W,  fai- 
sant s|i  revu^  »  ^'aperçut  que  ^ 
m  ai  tresse  sourjoit  auiiealenient 
à  un  jeune  hom>vie  ,  nui ,  de  so« 
C()té»  l'avoit  ^luée  a'up  air  éf 
connoi^saoçe*  L^  soir  même ,  le 
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ûe  jatonfiÎ6  qu*il  ne  put  dissi- 
inuler.  demanda,  d'un  ton  sé- 
vère et  irrité I  quel  éloit  ce  jeune 
homme.  Elle  se  troubla  d'abord  ;  ^ 
puis  enfin  répondit  que  c'étoit 
son  frère.  Le  roi  s'en  étant  assuré , 
lit  des  grâces  distinguées  à  ce 
jeune  geutilbomme ,  qui  fut  père 
du  premier  duc  de  La  Vallière.  » 
Elle  n'Oubtia  jamais  qu'elle  fai- 
8oit  mal  ;  mais  elle  espéroit  tou- 
iottrs  de  hàre  mieux.  C'est  ce  qui 
loi  fît  recevoir,  avec  beaucoup  de 
Joie ,  le  remercîment  d'un  pauvre 
religieux,  qui  lui  dit,  après  avoir 
reçu  d'elle  l'aumône  :  «  Ah  !  ma- 
dame ,  vous  serez  sauvée  ;  car  il 
n'est  pas  possible  que  Dieu  laisse 
périr  une  personne  qui  donne 
si  libéralement  pour  1  amour  de 
lui.  »  Le  célèbre  Mignard  Tajant 
peinte  dans  ce  temps  -  là  ,  elle 
voulut  être  au  milieu  de  ses  deux 
enfans ,  mademoiselle  de  Btois  et 
le  comte  de  Vermandois ,  tenant 
un  chalumeau  k  \a^  main,  d'où 

§end  une  bulle  de  savon  autour 
e  laquelle  est  écrit  :  Sic  t/^ansU 
etoria  muttdi  :  image  naturelle  de 
Ta  Inanité  des  passions  des  hom- 
mes et  des  laveurs  des  cours. 
Dieu  se  servit  de  l'inconstance 
du  roi  pour  la  ramener  k  lui.  La 
duchesse  de  La  Vallière  s'aperçut, 
dès  i^ôg ,  que  madame  de  Mon- 
tespan  prenoit  de  Tascendant  sur 
te  cœur  de  ce  monarque.  Elle 
supporta  avec  une  tranquillité 
adjuirable  le  chagrin  d'être  té- 
hioin  long-temps  du.  triomphe  de 
«a  rivale.  On  lui  fit  dire  au  roi 
dans  un  sOnnet,  en  parlant  de 
jlon  inconstance  : 

Tous  CCS  défaats,  Louis,  font  tort  i  vos  ▼•ctus  -, 
■^^•tt»  a'aiaiez  aaifeibb  «i  tous  ne  m'aimez 

Mm  sentlmenc,  hélas!  dliflAcent  bien  4as  vdtres. 
^m^v,  à  qui  je  4oia  et  mon  mtl  «t  aen  lien , 
Qi«e  ne  hw  donaia».i«MU  on  coMir  comme  Uwien! 
^tt  qoe  n'ave«-^«i  lait  le  ouen  comme  ks 
antrap! 
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Enfin ,  en  1675  ,  elle  se  fit  car- 
mélite k  Paris,  et  persévéra. 
«  Elle  fit  cette  action  comme 
toutes  les  autres ,  dit  madame  de 
Sévigné  ,  d'une  manièi^  char* 
mante.  Ma  mère,  dit-elle  en  en- 
trant k  la  supérieure,  j'ai  fait  un 
si  mauvais  usage  de  ma  volonté  !' 
Mais  je  viens  la  ^omettre  entre 
vos  mains  pour  ne  la  plus  re- 
prendre. »  Dans  les  commence- 
mens  de  sa  conversion  ,  elle  écri- 
vit k  un  de  ses  amis  :  «Dieu  est 
si  bon ,  qu'au  lieu  des  châtimeni 
que  j'ai  mérités  ,  il  m'envoie  de« 

consobtions Malgré  la  gran- 

(leor  de  mes  péchés  qli  me  sont 
toujours  présens ,  je  sens  que  son 
amour  aura  -plus  de  part  à  mon 
sacrifice  que  la  crainte  de  ses  ju- 
gemens.  »  Se  couvrir  d'an  cilice , 
marcher  pieds  nus  ,  jeûner  ri- 
goureusement, chanter  la  nuit  au 
chœur  dans  une  langue  inconnue^ 
tout  cela  ne  rebuta  point  la  déli- 
catesse d'une  femme  accoutumée 
a  tant  de  gloire ,  de  mollesse  et 
de  plaisirs.  Les  grands  maux  de 
tête  auxquels  eue  étoit  sujette 
Tobiigeant  de  fermer  les  yeux  >  » 
on  lui  demanda  si  cette  situation  ' 
ne  génoit  pas  sa  vue  ?  «  Point  du 
tout,  répondit-elle,  cela  me  la 
repose.  Je  suis  si  las^  des  choses 
de  la  terre ,  que  je  trouve  même 
du  plaisir  k  ne  pas  les  regarder.  » 
Un  grand  érjsipèle  k  la  jambe 
Tajant  fait  beaucoup  souffrir  san^ 

3u'elJe  en  eût  parle  ,  on  lui  fit 
es  reproches  de  porter  si  loia 
l'esprit  de  pénitence.  <c  Je  ne  sa* 
vois  ce  que  c'étoit,  répondit-elle, 
je  ny  avois  pas  regardé.  »  Elle 
vécut  dans  ces  austérités  depuis 
1675  jusqu'en  1710 ,  année  de  sa 
mort,  sous  le  nom  de  sœur  Louise 
de  la  Miséricorde.  Elle  mourut  le 
6  juin ,  âgée  de  66  ans.  On  avoit 
voulu  la  retenir  dans  le  monde 

ipour  l'édifier  par  se9  exempts. 
«  Ce  serçit^i  moi  ;  répondit^lle  » 
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Que  horrible  prësoptptioD  de  me 
croire  propre  a  aider  le  prochain. 
Quand  on  s'est  perdu  soi-même  , 
on  n'est  ni  dli^ne  ,  ni  capable  de 
scr\'ir  les  autres.  »»  Lorsque  ie  duc 
de  Vermandois  son  (ils  mourut , 
«Ile  répondit  avec  courage  à  ceux 
qui  \di  anooncèreut  ceite  perle  : 
«Qu'elle  u'avoit  pas  trop  de  lar- 
mes pour  soi ,'  et  que  c'étoit  sur 
elle-même  qu'elle  de  voit  pleurer.» 
>lle  ajouta  cette  parole  si  sou- 
vent imprimée  :  «Il  faut  que  je 
pleure  la  naissance  de  ce  iîls 
encore  plus  que  sa  mort!  »  Ce 
fut  avec  la  môme  constance  et  la 
même  résina  lion  quelle  apprit 
depuis  la  mort  du  prince  deCouti, 

3U1  avoit  épousé  mademoiselle 
e  blois  sa  fille.  L'excès  de  ses 
austérit^  la  rendit  très-inlirme. 
Un  mal  de  tête  habituel ,  une  scia- 
tique  douloureuse  ,  un  rhuma- 
tisme universel  exercèrent  sa  pa- 
tience sans  abattre  son  courage. 
On  l'exhortoit  en  vain  de  prendre 
quelque  repos.  «11  ne  peut  y  en 
«voir  pour  moi  sur  la  terre  ,  ré- 

Ï>ondit-elle.  Que  mon  exil  est 
ong.aioutoit-elle  quelquefois!.,  t» 
Ou  a  d'elle  des  Réflexions  sur  la 
miséricorde  de  Dieu ,  in- 1 2  ,  qui 
sont  pleines  d'onction.  On  sait 
que  le  tableau  de  la  Madeleine 
pénitente ,  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  Le  Brun,  fut  peint  d'après 
celte  femme  illustre ,  qui  imita 
aussi  siocèreuienf  la  pécheresse 
dans  ses  austérités,  qu  elle  l'avoit 
fait  dans  ses  foiblesses.  Ce  beau 
tableau  se  voit  maintenant  dans 
le  Muséum  de  Versailles.  Ma- 
dame de  Genlis  a  publié  un  ro- 
man historique,  intitulé  la  Du- 
chesse de  La  P^allière  ;  et  ce  ro- 
man où  l'héroïne  est  peinte  avec 
l'intérêt  qu'elle  mérite  d'inspirer, 
a  obtenu  un  très-grund  sucèès. 

F".  ËDBLINK,  ÂNNAT  et  BeMSERADE. 

ly.  YALUÈRE  (Louii-Cé- 
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sar  de  Là  Baume  Le  Blanc,  duc  de 
la  ) ,  petit  neveu  de  madame  delà 
Vallière  ,  né  le  9  octobre  1 708  , , 
mort  le  16*  novembre  1^80 ,  tut  le 
dernier  mâle  de  sa  famille.  Sa' 
douceur,  sa  bouté  ,  son  amour 
pour  les  arts  le  firent  générale- 
ment regretter.  Il  laissa  Tune  des 
plus  riches  bibliothèques  de  Pa- 
ri$ ,  dont  nous  a.vous  un  cata- 
logue très  -  recherché  et  divi- 
sé en  deux  parties  ;  la  première 
publiée  par  Debure  aïoé ,  en  3 
volumes  in-8*,  renferme  les  livres 
rares;  elle  contient  5668  articles, 
qui  ont  rapporté  454*677  liv.  8  s. 
en  1734.  La  seconde  partie»  pu- 
bliée par  ^jon  l'aîné  ,  en  6  gros 
volumes  in-8»,  renferme  26,537 
articles  ;  ils  furent  vendus  au  mar^ 
quis  de  Paulmj,  qui  les  réunit  k 
sa  bibliothèque  déjk  très-consi- 
dérable. Le  duc  de  La  Vallière  est 
Ï>rincipalement  connu ,  dans  la 
ittérature,  par  sa  Bibliothèque 
du  ThécÙre  /tançais  depuis  son 
origine,  Paris,  sous  le  nom  de 
Dresde,  3  vol.  in-8«,  1768.  Cet 
ouvrage  contient  un  extrait  de 
toutes  les  pièces  composées  pour 
ce  théâtre  depuis  les  Mystères 
jusqu'à  Pierre  Uorneille  ,  et  une 
liste  '  chronolo^^ue  dçs  pièces 
composées  depuis  celui-ci  jus- 
qu'en 1768.  Enfin  on  y  trouve  un 
catalogue  et  une  analyse  des  ou- 
vrages prétendus  dramatiques  9 
fruits  (Tune  animosité  person* 
nelle,  ou  enfantés  par  la  pas- 
sion dans  les  factions  politiques  i 
cette  partie  n'est  pas  la  moins  pi- 
quaute  de  la  collection.  Celle-ci 
peut-être  utile  aux  jeunes  auteurs 
qui  ont  envie  dé  travailler  pour 
la  scène  dramatique.  Il  eût  été  ii 
désii*er  que  l'auteur  en  donnant 
l'analyse  des  anciennes  pièces ,  j 
eût  mis  plus  de  précision  ,  plui 
d'élégance ,  qu'il  y  edt  joint  dca 
observations  critiques  ,  et  <|u'il 
n'eût  pas  ramassa  trop  iadif  Imer 
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tlrment  tontes  les  ordures  de  dos 
rieîlles  farces  et  de  nos  anciennes 
comédies. 

V.  VALLTÈRE  (  Jean-Florent 
de  ) ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  ,  de  l'académie  des 
sciences  ,  né' à  Paris  le  7  septem- 
bre 1667,  mort  en  Tannée  1759, 
avoit  acquis  une  telle  expé- 
rience dans  rariillerie  qu'il  en 
étoit  regardé  comme  le  meilleur 
offîcier.  Le  premier  il  calcula  les 
effets  de  la  poudre  dans  les  mines; 
auparavant  on  regtfrdoit  son  ac- 
tion comme  sujette  k  des  bizar- 
reries qui  écbappoient  à  toutes  les 
règles  et  ne  po  u voient  jôlre  assu- 
jetties à  aucune  théorie.  En  1713, 
ail  siège  du  Quesnoj ,  il  com- 
manda en  chef  Jrarlillerie  ,  et  avec 
38  pièces  de  canon  ,  il  en  dé- 
monta 84  k  l'ennemi  en  vingt- 
quatre  heures.  Dans  la  société , 
ce  guerrier  ,  qui  s'étoit  trouvé  à 
plus  de  soixante  siècles  et  de  dix 
batailles  ,  étoit  le  plus  simple  et 
le  plus  doux  des  hommes  :  c'est 
ce  qui  lui  mérita  ces  vers  de 
Fontenelle  : 

De  r«res  ralei»  poof  U  gn«nr« 
En  lui  furent  uais  «a  c<feur  W.  plus  hanuta  { 
Jupiter  le  chargea  du  soin  de  sou  tonnerre  , 
'  Minerve  conduisit  sa  kilaiii. 

Cet  bonime  si  doux  étoît  ferme 
dans  l'occasion.  Le  maréchal  de 
Bèllisle  ajanl  envie  de  séparer 
rartillerie  du  génie  ,  le  pria  d'ê- 
tre favorable  k  ce  projet  si  le  roi 
lui  en  parloit  ,  et  lui  offrit  le  cor- 
don rouge  et  la  grande  croix  ; 
ValJière  lui  répondit  «  que  cette 
d^sutiioia  lui  paraissant  contraire 
au  service  du  roi ,  il  ne  sauroit 
dissimulera  ce  prince  sa  façon, 
de  penser.  »  Et  ce  projet  alors 
n&  p  u  t  s'effeetuer. 

VL  VALLtÈRE  (Joseph- 
Florent  de  ) ,  fîls  du  précédent, 
marcha  dignemettt  sur  les  traces 
4e"'son  père  ,  et  zQQurut  au«om- 

X.  XVH. 
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mencement  de  177^,  à  5o  ans. 
directeur  général  de  l'artillerie! 
et  associé  libre  de  l'académie  des 
sciences.  Au  siège  de  Berg-op- 
^om  ,  il  ruma  les  batteries  en- 
nemies ,  et  d  assura  la  victoire  à 
Hastembeck.  Il  fut  également 
regretté  de  cette  société  et  de  la 
patrie  qui  chérissoient  en  lui  nu 
savant  modeste  et  ua  exeellenfr 
citojen. 

VALLIS.  Foyet  Wi.u.ts.  ' 

VALLISNIÉRI  (  Antoine  )  . 
né  en  i66i ,  dans  le  château  de 
Trésihco    près    de  Reggio  ,  fui 
reçu  docteur  en  médecine  dans 
sa  patrie.  La  république  de  Ve- 
nise  l'appela   pour  remplir  une 
première    chaire    extraordinaire 
de  professeur  en  médecine-prati- 
que dans  l'université  de  Padoue. 
Les  académies  d'Italie  et  la  so- 
ciété royale  de  Londres  se  l'asso- 
cièreut,  et  le  duc  de.  Mode  ne  le 
créa  ,  de  son  prppre  mouvement^ 
chevalier  luiettoug  ses  descen* 
dans  aînés  à  perpétuité.  Cet.  illus- 
tre savant  mourut  le  a8  janvier 
de  l'an  1730.  Ç'éioil  un  homme 
d  une  constitutioarobuste ,  d'une 
taillé  a.vanugeuse  ,  d'une  phy- 
sionomie  prévenante,  et    d^ine 
conversation  agréable.  Son  .fils  n  , 
recueilli  ses  ouvrages  en  3  vol. 
in-foïio  ,  dont  le  premier  parut  à 
Venise  en  1733.. Les  principaux 
sont ,  h   Dialogues  sur  f origine 
de  plusieurs  Insectes,  in-8«  ,  Ve- 
nise ,    1700.  II.   Considérations 
et  expériences,  sur  la  génération  ^ 
des  vers  ordinaires  dans  le  corpg 
humain  ,  contre  Andrj ,  uiédecia 
de    Paris  ,    qui   a   écrit   sur    la 
même  matière.   Itl.   Un   Traité 
sur  Vorigine  des  Fontaines.  IV* 
Histoire  du  Caméléon  d  Afrique 
et  de  plusieurs  animaux  a  Italie. 
V.  Histoire  de  la  génération  d^ 
fRommeet  des  Animaux ,   Ve- 
vm }  17a*  »  ia-4°.  Le  mjslère 
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de  la  gëpëratîon  a  exerce  les  pins 
habiles  physiciens  :  les  œufs  des 
aoimanz  vivipares  ,  et  des   fera- 
nés  même  d'un  côté ,  et  les  vers 
spermatiques    de    l'autre  ,   ont 
partagé  la    plupart  des  philoso- 
phes qui  ont  tâché  de  Fédaîrcir. 
Vallisniéri  s'appliqua  avec  beau- 
coup de  soin  ,  pendant  plusieurs 
années  ,  à  faire  des  observations 
sur  des  ovaires  de  différentes  fe- 
melles fécondées  depuis  un  temps 
plus  ou  nioins  considérable  ,  et 
se  déclara  d'ubord  pour  les  vers 
séminaux.  Mais  après  avoir  pesé 
avec  attention  les  argumens  des 
partisans  des   animalcules  sper- 
matiques dans  la  génération  ,  il 
se  détermina  enfin  a  suivre  ceux 
qni  pensent  que  le  principe  de  ta 
génération  est  dans  l'œuf^:  tl  dé- 
dia cet  ouvrage  k  l'empereur  ,  qui 
lui  donna  un  collier  a\>r  et  une 
patente  où  il  le  déclaroit  son  më- 
ilecin  honoraire.  VI.  De*  Corpi 
marini  che  su  Monti  si  trovano  , 
Venise ,  1728  ,    îli-4**  ;    ouvrage 
oh    il   examine    cette  question  : 
«•Gomment  le  mer  avoitpu  por- 
te)* tous ce^s corps  dans  les  endroits 
où  on  les  trouve.»  Cômméielle^ 
lui    paroissoit  très-épineuse  ,  il 
s'est  contenté  de  rapporter  fidè- 
lehfientlessjstèmes  qui  luiétoient 
connus.  Il  ajouta  les  objections 
qui  lui  étoient  venues  danii  l'es- 
pi4t  pendant  qu'il  méditoit  sut 
cette  matière  ,  sans  bepéndapt  se 
déterminer  pour  aucune  opinipn. 
Tous  ses  ouvrages  sont  en  icalibù. 

VALLIUS.  yey.  Wallius. 

yALLOMBÎ\EUSE,  P^er. 
GuALBEBT  qui  cs^.le  fondateur  cfes 
religieux  ,  e£  HuMiLiT^qul  a  foja||.é . 
les  religieuses. 

*  VALLON  (  Jean  ) ,  prêtre  , 
chanoine  de  la  sainte  Chapelle  de 
Dijon ,  né  danscettc  ville , y  mou- 
rut le  11  avril  i6âo.  On  a  dé  lui  ^ 
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I.  Considérations  sur  toufe lavie^ 
de  J.  C,  ,  composée  en  italien 
par  le  P.  Barthélérai  Riccius  ,  et. 
traduite  en  français  ;  Paris,  i6a5  , 
in-i2.  II.  Adjonction  aux  livres 
intitulés  :  Smufegarde  '^  Jeu  et 
dç  la  fumée  ;  Dijon  ,  1646. 

•  I.  VALLOT  (  François-An- 
toine  ) ,  mineur  conventuel ,  et 
maître  de  chapelle  à,  Padoue ,  na- 
quit à  Verceil  le  11  jnin  1697  ;  la 
io^rtune  bornée  de  ses  parens  ne 
leur  permettoit  pas  de  lui  don- 
ner une  grande  éducation  ;  mais 
son  excellente*  moralité  engagea 
quelques  personnes  bienfaisantes 
à  '  le  placer  au  séminaire  de  sa 
ville  natale  ,  où  il  s'appliqua 
spécialement  k  la  musique  sous 
le  célèbre  Brisson  \  et'^t  dans  cet 
art  àes  progrès  rapides.  Après 
son  noviciat ,  'il  retourna  en  Pié- 
mont ,  étudia  la  théofogie  et  la 
philosophie  ,  et  quitta  bientôt  les 
lettres  pour  la  musique.  I^  fut 
d'abord  organiste  à  Padoue,  puis 
maître  de  diapene^  Sa  manière 
pa^rut  tout-à-taSt'  fleuve  :  doué 
d\tn  senftiment  dél^ékt  et  d'une 
ame  pour  ainsi  dire  harmonique  , 
il  fut  également  applaudi  de  se^ 
Compatriotes  et  des  étrangers.  Il 
mourut  le  16  jauvier  1780.  Sou 
él<j^e  funèljie  lut  prononcé  par 
Françoiâ  Fainago,  recteur  du  col- 
lège de  PaJoue.*  Quelques  mois 
avaut  sa  mûit.VVallot  avoit  pu- 
blié en  llalîau  le  premier  volume 
d'une  Théorie  et  Pratique  de  la 
musît^ite  moderne^  Padoue,  i779> 
un  volume  in-^'- 

♦  IL  VALLOT  (  Antoine  )  , 
docteur  enmédecine,  né  en  iSg^» 
mort  a  Paris  le  9  août  167 1  ,  fut 
premier  raé4ccia  de  la  reine 
mère  9  Anne  d'Autriche ,  et  de 
Louis  XjVv  II  avait  accueilli  , 
contre  l'opinion  alors  répandue  » 
Pémétique ,  le  quinquina  ,  et  le 
laudanum  :  ce  lut  sur-tout  avec 
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Ir  pr«ffiier  de  ces  médicamcns , 

3Si'ii  guérit  le  roi  d'aoe  maladie 
Angereuse  qu'il  fit  à  Calais  en 
i658.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureut 
dans  le  traitement  de  la  maladie 
de  Henriette  d'Angleterre.  Gui- 
Patin,  qui  ne  laissa  échapper  au- 
ctme  occasion  de  maltraiier  Val- 
)ot,  rapporte  les  vers  qui  furent 
faits  au  sujet  de  la  mort  dé  cette 
)>irinoesse.  Bf  le  étoît  alors  en  Fran- 
ce, où  elle  avoit'dû  se  réfugier 
|)our  se  soustraire  aux  fUreufS 
•le  la  gnerre  allumée  conti'e  Char- 
•  ]é6  I",  son  mari.  Voici*  ces  vers" 
tels  quW  les  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  lettres  dé  Gui- Patin  : 

liC  cToirie«rV9as  >  race  future , 
Que  la  fille  du  grand  Henri 
Eut  en  mourant  même  aventai-e 
Que  son  pire  et  que  son  mari  t* 
Toias  trois  sont  morts  par  assassia , 
Bâvaillac,  Crom-nel,  Uidecinr 
Henri  d'nn  coup  >de  bayoanètte, 
Ct»r les -finie  tnr  le  bJUotj 
Et  maiatedant  ueart  Henriett* 
Piur  l'ignorauce  de  Vaibt. 

Antoine  l^allot;  fut  directeur  du 
jflrdin  royal' des  plantes  ,  et  s'ac- 
quitta bien  de  la  placé.  On  a  fait 
p^roître  sous  son  nom*:  ffortus 
règius  ,  Parisiis  ,  i665  ,  in-folio, 
2*  partie  (  la  i"*  est  de  i663  )  ; 
nlinis  cet'  ouvrage  appartient  k 
tfois  médecins  qui  Taidoieùt  dans 
son  adminisiration. 

»  Ilfi  VALîX)t  { Jeàh  ) ,  tréso- 
rier «t  enté  de"  St:-Etienni^  die  Di- 
jM»';  néylafis  cette  viHe*,  y  mOornt 
iî' 3  septembre' i66Ôf.Ort  Itii  doit* 
liti»  Traité' dé  VAtifhfràfion,  urie* 
Ofaisorv^unébre  dii  dnc  de  Caii- 
déle',  etlV/bgede'Piéi'reOdèbért. 

*  VALMARA?rA  (  Déjanira  )  , 
fille  pîefrse  ,  fdnd^  en  157a  , 
déns  l'i^at  deVenise ,  une  coUgré- 
ga4ioB  de  personnes  du  sexe , 
qtl'eHe  touSacra  k  l'éducation  des 
ieoae^'  filiés^  «fan'  service  des 
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femmes  malades  dans  les  hôpi- 
taux. On  ne  s'engagcoit  dans  cet^ 
ordre  k  aucun  vœu  ,  mais  ooi 
étoit  soumis  kcinqatisd'épreuvles. 
Les  filles  et  les  veuVes  étoient  re- 
çues dans  cette  congrégation  qui  ;' 
comme  toutes  celles  d^  (^ê  genre, 
firent  honneur  tout' k  Ik.ibis  à! 
11iun[ianité  et  k  la  relîgibn:  Elles' 
étoient  connues  en  Raîie'souâ'  le' 
nom  de-Sœurs  Dimessès. 

*  I.  VALMONT*  BÈ  BôMknr 
(  Jacques-ChristôphV  )  ,'céFèl)ré' 
naturaliste,  membre  de  p(6sieiu*d 
académies ,  professeur  d'histoire,' 
naturelle  ,  etc. ,  né  k'Roiien  le  17 
septembre  1731  ,fîf  ses'pVeiniè- 
res  études  chez  lei^  jésuites  dè^ 
cette  vilfe  ,  s'jr  distinçifà  suV-jloût' 
da*is  la  langue  greCqtrè",  devint' 
élève  du  célèbre  anatbiiiîst^'Le-* 
Cïtt;  étttdiales  éléinéns'dè'phar-' 
macie  et  vint  k  Paris  eu^  1750. 
Son  père  ,  avocat'  au  parlement' 
cte  rfôrmandiè  ,  lé  destiuoit  au 
barreau  j  miàis  le  pebchanf  du' 
fils  pour  l'histoire  natârellë  'de-[ 
vint  plus  fort  que  la  volonté  du 
pi  ri; ,  r  t  Va  i  h*  ou  t  âtf  Bo  ni  a  re  m« 
0(>nsacra  tout  eu  lier  il  rtue 
étude  î  ajant  obtenu  du  il uc  dWv- 
genson  ,  miuiMre  de  la  yueire  ^ 
la  commission  et  tes  moyeni  d^ 
vbjïtger  au  tioiïi  du  i^onvenre- 
ment ,  il  employa  plusieurs  an- 
nées a  visiter  lejâ  pruicipaitiK  cabi- 
veAs  de  ^Europe  ,  k  cuunoîlre 
par  lui-méniç  les  ateliers  mctf*l- 
liques  ,  les  gisenitins  des  miui-^  , 
la  profondeur  de  ieuri  e:xcava- 
tioiis;  il  pÈ^nétra  tlaàiiiti  Lapoïiîe; 
il  fiît  là  déâcHptioh,  exacte  des 
volcan^  'de  llslaùdié  ',  rassembla 
un  grand 'nombre  dé  matériaux 
précieux',  revint  k, Paris',  et  le 
16  juillet  1766  y  ouvrit  un  cours 
sur  les  différentes  branèhès  d'his- 
toire naturelle.  Ce  cours,  qu'il  re- 
nouvela jusqu'en  1788  ,  faitépo** 
que  dans  les  ftnnales  de'^rhistoirç 
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naturelle.  La  plupart  des  soclëtës 
gavantes  se  fireut  honneur  de  le 
compter  au  'nombre  de  leurs 
membres.  Son  père  applaudit  a 
des  succès  aussi  flatteqrs.  «  Je  le 
destin.ois  au  barreau  ,  drt-il  ; 
mon  (ils  a  surpassé  mon  attente  , , 
il  s^est  rendu  Tavocat  de  la  na- 
ture ;  il  mérite  toute  mon  alFec- 
lion.  »  Les  cours  de  Russie  ,  de 
Portugal ,  voulurent  se  Tatlacher, 
et  quelaues  avantages  c|u'elles 
ipirent  dans  leurs  propositions  , 
il  les  rejeta  toutes  dans  un 
temps  où  il  sollicitoit  en  vain  le 
l^emnoursement  de  dettes  contrac*  ■ 
tées  au  service  de  Fétat.  Ses  pre- 
miers ouvrages  parurent  dès  Tan 
1758  ,  oh  il  publia  son  Catalogue^ 
^tun  cabinet  d'histoire  naturelle  , , 
ja-i3.  L'année  suivante  il  parut» 
de  lui  lin  extrait  nomenciateur 
du  système  complet  de  misera-» 
logie  ,  in'i2  ,  et  deux  an^  après 
un  ouvrage  plus  étendu  5ur  cette 
même  science  ;  il  a  pour  titre  : 
Nouvelle  exposition  du  règne 
minerai ,  ùyol,  iu'S" y  1 701- 1762; 
î«  édition  ,  1774  >  2  vol.  in-S?., 
mais  le  travail  le  pins  copsiidéra- 
Ble ,  et  (j{ui  a  valu  principalement 
à  Valmout  de  Bomare  sa  répu- 
tation ,  c'est  son  Dictionnaire 
raisonné  universel  d histoire  na- 
tbrelle.  Cet  ouvrage  important  a 
eu  plusieurs  éditions  ,  in-8<»  et 
in-4*.  La  première  fut  publiée 
âi  Paris  ,  en  6  vol.  |  la  2!  parut 
il  Yverdun  en  1768  jusqu'en  1770, 
la  plus  nouvelle  est  celle  de  Lyon, 
ifHoo,  i5  vol.  in-8«.Cet  ouvrage, 
le  premier  qui  ait  été  fait  en  ce 
genre ,  a  servi  pour  ainsi  dire  de 
base  à  tous  lès  nouveaux  diction- 
naires d'bistdirc;naturelle  qui  ont 
^té  composés  depuis  celui-ci.  Val- 
mont  est  moit  a  raris  Iç  24  août 
Ï807.  V,  la  Notice  sur  la  perspnne 
€t  les  travaux  de  ce  naturaliste, 
Tue  à  TAthenée  des  arts  le  i5  mai 
f^o^parP,  Merault. 
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n.  VALMONT.  V.  VAn*iw!fT. 

I. VA  LOIS  (  comtes  de.  )  roy. 
Crables  de  Valo  fs ,  n*  XL  Dianb» 
n**  m  ,  et  MAKiGMTn*  i. 

IL  VALOIS  (  Féli*  de.  )  VSyy. 
Vermandois  etlBkv  ,  n»  LI. 

lit  VALOIS(  Marguerite  de), 
reine  de  Navarre.  f^.MAaouEBiTE, 
n»  VIL 

IV.  VALOIS  (  Henri  de  ) ,  nd 
à  Paris  en  i6o5  »  d'une  famille 
noble  originaire  de  Nocmandie  , 
s'appliqna  de.  bonne  heure  à  la 
lecture  des  bons  auteurs  ,  des  ' 
poètes  grecs  et  latins  ,  des  ora- 
teurs et  des  historiens..  Il  fut . 
envové  k  Ëourges  en  1622,  pour 
j  apprendre  le  droit  civil.  A  son 
retour  il  se  fit  recevoir  avocat 
au  jparlement  de  Paris  ,  plutôt 
par  complaisance,  pour  son  père 
aue  par  inclination.  Après  avoir 
fréquent^  sept  ans  le  palais  ,  il 
reprit  Tétude  des  belles-lettres 
et  travaiUa  assidûment  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins  ,  ecele- 
siastiques  et'profanes.  fc  grande, 
application  à  la  lecture  lui  afibi- 
biit  si  fort  la  vue  qu'il  perdit, 
rpeil  droit; ,  et  au'il  ne  vojoit 
presque  point  de  l'autre.  Les  ré- 
compenses que  son  mérite  lui 
procura  le  dédommagèrent  ua 
peu  de  cette  perte.  Elle  ne  Tem- 
pêchôit  pas  de  composer  ,  parce 
que  sa  mémoire  lui  rappeloit  les 
passades  de  tous  les  livres  qu'il 
avoit  uis.  En  i633  le  président  de 
Mesmes,  lui.  donna  une  pension 
c^e  2000  livres ,  à  condition  qu'il, 
lui  cèderoit  ses  Collections  e,t  ses\ 
Remarques  ;  et  le  c|ergé  de  Eran*- 
ce  une  de  600,  qui  fut  depuis 
augmentée.  En  i658 ,  il  en  obtint 
une  de  i5oo  ducardinjalMazarin. 
Deux  ans  après  il  fut  honoré  4it 
titre  cThistoriographe  de  sa  Ma* 
jesté  ,  avec  une  pensioa.considé* 
rable.  Ce  savant  finit  sa  car-* 
rière  en  167^.  Ses  principal^  •a'* 
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orages  sont ,  I.  Une  édition  de 
VHistoire  ecclésiastique  d'Eusè- 
be ,  en  grec ,  avec  une  bonne  tra- 
duction latine ,  et  de  savantes 
notes.  IL  Histoire  de  Socrate 
>et  de  Sozomène ,  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  observations  dans 
lesquelles  Ter udition  est  répandue 
i  pleines  mains.  111.  Histoire  de 
Théodore t ,  et  celle  à'Evagre  le 
scolastiçue ,  aussi  en  grec  et  en 
latin ,  avec  des  notes  savantes. 
IV.  Une  nouvelle  édition  d'Am- 
mien  Marcel Jin ,  avec  d'excellen- 
tes remarques  (  f^of.  Tarticlc  sui- 
vant). V.  Des  Remarques  ,  aussi 
estimées ,  sur  Uarpocration.  VI. 
Emendationum  libri  quinque  , 
Amsterdam  ,  1^40  ,  in-4*-  Valois 
«xcelloit  dans  rart  d'éclaircir  ce 
qiie  les  anciens  ont  de  plus  obs- 
cur. La  saine  critique  ,  le  savoir 
éclairé  brillent  dans  ses  ouvrages; 
mais  Fauteur  sent  trop  les  avan- 
tages qu'il  avoit  sur  les  savàns 
qui  l'avoient  précédé.  Comme  les 
livre:!  de  sa  bibliothèque  ne  lui 
snfBsoient  pas ,  il  en  empruntoit 
de  tontes  parts.  Il  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  sujet  que  «  les  livres 

{>rétés  étoient  ceux  dont  il  tiroit 
e  plus  de  profit,  parce  qn'il  les 
lisoit  avec  plus  de  soin^  et  qu'il 
en  faisoit  des  extraits^  dans  la 
crainte  de  ne  plus  les  revoir.  »  Il 
ne  se  bornoit  pas  à  faire  des  re- 
cherches dans  les  livres  ,  il  con- 
sultoit  anssi  des  gens  de  lettres  ; 
niais  il  ne  faisoit  pas  toujours  as- 
sez de  cas  des  soins  qu'ils  pre- 
noient  pour  l'instruire.  Ajant  lu 
dans  un  ancien  auteur  quelque 
«hose  sur  Le  port  de  la  ville  de 
Smyrne  ,  qu'il  n'étoit  guère  pos- 
sible de  comprendre  sans  avoir 
vu  la  disposition  des  lieux  mê- 
mes ,  il  écrivit  au  savant  Peiresc 
\«i  dificulté;ce  généreux  protec- 
teur des  sciences  fit  aussitôt  par- 
tir un  peintre  snr  un  vaisseau  de 
llai:6C2iU«  qiû  ailoit  à   Smjm«y 
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pour  prendre  le  plan  et  la  vue  dé 
son  port.  Il  envova  le  fruit  de  ses 
recherches  k  Valois,  qui  le  re- 
mercia de  ses  soins ,  mais/fui  lui 
manda  en  même  temps  qu'il  n'é- 
toit pas  entièrement  éclairci  Eiii 
ce  qu'il  souhaitoit....  Peiresc,  fô- 
ché  d'avoir  fait  inutilement  un^ 
dépense  considérable ,  lui  écrivit 
«  qu'il  avoit  tâché  de  le  satisfaire, 
et  que  si  cela  ne  suffisoit  pas ,  il 
ne  uevoit  s'en  prendre  ni  à  lui  ni 
h  son  peintre ,  mais  à  son  propre 
esprit  qui  n'étoit  jamais  content 
de  rien  »....  «  Valois,  dit  Nice- 
ron,  n'étoit  pas  prodigue  d« 
louanges  ,  et  peu  d'ouvragei 
avoient  l'avantage  de  lui  plaire. 
Il  réservoit  toute  son  estime  et  sa 
complaisance  pour  les  siens. Har- 
di à  blâmer  ceux  des  autres ,  il 
ne  souffroit  pas  patiemment  qu'on 
reprît  quelque  chose  dans  ce  qui 
venoit  de  lui.  Ceux  qui  s'avisoient* 
de  le  faire  passoieot  dans  son  es- 
prit pour  lies  ignorans.  Quand  il- 
se  portoit  bien  ,  il  traitoit  de  pa-' 
resseux  et  de  gens  aimant  le  lit 
ceux  de  ses  parens  que  la  mala- 
die ou  les  iulirmîtés  obligeoient 
d'y  rester.  Mais  quand  il  étoit  lui- 
même  malade  ,  il  falloit  des  pré- 
cautions infinies  pour  ne  point 
l'incommoder.  Il  ne  vouloit  voir 
personne;  i\  ne  pouvoit  même 
souffrir  la  lumière.  Il  pleuroit  , 
crioit,  se  lamenloit  comme  um 
enfant.  La  maladie  passée ,  il  di-  ' 
soit  que  son  mai  avoit  été  peu  de' 
chose  ;  et  il  falloit  pour  lui  com- 
plaire ne  lui  en  parler  en  aucune 
manière],  mais  le  féliciter  au  con- 
traire sur  sa  bonne  santé.  A  l'âge 
de  70  ans  il  vouloitj  encore  pas- 
ser pour  jeune.  Jacques  Grono-  ' 
vius  lui  ay^^  ,  en  ce  temps-là  ,  ' 
écrit  Une  lettre  oii  il  lui  souhaitoit 
une  longue  et  heureuse  vieillesse, 
il  en  fut  choqué ,  et  rejeta  la  let- 
tre ftvec  indignation  ,  en  disant 
quee'éieit  ma  ^eone  éteurdL  U 
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^foua  plusieurs  fois  depuis  qu'a* 
avant  cela  il  n'avoit  jamais  pensé 
qu'il  fût  vieux.  » 

IL  VALOIS  (Adrien  do),  frère 
puîné  du  précédent,  suivit  I  exem- 
ple de  son  frère,  avec  lequel  il  fut 
uni  par  les  liens  du  cœur  et  de 
l'esprit.  Il  se  consacra  à  j'iiistoire 
de  France ,  dans  laquelle  il  se 
rendit  (rès-habilec  Le  roi  Tbonora 
du  titre  de  son  historiographe ,  et 
lui  donna  une  graliiication  en 
i664'  Cet  auteur  mourut  le  a  juiL 
let  169a,  k8o  ans.  Il  laissa  un  fils 
qui  a  publié  le  Valesiana  ,  Paris, 
1694  >  in-ia.  Valois  employa  plu- 
sieurs années  à  rechercher  les  mo- 
numens  les  plus  certains  de  notre 
histoire ,  et  a  en  éclaircir  les  dif- 
ficultés les  pli|s  épineuses.  Il  n'é- 
toit  pas  aussi  habile  que  son  frère 
dans  la  langue  grecque ,  et  n'a- 
voit  pas  la  m^me  beauté  d'esprit; 
mais  il  étoit  laborieux  ,  écrivoit 
purement  eu  latin<^  et  étoit  bon 
critique.  Ses  ouvrages  les  plus  es- 
timés sont ,  I.  Gesta  Francorum , 
i€|58,3'vo]umes  in-folio.  L'exac- 
titude et  l'érudition  caractérisent 
celte  Histoire  de  France  ;  mais 
elle  ne  ya  que  jusqu'à  la  déposi- 
tion de  Childeric.  Elle  est  écrite , 
selon  le  pèr^  Le  Coiute,  avec  ^nt 
de  soin  ,  qu'elle  peut  servir  d'un 
excellent  Commentaire  sur  ce  que 
Grégoire  de  Tours,  Frédegaire 
et  d'antre^  aqciens  auteurs  a  voient 
écrit  de  notre  histoire  d'un  $ty|e 
rude  et  tout-à-fait  barbare.  L'ab- 
bé Lenglet  en  porte  le  même  ju- 
gement, 4e  même  que  l'abbé  Le 
£endre,  qui  ajoute  que  «  c'est 
môiiis  une  Histoire  qu'un  ouvrage 
de  critiqua  rempli  d'une  grande 
érudition;  ^tque  l'auteur  l'a  écrire 
eii  savant,  ce  qui  fait  qu'elle  n'est 

foutée  que  des  sfivans.  »  Vigaeid- 
[îirville  (4it«  à  l'occasion  de  cet. 
ouvrage,  que  Valois  étoit  d'Aine 
hpm^ur  di|pci}/3,  ^t  qi^'il  scpiUloil 
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qu'oti  lui  arrachât  les  entraiUei 
quand  on  le  prioît  de  produire 
quelque  chose  de  nouveau.  »  Il 
falloit  le  laisser  faire ,  ajoute-t-ih 
Golbert  le  sollicitant  un  jour  avec 
homiéteté  de  vouloir  continuer 
son  Histoire  latine  de  France  ,  le 
bon  homme  tout  effrajré  ,  se  rcti-^ 
rant  en  arrière,  comme  si  on  vou- 
loit  l'assommer ,  s'écria  :  a  Eh  ! 
monsieur ,  que  me  demandez- 
vous  ,  à  l'âge  où  je  suis  ?  Me  de-» 
mander  ce  pénible  travail ,  c'est 
me  demander  la  vie?  »  II.  iVo- 
titia  Galliarum  ,  PaYis ,  1675  » 
in-folio  :  livre  très-utile  pour 
çonnoitre  la  France  sous  les 
deux  premières  races.  L'au- 
teur est  si  e^cact  qn'pn  diroit 
qu'il  a  vécu  dans  ces  temps  -  là« 
m.  Une  édition  iQ-8<>  de  deux 
anciens  Poëmes  ;  le  premier  est 
le  Panégyrique  de  Bérenger  , 
roi  (T Italie  ;  eX.  ^e  second  une  es- 
pèce de  Satire  composée  par 
Adalberon  ,  évêaiie  de  Laon  , 
contre  les  vices  des  religieux  et 
des  courtisans.  IV.  Une  seconde 
et  nouvelle  édition  d'Ammien 
Marcellin,  Paris,  1681 ,  in-folio. 
Son  fière  avôit  publié  la  |)re- 
mière  en  i636.  La  seconde  lest 
plus  correcte,  quoiqu'il  ^y  trouve 
encore  quelques  fautes  que  Jac- 
ques Gronoyius  a  relevées  et  cor- 
rigées dans  la  nouvelle  édition 
qu'il  ♦•n  donna  à  I^yde  en  1693. 
V.  Kt  d'autres  Ecrits  excellens 
en  leur  genre. 

♦  III.  VALOIS  (  Charles  de  )  , 
fils  du  précédent ,  n'est  connu 
que  par  ùe&  Dissertations  im- 
primées dans  les  Mémoires  de 
Pacadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  dont  il  étoit  mem- 
bre. Il  n'a  pas  illustré  son  nom  , 
comme  l'ont  fait  son  père  et  son 
oncle. 

t  IV.  VALQIS  (  Louis  le  ) ,  . 
jésuite^  né  àMelim  ea  16^9 ,  de- 
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TÎnt  confesseur  des  princes  petits- 
fiU'  de  Louis  XIV  ,  et  mourut  k 
Paris  en  1700.  On  a  de  lui  des 
OEuK^res  spirituelles  ,  recueillies 
à  Paris  en  1758 ,  en  3  vol.  in- 12  , 
et  un  petit  livre  contre  la  Recher- 
c  ke  delà  vérité,, ^ar  Malebranche, 
au 'il  donna  so»^s  le  nom  de  Louis 
de  La  Fille  en  i579 ,  avec  ce 
titre  :  Sentiment  de  Descartes 
touchant  Vessenca  et  les  pro- 
priétés des  cotyfs  opposés  à  la 
doctrine  de  PEglise  ,  etc.  Male- 
branche répondit  victorieusement 
au  jésuite  ,  qui  eut  encore  contre 
lui  Bemier  et  im  protestant  ano- 
nyme. Ses  ouvrages  mystiques 
sont  pleins  de  lumière  et  d'onc- 
tion, Foyéz  Malebranche  ,  n«  X 
de  ses  ouvrages. 

V.  VALOIS  (Yves  de),  né 
Il  Bordeaux  le  2  novembre  i6q4, 
se  fit  jésuite  et  fut  professeur  d'hy- 
drographie à  La  Rochelle  ,  où  il 
donna  des  preuves  de  sa  science 
et  de  ses  lumières.  On  a  de  lui , 
I.  La  science  et  la  pratique  du 
pilotage,  17^5,  in-^".  IL  Con- 
jectures physiques  sur  le  sel  ma- 
rin ,  175a"  in-8°.  m.  Entretiens 
sur  les  vérités  fondamentales  de 
ïa  Religion,  1747  ,  in-i2.  IV. 
'Observations  sur  les  Auteurs 
qui  cachent  leurs  noms  par  de 
mauvais  motifs ,  1749  »  in-4'*'  Y* 
Entretiens  sur  les  vérités-prati- 
ques de  la  Religion  ,  1751 ,  4  voL 
lia-ia.  VL  Observations  curieuses 
sur  ce  que  la  Religion  a  à  crain- 
dre des  académies  littéraires  ^ 
1706,  in-i2.  VIL  Lettres  d'un 
père  à  son  fils  sur  ttncrétiuïicé, 
io56,  in- 12.  Vni.  Lectures  de 

'"*     ivis 


cueilde  Dissertations  littéraires ^ 
(776  ,  in- 12.  fous  ces  ouvraf^es 
s'ont  eslim^s  :  oVi  découvre  par- 
tout Tauteur  hoa&^te  bomiÀe  c[ui 
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ne  cherche  point  à  faire  illusion , 
qui  saisit  facilement  et  sûrement 
la  vérité  et  la  dit  avec  franchise. 
On  ignore  Tannée  de  sa  mort.  ' 

♦  VALON  (Jacques -Louis,, 
marquis  de  Mimevas}.  Koyeiz 

MlBiEURE. 

♦ï.  VALORI<Nicolw)  ,  pa- 
tricien de  Florence,  occupa  dTiris 
Tétat  plusieurs  emplois  considé- 
rables ,  et  mourut  k  Rome  en 
1527.  Il  a  écrit  élégamment  eh 
latin  la  Vie  de  Laurent  de  Mé- 
dicis;  elle  étoit  en  manuscrit  ; 
son  ami  et  son  contemporaiii 
Laiirent  Méhus  là  publia  en  ita- 
lien ,  en  un  petit  volume  in- 8"  tfe 
67  pages  ,  Florence,  »749:  ^^* 
lori  ayant  trempé  k  Florence. dans 
la  conspiration  de  Boscoli  et  de 
Capponi  ,  avoit  été  condamné  à 
une  réclusion  perpétuelle  :  l'in- 
tervenion  de  Léon  X  ,  lors  de 
son  ayénement  au  pontifical  ,  lu» 
fît  rendre  la  liberté. 

♦  IL  VALOW  (  ï'rançois  )  , 
patricien  de  Floi^ence ,  et  Tua 
de&  premiers  homme?  de  Tétat  | 
né  PU  Tan  i4]48  ,  fit  d'enfcellent*» 
études,  et  s  adonna  à  la  philor 
Sophie  platonicienne  qui  étoit 
alors  en  vogiîe..  Destiné  par  U 
nature  k  autre  chose  que  J'oisir 
veté  littéraire ,  il  entra  dans  la 
magistrature  ,  oii  il  obtint  bittnttVt 
des  emplois  iniporlâns  et  une  am- 
bassade ,  puis  fut  nommé  quatre 
fois  gon fa lonier.  L'étroite  .liaisot^ 
qti'il  avbit  contractée  avec  le  cé- 
lèbre Savoranola  ;  sa.  conduite 
opiniâtre  contre  Lambisrt  d'An- 
tel  la  et  Ves  citoyens  lés  pins  res- 
pectables,  lui  attirèrent  beaucoup 
d'ennèmîs  ,  ètïiiirent  caîise  de  sa 
mort.  Il  ftit  tué  le  8  avril  1488 
dftfis  une  émeot«; 

♦  jil,  VALOïlI  (  Baccio  ) ,  né. 
aFiopencè  le  3o  octobre  i535  , 
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Elle    s'éteignit  en 


embrassa  le  parti  de  la  jurispra- 
dence.  En  i58o  il  fut  sénateur  du 
duc  François  I",  puis  conseiller 
intime  de  Ferdinand  I**  ,  et  s'ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec 
beaucoup  de  succès.  Valori  pro- 
tégea les  beaux  arts  ,  et  les  exer- 
cices littéraires  reprirent  sous  lui 
leur  ancienne  activité.  Il  mourut 
le  4  avril  1606  dans  sa  maison  de 
d'Empoli.  En  1687  il  adressa 
au  grand-duc  François  la  chroni-t 
que  de  Jean  Villani  :  on  n'a  rien 
autre  chose  de  lui. — Philippe,  son 
fils  y  est  Pautear  d'un  volume  in- 
4* ,  assez  rare ,  oii  Ton  trouve 
diverses  instructions  sur  la  famille 
des  Valori 
x6iy. 

VALSALVA  (  Antoine  -  Ma- 
rie),  médecin,  né  à  Imola  en 
1666,  mort  en  i^!i3  ,  fut  disci- 

fle  de  Malpighi  ,  et  enseigna 
anatomie  k  Sologne  avec  une 
réputation  peu  commune.  On  a 
de  lui  des  Dissertations  anato- 
miquesen  latin,  publiées  à  Ve- 
nise en  1740,  a  vol.  in-4<»  ,  par 
Morgagni  qui  les  a  commentées 
et  critiquées  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ;  il  en  a  rehaussé  les 
beautés  aveclaméme  impartialité 

3u'il  en  a  blâmé  et  corrigé  les 
élaufs.  Les  anatomistes  estiment 
fiur-toul  le  Traité />«  aune  hu- 
fnand  ,  Bologne  ,  1707  ,  in-4**. 
Cet  écrit ,  selon  le  témoignage 
de  Morgagni  ,  a  coâtéseize  ans 
de  travail  à  l'auteur.  Tous  les  ou- 
vrages de  Valsalva  ont  été  re- 
cueillis sous  ce  titre  ;  Antonii- 
§f arias  Vahahœ  opéra  ^  hoc  est 
de  aure  humarutet  dissertationes 
mnaXomicœ,  cum  additiànibus  »/. 
B.  Morgagni. 

*I.  VALSEGCHI  (P.  D.  Virgi- 
hjus)  y  péjk  Brescia  en  1681 ,  en* 
tra  encore  jeune  dans  la  eongré- 
tion  du  mont-Cassin  à  Florence  » 
et  y  professa  la  philosophie  ave« 
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beanconp  de  succès.  Le  grand* 
duc  de  Toscane  Cosme  III ,  pour 
récompenser  son  mérite,  lui  donna 
une  chaire  d'Ecriture  sainte  et 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niversité de  Pise  ,  où  il  forma 
d'excellens  élèves  ,  entre  autres 
François  Gaétan  ,  depuis  arche- 
vêque de  Florence.  Valsecchi  fut 
ensuite  nommé  abbé  de  son  mo- 
nastère et  y  finit  siis  jours  le  5  août 
1739.  Voici '«es  principaux  ou- 
vrages ,l.De3f,  Aurelii  Antonini 
tribumtid  potestate  dissertaiio  , 
itc.  ^  Florentia* ,  17*11.  II.  De 
initia  imperii  Severi  Alearandri , 
Florentin,  1715.  III.  Epistola 
de  veteribus  Pisanœ^  civitatis 
constitutis  ,  ibidem  ,    17^17. 

*  II.  VALSECCHI  (Antoine  ) , 
illustre  dominicain  ,  d'une  très- 
bonne  famille  de  Vérone ,  né  en 
1708,  entra  k  18  ans  dans  la 
,  congrégation  de  Jacob  Salomon , 
et  y  enseigna  la  philosophie.  Ses 
expériences  mécaniques  détrni- 
sii^nt  le  système  sur  l'air  qui  de- 
puis long-temps  étoit  en  crédit. 
Plusieurs  nobles  lui  confièrent 
l'éducation  de  leurs  enfaus  ;  mais 
se  livrant  tout  entier  à  son  goût 
pour  l'éloquence  ,  il  se  fit  prédi- 
cateur ,  parcourut  les  principales 
villes  d'Italie  ,  et  laissa  par-toui 
la  réputation  d'un  grand  orateur, 
d'une  élocution  pure.  En  1758  il 
fut  nommé  professeur  de  théolo- 
gie dans  l'université  de  Padoue  , 
et  occupa  cette  chaire  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  i5  mars  1791.  H 
a  écrit  plusieurs  ouvrages  dans 
sa  langue  maternelle.  Les  prin- 
cipaux sont  ,  I.  Fondemens  de 
la  Religion  ,  et  Sources  de  Pim" 
piété  y  Padoue',  1765,  in-4*.  H. 
Vérité  de  P Eglise  catholique  rou- 
maine ,  Padoue ,  1787.  III.  .Ser- 
mons  pendant  le  carême ,  Venise  ,' 
17911 ,  IV.  Païùégjrnques  ût  Dis» 
cours  i  Bast>aaô  >  1792. 
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TALSTEIN,  Voy.  Walstexh. 

*  VALTRINT  (  Jean- Antoine  ), 
jésuite ,  naquit  k  Rome  dans  le 
dix-septième  siècle.  Nous  avons 
de  lui,  De  re  militari  veterum 
Ronutnorum  Ubri  Vll^  Coloniae, 
1597.  1^'otïvrage  est  assez  concis  , 
mais  plus  avantageux  pour  l'in- 
telligence des  Parallèles  militaires 
de  François  Patrice. 

t.VALTURIUS  (Robert  ),  né 
V  Rimini  dans  le  i5»  sièche,  a 
donné  une  livre  latin  sur  XArt 
militair&,\éroDey  1472,  in-fol. 
L'édition  de  i483,  mpins  rare 
tpie  l'autre  ,  est  aussi  plus  cor- 
recte. La  même  année  il  en  parut 
une  traduction  italienne  k  Véro- 
ne par  Paul  Ramusio  ,  qui  n'est 
pas  commune ,  et  une  belle  édi- 
tion k  Paris  en  i53îi,  in-foliô. 
Valturius  mourut  à  Tâge  de  70 
ans  et  demi  ,  comme  le  marque 
«on  épitaphe,  dans  l'église  de 
Saint- François  «  Rimini ,  où  il  a 
un  mausolée  de  marbre. 

n.  VALVASOlNE (Erasme de), 
né  en  i523  ,  d'une  très-bonne  fa- 
mille ,  dans  son  château  de  Val- 
vasone  en  Frioul ,  mort  en  1593 , 
mena  tranquillement  une  vie  pri- 
Tée  ,  qu'il  consacra  toute  entière 
à  l'étude.  Son  poème  de  La  chas- 
se ,  dont  Le  Tasse  parle  avec  élo- 
ge ,  écrit  en  stances  de  huit  vers  , 
çt  divisé  en  cinq  livres  ,  est  une 
des  productions  de  sa  jeunesse  , 
quoiqu'il  ne  l'ait  publié  qu'en 
iSpi.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
duction de  la  Thébcude  de  Stace , 
les  Larmes  de  la  Madeleine ,  le 
Combat  des  bons  anges  contre 
les  rebelles  ,  de  la  même  mesure 
que  le  premier  ;  VElectre  de  So- 
phocle ,  en  vers  libres  ,  et  les  4 
premiers  chants  de  Lancelot. 

*  IL  VALVASONE  (Jacob), 
surnommé  le  Fieux ,  né  kMania- 
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'  que  en  Frioul ,  âorissoit  dans  U 
j  6*  siècle.  Il  a  écrit  en  italien  une 
nouvelle  Histoire  du  Frioul ,  en* 
richie  de  notes  excellentes  snf 
celle  que  Jean  Candide  fit  paroî- 
tre  ^  Venise  en  i5ai ,  sous  ce  û^ 
tre  :  Commentarii  Aquilejenses. 
L'ouvrage  de  Valvasone,  dans 
lequel  on  voit  les  diverses  révo- 
lutions du  Frioul ,  n'est  pas  paiv 
venu  au  publiée.  Quant  k  sa  Des*  ' 
cription  de  Corgna  en  Frioul  y 
écrite  en  i565 ,  on  la  trouve  dan» 
le  cinc{uième  tome  du  nouveau 
Magasin  de  Toscane. 

♦  VALVERDA  (  Jean) ,  méde- 
cin espagnol  du  16*  siècle,  né 
dans  le  royaume  de  Léon ,  étu- 
^a  à  Padoue,  et  vint  se  fixer  à 
Rome,  n  travailla  sur  les  ouvra- 
ges anatomiques  de  Vésale,  et 
tâcha  d'y  mettre  plus  de  clarté.  Il 
a  écrit  à  ce  sujet,  Historia  de  la 
composicion  del  cuerpo  luimano , 
Rome,  i556,  in-folio.  On  en  a  unt 
tradiiction  italienne  par  lui-même,^ 
et  une  latine  par  Michel  Coium- 
bus.  Valverda  a  encore  laissé  , 
De  animi  et  corporis  sanitate 
tuendd^  Lutetiae ,  1 55a,  in-8«  ;  Ve- 
netiis,  i553,  in-8^.  C'est  k  ce  mé- 
decin que  l'Espagne  doit  l'émula- 
tion qui  %\  est  manifestée  depuis 
lui  dans  l'étude  de  l'anatomie. 
Quand  il  puJt>lia  les  planches  de 
Vésale,^  qu'il  avoit  fait  graver  en 
cuivre  k  Rome  par  Gaspard  Be- 
zerra ,  l'ouvrier  le  plus  habile  de 
son  tenrps  »  il  fit  quelques  addi^ 
tions  aux  descriptions  de  cet  au- 
teur ,  et  il  aputa  k  ses  planches 
quatre  figures  nouvelles, 

,  VALVERDE,  moine  espagnol. 
Foy.  l'article  Ï^izÎriiÔ.    ' 

VALVERDI  {Barthélemi)  , 
théologien  de  Padoue,  né  vers 
i54o,  mort  en  1600,  s'est  fait 
connoitre  dans  la  république  des 
lettres   par    ua   ouvrage  sur  1a 
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pnrgaitoire ,  imprimé  sous  ce  li-  ' 
ire  :  Ignis  purgatoriiiS  past  hanc 
wtnm  ,  ex  grœcis  et  (atinis  pa^ 
tribus  assertus ,  Patavii ,  i58i  , 
in-4*  :  livre  très-rare  et  rechercha 
dfrs  hlWiomaties  curieux.  Cet  ou- 
vnigeeut  peu  de  succès  lorsqu'il 
parut  ;  le  propriëlaire  voulant  y 
donner  cours ,  réimprima  en  iSpo 
le  frontispice  sous  le  nomt  de  F'al- 
grisius  de  Venise;  et  la  plus  gran- 
de partie  de  l'édition  se  débita 
tous  ce  oiasque. 

VANJELST.  Foy.  Aelst. 

♦  VANAKEN  (Joseph),  pein- 
tre habile  de  l'école  flamande, 
excelloit  k  reridfe  les  satiris ,  tes 
velours,  les  dentelles  el  les  bro- 
deries, etc.  11  riiourul  en  1749» 
âgé  de  5o  ans.  Il  y  a  eu  un  auti'e 
Arnrold  Van-Aken  qui  a  ^eint 
avec  snccès  des  paysages  el  des 
figures  en  petit.  On  lui  doit  une 
suite  gravée  de  poissons,  intitu- 
lée Les  me/veillês  de  t Océan ^  qui 
est  curieuse  et  recherchée. 

♦  VANALESTI  (Savérius)  , 
fésuitti  ,  et  eéièbre  orateur,  né  à 
Naples  le  8  décembre  1678,  prê- 
cha avec  succès  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie.  A  une  élo- 
quf'nce  mâle  et  fleurie  il  réunis- 
soil  un  organe  sonore  et  un  ac- 
cent  plein  d'énei^e.  Il  mourut  à 
IVaples  le  premier  mars  i74i*  On 
a  de  lui,  en  italien^  I.  Sermons 
pour  h  carême^  Venise,  174^- 
H.  Discours  pour  les  principaies 
fêtes  ^e  tannée ,  et  tous  les  ven- 
fJredlSydans  t espace  de  deux  ans. 
m.  Panegjrrici  stu^ri,  Venise, 
1746. 

VAN-ARTOIS.  Fc^.  Awois. 

VAN-ARUM.  Foy.  Arum 

♦  VAN-BILLINGUER  (Jean- 
Ulric) ,  professeur  de  médecine 
et  de  chirurgie ,  mort  à  Berlin  le 
9  avi4(  1 7^  /  à  l'âge  &t  .76  aw , 
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éloît  né  k  Chur ,  dans  le  pays  des 
Grisons,  et  il  avoit  fait  ses  pre- 
mières études  a  Bâie.  à  Stras- 
bourg, et  dans  les  hôpitaux  de 
Paris.  Ayant  acquis  de  Ferpé- 
rienOe  da'ns  les  armées  wurtem- 
bourgeoise  et  prussienne,  il  pas- 
sa en  1753  au  service  de  Prusse. 
La  chirurgie  lui  est  redevable  de 
que}<!fues  pi^grès  intéressans  y 
principalemem  telatifs  à  la  con- 
servation des  membres  blessés , 
que  l'on  se  pressoît  trop  d'ampu^ 
ter  avant  lui.  Il  a  publié  sur  cette 
matière  un  ouvrage  qui  a  été  tra» 
dnit  en  plusieurs  langues. 

VANBROUCK.  r.  Wa^bouciï. 

♦  VANBRUGH  (Sir  John), 
écrivain  dramatique  anglais,  des- 
cendoit  d'une  famille  ancienne» 
et  dès  ses  premières  années  an* 
nonça  d'heureuses  disposition^ 
pour  la  poésie  et  l'architecture.  11 
débuta  aans  la  carrière  des  armes 
en  qualité  d'enseigne,  et  ayant 
fait  connoissance  ,  pendant  ses 
quartiers  d*hiver,  avec  sir  Thomas 
^iipvnth ,  intéressé  dans  une  en- 
treprise de  spectacle,  iW  ni  com- 
muniqità  le  p4an  de  deux  pièces 
intitulées  The  relapse,  et  The 
provoked  v^ife  (  La  rechute  et  la 
femme  provdqiféc)  ;  ces  deux  piè- 
ces ,  jouées  sur  le  théâtre  de  lin- 
coln's  dun  Fields  en  1698,  eurent 
un  succès  fort  au -delà  des  espé« 
rances  de  l'auteur,  auquel  elles 
procurèrent  tout4i-la-fois  beau- 
coup d'admirateurs  et  quelques 
critiques.  On  conwoftt  te  vers  de 
Pope ,  où  il  reproche  \  Vanbrugh 
«  de  mancjuer  de  grâce,  quoiqu'il 
ne  manque  jamais  d'esprit ,  »  re- 
proche Justifié  particulièrerttent 
par  ces  deux  pièces.  Elhés  furent 
suVvies  la  même  nntfée,  en  1698 , 
de  sa  comédie  d*^5ope,  jouée  k 
Drurjlane  ,  pièce  renjplie  de  ^ 
et  de-  rfnorale.  The  faïsk  fhiend 
(bis  Ikul  àmi  )  pànit  en  i^otl. 
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&us]a  reine  Elizai>eth,Vanbrifgk 
futbouoré  du  titre  de  chevalier , 
et  posséda  quelques  aunées  l'o£> 
fice  de  celui  des  hérauts  d'iirqies 
d'Angleterre  auquel  est  attaché  le 
nom  de  Ciatencieux.  Sous  Geor- 
ge h*  il  tut  nomme  intendant  des 
Bâtimens  de  Thâpital  de  Green- 
wich ,  contrôleur  général  de  ceux 
4e  sa  majesté  et  intendant  de  ses 
jardins.  Ce  fut  k  peu  près  dans 
ce  temps,  en  1710,  qu'il  vint  en 
France ,  oii  son  goût  pour  Tarchi- 
lecture  Tayaut  porté  à  examiner 
avec  un  soin  trop  affecté  les  forti- 
fications de  nos  places  de  guerre, 
un  ingénieur  le  dénonça ,  et  le  fit 
mettre  à  la  bastille.  Son  aventure 
fit  du  bruit ,  et  la  politesse  fran- 
çaise s'empressa  de  Lui  faire  les 
honneurs  de  sa  retraite ,  où  il  vé- 
cut fort  agréablement ,  occupé  à 
former  des  plans  de  comédie ,  et 
a  recevoir  des  visites  de  la  nobles- 
se française  qui  s'intéressa,  et 
réussit  à  lui  procurer  sa  liberté, 
avant  même  que  la  cour  de  Lon- 
dres l'eût  réclamé.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  Vanbrugh  eut  assez  de 
crédit  ponr  obtenir  d'une  sous- 
cription de  trente  actionnaires  les 
mojens  de  faire  construire  dans 
Haj-Market  un  superbe  théâtre , 
dont  la  direction  lui  fut  confiée  • 
ainsi  qu%Cibber.  On  remarquera 
comme  une  particularité  peu  im- 
portante en  elle-même ,  mais  qui 
caractérise  l'esprit  de  la  nation  , 
que  lorsqu'on  posa  la  première 
pierre ,  on  y  fit  graver  ces  mots  : 
Littie  fVhtgh  (La  petite Whigh) , 
pnv  allusion  ^  nne  )eune  personne 
célèbre  par  sa  heauté,  et  quiétoit 
alors  Tobjet  des  toasts  du  parti 
des  ennemis  de  la  conr.  La  salle 
de  Haj-Market  fut  ouverte  par 
une  des  poductions  de  sir  John  , 
ii^titulée  La  Confédération ,  qui 
eut  le  succès  qu'elle  méritort, 
cMnme  pièce  dramatique,  et  beau- 
ceQp  pliis  qti'elle  n'en  dçv«it  «voir 
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par  l'esprit  de  licence  qui  y  règne. 
Vanbrugh  fit  jouer  successivement 
d'autres  pièces  de  sa  composi- 
tion, imitées  du  français,  telles 
que  le  Cocu  imaginaire  ,  VE^ 
citjrer  Treeloby  et  La  méprise.  Il 
termina  sa  carrière  en  17)6 ,  lais- 
sant àvdemi  achevée  sa  pièce  inti- 
tulée Le  voyage  de  Londres ,  que 
Gibber  son  ami  a  continuée  ave6 
beaucoup  de  9accès.  Comme  ar^- 
dniecte ,  on  nre'cile  de  lui  cuie  la 
confttruotion  du  château  de  men^ 
herni ,  qui  lui  fait  peu  d'honneur. 

VAN-BUYS  (N...),  peintre  hol- 
landais  du  1^*  siècle,  a  travaillé 
dans  la  manière  de  Miéris  et  de 
Gérard  Dow.  Sa  composition  est 
des  plus  spirituelles  et  des  plus 
gracieuses.  Il  rendoit  les  étofles 
avec  untB  vérité  frappante.  Son 
dessin  est  pur,  sa  touche  unie 
sans  être  froide.  Ses  tableaux  ne 
sontconnusqu'en  Hollande. 

*  VAN-CAMPEN  (Jacques), 
architecte  hollandais  ,  né  a  Har- 
lem d'une  Camille  distinguée,  mort 
en  i658,  fut  seigneur  de  Ram- 
hrock.  11  se  destinoit  d'abord  à  la 
peinture,  et  fit  le  voyage  de  Rome 
dans  l'intention  de  s'y  perfection- 
ner. Là  il  changea  ses  vues ,  et 
devint  un  excellent  architecte.  Il 
rebÀtit  le  palais  d'Amsterdam  , 
qui  avoit  été  la  proie  des  flammes. 
Cet  édifice  coûta  plus  de  trente 
millious  de  florins.  C'est  un  des 

f>lus  beaux  que  possède  la  Hol- 
ande.  On  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  un  gros  vclume  in-fol. 
Van-Campen  .a  fait  encore  d'au- 
tres chefs-d'œuvre  :  un  Thédtrcy- 
àes  Mausolées  ponr  quelques 
grands  amiraux ,  et  un  Palais  k 
La  Haye  pour  le  prince  Maurice. 

VAN-CEULEIH  (Ludolphe), 
mathématicien  flamand ,  au  com- 
mencement du  17*  siècle,  travailla 
beiftfcottp  p<>iir  détcmriner  le  rap- 
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f>ort  da  cercle  à  la  circonférence, 
l  exprima  ce  rapport  en  36  chif- 
fret  j  lit»  sorte  que,  Terreur  qu'il  y 
*  entre  le  vrai  rapport  du  cercle 
«t  celui  qu'il  trouve  est  moindre 
qu'une  Traction  dont  l'unité  seroit 
le  numérateur,  et  le  dénomina* 
leur  un  nombre  de  36  chiffre». 
Ce  travail  e^t  sans  doute  étonnant; 
car  il  iialiut  qu'il  fît  des  extractions 
jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  dans  la 
circonférence  du  cercle  le  nom- 
bre de  chifii-es  rapporté.  Aussi , 
pour  en  couserver  la  mémoire  à 
la  poslériré  ,  et  pour  immortaliser 
cet  homme  laborieux  »  on  a  fait 
graver  ces  chiffres  sur  sa  tombe , 

Su'on  voii  k  Lejde  dans  l'église 
e  Saint-Pierre.  On  a  de  lui  , 
I.  Fundamenta  geometriœ ,  tra- 
duits du  hollandais  en  latin  par 
Si>ellias,  et  imprimés  in-4<>.  en 
l6i5.  II.  De  circuio  etadscrfptisy 
1619,  in-4*.  IH  aussi  laissé  quel- 
■^  qucs  manuscrits. 

\  AN-CLÉEF,  nom  de  plusieurs 
printres  flamands  anx  i6»  et  17* 
siècles,  dont  les  plus  célèbres 
sont  Joseph ,  Henri ,  Martin  et 
Gilles,  fils  de  ce  dernier.  Joseph, 
suruomnié /eyc?u,  parce  qu'il  l'é- 
toil  réellement ,  déchiroit  ses  ta- 
bleaux devenus  fort  rares  ,  lors- 
qu'on préféroit  les  tableaux  du 
'i  ilien  ou  de  quelque  çiutre  pein- 
tre aux  siens.  11  fut  reçu  de  raca- 
démie  d'Anvers  vers  i55i. 

VAN-CLÈVE  (Joseph)', 
sculpteur  ,  élève  d'Anguier  ,  né 
a  Paris  en  i644  >  ^^^^^  <^a"S  la 
môme  ville  en  1733,  embellit 
de  ses  ouvrages  Parts,' Versailles, 
Mari  y  cl  TrianoD.  On  lui  doît  le 
groupe  du  Lion  terrassant  un 
Loup,  celui  de  la  Loire  pt  du 
Loiret  aux  Tuileiies.  Les  Orne^ 
mens  que  l'on  voyoit  autrefois  au 
nïaitre  autel  de  l'église  deSaint- 
Pi^ul  à  Paris  qui  a  été  démolie ,  il 
j  a  quelque*»  années  ,  ^t  le  toai- 
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beau  du  marquis  de  liouvoîs  qui 
étoit  aux  Capucins  ,  étoient  d« 
Van-CIcve. 

♦  VANCOUVER  (  George  )  ^ 
célèbre  navigateur,  mort  en  1798, 
accompagna  le  capitaine  Cook 
dans  son  second  voyage ,  et  fut 
nommé  en  1 784  capitaine  de  l'Eu- 
rope ,  qu'il  conduisit  à  la  Ja- 
maïque. Il  fut  ensuite  chargé 
d'une  expéditiou  plus  impor- 
tante. Ce  fut  de  parcourir  les 
côtes  de  l'Amérique  pour  j  dé- 
termmer  les  positions  avec  plug 
de  précision,  qu'on  n'a  voit  fait 
précédemment.  Vancouver  exé- 
cuta cette  commission  avec  un 
succès  qui  passa  l'espérance 
qu'on  en  avoit  conçue.  11  re- 
leva dans  les  années  1790  et 
suivantes,  jusqu'en  1795  inclu- 
sivement ,  plus  de  1200  lieues 
de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique avec  un  détail  et  une  exac- 
titude inconnus  jusqu'alors,  gon 
Vojage  fut  imprimé  à  Londres 
en  1778  ,  3  v.  in-4**'  Desmeuniers 
et  l'abbé  JMorelet  l'ont  traduit  en 
français,  3  v.  in-4**,  imprimés  aux 
frais  du  gouvernement  ;  et  on  en  a 
donné  depuis  à  Paris  une  nouvellt 
traduction  in-8*  ,  enrichie  d'un 
très-bel  atla^. 

VAN-DALE  ou  Dalen  { An- 
toine ),  né  le  8  novembre  i658, 
fit  paroîii*e  dans  sa  jeunesse  un« 
passion  extrême  pour  les  langues;  > 
mais  ses  paren s  lui  firent  abandon- 
ner cette  étude  pour  le  commerce. 
Il  quitta  celte  profession  à  Tâge  de 
5o  ans  et  prit  des  degrés  en  mé- 
decine. Il  pratiqua  cette  science 
avec  succès ,  et  se  fit  une  répu- 
tation dans  l'Europe  par  sa  pro- 
fonde érudition.  Il  mourut  à  Har- 
lem médecin  de  l'hôpital  de  cette 
ville  le  1%  novembre  1708.  On 
a  de  lui ,  L  De  savantes  Disser^ 
tations  sur  les  Oracles  .  «f«s 
PaïenSé  11  y  soutient  qu»  9%  n-é» 
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toit  que  des  tromperies  des  pré- 
ti^s.  hà  meilleure  édition  de  ces 
pissertatioos  est  celle  d'Amster- 
dam, en  lyoo^iu-^o.  FonteoeJle 
en  a  donné  un  abrégé  en  français 
dans  son^  Traité  des  Oracles,  Il 
a  eu  soin  d'y  mettre  la  mélhode , 
la  clarté  et  les  agrémens  qui  man- 
tfUent  èi  Van-Dale,  savant  pro<* 
toud  ,  critique  habile  ,  mais  écri- 
Tain  lourd  et  pesant  eii  latin  et 
en  français,  (^or*  Btowttti.  n«  I.) 
IL  Un  Traité  de  totipHe  et  des 
progrès  de  f  Idolâtrie  1696,  in -4*. 
II! .  Dissertations  sur  des  sujets 
imporianSy  170:1  et  1743  ,  iiî-4**' 
IV.  Dissertatio  super  Arisûea  de 
LXX  Interpretibus  ,  Amsterdam, 
jno5  ,  in  -  4'»  Vao  -  Date  étoit 
d  un  caractère  doux  et  d'une  pro- 
bité exacle.Uentendoit  la  plaisan- 
terie sur  ses  ouvrages,  ce  qui 
ifest  pas  une  petite  qualité  dans 
un  érudit.  Sa  société  étoit  agréa- 
ble. Il  savoit  beaucoup  cThis- 
toires  plaisantes  qii'ir  jraconloit 
sans  apprêt.  Il  parloit  d'ailleurs 
4e  tout  avec  liberté. 

*  VANDELLI  (Dominique  ) , 
né  dans  le  Modénois  le  premier 
mars  i^i ,  étudia' chez  les  jé- 
suites' de  M  odène  la  grammaire 
tt  lès  humanités,  et  fit  ses  autres 
eburs  avec  grand  succès  dans 
roniveràité.  11  se  lia  d'amitié 
avec  le  docteur  Pk^re/Oérard, 
q^i  Ipi  enseigna  le  gte&iet^lu- 
a^eurs  AvUtres. langues  oneaUles. 
Il  professa  les  maihémaûn^es  à 
Itodèoe,  et  fut .  preinîeh  mUlhé- 
n^kticiep  des  duDs  BiuaUl  J.  et 
François  111.  Ce  dei'njer  i'jhonora  1 
en  outcedu  titre  de.sop^  géo£;ra- 
phe.  Ce^  divers  emplois  rouli- 
gèrent  de  voya^per,  en  I^oniagne , 
dans  .le  Ferrarais  ,  et  à,B<^me.  Il 
mourut  en  1754»  etlaij^j)  en  ita- 
lien les  ouvrages  ji^iv^ms; ,  l,  Cp/i- 
sidérations  sur  le^,  Amdéini- 
àc(^,iaU{i^,Jl9r€i^,  ij^.  II, 
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Mémoires  géographiques.  III^ 
Lettres  sur  quelques  oppositions 
à  l'origine  des  Sources  et  deS' 
Rivièrefi  ,  par.  Valisniéri.  . 

♦  y ANDEN-BOSCH  (  Pierre  ) , 
jésuite ,  né  k  Bruxelles ,  se  dis- 
tingua dans  la  société  des  bollan-» 
disies  ,  et  travailla  à  la  collection 
des  Acta  Sanctorum.  Sa  Disser» 
tation  sur  les  patriarches  d*An*  ' 
tioche,  oui  se  trouve  dans  ît 
4*  tome  de  juillet  ,  décèle  une 
érudition  rare  ,  et  a  mérité  le 
suffrage  des  critiques  instruits.  Il 
mourut  k  Anvers  en  1736. 

VANJ3EN-ECKOUT  ,  (  Cler- 
brant  ),  peintre  ^  né  à  Amster- 
dam en  16a  I ,  mort  dans  la  mém«  • 
ville  en  1674  y  fut  élève  de  Rem*  • 
brant  dent  il  a  si  bien  saisi  la  ' 
manière  que  les  cufieux.  conSon»  • 
dent  .leurs  tableaux.  Il  a  peine 
avee  succès    le  portrait  et  de« 
morceaux  it histoire.  Ou  distin 
gue  parmi  le»  premiers  le  por-  > 
trait  de  son  père,  qui.  fut  ad»- 
miné  pan  Rembrant   lui'^aième  ) 
parmi  les  seconds  deux  tableaux 
qui  se  voient  en  HoUaude ,  Tiui  • 
représente  Jésus  au  mUieu.  des 
docteurs  ; .  l'autre    Jésui  eufant 
dans  les  bras  de  Siméon.  Son  pin 
ceau  est;ferme,  sa  touche  splri^ 
tuelle ,.  son  coloris^  suave  et  d'aa  1 
grand  eflfeté.  .■■-'* 

♦  .VAlSDENESSE  (  Jean  de  )  ^\ 
né  i  Gray  eu  FraTiche-Criinf^  , 
fut  ecuyer  dr  i'einpt/tx^nr  riiaples- 
Qulnl,  et  STiivil  ce  prince  dans 
tous  ses  voysigçs.  Il  en  a  (?crit  Ist 
journal  tleptiis  i5i4  jvisquVn 
i55i  f  q"*il  pasâfl  au  service  de 
Philippe  11,  dont  il  écrivit  aussi 
le  journ.il  jusqri'en  iB6q.  Cet 
ouvrage  contient  des  dioiàes  très* 
ctttrieuscfl.  M.  Grappin ,  secrfS- 
taire  perpétuel  de  Tacad^mied* 
Besançon,  ea  a  donné  une  ana< 
lj«e  ^od  intéressante.  Le  mamn^** 


Digitized 


by  Google 


46:1  VAPfD 

crit  iléêié  fta  cardinal  de  Gran^ 
velie  est  à  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Besançon. 

VANDEN-HONERT.    Foytz 

HpNEAT. 

I.  VANDEN-VELDE  (Adrien), 
peintre  ,  né  k  Auwterdara  en 
1639  ,  mort  en  167a  >  a. excellé  U 
peindre  des  animaux.  Il  réussis- 
sait dans  le  paysage  j  sou  pin- 
ceau est  délicat  et  moelleux ,  son 
colons  suave  et  onctueux.  11  met- 
tait tant  de  goût  et  d'esprit  d^ns 
ses  petites  figures ,  que  plusieurs 
bons  maîtres  s'adressoient  k  lui 
peur  orner  leurs .  tableaux.  «Le 
mérite  de  ses  ouyragess  dit  Des- 
camps ,  consiste  ea  une  couleur 
excellente  y  en  une  expression 
vive  qui  rend  toujours  certains^ 
effîsts  aussi  frappaus  qu'ingétûeu* 
sèment  saisis  dans  la^nature.  Ses. 
ciels  pétiilans  brilUnt  à  travers 
les  arbres.  ;  sa  touche^est  franche 
et  termine  les  formes  avec  finesse; 
^en. feuille  est  pointu  et  d%n> 
grand  travail.  11  règne  une  cita* 
leur  rare  dans  tous  se^.  travaux  ; 
et  c'est  peut-être  dans  cette  partie 
qu'il  n'a  point  été^surpassé^  Il  n*jr 
aérien  à  désirer  pour  la  correc- 
tion fie  ses  chevaux  ,  de  ses  chè- 
vres,, de  ses  moutons;  ils' sont 
ceioriés>  avec  beancxHip^de  vérité* 
Ils  répandent  de  la  gaieté  i  du, 
niQuiteinent  et, de  la  vie^^^ijs^o^t 
ce  que  nous  avons  de  Irti,.  Des 
olivrages  d*un  si  bfeau'  fiiii  et  ^i 
nombreux  font  juger  ,  jpar  U  peu 
de  temps  qu'il  a  védu ,  dé  Fassi- 
duité  et  de  la  facilité/ àv^é  là- 
qtielle  il  trskvailloît.  CjCt  aimiftblè 
artiste  a  encore  trgît^.' quelq^iieS: 
spjels  d^hîstoire.  On^a  de  lui  une 
vingtaine  d'estampes..      ^ 

IL  VAIWEN-VELDE  (  Isaïe)^ 
peintre  flamand  ,  se  cb&tingaa 
dans  le  seizième  siècle  par  ses 
BéiiiéiHesH  ses  AtHn/ues  de  vor. 


VANI) 

/ewTJf' peintes  avee  bëaueùti|^  de 
feu  et  d^intelligence.  Toutes  ses 
figures  sont  vêtues  a  Tespagnole. 
Il  vivoit  à  ilsttlem  en  i6î6 ,  et'  k 
Lejde  en  i63o. 

III.  VANDEN-VELDE  (  Jean  ), 
peintre ,  frère  du  précédent ,  s'est 
rendu  très-célèbre  dans  r>arjt  de 
la  gravure  li  l'eau-forte  et  au 
burm.  On  a  de  lui  des  portraits, 
des  paysages,  des  bambocha  des  , 
les  quatre  élémens  et  quelques 
petits  écrits  sur  son  art.  Il  rap* 
porte  dans  Tun  d'eux  que  la  ville 
de  Roterdam  pour  favoriser  l'art 
de  l'écriture  ,  donnoit  dans  un' 
certain  jour  de  l'année  une  plmne^^ 
d'or  au.  mautre  qui  présentoit  la. 
plus  belle  pièce. 

IV.  VANDEN-VELDE  (Guil- 
laume)) surnommé  /e  Vieux  ^ 
frère  d'ikaïe  et  de  Jean ,  mort  à 
Londres  en  1693 ,  excelîoît  à  re- 
présenter des  vues  et  des  combats 
de  mer.  S'élant  trouvé  dans  di- 
verses batailles  sousl's^irtl  Ruv- 
ter ,  il  dessinoit  tranquillement' 
durant  l'action  tout  ce  qui  se 
passoît  sous  ses  veux.  Il  a  beau- 
coup dessiné  a  la  plume  sur  du, 
papier  blanc  ou  collé  sur  toile. 
Charles  I ,  roi    d'Angleterre  le 

Ï>rit  à  son  service  et  lé  traita  avec 
a  plus  grande  distinction. 

t  Vi  V^ANDEN-VEaiDE  (  Gùii^- 
llaume' le^îeMne')^^  fils  d«  précé^J 
dent  y  naquit' à  Amstercfom  en- 
i665i  Son  père  lui  enseigna <«d^-»  ^ 
bond  -le'  dessiH',  et  le  '  con^^'en-" 
isuite^ux's^tis  de-Vliéger'i  peh»^^ 
jtre  es«i<r»éi  Les-p^ocrèsdê-Virtt-* 
jdëi^Velde^tir^M  pr  odigieukvdtfn^ 
jun  pays  «^^eovironné  pai*  FÔeéaik ', . 
L;o»pé'P&r'  dés >  milliers' dé 'ca'^t 
Inau*  i  il-ne  Ibi  fitt  pas  diffifeîle^» 
Iconsulter  la  nature  pour  tous  les« 
effets  qu'il  vouloit  imiter  ;  les- 
^erts  boïlandais ,  remplis-  dé  bâ-  - 
timeus.d£f  guerre  et ^e-^nuBier-^ 
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ce ,  loi  offiroient  sans  cesse  des 
modèles  ;  aussi  VaDden- Velde  , 
protitiint  de  ces  moyeos  d'instriic^ 
lion  a-t-il  peint  les  eaux  avec 
une  admirable  vérité  »  et  les  na- 
vires avec  une  exactitude  qui 
étonne  ies  marins  mêmes.  Aucun 

Ï>eintre  n'a  rendu  mieux  que  lui 
es  accidens  d'une  tempête ,  les 
détails  d'un  combat ,  les  temps 
calmes  et  les  brouillards.  Ses  ciels 
sont  brillans ,  ses  nuages  légers 
et  vaporeux  ,  et  ies  figures  qu  il  a 
placées  dans  ses  tableaux  sont 
touchées  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ;  ce  que  ne  savent  pas  tou- 
jours faire  les  peintres  qui  ne  se 
sont  attachés  qu'à  fart  d'imiter. 
On  ne  peut  se  dissimuler  que 
Vanden  -  Velde  n*a  pas  le  génie 
poétique  de  Vernet  :  celui-ci  ne 
s'est  pas  contenté  d'imiter  là  na- 
ture; il  a  choisi  et  embelli  les 
objets  qu'il  a  représentés.  Mais 
jusqu'au  momertt  oii.  Vernet: pa« 
rqt ,  Vanden  -  Velde  jutt  regardé 
cqnmie  le  premier,  des. peintres 
de  marine,  ^esconteinpiorainsiui 
rendirent  justice.  L'Angleterre^ 
l'enleva  à  la  Hollande.,  eijCIharles 
II  et  Jacques  lUui  firent vuttedarte. 
pensior).  Il  vit  ses. producdoBS^ 
teliemept^rechcrchées  qii!en  moina . 
d'un  an  leur  prix  fut  .doublé.  Les 
A|iglai>,  qui  vouJoienl  les4>os^é-^ 
der  toutes,  dQunèrentde&  sommes 
cofisidéçables  pour  avâie^  celles 
qt4'il  avoit  laissées  sur  Je^ccuiti-* 
nent  avant  de  quiHer  sai  tvalrie.' 
On  peut  jnger.  d'apcèa. celâmes 
richesses  qu'd  dut  am^s^ci  l^s 
malheurs  de  Jacques  il  ineclHin* 
gèrent  rien  k  son  sort  >  et  il  tnpu.- 
ru4  à  Londres. 

VANDEN -ZYPE.  r.  Zypoeus. 

VANpER-AA.  rayezjJUL. 

VANDER-BEKEN,   Fc^r^^ 

TOBREKTIUS. 

ViAN^ËK-BËEGUE ,  né  k  Or^ 
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léàns  et  mortà  Versailles  au  mois 
de  novembre  1785  ,  est-  auteur 
d'un^^o^-age  de  Genève  ,  in-8*. 

I.  VANDER-DOÈS  (Jacob ) ,, 
peintre,  pé  à  Amsterdam  en  1625, 
mort  à  La  Haye  en  1675  ,  excel- 
loit  dans  le  paysage  et  k  repré- 
senter des  animaux.  Ses  dessins 
sont  d'un  effet  très-piquant  et  fort 
recherchés.  Il  repi^entoit  parfai- 
tement les  moutons  et  les  chèvres* 
Ses  paysages  oSrent  une  grande 
intelligence;  mais  Vander-Doès^ 
naturellement  mélancolique ,  pré- 
féroit  les  cou  leurs  sombres  à  toutes 
autres.  Sou  fils  Simon  hérita  de 
son  talen^.  -^  Il  j  a  eu  un  au- 
tre peintre  d'Ajmsterdam  nommé 
aussi  Jacob  Vàndeb-Does^  au  comr  . 
meucement  du  18'  siède. 

IL  VANDËR-DOÈS)  poète. 
FJogr^  DooSjÉL* 

VANDER  -  HÇLST.  (  B,ar|hé- 
lemi),  peintre,  n4  ii Harlefi^ten 
i63i  ,  a  peint ,  avec  up  .égal  suc*  ^ 
ces ,  le  portrait ,  de  pètijts  sujets 
d'histoire ,  des  pajrsag^s*  Son  co- 
loris est  séduisant,  son  dessip  est 
cor^eet ,  son  pinceau  n^pelleui:. 

VANOERtHEYDEN»  {lemj, 
peinAre  j,  nâ  à .  Gorcum^  en  - 1 65^  > 
mourut  i  à .  Amsterdam  en  171a* 
Soo^  talent  1  était  de  peiudredes 
ruines»»  des  vues,  des  maisons  de 
plai^tance  ^  des  templea,  despay-  ' 
sages.^  de&  lointains ,  etc.  Il  a  ré- 
pn^ienté  ÏHoiml'  de.  FiUe  d'Ams^ 
te/rdatt^,,  la  Bourse  de Aa.  même 
viUe#  \e,Bureaudes poids  pubiics^  ' 
VJEiglise  neiwe  y  la  Bourse  de  Loiu 
dreJi^  Il  se  plaisoit  à  rendre  les 
plus  .petits  détails^  on  cite  euti« 
autres,  exemples  de  sa  patience  à  - 
cet  éga^d,  lineBi^  entr  ouverte, 
de quAtre. ponces  de. hauteur,  et 
dans  laquelle  on  lit  coryeçtemeut   ' 
le  textes  Oa  ne  peutlrop  admit  ér 
l^entente  et  l'harmonie  de  sou  ce- 
lQn«,  son  iijitelligeace .  pour  4» 
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peripecti^e  et  le  précieux  Hm  de 
ses  ouvrages..Ce  peinlre  renommé 
perfectionna  les  pompes  pour  les 
incendies ,  diminua  leurs  frotte- 
mens ,  et  rendit  leur  transport 
plus  facile. 

VANDER  .  HULST  (  Pierre  ) , 
peintre  ,  né  à  Dort  en  Hollande 
ran  i652,  a  peint  avec  beaucoup 
d'art  et  de  goût  des  Jieurs  et  des 
paysages.  Sa  touche  est  d'une  vé- 
rité séduisante  ;  il  avoit  coutume 
d'enrichir  ses  fableauz  de  plantes 
rares  et  de  reptiles  qui  semblent 
être  animés. 

VANDER-KABEL  (Adrien), 

Séintre  et  graveur,  né  au  château 
e  Rj'swick  proche  La  Haye  en 
i63i ,  mort  à  Ljon  en  1695»  a 
evi  beaucoup  de  talent  pour  pein- 
dre des  mannes  et  des  paysages, 
i|u'il  ornoit  de  figures  et  d'ani- 
maux dessinés  <fun  bon  goût. 
On  remarque  plusieurs  manières 
dans  ses  ouvrages.  Le  Bene4ette, 
Salvator  Rosa  ,  Mola  et  les  Car- 
rache  sont  les  peintres  qu'il  a  le 
plus  cherché  à  imiter.  Sa  ma- 
nière vague  esi  opposée  à  celle 
dçs  peintres  flamands,  qui  est 
fi^ie  et  recherchée.  Il .  se  ser- 
vqit  de  mauvaises  conlenrÀ  quC' 
le  temps  a  entièrement  noivcies. 
Adrien  a  aussi  gravé  plasieurs 
estampes ,  sur^tout  des  paysages 
esiimés.  Sa  conversation  étortgaie 
eu  amusante,  son  caractère  franc 
el  généreux  ;  mais  solo  goût  pour 
la  Qébauchei'égaroitso4Avent.  On 
le  trûuvoit  tou)ours  parmi 'des 
ivrognes  ;  et  l'amateur  qui  votiloit 
avoir  de  ses  tableaux  étoit  obligé 
de  le  suivre  dans  aeS  parties  de 
plfiisir  et  au  cabajtet  ob  ilpassa 
sa  vie.  Un  jour  qu'il  .y  fut) arr^é 
pojur  ne  pouvoir  pajeri;»  ii  ;pei- 
gnit  une  enseigne  qui  m  vendit 
très-chèrement  dans  la  suite*  Il  a 
gravé  quelques  estampes  à  l'eau- 
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fbrte,  ob  Ton  admire  le  fenillé' 
des  arbres. 

♦  L  VANDER-UNDEN  (An- 
toine -Hendricx  )  ,  médecin  ,  né 
dans  rOost' Frise  en  1570  ,  étudia 
à  Franeker ,  et  y  fut  reçu  doc* 
teur.  11  étoit  versé  dans  la  théo-* 
logie  et  la  littérature ,  et  devint 
recteur  du  collège  d'Enckhuvsen. 
Il  passa  ensuite  à  Amsterdam  , 
où  il  termina  sa  carrière  en  i655. 
Il  n'a  laissé  que  des  manuscrits. 
Voici  les  plus  considérables  : 
Physiologiaexplicans  res  natura^ 
les  octo  libris  y  etc.  Pathologia 
explicans  resprœternaturales  tri- 
bus libriSy  etc.  De  curaticne  af- 
Jectuum  capitis ,....  ccuhrum ,... 

narium oris aurium 

pharmocopata.  Hippocratis  apho- 
rismiy  etc.,  etc. 

IL  VANDER-UNDEN  (Jean- 
Antonides),  né  en  1609  à  Eo- 
khnysen  dans  la  PVbrd-HolIande , 
professa  avec  succès  la  médecine 
a  Franeker  et  à  Lejde  11  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  5  mars 

1664  )  après  avoir  formé  de  sr- 
vans  élèves.  Ses  ouvrages  sont  1 
I.  Descriptis  medicis  iibri  duo  y 
Amsterdam  ,  1661 ,  in  -3o  ,  avec 
des  additions  et  des  corrections 
de  Merckleiu  ,  Nuremberg,  i686> 
in-4*»  Ce  Lindenius  renovatus 
est  passe  tout  entier  dans  la  Bi^ 
bliatkeca  »soriptorum  medicarum 
deManget.  H.  Selecla  medica^ 
Ley  de^  Ëkevir ,  i656 ,  in  -  4*. 
lU.  Une  édition  des  Œuvres  de 
Spigélins  ,  Amsterdam  ,  i645,  5 
voit^ÎBr'fobo  f  de  Celse  ,  Lejde, 

1 665  ;d'UfppOGrate,  i665,  3  vol. 
in*8*.  «  Vander-  Linden  ,  dit  le 
satirique  jGui-Patin  ,  étoit  un  boa 
houiiiic  et  riche  ,  mais  qui  étoit 
féru  de  ia  chimie  et  de  la  pierre 
philosophalci  n'est-ce  pas  là  pour 
faire  un  non  médecin  ?  Aussi  nais- 
soit-il  notre  bon  Galien.  II  louoit 
Hippooràtc»   ParaçeUe  el  Voi* 
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Helmont  ;  en  quoi  il  imitdit'cet 
empereur  qui  avoit  dans  sqo  ca- 
binet les  portraits  de  Jésus-Christ, 
de  Vénus  ,  de  Priape  et  de  Flora. 
Il  voyoit  peu  de  malades  ,  et  ne 
faisoît  jamais  saigner.  11  faisoit 
profession  d'un  métier  qu*il  n'en- 
tendoit  guère...  Sans  Tantimoine, 
son  Hippocrate  eût  été  encore 
ineilleur.  J'en  suis  pourtant  fâ-^ 
elle ,  le  connoissant  plus  honnête 
homme  qu'il  n'a  été  éclairé.  »  On 
?oit  dans  ces  paroles  plutôt  la 
prévention  de  Patin  contre  ceux 
qui  n'étoient  point  de  son  avis 
en  médecine,  que  le  véritable  ju- 
gement qu'on  doit  porter  sur 
Vander-Lmden ,  qui  étoit  k  plu- 
sieurs égards  un  homme  esti- 
mable, et  qui  avoit  de  grandes 
coonoissances  dans  son  art. 

♦  VANDER-MARCK  (Frédé- 
rie-Adolphe  ) ,  professeur  de  j  u- 
risprudence  a  l'université  de  Gro- 
ningue ,  mort  dans  cette  ville  en 
1801,  est  connu  par  de  bons  ou- 
vrages sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic-, et  par  la  persécution  nue 
lui  valut  la  libéralité  de  ses  prin- 
cipes ,  persécution  qui  lui  fit  per- 
dre sa  chaire  de  droit  ;  mais  il  en 
rentra  en  possession  en  i^gS  ,  et 
prononça  a  cette  occasion  un  dis- 
cours intitulé  De  jure  hominis 
natures  insito ,  singulis  œquali- 
ter  trihuendo  ,  perenni  renun  pu- 
hlicarwn  stabilimentô , 

I.  VANDER-MEER  (Jean), 
peintre ,  né  à  Harlem  en  1628 , 
resta  long-temps  en  Italie  ^  et  pé- 
rit dans  un  petit  vojage  de  mer 
en  1691.  Elève  de  Nicolas  Ber- 
ghem ,  il  excella  à  peindre  des 
paysages  et  des  vues  demer,  qu'il 
ornoit  de  figures  et  d'animaux 
dessinés  avec  beaucoup  de  goût. 
Sa  touche  est  admirable ,  ses 
compositions  pleines  d'esprit ,  et 

Ïioor  l'ordinaire  fort   gaies.  On 
ui  reproche  d'avoir  mï^  trop  de 
T.  xviu 
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bleu   dans  les  fonds  dé  ses  ta» 
bleaux.  ^ 

II.  VANDER-MEËR  (  N.  ) /. 
frère  du  précédent ,  né  à  Harlem 
en  i65o ,  avoit  un  talent  supérieur 
pour  peindre  le  paysage  et  des  ' 
animaux ,  sur^tout  des  ntbatons 
dont  il  a  représenté  la  laine  aveu 
un  art  séduisant»  «On  oroit  la  ma*' 
nier,  dit,  Rigaud  *,  il^  ^t  -que  la' 
nature  ait  passé  toute  entière  k 
travers  le  pinceau  de  ce  peintre.» 
Ses  figures  ,  ses  cieb ,  ses  arbres 
sont  peints  d'une  excellente  ma- 
nière. On  ne  distingue  point  ses 
touche^  \  tout  est  fondu  et  d'ua 
accord  parfait  dans  ses  tableaux. 

VANDER-MERSCH,  général 
en  chef  des  insurgés  brabançons,' 
servit  d'abord  en  France    sous 
Chevert ,  qui  l'appeloit  son  intré- 
pide Flamand ,  et  passa  ensuite 
dans  les  armées  de  l'empereur 
avec  le  titre  de  lieutenant  -  co-* 
lonel.  Retiré  à  Meniu  sa  patrie  , 
il  y  vivoit  tranquille  et  respecté 
lorsque    la  révolte  du   Brabaut 
éclata  en  1789.  Appelé  à  Breda 
pour  j commander  les  rassemble»' 
mens  qui  s'y  étoient  formés,  il 
vainquit  a  Hoogstralen  et  à  Tûm- 
hout  le  général  autrichien Schi'oë* 
der.  Bientôt  les  Brabançons ,  di» 
visés  d'opinion  ,  refusèrent  d'o- 
béir k  leur  chef  ou  ne  lui  offrirent 
_  plus  que  des  troupes  foibles  et 
indisciplinéet.  Celles-ci  livrèrent 
Vander-Mersch  au  général  prus« 
sien  Schondfeld ,  qui  sWançoit 
contre  lui.   Il   demanda   alors  à 
être  jugé  par  les  Etats  de  son 
pays  ,  et  se  rendit  lui  -  même  k 
Bruxelles  pour  obtenir  un  jUgC'* 
ment.  Les  Etats  ne  pouvant  re-* 
garder  comme  un  crime   la  dé- 
fense des  droits  du  Bru bantcon^ 
tre  les  innovations  de  Joseph  II , 
se  contentèrent  d'envoyer  Van- 
der-Mersch   prisoni^ier   dans    la 
citad«U«  d'Aayers.  Il  obtint  en* 
3« 
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«oite  la  liberté  lorsque  les  trou- 
bles de  son  pays  eurent  été  paci- 
fiés, et  il  j  mooml  k  i4  sep- 
tembre i793« 

♦  I.  VANDER-MEULEN 
(  Guillaume  ) ,  jurisconsulte  alle- 
mand du  1 V  siècle ,  fut  si  char- 
mé du  Traité  de  Grotios  sur  le 
droit  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
qu'il  le  cominenta  amplement. 
oes  CommentmreSy  (fuoique  d'une 
érudition  diffuse  et  parasite ,  ont 
<té  mis  dans  Tédition  que  Fré- 
déric GronoYius  a  donnée  de  ce 
Traité  en  1676  et  yo49  Utrecht 
9t  Amsterdam ,  3  toi.  in-fol. 

t  n.  VANDER-MEULEIf  (An- 
toine-François  ) ,  peintre  ,  né  en 
1^4  ^  Bruxeuçs ,  mort  à  Paris 
tfï  1690 ,  avoit  un  talent  particu- 
lier pour  peindre  les  cbevaux  ; 
élève  de  Pierre  Sneyers,  il  ne 
tarda  pas  k  le  surpasser.  Son  paj* 
ftage  est  d'une  tirakheur  et  son 
feuille  d'uiie  légèreté  admirables; 
ion  colorb  est  suaye  et  des  plus 
gracieux;  sa  touche  est  pleine 
3'esprit ,  et  approche  beaucoup 
de  celle  de  Téniers.  Les  sujets 
ordinaires  de  ses  tableaux  sont 
des  Chasses ^des  Sièges, éfis  Corn* 
bi^St  des  Marches  ou  des  Cam" 
pemens  d'armées.  Le  Mécène  de 
U  France ,  Colbert ,  le  fixa  près 
de  loi  par  les  occupations  c^u'il 
loi  donna.  Ce  pemtre  suivoit 
Louis  XIV  dans  ses  rapides  con- 

2uétes,  et  dessinoit  sur  les  lieux 
,  \s  ville»  assiégées  et  leurs  envi- 
rons. Tous  les  détails  en  étoient 
m  exactement  rendus,  que  chaque 
Holdat  y  reconnoissoit  le  lieu  oii 
fl  avoit  combattu.  «  Vander-Meu- 
len  9  dit  Taillasson,  est  origi- 
nal dans  les  sujets  quil  a  traités 
et  par  la  manière  umit  il  les  a 
l^eints,  Lje  caractère  distinctif  de 
ion  talent  est  d'avoir  rendu  des 
formes  fran^ûses  avec  le  coloris 
AnuùMAd  i  ettui-«i  n'a  rien  perdu 
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de  sa  beauté ,  et  le  peintre  a  psrr- 
faitement  saisi  l'air  et  l'esprit  des 

Ïiersonna^es  ,  des  temps  et  des 
ieux  ok  il  vivott.  Il  a  si  bien  fait 
sentir  la  tournure  et  le  mouve- 
ment de  leur  corps  et  de  leurs 
vêtemens  ,  qu'on  voit  qu'ils  n'ont 
pu  habiter  d'autre  pays  qae  la 
France  et  la  cour  de  Louis  XIV.»» 
Ce  monarque  consentit  même  à  < 
être  le  parrain  de  l'un  de  ses  en- 
fans.  Le  célèbre  Le  Brun  estimoit 
beaucoup  cet  excellent  artiste  ;  il 
chercha  toujours  les  occasions  de 
l'obliger  et  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  mattre,  et  exécuté  en 
tapisseries  aux  Gobelins  ses  plus 

frands  tableaux.  —  Son  frère , 
ierre  Vanber-Mkulek  ,  s'est  dis- 
tingué dans  la  sculpture.  U  passa* 
en  Tannée  1670  y  avec  sa  femme, 
en  Angleterre. 

I.  VAWDER-MONDE,  (Cham 
les- Augustin  ) ,  né  à  Maca«  dan^ 
la  Chine  en  1727,  de  Jacques^ 
François  Vander^Moi^e»  de  Lan^ 
drecîes  ,  mort  k  Paris  en  1763  « 
d'une  superpurgation  «  se  fit  une 
réputation  par    son  habileté  et 
par  ses  ouvrages.  Il  fut  c^iseuf 
rojal  et  membre  de  l'institut  de 
Bologne.  Nous  avons  de  lui ,  L 
Un    Recueil   doùseivcLtûms    de 
Médecine  et  de  Chirurgie  ^  ou* 
vraffe  périodique  ,  in-ia ,  l'j^^ 
Ce  fut  recommencement  du  Jour- 
nal de  Médecine.  11.  Essai  sur  la 
manière  tie  perfectionner  tespèce 
humaine ,  1756,  2  vol.  in-13.  III. 
Dicti0nnaire  portatif  de  Santé , 
1761,  2  vol.  in-i2 ,  ouvrage  atâ 
est  un  Cours  complet  de  médc* 
cine-prattque  en  abrégé.  Il  v  en 
a  eu  plusieurs  éditions, et  ce  livre 
méritoit  le  succès  qu^il  a  eu.  On 
peut  lui  reprocher  cependant  d'à* 
voir  mêlé  quelquefois  aux  meil- 
leures observations  des  principe^ 
hasvdés* 
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îr.  VANDER-MONDE  (N.).» 
membre  de  Finstitat ,  né  k  Paris 
ta  1735 ,  devint  élève  du  géo- 
mètre Fontaine ,  et  se  consacra 
à  l'étude  des  sciences  roathéma-^ 
tiques.  Il  avoit  plus  de  5o  ans 
lorsqu'il  commença  à  s'y  livrer. 
6es  ouvrages  dans  cette  partie  le 
ifirent  admettre  k  Facadémie  dés 
sciences  en  17^1.  €e  sont  de^ 
Mémoires  sur  la  résolution  des 
équations,  les  problèmes  de  situa* 
ttOQ ,  une  nouvelle  espèce  d'irra^ 
tionnelles ,  les  éliminations  des 
inconanes  dans  les  quantités  '^U 
gébriques.  €e  géomètre  décom-^ 
posa  le  système  musical  et  réta- 
blit sur  deux  règles  générales ,  la 
succession  des  accords  et  l'arran-^ 
gemeot  des  parties.  LesMémoires 
qu'il  lut  sur  ce  sujet  k  l'académie 
eurent  l'approbation  des  com|)o* 
sitevrs  célâires,  tels  que  Phili^ 
dor ,  Gluck  et  Piccini.  L'auteur 
est  mort  h  Paris  le  premier  jan- 
vier 1796. 

VANBER  -  NEER  (  Eglon  ) , 
t>eintre  ,  né  à  Amsterdam  en 
i643,nru>rtk  Dusseldorf  en  1697. 
Son  père ,  Amould  Vander-Neer 
est  célèbre  parmi  les  paysagistes» 
sur^tont  par  sei  tableaux ,  oii  il  a 
représenté  un  clair  de  lune.  Soii 
fils  hérita  de  ses  talens.  Il  rendort  1 
la  nature  avec  une  précision  Won-^  ' 
nsiite.  Son  pinceau  est  moelleux  > 
son  coloris  piquant  ^  sa  touche 
légère  et  spirituelle. 

VAWDER-PÎET.  y.  Pirr. 

VANDER-SPIEGEL,  conseil- 
ler pensionnaire  de  la  province 
'  de  Hollande  ,  s'est  fait  estimer 
dans  sa  patrie  par  ses  talens  et  ses 
vertns.  Il  y  eut  toujours  la  prin- 
)    cipale  direction  des  affaires  poli- 
\'    ^qnes ,  et  montra  un  zèle  éclmré 
!     depuis  1787  jusqu'en  1795 ,  pour 
modérer  les  voies  de  rigueur  et 
r^euss#r  les.agita|»ons  •xtérian-^ 


VANÔ 


467 


resqui  menacèrent  de  bouleversée 
son  pays.  Arrêté  par  le  parti  ba-i> 
tave  et  ensuite  relâché,  il  sortit  de 
Hollande ,  et  est  mort  a  Lingeil 
en  Westphalie  dans  le  cours  d^ 
Fannée  1800. 

♦  VANDER-VENNE  (  Adrien 
Vander )  ,  peintre,  né  à  Delft  ea 
iSSg.  On  trouve  dans  les  compo- 
sitions de  cet  artiste  beÉncon^ 
d'espçit  et  de  gaîté  ;  mais  il  pre<- 
noit  tous  ses  sujets  dans  les  con* 
ditions  les  plu9  basses  de  la  vie* 
Tons  ses  Tableaux  représentent 
des  scènes  d'ivresse ,  des  danseé 
de  villageois  et  des  jeux  de  men^ 
dians. 

VANDER-tTLFT  (lacqne»)^ 
peintre  hollandais ,  né  k  Gorcuuk 
en  16^7 ,  s'adonna  à  la  peinturé 
par  amusement,  etui$  la  Ht  jamais 
seiNrirksa  fortune  qui  étoit  d'ail- 
leurs ^soossidérable.  Ses  Tableaux 
et  ses  Dessins  sont  fort  rares.  Oa 
remarque  beaucoup  de  génie  et 
de  facihté  dans  ses  compositton^ 
Son  coloris  est  suave  et  d'un  eSet 
séduisant  :  son  dessin  forme  celdi 
des  peintres  italiens.  Il  n'alla  ia« 
mais  en  Italie ,  et  cependant  il  à 
rendu  les  vues  de  Rome  avec  une 
vérité  étonnante*  Les  débris  deà 
anciens  monumens  sont  repré^ 
sentes  par  lui  avec  grâce  et  vérité« 
Vander-Ulft  fut  aussi  savant  chi- 
miste que  peintre  habile  ;  il  in** 
venta  la  composition  de  diverses 
couleurs  propres  à  la  peinture 
sur  verre  )  et  il  les  employa  snr 
des  vitraux  èi  Gorcum  et  k  Guel- 
dre.  Sa  probité  et  ses  talons  1^ 
firent  choisir  parmi  ses  conci- 
toyens pour  bourgmestre  de  5^ 
patrie)  et  il  prouva  dans  cette 
place  qu'il  étoit  capable  de  CQn^ 
duire  les  affaires  publiques* 

♦  VANOl  (André-J^an-Don^ 
niqtte  )•  de  Bologne  ,  professa  )« 
médtcHM  «taflf  sa  viÙa  damU  «l 
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cultiva  aussi  la  chimie.  Il  mourut 
le  lo  janvier  1763,  et  laissa  ,  I. 
De  remediis  disserîatio  rÀedico- 
ehymiea,  BononiflB,  1710.  ^\'  P^ 
auri  lincturd pkilosophicd ^  ibid. 
1728,  m.  Deùtilitate  et  piws^ 
ianlitf  philosophice  chjrmicœ ,  et 
de  necessitate  promovendi  exerci- 
tia  in  laif oratorio  cfn^hiico,  ibid,, 
1730.  IV.  De  remediis  officinaU- 
bus ,  ibid.  175^. 

*  VANDINI  (Thomas) ,  de  Bo- 
logne ,  mineur  conventuel ,  fut 
habile  théologien  et  prédicateur; 
ilétoit  aussi  versé  dans  la  langue 
crecque.  Il  mourut  en  1629.  On 
a  de  lui  en  italien ,  I.  Discours 
théohgiques  et  moraux  sur  le 
iûbiléde  T^n  1625,  Bologne.  II. 
Oraisons  funèbres  et  nuptiales  , 
Bologne  ,  1621.  m.  Discours 
pklosophiques  et  théohsiijfUes  j 
Bologne,  i6a5.  IV.  Fie  de  saint 
AfUoine  de  Padoue  ,  Bologne  , 
1627. 

VANDRILLE  (saint),  Van- 
dregesilus  ,  naquit  k  Verdun ,  du 
ducdeValchiseetde  la  pnncesse 
Dode ,  sœur  d'Anchise  ,  aïeul  de 
Charles-Martel.  Il  parut  d'abord 
sur  le  Aéâlre  du  monde  et  se 
maria  ;  mais  sa  femnae  -s'étant 
retirée  dans  un  monastère  ,  il  Ti- 
inila,  et  choisit  pour  sa  retraite 
le  désert  de  Fontenelle,  k  six  lieues 
de  Rouen.  Il  y  bâtit  un  monas- 
tère ,  et  y  mourut  le  22  juillet 
avant  Tan  689  ,  à  96  ans. 

I.  VAN  -  DYÇK    (  Antoine  ) , 

Seintre ,  naquit  k  Anvers  en  i599 
'uii  père  qui  «toit  peintre  sur 
verre.  Sa  mère ,  qui  peignoil  le 
paysage ,  s'amusoit  k  le  faire  des- 
tiner dès  son  enfance*  Il  prit  du 
St)At  pour  cet  art  ,  et  il  entra 
an^  Téçole  du  célèbre  Rubens 
qui  Temployoit  k  travailler  k  ses 
Jableaux.  On  a  dit  même  qu'il 
fanmix  la  plus  grande  partie  4e  ses 
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ouvrages.  Un  soir  que  te  maître 
étoit  sorti  pour  aller  prendre  l'air, 
Van-Dick  et   ses  camarades  en- 
trèrent secrètement    dans  le  ca- 
binet de  Rubens  pour  y  observer 
sa  manière  d'ébaucher  et  de  finir» 
Comme  ils  s'approchoientde  plus 
près  pour  mieux  examiner ,  an 
d'entre  eux  poussé  par  un  autte 
<omba  sur  ce  tableau.  Il  effaça 
les  bras  de  la  Magdeleine ,  la 
joue  et  le  mentbn  de  la  ste.  Vieree 
que  Rubens  venoit  de  finir.  On 
craignit  les  suites  de  cette  impm- 
dencej,  et  tous  les  élèves  jetèreiit 
les  yeux  sur  Van-Dyck  pour  ré- 
parer ce  qui  éloit  effiacé.  Van- 
Oyck  cédant  k  leurs  prières,  et 
craignant  lui-même  la  colère  de 
Rubens  ,  se  mit  k  l'ouvrage.  U 
réussit  si  bien ,  (jue  le  lendemain 
Rubens  en  exammant  son  travail 
dç  la  veille ,  dit  en  présence  de 
ses  élèves  qui  trembloient  depeor: 
(c  Voilà  un  bras  et  une  tête  ^aine 
sont  pas  ce'  que  j'ai  fait  hier  de 
moins  bien.  »  Ce  tableau,  qui  est 
uii  des  plus  beaux  de  ce  maître , 
est  une  Descente  de  Croix  qui  se 
voit  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  d'Anvers. 
Qnelques  années  après  que  Van- 
Dyck  fut  sorti  de  l'école  de  Ru- 
bens, le  chapitre  de  Courlrail^ 
chargea  de  peindre  le  tableau  d.tt 
grand  autel.  Il  l'exécuta  à  Anveis, 
et  partit  lui-même  poUr  le  placer. 
A  son  arrivée ,  les  chanoines  ac- 
coururent pour  voir  le  tableau  î 
le  peintre  le^  pria  d'attendre  qa*il 
fût  en  place  ,  çarce  qu'il  n'étoit 
possible    d'en  juger    que    lors- 

3u'il  seroit  mis  dans  son  vrai  çoint 
e  vue.  On  ne  se  rendit  point  à 
toutes  ces  raisons.  Le  tableau  fot 
déroulé ,  et  Van-Dvck  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  voir  le  chapitre  en- 
tier le  regarde>  avec  mépris  ainsi 
que  son  ouvrage.  Van-Dyck, 
malgré  ce  dédain ,  plaça  son  tt- 
bleau ,  et  le  lendemain  il  alla  ai 
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porte  en  porte  prier  ces  messieurs 
le  revenir- On  ne  daigna  pas  sea- 
Jement  r^coutcr.  Cependant  quel- 
ques connoissenrs  virent  son  ou- 
irrage  et  en  parièrent  avec  admi- 
ration. Bientôt  on  vint  en  foule 
pour  le  considérer  ;  les  chanoines 
Be  pouvant  refuser  une  espèce  de 
réparation  ,  convoquèrent  un  cha- 
pitre extraordinaire ,  dans  lequel 
il  fut  arrêté  que ,  S(^  premier 
tableau  étant  ibrt  beau  ,  on  le 
prîeroît  d'en  peindre  deux  autres 

Êour  difTérens  autels.  Mais  Van- 
>yck  leur  répondit  qu'il  avoit 
résolu  de  ne  peindre  désormais 
que  pour  des  hommes  ,  et  rion 
pas  pour  des  ânes....  Van-Dyck 
s*étant  fait  une  grande  réputation, 
se  mit  à  voyager.  Il  vint  en  France 
et  n'y  séjourna  pas  long-temps. 
Il  passa  en  Angleterre  ,  oh  Char- 
les l"  le  retint  par  ses  bienfaits. 
Ce  prince  le  fit  chevalier  du  bain, 
lui  donna  son  portrait  enrichi  de 
diamaps  avec  une  chaîne  d'or, 
uae  pension  ,  un  logement ,  et 
une  somme  fixe  et  considérable 
pour  chacun  de  ses  ouvrages.  Un 
jour  qu'il  faisoit  le  portrait  de 
Charles  ,  ce  prioce  s  enlrelenoit 
avec  le  duc  de  Norfolck  ,  et  se 
plaienoit  assez  bas  de  l'état  de 
ses  buances.  V^an-Djck  paroissoit 
attentif  à  cet  entretien.  Le  roi 
Pavant  remarqué  ,  lui  dit  en  riant: 
f  Et  vous  ,  chevalier  ,  savez-vous 
ce  que  c*est  que  d'avoir  besoin 
de  cinq  ou  six  mille  guinées  ?  >* 
—  Oui ,  Sire ,  répondit  le  pein- 
tre :  un  artiste  qui  tient  tqble  à 
ses  amis  y  et  une  bourse  ouverte 
il  ses  maîtresses ,  ne  sent  que  trop 
souvent  le  vide  de  son  conre-fort. 
On  rapporte  de  lui  une  autre  ré- 
ponse smgulière.  La  reine,  épouse 
de  ce  monarque  ,  se  faisoit  pein- 
dre ;  elle  avoit  des  mains  admi- 
rables. Comme  Van  -  Dyck  s'y 
arrétoit  long-temps  ,  la  reine  qui 
•'en  aperçut  lui  demanda  pour- 
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quoi  n  s'attachoit  plus  k  rendr» 
ses  mams  qxte  sa  tête?  «  C'est  > 
dit-il ,  Madame  ,  que  j'espère  de 
ces  belles  maifis  une  récompense 
digne  de  celle  qui  les  porte.  On 
voyoit  avant  la  révolution  au  châ- 
teau de  Lucienne  près  de  Paris 
un  portrait  en  pied  de  Charles  I , 
par  Van-Dyck.  Le  muséum  fran- 
çais possède  plusieurs  autres /7or- 
traits  de  lui ,  entre  atttres  ceux  de 
François  de  Moncade  ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ,  d'Alexandre 
Scaglia  ,du  cardinal  Bentivoglio , 
et  sur-tout  le  beau  tableau  du 
Christ  entre  les  Larrons  ,  qui  lo 
dispute  en  beauté  à  celui  de 
Ruoens  sur  le  même  sujet.  Un 
amateur  éclairé  compare  ainsi  ces 
deux  chefs-d'œuvre  :  «  Le  pin- 
ceau de  Rubens  brAle  de  tout  son 
feu  dans  la  Ggure  de  la  Mère  de 
douleur,  dans  celle  de  St.  Jean 
et  de  la  Magdeleine ,  dans  l'imi- 
tation de  cette  teinte  sombre  et 
lugubre  dont  la  nature  semble  se 
voiler  au  jour  d'une  grande  injus- 
tice :  son  imagination  impdtueus6t 
et  terrible  s'est  exaltée  pour  con- 
cevoir et  peindre  les  convulsions^ 
les  tortures  des  suppliciés.  Ou  ne 
peut  se  défendre  d  un  sentiment 
pénible  k  la  vue  de  ce  tableau  ; 
on  est  fâché  pour  Rubens  qu'il 
ait  pu  fixer  si  long  -  terrips  sa 
pensée  sur  ces  effravantes  image» 
que  Tari  lui-môme  ne  peut  em- 
bellir. Van-Dyck  ,  avec  moins  da 
verve  et  peut-être  plus  de  scnsi« 
bilité  et  dégoût ,  exprime  mieux 
les  afiections  inténenres  ;  son 
Christ  a  plus  de  noblesse  et  d« 
douceur  que  celui  de  Rubens  j 
l'agonie  des  larrons  ,  et  particu- 
lièrement de  celui  à  gaucl^e  du 
Christ  ,  est  dans  son  tubleau 
d'une  vérité  d'expression  et  dun 

{>ttthétique  dont  il  n'a  pas  trouvé 
e  modèle  dans  celui  de  son  maî- 
tre ;  la  figure  d'un  homme  k  pied 
vu  par  le  do»  ,  la  ««uU  qui  n'ap^ 
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pariieooe  point  à  Rubenf  »  est 
posée  avec  une  grâce  e,t  une  élé- 
gance que  n'a  point  le  soldat  k 
cheval ,  qui  occupe  la  même  place 
dans  le  tableau  de  ce  det  nier  :  il 
faut  ajouter  que  celui  de  Van- 
bjck  a  souffert  des  ravages  du 
temps  y  ou  quç  l'auteur  n'avoit 
|>as  encore  la  secret  des  belles 
çUairs  qu'il  a -trouvé  depuis.»  Un 
travail  trop  aciit'  et  trop  conti- 
nuel lui  causa  des  incommodités 
qui  reulevèrent  aux  beaux  arts  en 
1641  •  Il  fut  enterré  avec  pompe 
dans  Téglise  de  Saint-Paul ,  oà 
çn  lit  son  épitapbe  par  C^wlej. 
Yan-Djck  a  fait  [âusieurs  ta- 
](>leaux  dans  lé  genre  historique 
^ui  sont  fort  estimés ,  et  U  a  mé- 
l^ité  d'être  nommé  le  Roi  du  Por^ 
tarait  y  qu'il  a  porté  à  un  tel  degré 
de  pertection ,  que ,  si  l'on  en 
fXcepte  Le  Titien,  oui  autre  pein- 
dre ne  peut  lui  être  comparé.  Ce 
peintre  se  fit  par  son  art  une 
fortune  brillante^  Il  avoit  des 
équipages  magnifiques  -,  sa  table 
^toit  servie  somptueusement  ;  il 
avoit  à  ses  gagen  des  musiciens, 
et  des  alchinâstes.  Pour  subvenir 
i  ces  dépenses,  il  lui  fallut  aug- 
menter son  gain  par  sonlravaiT; 
ta  précipitation  avec  laquelle  il 
Ipeignoit  alors ,  se  iait  apercevoir 
^ans  ses  derniers  tableaux  qui 
9e  sont  pas,  à  beaucoup  près  , 
aussi  estimés  que  ses  pi:emiers  , 
auxquels  il  donnoit  plus  de  temps 
et  de  soin.  On  peut  juger  de  la. 
prodigieuse  facilité  de  ce  peintre; 
parsonœuvre^ravéqui  se  m^nte 
a  plus  de  trois  cents  pièces ,  tant 
^n  portraits  qu'en  tableaux  d'his- 
toire. Il  a  eii  les  mêmes  graveurs 
que  Rubens,  et  a  gravé  lui-même 
à  Feau-forte.  Ou  reconnqît  dans 
les  compositions  de  Van-  Oyck» 
les  piincipes  paj*  lesquels  Bul^ens 
se  conduusoit  ;  cependant  i]  n'é-^ 
toit  ni  aussi  universel  ni'aussi 
ôjàvant  <|uc  et  graM  tuonw^ç..  Ce 
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peintre  a  quelquefois  pétké  eoii« 
la  correction  du  dessin  ;  mais  ses 
têtes  et  ses  mains  sont  pour  Por« 
dinaire  pariaitçs.  Aucun  peintre 
n'a  su  mieux  saisir  le  moment  oh. 
le  caractère  d'une  personne  se  dé* 
veloppe  d'une  numière  plus  avaa^ 
tageuse;  il  choisissait  de»  attitu- 
des convenables.  On  ne  peut  ren-^ 
dre  la  nature  avec  plus  cle  grâce  > 
d'esprit ,  de  noblesse ,  et  en  n^êm» 
temps  avec  plas  de  vérités  Son 
pinceau  est  |mus  coulant  et  plui^ 
pur  que  celui  de  sota  maître  ;  il  m 
donné  plus  de  fraîcheur  k  sesi 
carnations  et  plus  d'élégance  k 
son  dessin.  Van-dyok  habilloit 
ses  portraits  à  la  modddn  temps^^ 
et  il  entendoit  très-bien  l'ajuste- 
ment. On  dit  qu'il  aimi^oassion- 
nément  la  femme  de  Rtu>ens,  et 
une  pajsanne  du  village  de  Sal-. 
vethen  près  de  Bruxelles,  lie  duc 
de  Buckingham  lui  fit  épMisee  à 
Londres  £[  fille  d«'un  aetgueur^ 
écossais  ,  douée  d'une  grande- 
beauté  ,  et  qui  épousa  apiiès  sa, 
mort  le  chevalier  Price. 

II.  VAN-DYCK  (Pierre) ,  pcin.- 
tre,  né  à  Amsterdam  en  ijSdo^ 
mort  à  La  Haye  en  1.758 ,  se  dis- 
tingua comme  le  précédent  dans; 
le  portrait.  Les  Hollandais  le  re- 
gardent comme  le  dernier  de  leors^ 
grands  peintres.  Il  a  fait  les  por^ 
traits  du  statbpuder,  de  sa  fa- 
mille ,  du  baron  d'Imhoff,  gou-. 
vecneur  des  Indes.  Celui-ci  a  été- 
placé  dans  la  salle  du  gouverne- 
ment à  Batavia.  Il  l-éussi^soit  pap-  * 
ticulièretnent  en.  petit.  L'oruon^ 
nançe  de  ses  sujets,  e^ti  exacte  et^ 
bien  composée. 

*  VAJVfî  (sir  Hencjr,  chevalier^», 
fils  aîné  de  sir  Henry  Vane ,  se- 
crétaire d'état  sousk  Charles  h*^ 
naquit  en.  i^iiy  et  conçut,  unov 
telle  «version  poui;  le  gouverne- 
ment et  laJiturgie  de'luÈglise  anr. 
çlica»f  ^  qUtU*'e*»l»jrQjUi*.eiîLi.65i 
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pou»  la  nouvelle  Anglel«Mie.  B 
dy  fit  distinguer  par  se&  taleos  à 
lel  point,  que  le  moment  de  Ter 
kction  dés^magistrats  étaat-veno^ 
il  fut  ëia  gouverneur V  H  ne  s^ 
SAiiiDlint  pa6  long^temp^  dans  €9 
l^ste  honorable  et  délicat;  Tior 
^iiiétade  de  son  imagination  Tenf- 
loor»  4e  scfttpules  qui  kii  ajië- 
nèiient  bientdt  un-  peuple  pour 
lequel  ils  éloienl  absolument  nou- 
veaux. Il  Devint  en  A^le(erre>  et 
corrigé   d^  l'exagération  de  ses 
^«•pinions,  iJ  y  %  un.mpria^  très- 
sortable,  et  fut  adjoint  à  sir  Wil- 
liam Russel  dans  l!emploi  impor- 
tant et>  lucratif  ds  trésorier  de  ku 
varine.  J<usque-lk  il  n'a  voit  qu% 
te  looecv  du  gouvernement;  maïs 
le  lord  Stcanord  avant  été  investi 
lorsqu'il  fut  créé  baron  Raby  en 
ij539.»  des  biens  et  des  terres  de 
Vane  qutl^ voit  promis  die  rendre 
«t  qu'a  retint  malgré  sa« promes- 
se ^  le  pèse  et  le  fils,  résolurent 
d'en  tirer  vengeance;  et.  le  der- 
nier, admis  en  s.64p  *u  grade  de 
chevalier ,  se  jeta  à  corps  perdu 
dans  les  bras  àe&  eonepiis  de  la 
cour.  Lorsque   la  guerre  civile 
^nt  à  éclater  ,Jl.épousaJes  inté- 
rêts d|i  parlement  avec  une  ar- 
deur sans  exemple  :  il  fut.  run> 
des  députés,  chargés  de  soulever 
l'Ecosse ,  et  l'un  di^s  promoteurs 
IjE^s  plus  z^lés  de  la  ligue  presby- 
térienne (the  covenant),  ^laquelle 
î^sque-là.il  s'étoit  formellement 
opposé;  il  oÔlrit  la. démission  de 
s«  place  de  trésorier  de  la  mari- 
ne ,  qu'il  ne  devoit  point  à  la  fa- 
v.eur  du  parlement,  et  proposa  de 
fiaire  servir  aux,  dépenses  de  la. 
guerre  les.émoluni^s  qui  pou- 
voie'nt  lui  être  dMiS,  11  fut  l'un  des 
commissaires  du. traité  d'^xbrid; 
ge ,  et  l'un,  de  ceux  oui  furent  en- 
yoyé&  au  roi  dans  Tile  de  Wigbt  » 
pour  retarder  son  retour  k  Lou- 
dres  jusqu'à  ce  que  l'année  y  eût 
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)RO«idiil  avoir  anctme  part  an  pro* 
ces  du  roi  et  se  tint  a  l'écart  tou% 
le  temps  qu'il  dura*  Lors  de  Té- 
tablisaement  de  la  république  »  \\à 
fut  aTOielé  an  conseil  d'état- et  jr 
siégea  j^usqu'en  i65S.  A  cette  épo« 
que  Cromvrel  ,  dont  il  n'avoit 
jîimais  voulu  reconnoître  l'auto-. 
rite ,  le  fit>  emprisonner  dsms  le^ 
obâteau  ds  Carisbrook.  A  la  res<* 
tanration  on  imagina?  que  la  dé» 
ckration  de  Breda ,  n'exceptant 
de  l'amnistie  que  ceux  qui  avoient 
eU'  part  à  la  condamnation  du- 
tsk ,  il  d^voitêlre  compris  parmi 
les  amnistiés^;  une  réponse  équi- 
voque àes  denx  cbambres  du  par* 
lem«n^a  une  adresse  que  s^s  amif 
avoient  pi*ésentée  en  sa  faveur 
fortifioit  cette  opinion  et  le  main- 
tenoit  dans  une  litière  sécurité  ; 
mais  la  part  qu'il  avoit  eue  dans. 
la,pr0scnption  du  coml«de  Stral- 
ford  ainsi  que  dansie  mouvement 
général  des  affaires  dans  le  chan«. 

Sèment  de  gouvernement ,  le  ren- 
irent  suspect  k  la  coun  Elle  le  fit 
mettre  en  jugement  le  4  j"**^ 
i66a,  Il  fut  condanmé  k  mort  et 
décapité  k  la  Tour  le  i4duroêm« 
mois,  n  avoit,  dit  lord  Claren* 
don ,  de  grandes  qualités ,  et  par-^ 
tioulièrement  le  talent  de  deviner 
les,  autres  sans  jamais  se  laisser^ 
pénétrer  ;  il  avoit  le  vuUum  clath- 
sum  des  politiques  de  son  temps* 
11  a  laissé  de  nombreux  écrits 
de  politique  et  de  controverse 
dont  la  uste  pcésenteroit  peii^ 
(Ëintécêt. 

VANrEFFEN  (; Juste),  né  k  Ut- 
recbtd'ancapitaioe  réformé  d'in-- 
fanteriC)  mourut  le  iB  septembre- 
1735,  inspecteur  d^s magasins  de- 
Bois-le-Dua>  d»ns  un. âge  pett>. 
avancé.  On  lui  avoit  confié  l'é- 
ducation de  quelques  jeunes  sei^ 
gneurs;et  il  s'en  éloit  acquitté 
avec  succès.  Cet  auteur  avoit  de> 
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mais  il  ëcrivoit  trop  vite  et  em- 
ployoit  queiquefois  des  termes 
recherchés  et  oas.  La  Mothe,  dont 
il  avott  examiné  les  ouvrages  dans 
son  nonvcaii  Spectateur  français  , 
en  parle  ainsi  :  «  II  ne  se  borne 
pas  à  relever  ce  qu'il  juge  réprë- 
iienbible  ;  il  pèse  du  moins  avec 
autant  d'attention  ce  qu^il  trouve 
d*heureux  et  d'estimable.  On  sent 
même  qu'il  a  beaucoup  plus  de 
plaisir  à  louer  qu*à  reprendre  ; 
et  ce  penchant  généreux  lui  fait 
tellement  exagérer  ce  qu'il  y  a  de 
bon ,  que  je  trouve  bien  plus  à 
rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses 
censures....  Depuis  ses  réflexions 
sur  mes  ouvrages ,  il  a  un  nouvel 
ami  dont  il  ue  se  doute  peut^ 
être  pas.  »  On  a  de  lui ,  I.  La 
Traduction  des  Voyages  de  Ro- 
binson  Crusoé  ,  roman  anglais  , 
en  deux  volumes  in  la.  {^ofez 
Foë.)  IL'  Celle  du  Metitor  mo- 
derne, en  3  vol.  in-i9..1il.  Celle 
du  Conte  du  tonneau  du  docteur 
,  Swift,  en  a  vol.  in-i^i.  IV-  Celle 
des  Pensées  libres  de  Mandeville, 
lia  Haye  ,  i^^S ,  in- 1 2.  V.  Le  Mi* 
santhrvpey  1726,  2  vol.  in-8<^,  ou- 
irrage  fait  sur  le  modèle  du  Spec- 
tateur anglais,  mais^écrit  avec 
moins  de  profondeur  et  de  jus- 
tesse. L'auteur  afifecte  de  se  servir 
de  termes  recherchés  qui  donnent 
quelquefois  du  nerf  a  son  style  et 
plus  souvent  l'air  précieux.  On 
trouve  k  la  Hn  un  Foyage  de 
Su^de  qui  n'est  paç  sans  intérêt. 
VI.  La  Bagatelle  y  ou  Discours 
ironique,  3  vol.  in- 8».  L'ironie  n  jr 
«st  pas  toujours  soutenue  avec 
assez  de  finesse  ;  elle  est  d'ailleurs 
monotone.  VIL  Parallèle  d'Ho- 
mère et  de  Chapelain  y  morceau 
ingénieux  qu'on  attribue  à  Fon> 
tenelle;  on  le  trouve  k  la^fin  du 
Chef-d'œuvre -d'un  inconnu,  par 
llathanasius.  VIlI.  Van  -  Ëfien 
avoit  aussi  beaucoup  travaillé  au 
Journal  littéraire* 
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VAÎ^-EICK.  roy.  Eicx. 

VANEL  (N.),  conseiller  du  roi 
de  France  en  sa  chambre  des 
comptes  deMonlpeIiier,eâtcoDnu, 
1.  Par  un  Abrège  nouveau  de  Fhis^ 
toiredes  Turcs  y  Paris,  1679,  4v« . 
in-i  2  :  ouvrage  fort  défectueux,  ok 
il  y  a  cependant  des  morceaux 
fidèles  et  exacts ,  suivant  les  sour- 
ces qu'il  a  consultées  ou  qu'a- 
voient  consultées  les  auteurs  qu'il 
a  compilés.  II.  Abrégé  nouveau 
de  V histoire  générale  d^Espagne, 
depuis  son  origine  jusqu^ à  pré- 
sent, Paris,  1689,  3  vol.  in-12. 
IlL  Abrégé  nouveau  de  l'histoire 
générale  d* Angleterre  ,  (f  Ecosse 
et  et  Irlande  ,  Paris ,  1689  >  4  Y^^" 
in- 12  :  ouvrages  superficiels  qui 
ne  sont  point  estimés  et  ne  méri« 
fent  point  de  l'être. 

VAN-ESPEN.  roy.  EsKN. 

l.VAN-EVERDINGEN  (Alberi), 
peintre  et  graveur  hollandais,  né 
a  Alcmaer  en  162 1 ,  mprt  en  1675, 
est  un  des  meilleurs  paysagistes 
de  ce  pays.  Il  peiunoit  avec  un* 
égal  succès  les  marines  et  le  fra- 
cas des  tempêtes.  Aucun  peintre 
n'a  si  bien  saisi  la  surface  des 
ondes  agitées.  Dans  ses  paysages 
on  admire  sur-tout  les  sapins  et 
les  chutes  d'eau.  Un  voyage  qu'il 
(it  sur  la  mer  Baltique  lui  donna 
l'occasion  de  représenter  plu- 
sieurs vues  des  mers  du  Nord, 
Ses  tableaux  ont  la  plupart  un 
effet  très-piquant.  L'art,  le  goût, 
et  une  touche  libre  et  aisée  les 
rendent  précieux.  Ils  ne  sont  guè- 
re connus  qu'en  Hollande. 

IL  VAN-EVERDÏNGEN  (Ce- 
sar  et  Jean),  frères  du  précédent, 
morts  en  1679,  ^^  firent  aussi 
conooitre  avantageusement  dans 
la  peinture.  Le  premier  réussit 
dans  }e portrait  et  dans  Vhistoire. 
La  ville  d'Alcraaer  offre  aux  ca« 
ricttx  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
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Il  fut  encore  renommé  pour  ses 
conhotssances  en  arehitecfure. 
L'hôtel  de  Van-Campen  fut  bâti 
sur  ses  dessins.  Lo  secotid  n'a 
peint  que  des  objets  inanimés.  11 
a  peu  travaillé  ;  mais  ses  oui^ra- 
ges  sont  très-recheichés. 

*  VAN-EUPfN,  clianoine  et 
grand- pénitencier  d'Anvert  For- 
cé par. une  intrigue  amoureuse  k 
se  retirer  en  Hollande,  il  s'y  oc- 
cupa d^abord  d'illuminisme ,  prit 
ensuite  part  aux  troubles  des 
Pays-Bas  ,  et  en  devint  un  des 
instigateurs  les  plus  actifs.  11 
avoit  alors  environ  4o  ans.  Il  for- 
ma a  Bréda  un  comité  qui  cor- 
respondoit  avec  celui  d'Hasselts, 
s'attacha  de  bonne  heure  au  parti 
de  Van-der-Nool,  sur  lequel  il 
obtint  beaucoup  d'empire,  et  qui 
lui  cosBa  les  négociations  avec  la 
Hollande  et  tes  états  de  Flandre. 
Plus  calme  et  plus  adroit  que 
Van-der-Noot  lui-même,  il  devint 
pour  ainisi  dire  son  guide  dans  les 
momens  difficiles ,  et  le  tira ,  par 
sa  présence  d'esprit  de  plusieurs 
positions  critiques  où  il  eût  suc- 
combé sous  les  efforts  des  von- 
kistes.  Ce  fut  lui  qui  proposa  le 
général  prussien  Schonfeld  pour 
Popposer  à  Van-der-Mersch,  et 

Î[iu  contribua  ainsi  beaucoup  k 
a  perte  de  ce  dernier,  dont  il  fut 
toujours  l'ennemi  acharné.  11  de- 
vint ensuite  secrétaire  ûes  états 
de  Brabant  ,  et  conserva  cette 
charge  jusqu'il  la  fin  des  troubU>s. 
Le  1 5' novembre  1790  il  proposa 
de  jurer,  sur  un  ctiucitix,  de  ne 
pas  accepter  les  ofFies  faites  par 
la  maison  d'Autriche.  Van-aer- 
I*(oot  parut  vouloir  le  seconder, 
mais  les  autres  membres  résolu- 
rent au  contraire  de  traiter  avec 
leur  souverain.  Après  la  défec- 
tion du  général  Schonfeld ,  Van- 
Eupen  se  sauva  en  Holtaude  dans 
ks  pvçoikrs  jours  de  déccinbie^ 
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de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
des  Autrichiens.  De  retour  dans 
sa  patrie,  après  la  conquête  des 
Français,  il  voulut  de  nouveau 
jouer  un  rôle  par  l'ascendant  que 
lui  donnoit  la  religion;  mais  le 
directoire  français  le  fit  dépor- 
ter a  la  Guyane,  oii  il  finit  ses 
jours  en  1798. 

VAN.GALEN.r*GALEN,^n- II. 

VAN-HETL  (Daniel) ,  peintre . 
né  k  Bruxelles  en  i6o4)  excelloit 
dans  les  tableaux  d'incendies. 
Houbraken  cite  de  ce  peintre 
comme  des  chefjs-d'œuvre  ses  ta- 
bleaux de  Vembrasement  de  So^ 
domè  et  de  Vincendie  de  Troie^ 
Le  cabinet  du  prince  Charles  à 
Bri^elles  renfermoit  uti  paysage 
deVan-Heil  représentant  un  Hiver 
qui  attristoit  l'ame  et  donnoit  la 
sensation  du  froid. 

VAN-HELMOiST.  r.  Helmort. 

VAN-HEDRN ,  VAN-HOOST- 
Voy,  HoosT  et  Heurnios. 

VAN-HUYSUM  (Jean),  pein- 
tre ,  né  k  Amsterdam  en  1662  , 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1749*  Le  goût  le  plus  délicat,  le 
coloris  le  plus  brillant,  le  pin- 
ceau le  plus  moelleux ,  joints  à 
une  imitation  parfaite  de  la  nature 
dans  les  beaux  jardins  de  la  Hol- 
lande, ont  rendu  les  ouvrages  de 
cet  ingénieux  artiste  d'un  prix 
infini.  Il  s'étoit  d'abord  abandon- 
né au  paysage  avec  beaucoup  de 
succès  ;  et  dans^  ce  genre  on  peut 
l'égaler  aux  grands  maîtres  qui 
sy  sont  distingués;  mais  il  n'a 
point  eu  de  rival  dans  l'art  de  re- 
présenter deç  fleurs  et  des  fruits^ 
Avant  lui  on  ne  se  faisoit  pas  uue 
idée  du  degré  de  perfection  oîi 
l'art  peut  porter  rimitation  de  ces 
objets  gracieux,  délicats,  les  plus 
séduisans  de  la  nature  inanimée, 
Gc  n'eit  pas  que  l'on  n'ait  vu  avant 
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cel  artiste  de  f»rt  kabUes  pueÎQtres 
4lans  son  genre ,  tels  aue  oreugel 
de  VeJours,  Midjod,  ait  Mignon; 
Mario  di  Fiori ,  André  Belvédère, 
llichel  Campiduglio ,  David  Ze- 
{jhersj  Jean-David  de  Heeni,  B«^ 
tiste  Monnoyer ,  etc.  ;  mai^  lea 
uns  lai  cèdent  poar  la  suavité  et 
le  naturel ,  les  autres  pour  la  vi- 

Sueur  du  colons ,  la  délieotesse 
u  pinceau ,  la  finesse  des  détails 
et  laccord  haraionieux  de  toutes 
les  parties,  si  ditlicile  à  obtenir 
dans  les  tableaux  de  fleurs^  Van- 
Hujsum  réunit  en  lui  seul  ce  qui 
frit  la  célébrité  de  cbacun  de  ses 
prédécesseurs,  et  les  a  tous  sur- 
passés ;  aucun  de  ceux  qui  sont 
irenus  après  lui  ne  l'a  égalé  ;  au- 
«un  n'est  parvenu  k  rendre  avec 
U  même  vérité  le  velouté  des 
fruits ,  l'éclat  des  fleurs ,  le  trans- 
parent de  la  rosée ,  le  mouvement 
qu'il  savoit  donner  aux  insectes  ; 
tout  enchante  dans  les  tableaux 
de  ce  peintre  admirable»  Van- 
HujTSum  n'ignoroit  point  la  supé- 
riori(é  de  ses  talens.  H  usoit  plus 
que  tout  autre  du  privilège  que 
les  personnes  d'un  mérite  distm-^ 
gué  semblent  s'arroger  trop  eonv- 
luunément ,  d'être  fantasques  et 
d'une  humeur  difBeile.  Sur  La  fin 
<ie  ses  jours  des  chagrina  domes- 
tiques égarèrent  son  esprit  >  il  &*a- 
baudonna  à  la  boisson,  et  tomJoA 
dans  un  tel  état  de  jalousie  et  de 
mélancolie,  qu'il  avoit  des  »]>- 
sences  qui  se  prolongeoient  quel- 
quefois l'espace  de  sept  jours  i. 
4Biais  jamais. le  désordre  de  sa  tête 
xi*influoit  silr  son  travail.  A  me- 
i»ure  que  ses  forces  diminuoieut , 
$on  esprit  acquéroit  plus  de  tran- 

3uillité,et  quelques  mois  avant 
e  mourir  il  avoit  entièrement  re^ 
couvre  l'usage  de  sa  raison.  Ses 
dessins  sont  recherchés  :  pour  ses 
tableaux  y  il  n'y  a  que  les  princes 
ou  des  particuliers  très-opulens 
^ui  piu;i;3Cut  les  acquérir.  lu.  ont 
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tauJQurs  M  payes  des  sommet 
considérables  ;  les  moiniirea 
étoient  de  1000  ou  laoaflorinsA 
Van-Hwysum  eut  trois  frères  qui 
se  sont  distingués  aussi  dans  la 
peinture.  Juste ,  mort  a  m  ans^  % 
peint  avec  succès  et  chaleur  dea 
oatailles  en  grand  et  en  petit» 
Jacques ,  mort  j^  Londres,  a  f^it 
beaucoup  de  copies  estimées  deft, 
tableaux  de  son  kère  Jeanar 

t  I.  VANIÈRE ( Jacques),  jé^ 
sqite ,  né  à  Caux ,  oourg  du  dio^ 
cèse  de  ^éziers ,  le  9  mars  ]l664  % 
de  parens  qui  faisoient  leurs  dé-, 
lices  des  occupations  de  la  cani'«>. 
pagne ,  hérita  de  leur  goût.  Cet 
homme  célèbre  étudia  sous    W 
pèreJoubert,  qui  ne  lui  trouva 
d'abord  aucun  goàt  poiu*  les  vers;. 
et  l'élève  lui-même  prioit  son  ré^ 
gent  de  l'exempter  d'un  travail 
qui  le  rebutoit.  £ufît>  son  génie  se- 
Jéveloppa ,  et  il  approfondit  ei^ 
peu  de  temps  l'art  des  Muses.  Les;. 
)ésui(ed  le  reçurent  dans  leurcoib* 
ffrégation,  et  le  destinèrent li  pro- 
fesser les  humanités.  Son  talent 
s'annonça  par  deux  Poèmes. ,  Vxlxk 
intitulé  Stagna f  et  l'autre  Colum^ 
bœ  ,   qu'il    fondit    par  la  siiilt> 
dans  son  grand  poème.  Sastenil 
ayant  eu  occasion  de  les  voir,  dit 
duç«i  ce  nouveau  veuule&avoit  toas, 
oérangéssur  le  Pavnasse.i»  Mais  ee 
qui  mit  lecomble  il  la  réputation da 
père  Vanière,  ce  fut  son  Prœduuni 
rusticutUy  poème  en  16  chants^ 
dans  le  goût  à&s  Géorgiques  de 
Virgile.  La  peinture  que  le^père 
Vanière  y  (ait   des   àmusemeas 
champêtres  est  relevée  par  l'hier- 
mouie  de  sa  poésie ,  par  le  choix 
et  la  pureté  de  ses.  expressions. 
On  luit  reproche  cependant  Uee. 
détails  petits  et  inutiles,  de»réeits. 
hors  d'œuvre,  des  digressions  pea. 
intéressantes,  desimagesnHiIcKo&p 
sies ,  etc..  Le  père  Vanière  a  trop^ 
.  ^  oxibUé  ^e  da^^  nos  yetofi  àk*^ 
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ÂÈci  ugam  ]€t  plus  courts  ou  tro«- 
^  ui  i^ioDg  ennui ,  suivant  Vex- 
nresi  aon  de  La  Fontaine.  Il  auroit 
0Â,  <s  omme  Virgile  et  le  père  Ra* 
pi|i,  i|  <9  choisit  dans  son  sujet  ^e 
ce  qu*  il  offîroit  de  gracieux  et  d'in-> 
téressi  «Mit»  et  j  répandre  iiaUS  de 
c)udet  u^  et  d'imagination.  Pettt*on 
espëret*^    beaucoup   de    lecteurs 
quatid  €m  explique  en  lô  livres 
iori».  été  ndus  d^un  poème  en  lan- 
gui 3  étiiangère  tont  le  détail  des 
oa  3npations  de  ta  campagne  ?  On 
n't  xige  pas  d'un  poète  qu'il  mette 
en  vers  ta  AfaisonHustique;  ilfal- 
\oi  t  doiic  se  borner,  et  c  est  ce  que 
le  père  Vanière ,  d'ailleurs  si  es- 
tia  lable,  n'a  pas  su  faire  :  lia  pré^ 
cil  ion  a  presque  touj^ours  4lé  l'é- 
cu4;il   des  versificateurs  méridio^ 
naiiXA    Ses    premiers    ouvrages 
se    riMsentent  d«    sa   jeunesse^ 
par    le  luxe  de  ses  fictions   et 
d€jfi  métamorphoses.  Plus  sobre 
dd.os  s«9s  autres  poésies  ,  le  père 
V  anièr  9  emprunta  des  épisocfes  à 
u  as  l'éi^^s  religieuses^  De  ce  mé- 
h  iugeil  résulte  un  assemblage  as- 
aaz  disc^ordant ,  oh  l'on  voit  VA^- 
^omption^  le  Fatu  de  Lpids  Xiil, 
hi  Célci^ ration  delà  Pdqiw^  et 
j  ans  le»  livre  suivant  :   la  Ven- 
geance   de    Jupiter   contre   les 
(tréans  ,     la   Métàhiorphose   de 
t  iriarée  en  vigne  y  el  dEncelade 
4  n  onneau.  Ce  qui  peut  faire  ea^ 
i  user  ce  1  disparates ,  c'est  que  1« 
I  >oésie  e  n  est  facile  et  ingénieuse» 
4  t  q^ue  1 1  Prasdiupi  rusticum^ ,  est 
I  aoms'u  D  poème  qu'une  suite  à» 
»etit8  p-oèmes  charmaos,  moins 
m  table«iu  qu'une  galerie  de  paj- 
3  âges.  17n  reproche  plus  sévère 
c  ue  inéi;ile  le  père  Vanière,  est 
d  'avoir  l'inséré^  dans  un  poème  suI^ 
][\  tgrictt  (ture  y  une  sortie  contre 
las  béri^tiques,  dans  laquelle  il 
BAopost    poétiquement  à  l^ouis 
Ar|  V  do  les  persécuter.  C^  que  le 
p(;|  e  V  anièiv  écrivoit  en  vers  la- 
^1  K^f^^\»  IfiLm.  Uâoa  QMljt, 
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d'ttotres  le  répétoient  an  monar«- 
que  en  prose  traiiiçaise ,  et  le  sang 
couloit  dans  les  Cévennes«  Le  gé* 
nie  de  la  poésie  fut  bientôt  puni 
d'avoir  été  persécutent.  De  La 
Berchèreavoit  une  bibliothèque  d# 
près  de  20000  volumes  choisis  ,^ 
qui  ooovenoit  singulièrement  h 
celle  du  collège  de  Toulouse.  Ce 
bibliomane  reçut  unjournne  épî* 
tre  en  vers  dans  laquelle  sa  Bi- 
bliothèque le  conjuroit  d'opérer 
cette  réunion  par  son  testament* 
Vanière  avoit  fait  ce  patelinage , 
et  le  propriétaire  s'y  laissa  prec- 
dre.  Mais  après  sa  mort  les  hé- 
ritiers prétendirent  sans  doute 
avec  quelque  raison  qu'il  n'étoit 
pas  permis  de  suggérer  nit 
testament ,  mjême  avec  de  )olIst 
vers.  11  en  résulta  un  procès, 
au  conseil  du  roi  ;  et  le  poète ,  de^ . 
venu  plaideur,  pour  n'avoir  pas  le 
démenti  de  son  épltre ,  fut  obligt^ 
de  venir  à  Paris*  Le  pk-e  Vanière 
fut  très-bien  reçu  dans  la  capitale  :: 
les  personnes  les  plus  distinguées 
lui  firent  accueil ,  et  il  dédia 'sea 
u^eilkfs  au  cardinal  de  Fleurj» 
«n  lui  demandant  le  gain  de  son 

Êrocès  par  une  épitre  ingénieuse^ 
lie  est  placée  a  la  tète  de  ce 
chant,  que  l'abbé  Desfontainea 

Ff élère  à  celui  de  Virgile ,  sawf 
épisode  d'Orphée.  MaisrOrphée 
)ésuite  et.  le  erédit  de  son  corps, 
édiiouèrenl  pleinement ,  et  l'inléw 
xél  de  la  succession  l'emporta.  Le& 
livres  furent  vendus  et  oispersés ,, 
et  le  poète  retourna  se  consoler  h 
Toulouse.  La  meilleure  éditiou 
du  Prœdium  p^Ucunt  est  celle 
de  Berland  dé  fiordelet ,  Pans  > 
^756,  in- 12,  Nous  avons  encore 
du  père  Vanière  un  Recueil  de 
vevs  latins,  in-  it^  :  on  j  trouve  ilea, 
jp^lof^ues  ,  des  Epures ,  des  j^pi^ 
g/'ummes ,  des  Hymnes ,  etc.  Il  i^ 
eussi  donné  un  Dictionnaire  poé- 
tiifue ,  latin ,  in-4''  >  ot  il  en  avoil 
>c»ti)»(ci4  uiK  km^ià  et  Ulîu  t  <{^k  ' 
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ilevoît  avoir  six  volumes  id^oHô. 
Le  père  Vanière  mourut  a  Tou- 
louse le  22  août  1739.  Plu- 
sieurs poètes  ornèrent  de  fleurs 
son  tombeau.  Son  caractère  naé- 
ritoit  leurs  ëloges  autant  que 
.ses  talens.  Berlaud  de  Rennes  a 
publié  en  1766  une  Traduction 
du  Prœdium  rusticum  »  en  2  vol. 
in-i2,  sous  le  titre  d'^^ronamie 
rurale.  1 

t  II.  VANIËRE,  neveu  du  pré- 
cédent ,  né  à  Caux ,  diocèse  de 
Béziers ,  mort  à  Paris  en  1768 , 
avoit  projeté  un  Cours  d'étfuca- 
tion ,  dont  il  a  publié  le  Cours  de 
latinité,  2    volumes  in-8» ,   qui 

Î>eut  faciliter  l'étude  de  la  lang^ue 
atijie;  une  Traduction  des  odes 
'dHorace,  1761  ,  in-8<> ,  donton.a 
loué  la  fidélité.  On  a  encore  de 
lui,  Nouveaux  amusemens  poé- 
tiques,  1755,  in- 12.  Un  de  ses 
neveux  avoit  le  projet  d'achever 
son  Cours  d* éducation  ;  mais  il 
n'eu  a  publié  que  le  Prospectus, 

*  VANIN  (  Le  père),  de  la  doc- 
trine chrétienne  ,  fut  le  premier 
avant  Tabbé  de  TÉpée  qui  en- 
treprit, mais  sans  méthode ,  il  est 
vrai ,  d'apprendre  à  parler  à  àewx 
sourdes-muettes ,  dont  après  sa 
mort  l'abbé  de  l'Èpée  cultiva  l'é- 
ducation pour  la  première  fois. 
Le  père  Vanin  avoit  commencé 
leur  instruction  par  un  moyen 
foible  et  très-incertain  ;  ç*est  l^ab- 
hé  de  l'Epée  qui  a  instruit  le  pu- 
blic dé  l'essai  du  père  Vanin. 

VANINA  d'Obnano.  Voj.  San- 

PlETBO.  I 

t  VANlNI(Lucilio),néàTau- 
rozano  dans  ia  terre  d'Otrante  en 
i585,  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
philosophie ,  à  la  médecine ,  a  la 
théologie  et  k  l'astrologie  judi- 
<;iaire  dont  il  adopta  les  rêveries. 
Après  avoir  achevé  .ses>  études 
M  Padouie^  il  lut  ordonné  pr4u# 
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et  se  mît  à  prêcher.  Mab  il  cp  uflt 
bientôt  là  prédication  ,  k  laqi  lellé 
il  n'étoit  point  apptrlé  ,  pour,  selt- 
"vrer  de  nouveau  à  l'étuda .  Ses 
auteurs  favoris  étoient  ATis  tote , 
,  Averroës,  Cardan  et  Poftihi>nèce. 
11  abusa  des  idées  dé  cé.j  ]jhilo- 
sophes,  et  après  avoir  rô4il<?  d'in- 
certitudes en  incertitudes! ,  ûl  finît 
par  contlui1>  qu'il  n'y  avcfit  point 
tie  Dieu.  De  retour  a  Naj  iles ,  ;il  y 
forma^  selon  le  père,Mer;|enne,  le 
projet  d'aller  prêcher  l'athéisiae 
dans  le  monde ,  avec  dottze  cor  11- 
pagnons.  Mais  cet  étrange  des- 
sein parok  une  chimère,  a'autant 
plus  que  le  président  Gi-araotid 
qui  étoit  à  Toulouse  lorsque  Va- 
nini  Alt  jugé,  ne  dit  point  qii'ifiiit 
iait  cet  aveu  à  ses  juges.  La  iria- 
nière  dont  Vanini-  se  cor^dirisit 
fdans  ses  plumiers  voyage  $  s'ac- 
corde bien  peu  avec  l'aîiecdotc 
racontée  par  Mersenne.  Il  disputa 
presque  par- tout  en  catliolique. 
En  quittant  l'Allemagne  ,  où  il 
étoil  allé  d'abord ,  il  se  rendit  em 
Bohême  ,  et  s^y  signala  ontre  les 
anabaptistes.  Il  passa  c|e  la  en 
Hollande  ,  et  n'y  moiftra  pas 
moins  d'attacbemeut  li  I  i  foi  ca- 
•thoHqufe.  Pendant  lé  séjour  qu'il 
fit  ensuite  k  Genève ,  ir  y  trou- 
va Un  homme  qui  soute  meit  ^uc 
les  'mariages^  cfu'on  noidime  m- 
•cestueux  n'étoieiït  défei  idus  que 
pal*  les  lois  ^  politiques  :  il  ap- 
puyoit  son  sentiment  surTexem- 
ple  de  Ldtli  et  sur  le  peu  de 
scrupule    que'  se    faisoient    les 

Ï)aïens  de  contracter  ait  pareil* 
fes  unions.  Vanini  répliijua  que 
Moyse  nia  voit  permis  des  ma- 
riages qui  sont  défendus  au- 
jourd'hui qu'afin  de  pré  tenir  les 
divorces  si  communs  eiatre  les 
Juifs.  Il  prouva  -<|ué  les  paîeite 
avoient-  régaixlé  rinçelste  comme 
un  ttès-era'nd  crime.  Va  nîni  at- 
taqua à  èeiièveméme,  oii  il  afi&c- 
>tM.ui^facofi^t-peaser  tu  sagt. 
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les  lois  Civiles  et  eccléiia$tî(pies 
^a'il  regardoit  comme  les  fruiu 
ae  l'hypocrisie  et  de  l'orgueil. 
Ses  4i«cours  téméraires  lui  au-' 
rpieat  attiré  beaucoup  de  dësagré- 
mens,  s'il  ne  se  fût  sauvé  à  Lyon. 
Ce  fat  alors  qu'il  commença  à' 
tirer  le  voile  cjui  couvroit  son  ca-  ^ 
ractère.  Tl  laissa  échapper  des 
propos  qui  excitèrent  le  zèle  de 

Slusie'urs  gens  de  bien.  Craignant 
'être  arrêté ,  il  passa  k  Londres, 
oii  il  se  fit  dé  nouveaux,  ennemis. 
Tauim  se  montra  en  Angleterre 
ce  qu'il  sivoit  paru  en  Allemagne 
et  en  Hollande  ;  il  prit  l'aumônier 
de  l'ambassadeur  de  Venise  pour 
son  confesseur ,  et  il  argumenta 
ii  viveiinent  contre  les  théologiens 
anglicans,  qu'il  fut  mis  en  prison 
en  i6i4  et  traité  avec  rigueur. 
Après  une  détention  de  49  jours, 
on  le  relâcha  comme  un  cerveau 
foible.  Il  repassa  la  mer  et  alla 
à  G^nes,  oh  il  se  montrai  enfin  tel 
qu'il  étoit ,  esprit  égaré  et  cœur 
corrompu.  Il  tâcha  d'infecler  la 
jeanesse  de  ses  principes  :  et  celte 
nouvelle  imprudence  le  ni  repa^^ 
ser  à  Lyon  en  i6i5.  Ily  joua  \0 
bon  catholique  ,  et  écrivit  ^on 
AmphitheattHini,  contre  Cardan^ 
Quel(](ues  erreurs  semées  adroi- 
tement dans  cette  produetipn  al- 
loient  exciter  un  nouvel  orage 
contre  lui  lorsqu'il  retourna  en 
Italie ,  revint  eii  France  ,  ou  il  se 
fit  moine 4^sU  pi^tenoe,  où  ne 
sait  de  quel  ordre)  mais  ses  prin- 
cipes ie^  firent  chasser  de  son  mo- 
naistère  »  et  il  ^e  sauva  k  Paris. 
Peu  de  temps  après  en  1616,  il 
fit  imprimer  dans  cette  ville  ses 
dialogues ,  De  admirandis  ng,- 
turœ  àrcariis  ;  il  les  «lédia  au  ma- 
réchal de  Bassompierre  qui  l'avoit 
pris  pour  spn  aun^fûer.  La  cen- 
sure que  là  SorboQue  fît  de  cet 
ouvrage  robligéa. bientôt  d'aban^ 
donner  Isl  capitale.  Après  ayoir 
promené  soaincoastanc^  de,  ville 
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en  'V^Set,  il  s'arrêta  à  Toulonâe,  oik 
il  prit  des  écoliers  pour  la  méde- 
cine, Ja  philosophie  et  la  théolo- 
gie j  il  fut  même  .  assez  adroit 
pour  s'introduire  chez  le  premier 
président ,  qui  le  chargea  de  doiH. 
ner  quelques  leçons  à  ses  en«^ 
fans..Yani»i  profila  de  la  confiance 
qu'on  avait  en  lui  pour  répandre 
SOD! athéisme.  U  fut  livré  aux  flam^ 
mes  le  i^  février  1 61  g^près  avoir, 
e.u  la  langue  coupée.  Lorsqu'oa 
lui  ordpBoa  Redemander  pardoa 
k  Dieu ^  au  roi  et  k  la  justice,  on 
prétend  qu'il  répondit  :  «  Qu'il 
ne  croyoit  point  en  Dieu  ;  qu'il 
n'avoit  jamais  oâlensé  le  roi,  et 
qu'il  donnoit  la  justice  au  Dia-^ 
ble.  »  Mais  s'il  tint  un  discours  si 
iqseasé ,  c'est  qu'il  étoit  plus  fou 
cjue  méchant;  et  dans  ce  cas  il 
ialloit  plutôt  l'enfermer  que  le 
brûler^On  a  de  Vauini,  ï.  Aniphh 
theatm/TL  œUfnue  PrOi^identiœ  ^ 
in-80,  Lyon»  16*5.  Cet  ouvrage, 
condamné  p^f  la  Sorbonoe,  en 
avoit  d'abord  été  approuvé,  parce 
que  ,  en  apparence ,  Tautenr  j 
conibaltoit  ceux  qui  nioient  Diei» 
et  sa  Pr^vide^ce  ;  mais  on  ne  tar^ 
da  pas  a  s'apercevoir  c^uéVanini 
y  propqsoit  les  objections  dans 
toute  leur  force  ,  et  qu'il  se  plai* 
soit  k  y  répondre  avec  foiblesse. 
II.  De  admirandis  naturce  y  re» 
ginne  deœque  moHalium^  arca^ 
nis  ,  Paris ,  1616,  in-8«.  Cet  écrit 
fut  pareillement  condamné;  il  est 
devenu  très'-rare ,  parce  qu'on  le 
supprima  dès  sa  naissance.  IIL 
Un,  TrcUté^d' Astronomie  y  qui  û'a 
pas  été  imprimé.  Plusieurs  savans 
ont  taché  de  justifier  Vamoi  sur 
son  athéisme.  On  prétend  même 
qu'au  premier  interrogatoire  qui 
lui  fut  fajt  on  lui  demanda  s'il 
croyoit  l'existence  d'un  Dieu  ?  et 

3ue  s'élant  baissé,  il  leva  un  brin 
e  paille ,  en  disant  :  «Je  n'ai 
besoin  que  de  ce  fétu,  pour  me 
prouver   Tei^tencQ  d'un  Être^i 
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Oéat^or  »  ;  et  Bt,  dit-on,  un  loi»|f 
disGoofs  SOT  la  Profidence.  Le 
présû^Dt  Grftmond ,  qai  parle  de 
ee  discoars ,  dit  qu^l  le  prononça 
pLnt6t  par  crainte  aue  par  persua- 
sion ;  mais  qnana  il  se  vit  con- 
damné ,  il  leva  le  masque  et  mou- 
roi  comme  il  avoit  vécu.  «Je  le 
via  dans  le  tombereau ,  ajoute  cet 
historien ,  lorsqu'on  le  menoit  au 
supplice ,  se  moquant  du  corde- 
ker  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
Ifexhorler  à  la  repentauce ,  et  in- 
fultant  k  notre  Sauveur  par  ces 
jparoles  impies  :  Il  sua  de  crainte 
et  de  foiblesse,  et  moi  je  inéurs 
intrépide.  Ce  scélérat  n'avoit  pas 
raison  de  dire  qu'il  mouroit  sans 
frajenr  ;  je  le  vis  fort  abattu  et 
faisant  très-mauvais  usag^  de  la 
libilosophie  dont  ilfaisoit  profes-. 
sion.  )»(jependant,  quel  au'flit  été 
Vanini ,  les  procédures  du  parle- 
ment de  Toulouse  et  sa  rigueur 
«ftiyers  ce  malbeurenx  ne  peuvent 
guère  s'excuser.  Il  fut  condamné 
sur  hi  déj^osition  d'un  seul  et  uni^ 
.  que  témomy  nommé  Francon.  Ce 
^tti  montre  quHl  n'y  avoit  rien  de 
positif  contre  lui,  c'est  que  plu- 
sieurs des  juges  balancèrent,  pen- 
sait n'avoir  pas  de  preuves  suffi'- 
santés  ;  qi>e  lepi^venufutcondam* 
né  à  la  pluralité  des  voix,  et  aue 
l'instruction  du  procès  ne  dit  nen 
de  SCS  livres*  (f^ôyez  le  Dictionn« 
de  Cbaufepié  )Ses  Dialogues, €/« 
mdmimnéUs,  etc . ,  prouvent  encore 
centime  Bayle,  qtie  Vanmi  étoit 
aussi  licencieux  daqs  ses  mœurs 
que  dans  ses  écrits.  Il  j  a  ées 
monoeaux,  dans  le  3*,  sur  les  de- 
voir» du  mariage,  que  l'Arétin 
aureit  craint  d^aVouér.  Il  dit  qu^il 
souhaitoit  d'être  né  d'un  com- 
merce illégitime ,  barce  que  les 
bâtards  ont  plus  a'esprit  et  de 
courage  que  les  autres;  11  y  a  une 
foule  d'fiiUtres  idées  non  moins 
insensées  ,  qui'  prouvent' que  s'il 
aWoit  pas-péri  dans  un  bûssher. 
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il  seroît  mort  vraisemblablemetitl 
aux  Petites-Maisons.  Cewrqui  ont  ^^ 
comparé  les  Dialogues  de  Vanint 
aux  Colloques  d^Erasme ,  ont  fait 
trop  d'honneur  au  premier,  et 
n'en  ont  pas  assez  fait  à  l'autre. 
Durand  a  donné  sft  Vie ,  Roter- 
kdam ,  1717,  in-ia.  Frédéric  Aqpje 
a  fait  imprimer  son  Apologie 
en  latin ,  inid. ,  1  j  1 2  ,  în-S»,  f^ojr, 
encore  les  Mémoires  de  Nicéron  » 
tome  26*. 

VAN  -  KEULEN  (  Jean  )  ,  sa< 
vaut  Hollandais ,  s'est  fait  con-* 
noitre  dans  le  monde  littéraire 
oar  son  édition  du  fameux  Flam^ 
oeau  de  la  Mer  ^  Amsterdam  « 
1687 ,  5  vol.  in-fol.  Il  a  donné 
depuis  une  espèce  de  supplé- 
ment de  ce  livre  util^ ,  sous  le 
titre  du  Grand  nouvel  Allas  de 
la  Mer  ou  le  Mande  aquatiipie  » 
1699,  in-folio,  avec  160  car- 
tes. Ce  recueil  est  rechecché  el 
peu  commun. 

I.  VANLOO  (  Jean-Baptiste  ) , 
peintre  ,  d'une  fapiille  noble  , 
originaire  de  Flandre  et  qiii  avoit 
déjà  produit  des  peintres  renom- 
més, entre  autres  JacquesVanloo, 
reçu  à  l'académie  de  peinture  en 
ito3  ,  naquit  k  Aix  en  1684  ,  et 
mourut  dans  la  même  ville  en 
174^ ,  jouissant  de  la  plus  grande 
léputation.  Plusieurs  princes  de 
l'Europe  se  le  disputèrent  ;  mais 
Vanloo  aima  mieux  se  fixer  'à 
Paris  où  le  prince  de  Carignan  le 
logea  dans  son  hôtel.  Le  duc 
d'Orléans  régent  occupa  aussi  son 
pinceau  et  lui  fit  réparer  les  car- 
tons en  détrempe  de  Jules  Ro- 
main ,  représentant  les  amoar^ 
de  Jupiter.  Cet  illustre  artiste 
réussissoit  très -bien  à  peindre 
l'histoire  ;  mais  il  est  sur- tout  re- 
commandable  par  ses  portraits. 
On  y  remarque  une  tcuche  sa- 
vante ,  hardie  ,  un  bean  choix  , 
«se  compositioti  d'aa  stjrle  noble 
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•I  ëleyë  .  et  un  coloris  onctueux. 
Il  R  peint  Louis  XV  ainsi  que  le 
'  roi  Stanislas  et  la  reine  son  ëpou« 
se  ,  le  prince  et  la  princesse  de 
Galles  et  les  princesses  ses  sœurs. 
Ce  maître  jotgnoit  k  rexcellence 
de  ses  talens  uae  figure  avanta- 

Î^euse  et  un  caractère  doux  et  bién- 
aisant  ;  c'étoit  l'obliger  que  de 
lui  procurer  l'occasion  de  rendis 
service.  Il  travail Unt  avec  une 
faeiNlé  et  une  assiduité  prodi- 

Îfienses  ;  il  n'étpit  point  rare  de 
ni  vosr  terminer  trois  tètes  en 
tm  four.  On  a  plusieurs  morceaux 
grav^  d'après  lui.  On  vojoit  êes 
tableaux  k  Paris  aux  Augusdns  , 
dans  l'église  de  Saint-MarUn-des- 
dhamps  et  dans  celle  de  Saint- 
Germain  «des -Prés  ,  k  Toulon, 
il  Aix ,  k  Turin  ,  k  Rome  et  k 

Londcea* 

« 

t  II.  VANLOO  (  Cbarles-An- 
dré  ) ,  dit  Carub-Yâhuio  y  iirère  et 
élève  du  précédent ,  né  k  Nice  en 
1705  4  montra  de  bonne  heure  an 
talent  supérieur  pour  la  peinture. 
A  près  «voit  fa  h  le  vjojage  d'Italie, 
oii  il  étudia  sous  la  direction  de 
Lutti  et  de  Le  Gros  les  chefs-d'œu^ 
vre  des  peintres  anciens  et  mo- 
Uerues ,  il  vint  se  fixer  k  Paris.  Ses 
talens  y  furent  accueillis  comme 
ils  méritoient.  Il  détint  peintre 
du  roi  ,  gouverneur  des  élevés 
protégés  par  ce  monarque  »  pro- 
iesseur  d|e  l'académie  de  peinture 
et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Ses  tableaux  sont  recom- 
jroandables  par  l'exactitude   du 
idessin  ,  la.  suavité  •  la  fraîcheur 
et  le  brillant  du  coloris.  Quelques 
artistes  assurent  que  quant  k  cette 
dernière  partie  »  ses  peintures  ne 
pourront  se  soutenir,  et  qu'on 
en  voit  qui  déjk  ont  perdu  de  leur 
lustre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  >  I.  Un  Boiteux  guéri  par 
St,  Pierre.  H.  Le  Lavement  des 
pieé$.  lil.  Thésée  vainqueur  dti 
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taureau  de  Marathon  9  pour  les 
Gobelins;   IV.    Les    qu;itre    ta- 
hleauxàeXh  chapelle  de  la  Vierge, 
k  Saint  -  Sulpice.  V.  Un  tableau 
k  l'Hôtel  de  ville.  VI.  La  rie 
de  St,  jiugustin  ,  dans  le  choeur 
des    Petits  -  Pères.    Le    tableau 
qui  représente  la  dispute  de  oe 
saint  docteur   contre  ïes  dooa- 
tistes  ,  est  le  plus  remarquable. 
VII.  Deux  taMeaux  k  Saint- Mé- 
déric ,  l'un  représentant  la  Vierge 
et  son  Fils;  l'autre  saint  Charles* 
Sorromée.yilh  Le  tableau  de  s^. 
Clotilde,  qui  étoit  dans  la  chapelle 
du  Grand  -  Commun  k  Choisj* 
IX.  Le  Sacrijice  triphifféme  que 
le  roi  de  Prusse  a  acheté.  X.  L^ 
Grâces,  XI.  Le  magnifique  pU* 
fond  de  l'église  Saint  -  Isidore  k 
Rome.   Xll.  Saint  François  eC 
Sainte  Marthe  ,  pour  l'éeiise  dea 
Cordeliersde  Tarascon.XilL  Les 
trumeaux  du  cabinet  du  roi  de 
Sardaigne  ^  dans  Jesquels  il  peig»- 
nit  onxe  sujets  tirés  oe  la  Jérusa* 
leni  délivrte.  XlV.  Sept  lableaujc 
représentant  les  Légendes  de  si» 
Grégoire  dans  le  palais  de  Mii- 
cha'Uow  9  k  Pétersbourg.  Ce  pein- 
tre étoit  chargé  de  travailler  aux 
nouvelles^eintures  de  la  coupole 
des  Invahdes ,  et  il  en  avoil  dé|à 
fait  les  esquisses  lorsque  la  moct 
l'enleva  le  i5  juillet  de  Pan  lyê^ 
Carie  Vanloo  étoit  d'une  figure 
intéressante  et  d'une  humear  en- 
jouée»   Laborieux  9    dur  k  luir 
même ,  il  travailloit  toujours  de- 
bout et  sans  feu  ,  même  duraul 
les  plus  grands  froids.  Une  bonté 
naturelle  qui  corrigeoit  ordinairar 
ment  les  saillies  de  sa  vivacité 
formoit  le  caractère  de  son  «œum 
Il  étoit  sincère ,  ingénu  »  liant , 
afiectueux  ;  il  vivoii  avee  ses  élè- 
ves compte  avec  ses  enlaos  9  et 
avec  ses  enfans  cctnune  avec  8e$ 
amis  :  aussi  le  chérissoient^ils  le# 
uns  et  les  autres  comme  leur  i^ui 
et  leur  père.  L'idée  qu'il  ayeit  de 
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la  perfection  de  son  art  le  ren- 
doitexfrémement  dilGcile  a  ^alis- 
fiiire.  Cependant  il  avoit  une  fa- 
cilité extrême  ;^îen  peindre  étoit 
QD  jeu  pour  lui.  Il  avoit  un  soin 
iMirticnlier  de  bien  arrondir ,  de 
■terminer,  de  rendre  tous  les  dé- 
tails de  ses  ouvrages  et  d*j  re- 
diercber  toutes  les  finesses  de  la 
nature.  On  Ta  vu  quelquefois  se 
livrer  k  ane  manière  moins  ca- 
Tcssée  ,  contrefaire  le  stj^le  libre 
et  beurté  de  Rembrant  ;  n^ais  à 
limitation  de  ce  maître  ,  il  ne 
i^abandonnoit  à  Tenlhousiasme 
.  des  touches  que  lorsque  les  des- 
sous bien  empâtés  étoient  peints 
'h  1  md  et  pouvoient  recevoir  dans 
la  couleur  toute  la  fougue  du 
pinceau,  (f^oyetz  sa  Vie  imprimée 
\  Paris  ,  in*8»  ,  peu  de  temps 
.  après  sa  mort.  L'auteur  Oandrë 
Sardon,  artiste  lui-même  ,  connu 
par  divers  écrits  sur  Fart  de  la 
^inture  ,  a  rendu  cette  Vie  in- 
téres9ante  par  l'histoire  très  -cir- 
constanciée des  travaux ,  des  pro- 
frès  ,  des  peintures  et  dès  succès 
c  ce  peintre.)  Ce  fut  le  marquis 
•de  Marigni  qui    le    fit  nommer 

Îiremier  peintre  du  roi  en  176a  -, 
orsqu'il  fut  présenté  au  dauphin 
sous  le  titre  de  premier  peintre  , 
le  prince  répondit  :  w  II  j  a  long- 
temps qu'il  Test.  »  La  grande  ré- 
putation de  Carie  Vanloo  ,  la  sen- 
sation singulière  que  son  genre  de 
talent  a  imprimée  parmi  les  gens 
du  monde  comme  parmi  les  ar- 
tistes, permettroient  difHcilement 
d'annoncer  publiquement  une 
opinion  contraire  à  celle  établie 
en  sa  faveur  ,  si  on  pouvoit  pré- 
férer à  l'avantage  de  rinstruction 
«ne  méthode  contraire  aux  grands 
pnncipes  de  l'art,  mais  comman- 
dée par  la  frivolité  du  temps  sous 
lequel  il  a  vécu.  Cet  artiste  célè- 
bre a  subi  le  sort  des  hommes  qui 
Sacrifient  Ja  perfection  de  l'art  à 
la  mode  j  il  a  été  trop  loaé  pen- 
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dant  sa  vie  et  trop  déprécié  après 
sa  mort.  La  peinture  est  un  art 
muet  qu'il  faut  animer ,  et  Carle- 
Vanloo  éU)it  loin  de  connoîlre 
Part  d'inventer  ces  ressorts  puis- 
sans  qui  animent  la  toile  et  ébran- 
lent la  sensibilité  des  spectateurs* 
Sa  peinture  est  belle  et  fraîche  , 
mais  elle  est  froide  et  inanimée  ; 
sa  couleur  est  agréable  y  mais 
elle  est  unonotone  f  son  dessin  est 
exact  mais  sans  énergie  ;  en  un 
mot ,  Vanloo  étoit  l'artiste  de  son 
siècle  et  non  celui  de  la  postérité. 
L'épouse  de  Vanloo ,  fille  de  Som- 
uis,  célèbre  chanteur  italien,  pos- 
sédoit  aussi  une  très-belle  voiif , 
et  elle  fut  la  première  qui  com<* 
mença  a  faire  goûter  à  ceux  qui 
l'entendirent  les  charmes  de  la 
musique  italienne. 

♦  m.  VANLOO  (Michel), 
neveu  du  pr&édent  et  cheva* 
lier  de  l'ordre  de  St.  Michel ,  fut 
un  artiste  d'un  rare  mérite.  Ses 
tableaux  (^histoire  sont  d'une 
grande  vérité  ,  ses  portraits  réu- 
nissent l'élégance  k  la  fidélité.  Ce- 
lui dans  lequel  il  s'est  peint ,  fai- 
sant le  portrait  de  son  père  ,  est 
distingué  par  sa  noble  simplicité. 
La  beauté  du  dessin  ,  la  fraîcheur 
du  coloris ,  l'ordonnance  et  l'effet 
général  du  tableau  sont  admira- 
bles. I!  y  a  eu  deux  autres  Van- 
loo ,  Louis- Michel  premier  pein- 
tre du  roi  d'Espagne  ,  et  Charles- 
Philippe  peintre  du  roi  de  Prusse 
qui  ont  soutenu  avec  honneur  le 
nom  et  la  réputation  de  leur  fa- 
mille. Ils  étoient  l'un  et  l'autre 
les  fils  ou  les  élèves  de  ceux  qui 
précèdent. 

*  IV.  VANLOO  (J.),pastenr 
a  Ootmarsum  ,  en  Over  -  Issel , 
mort  le  premier  août  1797  ,  âgé 
de  43  ans  ,  a  laissé  de  nombreux 
volumes  de  Discours  sacrés ,  qui 
offrent  l'intéressante  réunion  de 
la  raison  et  du  sentiment  ^  on  ne 
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peut  reprocher  à  l'aute^irr  dttmde 
doniier  quelquefois  un  peu  trop 
carrière  à  son  imagination,  et 
u  être  prolixe. 

*I.  VAN-LOON  (Gërard  )  et 
non  Van-Loom  ,  a  écHt  en  hol- 
landais ,  et  non  traduit  du  hol- 
3kfï(l»TS  ,  I.  VHistoire  métaUique 
des  Pifys-Bas  ,  1^23  et    v-jii, 
5  vol.    in-folib  ,  beaucoup   plus 
cthnplèie  que   celle    de   Buot. 
iVoyez  BiiuT.)  H.  Une  HiUoire 
unctènnedela  Hollande ,  remplie 
^eTériMition  et    ciirichie   de  gra- 
Vltres  curieuses,  La  Haye ,  1734, 
a  vol.   in-folio.   III.  Un   Traité 
de  Tancien  gouvernement  de  la 
'HoUtindey  5  vol.  in- 12  ,   Leyde, 
'1744-   IV.  Un  ^\xt  les  Carmesses 
S**  f^^'^li  ^-  ^"  ^^^^Allodialité 
He  itt 'Hollande ,  publie  par  Mie- 
ns, qui  j  a  ajouté  ses  recherches. 
—  GuiFlaûrae  Van-Loon  a  com- 
pilé un  Recueil  d'édits  et  de  pu- 
im^ionsàela  province  de  GuvU 
«H?.  Nimègue,  1701,  3  vol.  in-iol. 

n.  VAN-LOON  (Jean),  ror. 

VANNÇS  owVennes  (saint), 
^vêque  de  Verdun  vers  Tan  4q8, 
gouverna  cette  église  avec  zèle 
ef  moor.H  \e  9  septembre  de  l'an- 
née 5^25.  Il  a  donné  son  nom 
à_ une  referme  de  bénédictins. 
Voyez  Cou».  ^ 

*1.  VANNETTl  (  Joseph-Valé- 
rien  )  ,  né  à  Roveredo  en  1719, 
init  les  études  en  activité  dans  sa 
patrie ,    où  il  institua  une  aca- 
démie ,  et  fît  de  sa  propre  maison 
im  Ijcée.  IJ  s'est  distingué  àAx\% 
diyers  genres  de  littératwi*e  ,  et 
a  occupé  avec  succès   plusieurs 
^mplbM.  On  a  de  lui ,  en  italien , 
*.   Poésies    bàrlesques    avec   la 
traduction    en   vers  libres  duh 
ipetUpoëm^.  -  sur    l'origine    de 
l'éclair  et  de  la  foudre  ,  par  Tril- 
1er ,  .professeur  à,  Wittembtre^ 
T.  xsW.  *^ 
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Hoveredo  ,   ,756.  II.  Barbalo^ie 
ou    dissertation  sur  la  barbe 
^€fc  ^i^l^fues    autres  poésies  T 
ftoveredo  ,     1759.  '  III.  Zepo/J 
sur  le  Dialecte^d^  RovereHoJ^Gi 

i'^  ^i?**:^  ^^  f^'  ouvrage,  n'ont 
p«s  été  mis  au  jour. 

(  *n.YANNKTTI(  Clément), 
seigneur  de  Villeneuve,  et  acal 
deinicien  de  Florence ,  l'un  àe^ 

•meilleurs  écrivains  latins  et  litté- 
rateurs de  son  siècle,  né  à 
Roveredo  le  i4  novéïiihre  r-^i 
dès  l'âge  de  ^3  ans  éroit  coi^nâ 
par  divers  opiz^culeâ  italiens  et  W 
tins  iqui  lui  firent  bcaîicyiin  Jlioti, 

neur.  Il  s'adonna  passionnément  k 
létudedes  ancien^  «irtenr'i  clas- 
siques ,  sUr-t  ou  t  à  celle  de  PlatH<t 
etdeTérehce,  sur  fesr^uels  lilit  Je* 
commentaires  estimes.  Son  lalcnt 
rare  et  précoce  !ni  concilia  le5-> 
tmie  et  ramitié  des  premiers  sa- 
vàns  de  son  temps.  Vannetti  con- 
noissoit  ^  -fond  la  philosophie . 
les  mathématiques    et  l'histoire 
samte.  Il  cultiva  aussi  la  ptiuluré 
et   fat    excellent    paysagiste.    Il 
mourut   d'une    pleurésie    le    1$ 
mars   1795.  La  htitératiire  latîno 
et  itaKenoe  lui  tsi  redevafle  d'urt 
grand    nombre  de  productions. 
On  compte  plus  de  quarante  ou^ 
vragesde  lui  dans  tous  les  genres, 
parmi  lesquels  ©n  distingue ,  1; 
Commentarius  de  vitd  Aleican- 
dnGeorgiiy  accédant  nonnul lai 
utnusque  epistolœ ,  17-^,  u    £•. 
pistola  di  Ç.  Orazio  edi  P.  rîr* 
gilio    Marone    alV    imperatorb 
Giuseppe  ,^ovçted(i  ,   1781.  IIK 
Epistola  sopra  la  villa  di  Q.  OnL 
ZLO  Flacco,  Roveredo  ^  179^).  iV. 
Osservazioni  intornô  ad  Orazio 
ihid.  ,  1792.  V.  Introâuùone  aà 
una  fars  a  idUitolatà  Pulione  va 
lanle;  ibidj,  1785. 


I      I.  VANNI  (Je^n-Baptiste,  pein- 
tre et  graveur ,  né  à  Pise  en  i5qq. 
I  mort  à  Florence  èû  1660.,  ©uj 
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ii'abord  de  l'indinatioa  peur  la 
musique  ;  il  apprit  ensuite  le 
dessin  et  la  peinture ,  et  deviqt 
très-bon  architecte.  U  alla  se  per-"" 
fectionnei*  à  Rome.  On  lui  dojl  le 
Saint  Laurent  de  la  sacristie  de 
saint-Pierre  à  Rome.  Il  a  gravé 
Isicoupole  du  Corrége ,  les  noces 
de  Cana  de  Paul  Vérouèse  ,  en 
deux  grandes  feuilles.  Il  dtoit  spi- 
rituel, gai  et  bon. 

*  II.  VANNI  (Jean-François)  ,* 

i'ésuite  de  Lucques,  florissoit  sur 
a  fin  du  seizième  siècle,  et  au 
commencement  du  dix -septième. 
On  8f  de  lui ,  I.  Exeges  Phjsico- 
malhematicœ  de  momentis  gra- 
vium  ,  de  vecte  et  de  motu  œqua- 
biliter  accelerata  y  Romae  ,  i685. 
Il .  Synopsis  investigationis  monu- 
mentortim  quitus  gravia  tendunt 
deorsum  ,  ibid. ,  1682.  III.  De  ul- 
timo  Paschate  Christi  dominl  et 
de  prima  christianorum  Pente- 
coste  opusculum  ,  in  quo  ad  gra- 
vissimas  controi^ersias  dirimen' 
das  festorum  Juddicorum  gémi- 
nntio  multifaria  stàbilitur,  ibi- 
dem, i6o4* 

*  HT.  VANNI  (  Pierre  ) ,  noble 
ecclésiastique  de  Lucques  ,  prieur 
de  Téglise  collégiale  de  Saint- 
Pierre  ,  florissoit  vers  Pan  i^^o. 
On  a  de  lui  en  italien  ,  1.  Exer- 
cices sur  la  présence  de  Dieu  , 
Venise,  1766.  II.  Instruction  sur 
le  Saint  Sacrifice  ,  ibidem,  1764. 
m.  Catéchisme  en  pratique  , 
ou  instrvKtions  familières  sur  les 
objets  les  plus  nécessaires  au 
chrétien  ,  ihid y  1789. 

I.  VANNIUS  (  Valentin  ) ,  né 
dans  la  Souabe  vers  i53o,  et 
mort  à  la  fin  du  môme  siècle  , 
étoit  luthërieu ,  et  pasteur  de 
Constadt.  Il  composa  quelques 
Traités  contre  TEglise  romaine. 
Lq  plus  connu  est  son  Judicium 
de  Missdy  Tubinge ,  i557 ,  in-8°. 
Il  «'efibi:çe  d  7  prouver  par  l'é- 
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vaille  ,  les  apôtres  et  les  pères  ^ 
la  nouveauté  prétendue  de  et 
sacrifice.  Cet  ouvrage  est  peu 
commun,  et  le  fiel  que  l'auteur 
y  a  distillé  ,  Ta  fait  rechercher 
de  quelq'U'S  curieux.  Vannius 
ayaut  mérité  par  cet  ouvrage  1< 
suffrage  de  ceux  de  sa  commu- 
nion ,  il  en  «omposa  un  autre  sur 
la  même  matière ,  sous  ce  titre  : 
Misses  Historia  intégra  ,  1 563 , 
in-4".  L'auteur  y  suit  la  même 
méthode  que  dans  le  précédent. 
Ce  traité  est  aussi  peu  commun 
que  le  premier,  et  aussi  re- 
cherché. 

II  VANNIUS  ou  Vanni  (  Fran^ 
çois  )  ,  peintre,   né  à  Sienne  en 
i563,  mort  à  Rome  en  1609  >  *'*^' 
attaché  k  la  manière  de  Frédéric 
Ba roche.   C'est  à  l'étude  de  st% 
ouvrages  et  de  ceux  de  Corrége 
qu'il  est  redevable  de  ce  coloris 
vigoureux  et  de  celte  touche  gra- 
cieuse qu'on  remarque  dans  ses 
tableaux.  Il  inventoit  facilement 
et  mettoit  beaucoup  de  con^c- 
tion  dans  ses  dessins.  Les  sujets 
de  dévotion  étoient  ceux  qui  lui 
plaidoient  le  plus  et  dans  lesquels 
il  réussissoit  davantage.  Le  car- 
dinal Baronius  faisoit  un  cas  sin- 
gulier de  ce  peintre ,  et  ce   fut 
par  les  mains  de  cette  éminencc 
que  le  pane    Clément  VIII   lui 
donna   Poiffre    du   Christ.  Van- 
nius eut  encore  l'honneur  d'être 
le  parrain   de  Fabio   Chigi ,  qui 
fut  dans  la  suite  le  pape  Alexan- 
dre Vil  et  qui  le  combla  de  biens. 
Ce  peintre  avoit  lié  une  étroite 
amitié  avec  le  Guide.  Il  joignit  ï 
rexcelletïce  de   ses  talens  beau- 
coup de  connoissances  dans  l'ar- 
chitecture et  dans  la  mécanique. 
Ses  dessins  sont  dans  le  goût  de 
Baroche  ;  il  j  en  a  à  la  plume, 
à  l'encre  de  la  Chine  et  au  crajo» 
rbuge.  Vannius  en  a  gravé  quel- 
ques morceaux  à  Peau-fort^. 
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*  VANNOZZI   (Boniface)> 

ecclésiastique  ,  uë  à  Pistoie  eu  Ita- 
lie vers  le  16*  siècle  ,  a  laissé  en 
italien  ,  1.  Des  Avis  politiques  , 
moraux  et  chrétiens  ,  Bologne  , 
1659.  il.  Un  volume  de  Lettres  , 
assez  bien  écrites. 

*  VAN]VUCCHI(  Antoine-Ma- 
rie )  ,  jurisconsulte  et  poète,  ori- 

flnaire  de  Florence  ,  né  de  parens 
onnêtes  le  2  février  1 724  '  ^*"* 
dia  les  belles-lettres  à  Florence  , 
et  la  langue  grecque  sous  le  célè- 
ble  abbé  Laini.  Il  s'appliqua  en- 
suite a  la  philosophie  ,  aux  nia- 
thétnatiques  ,  à  la  théologie  ,  à 
la  jurisprudence  ,  et  se  perlec- 
tionna  dans  ces  diverses  sciences 
il  Pise  sous  les  meilleurs  maî- 
tres. La  médiocrité  de  sa  fortune 
l'obligea  de  prendre  à  Saint-Mi- 
niate  une  chaire  de  philosophie 
et  de  belles-lettres  ,  dont  il  s'ac- 

S*  litta  avec  beaucoup  de  succès,  j 
e  retour  à  Florence  ,  il  cultiva  ] 
la  jurisprudence  ,  mérita  l'estime 
des  premiers  savans  desontemps, 
et  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie. Eu  1760  Tuniversité  de 
Pise  l'appela  pour  remplir  une 
chaire  ae  législation  féodale  , 
'qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  ,  ar- 
'  rivée  le  i^jfévrier  lyg'i.  Il  a  laissé 
en  italien  quelques  Poésies  ,  et 
un  ouvrage  sur  la  jurisprudence. 

,  V  A  N-O  BS T  A  L  (  Gérard  )  , 
«culpteur  ,  natif  d'Anvers  ,  mou- 
rut en  1668  ,  âgé  de  jS  ans,  dans 
l'exercice  de  la  charge  de  rec- 
Içur  dont  il  avoit  été   pourvu  à 

'  l'académie  royale  de  peinture  et 

^.de  sculpture  de  Paris.  Cet  ex- 
cellent artiste  ajant  eu  contesta- 

.  lion  avec  une  personne  qui  lui 
iOpposoit  la  prescription  pour  ne 
point  lui  payer  son  ouvrage,  La- 

^  moignon,  avocat -général  ,  sou- 
tint avec   beaucoup  d'éloquence 

\  que  les  arts  libéraux  n'étoieut  pas 
asseiTis  à  la  rigueur  de  cette  loi. 
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Van-Obstal  avoit  un  talent  su- 
périeur pour  les  bas-reliefs  ;  il 
travailloit  admirablement  bien 
l'ivoire.  La  statue  de  Louis  XIV 
qu'on  a  vue  sur  la  porte  Saint- 
Ântoiike  à  Paris  étoit  de  lui. 

VAN-OMMEREN.    F,  Ricni. 

t  VAN-OORT (Adam ) ,  pein- 
tre  ,  né  à  Anvers  en  iSSy  ,  mort 
en  la  même  ville  en  iQl^iy  peignit 
rhistoire  et  travailla  pour  les 
églises  de  Flandre  ,  où  1  on  con- 
serve un  grand  nombre  de  ses 
tableaux.  Il  eut  Thonneur  d'être 
le  premier  iustituteur  de  Rubens , 

Îrui  disoLt  de  lui  que  ,  s'il  eût 
omit  hon  goût  en  étudiant  à 
Ronu-  ,  il  eût  surpassé  tous 
ses  contemporains,  .lordaen  fut 
son  gendre  et  son  disciple.  Van- 
Oort  éloit  grand  coloriste  et  don- 
no  it  à  ses  ligures  un  beau  carac- 
tère et  une  expression  vive. 

VAN  OOSLERVIGK  (  Marie  ), 
née  à  Delften  i63o  d'un  ministre 
protestant ,  morte  à  Eutdam  en 
1695  ,  excelloit  à  peiudre  les 
fleurs.  Ses  tableaux  sont  rares. 

VAN-OOST  (  Jacques  )  ,  pein- 
tre de  Bruges,  né  en  1600  ,  mort 
en  i{J7i  ,  copioit  avec  tant  de  fi- 
délité les  taoteaux  de  Rubens  et 
de  Van-byck  ,  que  les  copies  sont 
vendues  quelquefois  pour  les  oii< 
ginaux. 

VAN  -  ORLAY  (  Bernard  )  , 
peintre ,  natif  de  Bruxelles  ,  mort 
en  i55o  ,  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Raphaël.  Ce  peintre  a  fait 
beaucoup  de  tableaux  qui  or- 
nent les  églises  de  son  pays. 
L'empereur  Charles-Quint  lui  ïix 
faine  plusieurs  dessins  de  tapis- 
serie ;  et  c'étoit  lui  que  le  pape 
et  plusieurs  autres  souverains 
chargeoient  du  soin  des  tapisse- 
ries qui  s'e.vécutoient  sur  les  des- 
sins de  Raphaël  et  d'autre  5  grands 
maîtres.  Lorsque  ce  peintre  avQÎt 
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quelque  tableau  important,  11 
couchoit  des  feuilles  d'or  sur 
Fimpression  de  la  toile  et  pei- 
gnoil  dessus;  ce  qui  n'a  pas  peu 
'  contribué  k  conserver  ses  cou- 
leurs fraîches  et  à  leur  donner  en 
certains  endroits  beaucoup  d'é- 
clat. 11  a  sur-tonl  excellé  à  re- 
présenter des  cbasses. 

1 1  VAN-pwSTADE  (  Adrien), 
peintre  el  graveur,  appelé  coih- 
niunément  le  bon  Ostnde ,  pour 
le  distinguer  de  son  frère,  naçjuit 
à  LubecK  en  1610  /année  qui  vit 
Daître  aussi  David  Téuiers,  dont 
îl  neutêtre  regardé  comme  le  ri- 
val. Des  danses  viUageoUes^  des 
intérieurs  de  fermes  ,  de  caba- 
rets, de  tavernes  ,  à^hàtelleneà  ^ 
d* habitations  rustiques  ,  d'écu- 
ries et  des  tabagies  ,  tels  sont  les 
lietix  où  Van-Ostade  s'est  plu  k 
placer  ses  personnages  ,  qui  sont 
^toujours  des  campagnards  gros- 
siers ,  des  fnmenrs  ivres ,  ou  des 
•femmes  occupées  à  <Jes  travaux 
rustiques.  Quand  on  compare  ses 
ouvrages  k  ceux  de  Téniers  ,  wi 
^'aperçoit  que  ce  dermer  mnbellit 
quelquefois  la  nature  qu'il  prit 
ijour  modèle  ,  au  lieu  que  Van 
jb stade  U  jjniontra  toujours  tele 
.qu'il  Ta  vojpit ,  et  parut  même 
4|ueIquefoiâ  i'enlaiuir.  Mais  , 
comme  Téniers ,  il  répand  dans 
ses  petites  compositions  autant 
d  esprit  que  dénature!;  sa  touche 
est  remplie  de  finesse,  son  colc»rîs 
est  transparent,  chaud  el  varié, 
et  son  dessin  a  le  sentiment  du 
jgenre  qu'd  a  traité.  Van-Ostade  , 
quoique  né  en  Allenu^.^ne,  appar- 
tient a  l'école  flamande  ,  puisque 
c'est  en  Flandre  qu'il  forma  son  f 
talent.  11  eut  pour  maître  Fran-  j 
Çois  Halss ,  et  prit  quelques  le-  s 
çons  de  Rembrandt  ;  c'est  chez  le  f 
premier  qu'il  se  lia  avecBranvv^er, 
peintre  non  moins  Cf^lèbre.  que  . 
lui,  Br«iuw€r  étoit  malheureux  ^ 
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et  il  donna  à  son  amî  d'exeaDess 
conseils  pour  prix  des  consoiatioiis 
qu'il  en  reçut.  Van-Ostade  éta- 
blit d'abord  sop  atelier  a  Harlem^ 
et  y  resta  jus :|u'à  l'époque  où  les 
armées  de  Louis  XI V  menacèrent 
les  Pays-Bas.  Cet  artiste  »  eflfrajré 
par  \es  approches  &e\^  gperre  , 
abandonna  le  séjour  où  avoiei^t 
commencé  sa  réputation  et  -«a 
fortune.*  11  emmenoit  sa  famille 
et  voulpit  retourner  à  Ltubecl^; 
mais ,  à  son  passage  a  Amstec- 
dam  ,  il  rencontra  un  riche  p^if- 
ticulier  qui  prit  assez  d'empi|î0 
sur  lui  pour  calmer  ,ses  (ray.éiir^, 
et  ie  fixer  dans  cette  ca^it^*  P 
V  acquit  de  nouveaux  dr^it»  À 
Vadmiration  ,  amassa  de  ^gran^s 
i)iens  par  &on  asskluité  au  tJ^- 
'  vail ,  et  termina  sîa  carrière  m, 
.i685.  n  avoit  ùix  choix  d'u^e 
épouse  qui  lui  donna  une  nom- 
breuse postérité  et  lui  fit  trou?^ 
le  bonheur  ds^ns  sa  famiUç.  €^ 
en  peut  juger  par  l'excelleut  <<f- 
bleau  qu'où  voit  au  musée  ISî^po- 
léon  ,  ou  il  s'est  peint  a^sisÀcâV^ 
de  sa  iemmè  dont  il  ti^nt  U 
main  ,  et  entouré  de  huit  enfapf* 
L'air  de  satisfaction  empreint  ^i|P 
ses  traits  prouve  que  c'^t  dans 
tes  affoctitotô  douc€&  qu'il  £i^^ 
placer  sa  félici^. 

H.  VAIJ  -  OSTADE  (  Isaac)  , 
fi'ère  du  pi^écédent  et  sf>o  élève  , 
travailla  dans  le  méme^georeMB 
son  maître  ^an-Ommeter^»  Fat* 

Hi.cn^ 

*  VAN-BOaST  (  Guillaume), 
chanoine  de  l'église  mélropon- 
taine  de  lr]alittes',  se  signala  ati 
commencement  du  i8«  siècle  pitr 
son  opposition  anx  décisions  de 
l'Egliie  ,  et  s'attira  par- là  beau- 
coup de  désagrémens.  On  a  de 
lui ,  I.  Points  spirituels  d^  Ât 
morale ^  Anvers  ,  1702  ,  1  vol.  IL 
La  bojine  rè^lè  de  t exercice  và'^ 
lantaii^ ,  ou  ie  Dévot  salitmire'p 
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i^isferêf  1714»  ni.  Psipam9S   de 

J>0vid^  avffc  de  courtes  réflexions 
tur  i&  sens  historique  ,  Sffirituel 
efi  moral,  Garni,  1705*  Cçs  ou- 
vjreigfis  furent  condaiiwiés  par  le 
cardinal  d^Alsacie  ,  arckevécfue 
de  Malines ,  en  1738  ,vet  rat^têur, 
convaineu  dua.  libettinage  et 
d'une  conduite-  indijç^es:  de  son 
étal  ,  devoit  êti-e  renfermé  en 
ve4'tu  d'un  or<ir^  du  même  arche» 
i^ue  ,  du  20  aoult  17*28;  mais 
il  sVnfutt  en  Hollande^  y  continua 
de  vivre  du  fruit  de  saj^lutne,  et 
j$r mourut  en  174^. 

VAN-RYIV.  K  BfeMBRÀînïf • 

*  VAN-SAjVTEN  (Laurent), 
célèbre  juri^onsulte  et  poète  la- 
tjp  <  mort  à  Xjeyde  en  1708 ,  âgé 
do  53  ans ,  est  au  leur  de  plusieurs 
ouvrages  commencés  et  non  finis. 
Xîe  sort  du  Terentiami^  Maurus , 
quoique  l'impression  en  futures- 
qu'arrivée  à  la  fin  avant  sa  mort, 
petit  to  II  j  ours  être  regardé'  ce  m  me 
pi^écaire*  Par  son  testament,  Van- 
QAdten  avoit  chargé  plusieurs 
porsonoes  de  terminer  cette  en*- 
trcprise;  mais  il  paroît  qtie  sa 
yoltifulé  n'a  pas  été  suivie.  On 
croyoit  que  Wasseiiberg  se  çhar- 
geroit  de  publier  la  traduction 
en^  verS' tatHis  du  C aliimaq ne  en- 
tier,  à  laqufîlle  Van-Santen  s'oc- 
eu  poil,  queiqite  temps  avant  sa 
ijrïort,  de  donner  la  dernière  tou- 
die''  U  y>  avoit  joint  de  petites 
Tî-oles^îi'itiques  dignes  deson  éru- 
diliofik^t  de  66n  goùls  mais  jus- 
qu'ici elle  n'a  pas  paru ,  nonplus 
c^ne  celle  de  ses  poésies  latines 
que  dcvott  publier  Uœi^;  Le 
s,e  1^1  opuscule  eXï  hollandais  qui 
ait  été  imprimé  est  intitulé  Es- 
sai informe  sur  la  partie  mé- 
canique de  la  poésie.  A' la  suite 
tîe-ceît  essai  se  trouve  une  excur- 
siotî  sur  la  lettre  j",  queVan»San* 
tçri  veut  qu'on  écrive  toujouii»  en 
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VA1V  -  SWÏETEN  (  pérard  )  , 
né  à  Leyde  le  7  mai  1760  de  pa- 
rens  catholiques,  fut  Télève  dt 
Boerhaave  et  un  élève  distinguée  > 
Reçu  docteur  en  médecine  ,  il 
en  donna  des  leçons  que  l'eavici 
ût  cesser  en  alféguant  sa  reli- 
^on  au  magistrat.  Les  Anglais < 
lui  ofirii?ent  alors  un  asile  ;  mais) 
il  aima  mieux  se  rendre  à  Viennoi 
où  Timpéralrice  -  reii^  J'appela> 
eu  1745.  Il  ne  s'y  rendit  qu'àcoo* 
dition  qu'il  ne  changeroit  rien  à 
son  geare  de  vie ,  m  même  à  seS' 
habiUemens.  Il  parut  loag>temp9 
à  la  cour  avee  les  cheveux  plats  et 
sans  manchettes;  et  pour  lui  faiie 

r ►or ter  ce  peiil  orneoi^nt  ,  il  fal-» 
ut  que  Pimpéralrice  lui  en  lit' 
présent  d'une  paire  brodée  de  sa 
propre  maio«  Van^Swieten  pro- 
fessa la  médecine  k  Vienne  jas* 
qu'en  ^768  avec  un  succès  peu 
commun.  Les  étrangers  couroient 
en  foule  a  ses  leçons  ;  et  l'exacti» 
tude  arec  laquelle  il  examinoit 
les  pre^ives  des  aspirans  n'eu, 
faisoit  qu'augmenter  le  nombre.  Il 
pifatiquoiteu  même  temps  ce  qu'il 
enseignoit.  L'iiiijïératrice  Tavoit 
nommé  son  premier  médecin  : 

Claoe  qui    lui  donuoit    celle  de^ 
ibliothëcaire  et  de  dii^cteur  gé- 
néral des  études  des  Pays  héré- 
ditaires. Dans  ces  deux  places  »t 
ilmontm  la -fierté,  la  roideur  et- 
l'iniflexibilîté  qui    formoient  son 
{Caractère.  Mais  c'est    à   ces  dé-* 
|faUlsq«'accornpaghoientu»graijdî 
•  zèle  et  une  grande' activité  ,  qu«f 
;  l'A  iilriche  doit  le  bon  état  de  la, 
!  médecine  et  de  la  chirurgie  dan» 
j  cette  Goutrée.  C'est  par  ses  soin»^ 
j  que  furent  formés  les  grands  mé- 
jnecins  qui  fleurissent  a  présent  st 
Vienne.  Tous  les  abus  furfçnt  ex 
lirpés,  les^ mauvais  sujets  "pros- 
crits ,  les  gens  de  mérite  tiréà^d*. 
l'obscurité.  Il  fut  petidant  long* 
tebip»  contraire  ■  à  l'inoculation  ;. 
mais  ua'««liniea  plus  réfléchi  lai 
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inspira  des  sentimens  plus  favo- 
rables pour  cette  pratique  salu- 
taire   avec  (les   précautions  ,  et 


qui  n'est  nuisible  que  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  administrent 
la  petite  vérole.  Van  -  Swieten 
montra  aittant  de  sagacité  dans 
la  médecine  de  Paine  que  dans 
la  médrclne  corporelle.  Sa  place 
de  bibliolhécaire  *lui  donnant  la 
censure  des  livres  ,  il  proscrivit 
impitoyablement  les  mauvais  : 
aussi  quelq«<'S  philosophes  fran- 
çais le  traitèrent  de  Tyran  des 
esprits  et  à' Assassin  des  corps. 
Mais  ce  qu'il  j  a  de  vrai ,  c'est 
que  Van-Swieten ,  inaccessible  à 
tout  motif  étranger  à  celui  du 
bien  ,  le  fit  avec  discernement  et 
proscrivit  le  mal  ,  sans  aucun 
ménagement  pour  les  noms  et  les 
talens.  Il  ne  se  servit  de  son  cré- 
dit k  la  cour  quo  pour  procurer 
aux  savans  et  à  ceux  qui  vou- 
loient'le  devenir  tous  les  secours 
nécessaires.  Attaché  principale- 
ment à  l'art  de  guérir ,  il  montra 
en  ce  genre  une  supériorité  déci- 
dée. Une  de  ses  cures  les  plus 
étonnantes  fut  (ielle  de  Pimpé- 
ratrice  en  1770.  Cette  princesse 
eut  la  petite  vérole  à  la  suite  de 
plusieurs  infirmités  et  se  trouva 
dans  le  plus  grand  danger.  Il  fal- 
loit  les  secours  de  l'art  et  d'un  art 
s*upérieur  :  Van-Swieten  les  em- 
ploya et  la  guérison  de  la  prin- 
cesse fut  regardée  comme  un  mi- 
racle. Cet  habile  praticien  recula 
les  bornes  de  la  médecine  par  ses 
savant  Comment  aria  in  H^- 
mani  Boerhaave  Aphorismos  de 
cognoscèpdis  et  curandis  morbis, 
paris,  5vol.in-4*'  -,  1771  et  1773. 
Différentes  parties  de  ce  grand 
Ouvrage  ont  été  traduites  eu 
français.  Paul  en  a  traduit  les 
Fièvres  intermittentes  ,  (  766  , 
in-i2  ;  les  Maladies  des  Enjfans  , 
^69 ,  in- 12  ;  le  Traité^  de  la 
Pleurésie  ,  in-ia  j  et  Louis  4-  les 
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I  Aphcirisme$  de  chirurgie  y  ij/lfl  i 
7  vt)l.  in- 12.  H  a  voit  aussi   com- 
mencé une  traduction  des  Apho- 
risfnes  de  médecine ,  1766  ,  2  voL 
,  in- 12  ,  oui  n'a  pas  été  continuée. 
'  Van-Swieten  a  encore  donné  un* 
1  Traité  de   la  médecine  des  ar^ 
'■  mées ,  in-12.  Il  moHrut  à  Vien- 
I  ne  le    18    juin    1772  ,   dans   de 
,  grands  sentimens  ae  piété  et  avec 
la  fermeté  d'un  héros  chrétien, 
comme  il  est  dit  dans  son  épita- 
phe:  Heroïcè  et  christianè.  Il  n'a- 
busa pas  du  pouvoir  que  lai  as- 
suroit  la  grande  confiance  de  sa 
souveraine  ;  mais  son  zèle  peut 
avoir   embrassé    des  vues     trop 
multipliées  et  trop  variées  pour 
les  poursuivre  avec  une  attention 
soutenue  et  assurer  leur  succès. 
11   a  laissé  deux  fils  ,   l'un   em- 
nlové  dans  les  ambassades  ,   et 
l'atilre  auditeur  des  comptes   à 
Bruxelles. 

VAN-TULDEN  (Théodore)  , 

Eeintre  et  graveur ,  élève  de  Ru- 
ens  ,  né  à  Bois-le-Duc  ,  vers  Van 
1620  ,  a  peint  l'Histoire  avec  suc- 
cès. Mais  son  goût  le  portoit  à  re- 
présenter des  Foires  ,  des  Mar-» 
chés  ,  des  Fêtes  de  viUage ,  etc. 
Il  donnoit  dans  ces  sujets  diver- 
;tissans  beaucoup  d'action  à  ses 
(ignres.  On  admire  aussi  la  belle 
disposition  de  ses  tableaux  d'his- 
toire ,  la  correction  de  son  dessin, 
et  son  intelligence  du  clair  obs-* 
cur.  Ces  morceaux^  ont  été  depui» 
entièrement  retouchés.  Ceptintre* 
étoit  d^un  caractère  complaisant , 
et  avoit  un  génie  fertile  :  qualités 
qui  fai soient  souvent  recourir  à 
lui  pour  avoir  de  ses  dessins.' 
Vao-Tulden  a  gravé  à  l'eau-forte 
les  Travaux  d'Hercule f-j^e'inisi^^r 
Nicolo  dans  la  galerie  de  Fon- 
tainebleau, et  quelques  morceaux 
d'après  Rubens  son  maître.  I^e 
plus  considérable  est  lentrée  dit 
cardinal  Ferdinand  è  Anvers* 
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VAN-UDEN  (  Lucas  ) ,  pein- 
tre né  k  Anvers  en   1695  ,  mort 
vers  Tan   1660  ,  est  au  rang  des 
plus  célèbres  paysagistes.  Il  se 
proraenoit  chaque  jour  le  pin* 
ceau  k  la  main  au  lever  de  l'au- 
rore ,  pour  saisir  les  effets  de  la 
lumière  et  (Je  Tombre  et  tous  les 
reflets  des  couleurs.  Une  touche 
légère  ,  élégante  et  précise  carac- 
térise   sa    manière.    11    donnoit 
beaucoup  d'éclat  à  ses  ciels  :  les 
sites  de  ses  paysages  sont  agréa- 
bles  et  variés.   La   vue  se  perd 
dans  des  lointains  qu'il  a  su  re- 
présenter ;   on  croit  voir  les  ar- 
bres agités  par  lèvent.  Des  figu- 
res parfaitement  dessinées ,  don- 
nent un  nouveau  prix   h   ses  ou- 
vrages. Le  célèbre  Rubens  l'eni- 
ployoit  souvent    a    peindre    ses 
fonds  et  les  paysages  de  siis  ta- 
bleaux :  alors  Van-Ùden  prenoil 
le  goût  et  le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre,  en  sorte  que  tout  parois- 
soit  être  du  même  pinceau.  11  a 
gravé    quelques-uns   de  ses  ta- 
bleaux et  plusieurs  de  ceux  du 
Titien. 

I.  VAN-VÏANE  (  François  )  , 
né  k  Bruxelles  en  ï6i5  ,  prit  à 
Louvain  le  bonnet  de  docteur , 
et  devint  président  du  coll(?ge  du 
pape  Adrien  VI,  qu'il  fit  briller 
d'un  nouvel  éclat.  L'université  le 
députa  k  Rome  en  167^  ,  avec 
le  P.  Lupus  adguslin  ,  pour  y 
poursuivre  la  condamnation  de 
plusieurs  propositions  de  morale 
relâchée.  Ils  obtiurent  au  mois 
de  mars  1679  un  décret  de  l'in- 
quisition qui  condamna  65  de 
ces  propositions.  A  peine  fùrenl- 
jls  de  retour  ,  qu'on  les  accusa  à 
la  cour  de  Madrid  d'enseigner 
<ux-mêmes.de.s  propositions  con- 
traires k  l'état  et  k  l^a  religion. 
INlais  le  pape  Innocent  XI  fil 
^crire  à   la   cour  d'Espace  en 
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leur  faveur  ,  en  1680  et  1681  ^ 
par  son  nonce;  et  le  coup  qu'on 
vouloit  lui  porter  fut  df 'tourné. 
Ce  docteur ,  le  premier  de  l'Uni- 
versité de  Louvain  qui  se'  soit 
opposé  aux  sentimens  de  la  Pro- 
babilité, mourut  eu  169^,  regardé 
comme  un  modèle  de  vertu.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  Tractatus  tri" 
plex  de  ordine  Amoris  y  in-ft®,  ou- 
vrage rempli  de  verbiage,  de 
mysticité  et  de  galimatias.  II. 
Un  Traité  de  Gratid  Christi,  qui 
n'a  point  été  imprimé. 

II.  TAN-VIANE  (Matthieu)  , 
frère  du  précédent,  licen«ié  de. 
la  faculté  de  Louvain ,  mort  dai^s, 
cette  ville  eu  i663,  k  ko  ans,, 
eut  la  confiance  de  rarchevêqu© 
de  Malines.  On  ne  connoU  de  luîk 
que  deux  écrits.  L'un  est  la  Dé- 
fense (  Pro///^/^/o  )  des  livres,  de, 
Caramuel,  faite  par  l'archevêque 
de  Malines  en  i655.  L'autre  ^ 
intitule  Juris  naturaps  ignoran- 
il  ce  notifia.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  parlNicolc ,  qui 
y  a  mis  une  préface  et  des  notes. 

♦  VAN-VITELLl  (Gaspard)  , 
né  aUtrecht  en   1647,  ^^"^**  ** 
peinture  k  Ilasoom  .    sous   Ma- 
thla«  Velthoes  ,  et  alla  se  perfec- 
tionner k  Ronie  ,  où  il  <lcvinl  ex- 
cellent peintre  d'architecture   et 
de  paysages.    Il  passa  ensuite  k 
Venise ,   Bologne  ,    Milan  ,  Flo- 
rence ,  et   peignit  pour  les  pre- 
miers seigneurs   les  plus  belles 
vues  de  leur  patrie.  On  le  sur-r 
nommoit  Gaspard  aux  Lunettes^ 
parce  qu'il  en  portoit  continuel- 
lement. 11  travailla  dans  uii  âge 
très-avancé  ,  malgré  deux  cata 
ractes   qui    l'ineommod oient.    Il 
voulut  en  faire  lever  uce  ,  mais 
il  en  perdit  l'œil,  et  ne  laissa  pas 
de  peindre  d'imagination.  Il  mou- 
rut en  1736.  Il  a  laissé  quelque» 
ouvrages  très- utiles   aux  ardû- 
,  tectes  et  aux  pei|Ure*^. 
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•  II.  VAN-VITELIJ  (Lo^îft), 
8}cki(cctc  et  peintre  célèbre  ,  GJ* 
du  précédent  ,  né  à  Xapl*'*  en 
1700,  iks  râgp  de  six  an^  dessi- 
noit  d'après  ualure.  A  vingt ,  il 
lit  a  R'.me  plusieurs  ouvrage> 
à  Vbuile  II  i'tudia  ensuite  Tar- 
cjiiieciure  sous  Phdippe  Ivarade 
Aiessiixe  ,  etÀUjva  ie  cardinal  Âri»- 
nibai  Albatii  a  Uri^iu  ,  où  il  res- 
taura sotî  paJais  et  bâtit  IV^jise 
de  Saint  Francoi.se*  dpSaiol-Oo- 
jpinique.  îNonrni^  q4»Klqi*e  ttnips. 
après  architecte  de  Saint^Pierre  , 
il    se  distingua   par  une  grande 

f/antité  d'ouvrages.  Son  chel- 
!*ûpuvre  k  R'ome  t\it  le  couvent 
de  Saint-Angijstin  llliîan  Tappela 
pàui  afchever  la  Ibçade  de  la  oa 
ftt'draîe  \  mailla  guerre  Vetnpêi- 
.êba  d'ekëcnterce  projet.  I^a  cour" 
de  Naples  lui  confia  la  direction 
des  travaux  pour  la  maison  royale 
de  Caserta  ,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  terminer  avant  aa  mort ,  arri- 
vée dans*  sa  ville  natale  en  1776. 
Ii*iî  numéral  ion  de  ses  nombreux 
ouvrages  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires des  architectes  anciens  et 
modernes ,  et  dans  rAbécédatre 
dfes  peintres 

VAN-UTRECHT  (  Adrien  ) , 
peintre  flamand  ,  ne  à.  Anvers 
en  i5o9,  mort  en  i65i  ,  excella 
dans  fa  représentation  des  fleurs, 
des  fruits,  et  particulièrement  dia 
oiseaux  dont  il.rendoit  p'arl'aite- 
iment  le  pbrt  et  la  variété  du  plu- 
mage, f-e  roi  d'Espagne  achetoit 
presque  tous  ses  tableau:^^  et  pro 
cilira  a'  cet  artiste  une  grande  ai- 
sance. 

*  VAN-YR  (  Corneille  ) ,  cons. 
trncteur  hollandais  ,  a  lais^ié  un 
.  ouvrage  curieux  sur  Tarchitec- 
ture  navale  hollandaise,  impri- 
mé k  Delft,  1657  '  ib-foJio.  Lau- 
|*iirj  embrasse:  beaucoup  plus 
4|Aie  son  titre  n'annonce  ,  car  il  j 
traite  des  vaisseaux  4e  tous  les 


VARA 

temps ,  de  tous  les  pajs  et  de  tout 
genre,  depuis  l'arche  de  Noé  jus- 
q>rau  vaisseau  volant  de  Slevia  ,  . 
et  des  vaisseaux  à  roues  ,  ioia-- 
ginés  à  Roterdam  en  iô55« 

VARANANES.  ^.-Photos,  b* T. 

*  VARA ND AL  (  Jeaji),  de, 
îCînies,  mort  en  1617  ,  ^^^jd^^i  ï*i 
médecine  à  Montpellier.,  y  occupa, 
une  chaire  et  devint  doveu  de  la; 
faculté.  Il  composa  Iieaucoupr 
d*ouvragcs ,  mais  n'en  voulut  faire 
imprimer  aucun.  Henri  Gras,  mé-^ 
dfcin  de  Ljon ,  les  a  reçue illfs  et 
fait  paroi tre  sous  ce  titre  :  Oper% 
omnia  ad  fidem  codicum  ipsius- 
auc loris  manuscriploriim,  recogr 
ni  fa  et  emendala  ,  efp..  Lus^ni^ 
i65B  ,  in-folio,  il  manque  {I  cette 
collection  deux  traites  échappés  À 
Fédileur  ,  ï.  De  elephantiasi  s&l' 
leprd.  II,  De  lue  venered  et  Ae- 
patitide^  Genève,  lÔQO,  in-8».  Ce 
n^édecin  éioit  fprl  estinié. 

*  I.  VARANO  (Constance 
file.)  ,  femme  célèbre  ,  née  en 
i4ad  ,  d'Elizabeth  ,  fille  de  Ba|V. 
tisle  de  MohfeÊ4tro ,  e^  de  Piei-ré 
Gentil  de  Camerino ,  dut  -à   son 

nïeule  sa  ballante  éducation  et 
l'heureux  changemenl  de  son^ort. 
Sa  famille  avoit  perdu  dans  lea 
guerres  civiles  la  seigneurie  dc^ 
Camerino.  Blanche- ^l'^rie  Vis- 
conli,  épouse  dix  comte  François 
Sforce  , étant  veniie  a  passer  dans 
lé  marquisat  d'Ajncôue,  la  jeune 
Gonstaiîce ,  â^e  de  1%  ans  ,  'lui 
demanda  dans  un  discours  latii^ 
la  restitution  du  domaine  de  sc% 
ancêtres.  Quelque  temps  après 
elle  adressa  encore  ui^e  narangue 
latine  au  roi  de  T^aples,  pour  le 
même  objet,  et  fut  exaucée.  Elle 
épousa  en  i445  Alexandre  Sfor- 
ce ,  seigneur  de  Pesaro  ,  et  mou- 
rut ,  dit-on ,  en  i4^<  Elle  excella 
dans  la  poésie  latine. 

♦U.  VARANO  (Di  Alfonse},; 
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cferlft  flmiîlle  des  anciens  ducs  de 
Camérino  ,  «excellent  littérateur , 
jyè^k  P€rrarelei3*décembrc  1705, 
fat  élevé  dans  le  collège  des  no- 
bles de  Modène.  De  retour  dans 
sa  patrie  à.  19  ans,  il  cultiva  avec 
saocès  la  philosophie  et  la  poésie, 
soti»  la  direction  du  célèbre  abbé 
Tagltasucchi ,  le  restaurateur  de 
la»  liuératiire  italienne.  Il  se  livra 
dJabord  h  la  poésie  légère  et  ba- 
dfiie ,  telle  que  le  genre  an acréon- 
tkfue  et  pastoral.  M^ais  enfin  il 
enira  dans  la  carrière  dramati- 
qne  ,  oii  la  noblesse  de  son  style , 
la  vivacité  et  la  justesse  de  son 
dialogue ,  l'énergie  de  ses  earac- 
tèves,  lut  attirèrent  de  nombreux 
applaudissemens.  Il  mourut  dans 
sa  vill^  natale  le  a3  juin  1788. 
Se»  ouvraf^cs  sont  quelques  tra- 
ffêeites,  des  poésies  d'n erses  y  et 
(kispariégyriques. 

tVABGlïI<Benoh),  auteur  ita- 
lien ,.  né  k  Fiescoli  en  i5o3 ,  et 
mort  a  Florence  le  18  dëcem- 
bçe  i566  ,  fut  un. des  prinçipajux 
membres  da  Facadémie  des.  In- 
flamnifiti  à  Paduue,  où  il  professa 
1^  morale.  Came  de  Méuiçis  son 
spuverain  Tappela  auprès  de  lui  ; 
et  le$  Qil'rQs  du  pape  Paul  lU^  qui 
vjouloit  lui  confier  Téducalion  de 
syç^  neveux.,  ne  prirent  rarr^cher 
a  sa  patrie^  1^ Var^hi ,  di,t  Nkiévoa, 
a  été  uu  dej»  soutiens  de  la  languor 
italienne  ;  il  la  parlait  avec  tant 
dç:  grâce  et  d'agrément  omc  les 
iJtaiiens  ont  dit  :  que.  si'  Jupiter 
eût  voulu  parler  italien  ^  il>s6  se- 
roit  servi  de  celui  de  Varchi.  II. 
avoit. d'ailleurs  l'anr  grand,  Ja^ 
vx>ix  si  agréable  qu'il  diarnix>it 
fl^s  auditeurs  lorsqu'il  parloil  en, 
pu}) lie.  Sa  libéralité,  à  régafui  de. 
si!S  amis  le  mit  souvent  à. l'étroit 9 
Scipion  Ammiralo  et  li<krenj^ 
Orasso  après  lui,ontprétenduqua) 
ses  bonnes  qualités  ont  été  ob- 
Miireies  par  de'  ^ands  déâruts. 
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OVi  a  de  lui-  des  Poésies  lâtiner 
et  italiennes  ;  mais  le  pliis  rar^ 
et  le  plus  important  de  ses  on* 
vrages,tst  \xue  ITistoire  dies  cho^ 
ses  les  plus  remarquables  arri^ 
vées  de  son  temps  y  principalement, 
en  Italie  et  à  Florence ^  Cologne , 
17Q1  ,  in-folio  ,  eX  Lej^d^  ,  1723  ,* 
in-folio.  Elle  renferme  des  parti* 
cularilés  curieuses  sur  la.  révolu- 
tion qui  conduisit  Alexandre  de* 
Médîcis  au  trône  de  Florence , 
et  sur  le  règne  de  ce  prince; 
L'auteur  écnt  avec  une  liberté' 
qui  tient   de  la  licence  ;  et  quoi- 

Su'il  eût  pris  la  plume  par  ordre, 
e  Côme  de  Médlcis  ,  il  ne  mé- 
nagea point  cette  maison. Ses  poé» 
sies  appelées  Capitoti  furent  imi> 
primées  avec  celles  du  Berni,  du* 
Mauro  ,  et  supprimées  h  cause  de 
leurs  obscénités.  On  réimprima 
cependant  ce  recueil  h  Floreoce^ 
en  1 543  et,  i555  ,  en  deux  vol. 
in-S**.  Les  sonnets  de  Varchi ,  qni- 
sont  très-eslim<>s  ,  Curent  impri^* 
^més  à  part ,  i555  et  iSSj:,  aussi. 
;en  deux  voU  iuT8'*»> 

VARDES  (Françpis-René  du 
Bec  ,  marquis  de)  ,  étoit  fils  da 
marquis  do  Vardes  ,  gottverneiir 
de  la-  CBpeUe,et<le  Jactpcline  de* 
Bueil ,  comtesse  de  Moret ,  maî^ 
tresse  de  Henri  IV.  Atlmisde  bon- 
ne heure  à  la  co»r  de  Louis  XIV, 
.il  ftit  eouvemenr  d'Aiguës--  Mor^ 
tes-,  cb€va4ierdes'ordt^seni66f , 
et,  cequi  asfluroit  sa  faveur,  con^ 
fident duroipaui  IVtvd.  deLaVa^* 
lière.  On  sait^qitt'entraîiié  pardes' 
intrigues  de  co«r,  il  e«ti  en  1662*,. 
de  conpert  aveele- comte  de  Gui*- 
che  et  la  eomtesse  dé  Soissons  ^ 
écrire  à  la  reine  régnante,  au  nom' 
.de  la  reine  d'Espagne  sa  mère  , 
une  lëtft^supposée  oèi  on  lui  d^-^ 
voiloit  \e9  galanteries  du  roi  sou 
époux.  Hajouta"  ^' cette  peHMi« 
la  méchanceté  de  fa  ira  tomber 
les  soupçoiaus  sur  lie  due  et  la  dtt» 
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chessf  de  Na vailles  ,  bientcU  sa- 
crifiés au  ressentiment  de  Louis 
XlV.  Une  brouillerie  survenue 
entre  la  comtesse  de  Soissous  , 
Giiiche  et  Vardes,  apprit  au  roi 
<juol  éloit  le  véritable  autonr  de 
lii  k'ltr*\  Vardes  fut  e^lé  ;  mais 
r^\  i^S'X  il  obtint  la  permission 
de  repr»F<ïÎ!re  à  la  cour.  Comme 
il  revint  avec  un  habit  qui  n'étoit 
point  a  la  mode  ,  Louis  XIV  l'en 
pl:iis3ii(a  i  et  il  répondit  :  «  Sire, 
quiind  on  a  été  éloigné  de  votre 
ïiiflff'*^'*  T  ^^  ^st  non-seulement 
malht'urpnx ,  mais  ridicule.»  11 
mournï  ii  Paris  en  1688  ,  empor- 
tant au  tombeau  le  seul  mérite 
(  si  c'en  est  un  )  d'avoir  été  un 
virnx  intrio^anl  et  un  courtisan 
assidu.  Sa  fdle  épousa  le  duc  de 
Rohan  Chabot. 

*  L  VARENÎTJS  (Jean),  né 
vers  14G2  à  Malines  ,  acquit  nne 
profonde  connoissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine  ,  et  mou- 
rut à  Lin  le  II  octobre  i556.  Tl 
nous  a  laissé  une  Syntaxe  de  la 
langue  grecque-^  Anvers  ,  1578  , 
une  des  meilleures  qui  aient  paru 
dans  le  i6'  siècle. 

IL  VABENIIIS  (  Auguste  )  , 
théologien  luthérien  ,  né  dans  le 
duché,  de  Lunebourg  en  1620, 
mort  en  iG84  >  se  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
regarde  en  Allemagne  ,  après  les 
Buxtort' ,  comme  celui  de  tous 
les  protestans  qui  a  porté  le  plus 
loin  l:.étude  de  ia. science  de  Thé- 
brcu.  et  des  accens  hébraïques. 
Jl  sa  voit  par  cœur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible  ,  et  il  parloil 
plus  facilement,  dit -on,  cette 
langue  que  la  sienne  propre.  On, 
a  de  lui  un  Commentaire  sur. 
Isaïe  ,  réimprimé  k  Leipsick  en 
1708  ,  in-4'>  et  iW\x\resouiH*ages 
peu  connus  aujourd'hui. 

t  lil.  VAREiVIUS  (Bernard) , 
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Hollandais  ,  et  habile  médecm  , 
dont  on  a  une  Description  du 
Japon  et  du  rojaume  de  Siam^ 
Cambridge,  1673,  in-8*.  Mais 
il  est  plus  connu  par  sa  géogra- 
phie ,  qui  a  pour  litre ,  Geogru'm 
phia  universalis  in  qud affection 
nés  générales  telluris  explican- 
tur ,  à  Cambridge  ,  167a,  in-8*>. 
BufiTon  a  beaucoup  pris  dans  cette  . 
géographie  ,  dont  on  recherche 
l'édition  d'Elzevir.  Cette  çéogra- 

Ehie  renferme  beaucoup  de  pro- 
lémes  géographiques  ;  mais  elle 
est  cependant  moins  utile  dans  ce 
qui  concerne  la  pratique  de  celte 
science.  Newton  la  jugea  digne 
d'être  transpoi  tée  dans  sa  langue, 
et  il  l'enrichit  de  notes  de  sa 
façon  ,  auxquelles  Jurin  ajouta 
ensuite  les  siennes.  C'est  sur 
cette  tradi^ction  anglaise  qu'a 
été  faite  par  Puisieux  celle  que 
nous  avons  en  français ,  Paris , 
1755,  4  vol.*  in-ia  ;  c'est  une 
bonne  géographie  générale  phy- 
sique. 

VARENNE  DE  Fenille  (  P.  C.), 
né  en  Bresse,  s'occupa  avec  zèle  et 
intelligence  d'agriculture  ,  et  pu- 
blia le  fruit  de  ses  remarques  dans 
plusieurs  ouvrages.  On  lui  doit 
des  Observations  sur  les  causes 
de  la  mortalité  du  poisson  dans 
les  étangs,  des  Reflexions  sur  le 
cadasfre,  des  Mémoires  sur  Ta- 
mén.igement  des  forêts  ,  l'admi-* 
nistration  forestière,  les  qualités 
des  bois  indigènes  et  la  descrip- 
tion des  bois  exotiques  que  nous 
fournit  le  commerce.  Ces  der- 
niers ont  été  recueillis  en  1792  ,' 
a  vol.  in-ia.Vai-enne  traduit  de- 
vant îés  juges  révolutionnaires  de 
Ljon  /  y  fut  condamné  à  mort 
comme  "fédéraliste ,  et  périt  ea 
17^4  9  justement  regretté  pouh' 
ses  connoissances  en  agricaiture 
et  «es  vertus. 

VABENNE..  (la  ).  F.  Fou^uetJ. 
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VABENNES  (  Jacques -PM- 
lipne  de  ) ,  licencie  de  Sorboïine 
et  chapelain  du  rm,  est  auteur  du 
livre  intitulé  Les  hommes  .  i  v- 
in- 12  ,  dont  il  y  a  eu  trois  ou 
quatre  éditions*  On  y  tronire  des  } 
vérités  bien  exprimées ,  des  mo- 
ralités boiides  ,  un  grand  nom- 
bre de  trait6<d'esprit ,  mais  beau- 
coîip  de  trivialités  et  de  lieux 
communs. 

VAftET  (Alexandre),  naquit 
à  Paris  en  i63îi.  Après  avoir  fait 
ses  études  de  théologie  dans  les 
écoles  de  Sorbonne  ,  il  voyagea 
en  Italie.  De  retour  en  France , 
il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  à  la  lecture  de  St. 
Augustin,  Son  mérite  le  fii  choi- 
sir .  par  Gondrin,  archevêque  de 
Sens  ,  pour  son  grand-vicaire.  Il 
n'accepta  cette  placequ'avec  peine 
et  refusa  tous  les  bénéfices  que 
son  illustre  bienfaiteur  voulut  lui 
conférer.  Après  la  mort  de  ce 
prélat  il  se  retira  dans  la  solitude 
de  Porl-RoyaUdes-Champs  ,  où 
il  mourut  en  1676.  On  a  de  lui , 
I.  Traité  de  la  première  éduca- 
tion des  Enfans  ,  in- 13.  U.  Dé- 
fense  de  la  Relation  de  la  paix 
de  Clément  IX,  2  vol.  111.  /-ef- 
tres  spirituelles  ,  trois  volumes  , 
pleines  ,  d'onction.  IV.  Défense 
de  la  Discipline  de  Sens  ,  sur  la 
pénitence  publique  .  in-S".  V.  Pré- 
face de  Ja  Théologie  morale  des 
jésuites  ,  iaiprimée  à  Mons  en 
1666  ,  et  celle  qui  est  au  commen- 
cement du  premier  volume  dç 
leur  Morale  pratique.  —  Il  Jie 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran- 
çois Varet  son  frère,  auteur  d'une 
traduction  française  du  Catéchis- 
me du  concile  de  Trente. 

I.  VARGAS.  Tôj^.Perez,  n«*ir. 

t  Ili  VARGAS  (  Alfonse)  ,  re- 
ligieux augustin  ,  natil^de  Tolède 
et  docteur  de  Paris  ,,  .fut  faitévé^ 
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que  d'Osma  ,  puis  de  Badajoz  ; 
et  enfin  archevc^que  de  Séville,  oà 
il  mourut  vers  Fan  i366.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  les 
premier  livre  du  Maître  àes 
Sentences  ^  quHl  avoit  dictés  à 
Paris  en  i545 ,  Venise,  i49t>» 
in-folio.  —  Un  autre  Alfonse  de 
Vargas  a  donné  Relatio  adreges 
et  principes  ehristianos  de  strata- 
gematis  et  sophismatis  politicûs 
societatis  Jesu  ,  ad  monarchiam. 
orbis  terrarum  ,  sibi  ,  confident 
dam  y  i656  ,  in-4''  ,  et  i64i  ,  in- 
12.  La  traduction  allemande  a 
été  brûlée  à  Breslaw. 

II.    VARGAS  (François)/ 
jurisconsulte  espagnol ,  posséda 
plusieurs  charges  de   judicalure 


sous  les  règnes  de  Charles-Quint 
et  de  Philippe  lï.  Envoyé  à  Bo- 
logne en  1648  ,  il  protesta  ,   au 


nom  de  Tempereur  ,  contre  la 
translation  du  concile  de  Trente 
en  cette  ville  ;  deux  ans  après  il 
assista  à  ce  concile  en  qualité 
d'ambassadeur  de  Charles-Quint. 
Philippe  II  renvoya  résider  k 
Rome  à  la  place  d#  l'ambassa- 
deur. De  retour  en  Espagne  ,  il 
fut  nommé  conseiller  d  état.  Dé- 
trompé des  plaisirs  du  monde  et 
des  espérances  de  la  cour ,  il  se 
retira  au  monastère  de  Cissos 
près  de  Tolède.  On  a  de  lui  , 
i.  tJn  Traité  en  latin  ,  De  la  Ju- 
ridiction du  pape  et  des  évêques  f 
in-4'-Il.  Des  Lettres  et  des  Mé- 
moires concernant  le  concile  de 
Trente,  que  Le  Vassor  donna  en 
français  en  1760^  in-^*.  On  y  ' 
trouve  plusieurs traitsconlre  cette* 
assemblée  et  contre  ceux  qui  la 
composoicnt.  Il  mourut  vers  l'an 
i56o. 

II L  VARGAS  (  Jean  de), 
jurisconsulte,  l'un  des  membres < 
du  conseil  des  tumultes  ,  établi  « 
par  le  duc  d'Albe  en'j568  ^dau«« 
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Iqs  P^ffl^Bas  .  pour  répnrwèi»  !«»• 
pratostaiis.  Cet  étrange  légiste 
s^aunonça.  dans  le  pubHc  ,  diti 
Tabbé  Plufijuet  ,  par  ce  raisonne>- 
rnent  :  «  Tous  leshabitaosdeces 

Ï^.rovineésméritentd'ôtre  pendu»^ 
cs'héréticfues  pour  avoir  pillé  les- 
églisttf,  et  les  catholiques  poiMf 
m;  les  avuirp»s  défendues.  » 

f  IV.  VARGAS  (Louis  de  ), 
pieintre  ,  né  à  Séville  en  iBiS  , 
nlort  dans  cette  vilte  etl  i5qo, 
fit  en  Italie  les  études  nécessaires 
•  son  art.  Abrèis  sept  antiéefs  d'iin 
travail  assidu  ,  il  i^tbUrna  daiis 
•a  patrie;  mais  Antoine  PI brès 
et  Pierre  Campana,  peintres  ,fla- 
n^aods  ,  lui  étoient  si  supérieurs 
en  mérite  qu'ils  l'obligèrent  <ie 
retourner  en  Italie  pour  faire  de 
nouvelles  études  pendant  sept 
autr&s  années.  Les  ouvrages  ae 
Fercin  del  Vague  devinrent  sur- 
tout ses  modèles.  Au  bout  dé  ce 
temps  ,  Vergas  n*eut  plus  de 
cbncurréns  à  craindre  ;  il' força  à 
S'^ri  four  fierez  dfe  Alzio  ,  peintre, 
célèbre,  d'éviter  lé  paratlèîèavec 
lui.  Il  se  trouva  dès-lors  e»  pos- 
»^sion  h  Sé^/ille  des  plus  grands 
o'uvrages.  On  distinjgue  parmi 
eux  le  tableau  dû  tabernacle  de 
la  grande  église  ,  cêllii  de  Jésus 
portant  sa  croix  ,  celui  sur-tout 
cf'Adam  et  Eve,  dont  la  jambe 
q\il  se  voit  en  raccourci  passe 
pour  un  chef-d'œuvre.  Cet  artiste" 
n'cxceltbit  pas  moins  dans  le 
p04  Irait  que  dans  ITiistoiré.  Celui 
di*  la  duchesse  d'Alcana  le  dis- 
pute en  beauté  à  ceux-  dé  Ra- 
phaël. 

t  VAï;I€OURT.  (  Ni  dé  )  , 
dnine  tamdl^   noble  dn  payade 
Gex  ,  garde  du  corps  de   Louis 
XVl,   étoit  le  6  octobre  ly^î^  en  ' 
sentint*lle  à  la  porte  de  Tappar- 
ttment  de  Marie*- A.tiUiinette.  lors*  ' 
que  les  séditieux  de Pari^^  y  pré*  » 
ftiilàrQotw  Uii'eui>que«  ï»  i&in^&i^ 
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d'éittt'errdan»  rantichaïrtKre  etdt 
crier  ;  Sau\^ez-  la  reine.  11  reçiiti 
alors  un  coup  de  sabre  sur  Itf 
bras  et  fut  massacré  qnelqaesi 
minutés  après.  Ce  fat  la  preniièro 
victime  de  cette-  journée  désM^ 
treuse.  A  l'instant  où  il  suc- 
comba ,  Mic»mandre,  aussi  garde 
du  corps  ,  prit  froidement  le* 
mousqueton  du  mort  et  se  mit  à' 
sa  place  où  il  fut  criblé  de  blés* 
sures.  La  tête  de  Varice  art  fat 
ensuite  portée  en  triomphe  à  Pa- 
ris ,  devant  la  voiture  de  Louis 
X'Vî ,  qu'on  j  amenoit. 

>*  I.  VARlGrMNA(Bbrtheîemi 
dé),  médecin  de  Bologne,  fut 
exilé  dé  cette  ville  ,  .parce*  qu'il 
étéit  du  parti  de  1* empereur 
Henri  V^l.  Ce  prince  lé  récom- 
pensa dé  son  altabhemerit  et  dé 
sétt  savoir ,  en  lé  nommant  son 
premier  médecin.  Henri  éfôit  à' 
Pise  ,  et'  se  préparoit  k  sissté^e^ 
Sienne  d&ris  le  ccetir  d'un  ét^ 
brûlant.  Bainhelèmi  lui  remontra 
en  vain  lé  danger  auquel  il  ex** 
posoit  sa  santé  chancelante  ,  en 
faisant  deSTnarches  guerrières  au 
milieu  des  chaleurs  et  dans  ou 
pays  malsain  pour  lés  étrangers: 
Henri  mëprisacet  avis,  et  mourut 
le  25  août  i3i5  d'une  tumeur  ia- 
flàramatoire  à- la  cuisse.  Comme 
Itf  prédiction  de  son  médecin 
a  voit  été  connue  de  tonte  la  conr , 
Bartbélemi  lit  dresser  uiracte  pu- 
blic dA  pronostic  et  de  l'issue  àr 
la  maladie  ,  et  démentit  ainsi  le 
bt*uit  séandâléOT  qu^un  domini- 
cain Pavoit  empoisonné  en  le 
communiant.  liés  malins  qui 
s'olïstinent  eâcoré  à  répéter  cette 
calomnie ,  ignorent  que  le  Pi 
Sarti  Ta  tictoricu sèment'  réfaté*?* 
par-  des .  pièces  originales^,  davs 
son  Histoire  des  professeurs  dé 
B^rlogôe-.  Voilai re-qui  l'a'  tahtÂt 
adbpK^e  ,  tanlôtr  mêlée  ,  aniroit 
piis  «6  tàttnn^t.  parti.'  s^U  «roit-  \f^ 
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^evrrage  qne  nous  'venons  de  ci- 
•ier.  Barthelemi  de  Varignana  étoit 
iiUctpJe  d'un  Dameux  médecin  de 
^800  «temps  ,  appelé  Tbadée  ,  et 
-îl  lassa  des  Commentaires  sur 
4pelqaes  parties  de  la  science 
jnédicale  ^  qu'oa  conserve  «n  ma- 
««scvit. 

♦  H,  VABIGNANA  (  Gmllaii- 
me)  ,  fils  iix  précédent  ,  né  k 
-Bologne  ,  «uivit  la  profession  de 
«en  père.  Il  enâeigna  quelque 
ftemps  dans  sa  patrie  ,  et  passa  à 
Gènes ,  où  il  écrivit ,  l.  Sécréta 
medicinœ  ad  curandos  varios 
.  morbos  ,  Papio; ,  i5i9  ,  in-S^  , 
II.  Opéra  medioa  de  curandis 
morhis  -universalihus  etparticu- 
JarUus  ,  Basikae  ,  i545  ,  inn4^. 
M.  Portai  a  donné  le  catalogue 
des  Ouvrages  de  ce  médeeio 
distingué;  mais  il  a  tort  de  dire 
^'41   étoit  )4iif. 

fVAaiGNON  (Pierre)  ,  pré- 
Ire  ,  naquit  à  ^aen  en  i654  <i'^*" 
arohiiede  -  entreprenenr.  Son 
«chU  jpour  les  hautes  sciences  se 
développa  en  voyant  tracer  des 
eadrans  a  son  père.  Les  ouvrages 
de  'Descartes  lui .  étant  ensuite 
tombés  eotee  les  mains  ,  il  fut 
£rappé  de  cette  nouvelle  Inuiiière 
«pi  ae  répandoit  alors  dans  Je^ 
momie  pensant.  Il  le  lut  avec 
«vidité  ,  et  conçut  une  paesioa 
•«tréme  pour  les  mathématiques. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  eut  occa«> 
nLott  de  le  connoitre  ;  il  le  goûta , 
lui  fit  uiie  nension  de  5oo  livres , 
et  le  logea  uans  sa  maison.  Va* 
vigncn  se  livr^  tout  entier  k  l'é- 
tttde  des  mathématiques.  Ses  suc- 
ées en  ce  genre  le  rendirent  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  et 
professeur  de  mathématiques  au 
eollége  Mazarin.  Il  avoit  été  ad- 
mis k  l'académie  de  Berlin  en 
-iT&i  sur  sa  grande  réputation. 
)i  .nu^unU  «i»bitemc^  le  9^  d^T 


VAai  4^ 

eembpe  tyin.  Je  h'âi'famaîs  vu  y. 
dit  Fontenetle  ,  personne  qui  eût 
plus  de  conscieooe  :  je  Meux  dire 
qui  i^t  plus  appliqué  à  satisfaire 
exactement  -au  sentiment  inté- 
rieur de  ses  devoirs ,  et  qui  se 
contentftl  moins  d'avoir  satisfait 
aux>  a^^arrnces.  Dans  on  ^Recueil 
sur  l'Eucharistie ,  Genève,  *t'f^o, 
in-8*,  on  trouve  un  Ouvrage  dii 
^arignoa ,  p<)iir  prouirer  «  qii'un* 
•ame  peut  animer  plusieurs  oerps, 
et  qu'un  être  matériel  ,  quelque 
petit  qu'il  soi< ,  peut  «onteuir  4in 
corps  mmain.  »  Ilpossédoit  k 
•vertu  de  reconois^ance  au  pltis 
■haut  degré.  Il  faisoit  le  récit  d'un 
bienfait  reçu  avec  plus  de  plaisir 
que  le  'bienfaiteur  le  plus  vaia 
n'en  eût  senti  k  le  dt^ailler.  On 
a  de  lui ,  ï.  Un  Rrojet  dune  tfoiH 
velle  méctmique  ,  1^87  >,  in-4** 
II.  Nom^ede  fnécani^He  ^  iy^5  , 
a  vol  in-4'.  C'est  laxéculion  dm 
projet  précédent  ;  et ,  selon  Sa- 
vérien  ,  el^^ie  va  ut  pas  4e  Projet , 
IIL  De  Nouveiles  conjectures 
^ur  la  pesanteur  y  169^1,  in-ia^ 
ly.  Eiémens  de  matkém^itkfMes  y 
173 1  ,  in-4**.  V.  PJusie«ir*  autreft 
mcrits  dans  les  Mémoi««s  de 
1  académie  des  sci^»ce».  Da^sses 
ouvrages  ^  dit  Fontenelle  ,  il  s'é*- 
iodie  a  mettre  tout  dans  le  {>luc 
grand  jour.  Une  s'épargne^int, 
comme  le  font  queiqueibis  de 
grands  écrivains  ,  la  peine  de 
l'arrangement  ;  il  ne  reeherche 
point  par  des  sons  ^  entendus 
hardis  la  gloire  de  parott'Pe  -pro* 
fond.  Il  possédoit  fort  hienJ'hiS'' 
toire  de  la  géométrie  ;  et  cette 
connoissance  histon<|ue  servit  en« 
eore  k  le  rendre  plus  clair  et  pl»f 
exact  dans  ses  écrits.  Gés  deux 
qualités  étoient  ccHe^  qui  fiomi-. 
noient  le  plus  dans  Varignon  ; 
m9Lis  le  génie  d'invention  q«i  se^ 
fraie  de  nouvelles  routes  ou  qui 
a:>planit  les  anciennes  }  lui  maaV 
quok  un  pei^. 
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t  VARILLAS  (  Antoine  ) ,  né 
Il  Gueret  dans  la  Haute«Marche 
eu  1624  ,  fut  chargé  Je  Téduca- 
•tion  du  marquis  de  Garmain*  Il 
viiil  ensuite  à  Paris  f  où  il  se 
livra  tout  entier  k  Tétude  de 
Fhistoire.  Gaston  de  France,  duc 
d'Orléans,  l'honora  du  titre  de 
sonhistoriographe ,  et  lui  procura 
•une  place  dans  la  bibliothèque 
•âlu  roi  en  i65d.  U  y  travailla  avec 
Iieaucoup  d^assiduité  jusqu'en 
1662  ,  qu'il  obtint  ude  pension 
de  douze  cents  livres ,  que  Col- 
Lert  depuis  lui  fit  retrancher.  Har- 
lay,  archevêque  de  Paris,  lui  en 
procura  une  autre  de  la  part  du 
clergé  de  France.  Cet  auteur  mou- 
rut le  9  juin  1696  ,  laissant  plu- 
sieurs legs  pieuiL ,  dont  un  servit 
à  fonder  le  collège  que  les  bar- 
iiabites  avoient  à  Gueret.  11  vécut 
toujours  en  philosophe  ,  simple 
dans  ses  habits  et  dans  ses  nieu- 
Mes  ,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  a 
»on  aise.  La  solitude  dans  laquelle 
il  vécut  le  jeta  dans  quelques 
bizarreries.  Il  déshérita  un  de  sea 
neveux  parce  qu'il  ne  savoit  pas 
l'orthographe.  Tous  ses  ouvrages 
ix^gardeut  l'histoire  de  France  et 
d'Espagne  ,  et  celle  des  hérésies 
des  derniers  siècles.  Son  ffis- 
toire  de  France  comprend  ,  en 
i5  vol.  in-4^  ,  une  suite  de  176 
ans ,  depuis  la  naissance  de 
Louis  XI  en  i423  ,  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  lU  en  1689  ,  et 
x^omprend  de  plus  la  Minorité  de 
St.  Louis ,  qui  forme  un  volume, 
iion  Histoire  des  Ré\folutions  ar- 
rivées  en  Europe  en  matière  de 
Meligion  parut  à  Paris  ,  in-4"  > 
6  vol. ,  1086 — 1690  ,  et  12  vol. 
iu-i2  ,  1687 — 1690.  De  quatre- 
>  ingt-quinze  livres  dont  cet  ou- 
\rage  devoit  être  composé  ,  Va^ 
rlUas  ne  publia  que  les  trente 
premiers,  il  commence  son  i^écit 
cil  1574  ,  et  ce  qui  est  imprimé 
Unit  en    1090.    Mais    il    l'a  voit 
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poussé  jusqu'à  la  mort  du  comte 
de  Montrose  ,  décapité  en  Angle- 
terre l'an  i65o,  de  manière  que 
ce  qui  reste  à  imprimer  com- 
poseroit  deux  fois  autant  de  vo- 
lumes qu'il  y  en  a  d'imprimés. 
Vdici  ce  que  l'auteur  dit  de  cette 
Histoire  dans  l'avertissement  qui 
est  à  la  tête  du  premier  volume. 
«  J'ai  tiré  cet  ouvrage  indiffé 
remmeut  des  livres  manuscrits  et 
imprimés  des  auteurs  catholi- 
ques et  des  protestons.  Je  me 
suis  servi  des  propres  termes  de 
ceux-ci  y  lorsque  je  les  ai  trouvés 
assez  sincères  ,  pour  ne^pas  sup- 
primer ou  déguiser  les  plus  im- 
portantes vérités  -,  et  ce  n'a  été 
qu'à  leur  défaut  que  j'ai  été  con- 
traint de  recourir  aux  catholi- 
ques. »  Lorsque  cet  ouvrage 
parut  ,  on  y  trouva  des  fautes 
saus  nombre.  Ménage  ayant  ren- 
contré l'auteur,  lui  dit  :  «  Vous 
avez  donné  une  Histoire  des  Hé- 
résies pleine  d'hérésies.  «  On  a 
encore.de  lui  ,1.  La  Pratique  de 
r éducation  des  princes  ou  ÏHis^ 
toire  de  Guillaume  de  Croy  ,  Pa- 
ris ,  1684  5  in-4'* ,  IL  La  Politique 
de  Ferdinand  la  Catholique  ,  Pa- 
ris ,  1688 ,  in-4».  III.  La  Politi- 
que de  la  maison  d* Autriche  ,  in- 
4<*  et  in- 12.  IV.  Les  Anecdotes  dm 
Florence^  in- 12  {Voy-  YvBsde  ^ 
Chartres,  à  la  fin.  )  Varilias  '  avoit 
tant  lu  dans  sa  jeunesse  qu'il  affoi- 
blit  beaucoup  sa  vue.  On  la  lui 
rétablit  à  force  de  remèdes  \  mais 
il  l'avoit  si  tendre  qu'il  ne  pou-  I 
voit  lire  qu'au  grand  jour.  Ainsi, 
dès  que  le  soleil  baissoit,  il  fer- 
m  oit  ses  hv4  es  et  s'abandonnoit  à 
la  composition  de  ses  ouvrages. 
Quelque  bonne  que  fût  sa  mémoi- 
re ,  il  étoil  dillicile  qu'elle  ne  le 
trompât  pas  souvent  ;  et  c'est  là 
une  des  raisons  au'on  peut  rendre 
du  nombre  proaigieux  de  iàutes 
qu'il  a  faites  :  noms  pro|^res  défi- 
gurés, faits  évidemment   faux, 
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«Hmimlogie  inexacte*  II  j  en  a  cn- 
Ci,te  une  autre  qui  n'est  pas  si 
aisée  à  pardonner  :  C'est  que,  plus 
attentif  à  donner  de  i'agiément  à 
•es  histoires  qu'à  exposer  la  véri- 
té, il  a  souvent  avancédes  choses 
captfifoles  de  surprendre  le  lecteur^ 
mais  la  fausseté  en  a  été  reconnue 
depuis.  11  a  même  assez  peu  de 
bonne  foi  pour  cil er  des  Mémoi- 
res qui  n*ont  jamais  existé ,  pour 
accréditer  des  unecdotes  incon- 
nues aux  autres  historiens  :  il  di- 
BOit  que  ,  «  de  dix  choses  qu'il  sa- 
voit ,  il  en  avoit  appris  neuf  dans 
la  conversation.  »  Il  étoit  cepen- 
pendant  très-solitaire  ;  et  il  se 
van  toit  d'avoir  été  trente-quatre 
ans  sans  avoir  mangé  une  seule 
fois  hors  de  chez  lui.  L'abbé  Re- 
naudot  soutenoit  «  que  Vartllas 
citoit  dans  ses  ouvrages  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du 
roi  qui  n'avoient  jamais  existé .  » 
On  prétend  encore  que  dans  Clé- 
t^  et  dans  d'autres  lotnans  on 
trouve  des  portraits  qu'il  a  eu  l'ef- 
fronterie  d'insérer  tout  entiers 
dans  ses  Mémoires. 

^  I.  VARÏN  (Thomas),  né  à 
Besançon  vers  le  commence- 
ment du  17*  siècle,  futco-gou- 
•verneur  de  cette  ville ,  composa 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  le»  uns 
sont  imprimés  et  les  autres  nia- 
nuscrits.  Parmi  les  imprimés  on 
distingue ,  I.  Besançon  tout  en 
jdie ,  dans  f  heureuse  possession 
de  son  auguste  souverain  (  Léo- 
pold  T") ,  etc.  ,  Besançon  ,  1659, 
grand  in-8«.  II.  VEtat  de  l'il/us- 
,tre  confrérie  de  Saint-Georges ^ 
Besançon,  i663,  in-4'*.  lU.  Narré 
de  ce  qui  s'est  passé  du^ns  la  prise 
de  possession  de  Besançon  par 
le  marquis  de  Castel  Bodrigo  y 
Besançon,  1664,  î"-4**-  Parmi  lés 
manuscrits.  IV.  De  pace  civitatis 
Bisuntinœ,  1666.  V.  Mémoires 
MrU  noblesse  de  Franc Ite^Com- 
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té ,  gros  în-folio.  VI.  Généalogie 
de  la  maison  dOiselay,  in-4*. 

♦  IL  VARIN  (  Charles-Nico- 
las) le  jeune,  graveur  de  Châlons 
en  Champagne,  né  en  174^,  élève 
de  Choilard  ,  a  gravé  les  Fétcs 
célébrées  à  Reims  pour  l'inaugu- 
ration de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV;  le  Nouveau  jardin  du 
Palais-royal  y  etc* 

IlL  VARIN.  Foy,  Warin. 

*^VARISCO  (  Camille) ,  prêtre 
delà  congrégation  des  somasques, 
se  distingua  dès  sa  plus  tendre 
enfance  par  une  grande  applica- 
tion à  l'étude  ,  et  par  l'amour  d» 
la  retraite.  Dans  la  lecture  habi- 
tuelle des  livres  saints  il  avoit 
puisé  urne  candeur,  une  douceur, 
une  humilité  qu'on  ne  se  lassoit 
pas  d'admirer  ,  et  qui  s'allioientà 
une  vaste  érudition.  Pendant  plas 
d'un  demi-siècle  qu'il  vécut  dans 
sa  congrégation  ,  il  n'eut  jamais 
le  moindre  démêlé  avec  aucun  de 
ses  collègues ,  dont  une  partie 
étoit  imbue  de  préjugés  ultra- 
montains  ,  quoiqu'il  ne  négligeât 
aucune  occasion  de  proclamer  ses 
sentimens  et  de  rendre  hoaïmag^e 
à  la  vérité.  Après  avoir  professé 
l'éloquence  à  Lodi ,  Camérino  , 
Rome  et  Naples ,  il  enseigoa  la 
théologie  ,  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  diriger  le  collège 
national  de  Modène,  et  devint  en- 
suite prévôt  du  collège  de  Pavie., 
oii  il  obtint  l'amitié  du  savant 
Dallégre,  évéque  cette  ville.  Le 
père  Yarisco  ,  capable  de  com- 
poser de  bons  ouvrages  ,  se  bor- 
na à  traduire  du  français  diverji 
ouvrages  de  Duguet ,  d'Antiue, 
de  l'évoque  de  Blois ,  eic.  H  décé- 
da à  JVfclan  le  8  mars  1808,  âgé  de 
73  ans ,  et  sa  mort  plongea  dan» 
le  deuil  ses  confrères,  ses  ainii 
et  ceux  qui  l'avoient  cpni^u. 

VARIUS  /  poète  htin  ^  ami  de 
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Virale  et  d'Horace ,  eut  iicaiieôB^ 
de  part  k  ramitié  de  ces  deux  il- 
lustres écrivains  et  aux  bontés 
de  r^empereur  Auguste,  il  Art  Tuo 
des  gens  de  letlres^oe  ce  prince 
•ehorgea  de  i«voir  liÈnéide,  en  lui 
délèadaiitdy  riena  jouter.  Varius, 
-^oi  cnhivoii  avec  «ucèès  la  poé* 
tftie  épique  et  drain  a  tique)  raissa 
«des  tragédies  qni  ne  smit  pas  par- 
venues jusqu'à  wtnsis.  8onTk)rrsie, 
sur-tiOut,-(fut  la  plus  ^fratidetré- 
pufation  ,  et  'ûi  oublier  la  tragé- 
die d'Accios ,  «on  prédécesseur , 
'Sur  le  firême  sujet.  On  trouve 
«ciiielques  ira^tns  de  ses  poésies 
dans  le  -Corpus  pa&tarttm  dt 
i4attt«ire.  En  1785,  Gérard-  Ni- 
colas Meerfeens,  de  ■Groningne , 
prétendit  -avoir  découvert  une 
4rftgédie  entière  inédite  de  Va  rius, 
ifrtftttlée  Ter&ws  ;  H  ent  l'impru- 
<ieiice  d^  ptfblier  le  prdogue  et 
•qfrekfues  f  ragmens ,  «t  il  n'eu  fal- 
lut pas  davantage  pour  démas- 
quer l'imposture.  Le  bibiiortbé- 
«aire  de  St.-Marc ,  Morelfi ,  re- 
connut une  pièce ,  imprimée  sous 
le  titre  de  Prùgnéy  mats  sans  nom 
d'a^uteur,  à  Venise  en  i558  in-4*> 
«t  ensuite  k  Bonre ,  chez  Masçar- 
4i ,  en  1640  ,  égalemeut  anonjme 
'-etin-4*^,  mais  dont  on  sait  au- 
t^ntiquement  que  l'autbur  eût 
CorraiHO  (Orégorit)),  qui  la  com- 
posa à  rage  «de  1 8  ans. 

I.  VARLET  '(Dommîque-Ma- 
-rîe) ,  né  à  Paris  en  1678  ,  deviirt 
docteur  de  Sorfbtonnc  en  1 706 ,  et 
«e  consacra  aux  mission's  étran- 
^res.  11  travailla  avec  zèle  pen- 
dant six  ans  eti  qualité  de  mis- 
liionariiT  dans  la  Lcmi>iane.  dé- 
ment XI  le'  nomma  en  1718  évé- 
yie  d'Ascakm,  et  coadjateur  de 
ridau  de  Saint-Olon  ,  évéqire  de 
Babylene ,  qui  nfrourut  peu  de 
^mps  après.  A  peine  fut-^l  arrivé 
dans  le  lieu  de  sa  destination  , 
.i£P«.lA.cowcile4icMMe,  itiécûtii^ute 
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ide  «equ-ii  avoit  donné  l«'«<i«fî^» 
mation  aux  jansénistes  de  HoU 
lande,  le  suspendit  de  tout  exer>* 
cice  de  s(m  ministère.  Varlet  se 
voyant  inutiW«ea  Pente ,  8e<retHra 
isn  hollande ,  oh  il  vécut  avec  le 
petit  troupeau  4es<oaith4;liques  de 
4ie  pajs-là^las  édiiiaiit  icst  les  insf 
trMVsant.  Jl  travailla  à  se  j«isti^ 
auprès  d'Innocent  XI H  ;  maiè 
f]ajam>pas:pu4tiie écouté,  il  a:p* 
pela  au  futur  concile  général ,  ie 
^6  lévrier  lyaS,  de  ce  «léni  de 
justice ,  et  de  la  buile  Unii^fenUtm 
qui  en  étoitle  prétexte,  'lânsca 
circonstances ,  ie  chapitre  mê- 
tropolitain  ^'Ulreckt  dm  un  ar*- 
chevéque  j  e*  n'iajaot  pu  engagar 
le!»^véques  voisins  à  le  sacrer,  il 
s'adressa  à  l'évêque  ^  Bafev^ou^ 
qui  ,  après  avoir  fait  toutcii' les  dé*- 
juarcb^s  de  bienséance  enveits  h 
pape  etenvers  les  év^qoe&votsina, 
£acra  ce  prélat.  Ce  fut  euocu'eliii 
qui  imposa  les  mains  k  trois  (h 
ses  successeurs*  Cet  le  eouduilfe 
essuja  des  censures.  Varkt  se 
jusiifia  par  deux  savantes  jiftoh- 
gies  qui ,  avec  les  pièces  ^usUikér 
tives ,  forment  un  gros  volume 
in-4*^  n  mourut  k  Rnynwick  près 
d'Utrecht ,  le  i4  mai  174^  >  regai- 
dé  comme  un  rebelle  par  les^tm^^ 
linistesy  et  comme  uii  Cbrjso»- 
t6me  par  les  j  ansénistes% 

n.  VaRLEÏ  (Jacques),  ctta- 
noiiie  de  Saii^t  Aiidié-dt:  Douav^ 
mourut  PU  1756.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sous  le  nom  d'un  ecclé- 
siastique de  Plaudre ,  adressées 
à  Languet ,  évêque  de  Sdbsons. 

VARNïîfiY  ,  eéneVâl  major  au 
service  dn  nn  Inilogne ,  est  mort 
k  Varsovie  en.  1787  ,  à  "67  ans, 
apVès  s'être  distingué  aàlabt  bai' 
ses  action^  d'éclat  qitê'jpàr  dêt- 
celletis^nï*  sur  Tari  wifRtait'e. 

*  VAHO  (Mic&el),  sjudictle 
j  iAjt)éteopolede^Gcaèièea«Sdas 
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et  qui  y  mourut  en  i586,  mérite 
d*étre  compté  parmi  les  physi- 
ciens les  plus  distingués.  11  a  lais- 
sé un  Traité  De  môtu,  in-4' ,  Ge- 
nève, i584.  Il  est  excessÎTement  ra- 
re. Saline  fut  pas  resté  absolument 
inconnu,  on  auroit  pu  croire  qu'il 
lât  Je  germe  des  sublimes  décou- 
vertes des  Galilée ,  des  Kepler  , 
des  Newton.  « 

VAÇpLI  (Constance) ,  habile 
chirurgien  et  médecin  de  Bolo- 
gne, ou  il  naquit  en  i54^)  mourut 
à  Rome  en  15^4  I^  ^"^  méde- 
cin de  Grégoire  XIII ,  et  profes- 
seur d'anatomie.  Quoique  mort  k 
la  fleur  de  son  âge ,  il  s'est  im- 
mortalisé parmi  les  anatomistes 
par  sa  célèbre  découverte  des 
£ferfs  optiques* 

*  I.  VAROTABI  (  Dario),  no- 
ble  Vénitien,  né  à  Vérone ,  entra 
dans  Técole  de  Paul  Véronèse , 
dont.il  deviot  un  des  mei^eurs 
élèves.  Il  décora  k  fresque  et  à 
lliaile  beaucoup  d'églises  et  de  pa- 
lais. Il  entendoit  parfaitement 
l'architecture.  Ses  compositions 
étoient  ingénieuse^',  son  coloris 
excellent ,  son  dessin  quelquefois 
un  peu  incorrect.  Il  mourut  en 
iSgo^àSjans. 

*  II.  VAROTARI  (Ascagne), 
poète  du  ij»  siècle,  a  laissé  en 
Italien ,  I.  Un  Recueil  d'ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  Padoue, 
1666.  II.  Le  Guêpier  éveillé ,  sa- 
tires vénitiennes ,  Venise ,  1691 . 

VARRÉGE.   Foj,  Polemburg. 

I.  VARRON  (  Marcus-Tercn- 
tîus  )  ,  consul  romain,  étoit  (ils 
d'un  boucher,  et  avoit  exercé  lui- 
inênne  cette  profession-  sous  son 
père.  Se  sentant  du  talent  pour 
quelque  chose  de  plus  élevé,  il 
s'attacha  au  barreau  et  y  réussit. 
Ses  succès  lui  frayèrent  la  carrière 
des  houneurs%  Il  obtint  successivtf- 

X*   XYU. 
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ment  la  questure  i  les  deux  édili- 
tés  ,  la  préture ,  et  enfin  le  consu* 
lat  Tan  2 16  avant  J.  G*  Il  eut  pour 
collègue  Paul  Emile.  Mais  Var- 
ron,  aussi  téméraire  que  son  con- 
frère éloit  prudent ,  perdit  par  sa 
faute  la  bataille  de  Cannes  contre 
Annibal,  Pan  a  16  avant  J.  G. 
Lorsoo'il  retourna  k  Rome,  le 
peuple  ,  loin  de  lui  demander 
compte  de  cette  défaite ,  lui  ren- 
dit des  ^actiens  de  grâces  de  ce 
qu'il  n'a  voit  pas  désespéré  du  sa- 
lut de  1^  république  après  une  si , 
grande  perte. 

t  II.  VARRON  (Marcus-Te- 
rentius  ) ,  né  l'an  118  avant  J.  C., 
fut  lieutenant  de  Pompée  dans  la 
guerre  eontre  les  pirates ,  et  mé- 
rita une  couronne  navale.  Moins 
heureux  en  Espagne ,  il  fut  obligé 
de  se  rendre  à  César.  Ce  malheur 
le  fit  proscrire  ;  mais  il  reparut 
ensuite.  Il  mourut  l'an  29  avant 
J.  G.  Sa  vie  fut  de  près  de  cent 
ans,  et  il  la  passa  dans  les  travaux 
de  l'étude.  Quii|iiliei|  le  met  non* 
seulement  au  nombre  des  meil- 
leurs poètes  satiriques  ;  mais  il  lef 
regarde  comme  le  plus  docte  des 
Romains.  Il  assure  lui-même  qu'il 
avoit  composé  plus  de  cinq  cents 
volumes  sur  différentes  matières. 
St.  Augustin,  qui  fut  un  'des  plus 
ardens  admirateurs  du  savoir  de 
Varron,  nous  a  conservé  le  plan 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  Jn^ 
tiquités  romaines  ,  composé  de 
quarante- un  livres.  C'est  de  cet 
ouvrage  que  parle  Cicérpn,  en  s'a- 
dressant  a  Varron  même.  «  Nous 
étions,  lui  dit-il,  auparavant 
comme  étrangers ,  et  en  quelque 
sorte  égarés  dans  notre  propre 
ville.  Vos  livres  nous  ont ,  pour 
ainsi  dire ,  ramenés  chez  nous  « 
en  nous  faisant  connoître  qui 
nous  étions.  »  Après  le  détail 
que  fait  Cicéron  des  nombreux 
éviiU  «le  Varron  ;  St.  Augustin, 
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plein  d'admiration,  s'écrie  :  «  Var^ 
ron  a  lu  un  si  grand  nombre  de 
livres ,  qu'on  est  étonné  comment 
il  a  pu  trouver  le  temps  d*en  com- 
poser lui-même  ;  et  il  en  a  com- 
posé néanmoins  un  si  grand  nom- 
tre  qu'à  peine  conçoit  -  on  qu'un 
seul  homme  en  ait  pu  lire  au* 
tant.  »  11  étoit  difficile  que  tant 
d'ouvrages    fussent   écrits   d'un 
st3rie  élégant  et  poli.  Aussi   le 
même  St.  Augustin  remarque-t-il 
que  Cicéron  loue  Varron  comme 
un  homme  d'un  esprit  pénétrant 
et    d'un  savoir    profond  ,    non 
comme  un  homme  fort  disert  et 
fort  éloquent.  Varron  dédia  son 
Traité  de  la  langue  latine  à  cet 
orateur.  Il  en  composa  un  autre 
de  la  Vie  rustique ,  De  re  rusticd 
qui  est  fort  estimé.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  parvenus  jus- 
3u'k  nous.  Les  meilleures  éditions 
u  premier  sont  de  Venise ,  1 474  > 
in  -  folio  ,  rare  ;  et  de  Rome  , 
i557  ,   in  -  8» ,   avec  les  Notes 
d'Antoine  Augustin.  On  estime 
aussi  l'édition  deja  collection  de 
Deux-Ponts  ,  1788  ,  2  vol.  in-8<> 
avec  les  notes  d'AntoineAu^ustin, 
de  Tumèbe  ,  de  J.  Scaliger  et 
d'Ausone  Popma.  Cet  ouvrage  a 
été  encore  inséré  dans  le  7*  vol. 
des  OEuvres  d'Antoine  Augustin, 
imprimées  a  Lucques  »  1766  et 
1774,  8  vol.  in-fol.  Le  Traité  De 
re  rusticd^  parut  k  Venise ,  1472 , 
in-fbl.  et  dans  les  Scriptores  rei 
Bus  ticcB^  de  heiipsick^  1735,2  vol. 
in-4<* ,  de  Deux-Ponts  ,   1787  ,  4 
vol.  in-80  ;  et  de  Leipsick^  ï794> 
4  vol.  divisés  en  9  parties  in-8». 
Saboureux  de  L^  Bonneterie  en 
a    donné   une   traduction  fran- 
çaise,   Paris,  I771  ,  in-8®,  qui 
tait  le  second  vol.  de  l'Economie 
rurale ,  6  vol.  in-8». 

m.  VARRON  (le  Gaulois), 
Terentius  ) ,  poète  latin  sous  Ju- 
tas^César  »  né  k  ÂJLàùe  sur  la  fi- 
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vièr«  d'Aude  dans  la  proviace  dé 
Narbonrie ,  composa  un  poème  ^' 
De  Èeilû  Sequanico.  Il  mit  aussi  . 
en  vers  latins  le  poème  des  Argo^ 
nautes  d'Apollonius  de  Rhodes. 
On  trouve  de  lui  quelques  Frag- 
mens  dans  le  Corpus  Poetarunt^ 
Voyez  une  savante  note  sur  ca 
poète,  dans  la  première Epit.  Crit* 
de  Ruhuk^us ,  pag.  199  et  aoi  , 
de  l'édition  de  1782.  On  y  préfera 
de  dériver  le  surnom  d^ltacinas 
du  nom  latin  de  la  rivière  de 
rAude,Atax.  Varro  Atacinus  com- 
posa un  Recueil  d'Elégies  éroti« 
ques  ,  intitulé  Leucadia.  (  Voy. 
Ppoperce  ,  2,  25 ,  85.  Ovid.  Trist, 
2 ,  439.  )  Il  fut  moins  heureux 
dans  le  genre  de  la  Satire.  (  Voy. 
HoBAT.Serm.  i  ,  10 ,  46.5)  Outre 
Apollonius  de  Rhodes,  il  tradui- 
sit du  çrec  Aratus;  et  Servius 
(ad  Virgil.  Georg.  i  ,  375)  nous 
a  sauvé  quel<|ues  beaux  vers  de 
cette  traduction.  Il  écrivit  encore 
un  poSme  intitulé  ChorograpfUa, 
dont  P.  Burman  le  second  a  in* 
séré  deux  Fragmens  dans  son 
Anthologie  Latine  ,  pag.  355  et 
557 ,  du  tom.  second.  Le  prem. 
vol.  a  la  pàg.  2o5 ,  offre  une  Epi- 
gramme  du  même  auteur. 

VARVICK.  ro^.WARwicx. 

I.  VARUS  (  Quintilius) ,  pro* 
consul  romain  ,  d'une  faaiille! 
plus  distinepée  par  ses  places  que 
par  sa  noblesse ,  fut  d*abord  gou- 
verneur de  la  Syrie ,  ensuite  ae  la 
Germanie.  Il  imagina  qu'il  pour- 
roi  t  gagner  les  Germains  par  la 
douceur  et  la  justice  :  il  les  traita 
plutôt  en  magistrat  équitable 
qu'en  général  vigilant.Arminius, 
chef  des  Chérusques ,  saisit  celte 
occasion  de  donner  la  liberté  à 
sa  patrie.  Il  tomba  inopinément 
sur  les  troupes  romaines ,  et  les 
défît  complètement  :  trois  légions 
entières ,  quelque  cavalerie  et  six 
cohortes  furent  taillées  en  pièces  , 
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Vtm  9  dfe  J.  C.  Varus  ,  blfcssë ,  ne  ' 
voulut  pfts  survivre  k  sa  défaite  et 
se  perça  de  son  épée»  Le  peu  de 
soldats  qui  tombèrent  au  pouvoir 
d'Arminius  périrent  parle  dernier 
supplice.  Auguste  ,  cruellement 
affligé  de  ce  malheur ,  laissa  croî- 
tre pendant  plusieurs  mois  sa 
barbe  et  ses  cheveux  ;  et  dans  les 
transports  de  sa  douleur ,  il  cria 
plus  d'une  fois  en  se  frappant  la 
tête  :  «  Varus  ,  rends. moi  mes 
légions...  »  Varus,  né  avec  un  ca- 
ractère doux  et  un  tempérament 
indolent,  étoit  plus  propre  au  re- 
pos d'un  camp  quaux  fatigues 
de  la  guerre.  Il  aimoit  beaucoup 
l'argent  ;  il  entra  pauvre  dans  le 
gouvernement  de  la  Sjrie  ,  et  en 
sortit  riche.  Il  gouverna  d'ailleurs 
avec  sagesse.  -^  Il  tst  différent 
d'un  autre  Quint.  Varus  qui  rem* 
porta  une  victoire  signalée  sur 
Magon  frère  d'Annibal ,  l'an  ao3 
avant  J.  C. 

II.  VARUS  (  Alfenus),  fut 
d^abord  cordonnier  à  Crémone. 
Dégoûté  de  son  métier  ,  il  alla 
à  Kome  ,  et  se  mit  a  l'école  de 
Servius  Severus  célèbre  juriscon*- 
suite.  Il  y  fit  en  peu  de  temps 
de  si  grands  progrès  dans  le  droit 
qu'il  mérita  d'être  élevé  aux  plus 
grandes  dignités  de  la  républi-. 
que  ,  sans  excepter  le  consulat. 
C'étoit  un  intime  ami  de  Virgile , 
qui  le  chante  d^ns  sa  neuvième 
li,gîogue  sous  le  nom  de  Varus. 
Jl*  Tétoit  aussi  de  Catulle.  L'es- 
time qu'il  s'étoit  acquise  lui  fit 
décerner  par  les  Romaius  (les 
funérailles  somptueuses  aux  frai^ 
du  trésor  public.  Dans  le  recueil 
iles  médailles  des  familles  ro- 
ïnaines  publié  par  Vaillant  ,  on 
en  voit  une  qui  lui  est  consacrée  , 
où  il  est  appelé  Alphinius. 

'^  lil.  VARUS  (  Antoine)  , 
docteur  en  médecine  ,  né  à  Wei- 
luar  le    12  décembre   15^7  ,  et 
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mort  le  20  août  1637  ,  parcourut 
les  meilleures  universités  de  Fran- 
ce et  d'Allemagne  ,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  k  fiâle.  Il  se  fixa  à 
lène  ,  où  il  professa  la  logique  et 
la  médecine,  et  devint  le  doyen 
de  la  faculté.  On  a  de  lui  quel- 
ques  Dissertations  ,  telles  que  : 
Deusu  Uenis,  De  calculo  renutn 
et  vesicœ.  De  artliritide^ 

VASART  (  George  )  ,  peintre  > 
né  a  Arezzo    en    Toscane   l'an 
ï5i2  ,  mort  k  Florence  en  1574  9 
ne  s'est  fait  qu'une    réputation 
médiocre  dans  la  peioture.  Il  n'a- 
voit  aucun  goût  décidé  ;  la  né- 
cessité fut  le  principal  motif  qui 
l'engagea  dans  l'exercice  de  ce  bel 
art.  Cependani  son  assiduité  au  ' 
travail ,  les  avis  d'André  del  Sarle 
et  de  Michel  -  Ange  sous  qui   il 
étudia  ,  et  l'étude  qu'il  fit  d^dprèa  ' 
les  plus  beaux  morceaux  anti- 
ques ,  lui  donnèrent  de  la  faci- 
lité et  du  goût  pour  le  dessin  5 
mais  il  a  frop  négligé  la  partie  ^ 
ducoloris.il  enteauoit  sur-tout - 
les  ornemens  ,  et  il  avoit  du  ta- 
lent pour  l'architecture.  La  mai»» 
son  de  Médicis  l'employa  long- 
temps ,   et  lui  procura  une  for-  - 
tune  honnête.   Ce  peintre  avoit 
plusieurs  bonnes  qualités  qui  le 
faisoient  rechercher.  Sa  mémoire 
étoit   si   heureuse  qu'à   l'âge  de 
neuf  ans  il  savoit  par  cœur  touta 
l'Enéide  de  Virgile.  On  a  de  lui' 
les  Fies  des  meiUeiirS  Peintres  , 
Sculpteurs    et  Architectes    Ua* 
liens,    Florence,    i568  ,  3  vol. 
in-4®.  ;  et  Rome  ,   1769  ,  même 
format  et  même  nombre  de  vo-> 
lûmes.  Elles  sont  écrites  en  ita- 
lien d'un  style  assez  poli  ;  mais- 
i'auteurn'estpasejcactjilacommiS' 
plusieurs  mépriscfs.    Comme    il  • 
écrivoit  dans  un  temps  où  plu-' 
sieurs   peintres    dont   il   parle, 
ctoient  encore  vivans  ,   il  a  plus- 
penpé  k  les  louer  qu'à  faire  coq- 
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noitre  leur  véritable  roérîtc.  11  af- 
fecte d'élever  toujouis  ceux  de  son 
fistys  et  de  les  préférer  aux  étran- 
gers ;  suivant  la  coutume  des 
Ultramontains.  Bottari  qui  a  di- 
rigé l'édition  de  Rome ,  y  a  ajou- 
té beaucoup  du  sien  et  a  corrigé 
Plusieurs  inexactitudes  deVasari. 
e  Traité  de  Peinture ,  publié  à 
Florence  en  1619,  in-4'  ,  est  de 
George  Vasâbi  neveu  du  précé- 
dent f  tiuoique  plus  d'un  biblio- 
graphe rail  attribué  à  Fonde. 

VASCO  Dï  Gama.  f .  Gama. 

VASCONCELLOS  (  Michel  ) , 
Portugais  ,  secrétaire  d'état  au- 
près 3e  la  vice-reine  de  Portu- 
gal ,  Marguerite  de  Savoie  du^ 
chesse  de  Mantoue  ,  étoit  un 
ministre  absolu  et  indépendant. 
Il  recevoît  directement  les  ordres 
du  comte  due  d'Oiivarès  premier 
ministre  de  Philippe  IV  roi  d'Es- 
pagne ,  dont  il  etoit  créature. 
C'étoit  un  homme  né  avec  beau- 
coup de  génie  pour  les  affaires  , 
d'un  travail  inconcevable  ,  ha- 
bile k  inventer  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l'argent  du 
peuple  i  au  reste  impitoyable  , 
inflexible  et  dur  j  usqu'à  la  cruau  té; 
sans  parens  ,  sans  amis  et  sans 
égards;  insensible  même  aux  plai- 
sirs ,  et  incapable  d'être  touché 
par  aucun  mouvement  de  ten- 
dresse. La  conspiration  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Portugal , 
pour  mettre  le  duc  de  Bragance 
sur^e  trône,  termina  son  bon- 
heur et  sa  vie.  Lç  jour  de  l'exécu- 
tion de  ce  dessein  fut  fixé  au  i*' 
décembre  de  l'an  1640.  Les  con- 
jurés s'étant  saisis  du  palais ,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  Vas- 
concellos.  Ils  le  trouvèrent  dans 
une  armoire  ,  ménagée  dans  l'é- 
paisseur de  la  muraille ,  couvert 
de  papiers.  Ce  malheureux  ayant 
i^té  percé  de  plusieurs  coups  d'é- 
pée^  les  conjuras  le  jetèrent  par 
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la  fenêtre ,  en  criant  i  «  Le  tjri* 
est  mort  !  Vive  le  liberté  et  don 
Juan ,  roi  de  Portugal  !  » 

t  VASCOSAN  (Michel  de), 
imprimeur  de  Paris,  né  à  Amiens, 
époQsa  une  des  filles  de  Badius , 
et  devint  ainsi  allié  de  Robert 
Etienne ,  qui  avoit  épousé  l'autre. 
Vascosan  passe  avec  raison  poar 
l'un  des  premiers  maîtres  de  son 
art.^  Presque  tous  les  livres  qui 
sont  sortis  de  sa  presse  sont  esti- 
més,non  seulement  pourla  beauté 
du  caractère ,  la  bonté  du  papier, 
la  grandeur  des  marges ,  rexac- 
titude  de  l'impression ,  mais  aussi 

Sarce  qu'ils  ont  été  composés  par 
e  savans  hommes.  Les  curieux 
recherchent  particulièrement ,  I. 
Les  f^ies  dA  Hommes  illustres 
de  Plutarque  ,  et  ses  Œuvres 
morales,  Paris  ,  1567-74»  i3  vol. 
io-8».  Les  Vies  ont  été  impri- 
mées ,  en  1667, 6  vol.  in-8^,  ïux- 
3uels  on  a  joint  un  7*  vol. ,  tra- 
uit  de  différens  auteurs  ,  par 
Allègre ,  imprimé  la  'même  an- 
année.  Les  Cteuvres  morales  ont 
vu  le  jour  eu  1574 ,  7  vol.  in- S». 
ÏI.  Les  OEuvres  de  Cicéron  qu'il 
publia  par  parties  ,  et  qui  se^ 
roienl  bien  difficilement  rassem- 
blées. III.  Le  Diodore  de  Sicile^ 
qui  parut  en  i53o.  IV.  Le  Quin- 
tilien ,  in-fol.,  iS^i  ;  édition  très- 
rare  et  d'un  grand  prix.  Vasco- 
san parloit  avec  facilité  la  langue 
latine  ;  il  eut  pour  gendre  Frédé- 
ric Morel ,  imprimeur  ,  qui  lui 
succéda,  et  mourut  vers  1576. 

*  VASI  (Joseph),  peintre  et 
graveur  sicilien ,  passa  toute  sa 
vie  à  Rome,  et  y  mourut  en  1785. 
On  a  de  lui,  en  italien ,  I.  Beau» 
tés  de  Rome ,  au-dedans  et  aU' 
dehors ,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, as^ec  tous  les  édifices,  jar- 
dins  etjbntaines  les  puis  remar- 
quableSiComposiuU  200  gravures^ 
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Borne  9  1761,  10  roi.  in-fol.  II. 
Trésor  saisi ,  ou  le*  Basiliques  , 
Eglises  ,  Cimetières  et  autres 
édijices  religieux  de  Rome  ,  ibid. , 
1778,  2  vol.  111.  Itinéraire  de 
Rome  pour  tarchitecture  ,  pein- 
ture et  sculpture  j  ibid.  ,  1777» 

I.  VASQUEZ  (Gatrîel),  jésuite 
espagnol,  enseigna  la  théologie 
k  Alcala  avec  réputation ,  et  j 
termina  sa  carrière  le  i3  septem- 
bre 1604.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  h  Lyon  en  1610 ,  en  10 
tomes  in-rfolio.  Ses  confrères  l'ont 
appelé  le  saint  Augustin  d'Es- 
pagne ;  mais  les  savans  ont  jugé 
que  ce  saint  Augustin  ne  valoit 

Ï»as  celui  de  T Afrique.  Ses  ^ros 
ivres  sont  pleins  de  propositions 
pernicieuses.  Il  y  enseigne  que  le 

{)ape ,  comme  souverain  juçe  de 
a  foi ,  peut  déposer  un  roi  qui 
est  tombé  en  faute  ou  dans  Ter- 
reur, le  priver  de  ses  états  ,  les 
donner  a  un  autre»  et  l'en  mettre 
en  possesfijon  s'il  est  besoin  par 
la  &rce  des  armes.  Il  soutient 
aussi  que  les  ecclésiastiques  ne 
«ont  pas  sujets  du  roi. 

II.  VASQÙEZ.  Foyez  Aylon. 

ni.  VASQUEZ- GAMA.  Foy. 
Gama. 

*VASSE  (Guillaume),  né  à 
"  Paris  le  i4  mars  1721,  mort  en 
1779  ,  est  aiiteur  de  plusieurs 
Pièces  qui  ont  été  insérées  dans 
le  Mercure  de  France  et  le  jour- 
nal de  Verdun. 

VASSÊ  (Antoine-François  de) , 
sculpteur  du  roi  ,  membre  de 
l'académie  rojale  de  peinture  et 
sculpture  ,  étoit  né  k  Toulon ,  et 
mourut  k  Paris  en  1736  ,  âgé 
de  53  ans.  Il  a  décoré  plusieurs 
églises  de  ses  ouvrages. 

VASSÉE  (Jean)  Fasseus ,  de 
Bruges,  mort  à  Salamanque  en 
i56a,  esjt  autei^r  d'une  Histçire 
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^Espagne  en  latin,  Salamanque, 
i55a ,  in-folio  ,  qui  a  très- peu  de 
lecteurs.  On  la  trouve  aussi  dans 
VHispama  illustrata  du  P.Schott. 


t  VASSELÏER  (  Joseph  ) ,  né  à 
Rocroi  en  Champagne  ,  fut  en- 
voyé à  Lyon  c'dmme  employé 
dans  l'administration  des  postes , 
devint  membre  de  l'académie  de 
cette  ville,  et  y  mourut  en  1798. 
11  s'étoit  fait  un  grand  nombre 
d'amis  par  son  envie  d'obliger,  sa 
franchise  et  une  gaité  inaltérable 

3ui  ne  l'abandonna  ni  dans  letf 
ouleurs  de  la  goutte  ,  dont  il 
fut  long  -  temps  tourmenté ,  ni 
dans  se&  derniers  instans.  Avec 
une  imagination  riante  et  un  goût 
décidé  pour  la  poésie ,  celle-ci 
servit  de  distractio^i  k  ses  travaux 
et  à  ses  douleurs.  Plusieurs  des 

Cièces  de  Vasselier  furent  attri* 
uées  à  Voltaire ,  qui  ne  réclama 
pas  contre  cette  paternité.  Il  est 
fâcheux  que  la  Muse  de  Vasselier 
soit  souvent  plutôt  une  courtisane 
qu'une  vierge  chaste.  Ou  a  re- 
cueilli après  sa  mort ,  en  3  vol. 
in-i2  ,  la  plupart  de  ses  vers ,  et 
ce  recueil  eût  mérité  plus  d'es- 
time et  de  succès  s'il  eut  pu  être 
mis  entre  les  mains  de  tous  les 
lecteurs.  On  peut  juger  de  la  yer» 
sificationdeVasselier  par  cette  épi« 
gramme  : 

Ea  fusant  sa  conr  bassement 
Dans  tons  les  bureaux  de  la  guerre, 
Philinte  <A^Dt  un  régiment. 
Et  répétoit  complaisamment  : 
«  Pour  le  saccis  de  mon  affaire 
«  Je  n'ai  jamais  fait  un  sei  1  pas.  » 
C'est  vrai ,  dit  un  vieux  militaire  : 
Quand  en  rampe  ott  ne  marc  ke  pas. 

»  VASSELIN ,  littérateur,  pro- 
nonça^ le  I  o  j  uin  1 792 ,  à  la  barre  de 
la  législature  ,  un  Discours  dans 
lequel  il  attaqua  Servan,  ministre 
de  la  guerre ,  défendit  la  préroga- 
tive royale ,  et  fit  naître  de  grand  s^. 
'  débats  dans  l'assembiéa.Uumeittp^ 
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bre  accusa  le  pétitionnaire  d'être 
un  des  rédacteurs  du  journal  de 
Paris  et  un  des  secrétaires  dn 
•Duport-du-Tertre.  Ayant  survécu 
au  régime  de  la  terreur  ,  il  pu- 
blia en  juin  1796  un  écrit  ayant 
pour  litre  :  Resoect  à  la  propriété , 
ou  le  Seul  point  de  ralliement  des 
représentans  aux  représentés  ,  et 
des  gouvernés  aux  gouvernans. 
Dans  cet  ouvrage ,  assez  hardi , 
il  parloit  avec  force  en  laveur 
des  propriétés  et  dti  droit  que 
doit  avoir  tout  citoyen  de  quitter 
son  pays  lorsqu'il  est  menacé  de 
grands  désordres.  Yasselin  est 
mort  en  1802. 

*  VASSES  ou  VAsSiBus  (  Jean), 
médecin  »  né  à  Meaux ,  et  mort 
en  novembre  i55o ,  fut  membre 
de  la  faculté  de  Paris  ,  et  en  de- 
vint le  doyen.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Hippocratis  libri 
Bpidcmiorum  primus  ,  tertius  et 
se  X  lus ,  cum  Galeni  commentariis , 
Parisiis,  i586,  in-folio.  II.  Lu^. 
doviçi  Fassœi  Catalaunensis  in 
anatomencorporishumanLtabulas 
quatuor^  Luletiae ,  i54o ,.  in-folio. 
On  a  quelquefois  attribué  ce  der- 
nier ouvrage  à  Louis  Vassé  de 
Catalogne;  mais  le  mot  CcUalau- 
nensis  démentant  cette  opinion  , 

.  tout  porte  à  croire  qu'il  appartient 
à  Jean  Vassaeus,  qui  fît  une  é^ude 
particulière  de  i'anatomie*. 

•^  I.  VA  S  S  E  U  R  (  Louis  le  )  » 
xnédecin  du  i  y  siècle ,  né  à  Pa-t 
ris  ,  a  laissé  ,  I.  Syhius  confuta-. 
tus  ^  scu  inpseudo'$chuylii  ve- 
taris  ,  defensionem^  animadver-^ 
siones  ,  Parisiis ,  1673  ,  in-iî^.  II. 
De  syhiano  hiunot^  triumphali 
epistolœ,  Leidae  ,  i665  ,  in- 12^. 

*  IL  VASSEUR  (Louis  le)^ 
régulateur  du  chœur  et  chef  des 
musiciens  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris ,  a  voit  été  élevé  dans  la  maî- 
-Irise  de  la  cathédrale  dçSçuUs, 
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oh  il  devint  enfant  et  cbœnr» 
De  Ik  {il  fut  appelé  k  Orléans 
pour  remplir,  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville  ,  une  place  de  mu- 
sicien. En  1767  le  cnapitre  Notre- 
Dame  de  Paris  se  rattacha  ;  il 
prit  les  ordres ,  et  fut  nommé  suc-» 
cessivement  bénéficier ,  diacre  et 
chanoine  de  Saint-Jean-le-Rond. 
Une  jolie  voix  ,  de. la  flexibilité  et 
de  la  netteté  dans  l'organe ,  l'ha- 
bitude de  la  mjusique  et  beau- 
coup de  goût  dans  1  exécution  lui 
avoient  donné  entrée  au  concert 
spirituel ,  où  son  emploi  êtDÎt  de 
cnanter  des  soios.  Il  est  mort  le 
vS  janvier  1807,  âgé  de  60  ans. 

*VASSILACGHI  (Antoine)^ 
né  en  i556  a  Milo  ,  l'une  d^s  îles 
de  l'Archipel ,  vint  k  Venise  dès 
son  enfance  ,  et  étudia  la  pein- 
ture sous  paulVéronèse.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides ,  que  son 
makre  ,  jaloux,,  dil-on^  de  ses  ta-« 
lens,  lui  interdit  son  école.  II 
adopta  le  genre  du  Tintoret,  et 
y  réussit  parfaitement.  Vassilac- 
chi  m  ou  rui  à  Veni  se  en  i  ^  1 9 ,  et 
laissa  un  assezgrand  nombre  d'ott- 
vrages. 

VASSOR  (Michel:  le)^  né  à 
Orléans ,  entra  dans  la  congru 
gation  de  l'Oratoire  ,  où  il  se  dis^ 
tingua  par  son  savoir  et  par  1^ 
singularisé  de  son  caractère.  Ses. 
opinions  lui  ayant  attiré  queU 
ques  désagremens  ,  il- quitta  cette 
congrégation  en  1690  ,  se  relira 
en  Hollande  l'an  1695  ,  puis  en 
Anglpterre,.ouil,embrassa  la  com- 


ipunion  anglicane ,  et  obtint  une 

f tension  du  prince  d'Orange ,  à 
a  sollicitation  de  Burnet ,  évélque 
de  Salisbury.  Il  mourut  en  171  S, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  Oa  a  de 
lui  un  Traité  de  la  manière  ctexa^ 
miner  les  différens  de  religion  y 
in-i2.  Mais  il  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  de  Louis 
Xm ,  pleine  dç  f^t$  §ipgulier* 
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«td^anecdbtes  curieuses  qui  pa- 
rut en  ao  voluinesiii-139  depuis 
J710  jusqu'en  17^1,   k  Amster- 
dam. On  r a  réinaprimée  en  lySô, 
en  7  volumes  in-40.  L'auteur  éloit 
chez  miiord  Porlland    lorsqu'il 
en  composa  le  premier  volume. 
Avant  que  de  le  publier,  il  le 
communiqua  k  Jacques  Basnage 
son  ami ,  qui  lui  conseilla  de  ue 
point  faire  paroître  cet  ouvrage , 
qui  est  plutôt  une  satire  violente 
contre  les  vivans  et  les  morts, 
qa'une  histoire,  et  qm  est  d'ail- 
leurs extrêmement  dilTus  j^pesant 
et  plein  de  maximes  dangereuses. 
Le  Vassor  méprisa  cet  avis  ,  et 
pnblia  son  livre.  Miiord  Portland 
indigné  le  qhassa  de  sa  maison, 
et  Basnage   rompit  entièrement 
avec  lui.   Ainsi  pour   un   mau- 
Tais  ouvrage    il   perdit  s»  for- 
tune, ses  protecteurs  et  ses  amis. 
«  Bayle  disoit  qu'il  auroit  mieux 
fait  de  rester  oii  il  étoit.  »   Les 
productions  qu'il  avoit  enfantées, 
étant  catholique ,  sont  :  un  Traité 
de  la  véritable  religion  ,  Paris , 
1688 ,  in-4^,  dans  lequel  on  ti^ouve 
uelques  opiuions  singulières  et 
es  paraphrases,  sur.  saint  Mat- 
thieu, sur  saint  Jean,  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul.  On  lui  doit 
aussi  une  Traduction  en  français^ 
«vec  des  Remarques ,  des  Lettres 
et  des  Mémoires  de  Vargas ,  de 
Malvenda  et  de  quelques  évéques 
d'Espagne  touchant  le  concile  de 
Trente ,  in-8*. 


l 


ï 


VASSOULT  (  Jean-Bantisl^ , 
aumônier  de  madame  la  dau-- 
bine ,  né  au  village  de  Bagno- 
et  près  Paris ,  se  distingua  par 
son  savoir.  Il  mourut  a  Ver* 
sailles  en  174^  >  âgé  de  y^  ans. 
On  a  de  1  tu  une  Traduction  de 
rApologéliqle  de  TertuUien,  im- 
primée en^i7i4  et  171?  >  in-4*  ®* 
in-i3.  Elle  est  estimée  pour  sa 
fidéUté%Ji.  est  encore  auteur  dts 
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Psaumes  de  David  ,  en  fornie 
de  prières ,  dont  le  seconde  édi- 
tion est  de  Paris,  1755  ,  in-ia* 

VAST  (saint).  T.  Wast. 

VASTEVILLE.  F.  Monchms- 

TUSN. 

VASTHl ,  femme  d'Assuérus  , 
roi  de  Perse  ,  le  même  que  Da- 
rius (ils  d'Hystaspes.  Ce  prince 
ayant  fait  à  tout  son  peuple  un 
grand  festin  pendant  sept  lours  , 
ordonna,,  dans  la  chaleur  du  vin, 
de  faire  venir  devant  lui  la  reine 
Vasthi  avec  le  diadème  sur  la 
tête  pour  faire  voir  sa  rare 
beauté  à  tous  les  convives.  Mai» 
la  reine  croyant  qu'il  n'étoit  ni 
de  sa  dignité  ,  m  de  sa  mo- 
destie de  se  donner  en  spec- 
tacle sur  la  fin  du  repas  a  une 
multitude  prodigieuse  de  gens 
dont  plusieurs  avoient  la  tête 
échaunée  par  le  vin  ,  refusa  d'o- 
béir. Assuérus  irrité  la  répudia 
pour  épouser  Esther.  Il  est  dif- 
ficile de  déterminer  par  rhistoirc 
profane  quelle  étoit  cette  Vasthi. 
Les  uns  veulent  que  ce  soit  la 
même  qu'Alhosse,  fille  de  Cjrus, 
qui  épousa  d'abord  Cambyse , 
son  propre  frère ,  puis  le  Mage , 
et  ensuite  Darius.  D'autres  croient 

tue  Vasthi  étoit  la  propre  sœur 
'Assuérus.  Les  Hébreux  pré- 
tendent ,  dit  dom  Calmet ,  que 
ce  qui  porta  Vasthi  k  désobéir  au 
roi  son  époux ,  fut  que  ce  prince 
vouloit  qu'elle  parût  toute  nue 
devant  le  peuple ,  et  qu'elle  ne 
put  jamais  se  résoudre  k  cette  tur- 
pitude. Mais  ce  fait  paroît  un 
conte ,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
qp'Assuérus  ne  donnoit  ses  or- 
dres que  lorsqu'il  étoit  plongé 
dans  le  vin.. 

.  ♦  VAi^I  (  Jacques  Roscius  )  , 
deBeggio,  élégant  écrivain  du 
16*  siècle  ,  tint  nuelques  an- 
nées une  élcole  de  nngue  grecir 
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3 De  dans  sa  ville  natale  »  et  une 
e  belles-lettres  à  Guaslalla.  On 
a  de  lui  quelques  Discours  latins, 
imprimés  à  Parme. 

VATABLE  ,  ou  plutôt  Wate- 
BLED  OU  Gastebled  (Fraoçoîs)., 
professeur  <*n'^angue  hébraïcjue , 
éroïl  nalif,  non  pas  d'Amiens 
comme  Ta  cru  le  président  de 
Thou ,  mais  d'une  petite  ville  de 
Picardie ,  nommée  Gamraache. 
François  I*' le  fit,  en  i55o  ou  f53i, 
professeut  en  hébreu  au  collège 
royal  qu'il  venoit  d'établir,  iï 
avoit  une  si  grande  connoissance 
de  cette  langue  ,  que  les  juifs 
même  assistoient  souvent  à  ses 
leçons  publiques.  Le  grec  n'étoit 
pas  moins  familier  k  Valable.  Il 
s'adonna  à  l'étude  de  l'Ecriture- 
Sainte ,  et  Texpliqua  avec  beau- 
coup de  succès.  Ilobert  Etienne 
ajrant  recueilli  les  notes  au'il 
avoit  faites  sur  l'Ecriture  dans 
ses  leçons  publiques  ,  les  impri- 
ma Tan  i545)  dans  son  édition 
de  la  Bible  de  Léon  de  Juda,  en 
a  vol.  in-8<»;  mais  ces  notes  ayant 
été  altéréescomme  on  le  croit  par 
cet  imprimeur,  eUcs  furent  con- 
damnées par  la  facuké  de  tbéo- 
Jogie  de  Paris.  Les  docteurs  de 
Salamanqve  leur  furent  plus  fa- 
vorables ,  et  les  firent  imprimer 
en  Espagne  avec  approoation. 
Bobert  Etienne  les  défendit  con- 
tre les  théologiens  de  Paris  ,  qui 
ne  les  avoient  censurées  qu'à 
cause  de  l'endroit  d'où  elles  sor- 
toient.  Il  est  certain  que,  malgré 
leurs  anathèmes,  les  explications 
de  Vatable  ont  été  très-cstimées; 
elles  sont-  claires  ,  précises  et  na- 
turelles. La  dernière  édition  est 
de  1729,2  vol.  in-folio.  On  la 
doit  aux  soins  de  Michel  Henry 
professeur  d'hébreu  au  collège 
royal.  Cet  illustre  savant  mou- 
rut en  154?^  lai&samt  vacante  Tab- 
baye  de  Bellozajie  qui  fut  don-  ] 


VATE 

n^  tta  célèbre  Amyot;  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  latine 
de  quelques  livres  d'Aristote  , 
qu'on  trouve  dans  l'édition  de 
ce  philosophe  4onnée  par  Duval.  i 
Ce  fut  Vatable  qui  conseilla  k 
Marot  de  traduire  les  psaames  en 
vers.  11  l'aida  même  clans  ce  tra- 
vail qui  ne  fait  guère-  d^honnenr 
aujourd'hui  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Vatable  laissa  deux  disciples  fa- 
meux ,  Jean  de  Salignac ,  gen- 
tilhomme du  Périgord ,  et  Jean 
Mercier ,  d'Usez.  /^  Goalterus. 

VATACE.  Voyez  Z^k^  Ducas> 
n*  XLVI. 

VATEAU.  r.  Watteau. 

VATELET.  V.  Watelet. 

♦  I. VATER  (Christian  )  ,  méde- 
cin, né  à  Jutterboch  dans  la  Thu- 
ringe  en  i65i,  et  mort  le  6  octo- 
bre l 'jbi ,  prit  ses  degrés  dans 
l'uni  Versité  de  Wittemberg,  et  y 
ocoupa  dans  la  suite  une  chaire. 
11  fut  membre  de  l'académie  im- 
périale d'Allemagne ,  et  médecin 
du  prince  régent.  On  a  de  lui , 
Physiolf>gia  experimentalis ^Wil^ 
tebergae ,  1701,  1712  ,  in-4*. 

IL  VATER  (  Abraham  ),  né  en 
1684  9  devint  par  son  mérite  pro- 
fesseur d'anatomie  ,  de  botani- 
que et  de  médecine  k  Wittemberg 
sa  patrie.  Il  avoit  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande ,  oii  le  célèbre  Ruysch , 
professeur  à  Amsterdam  ,  lui 
donna  des  instructions  particu- 
lières sur  l'anatoniie.  Il  lui  ap- 
prit sur- tout  l'art  de  ces  belles 
injections  qui  étoit  son  grand  ta- 
lent. Vater  profila  si  bien  des  le- 
çons de  Ruysch  ,  qu'après  avoir 
été  son  disciple  il  devint  son 
émule.  Cet  habileAomme  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1751,  mem- 
bre de  l'académie  des  curieux  | 
de  k  ua(ure ,  de  la  société  royale 
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de  Lofidres  et  de  celle  dePrasie. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dksertatious  académiques .,  et 
quelques  traités  particuliers  écrits 
en  latin ,  entre  lesquels  on  dis- 
tingue ,  L  De  VUtiàté  de  VAncu- 
tomie,  I L  Joannis  Cutvi  Semmedi 
Pugillus  reruai  Indicarum^^ySïi" 
temberg,  17^2  ,  in-4®.  III.  Cata^ 
logue  des  Plantes  exotiques  du 
Jardin  de  fVittemberg  y  1^58.  IV, 
Description  du  cabinet  deRiiYSch 
et  des  principaux  cabinets  a  His- 
toire naturelle  de  T Allemagne^  Il 
a  laissé  des  Préparations  anato- 
mjaues  qui  ne  .cèdent  en  rien  à 
celles  de  Ruysch ,  et  qui  compo- 
sent an  cabinet  magnifique.  On 
en  a  donné  la  description  sous  ce 
titre ,  Vateri  Musœum  anatomi' 
cumproprium,  in-4**. 

♦  VATINIUS ,  consul  romain  , 
n'occupa  celte  dignité  que  peu 
de  jours  ;  ce  qui  fit  dire  plaisam- 
ment hi  Cicéron  que  sous  le  con- 
sulat de  Vatinius  il  n'y  avoit  eu 
ni  printemps ,  ni  été  ,  ni  automne 
m  niver.  Le  même  orateur  lui  ré- 
pondit ,  lorsqu'il  se  plaignoit  de 
n'avoir  pas  reçu  sa  visite-:  «Je 
.  Toulois  vous  la  rendre  pendant 
votre  consulat ,  mais  là  uuit  m'a 
empêcbé  de  le  faire.  » 

VATRY  (Jeun),  né  à  Reims 
le  ai  octobre  1697,  ^^^  ^^^  ^^ 
études  à  Paris ,  où  il  embrassa 
Fétat  ecclésiastique ,  et  entra  dans 
le  séminaire  des  Trente  -  trois , 
école  de  laquelle  sont  sortis  plu- 
sieurs sa  vans  distingués.  Sa  pro- 
fonde eomioissance  de  la  littéra- 
'  ture  et  de  la  langue  grecque  ie 
fit  nommer  professeur  au  collège 
rojal ,  et  membre  de  Pacadémie 
des  inscriptions  en  l'j^'^.hes Mé- 
moires de  cette  savante  compa- 
gnie en  renferment  seize  de  Va- 
trjy  parmi  lesquels  on  distingue 
^  ceux  sur  les  progrès  de  la  tragé- 
^      die  et  de  la  comédie  chez  les 
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Greci,  La  fable  de  VEnéMe ,  le 
poème  épique >  Isocrate  eiEscki^ 
ne.  Admirateur  enthousiaste  d'Ho- 
mère et  de  Virgile,  Vatrjr  prit 
loueurs  dans  leurs  ouvrages  le 
sujet  de  ses  leçons.  Il  travailla 
aussi  au  Joumatdes  Sapans,  jus- 
qu'au moment  oii  iî  perdit  toutes 
8ca  idées  par  une  attaque  d'apo* 
plexie ,  après  laquelle  ij  se  sur- 
vécut long  -  temps  k  lui-même , 
ayant  oublié  jusqu'à  sa  langue, 
il  est  mort  dans  ce  triste  état  le 
16  décembre  1769. 

*  VATTEL  (  Emer  de  )  »  ou  de 
Wattel  ,  fils  de  David  de  Vattel  » 
bourgeois  de  Neufchâtel ,  minis- 
tre du  saint  Evangile  dans  la 
principauté  de  Neutcbâtel ,  et  de 
Marie  de  Montmollin ,  fille  de 
Jean  de  Montmollin ,  conseiller 
d'état  et  trésorier  général,  na- 
quit k  Couvet  dans  ladite  princi- 
pauté le  25  avril  1714*  Après 
avoir  fait  ses  études  ,  il  alla  à 
Berlin  ,  oti  il  se  lia  d'amitié  avec 
M.  Jordan ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville.  11  se  rendit  a 
Dresde  en  Saxe,  où  il  fut  pré- 
senté k  S.  M.  Auguste,  roi  de 
Pologne  et  électeur  de  Saxe ,  qui 
l'accueillit  avec  bonté.  En  ty^t  % 
il  publia  Une  Défense  du  syS' 
tème  philosophique  de  Leibnitz , 
contre  les  objections  et  imputa- 
tions de  M,  de  Crousaz  ;  Cet  ou- 
vrage fut  dédié  k  S.  M.  Frédéric- 
le*  Grand  ,  roi  de  Prusse.  En 
1740 ,  il  avoit  publié  k  Neufchâ- 
tel des  Mélanges  de  Littérature, 
En  1746  il  publia  k  Paris  uq  vo- 
lume de  Pièces  diverses  de  mo^ 
raie  et  d^ amusement.  Ces  deux 
ouvrages  en  prose  ne  sont  pas 
sans  mérite  littéraire ,  et  en  ont 
beaucoup  du  côté  de  la  morale  et 
d'une  philosopl^e  aimable.  En 
\']Qi  il  publia  des  Questions  de 
Droit .  naturel ,  espèce  de  corn* 
mectaire  fort  bien  raisonué  du 
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droit  de  k  nalare.  Mais  ce  qui  a 
lait  ^  r^Qtation  d'auteur ,  et  lui 
m  maraue  nu  rang  distinj^ë  parmi 
les  puolicistes  du  premier  ordre  ^ 
c'est  sou  Droit  des  gens  ou 
Principes  de  la  ioi  naturelle  , 
appliqués  à  la  conduite  et  aux 
affaires  des  nations  et  des  soU" 
verains ,  publié  k  Neufchâtel  en 
1758 ,  et  qui  a  été  traduit  eu 
plosienrs  lan|;ues  vivantes  après 

Slusienrs  éditions.  On  reconnoit 
ans  ce  livre-  le  savant ,  le  phi- 
losophe ,  rhomme  vraiment  reli- 
gieux, rhonnête  liomme  et  le 
£on  citoyen.  Ce  fut  après  la  pu-^ 
blication  de  cet  ouvrage  qu'il  fut 
rappelé  k  Dresde  ,  et  nommé 
conseiller  privé  de  l'électeur  de 
Saxe;  il  y  étoit  encore  en  i765, 
mais  le  travail  ayant  afibibu  sa 
santé ,  îl  revint  à  Neufch&tel  et  y 
mourut  en  1767  k  l'âge  de  53  ans, 
regretté  de  sa  famille  et  de  ses 
nombreux  amis.  11  avoit  épousées 
Saxe  Mlle  Marianne  de  Chêne  , 
d'une  famille  française  établie  à 
Yarsovie  ,  dont  il  n'eut  qu'un  fils 
à  Dresde>  le  6  fé v.  i  ^65 «^ 

I.  VATTEVILLE  (rabbé  de>, 
d'une  famille  illustre  de  fieme , 
dont  une  branche  s'établit  en 
Franche- Comté  du  temps  de  la 
réformation  ,  fut  d'abord  colonel 
-  du  régiment  de  Bourgogne  pour 
le  roi  d'Espagne  Philippe  Iv  ,  et 
se  distingua  par  plasieurs  actions, 
d^éclat.  Un  passe  droi^  qu'on 
lui  fit  le  détermina  k  prendre  l'ha- 
bit de  chartreux.  Mécontent 
bientôt  de  son  nouvel  état/  il 
s'évada  de  son  monastère  après 
avoir  tué  le  prieur.  W  eut  en- 
suite diverses  aventures ,  et  finit 
par  se  retirer  dans  les  états  du 
crand-seigneur,  où  il  prit  le  tur- 
ban. Etant  entré  dans  le  service, 
il  montra  sa  valeur  dans  quel- 
les occasions  ^  devint  baçha  et. 
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oëtÎBt  le  gouremement  de^  ffsiA* 
«aes  places  dans  la  Morée ,  pea- 
oant  Jb  guerre  de  1»  répubtique 
de  Venise  contre  la  Porte  Otto- 
mane. Cette  circonstance  lui  fit 
naître  Tidée  de  rentrer  dans  sa 
patrie.  Il  négocia  secrètement 
avec  les  Vénitiens,  c^ni  obtinrent 
de  Rome  l'absolution  de  soa 
changement  de  religion,  sa  sé- 
cularisation et  un  bénéfice  coU'* 
sidérable  en  Franche-Comté.  Ce 
fut  à  ces  conditions  qu'il  leur 
livra  les  places  dont  il  étoit  k 
maître.  De  retour  dans  sa  proo 
vince  au  moment  oii  Louis  XIV 
cherchoit  à'  l'envahir  ,  il  servit 
assez  utilenwat  la  France  pour 
obtenir  deux  riches  abbayes  et 
le  haut  doyenné  du  chapitre  de 
Besançon.  U  y  vivoit  en  grand 
seigneur ,  ayant  un  éqtiipage  de 
chasse ,  une  table  somptueuse, 
craint  et  respecté ,  du  moius  a 
l'extérieur.  Il  mourut  en  1710^ 
âgé  de  plus  de  90  ans.  Felisson 
le  peint  ainsi  dans  son  tTistoire 
de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1668  :  ce  Un  tempé- 
rament froid  et  paisible  en  appa- 
reuce ,  ardent  et  violent  eu  e£^t  ; 
beaucoup  d'esprit,  de  vivacité > 
d'impétuosité  au-dedans  ^  beau- 
coup de  dissimulation  et  de  re- 
tenue aUi-debor&  ;  des  flammes 
couipertes  de  neige  et  de  glace  ; 
un  grand,  silence  ou  un  torrent 
de  paroles  propres  à  persuader  ; 
renfermé^  en  luirméme  ,  mais 
comme  pour  en  sortir  au  besoin 
avec  plus  de  force;  le  tout 
exercé  par  une  vie  pleine  d'agi* 
tations  et  de  tempêtes  propres 
à  donner  pbis  de  fermeté  et  de 
souplesse  k  l'esprit.  On  trouve 
dans  l'édition  des  œuvres  de  Du- 
clos,  publiées  k  Paris  en  1806, 
une  notice,  sur  la  vie  de  cet 
homme  extraordinaire.  Le  baron 
de  Vatteville  qui  fut  ambassadeur  g 
k  liondccji.  ^toit  son  frère  :  c'é- 
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toît  cm  domine  adroH  et  habile  ; 
mais  sa  vie  ne  fut  pas  agitée 
comme  celle  da  doyen  de  Be- 
sançon ,  dont  il  avoit  le  génie 
sans  néanmoins  en  avoir  Fempor- 
tement.  *    • 

VATTIER  (  Pierre  ) ,  né  h  Li- 
$ieiuc  dans  le  dix-septième  siècle, 
se  fît  médecin  ,  devmt  conseiller 
de  Gaston  duc  d'Orléans,  et 
abandonna  la  médecine  pour 
cultiver  la  langue  arabe.  Nous 
lui  devons  une  traduction  fran- 
çaise <lu  Tifnur  ,  et  celle  des 
Califes  mahométans  dElmcici- 
nus*  Cette  version  parut  à  Paris 
en  1657.  On  a  aussi  de  ^ui  ,  Elé- 
gie de  Thograif  Paris,  1660,  in- 
8".' Ses  traductions  sont  fautives 
en  bien  des  endroits.  Vattier  mou- 
rut en  1670,  avec  la  réputation 
4'ua  habile  arabisant, 

VAU  (  Louis  le  ) ,  architecte 
français ,  mort  à  Paris  en  1670  , 
jigé  de  58  ans  ,  apportoit  au  tra- 
vail une  assiduité  et  un  génie 
actif  qui  lui  firent  entreprendre 
et  exécuter  de  gjrandes  choses..  Il 
remplit  avec  distinction  la  place 
de  premier  architecte  du  roi.  Ce 
fut  sur  ses  dessins  qu'on  éleva 
une  partie  des  Tuileries ,.  la  porte 
de  l'entrée  du  Louvre  et  les  deux 
grands  corps  de  bâtimens  qui 
«ont  du  côté  du  pare  de  Vin- 
cennes.  Il  donna  les  plans  de 
l'hôtel  de  Colbert ,  de  Thôtel  de 
Lionne  ,  du  château  de  Vaux-le- 
Vioomte  et  les  dessins  da  collège 
4es  Quatre-Nations ,  exécutés  par 
^orbajr  son  élè^e  ,«to. 

Ï.VAVA^SEUR..  r.MAssEviLLE^ 

t  "•  VAVASSEUR  (François  ), 
îésuite  ,  né  en  i6o5  h  Paraj  dans 
le  diocèse  d'Autun  y  devint  in- 
terprète de  l'Ecriture  sainte  dans 
te  collège  des  jésuites  k  Paris  , 
^  où  il  finit  ses  jours  le  i4  décem- 
bre 1681.  Lep^.  Y«vaisetti:i  j^leÎA 
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de  la  lecture  des  antenrs  da  siècle 
d'Aogaste,  s'est  principalement 
distingué  sar  le  pâmasse  latin  ^ 
mais  il  est  plus  recommandable 
par  l'élégance  et  la  pureté  du 
style  que  nar  la  vivacité  de» 
images  et  l'élévation  des  pensées* 
Le  père  Lucas  son  confrère  po-^ 
blia  le  recueil  de  ses  poésies  , 
i685  ,  in-8».  On  y  trouve ,  I.  Le 
Poème  héroïque  de  Job.  IL  Des 
Poésies  saintes.  III.  Le  Theurgi" 
con  en  quatre  livres ,  ou  les  ^1- 
raoles  de  Jésus-Christ,  IV-  Un 
recueil  à'Elégies.  V.  Un  de  Piè^ 
ces  épiques.  VI.  Trois  livres  d'£- 
pigrammes ,  dont  plusieurs  man-« 
quent  de  sel.  Ce  qui  rend  ses 
épigrammes  fades ,  c'est  qu'elles 
roulent  sur  des  louanges  ;  et  la 
satire  est  plus  propre  pour  l'épia 
gramme.'^^lle  plaît  sur- tout  aa- 
vant^ge  an  lecteur  malin.  Les 
bons  critiques  reprochent  k  ses 
autres  poésies  nue  exactitude  trop 
scrupuleuse ,  qui  est  plus  d'un 
grammairien  que  d'un  poète.  Ses 
vers  sentent  quelquefois  la  con- 
trainte. Ses  autres  ouvrages  ont 
été  recueillis  k  Amsterdam,  1705, 
in-folio.  Us  renferment ,  I.  Un 
Commentaire  sur  Job.  II.  Une 
Dissertation  sur  la  beauté  de  Jé- 
sus-Christ ,  ou  l'on  trouve  quel-» 
ques  puérilités  :  il  prétend  que 
Jésus-Christ  tenoit  un  milieu  en- 
tre la  laideur  et  la  beauté.  IIL  Un 
trainÉd^^  ludicrd  dictione  on  da 
style  Burlesque ,  contre  lequel  il 
s'éleva  avec  force.  Il  y  montre* 
qu'aucun  auteur  ni  grec ,  ni  latin^ 
ne  s'est  servi  de  ce  style.  Il  passe 
en  revue  tous  les  écrirains  an- 
ciens dont  les  ouvrages  sont  se- 
més de  plaisanteries  ,  et  il  en 
juge  avec  beaucoup  de  sagacité. 
IV.  Un  Traité  de  i'Epigramme 
nui  offre  quelques  bonnes  ré^ 
flexions.  Ce  Traité ,  ainsi  qne  ses 
trois  livres  d'Epigrammes  ,  fu- 
t9Qt.  imprimés  k  paris  en  i^^a  >^ 
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in-8«.  V.'^Uiie  Critique  ée  la  poé- 
tique du  père  Rapm ,  pleine  a'ha- 
meur  et  même  ae  mauvaise  ibi. 
£Ue  est  en  français ,  et  ce  lan- 
gaffe-là  ne  lui  ëtoit  pas  aussi  &- 
iniTier  que  le  laûn:  autant  ce- 
lui-ci est  pur  et  ëlécant ,  autant 
l'autre  est  désagréable.  Une  autre 
Critique  de  Godeaa  y  évéque  de 
Vence  ,  publiée  en  i65o ,  in-8« 
de  1 18  pages  sous  ce  titre  :  An-- 
tonius  Godellus  epiêcopus  Gras- 
Jensis  an  elogii  Aurelian*  scrip- 
ior  idoneus  iotsmque  utrùm  poeta* 
Critique  sans  sel. 

tVAUCANSON  (Jacques  de) , 
.  célèbre  mécanicien  ^  pensionnaire 
de  Tacadémie  des  sciences ,  na- 
quit à  Grenoble  le  24  février  1 709. 
Son  goût  pour  la  mécanique  se 
déclara  dki  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  et  le  basard  développa 
cbez  lui ,  comme  cbez  Pascal ,  le 
talent  que  la  nature  lui  avoit 
donné.  Sa  mère  le  conduisoit 
, souvent  chez  une  de  ses  amies  r 
pendant  leurs  conversations  le 
jeune  Vancanson  restoit  à  s'en- 
nuyer dans  la  chambre  voisine. 
Une  pendule  qui  s'j  trouvoit  at- 
tira bientôt  ses  regards,  il  s'at- 
tacha à  découvrir  le  jeu  des  pièces. 
Cette  idée  le  poursuivit  par-tont; 
enfîn  «  au  bout  de  plusieurs  mois, 
il  parvint  à  saisir  le  mécanisme 
de  Téchappement*  Dès  ce  mo- 
ment toutes  ses  idées  se  l|pimè- 
rent  vers  la  mécanique.  Il  fit  en 
ir  bois  une  très-bonne  horloge ,  et 
.  pour  décorer  l'oratoire  de  sa  mère, 
il  exécuta  des  petits  anges  qui  agi- 
toient  leurjs  ailes ,  et  des  prêtres 
antomates  qui  imitoient  parfaite- 
ment les  cérémonies  de  fa  messe , 
ce  qui  charma  tout  le  clergé  de 
Grenoble.  11  quittacette  ville  pour 
fixer  quelque  temps  son  séjour  à 
Jbjon  ;  mais  le  désir  d'augmenter 
«es  cônnoissances  en  conversant 
«vec  les  tavans   lui  fit  bitatôt 
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entreprendre  le  voyage  de  Parîi. 
Quelques  ioU rs  après  son  arrivée« 
la  statué  d'un  joueur  de  flûte  (^ 
orne  le  jardin  des  Tuileries  attira 
son  attention  ;  son  imagination 
s'échauffe  f  tout-à-coup  il  se  sentit 
frappé  de  l'idée  de  faire  exécuter 
des  airs  par  une  statue  semblable. 
Un  de  ses  oncles  ,  instruit  de  ce 
projet ,  le  menaça  de  le  faire  en- 
»ermer  s'il  j  persistoit.  Vaucauson, 
pour  éviter  \\n  ridicule  à  son  on- 
cle ,  prit  le  parti  de  voyaçer,  et 
ne  revint  à  Paris  que  trois  ans 
après.  Il  profila  dune  maladie 
cruelle  et  longue  pour  s'occuper 
de  son  Auteur.  Sans  aucune  cor* 
rection  ,  sans  aucun  tâtonnement , 
la  machine  tout  entière  résulta  de 
la  combinaison  des  pièces  qull 
avoit  fait  exécuter  en  sortant  dé 
son  lit*  Cet  automate  introduit 
réellement  dans  sa  flûte  un  soa- 
âe  aue  le  mouvement  des  doigts 
modifie  avec  justesse ,  et  il  eié' 
cutoit  dix  airs  avec  précision. 
Ce  fut  en  ijSSqueManteur  parut 
K  Paris  avec  cet  étonnant  androi- 
de ,  dont  il  donna  la  description 
dans  un  Mémoire  imprimé  ,  et 
approuvé  avec  élojB^  par  l'acadé- 
mie des  sciences.  Si  ce  Mémoire , 
au  lieu  d'être  l'exposition  d'une 
machine  exécutée ,  ayoît  été  le 
projet  d'nne  machine  a  faire  9 
combien  de  gens  l'anroient  re- 
gardé comme  chimérique  !  A 
cette  machine  succéda  bientôt  un 
automate  qui  jouoit  b-la-fois  du 
tambour  et  du  galoubet  ;  il  exé- 
cutoit  une  vingtaine  d'airs  ,  me- 
nuets ,  rigodons  ou  contre-dansei. 
On  vit  deux  canards  qui  barbo- 
toient  ,  mangeoient  »  alloient 
chercher  le  grain  ,  le  saisissoient 
dans  l'auffe,  et  le  digéroient*  U 
fit  po^  la  représentation  de  la 
tragédie  de  Cléopâtre  ,  par  Mar- 
montel ,  un  aspic  qui  s'élançoit  en 
sifflant  sur  le  sein  de  VactnœXe 
nouveau  trométhée  ne  se  bocna 
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^s  à  CCS  aatomates  >  <{ui  ,  en  | 
servat)t  h  sa  gloire ,  auroient  étë 
inutiles  k  rbumaiiité  -,  il  dirigea 
ses  talens  vers  Tutilité  publique. 
Il  construisit  des  raoulios  pour. 
la  soie  ,  qui  >  en  simplifiant  la 
main-d'œuvre  ,  donnent  aux  or- 
eanans  une  préparation  plus  par- 
laite.  Il  inventa  un  métier  sur  le- 
quel un .  enfant  pouvoit  i'aire  las 
|>lus  belles  étofles  et  rivaliser 
avec  le  meilleur  ouvrier.  Ayant 
trouvé  des  imperfections  essen- 
tielles dans  les  tours  à  tirer  la 
K>ie ,  il  y  remédia  par  une  nou- 
velle machine  ;  mais  la  routine  , 
ce  vieux  préjugé  du  peuple  et  des 
sots  ,  qui  ont  autant  de  peine  à 
la  quitter  qu'un  aveugle  à  se  des- 
saisir de  son  bâton  ;  cette  routine 
inflexible  empêcha  Tusage  de  son 
tour ,  qui  auroit  donné  k  la  soie 
plus  de  solidité  ,  d'égalité  et 
d'éclat.  Ce  fut  à  Lyon  <]u  il  établit 
ses  inventions^conomiques  ;  mais 
comn^e  elles  rendoient  inutiles 
une  foule  de  bras,  les  ouvriers 
s'ameutèrent  ,  et  le  célèbre  in- 
venteur manqua  pajer  de  ses 
)ours  son  génie  et  son  zèle.  Il  ne 
se  vengea  de  cette  injustice  que 
par  une  plaisanterie  fort  ingé- 
nieuse. Le  gouvernement  Favoit 
consulté  dans  une  discussion  oà 
Ton  faisoit  valoir  Tiatelligence 
peu  commune  que  devoit  avoir 
un  ouvrier  ien  étoffes  de  soie.  U 
répondit  par  une  machine  avec 
laquelle  un  âne  exécutoit  une 
étoâè  de  cette  nature.  En  174©  il 
fut  appelé  par  le  roi  de  Prusse  ; 
mais  il  refusa  les  offres  que  lui 
faisoit  ce  prince  ,  juge  éclairé  du 
mérite.  Peu  de  temps  après  le 
cardinal  de  Fleury  lui  confia 
rinspection  des  manufactures  de 
soie.  Au  milieu  de  tous  ces  tra- 
vaux ^  Vaucanson  suivoit  en  secret 
une  idée  à  l'exécution  de  laquelle 
le  roi  s'intéressoit  :  c%oit  la  cons- 
U'uction  d'un  automate  dans  Tin- 
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térieor  duquel  deveit  s'opérer 
tout  le  mécanisme  de  la  circula-^ 
lion  du  sang  ;  maïs  les  lenteurs 

3u'éprouva  l'exécution  des  ordres 
eS.M.  dégoûtèrent  Vattcanson. 
Le  ministre  lui  fit  de  nouvelles 
propositions  qu'il  refusa  d'accepv 
ter,  craignant  les  mêmes  lenteurs. 
Vaucanson  posséda  toutes  les  ver* 
tus  privées  auxquelles  les  hommes 
peuvent  prétendre.  Attaque  | 
plusieurs  années  avant  sa  mort  , 
d'une  maladie  longue  et  cmelle  , 
Vaucanson  conserva  son  activité 
jusqu'au  dernier  moment.  Il  mou- 
rut Je  21  noveinbre  1783.^  «  Ne 
perdez  point  de  temps  ,  disoit^il 
aux  ouvriers ,  je  ne  vivrai  peat- 
èite  pas  assez  long- temps  pour 
expliquer  mon  idée  en  entier.  U 
faisoit  alors  exécuter  la  machine 
qu'il  avoit  inventée  pour  co'ropo- 
scrsa  Chaîne  sans  jin.  Voltaire 
a  dit  de  ce  célèbre  mécanicien  :  j 

£.e  hardi  Vaucanson,  rival  de  ProméUiiey 
Semblojt,  de  la  natare  imitant  Icf  ressorti , 
Prtndre  le  feu  des  cieox  pour  animer  les  corps. 

t  VAUCEL  (  Louis-Paul  du  ), 
auteur  janséniste,  fils  d'un  conseil* 
1er  d'Ëvreux  ,  avoit  été  avocat 
avant  que  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. Ses  connoissances 
dans  les  langues  ,  dans  le  droit  et 
dans  les  aiiaires  ,  loi  firent  un 
nom.  Pavillon,  évêque  d'Aleth , 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  eue 
qualité  de  chanoine  et  de  théolo- 
c^al  de  sa  cathédrale.  Du  Vaucel 
fut  d'un  grand  secours  à  ce  prélat 
et  lui  servit  comme  de  secrétaire  1 
mais  tandis  qu'il  l'aidoit  dans  ses 
dépêches  et  dans  les  mémoires 
touchant  l'affaire  de  la  Régaie  >  il 
leçut  une  lettre  de  cachet  qui  le 
reléguoit  k  Saint-Pourçain  dans 
l'extrémité  de  TAuver^jne.  Après  , 
quatre  amiées  de  captivité  il  passa 
en  Hollande  en  1681  ,  auprès 
d'Arnauld  qui  l'envoya  k  Rome, 
oii  il  fut  fort  utile  à  ce  docteur  et 
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Ci  à  déMvtnier  plnsieurs  antres 
protesUlioos  quM  avoit  faites  ; 
29aië  il  i^éponait  d'une  manière 
négative  et  passa  en  Angleterre. 
Après  dix  ans  d'absence  i[  rentra 
en  France  après  Je  18  brumaire  > 
et  y  courut  Je  i4  dtcenib.  1802, 
h  Tâge  de  79  ans. 

VAUGE  (  Gilles  )  ,  prêtre  de 
rOratoire  ,  natif  de  Beric  au  dio- 
cèse de  Vannes  ,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  rhétonque  avec 
distinction  ,  puis  la  théologie  au 
séminaire  de  Grenoble.  I^  car- 
dinal Le  Camus  ,  évêque  de  cette 
ville  ,  et  Mont-Martin  son  succes- 
seur ,  firent  un  cas  particulier  de 
ses  lumières  et  de  ses  vertus.  IjC 
P.  Vauge,  accablé  par  le  travail  et 
les  années,  se  retira  eu  la  maison 
de  rOratoire  de  Ljon,  où  il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé  en  1759. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Le  Caté- 
chisme ie  Grenoble.  II.  Le  Di- 
recteur des  âmes  pénitentes  ,  a 
voL  in- 13.  111.  Deux  Dialogues 
sur  les  affaires  du  temps  très-peu 
intéressans.  IV.  Un  Traité  de 
r Espérance  chrétienne  ,  contre 
l'esprit  de  pusillanimité  et  de 
la  oéfiance  ,  et  contre  la  crainte 
excessive  ,  in-ia.  Cet  ouvrage  où 
l'auteur  développe  une  saine  lo- 
gique, est  écrit  assez  correctement, 
il  a  été  traduit  en  italien  par  Louis 
Riccoboni.  ' 

VAUGELAS,  F.  ^avbe  ,  n»  II. 

*  VAUGHAN  (  sir  Jphn  )  ,  ju- 
risconsulte  anglais  ,  connu  par 
les  Rapports  qui  portent  son  nom, 
se  distingua  sous  les  règnes  de 
Charles  V'  et  de  Charles  II.  Il  fut 
constamment  lié  avec  le  célèbre 
Seldeu  ,  qu'il  compta  dans  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  eurent 
pour  lui  de  l'estime  et  cie  Famitié; 
car  Vaughan  étoit  ha^itaîn,  solp- 
ço*:meuxet  d'un  orgueil  insup'por- 
table.  On  rendoit  justice  à  ses  ta- 
ïens  f  mais  on  ne  Taimoit  pas*  Il 
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fat  nommé  lord  chef  de  }i>9tîee 
des  communs  plaids  ,  et  mourui 
en  1674* 

VAUGIMOÏS  (  Claude  FVoT 
de  ) ,  supérieur  du  séminaire  de 
Saint- Irenée  de  Lyon  y  de  la  so- 
ciété littéraire- militaire,  mort  en 
1759,  étoit  d'une  boqné  famille 
de  Bourgogne.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  de  piété  l|ui  ont 
assez  de  cours. 

V  AUGONDY.  V.  RoBERT,XXn. 

VAUMORl  ÈRE  (  Pierre  Dob- 
TiGUB ,  sieur  de  ) ,  gentilhomme 
d'Apten  Provence,  vint  à  Paris  , 
où  son  esprit  lui  mérita  la  place 
de  sous-directeur  d'une  acadé- 
mie^ou  plutôt  d'un  tripot  litté- 
raire formé  par  Tabbé  d'Aubignac. 
11  mourut  en  1693  ,  fort  pauvre* 
Sa  probité,  sa  politesse  et  son 
enjouement,  loi  firent  plus,  de 
partisans  que  ses  livres.  Made- 
moiselle de  Scudéri  en  a  fait  un 
portrait  qui  ressemble  un  peu  à 
celui  des  héros  de  ses  romans. 
«Sa  moindre  qnaUté ,  dit-elle/ 
étoit  son  bel  esprit.  Il  brilloit 
par-tout;    mais  il  étoit    encore 

Elus  honnête  homme  qu'il  n'étoit 
omme  de  lettres.  Il  avoit  l'esprit 
vif,  les  sentimens  naturels  et  no- 
bles, les  idées  justes  et  distincteSy 
les  expressions  gaies  et  hardies , 
les  manières  douces  et  engagean- 
tes ^  le  coeur  au-dessus  de  son 
pouvoir  et  de  son  état.  Géqjéreuz, 
empressé  ,  noble  ,  prévenant ,  ne 
connoissant  d'autre  intérêt  que 
celui  de  ses  amis ,  et  d'autre  plai- 
sir que  celui  d'en  faire  ,  il  n'a  voit 
rien  à  hii  ;  tous  ceux  qui  le  con- 
noissoient  étoient  plus  maîtres  de 
son  bien  que  lui-même.  Il  disoit 
toujours  que  V argent  et  le  cœur 
ne  sont  bons  que  lorsqu^on  les 
donne;  à  quoi  il  ajoutoit  que 
c*étoitun  moindre  mal  d^étre  dupe 
que  de  craindre  toujours  d'être 
dupé..*  Dans  u^  âge  fort  avancé 
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il  «oiruerv^ît  toit  le  Çen  d'uro 
helUi  jeMnessc  ;  ii  élint  enjoué  et , 
^akut  datis,  la  ,SMC4éië ,  mocleslë  ; 
*vec  les  ^tm  d't^spril ,  réjowià- i 
lia  ni  et  s6  lit|e  avec  les  jetraes^BS. 
Sou  jours  4o«u,  toujours  poli , 
toujours  i^f^vé^hk  «A  touies  sor- 
tes de  sociétés  ,  il  frartoti  la  joi^ 
t?t  ie  .plaisir  ù\ec  Imî,  Sa  seule 
|>jréseixe  avoit  i'<»rt  de  réveiller 
«ne  ponvers^ÛQii  assoupie.  »  Oh 
â  de  lui ,  I.  i/jirC  ^etplalre  dans 
Jrt  conifet^tian  ,  in-ia  ,  assez 
J>on.  IL  Uu  recueil  Msez  ipal 
Aihoisi,eB4  vol.  in-itt,dejyrt. 
rangues  sur^  louées  sortes  dis  su- 
içfs^^  avec  Vydf*jt,ffe ie)s  composer. 
ill.  Un  Recueil  de  lettrés  avec  la 
fnanière  d0  les  écrire  ,  2  vol u m. 
îp-i».  IV,  Uh  :ê[rbûd  nombre  de 
B.otîmns  ,  verbeux  et  siiBs  vrai- 
^emblâiice.  Le  Grand  Scipiàn  ,  4 
Vol.  in-8«  ;  les  cinq  derniers  volu- 
mes  du  Phnrarnond  qui  eh  a  13 
jn-S*  ;  Diane  de  France ^  in-ia  ; 
jCc  Galanterie  des  Anciens  y  î 
>qI.  in-i2  ;  Adélaïde  de  Clatm- 
P^,iS^^  *  ^  vol»  Jn-ia  î  AginUs  , 
jvol.  in-ia.  Ce.  rival  du  iëcoùd 
Scudéri  ,  dont  il  ét4il  l'admira- 
teur etTami,  n'a  pas  eu  aataot  de 
réputjation  que  lui,  ;11  avoit  des- 
sein  de  mettre  TbisVoirede'FniTioe  ^ 
jen  dialogues  ,  et  de  fcire  parlei- 
chaque  personnage  suivant  son 
pai^ctère  ;  nMiis  tpour  un  tel  pro- 
jet il  lâlloit  un  écrivain «u-dessus 
4e  la  w^iocrité  de  V^umorière. 

i(là  ),  et  iinLtv.kv)i, 

.  tVAÛftli  (Xdu),  du  Dau- 
^biné ,  ;aDcien  oHÂ^ier  de  cavale- 
jie  ,  a  àomxé  a/i  tbéâlre  IraMais, 
en  ijaS,  la  coi^édie  do  FauX- 
Aai'ftnt^  e«  3  acles  et  eu  prose , 
daut  la  représentatiaulaitcaoore 
i)hisir,  iilk  a  étç  reprise  en  1769. 
Xe  rôle  de  Prévilie  en  assura  aloi-s 
Je  succès.  On  a  encore  de  kiLune 
^wire  comédie ,  iuûtttlse  lUma- 
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^Alwn,  (e>n  An  acte  et  \;n  pro- 
se,  Suivie  d*an  div^'rtïsiement , 
•ékm  "fci»(oetle  on  tiie trouve  ni  ima- 
gination ni  goût. 

*VAtmER(Franiçpis),  Aot^ 
teur  eu  mèdecjbe  ,  né  en  1689 
<\:ms  la  ville  d'Arles ,  et  mprt  éa 
i6j2  ,  étudia  a  ^îonlpellier  ,  é% 
vint  a  t^aris ,  où  ilfut  Ijieutôt  pre,- 
uiier  médecin  delà  reine  Marie 
de  Médicis.  En  1 601  il  fut  enve- 
loppé d^usÎH  disj^Tace  de^  ennc" 
mis  (^e  Richelieu ,  et  emprisonna 
à  Senlis.  Quelque  temps  aprésoi 
le  transféra  à  la  Bastille  pour  lin 
ôter  toute  couiniuuicaUpa  avec  là 
Veine-mère.  Celle-ci ,  éta^ut  tom- 
bée danj^erepseii^enl  i^ial^de  e^ 
1 633,  demanda  sj^nihéileciu  avcp 
les  plus  vives  instances -niais  ô^ 
ne  lui  rendit  la  liberté  ^û*au  boujt 
de  la  3ns  ,  à  la  moi^t  du  çardiiiajl 
de  Richelieu  ,  tant  011  redpulo^ 
son  caractère  iûlrigaiit.  U  doyint 
par  la  ^uite  premier  ^ïiéd^ciuilè 
lyouis  Xly.  et  a  acquitta  de  cetii 
charge  avec  beaucoup  i^'bonniiur. 
Vâutier  étoit  partisan  de  rjéméti- 
que  ,  du  qujiiquina  et  du  lauda- 
num ,  dont  l'usage  éloitalors  as- 
sied mal  accueilli. 

t  VADVÊNARGDES  (  Liti 
Claweus  ^) ,  bé  à  Aix  Te  ïô 
août  1715,  d'une  famille noJbfedh 
Prôvef»cè  ,  sei-vit  de  bonne  heurfe 
et  fut  long-temps  capiraineàu  ré^- 
giment  ù\\  foi ,  infanterie.  La  re- 
traite dfe  Pràguès 'pendant  trentb 
lienes  <te  g1hcfe5  hri  cartsâ  ûés 
maladies criie*leà  q^ii  Piib/ityèrerft 
4lë  quitter  le  service.  11  ft/t  krè^s- 
reg^reité  r»«r  tïèscolt1pngrtdnsd*â^ 
1n«s  <^*i  rafïp^loient  lot,*,  père,  fl 
sisdu^iMrtU  atix  liëgociaf îoiis  Ibrr- 
ijfte  la  (jeêife  vérole  accrut  sefe 
ii*flrnli26s  et  le  ptiva  presque  en- 
tièrement de  la  vue.  Vn  petit 
non)bl-e  d'amis  et  fétiide  de  ik 
mori>le  fUfent  ses  con^'olâtioni 
d*ûî^tt  «âuifrances.  Ami  dÔH 
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hommes  et  de  la  vertu,  il  met- 
toit  le  vice  au  rang  des  malheurs; 
mais  sans  s'emporter  contre  les 
yicieux  ,  il  tâchoit  de  les  ramener 
par  rhonnéteté  des  manières  et 
la  douceur  delà  persuasion.  Lors- 
qu'il se  vit  près  de  son  terme  >  il 
se  prépara  a  cette  dernière  scène 
de  la  vie  par  les  sentimens  d'un 
chrétien  et  la  confiance  d'un  phi- 
losophe.!! mourut  en  i;r47«Al'âge 
de  23  ilpossédoitla  vraie  philoso- 
phie et  la  vraie  éloquence  ,  sans 
autre  étude  que  le  secours  de  quel- 
ques bons  livres.  Nous  avons  de 
lui  une  Introduction  à  la  con- 
noissance  de  f  esprit  humain  , 
liuivie  de  réflexions  et  de  maxi- 
mes :  ouvrage  qui  vit  le  jour  en 
1746  y  in-ia ,  a  Paris.  Ija  soli- 
fbté  et  la  profondeur  sont  le  ca- 
ractère de  ce  livre.  Il  est  plein 
d'excellentes  choses ,  à  quelques 
réflexions  près  qui  tiennent  du 
paradoxe  ou  qui  mal  entendues 
^ourroient  être  contraires  k  la 
religion.  Ce  n'étoit  pas  l'inten- 
tion de  l'auteur  ,  qui  pensoit  du 
moins  sur  la  Bn  de  ses  jours  plu- 
tôt comme  Fénélon  dont  il  étoit 
l'admirateur ,  que  comme  Vol- 
taire dont  il  étoit  l'ami.  Au  mi- 
lieu de  ses  infirmités  il  éleva  son 
cœur  vers  le  Dieu  qui  le  frappoit , 
et  lui  adressa  une  prière  éloquen- 
te ,  digne  de  Bossuet  et  de  Pas- 
cal. On  la  trouve  dans  son  livre. 
Vauvenarçues  u'avoit  jamais  ap- 
pris le  latm.  On  a  recueilli  plu- 
sieurs de  ses  mots,  tels  que  ceux- 
ci  :  La  raison  nous  trompe  sou- 
vent plus  que  la  nature.  —  La 
haine  des  foibles  est  bien  moins 
dangereuse  que  leur  amitié. — 
Ijcs  grandes  pensées  viennent  du 
cœur. —  Le  courage  est  la  lumière 
de  l'adversité. —  La  stérilité  du 
sentiment  nourrit  la  paresse.  — 
Celui  qui  a  un  grand  sens  sait 
beaucoup.  —  Lie  terme  de  l'habi- 
leté est  de  gouverner  saas.la  for- 
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ce.  En  1707  M.  de  FoHîa  a  pu- 
blié une  édition  des  Œuvres  de 
Vauvenargues  ,  en  2  vol.  in-ia  , 
dans  lesquels  on  trouve  plusiein^ 
opuscules  de  Tauteur  qui  n'a- 
voient  jamais  été  publiés ,  et  sur- 
tout des  A^ex/o/i^  sur  quelques 
écrivains  français  qui  sont  pleines 
de  justesse  et  de  goût.  En  1806  U 
a  paru  k  Paris  une  édition  des 
OEuvres  complètes  de  Vauve- 
nargues ,  augmentée  de  plusieurs 
morceaux  inédits  et  de  notes  cri* 
tiques,  grammatic^s,  précédée 
d'une  nolice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Vauvenargues  ,  1  vol.  in-8» , 
publiée  par  M.  Sicard  ,  membrs 
de  l'institut. 

t  VAUVILUERS  (  Jean-Fran- 
çois)  ,  né  d'une  famille  originaire 
de  Nojers  en  Bourgogne ,  eîit 
pour  père  JeanVa  uvil  liers ,  prafes- 
seur  d'éloquence  k  Tuniversité  de 
Paris ,  et  de  langue  grecque  au 
collège  rojal.  On  conuoit  de  loi 
plusieurs  discours  latins,  entré 
autres,  De  prœstàntid  grœcanun 
Htterarum  ,  etc.  Le  61s  lit  d'assez 
bonnes  études  pour  pouvoir  sup- 
pléer-son père ,  professeur  d'élo- 
uuence  k  l'université  de  Paris  ^ 
dans  un  âge  voisin  de  l'enfance. 
En  1767  il  fut  nommé  adjoint  à 
Vatrv  qui  professoit  le  grec  au 
collège  rojal  de  France ,  et  il 
remplit  pendant  plus  de  vingt  ans 
la  même  fonction.  Lia  révolution 
française  viut  interrompre  ses  tra« 
vaux  ,  et  Paris  le  nomma  lieute- 
nant de  maire  et  le  chargea  en 
cette  qualité  de  son  approvision- 
nement. Lia  tâche  étoit  dttlîcile  ; 
les  grains  avoientété  resserrés  par 
la  cupidité  et  la  crainte.  Va  uvil- 
liers  risqua  plusieurs  fois  sa  vie 
pour  apaiser  le  peuple  et  empê- 
cher ses  atteutats. Son  dévouement 
fut  m  al  récompensé  :  les  démocra- 
tes lui  reprocnèrent  ses  opim'ons 
trop  favoFabl«s  /  disoient-ils ,  k 
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}*anclèn  ré^rocVauvilliers  doAiM 
#a  démissioii  ;  mais  il  fut  bientôt 
•rrâté  et  traduit    devant  divers 
tribunaux  )  où  il  eut  le  bonh«?ur 
d'être  acquitté.  Nommé  membre 
4u  cofised  des  cinq-ceots ,  il  lut 
pro«ciit  au  i8  fructidor  et  obligé 
ue  fuir  sa  patrie.  Paull*^  lui  écri- 
.vit.cn  Suisse  une  lettre  flatteuse 
pour  l'engager  à  se  rendre  à  Pé- 
tersbour£,  où  il  Tavoit  nondmé 
inembre  de  l'académie.  Vauvil- 
•liers  s'y  rendit;  mais  la   tempe* 
rature  d'unclimàt  rigoureux,  foint 
•k  ses  chagrins  intérieurs.,  abré- 
gèrent ses  jours  qui  finirent  le  a3 
•juillet  1800.  Il  avoit  alors  64  ans. 
Vauvilliers  parloit  avec  intérêt  j 
sur-tout  en  improvisant.    11  joi- 
gnoit  k  la  simplicité  des  mœurs 
une  philosophie  douce  et  le  mé- 
pris de  la  fortune.  Tous  ses  biens 
saisis  à,  Paris  ne  rendirent  que 
j8oo  livres  ;  et  il  a  laissé  li  peine 
.en  Russie  de  quoi  fournir  a  ses 
obsèques.  On  lui  doit ,  1.  Eisai 
sur  rindare  ,   i n'j'à ,  in- 1  a .  C'est 
la  meilleure  traauction  que  nous 
ayons  de  ce  poète.  Il  est  fâcheux 
qu'elle  ne  soit  pas  entière.  Les 
notes  grammaticales  prouvent  une 
très-grande  érudition.  U.  Extrait\ 
de  divers  auteurs  grecs  à  Tusage. 
de  l'écale  militaire  ,  1788  ,  6  vol. 
.in-iQ.  111.  Lettres  sur  Horace  y 
1767  ,  in- 12.  IV.  Continuation  de 
-  VAbf^é  de  Vhisloire  universelle, 
V.  Exanten  historique  du  gouver- 
nement de  Sparte  ,   1769  ,  in-iâ., 
*  Cet  ouvrage  le  fit  recevoir  en  1 782  k 
l'académie  des  inscriptions.  VI.  U 
A  fourni  :des  Notes  k  l'édition  de 
Plutarque  parBroUer,   et  a  tra- 
,\aiUéaux  Notices  des  manuscrite 
.  de  la  bibliothèque  impériale.  Il 
doit  avoir  laM»sé  en  ivMmitftcrit  un 
.  travtil  considérable  sur  les  socié- 
.  tés  politiques ,  et  une  traduction 
.  •utière  de  Pindare* 

*  l,  VAUX  4  Nicolai    lord)  ^ 
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donna  de  gn^ndes  preuves  de  st 
bravoure  et  de  ses  talens  militai- 
res k  la  bataille  de  Stoke  en 
1487  ,  oit  il  eut  rhouneur  d'être 
nommé  chevalier.  Au  mariage  dur 
prince  Arthur,  fils  de  Henri  MX  ^ 
il  se  distingua  par  la  richesse  d« 
sa  mise  par-dessu»  toute  la  no- 
blesse. 11  était  vêtu  d'un  maatean 
de  pourpre ,  enrichi  de  diaiwans  « 
et  portoit  une  chaîne  d'or  de  là 
valeur  de  huit  cents  nobles  d'or. 
Il  accompagna  Henri  VI H  dans 
son  entrevue  a.vec  François  I«',  et 
reçut  de  son  sooveraiu  Je  titre  d« 
baron.  Il  mourut  dabs  le  comté 
de  Northampton  en  1492  :  il  fat 
auteur  de  quelques  poésies  assea 
médiocres,  intitulées  1«  Pmradi4 
des  belles  Àevises* 

IL  VAUX  (Noël  i»B  Jovmu!» 
de),  né. en  i7o5'd*uue  famille 
t>oble  du  Gévaudan ,  passa  par 
tous  les  grades  militaires,. et  par- 
vint par  son  conrtfge  ,  son  auioor 
de  la  discipline  et  son  activité 
militaire  ,  au  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1783 ,  et  k  la  plac« 
de  commandant  de  la  Franches 
Comté.  Envoyé  en  17S8  dans  U 
Danphiné ,  oh  .le«  changement 
dans  la  magistrature  avoient  fait 
naître  des  troubles,  il  s'v  condui- 
sit avec  autant  de  pruoence  quo 
de  fermeté.  Il  mourut  k  Grenoble 
le  i4  septembre  de  la  même  ait- 
née  y  laissant  deux  filles  et  un  ne- 
veu qui  porte  son  nom.  Il  s'étoit 
trouvé  k  dix- neuf  siégts,  dix  conf- 
bats  et  quatre  batailles.  La  France 
lui  dut  la  conquête  de  la  Corse 
en  1769.  La  sévérité  qu'il  dé- 
ploya dans  cette  tle  fût  taxée  de 
Cruauté  par  plusiôuiii  de  ses  hd- 
bitans;  mais  la  plupart  de  ceux 
qui  sé^  plaignirent  avoient  donné 
lieu  par  des  atrocités  k  de  tristei 
représaitleâ.  Les  soldatrfrançaii 
oe  vo>o«eat  en  lui  qu'un  homi;(Mi 
,  jiiste  t  difttribwfent  les  peuies  el 
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ies  r<'emïîp«is68  •^•c  une  étpàîé 
-impmrlia'«. 

m.  VAUX.  jTpr-  DwAux. 

i  yAUK-C£RftiÀ¥)  «eme  de), 
r«]igie4iK  de  AWdre  de  Citeaux , 
«Uus  l'obba^e  dp  VaaK-^jemay 

Î>rè^  de  Clievfeuse ,  éorhfit  vers 
'an  u  i6  VMiskyire  des  Aèbigeois, 
INicoks  Oamusat,  cbanoine  de 
l^roveS,  donna  CQ  if^iô  une  bonne 
éditton  àe  cet  ovfrage.  11  mim- 
qnoit  ait  moine  Pierre  deVmiz- 
Cer  nay  icr  premièiv  c{ualitéeKig<ée 
dans  un  hlKtei:iea  ,  i  impavtialicé. 
i^artisan  zélé  de  ki  «our  de  Rome, 
4ie  Simon  de  Motiilbrt,de6  iviqui- 
•keorc  et  d'autree  assassins  «< 
•poliateure  difs  Albig[e(/is,  il  don^ 
ne ,  dans  son  Ut^toii^ ,  nue  idée 
aâfreuse  de  sa  moralité  ,  de  celle 
àe  la  plupurt  des  puétrcs^^t  ^Vé- 
4ats  de  sou  temps  ;  il  raconte 
comme  dn  aetesde  vcKus  des 
-crimes  révoltant.  En  parlant 
d*«n  trait  de  ki  p4«s  làcbe  perfi- 
die commise  par  le  Ugat  du 
^ape ,  il  ft'éerie  da«s  un  trana- 
^ort  aTe44g!e:  «M  fraude  pieuse  ! 
i  pieté  frauduleuse  du  légat.» 
O  iegatt  Jraus  pia  J  à  pietas 
^rmudulenta.  k^Jomo»  Di  Moii t- 
'FORT  et  Arnac»  Amamic. 

VAtJXEl4.ES^  /V-  Bpu^LET.  ; 

VATORIJuE  (l>ierr«),  Fore». 
4ioNOR^  de  Sain te^Ma  rie  »  &<*  W. 

.  I. VAUZELLES  (J[e?n de),  att^-j 
çjié  à  Téglise  de  Uj'OP  ,  compoi^a 

/aaç  ffistoifv  évangélique  et  UjQ 
%yrt sur  T /m fncmité  ùç  J.  C.»c[M'il 
îlédia  à  la  rpiuedt;  iSçivarre,  sc^ur 
de  Frauçois  !«'.  JJi  inetloit  à  la 
iéie  de  ses  écrits  cette  devise: 
f  Craint^  sip  OiQii  vaut  zèle ,  » 

far  allusion  à  spa  ^om.  Il  mou- 
ut  \er$  Taq  iSSy. 

11.  VAI1ZëL1>ES  (Mattbsm^ 
>de  ) ,  neveu  du  pnécédeîrt,  aTooati 
•  i;é»érai /lu  papkMMiit  deDomlMf  ,i 
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pttblîntin  Tnaité  sur  iespéagt9  \ 
plein  ,  dit  lia  Croix  du  Maine,  d* 
bellee  et  doctes  rceiiterches ,  et 
des  nole«<sur  4a  dédapation  àqb 
sece^es  «oces.  Pap5ire  Massob  a 
fait  son  éloge  en  proee  et  en  vers^ 
Matthien  de  Vauzelles  fut  Tun  de$ 
bienfaiteurs  de  TbôpitaJ  de  Lyon^ 
et  mourutdansoelte  ville  en  i5é(i* 

VAYER.  Voj.  MomE-VAYM. 

t  VÀYR AC  (  L'abbé  J««n  de^, 
né  en  Anvergiw,  «st  »uleuT  d'une 
bonne  traduction  des  tLetires  et 
Mémoires  du  cerdina)  fientivo- 
giio ,  1713  ,  in>i3;  et  d'une  i^<- 
cription  de  Vétat  présetU  de  fEs^ 
p€t^ne  ,  Amsterdam  ,  1719,  4  ^^' 
in-i^  :  eiivrageexflot,oii  il  prouve 
qne  oe  que  madame  d'AuiMj^k 
écvit  sur  TEspagne  Qst  trop  raélé 
de  éables ,  de  railleries  ^Mqoante^ 
|K^ur  tourner  les  lUspagiiois  en 
ridicnle.  Peu  d'enteurs  â^aeçais 
ont  parlé  de  Fim|uiskion  d'après 
àts  tn£orfliations  aussi  sâres  et 
aussi  impartiaies  que  Fabbé  de 
Vayrac.  Un  a  encore  de  kû  les 
'MfhioàUiems  dEspnfrne  ^  C7>i)  4 
volumes  in- 1 a.  Qnoique'lanëoes- 
silé  forçât  l'abbé  de  Vayro^  àtra- 
'^ ailler  ,  et  que  par^là  ^s  prodne- 
tioœ  n'aient  pas  eu  le  suooès  dés 
bons  ouvrages ,  il  ne  maoquoît 
pas  de  cet  esprit  qui  fournit  des 
vépaf  ties  promptes  et  justes.  Un 
jour  s'élant  rangé  sous  une  porte 
pemU^jt  une  pluie  violente,  la^voi- 
tare  d'uQB  petit  maître  s'arrêta  de- 
vaut  lui  pour  quelque  réparation^ 
le  petit  maître  envoya  son  laquais 
lui  demeoder  à  quelle  bataille 
son  ob»pcaue  voit  été  percé?  —  A 
celle  de  Cannes ,  lui  dit  l'abbé  » 
en  lui  appliquant  de  bons  coups 
de  sa  canne  sur  les  épaules.  Lepe- 
lit-maitre  voyant  materait*^  son 
•laquais  9  se  éloba  et  dità  raM>é: 
«  Savez- vous  à  qui  .vous  avex  a^ 
faire?  n  Oh!  très-bien,  dit  l'ab- 
[  j^.  *X-  Qui  suifi-je  ?  -^ihï  eof» 
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t  K  VE€€HlfiTTt  (  Jérôitte)^ 
••vamt  Florentin, né  à  Go6«nce,eB[b> 
brassa  rëta4e€clésta9tiqud,éludia 
la  théologie  avec  a«(ieMr,  el  en  prit 
le»  degré»;  la*  chronologie  l'oecu- 
pa  enauhei  IL  est:  pri« ci  paiement 
coam»  dan»  la  .réfx>l>li()Me  de» 
laitrespar  un  kûvvedont  voi<li  la 
titre  :  OpiiS  de  anno  primitivo  et 
de  sncforum  temfforum  ratione  , 
in-fono*  Cet  onvrage,  rare  et 
plein,  de  recherches  savantes  ,  est 
divisé  en  huit  Ilvr^fs.  11  fut  impri- 
mé à  Augsbour"  en  1621.  L*âuteur 
tâche  d  accorder  la  chronologie 
sainte  avec  la  périod'e  julienne. 
H  n>onrut  àfTâ^e  de  80  ans,  iiùws 
les  prisons  de  Tin'jnisition  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  se  rétracter  de 
ce  qn*il  avoit  avancé  dans  son  ou; 
vrage,  q."e  «  Jésus*Christ  ne  m 
pas  la  Pâqiie  la  dernière  année 
de  sa  vie.  » 

♦  II.  VECCIHE/TTÏ  (  J^aii. 
BapHste),  frère  du  pt^cédent,  né 
«  Cosenc0  eo  lôSa  ,  et  mort  en 
décenvbre  1619,  étoit  savant  don» 
les- langue*  orientales,  et  princi- 
palefnentidansl'arai^etle  persan^ 
et  célèbre  par  ses  voyagf»»  ea 
^rse  et  en  Kgypte ,  dont  il  fat 
chargé  per  la  eomr  de  Rome.  Il  a 
écrit  en  i5ft& ,  en  italien,  une  Re^ 
lation  de  l<v  Perse,  he  manuscrit, 
qui  n'a  pas  été  imprinfié ,  est  k 
la  b^diolhèfc[uede  Nani  à  Venise, 
oii  est  aussi  la  Vie  de  ce  méine 
Jean-  Baptiste  pav  Jérôn>c  so» 
frère  ;  Vie  que  Morelli  a  publiée 
en  entier  à  la  fin  du  catafogae  des 
nianuscrits  italiens  de  Nani ,  im- 
primé k  Venise  en  1776*,  iri-4*  , 
pour    servir   de   cprrecfif  k    ce 

Î[u'oat  dit  lés  biblioçrapheis  sur 
VS  deux  frères  Vecchielti. 

VB€CUS  (J«an),  Gcwiopbiîaaa^ 
•îes^Vdîre  garde-  d\v  trésor  dos 
chartes  dé  Sàinte-Sophte,  ftK  en- 
voyé par  i^'empereur  Michel  Pa- 
léofegtt«(a«  CMJcIlâde  li^'oa^.oii  I 
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kk  réonioa  de  ]•  Églfise-  greccpiie  et 
rÉglise  romaine  lui  tenn^uée  ei% 
1274.  11:  contrihlua.  beaucoup»  a  lâf 
conolûsiou  de  ce  gvaRrd  ouvrait 
par  son  éloquente  et  $on\  espnl 
conciliant.  Joseph.,  patriarche  de 
Conrstantinople ,  qui  fomentait  le 
schisme ,  ayant  été  déposé,  Vec- 
cns  fut  élevé  sur  le  sie^ge' patriar- 
cal' en  1275.  Son  zèle  pour  lé 
maintien  de  la  réunion  lui' 
attira  la  haine  des  schisnriali- 
ques  ^recs,  qui  intentèrent  con- 
tre lui  des  accusations  calom- 
nieuses. Gfettepérsébntion  lôport^ 
en  1279  à  envbjer  la  démission 
de  s<m  patrie ncat  k^  l'empereur  e( 
à  se  retirer  dan»  son  monastère  • 
mais  ce  prince  Le  rapp^'la  peif 
apr.ès.  Michel  Paléologue  étant 
mort ,.  Andronic  qui  lui  succédn 
s<e  laissant  conduire  par  la  prin« 
cesse  Ëulogia,  sa  tante,  s'opposa 
à  l'union ,  lit  déposer  Veccus,  et 
le  fît*  enfermer  dans  une  étroite 
prison ,  04V  ce  grand  prélat  mour 
rut  de  misère  eu- 12^98.  U  avoi| 
composé  plusieurs  Ecrits  pour  1^ 
défense  de  la  vérité ,  et  il  inséra 
dans  son  testament  une  décfara- 
tion  de  sa  croyance  sof*  l'article 
do  Saint  -  Esprit ,  coiiOjrme  à*  U 
doctrine  dé  FE^hae  latine.  Foye% 
le  recueil  d'Al-lafiu^  sur  la  pro»- 
cession  dn  Saint-Esprit ,  Rome  ^ 
i65a ,  1659  >  ^  v^^*  iû-4^« 

I.  VÉCELLl  (  Fraheoi»},  fi^Pt 
du  Titien  ,  peintre  ,  ne  à  Ga^o»^) 
mourut  dans  uwâ^e  fort  avancé ^^ 
tnais  avant'  son  li»èi*e.  ïïVançoi» 
Vecelli  s'ndbnna  d^ab^rdà  hi  pro- 
f)ession  des  armes;  il  vint  ensuite 
cl  V^ai^P)  OM  il'  apprit  la  neiatare 
sons  son  frère.  W  y  fit  des  pro- 
grès rapides.  Le'J^itien  craigaant 
ètt  kit  UB  rival  qui  le  sur^ssât  , 
ou  du  moins  qui  l'éj^alât,  tâohti 
da  le  dégoûter  de  ce  bel  art,  et 
lui  persuada  d'emhrasser  le  coin 
,ajcice^  Fraoçwi*  Yt^celli  î^appU- 
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êfuaL  k  faire  dot  cabioeti  d'ébèiiè 
ornés  de  figures  et  d'architecture. 
Il  peignoit  cependant  encore  pour 
•es  amis.  Plusieurs  de  ses  ouvra* 
ges  ont  été  attribués  au  Giorgion, 

II.  VÉCELLI  (  Horace  ) ,  fils 
du  Titien ,  peintre  ,  mort  fort 
jeune  de  la  peste  en  1576,  fai* 
foit  des  portraits  qu'il  étoît  sou- 
vent difficile  de  ne  pas  confondre 
avec  ceux  de  son  père.  Mai^  Té- 
tât d'opulence  oh  il  étoit  et  sur- 
tout sa  folle  passion  pour  Tal- 
chimie  lui  firent  négliger  la 
peiuture, 

in.  VÊCELLT.  r.  Titien. 

VÉDELIUS  (  Nicolas  )  ,  du  Pa- 
latinat ,  enseigna  la  philosophie 
>i  Genève ,  puis  la  théologie  et 
l'hébreu  h  Deventer  et  k  Franc- 
ker,  et  fut  enlevé  h  ces  science» 
en  i643t  laissant  un  fils,  ministre 
comme  lui ,  mort  en  1705.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  les  Armé- 
niens ,  intitulé  De  Arcanis  Ar- 
ininianismi  ,  i63a  et  i654 ,  4  P*^ 
lies  in -4°,  et  d'autres  Ckiurages, 
VÉDIUS,  P^oj-ez  PoLLioN. 

*  VÉDRI ANl  (  Louis  ) ,  ecclé. 
fiastique,  né  à  Modène  eii  i(k>f , 
léiudia  la  théologie  k  Ferra re.  Oe 
retour  dapS  sa  ville  natale ,  il  en- 
tra dans  }a  congrégation  de  Sainte 
Charles ,  et  recueillit  avec  grand 
«oin  tous  l(  s  matériaux  coucer- 
oant  ]*histo/ire  de  Modène ,  et  les 
hommes  illustres  que  cette  ville 
a  produits,  11  mourut  le  9  février 
1070.  On  a  de  lui  entre  autres 
ouvrages ,  I.  Recueil  ties  Peia- 
I  ires  ,  Sculpteurs  et  Architectes 
^e  ikfo^é/?e, Modène  ,  i66Q,in^<». 

II.  y  tes  et  Mhges  des  cardinauji; 
^e  J^odène,  ibld.   i663 ,  in  -  4**. 

III.  Histoire  de  I4odène  ^  ibid. 
4667 ,  in-4^. 

VEENHUSEN  (Jean),  litté- 
rateur hollandais,  vivoil  sur  la 
Im  flu  17»  siècle,  U  prQfeç^a  kt 
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belles- lettres  avec  succès  et  tra- 
vailla sur  divers  auteurs  classi* 
ques.    Les    principales    éditions 

3ue  nous  lui  devons  sont  celles 
e  Stace  et  de  PUne  le  jeune  , 
dites  de  f^ariorum.  Le  Stace  fut 
impn'mé  à  Leyde  ,  in-8*,  en  1661} 
et  le  Pline ,  en  1669 ,  ibid.,  aus&i 
in-8*. 

I.  VEENINX  (Jean-Baptiste  ) , 
peintre  ,  né  à  Amsterdam  en 
1611  y  mort  près  d'Ulrecht  en 
l66o.avoit  une  facilité  étonnaute. 
Elève  d'Abraham  Bloëmacrt ,  il 
voulut  voyager  en  Italie  et  pro- 
mit de  n'y  rester  que  quatre  mois; 
mais  entraîné  parla  vue  des  chefs* 
d'œuvre  et  par  son  goût  pour  son 
art ,  il  y  resta  quatre  ans  ,  sou- 
vent occupé  par  le  cardinal  Pam- 
phile  ,  qui  devint  son  protecteur. 
Son  pinceau  suivoit  en  quel'fue 
sorte  la  rapidité  de  son  génie.  Il 
s'adonna  à  tous  les  genres ,  his- 
toire ,  portrait ,  paysage ,  mari- 
nes ,  fleurs  ,  animaux.  Il  réus- 
sissoit  principalement  dans  les 
grands  tableaux;  cependant  il  en 
a  fait  de  petits  avec  la  patience 
et  le  talent  de  Gérard  Dow  et  de 
Miéris.  Dans  un  déH  qui  lui  fut 
fait  par  Van  -  Alst ,  si  renommé 
pour  peindre  les  animaux  morts, 
Veeninx  peignit  si  parfaitement 
des  canards  ,  que  les  jogé^  du 
combat  ne  purent  décider  entre 
ces  deux  illustres  rivaux.  On  dé- 
sireroit  plus  d'élégance  dans  ses 
figures  et  de  correction  dans  son 
dessin, 

*1I.  VEENINX  (  Jean  ),  peîn. 
tre  ,  fil^  du  précédent ,  et  son 
élève ,  perdit  sou  père  lorsqu'il 
étoit  déjà  parvenu  a  l'égaler.  Il 
peignit  en  grand  et  en  petit  avec 
peaucoup  d'agrément.  Les  pay- 
sages et  les  fleurs  furent  sur^tout 
l'objet  de  son  étude.  Il  fit  quel- 
ques T'/i^/eauxd'hi&toire  que  l'on 
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nKmmt  en  1719 ,  k  75  ans  ,  pen- 
sionné par  Péfectear  Palatin. 

*  VEER  (Ellerd  de) ,  conseil- 
ler pensionnaire  d'AmsIerdam  , 
mort  ad  commencement  da  ij^ 
siècle ,  a  publié  une  suite  k  Fao- 
cienne  Chronique  hollandaise  , 
dite  de  Gouda,  Elle  s'étend  de- 
pais  i5i6  jusqu'en  1596  ;  il  a  en- 
core traduit  en  hollandais  les 
Coiloques  d'Erasme  ,  et  quelques 
autres  Ouvrages. 

I.  VÊGA  (  André  ) ,  théologien 
scolastique  espagnol  de  Tordre 
de  Saint-Dominique  ,  mourut  en 
1570  après  avoir  assisté  au  con- 
cile de  Trente.  On  a  de  lui  De 
Justificatione  ,  de  Gratid ,  de 
Fuie  ,  Operibus  et  MeritiSy  Com- 
pluti,  1564?  in-folio» 

t  lï.  VÊGA  (  Lopez  de),  poète 
espagnol ,  appelé  aussi  Lope  Fé- 
lix de    Vega    Cjarpio ,  naquit  k 
Madrid  en   i5Q2  ,  d'une  famille 
noble.  Ses  talons  lui  méritèrent 
des  places  et  des  distinctions.  Il 
fut  secrétaire  de  l'évêque d'Avila, 
'  puis  du  comte  de  Lemos ,  du  duc 
d'Albe ,  qui  l'engagea  k  écrire  son 
A-rcadie ,  etc.  Après  la  mort  de 
^a  seconde  femme,  il  embrassa 
Tctat  ecclésiastique  et  entra  com- 
me prêtre  dans  ror4re  de  Malte. 
Ce  poète  se  fit  rechercher  k  cause 
de  la  douceur  de  ses  mœurs  et 
de    Tenjouement  de  son  esprit. 
Jamais  génie  ne  fut  plos  fécond 
pour  composer   des    Comédies, 
Celles  qu'on  a  rassemblées  com- 
posent 35  volumes ,  dont  chacun 
renferme  12  pièces    de  théâtre. 
Nicolas  Antonio ,  auteur  de  la  Bi* 
bliothèque    des    écrivains   espa- 
gnols ,  assure  même  que  ce  poète 
avoit  fait  plus  de  1900  Pièces  en 
vers  et  plus  de  4oo  Autos  sacra- 
mentéxles.  On  appelle    ainsi   en 
Espagne  des  pièces  qu'on  récite 
iv  Jour  de^la  léte  da  Sajot-Sacr»- 
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ment.  Voici  comme  il  excuse  cette 
inconcevable  fécondité  dans  son 
épître  sur  le  Nouvel  Art  défaire 
des  Comédies  ; 

I<'«biu  règne,  l'art  tombe,  et  la  raisoa  s'enfoit. 

Qoi  vent  écrire  avec  décence , 
Arec  art,  avec  goât,  n'en  recueille  aucun  fruit  } 
Il  vit  dans  le  mépri»  et  meurt  dans  l'indigeac*. 
Je  me  toû  obligé  de  servir  l'ignarance  , 
J'enferme  «va»  quatre  verroux 
Sophocle,  Euripide,  et  Térence  ; 
Pêcris  en  tfasensé,  nui*  j'écris  pour  de<s  Covx. 
Le.  public  est  mon  maître ,  il  faut  bien  le  servir  , 
]1  faut  pour  son  argent  loi  donner  ce  qu'il  aime  ( 
J'écris  pour  lui,  non  pour  moi-même, 
Bt  cherche  des  succès  dont  je  n'ai  qu'à  rougir. 

Il  étoit  alors  k  sa  4^^*  pièce  de 
théâtre.  Ainsi  on  peut  dire  de 
Lopez  ce  que  Sénèque  a  dit  d'O-* 
vide  : 

iV(9A  ignoravit  ritia  sua  ^  sêd  érnavU. 

On  a  encore  de  cet  auteur  d'an* 
très  ouvrages ,  comme  "^o^a  del 
Pamasso  ;  un  poème  intitulé  , 
Jérusalem  conquise  ,  Diverses 
nouvelles ,  Laure  del  Apollo.  Un 
auteur  si  fécond  n'a  pas  dû  don* 
ner  toujours  de  l'excellent.  Aussi 
ses  pièces  dramatiques  ont  plu- 
sieurs défauts ,  mais  on  y  trouve 
de  l'invention ,  et  elles  ont  été 
fort  utiles  k  plusieurs  de  nos 
poètes  français.  ^Lopez  de  Véga 
mourut  le  tîjaoût  i^5. 

*  m.  VÉGA  {  Christophe  de  ). 
médecin  d^Alcala  ,  vécut  dans  le  ' 

.  16*  siècle,  et  enseigna  avec  succès 
dans  sa  ville  natale.  Il  fut  attaché 
k  la  personne  du  prince  Charles/ 
fils  de  Philippe  II  ^  et  mourut  en 
1673.  Voici  ses  principaux  ou- 
vrages ,  De  Methodo  medendi  li* 
bri  très  ,  Lugduni,  i565  9  in-folio; 
De  curatione  caruncularumiSik\'' 
m9i}aûc3&,  i55a  ,  in-folio;  Com-^ 
mentaria  in  HippocratisprognoS" 
tica  ,  été.  ibid.,  i55a ,  in^fio. 

*  IV.  VÉGA  (  le  baron  de  ).  0» 
lui  doit  la  grandt  édition  des 
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lAjgarUhmex  de  Vlacq  y  ih-ft)IfO  ,  ' 
soit  pour  1rs  cent  raille ,  soit  pour 
les  sinus  d^  iï}\  ea  dix  secondes  , 
qui  ëtoitnt  devenus  1res- rares .> 
et  où  il  a  corrigé  beaucoup  de 
fatups.  Le  baron  de  Véga  s'est 
noyé  dans  le  Dauube  au  mois  de 
•  l^teinbre  iSo'i ,  et  Ton  croit  que 
c'tiloit  voloiilairement. 

VÉGA.  y.  Gaucias-Laffo. 

•j-  VÉOKCK  (Flavius  Vegetiufl- 
Renatus) ,  auteur  qui  vivoit  dan^ 
le  4*"  siècle  ,  *\u  temps  de  Tempe- 
reur  Vairntinien  ,   a  qui   il    dé- 
dia ses  Institutions   Militaires , 
ouvrage  où  il  traite   d^une  ma- 
nière   fort    niëthodique    et    ftwrt 
exacte  de  ce  qui  concernoit    la 
milice  romaine.  Cet  ouvrage,  est 
d'une    latinité    pure.    Bourdon, 
qui  Ta  traduit,' dît  que  plusieurs 
nianusciits  donnent  à  Fauteur  la 
qualité   de    comte ,  et    que   Ra- 
phaël de  Voieerrc  le  l'ait  comte 
de  Constantinopte ,  mais  le  même 
traducteur  ajoute  qu'il  ne  sait  sur 
quel  fondement  Sa  version  a  paru 
en  un  vol.  in- 1 a,  en  1745  à  Paris, 
avec  une  préface  et  des  remar- 
ques ;  et  a  été  réimprimée  à  Ams- 
terdam, in-8o,  en  1744*  I*^  comte 
Turpin  a  donné  un  bon  Comnen- 
taire  ÈUfiXesIi^stitutionsMilitaifes 
de  f  egèce,.Pam,  1783,  2  v.  in-4<*« 
Végèçe  a  donné  aussi  ,  jirji  vetç- 
-  rinaria.  C'est  un  répertoire  sur  la 
médecine  àts  animaux  ,  où  Fau- 
teur rapporte  avec  confiance  tousi 
les  préjugés  consignés  avant  lui 
dans  des  ouvrages  grecs  et  latins^ 
Il  avoitpeu  observé  par  lui-mêuief 
aussi  son    ouvrage  renferme-t  il' 
peu  d'observations  justes  et  fon- 
dées sur  la  physiologie  ;  mais  son 
style  est  élégant ,  clair  et  précis. 
Cet  écrit  a   été  inséré  dans  Aei 
Rusticce  3c rip tores  ,    Leipsick  , 
1735  ,  a  vol'.  111-4*  ï  ^"'  ^  ^^^  **'^' 
«laitpar  SeboureuiL  de  La  Houfte- 
teiùe^  Ëaris ,   1776  ^^  inr^<>.,  et  qui 
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Ibnne.  le  tome  6»  de  VEvonomêe 
Murale  ,  6  vol.  in-8«».  On  a  impri- 
mé, ses  Institutions  Militaire^ 
avec  les  autres  écrivains  de  Tai-t 
militaire  ,  cum  notis  Farta rum, 
Vesel.,  1670,  2  vo!.  in  8»;  Pa- 
ris,  i762,.in-i2. 

*  \TfeGEfi  (  Elias  ).  Noos  avons 
de  lui ,  ^xerçitatio  de  ÉccîesiéC 
Epacanicd  Lodîemét^  impi  imée  a 
StVasbourg  en  1666  ,  in-4*.  H  '^ 
soutient  contre  Léo  Atiatius,  P. 
Arcu^iicis  y  B.  Nilnisins,  que  F^ 
gllse  g[^recque  s'aci^ordjoît  mieux.> 
dq.  moip^  d^ns  ses  dogmes  prin* 
eipaux ,  avec  la.  eommvnlpn  pro* 
te:>tantje  qa^avec  oelle  de  Home. 

VÉGIO.  Voyez  Maître  ,  n»  L 

*  VEIGA  (  Thomas-Roderiqoe 
de)  ,  cél^b/e médecin  du  i6*  siè- 
cle ,  né  à  Evora  en  Portugal- , 
mérita  par  son  talent  et  son  éru- 
dition profonde ,  la  faveur  du  roî 
Jean  II!  ,  qui  lui  donna  en  i54S 
une  chaire  de  médecine  à  Coïm- 
bre.  \\  a  laissé  Commentaria  in 
Hippocratem  de  victus  ratione, 
Commentariorum  in  Galenum  to- 
mt^s  primas  ,  etc.  Antvei*piae, 
i564  î  ii-folio.  Commentarii  in 
Ga/enùm  dejchriam  dijfferentiis, 
Coïmbricaî,  1577.  Practica  me- 
dictty  Ulyssipone ,  1678. 

T.  V£IL  (  Charlos^lVkirie  de  >, 
nis  d'nn  juii'  de  Mets  ,  fqt  con- 
verti par  Bossoet..  Il:  entra-  dan»- 
Fcrdre  des  aiigustins  ,  et  ensuite, 
chez  les  chanoines  réguliers  <le 
Sainte-Geneviève.  (>n  Fenvoja  a, 
Angers  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  et  où  il  professa  la  théo- 
logie dans-  Itîs  écoles  piibliques^ 
11,  quitta  etisnite  sa  chaire  pour 
la  cure  de  Saint- A«nhroiNe  de 
Wt»lun ,  et  cette  cure  pour  le 
séjour  de  FAngleterre  ,  où  il  ab- 
jura la  religion  catholique  vers 
Faa   i6p9«  B  se  maria  bieui^ 
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»|t>rès  avec  la  fille  d'un  anabap- 
tiste ,  et  se  fît  connokre  par  plû- 
sieii ri  écrits.  On  a  de  lui  de  sa- 
vons Commentaires  sur  St.  Mat- 
thieu et  St.  Marc  ,  Paris  ,  1674  , 
ii*-4®  ;  sur  les  actes,  des  Apôtres , 
i5S4»  i«-8o;  sur  Joël,  1676, 
iii-i7  ;  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques,  Londres ,  1679  ,  in-8«  /  et 
sur  les  douze  petit"*  Prophètes 
Lon((res,  i68o,in-i2.  Cet  apos- 
4at  mourut  à  la  fin  du  17*  siècle. 

*ÏI.  VEIL  (Louis),  frçre  du 
précédent,inortàla  fin  du  \n*  siè- 
cle ,  né  comme  son  frère  dans  la 
religion  juive ,  et  converti  comme 
lui  par  Bossuet  ,  comme  lui 
aussi  embrassa  la  religion  pro^ 
testante.  Louis  a  donné  plusieurs 
savaus  ouvrages  ,  dont  le  princi- 
pal est ,  CMechismus  fudœorum 
in  àisputatione  et  dialogo  ma^is- 
tri  et  discipuU  ,  etc.  ,  en  hébreu, 
c!  en  latin ,  1679. 

*  VBILLARD  (  L..G.  le  ) ,  gen- 
liiMiomme  serYantcbez  Louis  XV4, 
né  à  Urenx  ,  d'unt  esprit  cults?é  , 
il  a.voit  yëcu  dans  l'intimité  Wfec 
les  gens  db  lettres  et  les  savons  les 
plus  distingués  ,  et  notamment 
avec  Franklin,  pendant  le  sé- 
jour c|u*il  fit  en  France.  Ayant 
embrassé  le  parti  de  la  révokH 
tioa  ,  il  fut ,  en  1 790 ,  maire  de 
Passj  et  adhninistrateur  du  dé- 
partemient  de  Paris  avant  le  10 
«oût.  S'ëtniit  montré  opposé  à 
cet  événemrnt ,  il  fut  arrêté  et 
ensuite  traduit  au  trii>unal  révo^ 
lutionnaire,  qui  le  condaR>na  à 
mort  comme  conspirateur  le  27 

Î prairial  an  a  (  i5  juin  1794)»  Ou 
ui  doit.  VEJoge  hisixfnque  de 
Franklin  ,  et  plusieurs  Mémoires 
sur  la  chimie  ,  lus  à  Tacadémie 
des  science! . 

VEIP^.  (  Aymard  de  )  ,  vivoit 
%M.  ^di»  i()*  siècle,  li  duiMia,  » 
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celle  époque  une  tragédie  d« 
Chrinae  ;  sujet  tiré  de  la  Jéru- 
sa  km  délivrée. 

*  VERRIER  (Ch«6topbe),  né> 
à.Bi^z  eo  Provence,  nvoi^t  en  1 689, 
à  59au3  ,  fut  élèvte.de  Puget,  son.. 

Earent.  îleitécuto  un  grand  iK>m-' 
re  d'ouvrages,  d^e  son  maître , 
tel^  qM«  le  Cartei  de  l'bt^tel-dv* 
TiUo  de  MaMciLk»  On  voit  deluL 
à,  Aix  plui^ieujrs  basmiUitJs  dan» 
d^vevses  églises. 

VÉMSSlBRE'  o»  VETSsiERi 
Voy*  CaoBB» 

*  VELARiEUS  et  non  Val^r^cs 
(  JodoCus  ) ,  de  VerbiRO<?ck  en 
FUindve,  eoseignoit  les  humanités* 
a  Anvers  ;  il  a*  traduit  du  grro 
en  prose  latine  le  Tl^nvnes  d^ Ho- 
mère, i534*  1»  Quintus  Cft4€i^ 
ber,  155^,  le  Coluifms^  ain^  i^rvb^ 

\  quelquesTraitésdel^kitaiFque.f  «c. 
Le  médecin  Tourict,  qui  a  publié 
une  bonne  traduction,  ira  no»!  se  d» 
Quintus  Calaber ,  en  1 800  ,  sVsli 
•  plaisamment  méprôs  sm^  le  com-^ 
pte  de  ce  Vélarasus  ,  qiii'ii:  nomnm 
VaWadus  ,  et  qu'il  fait  »itteu# 
d'une  version  française  de  QiUni 
tus. ,  imprimée  à  Lyon  en  i54f  v 
mais  dont  il  sembfe  encore  dour, 
ter  de  l'existence.  Le  fait  est  que  1^ 
traduction  de  Vélaraeus  est  la^ 
tine  ;  qne  la  première  édition  e» 
a  paru,  a  Anvers  en*  iSoQ ,  et  la 
seconde  seulement  h  J-yon  c?n 
i54i  ;  qu'il  n'j^  a  aucun  doui« 
h  avoir  sur  l'existence  de  l'uni*  et 
de  l'autre  édition  ,  et  que  l'on 
ne  devroit  pas  parler  av^c  autant 
de  légèreté  d'un  point  de  biblio- 
graphie si  facile  k,  vérifier, 

♦  VELASCO  (Gregorôo-He». 
nandez  de) ,  poète cipa^nol»  né  à 
Tolède  vers  le  milieu  du  16*  siè^ 
cle  ,  apcèst  avoir  étudi6  la  théo- 
logie ,  se  livra  tout  enliei»  a  so«< 
goût  pour  les  b«lles-le»tres  et  l.t 
•  poésie»  et  s'j  &i  un<  nooi*  Los 
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éloges  qae  ses  contemporains  Ini 
donnent  nous  font  regretter  la 
perte  de  ses  poésies.  On  a  cepen- 
dant conservé  deux  tnufuctions 
de  cet  auteur,  I.  l'Enéide  de 
Virgile ,  en  vers  espagnols  ;  elle 
fnt  imprtmée  à  Tolède,  Madrid  , 
Anvers  et  Sarajgosse.  II. />e /?/7r- 
tu  Virginis  de  Sannazar ,  impri- 
mée à  Tolède ,  Madrid  et  Séville. 
lie  mérite  de  ces  traductions, 
qui  pussent  pour  les  meilleures 
f  ue  rEspagne  possède  de  ces  deux 
ouvrages  ,  justifie  les  éloges  que 
\qs  écrivains  espagnols  lont  de 
Velasco. 

I.  VÉLASQUEZ  (  Jean-Antoi- 
ne  ) ,  jésuite ,  né  k  Madrid  en  Es- 
pagne en  i585,  monruten  1669. 

-Après  avoir  été  plusieurs  fois  rec- 
teur ,  il  fut  fait  provincial.  I^e  roi 
l(4iilippe  rV  le  nt  venir  à  sa  cour 
et  le  fit  conseiller  de  la  congréga- 
tion de  la  Conception  Immaculée. 
On  a  de  lui ,  I.  bn  Commentaire 
In  tin  sur  TEpître  aux  Phiiippiens, 
en  deux  vol.  in-folio  ,  aussi  diffus 
eue  savant.  II.  Divers  Ecrits  en 
laveur  de  Tlmmaculée  Concep- 
tion Âe  la  sainte  Vierge. 

II.  VÉLASQUEZ  (  Don  Diego 
de  Silva  )  ,  peintre  ,  né  à  Séville 
en  1694 ,  d*une  famille  noble  et 
originaire  de  Portugal ,  mourut  a 
Madrid  en  1660.  Elève  de  Herréra 
et  ensuite  dePacheco,  il  s'atta- 
cha d^abord  à  peindre  des  ani- 
maux ,  des  légumes  ,  des  pois- 
tons.  L'un  des  ouvrages  les  pi  us 
marqnans  dé  sa  jeunesse  fut  la 
représeutation  d*un  porteur  d'eau 
la  poitrine  découverte  et  donnant 
à  boire  à  un  petit  garçon.  Ce  ta-^ 
bleau  fit  tant  de  bruit  que  le  roi 
le  fit  acquérir.  Un  génie  hardi  et 
pénétrant,  un  pinceau  fier,  un 
coloris  vigoureux  ,  une  touche 
énergique  ,  ont  fait  de  Vélasquez 
un  artiste  célèbre.  Les  tableaux 
de  Caravage  le  frappèrent  vive- 
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menti  II  tâcha  de  l'imiter ,  et  pn^^ 
lui  être  comparé  pour  son  art  à 
peindre  le  portrait.  Il  se  rendit 
a  Madrid,  ok  ses  talens  furent 
pour  lui  une  puissante  protection 
auprès  de  la  famille  royale.  Le 
roi:d'Espagne,PhilippelV,le  nom- 
ma son  premier  peintre,  et  lui 
accorda  le  logement  et  les  pen- 
sions attachées  à  ce  titre  ,  le  dé- 
cora de  plusieurs  charges  et  lui 
fit  présent  de  la  clef  d'or ,  distinc- 
tion considérable  qui  donnoit  à 
toutes  heures  les  entrées  dans  le 

f>alais.  Vélasquez  voyagea  en  Ita- 
ie.  L'ambassadeur  du  roi  d'Es- 
pagne le  rec4it  à  Venise  dans  son 
hôtel ,  et  lui  donna  des  gens  pour 
l'escorter.  Le  roi  l'ayant  chargé 
d'acheter  des  tableaux  de  prix  et 
des  antiques  pour  orner  son  ca- 
binet ,  cette  commission  lui  fit 
entreprendre  un  second  vojasjc 
en  Italie,  où  tous  les  princes  fui 
firent  un  gî*and  accueil.  Çetoit 
faire  sa  cour  au  roi  d'Espagne 
qtie  d'honorer  Vélasquez.  Ce  prin* 
ce  l'aimoit ,  il  se  plaisoit  a  sa 
compagnie  et  prenoit  un  plaisir 
singulier  a  le  voir  peinare.  Il 
ajouta  aux  honneurs  dont  il  l'a^ 
voit  comblé  la  dignité  de  che\'a- 
lier  de  Saint-Jacques  et  lui  fit  faire 
à  sa  mort  de  magnifiques  funérail- 
les. Vélasquez  a  son  tombeau  dans 
l'église  de. Saint-Jean  de  Madrid, 
où  l'on  voit  son  épitapbe.  Dans 
la  salle  des  bains  au  Louvre  on 
a  placé  àes  portraits  de  lui.  La 
collection  d'OHéans  possédoit  de 
cet  habile  maître  un  Moyse  sauvé 
des  eaux. 

♦  VÉLAZQUEZ  DE  Vihhsm 
(  Louis-Joseph  )  ,  marquis  de 
Valdeflore  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint' Jacques  ,  membre  de 
l'académie  d'histoire  de  Madrid 
et  de  celle  des  inscriptions  el 
belles-lettres  de  Paris  ,  etc. ,  na- 
quit à  Malaga  le  5  novembre  i^4« 
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Après  avoir  étudié  la  philosophie, 
la  jurisprudence  et  la  théologie, 
sous   la  direction   des  jésuites  k 
Grenade  et  k  Malaga,  il  passa  à. , 
Madrid, où  il  se  livra  tout  entier  k 
l'histoire  et  aux   antiquités.  En 
1766  il  fut  arrêté  dans  cette  ca- 
pitale et    transféré    au    château, 
d'Alicante  ,  où  ii  fut  détenu.  On 
ignore  ce  qui  donna  li<^u    à  cet 
•cte  de  rigueur,  qui  pour  le  mal- 
heur des  lettres  lut  accompagné 
d'une  saisie   de  manuscrits  pré- 
cieux dont  on  est  privé.  Les  ou- 
vrages conservés  sont,I.  Essois 
sur  des  caractères  inconnus  g/^a- 
vés    sur    quelques   médailles  et 
monumens  d'Espagne  ,   Madrid  , 
175a  ,    in-4**.  II.    Origine  de  la 
langue  et  de  la  poésie  cnslillanne. 
Cet  ouvrage  paroit  avoir  servi  de 
guide   à    l'auteur  anonyme   d'un 
écrit  intitulé  Kssai   sur  la  littéra- 
ture espagnole  ,  qui  vient  de  pa- 
roî(re  à  Paris.  111.  uinnalns  de  la 
nation  espagnole  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  l'époque  de  Vinvashn 
des  Romains  ,  Malaga  ,    17^  > 
iu-4°.  IV.  Jugement  sur  les  mé- 
dailles des  rois  goths  et  suèves 
d'Espagne    ,    Malaga   ,     1769  , 
in-4**.  V.    Notice  sur  le  voyage 
d'Espagne  ,  fait  par  ordre  du  roi 
et  sur  l  Histoire  générale  de  cette 
nation,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  Tannée  i5i6  ,  d'a- 
près   les    monumens     recueillis 
dans  ce  voyage  ,  Madrid  ,  ijôS  , 
in-4'.    VI,  Collection  de  divers 
écrits  sur  Fart  de  la  galanterie  , 
«vec  des  notes  de  plusieurs  au- 
teurs ,  par  Libério  Vézanio  ,  re- 
cueillies par  don  Louis  de  Valde- 
flore  ,  6*  édition   remplie  de  vé- 
rités inutiles  ,  d'Alléçories  etc. , 
imprimée  k  Galantériopolis  ,   de 
l'imprimerie  de  Lindo  Nonito  , 
l'an  64*   Je  I*ère  vulgaire  de  la 
Galanterie  française.  Cet  ouvrage 
renferme  une  Satire    contre   les 
W«ttr«  du  IçiBps}  on  y  U"ouve  uu« 
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critique  des  abus  du  pouvoir.  On 

Ïirésumeqnecetécritfutlacansedé 
a  disgrâce  de  Tauteur ,  qui  fut  en 
outre  soupçonné  d'avoir  composé 
d'autres  pamphlets  séditieux  » 
qui  parurent  ii  Madrid  ,  lorsde^ 
troubles  de  1766.  On  «  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages  inédits  » 
I.  Histoire  naturelle  de  VEspa- 
gne.  II.  Géographie  de  r Espagne^ 
III.  Essai  sur  une  Histoire  uni^ 
uerselle.  IV.  Histoire  de  la  ville 
de  Malaxa.  V-  Théorie  sur  les 
médailles  (VEspagne;  VI.  DeS' 
Cî'iption  des  royaumes  de  Tunis  ' 
et  de  Maroc,  VII.  OEuvres  poé" 
tiques  ,  etc.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  très-estimés.  Vé- 
lazquez  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie ,  dans  sa  maison  de 
campagne  à  une  lieue  de  Malaga  j 
en  1772. 

VELD  (  Jacques  ) ,  savant  re-» 
ligieux  augustin  de  Bruges  ea 
Flandre  ,  mort  à  Salnl-Omer  ea 
i585  ou  i588  ,  a  composé  un 
Commentaire  sur  le  prophète 
Daniel  auquel  il  a  joint  une  chro- 
nologie qui  sert  à  faire  enter(jre 
les  prophéties  de  Jérémie  ,  d'K- 
zéchiel  et  dé  Daniel.  Cet  ouvrage 
prouve  tout  k  la  fois  que  soft 
auteur  ne  manquoit  ni  d'érudi- 
tion ni  de  sagacité. 

VELDE.  Voy.  Vakden-Veldi. 

*VBLDElVAAR(Jean)  a  pa- 
blié  k  Utrecht,  en  1480  ,  une 
Chronique  ,  intitnlée  Faxcwulus 
Temporum,  en  langue  hollan- 
daise ,  I  vol.  in-folio.  Boxhorn 
en  a  réimprimé  et  commenté  \m 

Ï>artie  qui  regarde  la  Hollande  y 
a  Zélande  et  la  Westfrise  t 
Lcjde  ,  i65o  ,  in-4*. 

VELEZ.  Foy.  GtiBVABA ,  n*»  I, 

♦  VEUOS  (  Théodore  ) ,  méde* 
cin  ,  né  k  Hoorne  on  Hollande 
en  157a  et  morUe;^  avril  i<Soy 
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âtf  fit  recevoir  docteur  à  Padotie^ , 
et  reviiM  dans  sa  ville  natale,  dont 
il  fut  médecin  ordinaire.  11  eort- 
Boissoit  plusieurs  languies  ,  etex- 
celioit  d:aD«  la  poésie  Jatioe.  On  a 
de'IuLun  ouvrage  en  vers  héroï^ 
^nes,  iuûiulé  frest/risia^  Uoorne, 

VELLANO  (  N*  ♦  )  ,  sculpteur 
et  architecte  italien  ,  né  a  Padoue 
dans  le  i5«  siècle,  devint  élève 
de  Donatello  de  Florence  ;  il  dé- 
cora le  palais  de  Saint-Marc  à 
Boine  ,  lit  à  Pérouse  la  statue  du 
pape  Paul  II ,  et  à  Padoue  les 
ùasrfiliefs  du  chœur  de  l'église 
d(i.  Saiut-Antoine. 

VELLE.   rojr.  DfiVEME. 

VELliElDS .  PATERCULUS  , 

né  d'une  t'amille  illustre  qriai^ 
naire  de  Naples  ,  fut  tribun  des 
soldats  ,  puis  préteur  Tannée  de 
la  mort  d'Auguste,  sous  lequel  il 
âvoit  servi.  iF  fit-  des  eampugnes 
dans  ditféreo»  pays  ,  et  suivit 
Tibère  dans  toutes  se»  eipédi^ 
tioos  :  il'  fut  son  lieutenant  en 
Atlemft|*ne.  Nous  avons  de  lui  un 
Abrégé  de  l'Histoire  de  la  Grèce  , 
de  l*Orient  ,  de  Rome  et  de  l'Oc- 
eident.  Cet  ouvrage  ne  nous  est 
pas  parvenu  tout  entier.  Nous 
n'avons  qu'un-  fragment*  de  l'an- 
cienne Histoire  gpecque  avec 
l'Histoire  romaine  ,  depuis  la  dé- 
l'aile  de  Persée  juswi'à  \9l  6*  an^ 
née d^  Tibère.  Ou  doit  regretter 
la' perte  du  reste,  PiitercuTiis  est 
exact  à  marquer  les  dates  des 
évéjieuiens.  Il  remonte  à  J'origin© 
des  vilies  et  d«s  noi»veaux  éia* 
blissemens.  IMait  Télogeen  peu 
do  laols  des.  hommes  célèbres 
dans  la  guérie.,  danâ'  le  gonvciiv 
nejnent  ou  dans  la  littératuie. 
Cet  aarcur  est  inimitable  dans 
i^S'  pertrai>ts«  ;  il  peint  d'un  seul 
Irait,  Il  a  écrit  avec  une  finebse 
%k  u»  a^'fiiuâat  qfti'ib  tt>ttdii'ilcii«  | 
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d'égalei).  Mais  on  luii  reprôebé 
d'avoir  ti'op  flatté  Tibère  et  Sé^ 
iao  :  il  ne  vo^oit  en.  eux  que  le« 
bienfaiteurs  de  Patercul^is  ,  fan-» 
dis  qiue  le  reste  du- genre  humain 
y-  voyoiit  desnK>r>6treSw  fVbenafias 
publia  cet  auteur  en*  i5aa,  et 
depuis  ce  temps  il  y  en  a  en  un 
grand  nombre  d'éditions  .*  Eh^^ 
vir  y  1659,  in-iîà.  —  Ail  usum 
DelplUni  ^  167^».  *»-4:*  —  Cum 
noiis  vuriorum  y  l-rfiyda,  1668  y 
1719^  1^44»  in-B*.  —  Oxford, 
17H. ,  in-^^.  (  f^oy,  Laca.ju\y.)  La 
jolie  édition  ue  târbou  qiii  parut 
en  174& ,  in- 1,2>  est  due  aux  seing 
de  jVt^  Philippe  j  qui  l''enricbit 
d'ufie  table  géographiq>ue  et  d'un 
oatalogiie  des-  éditionsprécédenr 
tes,  et  d'autres ornemens  littérai- 
res* Ooujat  le  traduisit  en  bao^ 
çais  ,  avec  des  suppiémeus  qui 
n'ont  pas  satisfait  les  gens  dt 
goût.  On  pnéfère  à  sa  version 
celle  de  l  àbbé  Paul  ,  publiée 
k  A\ûgnon  en  iç6S ,  ia-8«  et 
inr  >2* 

VELLERON.  Fbjr.  Cambts. 

VELLUTEliLO  (Alexandre)', 
né  à  Lucque^vers  l'an.  iSig  ,  et 
mort  dans  la  même  vill^e  sur  U 
lin  du  i6«  siècle,  composa  sur 
les  poésies  du  Dante  des  Comr 
mentaires  esbimés  en  Italie  et 
qui  sont  utiles  pour  en  pénélrer 
le  se.n$.  On  les  imprima  avec 
ceux  de  Christophe  Laudini  k 
Venise  ,  in-folio  ,  en  1578.  Il  lu| 
ensuite  les  ouvrages  de  Pétrarque 
et  tout  ce  qu'on  avoit  éciit  suc 
cet  autei^r  célèbre.  Il  crut  que  le 
comté  d'Avignon  lui  fourniroU 
des  mémoires  pour  éclaircir 
1  histoire  de  sa  vie  et  de  ses  our 
vrages.  C'est  sur  des  recher- 
ches superficielles  et  sur  des  otiî» 
dire  qi^'il  con^posa  la  vie  de  9é* 
trarque  et  des  cominientaires  :>ur 
ses  poésies.  Ils  ont  été  imprimée 
piu:>it«krs  fois*  YcUnUillo  e^  DwpI 
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fnvt&ct ,  mais  moins  que  cam  qirî 
!'« voient  pTCCi^dé  dans  lu  ta&me 
carrière.  L't<Jition  qu'on  estime 
le  pi  us  de  ses  Commentaires  est 
refledeVeïiise,in-8»',  t545.  On 
lui  doit  quelques  ;tutr6S  (HwrSjges 
dans  le  même  genre,  qui  ont  as- 
mmré  sa  réputation. 

VELI-.Y   (  Paul-Frouçois  ) ,  né 
çnès  de  Kîsmes  «n  €ham4)agne  > 
«nlt  a  dans  la  société  des  jésuites, 
«<  enf  étatit  sorti  «nae  ans  »pr«s  , 
il  «e  livra  tottt  <nti«r  ruk  recher- 
icties  hisloriqœs.  Son  His^onre  de 
JFfrancey  doirt  il  n'a  pu  douner  que 
iS  ir.,  lui  assi^^Be  uu  l-aag distingué 
«parmi  nos  hislor(«ns.  11  s'eât  prki- 
cipale«Tient  iproposé    de  remar* 
iquer  les  cotiuneactmfns  de  eut- 
4iaîns.usa|fes ,  les  principes  de  nos 
ilib<3rlés  ,  les  vvaies  sources  ot.Ies 
4li¥«ns  lundetiiens  de  aotiie  droit 
public ,  Torigine  des  grandes  di- 
-^ités  ,  Vinstitulion    des    parla- 
jiuens ,  rétablissement  des  univer- 
(itési,    \a   fondation  des  ordres 
religieux  ou  militaires;  enfin  les 
^écotivertes  utiles  ^   la  société. 
Son  style  ,  sans  être  d'une  force 
et  d'une  élégance  ^  se  làrrc  re- 
inarquer ,   est   en  g^étàl  aXsé  , 
simple  ,  naturel  et  assez  correct. 
il  respire  un  air  de  candeur  et  de 
vérité  qui  plaît  dans  le  genre  Kis- 
"lorique.     L'auteur    commença  à 
^écrire  dans  le  temps  oii  Von  e:É4- 
geoit  du    clergé  la     déclaration 
de  ses  biens,  u  fl  nous  semble  , 
dit  M.  Palissot,qu'entraîhé  j^  les 
circonstances,  l'àbbé  Vellj  dissi- 
mule souvent  les  ^tvfUéçes  de  fce 
€orps  avec  une  a  ifeelation  trop 
marquée  ,  et  qu'en   général  il  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion 
de  fcnr  porter  quetque  atteinte. 
11  étoit  cependant    ttxïp    éclairé 
pour  ne  pas  sentir  qtie  ces   an- 
eiens  privilèges  des  grands  to  rps, 
dont  l'arig^ine  s^  confond  avec  J^ 
nbtmarchie ,   doivent  être  d'«tt  * 
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Mkni  plus  respectas  ,  qu*î1s  «ont 
en  quelque  soiie  le  dernier  «site 
de  nos  lii*ertcs  'mounantes.  »  Un 
autre  ropreciie  qu'on    peut    \\Â 
4«ire  ,  c'est  d'avoir  souvent  ««►pié 
TËssai  sur  l'Histoire  générale,  de 
Voltaite,  non  seulement  saos  le 
citer,   mais   sans  le  soumettre» 
avant  que  de  se  servir  de  •oe  qu'il 
en    emprftntoit ,   à  une   critiijMè 
exacte  et  judicieuse.  L^afeb^  Wo- 
nolte  dit  que  l'abbé  Veliy  éci4vit 
wœ  fois  à  ce  poète  fcistorieii  ^ 
pour  savoir  en   quel   endrek  U 
avoit  puisé  une  anecdote  cur»e»se, 
mais  nasardée.  -^  «  Qu'importe', 
lui  répondit  Voltaire,  que  raueev 
dote  soit  vraie  ou  fausse?  Quand 
on  écrk  pQjir  amipser  le  public  , 
faut-il  ^tre   sî  Sfirupuleu*:  à  ue 
dire  que  la  vérité.  «Ciet  te  répons^, 
citée  par  l'abbé  JVonolte ,  est  as- 
sez conforme  à  la  iaçon  do  ut  VoU 
taire  a  rendu  cet:tf<ias   JCait^.    C^ 
.poète  a   prouvé   cependaat  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  aucupe  corres.- 
pondance  ni  directe  pi  iadirect^ 
avec  l'abbc  Yelly.  Mais^ai  cet  lii«- 
torien  n'a.vQit^pa5  reçu  de  ses  let- 
tres ,  il  ^voit  beaucoup  lu  ses  li- 
vres ,  et  ils  l'ont  quelquefois  éga« 
ré.  Villareta  continué  avec  succès 
l'ouvrage  de  l'abbé  Vol Iv  jusqu'au 
seisièmf  volume.  (  y.  Villaoct. J 
L'abbé  VeH.y  mourut  d'un  couf) 
de  saug  1^  4  septembre  1 769 ,  à 
48  ans.  C^loit  uj^  homme  r^lé 
dans  sa  CQpduite  ,  aimable  daus 
le  commerce  de  la  vie.   11  étoit 
même  d'une   gfiielé  singulière  » 
présent  que  la  nature  lait  rare- 
ment :  il  rioit  presque  toujours  et 
de  bon  cœur.    Cet  ébi*itain  s'était 
annoncé  dans  la   littérature  par 
une  Traduction  francise  de  ia 
Satire    du  .  docteur   Swift ,    in- 
titulée  John  Bull ,  ou  le  Procès 
sans  fin ,  in-i  a.  ïlWe  rouie  sur  îa 
guerre     terminée   par   le    traité 
d^trccbt.   Cette  traduction    ^st 
oubliée  depuis  long^tertips. 
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T'Ue  eTpressioQ  ne  désigne  que 
raniHié  et  la  ciiarifé  cbretieune. 
Khk  a  de  -lui  un  Poème  eu  qnati*e 
Wxtes  de  la  Vie  de  saint  Martin , 
tri  d'au tpes  (Jta^rages  qiieïe  Pève 
lircnver  ^>uhlia  eu  i^\6  ,  m-4'*. 
Veuûiice-I^'oi'tiînat  dit  qn*it  coin- 
^xwa  ce  poèine  (  qu'on  ti*ôuve  ' 
brissi  dans  ie  Corpus  Poetarunt  )  ,  ' 
jf^our  reitiercier  Saint  Martin  de 
Ice  quM  avo-t  été  gnéri  d'un  inial 
tJ  jenx  par  son  iîitei'ce^sioti.  11  y 
ft  ,  comirte  dans  ses  auhes  écrits , 
queiqrtes  pensées  délifcalles  et 
ïin5ij'e  quelques  vers  heureux  ; 
<ft  dans  les  caractères  cfir/l  trace  , 
il  sait  dire  beâuconp  de  choieis 
en  peu  de  mots.  Ses  ï^oltrcs  en 
prose  sont  beaucoup  pMs  obâcu- 
f-es  que  ses  v<*rs.  Fortunat ,  sem- 
blable à  quelqites  t^gîirds  ùut 
poètes  de  tous  les  temps,  bucensâ 
Vrunehand  et  ChildcVic.  Il  serôil 
diflkile  ,  dit  Val^bé  Millot,  datts 
»es  Elémeus  de  THiistoire  de 
l^'rancé ,  tie  citer  nn  plus  grtirfd 
Hbus   de  la  pxy^sie. 

I.  VENCE  (  îîenri -'François 
i!e  )  ,  prêtre  ,  docteur  dfc  S'or- 
l^onne  ,  'prévôt  de  l'égHse'pririaa- 
lî«ie  de  iNancj  ,  conseiller  d'élart 
de  Lëopold  di.c  dlé  Lbrraiiie  , 
-ei  précepteur  de  seà  eufans ,  se 
i\\  un  nom  par  Téditloû  qu'il 
donnades  Commentaires  du  Père 
4de  Carrières  ,  à  Aancy  ,  i^58— 
-174^.  L^at>bé  de  Vcnce  y  «jouta 
fiix  volumes  d'Anrtlysês  et  Bià- 
serttitrons  sur  Fancien  TeSia- 
"fnent ,  et  5  fol.  d'irae  Ailafyse 
<ju  Expiicattoii  tl^s  Psatinœs, 
i)om  Cahnet  estimait  beaucoup 
«es  Dis«erta!iobs.  Effes  Sbot  sa- 
'¥ant(?s  et  écrite*  avec  uettet6  ,  Cl 
«es  lumières  s'étendoicrtt  à  ptd- 
sietirs  sciences.  îl  mt^irrùt  k 
IKaocyle  premier  nôvetttbre  i  j49- 
Rondet  a  inséré  U  pluoaK  de  chs 
Disswtàlîotis  dans  réuitioll  qifil 
il  dommée  de  la  Bible  ,  en  laliw  t?t 


en  français  ,  Avignon ,  lyôy-— 
1773,  17  vol.  in-4**  ;  cç  jqui  m. 
donné  lieu  de  désigner  quêlque- 
fois  cette  iBibîe  sous  le  nom  de 
la  'Èibfe  âe  Tahhé  de  yence  ^ 
aujourd'hui  plqs  ^connue  sous  l^ 
uoui  de  Bible  et A\/ignori. 

*n.  VE^CE(Jèati-Gasp^yd)  ^ 
M^cieta  cotrtre-amii-al  de  Fratnce  -, 
préfet  maritime  k  Toulon  ,  1^  k 
Marseille  le  6  avril  l'j^j  »  et  mort 
a  Tonnerre  ,  départeipient  ifc 
rVonne  en  180S  ,  se  ^istingu» 
par  rintelligence  et  l'intr^i^ 
dite  t\\i\\  déploya  dans  les  cir- 
constances les  plus  périlleuse» 
avant  et  depuis  la  révolution 
française  ,  et  sur>tout  par  la  par^t 
active  au'il  eut  à  i'attaque  de  )a 
Grenade  et  Savanacb  ,  dans  U 
guerre  de  i  Amérique. 

VENCfeSLAS.    Tôje%    tVii^ 

GtrSLAS. 

î.  VE^'DGME  (Cés»rducde)y 
ais  de  Henri  IV  et  de  Gabiricile 
d'Est rées  ,  ktiortèn  i66îi,  futgoii^ 
.veraeur  deBreta^e  ,  chef  et'aor*- 
-inteudant  de  la  'navigation.  Lt 
duché  de  Veodôiiie  >  ancieti  a^a^ 
nagf.  d'une  branébe  die  -la  maisoA 
de  Bourbon  ,  aijrant.été  rôoni  à 
la  couronne  dans  la  personne 
de  Henri  IV  «  ce  prince  le  donna 
il  son  tils  qu'il  cbérissoil,  etcom^ 
me  le  fruit  de  ses  amours  ,  et 
<;orame  l'héritier  de  son  couragd. 
Voici  la  suite  généalogique  de  la 
fartidledùcalé  dfeVeucfeme.  César 
eut  trois  eiH'aiis  de  son  rnârîâ^^ 
avec  la  fille  de  l^iHjppe-Èmma- 
nuèl  de  liorraîné  ,  oiic  de  IWer- 
tœor  ,  I.  Louis  ,  iribrt  eh  i66û  , 
t|ni  ép^iisa  LàdrèMa^bmi,  morte 
éû  1^57 ,' après  lai  iaivoîr  donh? 
<lewi  tîts  ,  LoûiS- Joseph  et  Phi- 
îiflpè  qui  suivent ,  morts  Tun  el 
l'antre  SatlS  pbSlérilé.  II.  Fran- 
çois,  duc  ç|e  Hèauforl ,  dont  noi^s 
avions  ^àHë  St>us  ce  dernier  taài^ 
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IIT.  Isabelle,  mariée  à  Charles- 
Ajnédëe  dac  de  Nemours ,  mort 
en  l'année  i664< 

fil.  VENDOME  (  Louis-Jo- 
seph  duc  de)  ,  arrière^pelit-fils 
de  Henri  IV  ,  étoil  fils  de  Uouis 
duc  de  Vendôme,  et  de  Laure 
Mancini ,  nièce  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Après  la  mort  de  âou  épouse 
îL  obtint  la  pourpfc  romaine  ,  et 
devint  légat  à  latere,  Louis-Jo- 
«egb  son  fils ,  né  le  premier  juillet 
i6j4  9  ^^  ^^  première  campagne 
a  dix- huit  ans  en  Hollande  ,  oii 
il  suivit,  Louis  XIV  en  qualité  de 
Tolootaire.  Il  se  signala  a  la  prise 
de  Luxembourg  en  1684  »  de 
Mons  en  1691  ,  de  Namur  l'an- 
née suivante  ,  au  combatde  Siein- 
kerque  et  à  la  bataille  de  la  Mar- 
saille.  Après  avoir  passé  par  tous 
les  grades  comme  un  soldat  <le 
fortune,  il  parvint  au  généraUt 
et  lut  envoyé  en  Catalogne  ,  où 
il  gagna  un  combat  et  prit  Bar- 
celone en  1697.,  Le  roi  le  nomma 
en  1702  pour  aller  commander 
eo  Italie  ,  à  la  place  de  Villeioy 
qui  n'avoit  essuyé  que  des  écht*cs. 
Vendôme  parût ,  et  on  eut  alors 
des  avantages.'  Il  remporta  deux 
victoires  sur  les  Impériaux  à 
Sauta-Vittoria  ^t  k  Luzara  ,  fit 
Içverle  blocus  de  Mantoue ,  chas- 
sa les  Impériaux  de  Seraglio  ,  s'a- 
vança dans  le  Trentin  et  y  prit 
plusieurs  places.  Xja  défection  du 
4uc  de  Savoie  l'ayant  obligé  de 
marcher  vers  le  PiémOMd,  il  se 
rendit  maître  d'^st,  de  Vcrceil , 
d'ivrée  ,  de  Verrue  ,  après  avoir 
défait  i'arrière-garde  du  duc  près 
de  Turin ,  le  7  mai  1704.  H  battit 
le  prince  Eugène  à  Ccssano  en 
1705  .  et  le  [comte  de  Reventiau  à 
Cfalcinito  en  1706.  liétoitsurle 
poinl  de  se. rendre  maître  de  Tu- 
rin ,  lorsqu'on  l'envoya  en  Flan- 
dre pour  féparer  les .  pertes  de 
Villeroy.  Après  avoir  tenté  vaine- 
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ment  de  rétablir  les  affaires,  il 
passa  en  Espagne  ,  et  y  porta 
son  courage  et  son  bonheur.  Les 
grands  délibérèrent  sur  le  rang 
qu'ils  lui  donneroient.  r  Tout 
rang  m'est  bon  ,  leur  dit-il  :  je 
ne  viens  pas  vous  disputer  Je  pas, 
je  vieus  sauver  votre  roi.  »  Il  le 
sauva  effectivement.  Philippe  V 
n'avoit  plus  ni  troirpes  ni  géné- 
ral; la  présence  de  Vendôme  lui 
valut  une  armée  -,  son  xïovti  seul 
lui  attira  ime  foule  de  volontaires. 
On  n'avoit  point  d'argent  ,  les 
communautés  des  villes  ,  des  vil- 
lages, des  religieux  en  fournirent. 
Un  esprit  d'enthousiasme  saisit 
la  nation.  Le  duc  fie  Vendôme , 

Î>rofitant  de  cette  ardeur,  poursuit 
es  ennemis,  ramène  k-  roi  à  Ma- 
drid ,  oblige  les  vainqueurs  de  se 
.retirer  vers  le  Portugal .  passe  le  ' 
Tiige  à  la  naj^e  ,  fait  prisonnier  . 
Stî.nhope  avec  cinq  loili'*  Anglais, 
atteint  le  général  ."îtah'eniberg  ; 
et  le  lendemain  {  10  décembre 
17 10)  remporte  sur  lui  la  célèbre 
victoire  de  Villavlciosa.  (Jette  . 
journée  affermit  pour  jamais  la 
couronne  d'Espagne  si.r  la  tète 
de  Philj[>pe  V  Ou  prétend  'qu'a- 
près la  bataille,  ce  roi  n'ayant 
f»oint  de  lit ,  le  dnc  de  Vcfridôme 
ui  dit  :  «  Je  vais  vous  faire  donner 
le  pl«i3  beau  lit  sur  lequel  jn^nais  \ 
souverain  ait  couché  •»  ;  et  il  fit 
faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  'les  enne- 
mis. Veiulôine  eut ,  pour  prix  de 
ses  victoires  ,  les  honneurs  de 
prince  du  sang.  Philippe  V  lui 
dit  :  «  Je  vous  dois  la  cou- 
ronne !..,.»/  Vendôme  ,  qui  avoit 
des  jaloux ,  quoiqu'il  ne  méritât 
que  des  umis  ,  lui  répondit  : 
«VotrCv Majesté  a  vaii  eu  ses  en- 
neinis  ,  j'ai  vaincu  les  miens...  » 
Louis  XIV  s'écria  ,  en  apprenant 
la  nouvelle  de  cette  victoire  : 
c<  Voilà  ce  qne  c'est  qu'un  homme 
de  plus  !  »  Il  écrivit  tout  de  suite 
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9M^  général  victorieux  liîîle  FeHi'é 
remplie  àes  expressions  ted  plus 
lAonorables,  Un  officier  fi^iieral 
eut  la;t»cha  inipruciênce  de  dire 
^lie  (le  \eh  services  cfevoient 
élre  récompensé*  d'une  autre  ma- 
nière, a  Vous  Vous  trompez ,  ré- 
plique vivement  Vendôme  ,  lés 
MO mmes  comme  moi  ne  se  paient 
<|u'en  paroles  f  t  en  papiers.»  Phi- 
lippe V  combla  Veudi^me  des 
marques  de  sa  reeonnoissanée.  Il 
le  decUra  premier  prinCe  de  sOn 
sang.,  et  préleva  5oo,pob  livres 
sur  se$  trésors  arrivés  récemriient 
de  r Amérique  pour  les  lui  of- 
frir. c<Sire  ,  .dit  yéndôme  ,  Je  ^ut» 
sensible  à  votre  générosité  ;  niais 
je  vous  supplie  de  faire  dislribuér 
cet  of  à  ces*  bravei  Espàçuols 
dont  ia  valeur  vous  à  conservé  en 
un  jour  tant  de  royaumes.  »  Phi- 
lippe le  iraiita  en  ami  ;  il  lui  par- 
loit  de  méine.  Il  lui  disoit  un 
jour  :  «Il  «st  surprenant  qu'é- 
tajQt  le  fils  d'un  père  dont  le 
géniç  étoit  borné  ,  vous  aj^ez 
d'aus^  gpands^  taleiis  miHtàirès. 
-T-  Mon  ^sprit  »  répôudk  Ven- 
dôme ,  vient  de  plus  loin.»  Il 
Vouloit  dire  de  Henri  iV.Ce  çraTicf 
générai  çontipûoit  de  chasser  les! 
Impériau^  dé  plusieurs  postés 
q^i'ils  occupoient  encore  en  Ca- 
tc^ogijie.^  lorsqu'il  mourut  le  ii 
) uin  4e  Tannée  x  j  i  i,  à  Tignarôs, 
d!ui^  ipdigesîiow.  Philippe  V 
voulut  que  la  nation  espagnole 
p^h  le  deuil  ;  dislinction  qui  étoit 
ei^core  au-dessous  de  ce  qu'il 
méritpit.  Il  fut  enterré  au  monas- 
tère de  i'Escurial ,  dans  le  toni- 
bçau  de^  intans  et  infantes  d*Ës- 
pagpe.  Saint-Simon  prétend  que, 
dâjp^  ses  derniers  momens  ,  Ven- 
dôme fut  abandonné  et  pillé  par 
tQUS  les  sie^s  ^  qui  poussèrent  la 
rîip4»çitéjUsqu  à  enlever  de  des- 
s^us  lui  Jes  matelas  de  son  lit,quoi- 
qyi^il  IcMr  criât  pitojablenient  ^ 
«  de  ne  pas  le  laisser  mourir  jur 
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sa  garnisse.  »  Ce  Fait  \>aVot^  *i 
moins  exagéré.  Saint-Sîmbh ,  qû't 
avoirvoué  une  haine  implaéiablé 
k  iovfl  ce  qui  étoit  prince  légitimé, 
a  lâfsçé  au  duc  de  Vendôme  un 
portrait  darts  lequel,  tout  en 
avouant  quéiqués-unes  de  ses  ai- 
mables qualités  ,  il  accable  ^ 
mémoire  de  traits  satiriques  .Nous 
n'émj^runterons  à  cet  écrivain 
atrabilaire  que  eè  qui  concerne 
la  personne  de  Vendôme,  «  Vc^n- 
dôme,  dit-il,  étoit  d'une  taille 
ordinaire  {>our  la  hàtitedr,  unj 
peu  j;ros ,  mais  vigoureux ,  fort 
et  alerte,  un  visage  fort  noble  et 
V'Àir  haut ,  »vee  de  la  grâce  nafa- 
rellë  dsiBS  le  martien  et  dans  laf 
parole., Il  âvoit  eîicore  beaàcotip 
d'esprit  natàfél  ^li'il  n^avoit  ja- 
mais cultivé ,  et  utié  ^nohçiation 
^cile ,  sout'enuie  d'une  hardiesse 
naturelle  qui  se  tourna  depuis  en 
audace  la  plus  eflfrénée.  »  Le  due 
de  Vendôme  ,  arrière-jpetit-fils  dé 
Henri  IV,  ^toit,  dit  l'auTéur  dur 
siècle  de  Lbiiis  XIV,  inttépidè 
comme  lui,  doux,  bienfâisai^t , 
sans  £aste  f  ne  cohnôissanl  ni  Iv 
liai  ne ,  ni  l'envie  ,  ni  la  ven- 
geance. Il  ri'ètoft  fiier  qu'avec  âe& 
princes;  il  se  ren^oit  l'éj^al  d^ 
tout  le  reste.  Përè  dès  soldats  ; 
ils  auroient  donné  leur  vie  pour 
le  tiver  d'un  mâtivàls  ^as ,  lors- 
que son  g^nie  krdèni  fy  préci- 
pitoit.^  A  Casisàno  ,  ayant  remàr-' 
que  un  soldat  d'Une  braVouré  ex- 
trax)rdinaire ,  il  Ail)  après  le  com« 
bat ,  ie  fmJiver  dani  àfi  térite  ,  et 
Ini  donna  (^iquamè.  lôuis.  Il  ne 
médiloit  point  àèk  desseins  aver 
assez  de  profondeur,  il  négligçoit 
trop  lés  détaïîs  ,  et  laissoit  p<rîp 
la  discipline  militairt.  II  comp' 
toit  trop  j^eut  -  être  sur  cette  voix 
secrète  qui  nous  aVei^tit  souvent 
k  propos  dé  ce  que  nous  devons 
faire  ou  tenter.  Il  disoit  piaiitom-, 
ment  «  que  dans  la  nHirché  des 
wméëâ  il  »v(^t  souvent  exaàoiiiié 
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lëS  querelles  entre  leê  mtitéfs  fet 
ïfes  muletiers  ,  et  qu'à  la  honte  de 
rhnmanîtë  la  raison  étoit  prés- 

g'  ue  toujours  du  côté  des  niulets.» 
a  mollesse  le  tnit  plus  d'une 
fois  en  danger  d'être  enlevé  ;  mais 
lin  jour  d'actîon  il  réparoit  tout 
pkr  une  |irésence  d'esprit  et  par 
àes  lumières  que  le  péril  refnao'it 

Ïïn^  vives.  Cb  désordre  et  cette, 
égliçenct  qu'il  ^ortoit  dans  les 
armées  ,  i\  l'a  voit  à  mi  excès  sur* 
iirenaltit  daiis  sa  mfiison  Bt  sur  sa 
éèrsoim^  méim^.  A  foWîe  ch  haïf 
fé  li^fe ,  il  en  vitit  a  une  nhl- 
projJrété  cjiîicrue  dont  il  n'jr  à 
|)diDt  d'esreniple.  Tous  ses  gens 

g  oient  en  possession  dè^  le  voler, 
répondit  k  un  de  ses  dômes- 
'tiques  fidèles  qui  lui  dénonçoit 
ies  friponneries  d'un  de  ses  6ama- 
hidès  :  <i  Eh  bien  î  laisse-le  faire, 
*et  vole-rn 01  comme  li^*  »  Son  dé- 
sintéressement, la  plus  noble  dès 
'  vertù«f ,  devint  en  lui  un  défaut 
t(ui  lui  fit  perdre  çaf  son  déran- 

§"  ement  beaucoup  plus  qu'il  n'eût 
épensé  en  bicniaits.  Cependant 
il  fut  bienfaisant.  La  Provence, 
dont  il  obtint  le  gouvernement, 
lui   offrit   une    bourse  de  mille 
^tbuis.  ce  Noii ,  dit-il ,  les  gouver- 
•ft^urs  sont  faits  pour  reptésenter 
^  àhx  rois'  la  misère  des  peupfes; 
Je'ne  ^uis  accebter  un  présent 

*  qui ,  q^jôique  Volontaire,  seroit 
'  onéreux  au  pays.  »  Le  maréchal 
'  dé  VillaYs  ,•  auquel  on  fit  la  même 
'  6fFre ,  ne  jngeà  pas  k  propos  de 
'  la  refT;isër  ;  et  lorsqu'on  lui  rajj)- 

pela  là   générosité  de  Vendôme 

*  dans  la»  mênie  océasion.  «  Ahi 
■  dit-ii,  M.  de  Vendôme  étoit  un 

*  Homme  inimitable.  »  Le  duc  de 
'  Vendôme  avoit  épousé  ,en  1710, 
^  ttàe    des    tïïlèé     du   prince    de 

*  Cbndé  dont  il  n'eut  point  d'en- 

*  fims  ,  et  qui  mourut  en  1718.  De 
''  Bellèrive  a  donné  l'Histoire    de 

*  des   campagnes  ,  Paris,  1714  > 


VÈlNt)  5St 

lit.  VENDOME  (Philippe  de)^ 
grand-prieur  de  France  et  frère 
du  précédent,  né  k  Paris  le 
û5  août  i 655,  se  signala  d'abord 
sons  le  duc  de  Beaufort  8t>n  on- 
cle ,  qu'il  accompagna  à  son  ex- 
|](éditiôn  de  Candie.  Il  suivit  eff- 
suite  Louis  XIV,  éri  1672  j  à  là 
conquête  de  la  Hollande ,  et  se 
distit^gc^a  beaucpnp  ati  pas!sa^e 
du  Rhin ,  acbc  sièges  de  Maes-i 
tricht ,  de  Vàlencieniie^  et  dfe 
Cambrai  j  k  la' bataille  de  Fleu- 
rus ,  il  celle  de  là  Ms^fsaitle  oh 
ii  fut  blessé  ,  et  tn  plusieurs  au- 
tres occasions.  Elevé  au  poste 
>àe  lieutenant  Ifénét^len  i605', 
il  eut  en  1695  le  eommandement 
dé  U- Provence  ,'  k  là  nladè  du 
duc  de  Vendôme  sl^n  frère  qui 
pasioit  en  Cvttalo^e.  Il  Dé  siîivit 
quelque  temps  aprèi  ,  et  il  sfe 
montra  un  héros  âù  siégé  de  Bar- 
èelotle  en  1637  '  '^'  *  ^*  défaite 
de  doii'Françoi^  de  Velasdo,  vice- 
roi  de  Catalogne.  Dans  la  guent; 
de  la  succession^  il  lut  envoyé  eil' 
Italie,  où  il  prit  plusieurs  places 
sur  les  Impériaux  ;  mais  après  lat 
bataille  dé  Càs^ianlio ,  donnée  le  ■ 
i6  août  1705,  où:  il  iM  s'étmt 
point  trouvé  pàrjuft  défaut)  de 
conduite  ,  il  fut*  disgracié»  Il  se 
retira  k  -  Rome,  après  a^oiii  renûs 
la  plupart  dé  ses  nembr^ux  bé- 
néfices. Le  roi  lui  assigna  une 
pension,  de  !24ooo,  livres»  Après 
un  voyage  k  Venise  •  \l  revint  en 
Fi-ance  par  les  terres  des  Grisons» 
Thomsis  Maaner  conseiller  4é 
Coire  le  fitarrétei' le  a8  octobre 
1710 ,  «enjrepFésaiileSy  tliaok-il , 
de  ce  que  son  fils  étoit  retenu  pri- 
sonnier en  France  ,  i»  etle^if-piis-* 
ser'  sur  les  terres  de  l'empereur. 
L'ambassadeur,  de  Fnoiee  en 
Suisse  se  plaignit  de  cette  insulte 
faite. par  un  particulier  k  un  prince 
dû  sang.  Les  Grisons  firent  le 
procès  a*  Masnerqui's'étoit  sauvé 
eu  ^leinagne  ,  et  ils  le  condahiK 
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nèrent  à  mort  par  contumace  en 
1712.  Le  grand- prieur  élargi  re- 
vint en  France  et  s'y  livra  à  tous 
les  plaisirs;  il  aimoit  sur- tout 
ceux  de  l'esprit  ;  et  sa  cour  éloit 
composée  de  ce  qu'il  j  avoit  de 
plus  délicat  et  de  plus  ingénieux 
à  Paris.  (  Voy^  Campistron,  Chàu- 
Ubu  ,  Pàlaprat.  )  Les  Turcs  ayant 
menacé  Malte  en  1715  »  il  vola  à 
son  secours  et  fut  nommé  généra- 
lissime A^^  troupes  de  la  religion. 
Mais  le  siège  de  cette  ile  n'ayant 
pas  eu  lieu  ,  il  revint  en  France 
au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née. Il  se  démit  du  gracd-prieuré 
en  17 19 ,  prit  le  titre  de  Prieur  de 
Vendôme  ,  et  mourut  à  Parirf  le 
24  janvier  de  l'année  17^7.  Les 
deux  frères  se  ressembloîent  par- 
faitement dans  leiirS  qualités  et 
dans  U'urs  défauts.  En  peignant 
l'un  nous  avens  tracé  le  portrait 
de  l'autre.  En  lui  finit  la  posté- 
rité de^  ducs  de  Vendôme  ,  des- 
cendans  de  Henri  IV* 

IV.  VENDOME.  V.  Geoffroi, 
n»  Xiet  Matthieu  ,  n»  III. 

*  VÉNÉGAS  (  Alexis) ,  savant 

Espagnol ,  né  à  Tolède  au  com- 

foencement  du   i6«  siècle ,  étoit 

très-versé  dans  les  sciences  et  dans 

le»    belles  -  lettres.    En   i545  il 

étoit  professeur  de  théologie  à 

Tolède.  Vénégas  mourut  en  1567. 

.  On  a  de  lui ,  I.  Orthos^raphie  de 

tt^is  langues  y  Tolède,    i55i  , 

.  in-8».  II.  \iingoisses  de  la  mort , 

Alcala  de  Henares  ,  i563  ,  in-4'' , 

et  Valladolid ,  i585.  Cet  ouvrage 

,  est  traduit  en  italien.  IIl.  Dwer- 

'  site  des  livres  qui  existent  dans 

-  V univers  ,  Madrid  ,  iSôg;   Sala- 

.  manque,  1572  ;  Valladglid ,  ï583. 

Ce  dernier  ouvrage  est  très^esti- 

mé  pour  son  érudition. 

I.  VENEL  (Magdeleine  de 
Gaii,lard  de  ) ,  sœur  de  Gaillard 
d%  Loniumeau   évêq^ue   d'Apt , 
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d'une  ancienne  famille  de  Pro* 
vence  (  vojrez  Gaillahd  )  ,  na- 
quit à  Marseille  le  24  janvier 
i6io.  Elle  épousa  à  l'âge  de 
16  ans  Venel  d'abord  conseiller 
au  parlement  de  Provence  ,  en- 
suite maître  des  requêtes  du  pa- 
lais de  la  reine  et  conseiller  d'état. 
Ayant  mérité  la  confiance  d'Anne 
d'Autriche  ,  cette  princesse  lui 
fit  ;  en  1648  don  des  glacières 
de  Proveuee  qui  appartenoîent 
au  domaine ,- et  lui  accorda  le 
privilège  exclusif  de  faire  débi- 
ter la  glace  par  bureau  dans  toute 
cette  province  ;  ce  qui  lui  valoit 
20,000  livres  de  rente.  Elle  eut 
beaucoup  de  part  à  la  rupture 
de  Louis  XIV  ^V6C  mademoiselle 
Mancini  qu'elle  conduisit  à  Rome 
lorsqu'elle  eut  épousé  le  conné- 
table Colonne.  Elle  devint  en- 
suite dame  de  la  reine  et  sous- 
gouvernante  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  de  Berri  et  d'Anjou.  Elle 
mourut  au  château  de  Versailles 
le  vingt-quatre  novembre  1687. 
C'étoit  un  femme  d'un  caractère 
ferme  ,  pleine  d'esprit ,  de  juge- 
ment et  de  vertu. 

II.  VENEL  (Gabriel-Fran- 
çois  )  ,  né  à  Pézenas  en  1725  y 
se  distingua  dans  la  profession 
de  médecin  ,  et  emporta  au  con- 
cours en  1758  une  chaire  de 
médecine  à  Montpellier.  Dè^ 
1755  il  avoit  été  nommé  ins- 
pecteur général  des  eaux  miné- 
rales de  Fi-auce.  11  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à  l'ananyse 
de  ces  eaux,  avec  Bayen  ,  ak*- 
tiste  célèbre  ,  qui  fut  chargé  de 
la  partie  manuelle  des  opérations. 
Venel  prouva  par  son  travail,  qui 
exigea  beaucoup  de  courses,  qu'il 
étoit  habile  observateur  et  chi- 
miste éclairé.  Il  se  préparoit  à 
faire  de  nouveaux  voyages  pour 
continuer  ses  observations,  lors- 
qu'il mourut  à  Montpellier  a^ 
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1776.  On  a  de  cet  auteur  , 
I.  Examen  des  Emux  minérales 
dePassi,  Paris,  1755.  II.  Ins- 
tructions sur  r usage  de  la  Houille , 
Avignon  ,  1775  ,  gros  vol.  in-8»  , 
avec  figures.  Les  états  de  la  pro- 
vince de  Languedoc  Tavoient 
chargé  d'examiner  la  nature  ,  les 

Eropriétés  et  les  usages  de  la 
ouille  ;  ce  livre  contient  le  ré- 
sultat de  ses  opérations  :  il  v 
prouve  que  la  houille  ne  nuit 
pas  k  la  santé  ,  conformément 
i  l'expérience  de  ceux  qui  en 
font  un  usage  constant.  lïl.  Ana- 
lyse des  Eaux  de  Seltz  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  IV.  Aquarum  GaUiœ 
mineralium  analysis ,  manuscrit , 
en  2  vol  în  -  4"  :  c'est  le  fruit 
de  ses  recherches  et  de  ses  cour- 
ses. V.  Une  Matière  médicinale  , 
en  2  vol.  in-8°  :  ouvrage  post- 
hume. VI.  Les  articles  qu'il  a 
fournis  sur  cette  science  aux 
éditeurs  de  FEncyclopédie  sont 
nombreux  et  en  général  fort  bien 
faits  ;  mais  l'auteur  ne  se  défcu- 
doit  pas  assez  de  l'esprit  systé- 
matique. C'étoitun  homme  J'ime 
imagination  vive  ,'  qui  avoit  des 
vutes  nouvelles  et  le  coup  d'œil 
prompt ,  mais  pas  toujours  sûr. 
Il  s'éleva  plusieurs  fois  et  avec 
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raison  contre  l'assemblage  in- 
ferme  de  remèdes  qu'ont  formé 
plusieurs  pharmacopoles  :  assem- 
blage qui  empêche  de  constater 
la  vertu  de  chacun  en  particu- 
lier. Il  comparoit  les  médecins 
entichés  de  cette  polj^pharma- 
cie  ,  à  Arlequin  ordonnant  une 
charretée  de  foin  à  un  malade  , 
«  dans  l'espérance  que  sur  la 
grande  quantité  des  horbes  qui 
la  composent  il  s'en  trouvera 
quelqu'une  appropriée  k  la  mala- 
aie.»  Foy,  son  Eloge  Historique , 
Grenoble,  1777  ,  in-8®. 

VÉNÉROiSI    (  Jean  ) ,  né   à 


Verdun  ,  s'appeloit  Vigneron  : 
mais  comme  il  avoit  étudié  l'i- 
talien et  qu'il  vouloit  en  donner 
des  leçons  à  Paris  ,  il  se  dit  Flo- 
rentin et  il  italianisa  son  nom.  La 
clarté  de  ses  principes  lui  pro- 
cura beaucoup  d'écohers.  Il  est 
nn  des  auteurs  qui  ont  le  plus 
contribué  dans  le  17*  siècle  ,  k 
répandre  en  France  le  goût  de 
la  littérature  italienne.  Ses  ou- 
vrages sont  ,  I.  Méthode  pour 
apprendre  T Italien ^  Paris,  1770, 
in- 12.  Cette  Grammaire,  dontoa 
a  fait  plusieurs  éditions  en  dif- 
férens  formats  ,  est  claire  ,  mais 
un  peu  prolixe.  On  prétend  que 
ce  livre  n'est  point  de  lui ,  mais 
du  fameux  Éoselli  dont  on  a 
imprimé  les  aventures  en  forme 
de  roman.  A  son  passage  en 
France  il  alla  prendre  un  dîner 
chez  Vénéroni ,  qui  ,  ajant  va 
qu'il  raisonnoit  juste  sur  la  lan- 
gue italienne,  l'engagea  k  iaire 
une  grammaire  ,  pour  laquelle  il 
lui  donna  cent  francs.  Vénéroni 
ne  fit  qu'y  ajouter  quelque  chose 
k  son  gré  et  la  donna  sons  son 
nom.    IL    Dictionnaire   italien'^ 

français  et  français  -  italien  , 
1768  ,  in-4*.  Il  a  été  effacé  par 
celui  de  l'tbbé  Alberti  ,  nui 
est  k  la  fois  plus  clair  et  plus 

t  abondant.  III.  Fables  choisies  ^ 
avec  la  traduction  italienne  de 
cet  auteur.  On  en  a  une  édition 
avec  une  version  allemiMide  et 
iïes  figures,  Augsbourg,  1709 y 
in-4°.  IV.  Lettres  de  Laureaanoy 
traduites  en  français.  V.  Lettres 
du  cardinal  Bentivoglio  ,  tradui- 
tes de  même.  Son  style  est  plus 
facile  que  par. 

*  VÉNÉROSO  ,  guerrier  et  né- 
gociateur génois,  fut  employé 
au  commencement  du  ift*  siècle 
auprès  des  Corses,  qui  ,  toujours 
impatiens  du  joug ,  a  voient  été 
singulièrement  révoltés  du   ci^ 
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ractère  dur  ,  violent  et .  îéroce  , 
qu'«Yoieat  déployé  dans  son  ad-, 
juinistration  Fëlix  PinelU-  Véné- 
Foso  a  voit  déjà  gouverné  les 
Corses  f  et  il  avoit  mérité  leur 
1?^time  et  leur  affection  :  mais 
l'expérience  les  ajant  rendus  v^é- 
fians  j  ils  ne  voulurent  poser  les 
«rmes  qu'après  que  le  sénat  gé- 
nois auroit  ratifié  certaines  con- 
ditions qu'ils  croyoient  devoir 
f  xiger  pour  leur  silreté.  Coiui-jçi 
les  rejeta.  Vénéroso  s'envelop- 
pani  ae  sa  vertu ,  se  rendit  seul 
pt  sans  armes  dans  le  camp  des 
Corses  et  les  barancua.  Ils  re- 
crutent ,  s'attendrissent ,  versent 
des  larmes,  et  Panpiliani  leur  chef 
lui  propose  en  leur  nom  la  son- 
neraineté  de  l'île  ,  s'il  consent  à 
abandonner  Géoes  et  k  vivre 
parmi  aux.  Il  refusa  ;  cette  rao- 
dcration,qui  auroit  dû  lui  mériter 
des  éloges,  fit  une  impression 
contraire  sur  le  sénat  ombrageux. 
Vénéroso  fut  rappelé  ,.et  la  guerre 
se  ralluma  alors  avec  une  nouvelle 
fureur. 

♦  VÉNÉTIANO  (  Dominiaue), 
peintre  vénitieu  ,  qui  introduisit 
fin  Italie  la  manjère  de  peindre  à 
rbuile.  Il  communiqua  sa  décou- 
verte à  Castagi^o  ,  qui  l'assassina 
pour  s'emparer  seul  du  secret. 
f^oy,  Castagmo. 

♦I.VÉNÉTO  (ATidré),  de  Tor- 
dre des^servitetf",  qui  vivoit  dans 
le  quatorzième  siècle ,  demeura 
^  Bologne ,  et  fut  délégué  par  la 
répubhqne  au  concile  deBâle. 
On  a  de  loi ,  I.  Un  Commentaire 
sur  la  Genèse,  II.  Sur  Aristoto, 
Ul^,  f^arice  orationes,  Vf.  CarH- 
pus  Florum, 

♦  n.  VÉNÉTO  (  Je^n  ) ,  de 
l'ordre  des  chartreux,  vivait  dans 
le  cinquième  siècle.  Il  a  écrit  : 
ifosce  te  ipsiun.  De  patientid  et 
}^ê^i^tHte^Speculim  mopienii^m. 
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Sermones  varii.  Corona  senum^ 
Epistolœ  variœ ,  etc. 

♦  UI.  VÉNÉrO  (  Paul)  ,  relir 
gieux  de  l'ordre  des  Augustins  y 
regardé  dans  le  quinzième  siècle 
comme  le  premier  des  théolo- 
giens,  a  composé  et  inis  au  jour 
plus  de  vingt  ouvrages  divers 
sur  tous  les  sujets.  On  y  trouve 
iles  sermons ,  des  traités  de  phy- 
sique ,  de  mathématiques  ,  det 
logique ,  etc.  Il  mourut  encofte 
jeune  le  i^  juin  14^9.  U  ne  faut, 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
Paul  V^NÉTo  ,  de  l'ordre  des  ser-» 
vîtes  ,  qui  a  laissé  ,  T.  De  notitid- 
pei,  II .  De  conâendo  ckrisU€inâ 
testamento ,  III.  De  çîrdine  et 
progressa  sui  Qrdinîs,  IV.  EofpU^ 
catio  Dantis  Afigeri ,  etc. 

I.  VENETTE  (  Jean  Pillions^ 
de),  légendaire  du  14*  siècle,' 
né  à  Comprègne  en  Beauvoisis  , 
fut  carme  de  la  place  Maubert  k 
Paris  ,  et  publia  verà  l'ab  i34q 
un  Poème  de  quarante  mille  vers^ 
intitulé  le  Homan  des  trois  Ma-- 
ries.  Il  a  été  imprimé  en  i^jZ  i 
in-4**  ,  et  est  devienu  très-rarfc.  Il 
commence  avec  l'ofigine  d« 
monde ,  et  finit  2i  la-  mort  de  la 
Vierge.  C'est  la  production  la^ 
plus  singulière  de  ce  siècle  d'i-» 
gnorance  et  de  mauvais  goût.' 
—  Uii  a  litre  Vbnette,  cité  ^ar  La* 
Curne  de  Saitite-Palaye,  a  été  Tua 
des  continuateurs  de  la  Chroni- 
que de  Guillaume  de  Nang^« 

t  n.  yENETTE(  Nicolas  )^ 
docteur  en  médecine  ,  iié  .  eoi 
i635. ,  mort  en  1698  à  La  Ro- 
chelle sa  patrie  ,  avoit  étudié  k 
Paris  sous  Gui  Patin  et  Pierre 
Petit  ;  et  après  avoir  voyagé  ei| 
Italie  et  en  Portugal ,  il  s'étoit  re* 
tiré  dans  son  pays  natal ,  où  il  se 
consacra  tout  entier  à  l'exercice 
de  la  médecine.  On  a  de  lui  di- 
viers  ouvrages  y  I.  T^nité du,Sccr» 
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ifutflj^  Rochelle,  1671  ,  in-î^. 
Jl.  Traité  dès  Pierres  qui  s^en- 
cendrent  dans  le  corps  numain, 
Amsterdam,  1701,  jn-12.  III.  Ta- 
bleau de  V amour  conjugal  ^  etc. , 
2  vol.  in- 12  ,  av«c  figures.  Cet 
ouvrage  est  celui  qui  a  donné  le 
plus  de  renommée  à  son  auteur  ; 
mais  la  lecture  en  est  dangereuse 
pour  les  jeunes  personnes ,  par- 
ce qu'il  est  rempli  d  hisroires  in- 
décentes ,  propres  à  porter  la 
corruption  dans  les  cœurs  des 
jeunes  gens.  L'auteur  s'étoit  ca- 
ché sous  le  nom  de  Salonici  d^ns 
la  première  édition  ,  et  eût  bien 
Juiit  de  cacher  son  ouvrage  avec 
son  nom.  Un  auteur  moderne  Ta 
pillé  pour  en  faire  un  réchauffé 
aai  nevaatp^s  mieux.  IV.  Traité 
àà  Âosfig^nol yPariSf  *^7»  io-^^. 
Venetté  aimoit  les  matières  sio- 
gulières,  et  avoit  des  çonnoissan- 
ces  très-yariées. 

1 1.  VÉNIÉRO  (  Dominique  > , 
Bpble  Vénitien ,  intimé  a^ii  de 
IBémbo  y  isou  compatriote  ,  cul- 
tiva comme  lui  la  littérature  et  la 
ftoésie.  IJne  maladie  cruelle  qui 
.e  priva  de  l'usagé  de  ses  jànibes, 
uès  l'âge  de  5a  ans ,  le  retint  daus 
son  lit  pour  le  restia  de  ses  jours. 
Au  milieu  des  douleurs  qu'il 
^prouvoit  ,  l'étude  et  la  conver- 
sation des  savans  furent  sa  con- 
solation. Mais  ou  c^oit  être  sur- 
pris qu'un  homme  toujours  souf- 
frant ait  pu  faire  •  dit  Landi , 
«  des  vers  dans  lesquels  la  Viva- 
ldi t^  des  pensées  et  la,  force  de 
Texpressiori  se  disputeift  la  pré- 
férence. U  paroSt  seulement  que 
{'auteur  a  quelquefois  putré  les 
idées  et  les  tours  ,  dont  il  s'est 
servi  :  ce  qui  paroît  sur-tout  dans 
ses  Sonnets.  »  La  mort  terrnina 
sa  vie  et  ses  soufirancès  en  i58i 
éû  iSBoi  :  tîài'  on  Iroiuvé  ces,  deux 
dates  dans  les  biographes.  Ses 
|K)ési<^    put  été  4'»^^4  iinpri- 
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mées  dans  le^  Recueils  de  Dolço 
et  de  Buscélli  ,  et  depuis  k  Ber- 

âanie  en  1750  ,  in-Ô»  ,  avec  celles 
e  Ijouis  et  Maflp^e  Véniéro  ses 
neveux.  Dominique  ^loit  ïrèrede 
Jérôme  ,  François  et  Louis, con- 
nus ainsi  que  lui  par  divers  ou- 
Vrajjes'  en  prose  et  eri  vei^s.Loiiis 
déshonora  sa  pi  unie  par  un 
Poème  d'une  licence  effrénée  ,'eu 
trois  chants  ,  intitulé  là  Puttatia 
errante  y  k  la  suite  duaiiel  en  est 
un  au^re  non  moins  obscène  ,  en 
\i\\  a^vA  cliitnt  1  qiîi  a  pour  titre  j 
//  Tnni'unQ  ;  le  ïoiit  imprimé  à 
Venise  eu  i55i  1  in-S».  Ces  deux 
prod uct i orjs  on t  été  mal-à- pr  jpbs 
aUnhuétrâ  u  TÂretia  par(|iafT|'|uesi 
bJl>ïiograpbes  ;  el  calomnieuse* 
ment  à  MfitTte  Vi'siFTio  orchevé- 
que  de  Corfoii ,  fils  Je  ce  même 
Louis  i  par  uu  r*ditcur  protestant 
qin  les  (ît  imprimera  Lucerne  eii 
]  C)5i  :  impittatîoîi  îii>éeà  détruire. 
Car  ce  prélat  n'éioit  pas  encore 
né  en  i58ï  ,  lorsque  son  père  les 
mit  an  jourr  LonU  V^rfi^RO  mou- 
rut ïtn  [55o.  Serassîquî  ^  qui  a 
publié  Icdition  des  OKnvres  de 
ûomiuique  Véniéro  ^  l'a  enrichis 
de  sa  vie. 

♦n.  VÉNIÉRO  (Fraaçoîs), 
noble  Vénitien  du  C'a*  sièole,  fut 
excellent  philosophe.  La  républi- 
que lui  confia  les  emplois  les. 
plus  importans,  et  il  s'en  acquitta 
toa)aurs  avec  honneuf.  Ou  a  de 
lui  ,  L  Quatre  Livres,  sur  Ari&- 
tote<  ^.  Dialogue  de  la  volonté 
humaine,  lil.  Discours  sur  la' 
^ériération  et  lacorrttptioriy  d^A- 
ristote. 

♦VÉNINI  (Ignace)  ,}e  princje 
des  orateurs  sacrés  de  ri  ta  lie 
dans  le  i9'  siècle  ,  né  à  Côme  le 
lo  février  1711  »  entra  dans  l'or- 
dre des  jésuites  en  1728  ,  lit  aye© 
un  succès  rare  se^  cours  d'étude 
et  de  doctorat ,  et  se  destina  k  la 
prédi<jîitipn.  ïl  exerça  celle  pç^V 
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ble  fonction  dans  les  principales 
ailles  de  l'Italie ,  et  établit  dans 
cette  carrière,  par  son  talent,  une 
époque  nouvelle,  à  jamais  mémo- 
rable dans  les  fastes  de  la  littéra- 
ture italienne.  On  peut  voir  son 
portrait  dans  son  Sermon  de  la 

Ï>aroIe  de  Dieu,  où  il  s*est  dépeint 
ui-méme  avec  une  adresse  admi- 
rable. L'ordre  et  la  profondeur 
de  ses  pensées  ,  la  vérité  énergi- 
que de  ses  argumens  ,  la  magie 
narmonieuse  de  son  style ,  1  é- 
lèvenide  beaucoup  au-dessus  de 
tous  les  autres  orateurs  sacrés 
qui  ont  fleuri  en  Italie.  Les  jésuites 
ayant  été  supprimés  en  1773  , 
Véniui  resta  k  Milan  ,  oii  il  mou- 
rut le  ^5  août  1778.  Ses  Sermons 
du  carême,  en  plusieurs  volumes, 
furent  publiés  à  Milan  en  1780,  et 
ses  Panégyriques  en  1782, 

VÉNIUS  (  Othon  ) ,  peintre 
de  Leyde  ,  né  en  i556  ,  fut  en- 
voyé à  Rome  avec  des  lettres  d« 
recommandation  qui  le  firent  bien 
accueillir.  Il  travailla  dans  cette 
ville  sous  Frédéric  Zuccharo  ,  et 
consulta  l'antique  et  les  tableaux 
des  excellens  peintres  modernes, 
pendant  sept  ans  qu'il  demeura 
€fn  Italie,  oa  il  fit  plusieurs  beaux 
ouvrages.  L'empereur  ,  le  duc  de 
Bavière  et  l'électeur  de  Cologne 
occupèrent  ensuite  tour-à-tour 
son  pinceau.  Véni us  s'étant  retiré 
k  Anvers,  orna  les  églises  decette 
ville  de  plusieurs  magnifiques  ta- 
bleaux. Enfin  ce  peintre  fut  ap- 
pelé par  l'archiduc  Albert  à  Bru- 
xelles ,  et  nommé  intendant  de  la 
raonnoie.  Louis  XllI ,  roi  de 
France,,  voulut  l'avoir  à  son  ser- 
vice ;  mais  l'amour  de  son  pays 
lui  fit  refuser  les  offres  de  ce  mo- 
narque. Vénius  avoit  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur  ;  il 
metloit  beaucoup  de  correction 
dans  son  dessin,  et  j^toit  bien  les 
draperies  ;   ses  figures  QUI  xshm 


VENN 

belle  expression  ;  il  est  gracieux 
dans  ses  airs  de  tête;  enfin  on 
remaraue  dans  ses  tableaux  une 
veine  facile  et  abond^inte  ,  réglée 
par  un  jugement  sain  et  éclairé. 
On  estime  singulièrement  son 
Triomphe  de  Bacckus,  et  la  Cène 
qu'il  peignit  pour  la  cathédrale 
d'Anvers.  Vénius  ihourut  à 
Bruxelles  en  i654  ,  laissant  deux 
filles  qui  ont  aussi  excellé  dans  la 
peinture.  Il  a  illustré  sa  plume 
aussi  bien  que  son  pinceau  par 
divers  Ecrits  qu'il  à  enrichis  de 
figures  et  de  portraits  dessinés  paç 
lui-même.  Ses  ouvragées  sont, 
I.  Beilum  Batavicum  cum  Roma- 
nis y  ex  Comelio  Tacito  ,  16/2, 
in-4* ,  avec  Sg  figures  gravées  par 
Tempésta:  i{,Historia  Hispanica 
septem  inJUntium  Larœ ,  cum 
iconihus,  Lara  est  1^  nom  d'uue 
illustre  famille  d'Espagne.  III. 
Conclusiones  physicœ  et  theolo- 

ficœ  ,  notis  etfiguris  dispositœ , 
leyde.  W ,Horatii Flacci  embîe- 
rhata  ,  cum  notis  ,1607  ,  In^"  > 
réimprimés  à  Bruxelles  en  l'an- 
née i683 ,  avec  des  notes  en 
latin  ,  italien,  français  et  flamand. 
Cet  ouvrage  a  enèore  été  impri- 
mé à  Paris  en  1646  ,  sous  le  titre 
d'Instruction  et  devoirs  d'un 
jeune  prince,  et  dédié  k  Louis  XIV 
encore  jeune  ,  par  Tancrède  de 
Gomberyille  ;  ce  plagiat  u'ajant 
pas  d'abord  été  aécouverl  ,  l'é- 
diteur reçut,  un  beau  présent. 
V.  Amorwn  enihlemata  ,  i5o8  , 
in-4«.  VI.  Vita  S.  Thomœ  Aqui- 
natis  ,  52  icoriibus  illustrata. 
VII.  Atnoris  divirii  emblemata  , 
i6j5  ,  in-4**-  VIII.  Emblemata 
ducentay  Bruxelles  ,  16249  in-4** 
Le  célèbre  Rubens  fut  son  élève. 
Gilbert  et  Pierre  Vénius  ,  ses  frè- 
res ,  s'appliquèrent  ,  l'un  k  Ik 
gravure,  l'autre  k  la  peinture ,  et 
s'jr  distinguèrent. 

''V£NN(  Heftrî  },  théologies 
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anglais  ^  ne  en  1725,  k  Barties  an 
comté  de  Surrey  ,  mort  à  Clap 
ham  en  1796,  a  publié,  I.  Le 
Devoir  complet  de  Vhomme  , 
ouvrage  bien  dîfFérent  de  celui 
intitulé  Tout  le  devoir  de  Vhomme, 
II.  Des  Sermons  sur  divers  sujets, 
in- 8*»^  m.  Exposé  des  méprises 
en  fait  de  religion  ,  in-8«»  ,  et 
plusieurs  Sermons  particuliers. 
Venn  fut  un  zélé  calviniste. 

*  I.  VENNER  (Tobie)  ,  roé- 
decin  de  Bath  ,  né  à  Petherton 
dans  le  comté  de  Sommersct  en 
1677  ,  s'est  rendu  célèbre  dans 
son  temps  par  son  habileté  ,  sa 
probité  et  son  amour  pour  les 
paavres.  Il  se  fit  connoitré  par  un 
ouvrage  de  médecine  populaire  , 
intitulé  Le  vrai  moyen  et  le  régi' 
me  sûr  pour  atteindre  une  longue 
vie  en  santé:  cet  ouvrage  en- 
nuyeux et  mal  écrit  ne  laissa  pas 
de  lui  faire  une  réputation  avan- 
tageuse. Il  mourut  en  i66o.  11  a 
laissé  aussi  un  ouvrage  sur  les 
eaux  de  Bath. 

*  II.   VENNER   (  Thomas  ) , 
fanatique  anglais  ,  qui  vivoit  sous 
le  règne  de  Charles  II ,  mort  en 
i66i  :ilétoit  tonnelier.  Sa  folie 
etoitde  s'opposer  à  toute  espèce 
de    gouvernement    monarchique 
ou   républicain  ou  mixte.  11  se 
fondoit  sur  ce  que  le   règne  de 
Jésus-Christ    snr  la    terre   étoit 
venu.  Cet  insensé  eut  des  parti- 
sans  qu'il  appc'loit  les   hommes  i 
de  la  cinquième  monarchie.  Peu  ! 
de  temps  après  la  restauration ,  | 
ils  proclamèrent  publiquement  le  ' 
roi     Jésus     dans    les   rues    de 
Londres.  Quelques  soldats  suffi- 
rent pour  dissiper  cet  atlroiipe- 

'wienl  ,  et  Venner  fut  exécuté 
avec  douze  de  ses  compagnons. 

VENTADOUR.    roy.  Mothe- 

UOXJDANCOURT  ,  n*»   I. 

*  VENTENAT  (Etienne-Pierre), 
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né  k  Limoges'  le  i"  mars  1767  , 
étoit  professeur  de  botanique  , 
membre  de  l'institut  de  France  , 
de  plusieurs  académies  et  de  la 
légion  d'honneur,  administrateur 
de  la  bibliothèque  du  Panthéon. 
On  a  de  Ini»  1.  Le  Tableau  du 
règne  végétal ,  4  vol.  in-B*  avec 
24  planches.  II.  Le  Catalogue 
des  plantes  étrangères  ,  recueil- 
lies par  M.  Cels  de  l'institut,  co- 
loriées ,in-fol.,  avec  100  pi.  Il  y 
a  eu  une  suite  ,  intitulée  Choix 
de  Plantes  ,  avec  60  planches, 
m.  Le  Jardin  de  la  Malmaison , 
avec  lao  gravures  sur  les  dessins 
de  M.  Redouté.  Plusieurs  Mé-»- 
moires  dans  les  journaux  et  dans 
la  Collection  des  Mémoires  de 
l'institut.  Il  a  fait  VEloge  de  Le- 
Monnier,  l'un  de  ses  collègues  a 
la  bibliothèque  du  Panthéon.  Il 
a  fourni  beaucoup  &jirticles  pour 
le  Magasin  Encyclopédique.  Il  est 
mort  h  Paris  le  i3  août  1808.  Ce 
botaniste  avoit  des  mœurs  dou- 
ces, un  esprit  liant  et  un  carac- 
tère propre  à  lui  faire  des  amis. 
Pendant  le  temps  de  son  admi- 
nistration de  la  bibliothèque  du 
Panthéon  il  aida  les  gens  de  let- 
tres dans  tout  ce  qui  pouvoit 
concourir  à  leurs  recherches. 

t  VENTI  ,  empereur  de  la 
Chine,  étudia  l'astronomie  et 
prtjdit  les  éclipses  qu'il  fit  re- 
garder comme  des  présages  de 
malheur.  On  conserve  de  cet  em- 
pereur une  déclaration  dans  la- 
quelle il  reconnoît  que  le  ciel 
annonce  sa  vengeance  par  l'in- 
terruption de  la  lumière  des  as- 
tres. Il  ordonne  en  conséquence 
qu'on  l'avertisse  de  toutes  les 
fautes  qu'il  peut  commettre^,  afin 
qu'en  les  évitant ,  les  astres  ne 
souffrent  aucune  éclipse.  Ven-tî 
répara  ,  autant  qu'il  le  put ,  le 
ravage  caiisé  par  son  prédéces- 
seur Cbi-hong-ti,  qui   avoit  ©r- 
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donné  de  brûler  tous  les  Ity^es. 
11  ùi  rechercher  ceux  qui  avoient 
ëchappë  à  cet  incendie  )  et  ce  fut 
alors  qu^on  découvrit  particuliè- 
ment  le  C/iouKing.Ven-ù  régna 
tjo  ans  avant  J.  C. 

VENTIDIUS  -  BASSUS  ,  Ro- 

main  de  basse  naissance  ;  il  fut 
<â*àbord  niuletjer ,  et  se  retira  de 
Fobscurilé  par  son  courage.  71 
brilla  tellement  sous  Jules-César 
et  sous  Marc-Antoine,  qn'il  de- 
^nt  tribun  du  peuple ,  préteur, 
jpontife,  et  enfin  consul.  Il  vain- 
4]uit  les  Parthes  en  trois  grandes 
batailles  ,  et  en  triompha  Tan  38 
livant  Jésus-Christ.  Sa  mort  fut 
un  deuil  pour  Rome  ,  et  ses  fu- 
oérailles  furent  faites  aux  dépens 
dn  public. 

VENTIMIGLIA  (  Mariauus  ) , 
farn^e,  de  Naples  ,  se  distingua 
dans  son  ordre  par  se$  vertus  et 
^a  science^  et  devint  prieur  gé- 
néml  le  39  ipai  1762.  Oo  9  de 
lui ,  ffi^ùoria  chronalogica  Prio- 
(ym  QeneralUtm  ordinis  B*  ^la^ 
rice  de  niante  Carnicloy  Naples  , 
J773  ,  in-4»,  avec  ligures.  L'au-: 
leur  y  donne  un  Abrégé  de  la  vie 
ile  chaque  général  de  son  ordre, 
depuis  St.  Berthold,  fondateur  de 
Tordre,  vers  11 45,  et  un  Précis 
^es  choses  nfiémorahl/es  arrivées 
fious  leur  gouvernement.  11  j  rèT 
jgne  beaucoup  d'érudition;  le  st^ie 
^n  ^st  net  et  coulant.  L'auteur 
Ifiiourût  peu  après  ^a  publication 
4e  ce^  ouvrage. 

*  VENTRIGLIA  (Flavius), 
jurisconsulte  dçCapoue ,  a  écrit  j 
Cvmtnentarium  ad  Jura  munici- 
palia  Capuœ,  Elegiœ.  jinàgran^- 
mata,  Epigrammata ,  etc. 

VEINTUR^  (<lonJ,  professeur 
d'architecture  et  directeur  de 
VEcoIe  à  Madrid  >  mort  en  Fan 
F  7^(6 ,  réunissoit  les  connois- 
#ances  ^u/a  saygnt  au|^   ^|eq$ 
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4'ui]  artiste,  ei  a  co^Sïn^ betii- 
coMg  à  faire  âirurijr  ifacc^tectiuf 
en  l^pagne. 

♦  VENTURE  (Mardochéc)  , 
)nif ,  a  donné.  Pièces  journal 
Hères  à  Tusage  des  Juifs  portu- 
gais ou  espagnols  ^  '77^»  in-ia. 
éjCS  mêmes  ,  auxquelles  on  a 
ajouté  des  Notes  élémentaires 
pour  en  faciliter  l'intelligence  \ 
5  vol.  m  T  10..  Le  Cantique  des 
Cantiques  de  Salomon  ,  avec  U 
paraporase  chaldaïqu^ ,  et  Trmité 
d'Aboi  h,  ou  des  Pères  de  lado^ 
trine,  qui  contient  plusieurs  sen- 
tences rabbiniques ,  traduites  de 
l'hé.breu  ,  du  chalduïque  et  du 
rabbinique  ,  auxquelles  on  a 
aussi  ajouté  des  noies  élémeu« 
f aires ,  i774)in-iti. 

*  y  ENTURI  (  P.  Pompée  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Sienne  le  'H  seplein-p 
bre  1693  ,  d*iine  iamilie  noble, 
enseigna  la  philosopnle  pendan^ 
deux  ans  à  Florence  ,  puis  la 
rhétôrifiue  dans  la  mî^me  ville  ^ 
ainsi  qu'à  Sienne ,  Prato  et  Rome, 
Il  mourut  è  Ancône  en  ty5^.  On 
a  de  lui ,  I.  Des  Commentairek 
sur  fe  Dante ,  Lucques  ,  173a, 
II.  Quelques  Oraisons  Junèbres^ 
Il  a  encore  laissé  plusieurs  pro** 
ductions  inédites,  telles  qu  une 
Satire  latine  et  une  poétique, 
dans  laquelle  it  porte  un  jugev 
ment  sévère  sur  les  poètes  câè-^ 
bres  de  toutes  les  nations. 

VENUS  (  Mythol.  ) ,  déesse  d^ 
l'atnour ,  des  grâces  et  de  la 
beauté.  Lje  paganisme  n'ajrant 
point  été  renfermé  dan^  une  seule 
contrée  ,  il  n^est  pas  étonnant 
qu'il  se  trouve  tant  de  variété 
touchant  le  nom ,  rorigine  et 
Fhistoire  de  cette  divinité.  Par- 
tout on  reiconnoissoit  une  <Uvi« 
nité  qui  présidôil  k  la  propriété 
qu'ont  presque  tous  le&  êtres', 
aziii^aX|.pU|i|es ,  4ç  r«|^^itiire 
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l^appeloieiit  Vénus  ,"  pi  les  Grecs 
Aphrodite.  Ici  elle  etoit  née  de 
l'écume  de  la  mer,  ailleurs  elle 
^loit  fille  de  Jupiter  et  de  Dionée. 
Iji  est  même  arrivé  que  les  his- 
toires que  Tort  publiait  de  la  Ve- 
nus d'ua  pays  ont  été  attribuées 
liussi  dans  la  suite  à  la  divinité  à 
qui  on  donnoit  ailleurs  les  mé- 
liies  fonctions.  Cicéron  (au  5* livre 
de  la  Divinité  des  Dieux)  dit  que 
la  Vénus  la  plus  ancienne  étoit 
èUe  du  Ciel  et  de  la  déesse  du 
Jour  ;  Coeh  et  Die  nata.  «  11  y  a, 
dit-il  ,  en  Elide  un  temple  de 
celte  Vénus.  La  seconde  Vénus, 
poarsuit-il ,  a  été  formée  ^e  Té- 
cume  de  la  mer  ;  c'est  d'elle  et 
de  Mercure  qu'on  dit  que  le  se- 
cond Cupidon  est  né.  La  troi- 
sième est  née  de  Jupiter  et  de 
pionée  ;  c'est  elle  qui  l'ut  la  fem- 
Wié  ée  Valcain ,  et  c'est  d  elk  et 
^  Macs  qu'est  né  4-otéros.  h^ 
quatrième  Vénus  est  fille  de  la 
déesse  Syrie  et  de  Tjrus ,  elle 
est  appelée  Âstartée;  c'est  elle 
qui  épousa  Adonis....  »  Il  j  a  voit 
aussi  tme  Vénus  céleste ,  déesse 
lie  Famour  pnr;  et  une  Vénus 

3u'on  appeloit  Vénus  populaire , 
éesse  ue  l'amour  charnel  ;  et 
^ufin  Vénus  Aposlrophia  ,  d'un 
mot  ^eç  qui  s\^m^e  détourner  ^ 
parce  qn'elie  détuumoitlescœurs 
•jde  toute  impureté.  La  V^nus  née 
de  la  mer  est  appelée  Vénus  Ma- 
ritïè.  Hésiode  dit  qu'elle  fut  pro- 
duite par*  le  sang  qui  découla 
fie  la  plaie  que  Saturne  fit  à  son 
père  Coelus  en  le  frappant  avec 
sa  faux ,  et  i|ue  ce  sang  môle  avec 
l'écume  de  la  mer  lorina  cette 
fLéesse  qui  parut  aussitôt  sur  une 
ponque  marine  avec  tout  l'éclat 
lie  la  beauté.  C'est  de  l'écume 
de  la  mer  que  les  Grecs  l'appe- 
lèrent Aphrodite.  T^^is  qu'elle  fut 
«jescendup  à  terre ,  les  fleurs  na- 
Huiren/t  çqus  ses  pas  >  l^â  ^piours 
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Yoltîg^rent  autour  4'cjle ,  et  les 
Zéphyrs ,  par,  leu^s  i|ouce5  |ia^ 
leiues,rafrâjchis5pient  l'air  qu'elle 
respiroit.  i)GS  qu'elle  eyt  vu  )e 
jour  ,  les  Heures  rciuporlèr^nt 
avec  pompe  dans  le  ciel ,  pu  tous 
les  dieux  la  trouvèrent  si  belle  ^ 

?u'ils  la  nommèrent  dée^^se  4e 
amour.  Vujcain  Tépousa  ,  parÇe 
ou'îl  avoit  forgé  (les  foucfres'k 
Jupiter  contre  Jes  g^ans.  Cetfe 
déesse  ne  pouvant  souifrir  soq 
mari ,  qui  étoit  d'une  laideur  hori 
rible,  eut  une  infinité  de  courlir 
sans,  entre  autres  Mercure,Mars, 
etc.  Vulçain  l'ayant  surprise  avec 
ce  dernier,entoura  Tenqroit  d'une 
petite  grille  imperceptible  ,  et 
appela  ensuite  tous  les  dieux  qHÎ 
se  moquèrent  de  lui.  Elle  en  eu( 
Cupidon ,  et  aima  dans  la  suite 
Adonis.  £lle  épousa  aussi  An- 
chi^e ,  prince  troyen ,  dont  ella 
eut  Enée ,  pour  qui  elle  fît  faire 
des  armes  parVulcain,  lorsque 
ce  prince  alloit  fonder  un  nouvel 
enipire  en  Italie.  Cette  déesse 
avoit  une  ceinture  qui  inspiroit 
si  infailliblement  de  ^a  tendresse, 
que  Junon  la  lui  emprunta  pohr 
se  faire  aimer  d«  Jupiter.  V^nus 
éloit  toujours  accompagnée  des^ 
grâces ,  des  ris  ,  des  jeux  ,  des; 
plaisirs  et  des  attraits.  Paris ,  de- 
vant qui  elle  se  'montra  dan^ 
toutte  sa  beauté ,  lui  donna  ]s| 
pomme  que  Junon  et  Pallas  dis- 
putoient  ayec  elle,  et  que  la  Disr 
corde  avoit  jetée  sur  la  table  aui; 
noces  de  ïhéïis  et  de  Pétée.  Elle 
présidoit  ^  tous  les  plaisir$,*et 
ses  fêtes  se  célébroieut  par  tou^ 
tes  sorîes  de  débauches.  On  lui 
bâtit  des  temples  par^tout.  Les, 
plus  célèbres  étoient  ceux  d'A-^ 
maillon  te  ,  de  Lesbos  ,  de  Pa- 
phos ,  de  G  ni  de  ,  de  Cylhère  et 
de  Chypre.  Elle  voulut  que  la 
colombe  lui  fût  consacrée.  (  ^qr  • 
PERÎSTEnE.)  On  la  représente  or- 
dii|Qir.eca^Qf  avec  Çc^idpii  yso» 
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fils ,  SUT  un  char  trafné  par  des 
pigeons  ou  par  des  cjgnes  ou 
des  moineaux  ,  et  cjueiquerois 
montée  sur  un  bouc.  Cicëron 
prétend ,  dans  son  Traité  de  la 
nature  des  Dieux  ,  que  le  mot 
de  Vénus  est  dérivé  de  f^enire , 
parce  que  la  déesse  des  grâces  va 
a  tout  le  moud^.  Cette  étymolo- 
gie  paroit  un  peu  forcée.  On  a 
donné  le  nom  de  Véuus  à  l'une 
des  trois  planètes  inférieures  dé- 
signée communément  par  l'étoile 
du  matin  ou  Tétoile  du  soir  ou  du 
berger.  Les  RoYnains  l'appeloient 
Lucifer  lorsqu'elle  précédoit  le 
■  soleil  ,  et  Hesperus  ou  Vesper 
lorsqu'elle  le  suivoit.  La  statue 
appelée  la  Vénus  de  Médicis , 
l'un  des  plus  beaux  ouvrages  sor- 
tis des  mains  de  l'art ,  actuelle- 
ment au  Musée  Napoléon,  fut  em- 
barquée à  Palerme  dans  le  cou- 
rant de  l'an  i  o  pour  être  trans- 
portée en  France. 

VÉNUSIUS.  r.  Cartismanda. 

I.  VÊNUSTI  (  Marcel) ,  pein- 
tre ,  né  à  Mantoue  ,  fut  élève 
de  Perrin  del  Vaga  et  ami  Je 
i>lichel  -Ange.  Il  copia  pour  le 
duc  de  Parme  le  beau  tableau 
du  Jugement  dernier  par  celui-ci. 
Vénusti  étoit  habile  dans  le  des- 
sin et  le  coloris  ,  et  très  -  labo- 
.  rieux.  On  trouve  beaucoup  de 
ses  ouvrages  en  Espagne  et  à 
Rome  où  il  moiM^ut  vers  la  fin 
du  i6"  siècle. 

♦  IL  VÉNUSTI  (  Antoine-Ma- 
rie ) ,  médecin  du  i6"  siècle  ,  çé 
k  Milan,  exerça  sa  profession  à 
Triesle.  On  a  de  lui  ,  Consilia 
Medica  ,  in  quitus  vera  quœdam 
consultandi  methodus  proponi- 
tur ,  elc,  ,  Venitiis  ,  167 1  ,  in-4°» 
Discorso  générale  intomo  allttge- 
neratione,etv.y  ib.,  i5G2,  iu-8"» 

*     *  III.  VÉNUSTI  (  Nieolas-Mar- 
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cel ,  marquis  de  )  ,  chevalier  de 
Saint- Etienne  ,  né  k  Gortone  en 
1700 ,  fit  le  cours  de  ses  études  a 
Bologne  ,  Sienne ,  Prato  et  Pise. 
Il  apprit  dans  celte  dernière  ville 
la  jurisprudence  ,  la  physique  et 
les  mathématique^.  Le  roi  d'£s- 

Ï)agne  le  nomma  surintendant  de 
a  bibliotlièque  et  du  musée  da 
palais  Famèse ,  inspecteur  des 
recherches  faites  a  Hercula- 
num ,  etc.  Mais  l'amour  de  la  pa- 
trie l'emporta  sur  tant  d'honneurs. 
Il  revint  à  Cortone,où  il  fonda  la 
célèbre  académie  Toscane ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  établisse- 
mens  utiles.  Il  mourut  en  juin 
1755,  et  laissa  entre  autres  ouvra- 
ges ,  1 .  Une  Lettre  latine  sur  Pan- 
ciennetéde  Cortone,  11.  Descrip- 
tion des  découvertes  faites  à  Her^ 
culanum  ,  Rome  ,  1748. 

I  VÉNUTTI  (Rudolfino  ), 
garde  du  cabinet  des  antiques  du 
Vatican  ,  mort  en  176!!  ,  étoit 
profondément  versé<idans  les  con- 
noissances  relatives  aux  médailles 
et  aux  monumens  anciens.  On  a 
de  lui  ,  I.  Antiqua  numismata 
maximi  moduli  ,  Romae  ,  17399 
2  vol.  in-fol. ,  figures.  C'est  une 
savante  notice  des  médailles  trans- 
portées du  cabinet  du  cardinal 
Albani  dans  la  bibliothèque  da 
Vatican.  IL  Collectanea  Anti- 
quitatum  Romanarum  ,  Rome  , 
1736  y  in-folio  ,  fig.  in.  Numis» 
mata  Imperatorum  prœstantiora 
àMartino  F  ad  BenedictumXiy^ 
Rome  ,  1744  y  iB-4**- 

t  n.  VÉNtJTTI  (l'abbé  Phi- 
lippe  )  fut  envoyé  en  France  par 
les  chanoines  de  Saint  -  Jean  de 
Latran  ,  pour  administrer  les  re- 
venus de Vabbave  de  Clérac  don- 
née par  Henn  IV  à  ce  chapi- 
tre. 11  j  plut  par  ses  mamères 
caressantes  ,  son  honnêteté  ,  son 
esprit  ,  et  fut  très  -  Hé  avec  te 
président  de  Montesquieu.  Quoi- 
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n^U  ne  fK^t  pas  ud  poète  bien 
iistingiië  ,  il  a  traduit  en  vers 
italiens  le  Télémaque  ,  i  vol. 
in*4*  i  le  poème  de  la  Religion 
de  Racine  ;  et  la  Didon  de  Pom- 

Ï>ignan.  Montesquieu  employa 
'abbë  de  Sajnt-Cyr  ,  pour  obte- 
nir dé  Boyer  ,  évôaue  de  Mire- 
poix ,  quelque  bënénce  pour  Tab- 
bé  Vënutti.  Le  prélat ,  naturelle- 
meal  un  peu  dur ,  ne  se  laissa 
pas  toueher  ,  même  en  lui  expo- 
sant le  service  que  Vénutti  avoit 
renda  k  l'Eglise  par  la  traduc- 
tion du  poème  de  Racine  ;  et  in- 
sinua qu  il  faisoit  plus  de  cas  de 
eenxqui  adrainistroient  la  religion 
que  de  ceux  qui  la  prouvoiect* 

*  VÉRACINI  (Augustin)  , 
peintre  célèbre  ,  né  k  Florence  le 
i4  décembre  1689 ,  étudia  les 
prihcipes  de  son  art  chez  Sébas- 
tien Ricci  a  Venise  ;  on  voit  beau- 
coup de  ses  ouvrages  dans  les 
églises  de  Toscane  ;  il  a  fait  quel- 
ques peintures  à  fresque  ,  et  un 
assez  grand  nombre  de  portraits 
k  Pise  et  à  Florence.  11  possédoit 
aussi  le  rai'e  talent  de  restaurer 
et  de  rafraîchir  les  plus  belles 
productions  de  Tantiqoité  ,  sans 
altérer  leur  mérite.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  176a. 

*  VÉRATl  (  Joseph  ) ,  né  le 
3o  janvier  1707  k  Bologne,  étoit 
originaire  de  Modène.  Après  ses 
études  ,  il  s'appliqua  à  la  philo- 
sophie et  a  la  médecine.  Il  épousa 
«n  1733  Laure^Bassiy  qui,  six  ans 
auparavant ,  avoit  reçu  les  hon- 
neurs du  doctorat  en  pliilosophie. 
.Vérati  lut  nommé  en  1745  aca- 
démicîién  pensionnaire  ,  et  obtint 
par  la  si^ite  une  chaire  de  physi- 
que k  l'institut.  Il  mourut  le  124 
mars  1793.  On  a  de  lui  quelques 
Dissertations  sur  rélectncité,qui 
.ne  sont  pas  sans  mérite. 
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VÉRARDO  (  Charles  ) ,  né  k 
Césène  dans  la  Romagne  en  i44^> 
mort  le  i3  décembre  de  l'année 
i5oo  ,  Tut   camérier    et    secré-. 
taire  des  brefs  des  papes  Paul  II , 
Sixte  IV,  Innocent  VllI  et  Aleian- 
dre  VI.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
singulier,   intitulé  Historia  6a^ 
roh  Verardi  de  urbe  Granatct , 
singufari    virtute  ,  Jelicibusque^ 
auspiciisVerd'msii  d'ietYÀizBheÛiss 
régis    et    reginœ    expugnatd  ,' 
Romae  ,    i49^»  *'i"4°  »  *^'*^c  des 
figures    assez   belles.  Cette'  his- 
toire en  forme    de    drame  ,    et 
dans  un  goût  burlesque  ,  mérite' 
peu  d'attention. 

VÉRAZZANI  (Jean  )  ,   geta- 
tilhomme    florentin  ,    étoit     au 
service  de  François  I"  lorsqu'il 
découvrit  en    i524  ^^  Nouvelle 
France  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 11  visita  et  examina  soi- 
gneusement les  côtes  de  cet  im- 
mense   pajs  ,     parvint    jusqu'k' 
Terre-Neuve  et  envoya   au    roi* 
une  relation  détaillée  de  ses  dé- 
couvertes. On  la  trouve  dans  la 
Collection  de  Ramusio  et  dans 
l'Histoire  générale  des  Voyages.' 
Ramusio  dit  dans  sa  Préface  que 
Vérazzani  étant  descendu  ,  dans 
son  dernier  voyage  ,  sur  une  des 
côtes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale pour  observer  le   local  ,  fut 
tué  avec  sa  suite  par  \es  sauvages. 
Ces  barbares  Orent  rôtir  leurs  ca- 
davres et  les  mangèrent  k  la  vue 
àes  compagnons  du  célèbre  na- 
vigateur qui   étoient  restés  sur 
le  vaisseau,  (^omme  Ramusio  ne 
marque  point  la  date  de  ce  mal- 
heureux   événement  ,    quelque^ 
historiens  en  doutent.  Ou  con- 
serve k  Florence  ,  dans  la  biblio- 
thèque de  Slrozzi ,   une  descrip- 
tion   cosmoeraphique  de  toutes 
les  c^tes  et  de  toutes  les  contrées 
que  Vérazzani  avoit  parcourues  » 
et  l'on  y  voit  qu'il  avoit  vouiii 
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chercher  par  )e  nord  an  passade 
aux  Indes  orientales. 

»  VERBIEST  r  PerJîiiand  )  , 
jësaîte  ,  né  eu  Flandre  près  de 
Couctraj  ,  fit  de  grands  progrès 
Jans  les  mathématiques  ,  et  se 
consacra  à  la  co^iversion  des  Chi- 
nois, il  travailloit  avec  succè.H 
dans  la  province  de  Chensl ,  lors- 
qu'il fut  appelée  |a  cour  en  1660,. 
et  servit  beaucoup  la  reFi^ion 
chrétienne  par  le  Crëait qu^ifeut 
a'upi-è^  de  l'ertiprreur.  Mais  après 
la  niort  de  ce  prince  ,  la  jalousie 
des  hiathématjcleus  et  de^  bonzes 
réussit  a  le  faire  mettre  en  pri- 
son. Une  éclipse  de  soleil  <Iont 
il  annonça  le  moment  précis  , 
et  sur  laquelle  Tes  artronomes  Chi- 
nois se  trompèrent  lourdement , 
îui  l'endtt  sa  consicTér^ticwi  ;  mst'is 
il  ne  recouvra  sa  liberté  ^de  quel- 

3 ue  temps  après.  J^a  présidence 
u  tribunal  des,  nialjiéràaliques 
^i ,  après  la  mort  du  P.  Sçliall , 
avoitété  donnée  b  un  Chinois»  fut 
ii  mal  remplie  ,  que  Fempereur, 
mécontent  la  donna  eu  1,609  ^" 
P,  Verbiest,  qui  avoit  redressé  les 
erreurs  des  Chinois  ;  celte  placci 
fut  depuis  toujours  conférée  à  un 
jésuite ,  jusqu'au  P^  Hallestein  , 
niort  en  iji^»  La  sciepce  des 
Chinoi/est  si  bornée,.i*ième  dans 
Tes  matière^  dont  ils  font  une  par 
rade  particulière,  qu'il  ne  se 
fronya  personne  en  état  de  faire 
tm  bon  calendrier.  On  ignore  la 
date  de  la  mort  du  P.  Verbiest. 

VERBRUGEN  (  CasparPier- 
rc)  peintre  ,  mortà  Anvers  sa  pa- 
trie en  1720  ,  sa  volt  giforfper  et 
cdloi'ierles  flenrs  avec  beat teoup 
«iWt  ;  mais  le' goût  du  plaisir  al- 
ibiblit  son  talent.  Sa  manière  se 
rapproche  davantage  de  celle  de 
Monnojer  que  de  Van-Huysum. 
U  passa  la  plus  grande  partie  de 
ja  vie  à  La  Haye  ,  où  la  Société 
aèa(kmtque  le  reçut  au  nombr'e 
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cfë  SM  menibr^s  et  où  îï  i&'ît  séi' 
travaux  à-  ceux  de  Têfvrèstenj 
Celui-ei  ùomposoit  de*  bas-ré- 
befs  qne  VerDrdgeù  oilnxit  dé 
fruits  et  de  fleurtt< 

*  VERCELIX>St  (  Jàc^rfes  ) , 
hiédecin,  né  à  Biella,  capitale  du 
Bellèse,  le  sS  mars  1&76,  prit 
le  bonnet  de  docteifr  à  MontÀel- 
lier ,  éier^a  a  Hoitie  âans  Yhàpi* 
tal  des  incurables  ^  et  revint  daat 
sa  patrie  oeeaper  la  pinte  dé 
preriiier  médecin  de  cette  ville/ 
On  a  de  lu»,  i)e  f^landidis mêtH 
phagi  eonfiiloràêraiis ,  «tê.,,  Astse^ 
171 1  ,  »B-4*'^  IL  De  fmdéiid&rum 
motif is  et. lue  vênered ,  ibidem^ 
1716,  in-4*'. 

VÉRCINiiÉi'ÔélI^  ,  célèbrçf 
général  gaulois,  fijit  d'abofd  pro* 
clamé  roi  Aes  Ârveroiens  „  en- 
suite gépéraltssime  de  )^  ligP<^ 
(ormée  contre  Césfir  dans  les^ 
(gaules ,  l'an  5a  avant  J.  C.  Quoin 
que  fort  jeune  encore  ,  500  fictif 
YJté ,  £(|t  valeur  et  sa  prudience  le 
rcndoient  digne  du  conupander'  ' 
ment.  Mais  il  s'écarrla  malheoreu-' 
çençiept.du  plan  suiivi  jusqu'alors^ 
qui  étpil  de  harceler  i'armée  ixh 
maine^  plutôt  que  de  U  combattre^  , 
Il  perdit  une  bataiPe  ;  et  ^'étanl 
enfermé  dans  la  ville  d* Alizé ,  il 
fut  obligé; par  là  disette  à  se  itn-^ 
dre  k  discrétion  avec  ses  soldat»  : 
ils  fiirent  tous  réduits  em  esc\m^ 
vage*  Vercingetorir,  ce  brave  dé» 
fensçur  de  la  liberté  de  son  pays^ 
fut  conduit  à  Rome,  ùix,  aprèf 
avoir  orné  le  triomphe  du  v^in- 
cpieur ,  on  le  jeta  4ans  cm  cachot , 
ei  on  le  mit  à  mort  i'aa  4?  avant 
Jésus-Christ. 

♦^VERDE  (François),,  ^apo- 
Iftain^  docteur  des  facu}tés  de 
théologie.et  de  droit ,  vivoit  dans 
le'  i7«  siècle.  Il  a  laissé  ,  I.  tyrO' 
cvnium  aaunwersum  jUscivitû^ 
ctc.y  ïféaipdlr,    lÔôa,    iâ^ixAQ. 


Digitized 


by  Google 


tERty 

il.  Theolo^iœ  fundamentaÛs  cà'  ' 
ramueiis  positiones  sglectœ^  Lug- 
duui ,  1062.. 

t  I.  VERDÏER  (  Antoine  da), 
iseigneûr  de  Vaaprivas  ,  oë  Je  f  i 
îiovembre  i54^  à  Montbrison  ea 
forez  ,  mort  le  iS  septembre 
1600  ,  fut  historiographe  de 
France  et  gentilhomme  ordinaire 
élu  rok  II  inonda  le  public  de 
^Compilations)  d^nt  >fl  moins  mau- 

.  iraise  est  ^a  Bibihthèque  des  au- 
teays  JrnnçéHS  ^  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  beaucoup  de  critique  ni  d*e^ 
xabtitiide.  Elle  ^t  Tmprinvëe  pour 
la  première  foi»  à  Lj<«i  «n  i585. 
Bigolejr  de  Juvigirf  en  a  donm^ 
tme  Douyelle  édition ,  ainsi  que 
îde  )a  Bihliothèque  de  La  Croix 
^u Maine,  Paris,-  1772  et  1775, 
Ç, volâmes  in* 4**  Les  notes  du  sa- 
yapt  éditeur  rectifient  quelques 
jerreors  de  l'original.  L'abbé  dp 
îjainlrLéger  dit  que  Tédileur  y  a 

*'  ajouté  beaucoup  d'erreurs,  et 
i^ue  ce  qu'il  j  a  de  mieux  dans 
jce^tie  édition  sont  les  remarques 
^e  La  Monnoie,deFalconnet  et  du 
présiil.  Bouhier.  Ce  livre  est  né- 
pe^S^ireàceux  qui  veulent  conn  01- 
\vfi  nptre  anci^mme  littérature.  Ri- 
^c^^y  a  qu'oit  miettx  fait  de  don* 
f^v  une  Bibliothèque  française 
complète  que  d'imprimer  le  fçi- 
^>^^  de  du  Verdiei:.  Nous  disons 
fatras  ,  parce  qu'il  a  rempH 
^pn  livre  d'extraits  longs  et  mal 
5^oisis  des  pli^s  mauvais  au- 
teurs. Cet  écrivain,  manquoLt 
absolument  de  goût.  So^  style 
ipst  insoutenable  j  outre  les  vice^ 
ilu  terroir ,  la  lecture  des  livres 
italiens  et  latins  lui  faisoit  em- 
ployer des  notes  extraordinai- 
res qui  gâtoient'encore  sa  misé- 
rable diction  française.  Cepen- 
dant il  n^'entendoit  que  médiocre- 
iilieht  le  latîn ,  et  quoi  qu'if  affectât 
des  tournures  et  des  expressionrs 
'grecques  j  à  péioe  connoisMit-il 
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éelte  dernière  langfue.  Ce  qui  a 
fait  donner  la  préférence  a  sa 
fiiblio^hèque  sur  celle  de  La  Croîx- 
dn-Maine,  c'est,  !•  Qu'il  m  a  mue 
plu:$  exactement  les  titres  des  li- 
vres ,  et  la  date  ef  le  lien  des  cdî- 
tions  f  2*  qu'il  indique  les  livre» 
Bnoùymey ,  la  plupart  très-rare^  y 
et  dont  plusienrs  nous^aiiroieirt 
étjé  incomiui  sans  lui  1  ce  qui  au-^ 
roit  peut-être  été  un  médiocre  in- 
convénient ^  Car  ,  qu'înfïporle  de 
savoir  qu'uii  auteur  oublié  a  don* 
né  nn  livré  qui  mérite  dé  l'être?  5» 
qu'il  donne  le  catalogue  des  oum 
vrages  latins  que  chaque  écrivain 
français  a  composés  :  ctiosé  à  la 
vérité  étrangère  à  son  livré  ,  maia* 
qui  peut  avoir  son  utilité. 

U.  VERDIER  (Claude  de  do  ), 
fils  da  précédent ,  né  à  Ptfris 
en  iSôg  ,  chercha  k  se  procurer 
l'existence  par  sa  plume.  Il  publia 
pluàienrs'  ouvrages  qui  "  furent 
mal  accueillis ,  et  il  traîna'  une  vie 
lon^e  et  obscure .,  après  avoir 
dksipé  les  gfands  biens  que  son 
père  lui  avoit  laissés.  Il  mountt 
en  '  1^49  •  ^^  ^^^i^  savant ,  mata 
mauvais  critique. 

Xih  VEIIPÏEI^  (  N...) ,  aute^ 
peu  connu  du  Roman  des  .i?q- 
mans  i  en  7  vol.  in-8®  :  produc- 
tion aussi   plate  qu'insipide. 

ly.  VERDÏER  (G^sar)  ,  chi- 
rnrgien  .et  démonstrateur  royal  à 
Saint- Came  à  Paris ,  étoit  né  k 
Molières  près  d'Avignon,  Ses  le- 
çons et  ses  cours  d'anatomie  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'au- 
dit«urs  ,  et  il  forme  de  bons  dis- 
ciple;»^ ..Cet  homme  ,  plein  de 
probité  et  de  politesse  ,  qherchoit 
par  sçs  égarqs  à  ,ne  déplaire  k 
personne.  Il  proiîonçoit  volon- 
tiers ce  mot  qui  étoit  comme  sa  . 
devise  r  Ami  de  tout  le  monde  ; 
ihajs  cette  amitié  générale  l'e*ii- 
pôchoit  ée  prendre  quelquefois 
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le  parti  de  ses  amis  particuliers. 
Venlier  mourut  à  Paris  le  19  mars 
1759.  Il  est  auteur  d'un  excellent 
Mrég^  d^anaionUe,  Paris  ,  1770  , 
a  vol.  in-ia;  et  avec  ies  ^otes 
de  Sabatier ,  1776  ,  a  vol.  in-S»  , 
et  des  Notes  sur  l'Abrégé  des 
Accoucfaemcns  composé  par  ma- 
dame Boursier  du  Coudraj.  On 
a  encore  de  lui  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  chirur- 
gie ,  des  Recherches  sur  les  Jter- 
nies  de  la  vessie  ;  des  Observa- 
tions sur  une  plaie  au  ventre  et 
sur  une  autre  à   la  gorge. 

♦  VERDIZOTTI  (Jean-M^rie) , 
Vénitien  qui  vécut  dans  le  16' 
siècle  ,  étoît  ecclésiastique  ,  et 
)ouissoit  d'un  bénéfice.  11  a  écrit 
des  Poésies  latines  et  quelques 
autres  Ouvrages  ;  on  estime  sur- 
tout ses  Fables  morales  en  vers 
italiens*  On  9  encore  de  lui  une 
Traduction  du  second  livre  de 
l'Enéide.  Verdizotli  cultiva  la 
peinture  ;  il  avoit  été  «élève ,  du 
Titien  I  et  peignit  lui-môme  les 
animaux  qu'il  introduisit  dans 
rses  fables.  Il  composa  sur  la 
tnort  de  son  ancien  maître  un 
Poème  latin  qui  n'est  pas  indigne 
de  son  talent.  Il  mourut  vers 
Tan  1600. 

♦VERDONI  (Maur)  ,  savant 
ecclésiastique  né  à  Césèue  en 
Romagne  dans  le  17*  siècle , 
étoit  curé  de  Saint- Victor  à  Va  Ile. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  prose  et  en  vers  , 
entre  autres,  I.  La  Vie  de  saint 
Maur ,  évêque  de  Césène ,  Cé- 
sène ,  1680.  II.  La  yie  de  saint 
Mancio  de  Césène  ,  martyr^ 
ibid.  ,  1675. 

I.  VERDUC  (  Laurent) ,  ohi- 

/    rurgieu  juré   de  Saint -Cpme   à 

Paris,  naquit  à  Toulouse.  C'étoU 

un  homme  plein  de  candeur  et 

de  chanté.  11  employa  un  grand 
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nambre  d'années  à  professer  la 
chirurgie  ,  et  il  est  sorti  de  son 
école  beaucoup  de  disciples  ha- 
biles qui  a  voient  pro6té  de  ses 
lumières  ,et  de  son  expérience. 
Ce  fut  en  leur  faveur  que  Verduc 
publia  à  Paris  en  1689 ,  son  ex- 
cellent Traité  intitulé  La  Ma* 
nière  de  guérir  par  le  moyen  des 
bandages  ,  les  fractures  et  les 
luxations  oui  mrrwent  au  corps 
humain*  l|.j  iremonte  jusqu'aux- 

{>rincipes  de  la  chirurgie  et  à 
'histoire  des  os.  Cet  ouvraga  a 
été  traduit,  en  hollandais  et  im- 
primé  à.  Amsterdam  en  1691  ,  in- 
8«.  Vorduc   mourut  à  Paris  en 

IL  VERDUC  (  Jean-Baptiste) , 
fils  du  précédcn!  ,  docteur  en 
médecine  ,  confirma  l'idée  avan- 
tageuiie  qu'on  àvoit  de  sa  science 
par  l'ouvrage  qu*il  intitula  Les 
Opérations'de  cinrurgie  avec  une 
pathologie,  1739,  3  vol.  în-S».  Ce 
livre  fut  traauit  en  allemand  et 
imprime  a'Leipsick  en  171*2  ,  in- 
4°;  qiuique  sa    Pathologfe  soit 

Ïjleiue  d'hypothèses  hasardées. 
1  avoit  entrepris  aussi  un  Traité 
de  l'Usage  des  parties  ,  danS 
lequel  il  vouloit  expliquer  les 
fonctions  du  corps  par  les  prin- 
cipes les  plus  ctairs.  Mais  étant 
mort  sans  achever  ce  Traité  ', 
Laurent  Vriiruc  son  frère  ,  mort 
en  1 703  ';  chirurgien  de  la  com- 
munauté de  Sainl-Côme  ,  revit 
ce  qu'il  âfvoit  fait,  suppléa  a  font 
ce  qui  rnanq'ioit ,  en  Ht  un  excel- 
lent ouvrage  et  le  publia  à  Paris 
en  1696,6.13  vol.  in-ia.  On  a  ^ 
de  ce  dernier  ,  le  Mailre  en  Chi'  ^ 
rurgie  ou  la  Chirurgie  de  Gui  de 
Chaifiiac  y   1704  ,  in- 1  st. 

VERDURE  (  Nicolas-Joseph  de 
la  )  ,  né  à  Aire  ,  mort  à  ûouaj 
en  1717 ,  a  83  ans  ,  étoit  docteur 
de  l'université  de  cette  ville ,  pre- 
u.ier  pj  oi'esseur  en  théologie  e.t 
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àùyèhùe  YieÇse  de  SâinT-Am^, 
C'éto^l  un  Dibmme  J'uq  savoir 
profond  €t  d'un  dêsiutfTessemént 
encore  plus  rai-e.  L  illustre  Fë- 
ïilélbn 'rnohôrôit' dé  son  amitié. 
On  a*  dé  lui  un  j¥aUé  de  fa  Pé- 
ritéenèè  en  latin'i  plusieurs  t'ai* 
réimpriniJI,  et  dont  ïa  meil- 
leure édition  est*  de  169S, 

LVERDDSSBNVJf^fln-PîeT^re) , 
meml»^  dê'i'lic«(de*nTe  rie  pein- 
ture de  Marseille,  mort^Jt  3i 
mkrs  1763,  a  été\in  des  pltis 
céièhfe^  peintres  dans  le  j^^eure 
des  batailles.  Ses  taleti^i  ray^tTit  et- 
tfré  k  la  cour  du    roi    Je   Sar- 


dttal^ê  ,  et  immortalisa  la"  y  to ire 
qu'il  s'ëtoit  acquise  h  Parme  el 
à'Cuastalla.  Rendu  à  la  Franet! 
depuis  plus  de  seize  ans^  aprtîs 
avoir  parcouru  diverses  cours  de 
1  Europe,  il  se  fixa  à  Avi^«oii 
elsV,  signala  par  Ue  nouveaux 
«hefs-d'œuvre.  La  vivacilé  et  le 
moellê^t'  de-  seà  -  demtèiTs  pro- 
duction 9  Fen^ortèrent  sur  celles 
dont  il  avoiJi  embelli  T Italie  et 
KAngfcterre. 

IL  VERDCSSËÏV  (  Jean  Bap- 
tîàte),  fût'  an*' bibliographe  re- 
iK^mmé  qdi  ti^àiaiiJa  à  rfjistoire 
Httéi'aîVe-d^tiVerà,  où  il  étoil 
fnSJfntihi&ù'rt'atf;  milieu  du  dix- 
huitième  siècle^' 

*'!.  VJ^Ilte  (sir  François  )  , 
comiflatidant  de's  forces»  anglaises 
daûs'les"Pays-B^'s',,desc(^rKriit  dé 
l'arfdifenné  fairjîll^  des  Vère  ,  com- 
tés "d^Oxford  ,^  et  naquit  en  r5ji. 
Eh"  iS^'irfat  envoyé  en  PïoU 
latodé  'à  vécîes  trô  upc  lîq  u  e  !  a  r  e  ïi  le 
Elizabelhy  fhjpass'er  sous  lecoui- 
niârldemerit  du  coiilte  de  Lcsce*- 
tèf,  et'  se  distingua  rïans  les 
guerres  drf^Ftanarts  U  y  reçut 
le  ran^è  chevalier  des  maiuj  du 
l^^^d  'WÎftoiigh!iy  \  CQUunun dà c t 
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de  Tarmëe  anglaise  ,  eb  n^com- 
peitse  des  servicPsquM  ayoh  ren- 
dus au   siège  de  Berg-op  Zoam. 
U  accoHîpagna  le  comfe  d'Esseï' 
dans  son  expédition  contre  Cadji 
et  les  îïes  Acores  cd  i^gj.   Il  ïuV 
nommé  commandant  de  la  Brille 
et  des  tnoypes  anglaises  au  ser- 
vice de  la  république.  11  se  couvrît 
de  tfloire  à  k  mémorable  bbiarlle' 
de  Newporl  ,  et  tenoina   sa  car- 
rière militaire  par  sa  hnJlaate  dé- 
jense  a^Usiende  ,  dont  ilâoutinf^ 
la  siège  peudajit  \mïx  mois  coûtr^- 
J  armée  e.spaijtîole.  Au  bout  de  cd' 
it-mps  a  fut  relevé  ^  etià  place  ne 
se  rendit  cju'après  uo   siège  dû' 
trois  ans.  Sir  François  m(*urut  en 
t6oB,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  d#i 
Westminsler. 

MI  \*IÎK( sir  Horace),  ba- 
ron do  Tilbiiry  et  frère  pniné 
du  précédent,  naquit  k  Kirbv* 
hnll,  d^TJs  le  comté  d*Essr,ï,  pxi 
1^65.  Dèsra^édeiî  ans  iF sui- 
vit son  frère  dans  sa  campanile 
pnFlandreetsediWtinaua  ainsi quo 
lui  à  la  bafiille  de  Newport  er  à 
la  défense  d'Osteride.  ïl  commau- 
àà  IfS  forces  que  Jacques  1  ea- 
TOya  aii  sec  nu  ri  de  l'électeur  pa- 
lattT^.  On  regardé  comme  une  de 
Sf*s  actions  les  plus  glorieuses  la 
retraite  gâtante  qu'il  fit  devanC 
SpinoN  j  gijiiéral  espagnol.  Lors- 
que Charles  T^monia  s,irle  trône, 
sir  Hot-aee  Vère  fut  le  premier 
qLie  ce  monart^ue  hooora  de  la 
jiairie  sou.-.^  le  UUe  de  lord  Vère  , 
h  irrtn  de  Tilbury.  U  mourut  le  3 
mai  i6'jj, 

*  IIL  V^:RE  (  Edouard  )  , 
comie  d'0«ford  en  Angleterre  , 
iuorte*ï  1604  j  e|,>ve  du  coMégo 
de  Sifiinr-Jean  a  Cambridge,  tut 
ï'gafejiient  estimé  pour  sa  valeuï* 
dans  les  coiribiit»  et  pour  ses  la* 
kïis  Liltéraires.  En  i58B  il  fut 
un  des  juges  de  Marie  rema 
d'Ecosse  j  et  eut  U  coniimande- 
V  55 
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ihent  d'une  flotte  qui  combattit 
une  escadre  espagnole.  Sespoé' 
sies  forent  très-goûtëes  de  son 
temps.  On  en  trouve  un  échan- 
tillon dans  les  Fragmens  des  an- 
ciens poètes  de  Percy;  et  un 
autre   dans  le  Parnasse  anglais. 

VEBÊLIUS  (Otaiis) ,  historien 
suédois  y  mort  vers  1680  ,  a  pu- 
blié ,  I.  BuHOgraphia  Scanaica 
aniiqua  j  VfSsA  y  1675,  in-folio. 
'L*autettr,qni  avoit  parcouru  toute 
la  Suède  pour  j  découvrir  les 
anciennes  inscriptions  ,  avoue 
qu'elles  ne  répandent  presque 
point  de  jour  sur  Thistoire  an- 
cienne de  ces  contrées.  11  attri- 
bue rinvenûon  des  runes  ou  ca- 
ractères anciens  du  septentrion 
aux  Scaldes,  premiers  poètes  da- 
nois. U  a  ooservé  que  plus  les 
monumens  sont  anciens ,  mieux 
ces  caractères  sont  gravés.  On 
les  plaçoit  tantôt  de  gauche  à 
droite  comme  l'écriture  latine  , 
tantôt  de  droite  ii  gauche  comme 
Fhébreu ,  tantôt  perpendiculaire- 
ment. Odin,célèbre  législateur  du 
nord ,  établit  ses  institutions  avec 
les  runes.  L'usage  s'en  perdit  vers 
Tan  1000,  temps  où  Olaiis  roi 
de  Suède  attnbuant  à  ces  carac- 
tères la  difficulté  qu'éprouvoit  la 
religion  chrétienne  a  pénétrer 
dans  ses  états  ,  assembla  le  sénat 
de  son  royaume  pour  convenir 
d'abolir  les  runes  ,  d'j  substituer 
les  lettres  latines  et  de  brûler 
tous  les  écrits  relatifs  a  l'idolâtrie. 
Ainsi  disparurent  ces  caractères 
tfeptentrionaux,et  ce  ne  fut  qu'en 
iSgS  que  Jean  Burée,  savant  Sué- 
doisyles  lit  connoître  et  les  étudia 
sur  divers  monumens  antiques  du 
Danemardt  et  de  la  Norwège. 
Vérélius  a  suivi  le  travail  com- 
mencé par  Burée ,  et  l'a  complété. 
F'oyezoiAGOQ,  II.  Historia  Go- 
thrtci  et  Rolfonis  ,  fFestrogO' 
thmregumy  cnbugue  gothique; 
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avec  une  traduction  snëdoise  et 
des  notes  eu  latin  ,  TJpsal ,  1664  > 
in-4*.  Ce  célèbre  conunentatenr 
a  expliqué  avec  beaucoup  d'éru- 
dition dans  ces  notes ,  tout  ce  qui . 
regarde  la  religion  des  anciens 
peuples  du  nord.  III.  HisioHa 
Hervarœ  ,  en  langue  gothique  , 
avec  une  version  latine  et  de  lon- 
gues notes ,  Upsal ,  167 1 ,  in-fol. 
iV.  Supplément  à  FHistoire  pré' 
cédente,  ib.,  1674»  in-fol.,  etc. 

VÉRJCLST  (  Mlle.  ) ,  née  k  An- 
vers vers  Tannée  1680 ,  reçut  une 
éducation  brillante.  Elle  parloit 
avec  facilité  plusieurs  langues  et 
jouoit  de  divers  instrumens:  mais 
ce  fut  sur-tout  la  peint  uA  qu'elle 
cultiva  avec  plus  de  succès.  Éta- 
blie à  Londres  ,  elle  a  orné  cette 
ville  de  ses  ouvrages.  Elle  pei- 
gnoit  également  bien  le  portrait 
et  Vhistoire ,  et  dessinoit  sur-tout 
avec  beaucoup  de  correction  les 
figures.  La  pureté  de  ses  moeurs 
égala  la  beauté  de  son  talent. 

VEREMOND.  V.  Bbemudi  I. 

♦  VÊRÉYCKEN  (GodefroyK 
né  à  Anvers  en  i558  ,  et  mort  le 
2  décembre  i635  ,  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  k  Toulouse 
en  1 586 ,  et  revint  exercer  dans 
sa  ville  natale.  On  a  de  lui ,  De 
cognitione  et  conservatione  sui  , 
Mediliniae,  i6i5-i635,  in-12,  ou- 
vrage assez  estimé. 

tLVERGÈCE  (Ange),  Cretois 
d'oricine,  écrivoit  si  bien  le  grec , 
que  h  rançois  1"  l'appela  en  France 
pour  lui  copier  plusieurs  livres  » 
et  lui  écrire  sur- tout  un  catalogue 

f>ar  ordre  alphabétique  de  54o  vo- 
umes  grecs.  Voulant  faire  graver 
des  poinçons  grecs  pour  son  im- 
primerie, Vergèce  fut  chargé- d'en 
tracer  les  modèles  «  et  de  les 
fournir  à  Garamond,  qui  les  a 
fidèlement  copiés.  Ces  poinçons  et 
ces  caractères ,  après  avoir  été 
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long-temps  r^srardés  comme  per-  \ 
dos ,  fiirent  retrouvés  a  Timpri- 
merie  rojale  ,  du  temps  de  M. 
Anisson  Duperron  ,  par  le  savant 
de  Guignes.  On  s'en  sert  aujour- 
d'hui   à   Fimprimerie  impériale. 
Henri  II  employa  le  talent  de  Ver- 
gèce  à  écrire  le  Cynegeticon  ,  oa 
poème  delà  Chasse  par  Oppien  , 
dont  il  fit  présent  à  Diane  de  P  oi- 
tiers.  Ce  beau  manuscrit  se  trouve 
il  la  bibliothèque  impériate.On  dit^ 
que  Robert  Etienne  en  fit  imiter" 
les*  caractères  pour  les  superbes 
éditions  qu'il  publia. 

*  II.  VERGÈCE  (Nicolas), 
fils  du  précédent ,  cultiva  les  let- 
tres et  les  muses  ;  de  Thou  , 
daps  son  Histoire,  le  cite  au  nom- 
bre de  ceux  qui  célébrèrent  la 
mémoire  d'Adrien  Turnèbe.  —  Il 
avpit  une  sœur  qui  enrichissoit  de 
peintures  les  manuscrits  de  son 
père.  Celles  du  manuscrit  du 
po^me  de  la  Chasse  d  Oppien , 
(bibliothèque  ijtnpériale,  n"  2637) 
passent  pour  être  de  sa  m^ia. 

t  VERGENNES  (Charles  Gra- 
viBR  comte  de^),  commandeur  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  chef  du 
conseil  royal  des  nnances  ,  mi- 
nistre  des   affaires   étrangères  , 
mort  à   Versailles  le   i5   février 
1787  ,  k  69  ans,  étoit  d'une  fa- 
mille noble  de  Bolii^ogne.  Son 
esprit  actif  et  conciliant  Tayant 
fait  connoître  à  la  cour^et  sur-tout 
de  M.  Rouillé  ,  ministre  des  af- 
fai*-esétrangères,ilful  nommé,en 
1755,  ambassadeur  il  Constanti- 
nople.  Il  trouva,  dans  cette  place 
impot'tante  de  nombreuses  dif- 
iicnltés  k  vaincre;  mais  il  eut  la 
gloire  de  les  surmonter,  et  se  con- 
cilia  Testime  et  la  bienveillance 
non  seulement  du  roi  et  du  grand- 
seigoeur,  mais  encore  des  deux 
imrpèratrices  ,  Marie -Thérèse  et 
Carlherine  II.  Il  avoit  le  coup- 
d'œil  Sf  jaste  y  que  lorsque  le  duc 
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de  Choiseul  lui  écrivoit  pour  le 
presser  de  faire  déclarer  la  Porte 
contre  la  Russie  ,  il  lui  répondit  : 
«Je  ferai  armer  les  Turcs  quand 
vous  voudrez  ;  mais  je  vous  pré-    , 
viens  qu'ils  seront  battus  ;  et  cette 
guerre  aura  une  issue  contraire 
à  vos  intentions  ,  puisqu'elle  ren- 
dra la  Russie  plus  glorieuse  et 
plus  puissante.»  Reveuu  à  Paris, 
il  fut  envoyé  ,  en  1771,  ambassa- 
deur en  Suède ,  et  eut  beaucoup 
de  part    k    la    révolution    dont 
les  monaranes    suédois  ont  re-    . 
cueilli  les  fn^îta.  Dès  que  Louis    [ 
XVI  fut  sur   le   troue  j  il   s  em- 
pressa de  l'appeler  auprès  rie  lui    j 
en  le  plaça til  j  en  ^774»  a  la  Lâie    ' 
dudéparteniçrif  dt^i*  affaires  étfAn^ 
gères  ,  et  eu  lui  accordant  I3  plus 
grande    cofifiaiit^e   pour  le   gtïU- 
vernement  intérieur  du  rojaume. 
Sons   Son  tnj  ni  stère  ,    la    France 
reprit,  dans  lea  pays  étrQni;ers, 
une  considiT^tion  politique  d'au- 
tant plus  sol  11  le  ,  qu'elle  s  Luit  t'aii'^ 
dée'sur  les  vertus  et   l'€:>pritde 
bienfaisance   un  comte    de   Ver- 
gennes.  Son  dé^ir   le  plus  vif  et 
son  zèîe    le    plus    ardcul  furent 
toujours  de    prévenir    l'eil'uiiioii 
du  sang  h  ornai  11  et  d'accommo- 
der les  diluer  f^  ils  qui  âiitoicMtpu 
amener  la  guerre.  C'est  k  ce  pa- 
ci6cateur  des  nations  que  TEu- 
rope  dut  la    paix  de  Teschen, 
celle   de  1785  et   raccommode- 
ment des  uisputes  entre  Fempe- 
reur  et  la  Hollande.  C'est  k  lui 
que  la  France  fut  redevable  di» 
traité  de  commerce  avec  la  Rus- 
sie, fruit  d'une  rare  politique.  Ce- 
lui qu'il  avoit  fait  avec  l'Angle- 
terre et  qui  paroissoit  d'abord  ai 
avantageux  n'a  pas  eu  des  suite» 
aussi  heureuses.  Considéré  com- 
me   ministre    de   l'iuténeur  du 
royaume ,  le  comte  de  Vergenne» 

i 'oignit  toujours  à  la  sévérité  pour 
ui-même  de  .Tindulgence  pour 
les  autres^  k  l'opimatrelé  d'uji^ 
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travail  soi\vcnl  seo  et  fatigiMt» 
Tattention  crécrire  de  sa  i»«io  des 
lettres  pour  consoler  desaïuj^  ou. 
secourir  des  |iiâltieur^ux<  Dou-r 
nant  un  accès  libre  et  facile  à 
tout  le  monde  ,  il  ëcoutoit  fa- 
vorablemeot  tous  ceux  qui  cher- 
choient  à  rapprocher.  IL  $e.ii)on- 
traj  toujours  père  tendre  >  boa 
épftVii ,  fidèle  iimi  ;  et  îî  ïiecher- 
tfia  II  se  débfis^r  de  ^es  pénibles 
iravtiux  qu'au  sein  d' une  famille 
chérie  nu  atec  de*  ami*  vertueu:)^.. 
TL'ndant  ^qti  ^lubiiâ^adcaConst^n- 
linople,  d  y  iàvoliépinibé  laveuse 
d'un  ri  c  bi^  Vti  a  rc  h  aii<l ,  é  Un  hl  i  djàt^ê,- 
celle  capitale*  Si  ^a  vii^  fu^  a  cer- 
tains é^^idâ  uti  modèle  pour  les 
hommes  puhlici,  sa  mort  leur 
offrit  etjciïi  e  des  leçons*  Lorsqu'il 
eut  reçu  It*  via Lï que,  un  de.  ses 
confrère**  s'fctant  approche  de  son 
bt,  il  lui  dil  :  "Je  \  feus  de  ren^plir. 
un  devoir  que  nous  devons  tous 
reAipUr ,  nuiis  que  nous  devrions 
répéter  plus  souvent.  »  Il  avoit, 
demandé  d'étrv  iohaipé  dau>  le: 
cimetière,  dé  la  paroisse  sur  la.- 
qu^ll^  il  mQurrpit*  Ses  obsèques 
ne  furent  pas  au^i  modeste^  qu'il 
ant-oH  vouîu  ;  une  partie  âtis,  njâ- 
ui  sires  et  dea  grands  seigneurs 
de  la  cour  ssisislérenl  h  sou  con- 
vm-  Les  divertiiscmens  furent  dé- 
fendus h  Versailles ,  et  le  roi  le^ 
pleura.  1^  France  auroil  partage 
fles  rt^gï els ,  si  le  comte  de,Vei>: 
genncs  t  pn^sidenl  du  conseil  dfi^ 
financrs  ,  a  voit  mis  plus  d'ordre 
daîis  ce  xlopartement.  Mais  les  af- 
faires éïr  a  og^nis  et  cdïes  de  l'inté- 
rieur du  royaume  ne  lui  permi- 
renl  pas  de  donner,  comme  il  Jle 
devoit  ]  tnule  sfïo  «lUention  au 
Iréior  pTdjlic  ,  snns  lequel  cepen- 
dant il  nV  a  poîiildebonre  ad- 
fniniMrationi  On  lui  a  reproché, 
encore  d'avoir  f^it  une  lurtune, 
qui  prouveroilqne  le  ser^icQtlu 
rui  nr  lui  fut  pumt  iruitile  ;  m^is 
it3«  riche j^ÀCâ  ont  été  un  peu  01^- . 
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jér4es..0n,  a  publia,  en  iSafj 
,  un  Mémoire  historique  et  poli* 
;tique  sur  la  Loaisiaue)  on.  vol. 
in  r  8? ,  aUcibué  à,  de  Ver||^* 
,nes.  Il  a.  cherché.ii»  j^pronver 
^aux  Espagnols .  q^e  leur  ■  intérêt 
bien  entendu,  ejcigçoil^ qu'ils  rea* 
^dissent  cette  colpnie  à  la  FFaocei 
[son  ancienne  métropple.  Cet  .on- 
vragfrest  divisé  es  trois  parties  ; 
et  onajnis  quelque  donte^qnc  la-* 
dernière  (ât  de  ce  ministre.  Qe 
méflvoire  «ur  la  Louisinne-est^sui^ 
vi  de,q^Mre  autres  mpioa  consî- 
djérables  sur  la  Corse,  la  Gujane» 
'SBint-Dpmingoe  et  l'indostan. 

VfiRGER  DB  mtTBAirt- (  Jean 
duc) ,  naquit^k  Balfonneen  i58t 
îd'unefamillè  noble.  Après  avoir 
fait  «es  études  ayee-  le  plus  grand 
succès  en  France  et'  à  Lonvain, 
il  fnt  pourrit  en  1610  de  Tabbaje 
deSaint-Cjran  (  on  plutôt  Sdînt- 
Siran ,  Sigirannus ,  selon  Tabbé 
jChàtelain)  y  par  la  résignation  de 
Henri-Louis  Cb^aîgniér  de  La^ 
Roche^Pdsajr,'  étéqure  de  Pbitîers, 
dont'il)étost .  gr^no'^icairew.  L'«b«> 
bé.de  SaintiCjran  yappliqua  à< 
J  a  lecture  ^les  Pèrea  ^t  :  ;aca  »Gon^ 
ciles»  et  crut  j  trouver  le  germe' 
d'un  jiouveau  système  sur  la  gra-» 
ce,c[u'il  A*efibrca  d'inspirer  à  Jan- 
^fénlnset,  k,  uogran(d  <noiaibre  de- 
thé^ojiocnens.  Ce.  système  n'éteît 
poiiELttCie  .lui;  ilcrejoit  poavoir 
9piès.Paj(us.  assigner  un  ni  dans 
|e  labj^dnlhe^dela  tputerpuvsa»- 
ce  divine  et  de  la .  liberté.  Après  : 
la  mort  de  Jausénius»  Tabbe  dt- 
5aipt-Cfrai^^  incoinsalajbie  '  de  la., 
perte  dç  .son.  ami , .  tâcha .  de  ré^ 
pandre  sa  fdoctîjne.  Paris  lui  pa- 
rut  le  thëàtre.le  plus  convenable 
a  son^èle»  Il  fit  usage  de  ses  ta« 
iens.ppur  accréditent  TAagwstin 
de  l'évéque  dH^pnes.  Son  aie  sinw 
pie  etmortifié.,  ses  paroles  .doa« 
ces  et  iusiouautes  liû  fitentbeaa-* 
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i3es^Mq««Sy  des  femmes  de  la 
^Tilleetuela  copr,  des  religieux 
et  sar-toutdes  religieuses ,  adop- 
tèrent ses  id^es.  Voici  qtieHes 
iétoient  ses  idées ,  suivant  Moré- 
'nas ,  qui  n'est  que  Tëcho  du  père 
d^Avrigny ,  d'AbelU ,  de  Côliet , 
^]ui  ont  tous  ' écrit  avec  trop  de 
passion  sur  l'abbé  de  Saint-Cj- 
i^an  pour  t[Qe  leur  témoignage 
'tie  paroisse  p«r  suspect.  ■«  Suivant 
^la  apposition  de  l'ahbéde  PHères, 
'il  dis(Ht> pouvoir  marquer  claire- 
^ment  l'époque  de  la  destruction 
«deil^lise  dont  Dieu  mémeétoit 
>ra«iteur.  Selon  lui  ,  il  étoit 
«innlile  de  s^censer  'fhs  péchés 
"véniels  ;  qne* la  pratique  ^n  étoit 
^nouvelle;  que  c'étoit  un  acte  d'hu- 
«milkéqni  pouvoit  se  faire  li  toat 
^laïque.  11  n'étoit  pas  plus  néces- 
'^aire  de  marctuer  le  nombre  de 
péobés  moHéfsoiiles'Circonstan-, 
«es  qui  marquent  Pespèce.  hsi 
^conlession  n'étoit  qu'nne  œuvre, 
ide«urérogatJon.  L'àbsoluiion  n'é-| 
'tant  qu'on  «igneqn'ils  sont  par- 
donnés  ne  remettoit  point  les 
«péchés.  Il  «ifgeoit,  cOrome'ime 
'disposition  essentielle  a  la  côn- 
«iession,  une  contrition  parfaite  , 
-et  il  vouloit  que  la  satiéfaction 
wécédât  l'absolution.  Il  trouvoit 
'la  communion  beaucoup  plus 
'propre  'k  effacer  les  péchés  que 
la  confession  ;  et  l'invocation  du 
saint-nom  de  J^sus  aussi  efficace 
■•pour  cet^eiiet  que  la  communion. 
De  tous  les  sacremens ,  la  confir- 
mation étoit  celui  dont  il  avoithi 
^lus^ante  iiiée.  11  la  préféroit  au 
'Daptéme ,  jugeoit  ses  ^efs  plus 
>iriu  et  plos  prompts.  ^Ce  sacre- 
ment n^xigaott  point  d'autres  dis- 
«positions,  sélon^lui,  que  le'bap- 
-fème  i  a  ¥ouloit  qa^n  'pûi'le  fe-* 
4:(tymr  *mï  demandant  ^eUkmedf 
•pardon  4  'Dieu  des  péchés -nrar- 
-U«ls  dont  on  Vétoit  Yendu  coupa- 
•ble.  Il  débitoit'une  infinité  d'an- 
(ipaa«ia«inMa5U^  erouroit 'ég^- 
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=mtot  'fondées  sur  fafttîqnîté  -,  et 
^méprisant    souveraitTement     les 
'sentimens  des  théologiens  qui  fui 
étoteiit  opposés  ,  ildi^oit  en  s'a - 
'voir  plus  qu^cax.  '11  n'avoitpas 
plus  de  respect  pour  saint  'fno- 
tuas  et  pour  le  concile  de  "ï rente, 
\€epenaaut  il  ne  dévéloppoit  ses 
sentimens  qu'atéc  précaution  ;  et 
pour  fermer  la  bouche  aux  déU- 
tears>  il  disoit  qu'il  tifé^bit  tout  : 
c'est  ce  q  ue  dépdsa  l'àbbé  déPrières 
à  qui  il  en' fit  coùfifden^ce  en  i655. 
Cc/rntne  il  'cxigeoit  le  seeret  'de 
ceux  à  qui  il'parloit  de  vive  voix, 
il  ne  le  recommandoit  pas  moins 
dans  ses  lettres ,  et  on  le  voit  par 
quelques-unes  qui  sont  restées,  m 
Mais  on  n'y  voit  pas  les  erreurs 
que  ^Morénas   lui    attribue    ici , 
diaprés  l'odieuse  déposition  d'un 
homme  qui  ^«voit  dévoilé  les  ^e- 
'crcts   ou  'les    prétendus   secrets 
qu'on  lui  avoit  confiés;  Cépetidatit 
on 'fit  passer  l'abbé  de  Saint-Cjr 
ran  poarun'homme  dangereux  ; 
et  le  cardinal  Ue'fiithélieu  fâché  , 
dit- on,  d'ailleurs  de  ce  qu'il  tie 
Touloit  pas  se  déclarer  poUr  la 
'nullité   du   mariage    de  Gaston 
d^Orléans    avec    marguerite    de 
Lorraine,    le   fit   rentei'mer  en 
r638.  On  dit  que  Saiiît  'Vhiceiit 
de  Pauk  ne  se  contenta  pas  do 
partager  la  douleur  de  3à  déten 
tion  ;  ce  saint  prêtre  interrogé  par 
Laubardemont  sur  la    conduite 
d'un  homme  que  le  cardinal  pre- 
mier ministre  vouloiit  perdre,  ren- 
dit un  témoignage  aufhèntique  ii 
ISnnôcence  de  Fabbé  de  Saitlt- 
^Cjrran. C^it  ccWassin-e'D.  Clé- 
nreticet  dans  sôn^istorredePortt- 
«^RoyHil ,  tOiiïé  tl  /t"*Jg6  "^d  >  ^*  c'est 
•ce  "que  nie  Collet ,  dans  ses  Let* 
'ti*es  critiques ,  piibliées  sotrs  le 
nom  du  prieur  de  Saint-Edme  , 
^)age  iZ.  «  U  ^st  faux  que  saitft 
'VîBicéht  ait  iamals  compafc'n  de- 
v^t/t  le  magistrat.  T^i  ime  côpits 
Mlthentiqnedesapmcédttreplny 
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manque  rien  de  ce  qui  peut  être  ^  1. 
la  décharge  de  Saint- Cyran.  Les  ! 
témoignages  de  messieurs  Le  Maî- 
tre, Séiicourt,  Singiin  ,  etc. ,  y 
sont  tout  au  long.  Il  ne  s'y  trouvé 
pas  un  seul  mot  de  Vincc&t  de 
Paule.  w  Collet  ajoute  qu'il  tit  de- 
mander le  témoigna^fe  autheuU- 
de  Colbert ,  évêque  de  Montpel- 
lier ,  qui  l'avoit  cité  le  premier  en 
i63o.  Ce  prélat  répondit  qu'il 
étoit  à  Paris.  Collet  le  demanda 
k  paris  ;  ou  lui  dit  qu'il  éloit  k 
Montpellier.  Quoi  qu'il  en  soit, 
"  Saint-Cyran  sortitde  prison  après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
sa  liberté,  étant  mort  k  Paris  le 
1 1  octobre  de  l'année  i643.  On  a 
de  lui ,  L  I^a  Somme  des  Jautes 
et  faussetés  capitales  contenues^ 
en  la  somme  théologique  du  père 
François  Garasse*  11  de  voit  y 
avoir  quatre  volumes  ;  mais  il  n'en 
a  paru  que  les  deux  premiers  et 
rJorégé  du  quatrième  ,  i6'i6  , 
3  volumes  in-4^.  IL  Des  Lettres 
spirituelles  i  deux  vol,  in-4**  ou 
in-8«» ,  réimprimées  k  Lyon  en 
1679,  en  3  volumes  in-ia.  On  y 
ajouta  un  quatrième  volume  qui 
renferme  plusieurs  petits  Traités 
de  Saiut-Cyran ,  imprimés  sé- 
parément, savoir  :1a  Théologie 
familière  ou  Briève  explication 
des  principaux  mystères  de  la 
foi  ;  les  Pensées  chrétiennes  sur 
hipuavi\!té»  Wallon  de  Beaûpuis 
a  exfrait  de  ces  Lettres  les  ma- 
ximes principales,  qu'il  a  fait  im- 
primei:  in-ia.  Arnâuld  d'An- 
diUy  a  augmenté  ce  recueil ,  et 
l'a  publié  iu-8<^  et  in-ia,  sous 
•  le  titre  d: Instructions  tirées  des 
l^ettres  de  M.  de  Saint-Cyran. 
.IIL  Apologie  pour  M.  de  La 
JRoche-Posay  contre  ceux  ifi^i  di- 
sent quil  ïi^st.pas  permis  aux 
ecclésiastiques  d^ avoir  ^recouws 
^ux^arn.es  en  cas  de  nécfissite\ 
imprimd  en  ifiiS,,  iu-8%  Le^  en^ 
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nemîs  de   Saint-C^ran  ôift  a)H 
pelé   cet   ouvrage   VAlcoran   de 
Poitiers,   Il  tache   d'y    prouver 
qu'un  évéque  a   pu  prendre  les 
armes  ,  parce  que  saint  Michel 
les  prit  contre  Lucifer  ,  et  qu'A- 
braham tua  plus  d'hommes  pour 
défeudre  son  neveu  Loth  qu'il  ne 
tua  de  victimes  pour  les  sacrifier 
a  Dieu.  IV.  Un  petit  traité  publié 
en  1609,  sous  le  titre  de  Question 
royede ,  où  l'on  examine  en  qwile 
extrémité  le  sujet  pourrait  être 
obligé  de    conserver  la  vie  du 
prince  aux  dépens  de  la  sienne, 
i  vol,  in-i2  ,  contrefait  sous  la 
laême  date.  Ces  deux  ouvrages 
firent  grand  bruit,  le  dernier  sur- 
tout.   Les  jésuites  l'annoncèrent 
par- tout    comme   un  apôtre  du 
suicide ,  et  d'Avrigni  donna  un 
extrait  fort  malin  de  ce  livre  dans 
ses  Mémoires.  Mais  il  est  évident 
que   Saint-Cyran  veut  prouver 
seulement  qu  il  est  des  occasions 
où  l'on  peut  sacrifier  sa    vie  à 
$es  amis  ou  k  sa  patrie.  V.  Un 
gros  volume  in-foiio  ,   imprimé 
aux  dépens  du  clergé  de  France 
sous  le  nom  de  Petrus  Aurelius, 
L'assemblée  de  i64i  en  fit  faire 
une  édition  en  164^,  que  les  jé- 
suites  firent  saisir,  mais  qui  n^'a 
pas  laissé    d'être  distribuée  sur 
les  remontrances  du  clergé.  On  a 
dans  cette  édition  deux  écrits  : 
Confutatio  collectionis  loco/um 
quos  jesuitœ    compildrunt  ,    et 
Convitia  petulantiœ ,  qui  ne  se 
trouvent   pas   dans  la  troisième 
édition  ,  laquelle  parut  aussi  aux 
frais  du  clergé  en  i645.  Mais  k  la 
tête  de   cette  même  édition  on 
lit  l'éloge  que  Godeau  évéque  de 
Vence  a  lait  de  l'auteur  par  ordre 
du  clergés  Ce  livre  d'ailleurs  au- 
roii  pu   être  meilleur  et  mieux 
fait...  A  son  talent  pr^s  pour  la 
parole  et  la  direction ,  l'abbé  de 
Saint-Cyran  étoit  un  homme  or^ 
diuairç  j  écriv«mi  foibie  et  diilus^ 
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tn  lâtio  comme  en  français ,  tans 
agrément,  sans  correction  et  sans 
clarté  :  il  avoit  quelque  chaleur 
dans  l'imagination  ;  mais  cetle 
chaleur  n'étant  pas  dirigée  par  le 
goût  1^  jetoit  quelquefois  dans  le 

ghébus.  La  plus  grande  gloire  de 
aint-Cjran  est  d'avoir  fait  du 
monastère  de  Port-Rojal  une  de 
ses  conquêtes ,  et  d'avoir  eu  les 
Amauld ,  les  Nicole  et  les  Pascal 
pour  disciples...  Voyez  Làmce- 
LOT  ,  n«  lll. 

VERGÏîRA  (  Jean  ) ,  savant 
professeur  espagnol  en  langue 
liébraïque ,  fut  employé  par  le 
Cardinal  Ximenès  ^  la  composi- 
tion de  la  Polyglotte  qui  porte 
son  nom.  Use  rendit  à  Alcala  où 
elle  s'imprimoit,  et  travailla  à 
cet  immense  ouvrage  pendant 
quinze  ans.  11  traduisit  plusieurs 
livres  dans  lesquels  il  restitua 
jHaucojp  d'endroits  du  texte  oui 
étoient  entièrement  inintelligibles 
dans  la  Viilgatè. 

*  VERGERI  (Jérôme) ,  médc-^ 
cin  ,  né  k  Capo  d'istria  en  162a  , 
et  mort  eh  1678 ,  occupa  succes- 
sivement à  Padoue  la  chaire  de 
premier  professeur  de  théorie, 
et  celle  ae  pratique.  Il  a  laissé  , 
entre  autres  ouvrages  ,  Syntaxis 
rnedicamentorum  omnium  tùm 
'  internorum  tùm  externorum ,  etc. 
Prœlectiones  in  Galeni  ariem 
medicinalem, 

VERGÉRIO ,  (  Pierre  -  Paul), 
philosophe ,  jurisconsulte  et  ora- 
teur, né  ài  Capo-d'Istria  sur  le 
golfe  de  Venise  ,  assista  au 
concile  de  Constance.  Les  qua- 
lités de  son  cœur  et  de  son  es- 
{>nt  le  firent  aimer  et  estimer  de 
'empereur  Sigismond ,  à  la  cour 
duquel  il  mourut  vers  i43i  ,  à 
l'Age  d'envh^n  80  ans.  Muratori 
•  publié  dans  sa  grande  ColleC' 
$i0n  des  Merivains  de  VHistùirt 
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f  d'Italie,  tome  xvi,  in-folio ,  l'iSTi^;- 
^toire  des  princes  de  la  mcuson  de 
CarraH  ,  écrite  par  Vergério  , 
avec  plusieurs  discoujps  et  lettres 
du  même  savant.  Il  a  composé 
'd'autres  ouvrages  dont  quelques- 
uns  sont  encore  manuscrits.  Oa 
a  donné  des  éloges  a  son  traité , 
Dé  ingenuis  moribus  et  libéra» 
libus  adolescentiœ  studiis  ,  im- 
primé plusieurs  fois  durant  le 
i5*.  siècle  et  au  commencement 
du  16* ,  in-4*  ;  et  il  les  mérite  à 
quelques  égards* 

IL  VERGÉRIO  (Pierre- 
Paul  ) ,  parent  du  précédent ,  fut 
envoyé  en  Allemagne  par  1er 
papes  Clément  VU  et  Paul  lll 
au  sujet  de  la  tenue  d'un  concile 
général.  Il  eut  pour  récompense 
Péyéché  de  Capo-d'Istria  sa  pa- 
trie, île  située  à  l'extrémité  du 
golfe  de  Venise.  Comme  il  avoit 
eu  de  fréquentes  conférences 
avec  Luther,  il  se  remplit  d'idées 
peu  favorables  au  saint  siège  ; 
d  appuya  les  plaintes  des  nova- 
teurs. Xoi  cQ\x^  de  Rome  aurok 
voulu  l'éloigner  des  affaires  ;  mais 
il  se  ménagea  des  partisans  k 
celle  de  France  qui  l'envoya  avec 
le  titre  d'ambassadeur  k  la  diète 
de  l'empire  en  i54o.  Il  s'y  donna 
pour  Tagent  du  pape  ainsi  que 
du  roi .,  et  il  ne  servit  ni  l'un  ni 
l'autre.  Enfin  ,  abandonné  par 
la  France  et  inquiété  par  le  pape, 
il  changea  de  religion  et  se  retira 
chez  les  Grisons.  Il  finit  ses  jours 
à  Tubinge  en  i565.  U  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  que  les 
protestans  mêmes  méprisent.  L# 
fiel  <^'il  y  a  répandu  contre  l'É- 
glise romaine  les  fait  rechercher. 
La  suppression  qui  en  îai  faite , 
les  rend  précieux  aux  biblio^ 
mânes.  Les  principaux  sont  :  I. 
Ordo  eligenai  pontificis ,  i556  , 
in-4®*  Il  Ouomodo.  concilium 
eknstianumdéèeatesse  libenùn^ 


Digitized 


by  Google 


l'édition  de  iSSj  n'est  p^s.rfj^hmr- 
clië.  m.  Openun  adversùs papfL' 
tum  tom.  /,  i563 ,  in-4*.  .VI.  De 
îtaturif  Sacr^amçntorum  ,  iSJSq,, 
în-4«.  V.  Et, d*au Ire»  ecn'/s' en  ita- 
lien moins  cpnnus -^.^B. 

YtKfiiBio  son  '  frère ,  évégue  <}e 
^ola  dans  l'istrie  ,  einbrassia 
comn^e .  lui  .le  protestantisiiie* 
li'mi  et  rautre  s^étoient  ^«ttés 
Y)endànt  quèlc^ue  leraps  d*q)}|enir 
le  chapeau  dé  cardlùal. 

I..^;BRGI  (Alix  de  ),  ^ssue 
d'ttoe  des  plus  iUustces  maisons 
de  BoufEo^e  ,. épousa  en  ^1,199 
Eudes  Uf  iTuc  de  Bourgogne,  et 
noiirutle  5  mai  iqSi.  C'est  a  la 
cour  de  ce  priuce  que  Tauteur  du 
Roman  de  la  comtesse  de  Vergi 
«uppose  oue  ses  aventures  se  sont 
massées.  L'héroïne  du  roman  est 
Xi^ure,  Glle  de  Matthieu  II  duc 
de  Lorraine ,  qui  ayoit  été  mariée 
h  Guillanme  de  Vergi  sénéchal 
de  Bourgogne,  mort  après  iin^ 
dans  postérité  :  mais  Tauteur  u  é- 
ioit  guère  au  fait  des  époqiies, 
puisqu'il  snppoiie  cette  oame 
ipeuve  avant  son  mariage. 

U.  .^EJIGÏ  (Antoine  de)  , 
^orpte.de.PMmiPAirHn,  fut  tr»s- 
^ttaçljyé  à  J[ei^n ,  duc  de  Bdurgo- 
Ifqe  et/ip|c  È^f^vi.  llétoitavec 
jqe  prince  guan4  il  contraignit 
Jedaupbinjel  )^  P^rtis^ns  du.duc 

ÏVrléans  a  sortir  de  Monteraut- 
>mlt-y oone,  Qii  ce  .ménie  prince 
jfut  assassiné  eu  1419*  Créél'an- 
jx(^e  si|ivapte  inai:4çjb^l  de  France 
^ar  le  roi  d'Apgletijrfe  ce  disant 
/^gept  du  rayaume,  il,  défit  les 
,|roqp^s.fraiîçaises^ài.(a  ^onméede 
jCrav.i^Qt  prèp  d'Au:i(erre»  Il  .fut 
diev^r  4e  .}a  Jmon  d'or,  et 
mourqt  en  445^,  «^iis  laisser  ide 
jiostérité  4e  #€5  .fommes  Jeanne 
de  .Rigiî€{i  ,et  G^iUemQ|^  de 
yienne. 


a  pflblîé  divises  ,f|44«Çtî«l»  4fi 

l'italien  y  entre  antres  ce^l^  d'une 
Xettre^àt  Valiisniéri,  ?iir  \^ jgésaér 
l^ç^^tion  ,^es  vers  ,  1727 ,  iuTW,; 
M^^Jiwoifs  fltiÙù^ire^  de»  Santa 
Cr^çe.,  j,735  y,\2  .v.ol.  in-ira;  d|i 
Xraifé de.Hucatori.  sur  Ja  f^rilé, 

Gnçgrfi  h^i^i^s/ttupes.de  Lanças- 
(fl ,  i7;^8,  ipT^i  ;  et  ujae  pou- 
.yejletédi.tion  du^Dîciipiinaire  éty- 
mologiqne.de  Mép^^  ;avec  Jk» 
additions  et  dès  éclaircis^n^eas. 
Vergi  est  mort  en  1752. 

I V,  VÎERGI  ((i^i;ieUe.de  ).  K 

FÀÏEL. 

f\  VfiBGlER  t (Jacques ) ,  né  k 
JifOQ  «es  1^7 ,  viiit  fort  jeone 
ik Paris,  oàsoo  esprit  agréable  et 
«es.  manières  polies  le  ^tirent  re^» 
ftherdi^r.  3)!  portoit  alors  rhabît 
ecclésiastique  ;>roais  cet  état  étant 
peu. conforme. à  son  ^uie  et  à 
^on  îneliiMition  pour  les  plaisirs  , 
iiieguttta  pour  prendre  l'épée. 
Le  marquis  de  Seigaeiai(GolDefQ 
seiprétaire   4'ét%t  (|eJa  marine, 
lui  donna  en  1^(90  une  place  de 
commissitire'  ordonnateur    qu'il 
remplit  .pendant    plusieurs    an- 
nées. Il  fut  ensuite  pré;>ident  du 
conseil  de  commerce  à  Dunker- 
que  ;  mais  cette  voluptueuse  non- 
chalance qui  fit  toujours  ses  dé-, 
lices  l'empêcha  de  monter  ^  de . 
plus  hauts  emplois  et  lui  fit  né- 
gliger même  aamasser  de  grands 
biens.   Loin  de  s'occuper  des  af- 
faires, îLpeyoqcupoit  pas  même 
dç  j^  ppésj^qM'iI^unoiib(^ucoHp» 
ile  ,pçur  que  ,sf^s  diverti^^eynens 
pe  devinssent  une  p^upation.  U 
meuojt    une  vie  .Ûbi^^et  Ira'- 
quille,.  lors^'U  fut.a^a3sipé  d'wi 
.coup  de  pistojiet  dpns.la  rue  aa 
^Ht-putMfm()e  >   ?aris  «ur  le 
jninpit ,  çn  ^c^v^îfl^nt  de  soifper 
cbe^.uu  de,^sAms.,Ae.%i  aoiit 
m^M  mwm^  ly^ip.  L'ai^eur  4^  ç^t  assassinat 

ffl.:VERG;(N.4e)^p^iAj^j|4Qit  ,^|ji  itç^egr  i;^MWM»  .«au»  Jt 


Digitized 


by  Google 


VERG 

Bom  da  chevalier  le  Craqueur , 
'avec  deux  aotres  complices,  tous 
camarades  dufi^meux  Cartouche. 
Le  chevalier  le  Gra^ueur  £ut 
rompu  à  Paris  le  lo  j[uin  1731  , 
et  avoua  ce  meurtre,  avec  ,  plu- 
sieucs  autres.  ÎSon  dessein  ëtoit 
de  voler  Vergier  ;  mais  il  en  bxt 
empêche  par  un  carrosse.  C'est 
donc  sans  fondement  qu'on  a  at- 
tribue cette  mort  , a  un  ^prince 
oui  voiiloit  se  venger  d'une  sa- 
tire (}ue  le  poète  avoit  eniantëe 
eontie  lui.  Vergier  n'étoit  pas 
capable  de  faire  des  vers  contre 
personne.  «  C'ëtoit  un  philoso- 
phe ,  homme  de  société  , .  ayant* 
oeaucoup  d'agrénieiit  dans  l'es- 
prit, sans  aucun  mélange  de  mi- 
santhropie ni  d'amertume.»  Rous-; 
«eau,  qui  parle  aussi  de  ce  poète 
qu'il  avoit  fort  connu  ,  ajoute  :  ; 
«  Nous  n'avons  .peut-être  rien 
dansnotre  langucoiiil  jait  pins' 
de  naïveté ,  de  noblesse  et  d^élé- 1 

fance  que  ses  Chansons  de  ta-! 
le  ,  OUI  pourroient  le  faire  pas- i 
sera  non  droit  pour  l'Anacréop' 
français.  L'un  de  «es  quatrains 
le$4>liisbingéniettx  est  etlui-ci  : 

Ii'amoar  aajourà'hai  tout  en  lacmet 
S'est  plaint  hautement,  île  non»  dcnx  ; 
H  prétead  ^e  irof  jeux  ont  dérobé  tes  armes;     ' 
'H  prétend  que  mon  cwur  a  dérobé  tn  feoz. 

On  ne  peut  qu'applaudir  k  ce; 
^portrait  de  La  •Fontaine  ,  et  qui 
.aemble  sortir  de  la^p^li^pe.deoe 

dernier  : 

.Toatle  9901»  de.ses  imu  B^eft^u\mi^tiiau  à'M' 

liais  d'erreurs  pleines  do,sag«9se  : 

I<cs  plaisirs  l'j  guident  ^ns  cess« 
'  'Par  4«s  cliemJns  sf  pés  ^e  fleurs. 
tZ«e»^S9insde  sa  {amilie  ou  peux^de  la  fortua 

Ne  causent  jamais  son  réveil} 

n  laÛMe  à-  spn^gré  le.seletl 

Quitter  llflmpire.de  HtpMM» , 

Et4«rt  ^«t,^u'il,pl|iU  aifiL  sommeil. 
JSi  »e  Mnt,  au^i^t^  fwns  4av«tir i^oiirquoi  /aire , 
Il  se  profièqe ,  il  va  sans  desseiq  t  lans  «lqet« 
*£t  se  coiw^  le  soir  sans  savoir  d'ofdiuaire 

.  Ce  ^e  ^ans  le  jour  il  a  iait. 


VERG 


555 


A  l!^ard  de  ^s^  antres  onvrages, 
la  poésie  en  est  n^ligée  ,  et  soit 
stj^le  trop  souvent^ prosaïque.  H 
a  iait..des  Odçs^  àft»S(Qnnetsl^  des 
contes  y  des  Madri^ai^i  xks  Epi^ 
thalames , ,  des  Ept^xi^mm^^ %  de^ 
Fables ,  des  ^pi^eSf  des  Cuntatex. 
des. Parodies,  La  meilleure  édi- 
tion de  ces  diâ^érens.  ouvrages  est 
celle  de  ijflo  ,.en  a  vol.  in«ia* 

eier  ,  dit  Voltaire ,  est  k 
de  La  Fonl^pe^ce  que 
itron.est  k  I^ône ,  ioMla- 
,  tçur  Toible ,  .^lais. naturel'»  En 
général  la, narration  de  ses  eon 
tes  est  un  j>en  .dîéffousue.  ILest 
moins  ohscèpelque  iGfécoiirt, 
muis  il  l'est  .pliAS  cuie  .La  Fon- 
taine. On  a  ençoce  tle  lui  Zeila^ 
ou  V^ncaine,,  en  ^v^ers  ;  et  une 
Historiette  en  {^rose  et  en  vers  , 
intitulée  J)on  Jufin,;  let  Isa- 
belle ,  noAveUe  «portugaise. 

*  VERGILE  ( Marcel  ) ,  savant 
^u  f6*  siècle ,  et  secrétaire  de 
Florence ,  s'adonna  k  l'étude  de 
la<médecJne  et  traduisît  en  latin 
L'ouvrage  grec  de  Dioscoride  » 
sous  ce  titre  Dacii  Dioscoridta 
Anabarzmi  de  medicdtjiaterid  li- 
bri  V,  etc,  ,  'Florentiae  ,  1648  , 
in-iblio. 

t  I.  VERONE  (Pierre  comte 
deTacssan  )  ,  né  en  1618  d'une 
ancienne  maison  de  Lai^guedoc  , 
fut  élevé  duns  la  religion,  ru  loi - 
mée  qu'il  abjura  k  l^e  de  !M> 
ans.  Après  ;ivoir , passé  quelques 
années  à  la  cour ,  d  se  retira  au- 

Î>rèS/de  Pjavillon,  évéque  d'A- 
elh.  Il  fit  avecTagrément  de  ce 
j>rélat  un  vov^çe, clans  ,1a  Pales- 
tine. Les  missions  et  la  direc- 
tion des  âmes  Fofcupèrenl  entiè- 
rement k  son  retour.  Lajpartqu'J 
^prit  au  livre  de  la  Théologie 
morale  Je  fit  exiler;  mais  pou 
de  temps  après  le  roi  lui  rendit 
la  liberté  dont  11  ne  Jouit  \i^s^ 
long-temjps.  11  ^e  uqja  près  da 
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château  de  Terargues ,  en  venant 
i  Paris,  le 5  avril  1684.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  inlifulé  Exa- 
men  général  de  tous  les  états  et 
conditions  ,  et  des  péchés  qu^ony 
peut  commettre  y  2  vol.  in-ia  , 
.  1670  ,  sous  le  nom  du  sieur  de 
Saint-Germain,  avec  un  troisième 
volume  concernant  les  mar. 
chauds  et  les  artisans. 

II.  VERGNE  (  Louis -Elîza- 
beth  de  la  ) ,  comle  de  Tbissa»  , 
lientenant  général  des  armées  de 
France  et  membre  de  Pacadémie 
française ,  naquit  au  Mans  le 
4  novembre  170$  d'une  famille 
illustre ,  originaire  du  Langue- 
doc. Venu  jeune  à  Paris  ,  il  j 
connut  Fonlenelle ,  Voltaire  s'at- 
tacha à  leur  société  et  j  acquit 
le  goût  des  lettres.  Ce  goût  ne 
lui  lit  pas  négliger  les  fonctions 
auxquelles  sa  naissance  l'appeloit. 
En  1741  il  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  Flandre  avec  Louis  XV 
dont  il  fut  aide-de-camp  a  la  ba- 
taille de  Fontenojr.  11  passa  en- 
suite à  la  petite  cour  du-  roi  de 
Pologne  Stanislas,élabhe  à  Luné- 
ville,  et  en  fit  le  charme  par  \^s 
agrémens  de  son  esprit.  Le  jé- 
suite Menou ,  confesseur  de  ce 
dernier,  redoutant  l'influence  de 
Tressan ,  l'accusoit  souvent  d'af- 
ficher des  sentimens  trop  philo- 
sophiques^ et  le  roi  lui  en  lit  des 
reproches,  c  Sire  ,  répondit  le 
réprimandé  ,  je  vous  supplie  de 
vous  ressouvenir  qu'il  y  avoit 
trois  mille  moines  à  la  procession 
de  la  ligue  et  pas  un  philo- 
sophe. »  Ce  mot,  cnmmeon  le 
pense,  plut  à  Voltaire  qui  ne  cessa 
plus  de  louer  Tressan.  Celui  -  ci 
dans  sa  jeunesse  fit  des  vers  et  sur- 
tout des  épigrammes mordantes  et 
très-bien  tournées  qui  lui  attirè- 
rent quelques  ennemis.  A  la  mort 
du  roi  Stanislas  ,  il  se  retira  dans 
laéolitude  etemploja  lesderaières 
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années  de  sa  vie  à  la  composition 
de  divers  ouvrages  et  de  plusieurs 
romans  qui  ont  eu  du  succès. 
Attaqué  de  la  goutte  depuis  long- 
temps ,  cette  maladie  l'emporta 
le  5i  octobre  de  l'année  178a. 
Il  conserva,  même  jusqu'à  s^% 
derniers  instans  ,  le  goût  des  arts 
et  de  la  poésie.  On  peut  en  juger 
par  une  jolie  pièce  de  vers  insé- 
rée par  La  Harpe ,  dans  sa  Cor- 
respondance littéraire ,  tome  Ilf, 
où  Tressan  célèbre  sa  retraite 
de  Francon ville  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  et  qui  offre  au- 
tant de  facilité  que  de  douceur, 
et  par  celle-ci  adressé  à  ses  en- 
fans  : 

Lcfl  fleura  oonTellefaent  idocw 

Ont  CDcar  pour  moi  des  appas. 
Eloignez  ces  cyprès,  appruchez-moi  «e«  roses, 

Dtsoit  le'  vieillard  Philéus. 

Cfaers  enfant ,  oenduisez  mes  pas 
Aax  treiHesde  Bàcbfans,  aux  rÎTes  da  Fermcs$<« 
Quelquefois  m^nfe  aux  bosquets  de  Paphos. 

La  vieillesse  est  un  doux  rcposj 
Mais  il  faut  ranimer  :  les  jeux  de  laieonesse. 

Ses  plaisirs ,  ses  riaas  pr(^>os 
Emonsseront  pour  moi  le  ciseau  d'Atropos. 

Je  jouirai  d'un  jour  de  fête; 
Des  lilas  de  Tentpi ,  des  pampres  de  ICbms,    ^ 

On  j  couronnera  ma  tête. 
Vieillards ,  fuyez  les  tranquilles  pavoto; 
Chantez  Bacchus ,  l'Amour,  et  le  dieu  de  Délas* 
Songez  que  sur  le  temps  et  sa  fanx  qui  s'apprêta, 
Un  jourbeurenx  de  plus  est  un  jour  de  conqucte, 

Et  le  prix  des  plus  longs  taraTaoz. 

Ses  écrits  sont,  L  Discours  sur 
la  Statue  de  Louis  XF',  érigée  à 
Nancif  1755,  in-4*«  lï.  Mé- 
mêire  sur  un  nain ,  envoyé  à  Va- 
cadémie    des    sciences  ,    1760. 

III.  Eloge  de  Mcaipertuis  ,  in-8«. 

IV.  Portrait  du  roi  Stanislas  , 
1 767,  in-8».  V.  OEuvres  diverses ^ 
1770,  in-S".  VI.  Eloge  du  Ma* 
réchal  de  Muj,  '77§  »  in  -  %•• 
VII.  Réflexions  sur  P Esprit  ^  in- 
8**.  L'auteur  consacra  cet  ou- 
vrage k  Tinstruction  de  ses  en- 
fans.  VIII.  Amadis  de  Gaule , 
1779,  2  vol.  jn-12.  C*est  un 
abrégé   agréable   et   bien    toit 
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4e  rancîen  romail  de  ce  nom. 
IX.  Histoire  du  Chevalier  du 
Soleil ,  1780  ,  a  voi.  m  -  la. 
C^est  aussi  uu  abrégé  d'un  ancier) 
roman  espagnol.  A.  Traduction 
d«  Roland  furieux  de  l'Arioste  > 
5  vol  in-ia.  L'auteur  la  publia 
à  Tâge  de  76  ans.  On  n'y  rejbpve 
point  Taisance  et  l'agrémflT  de 
'  son  abrégé  d'Amadiâ  ;  le  slyh' 
eu  est  ibible ,  embarrassé  et  trop 
souvent  incorrect*  XI.  Rolarid 
¥  amoureux  ,  1780  ,  in  -  8«.  XII . 
Discours  de  réception  à  Vacadé' 
mie  française  ,  1781  ,  in  -  4" 
L'auteur  y  fut  i-eçu  à  Tâge  de 
75  ans,  et  parut  infiniment  sen- 
sible à  cette  distinction  littéraire 
dont  il  ne  devoit  pas  jouir  long- 
temps. XIII.  Corps  d'extraits  de 
romans  de  chevalerie  ,  1782  , 
4  vol.  in- iQ.  Ou  y  distingue  rHis- 
toire  du  petit  Jéban  de  Saintré , 
roman  agréablement  rajeuni  et 
dont  les  peintures  sont  aussi 
naïves  que  tendres.  XIV.  Eloge 
de  Foritenelle.  Dans  la  préface  ue 
cet  opuscule  ,  Tressan  prévoyant 
sa  tin  procbaiue  se  bâta  de  rendre 
un  dernier  hommage  k  la  mé- 
moire de  celui  qui  fût  son  guide 
et  son  appui  dans  ses  jeunes  ans. 
XV.  On  a  publié ,  après  la  mort 
de  l'auteur,  un  Essai  sur  le  fluide 
électrique  fCOtk%iàérécoïn\ïke  agent 
universel,  1  vol.  io-8»,  eiVHis- 
taire  du  chevalier  Robert ,  sur- 
nommé le  B/^ve ,  in-8®.  Toutes 
les  OEuvres  de  Tressan  ont  éfé 
réunies  en  1791 9  et  forment  12 
volumes  in-8*. 

*  III.  VERONE,  abbé  de  Tkes 
SAN ,  fils  du  précédent ,  naquit 
en  1749*  Connu  dans  TËurOpe 
littéraire  par  des  romans  de  che- 
valerie ,  regardés  comme  des  mo- 
dèles dans  ce  genre,  il  fut  obligé 
de  quitter  la  France  dans  les  pre- 
mières années  de .  la^  révolution , 
€t  voyagea  dans  le»  divers  état$ 


VERG  555 

du  nord ,  où  il  fut  bien  accueilli 
par  les  personnages  les  plus  dis- 
liugués ,  sur-tout  en  Russie.  Il 
vint  ensuite  en  Angleterre ,  où  il 
publia  un  fort  bon  roman  ^  in- 
titulé le  Chevalier  Robert  ;  ou» 
vrage  posthume  de  son  père , 
dont  fa  Dédicace  fut  agréée  par 
Paul  I«',  empereur  de  Kussre. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  k  Pa- 
ris ,  in-8^.  L'abbé  de  Tressan. 
étant  revenu  dans  cette  ville  en 
1 8o3 ,  y  fit  réimprimer  sa  MythO' 
logie  comparée  à  r Histoire  ,  dont 
la  première  édition  avoit  paru  k 
Londres  en  1796,  3  vol.  in-8». 
On  a  encore  ac  lui  une  TraduC" 
tion  des  Sermons  de  Hugues  Blair^ 

3ui  est  estimée.  Après  les  orages 
e  la  révolution  ,  il  s'étoit  retiré 
à  la  campagne,  où  son  temps 
étoit  partagé  entre  l'étude  et  les 
soins  qu'il  donnoit  k  un  troupeau 
de  mérinos.  Il  y  est  mort,  au  mois 
de  juillet  1809. 

IV.VERGNE.  r.FAYBTTR,n«Iir. 

t  VERGNIAUD  (  Pierre-Vic- 
torin)  ,  né  a  Limoges  en  1709, 
et  avocat  à  Bordeaux ,  fut  ud- 
miuistratcur  du  département  de 
ia  Gironde,  et  nommé  a  la  législa- 
ture et  à  la  convention.  Sa  har- 
diesse et  ses  talens  le  firent  bien- 
tôt regarder  comme  le  chef  de 
celte  uéputation  ,  qui  crut ,  après 
avoir  écarté  les  modérés  et  les  in- 
difierens,  s'emparer  du  pouvoir 
et  le  conserver.  Vergniaud  fut  uu 
des  premiers  qui  provoquèrent 
des  voies  de  rigueur  contre  les 
émigrés  et  la  guerre  contre  l'Au- 
iriche.  Défeuseur  des  massacres 
d'Avignon  ,  il  contribua  ,   ainsi 

3 ne  tous  les  Girondios,  il  ces  lois 
ites  révolutionnaires ,  qni  ame^ 
nèrent  le  régime  de  la  terreur, 
et  dont  ils  devinrent  ensuite  les 
victimes.  Vergniaud  ,  après  la 
journée  du  10  août,  proposa  la 
suspension  du«  pouvoir  mon»»- 


Digitized 


by  Google 


556 


VERG 


chique  et  Tappel  de  la  conven-j) 
lion.  Lorsque  celte  dernière  as-  î 
rsemblëe  fiit  formée ,  il  s'j  montrai 
;pliu  modéré  que  dans  la  précé-'l 
dente ,  soit  en  s'onposaot  ^  la  dé-| 
4portation  généaale  des  .préires  J 
soit  en  dénoBçajït  la  jOQmfnané 
d»  Paris  .comme  ayant  ^voriséj 
les  massacres  Ues  ,  prisons ,  soit} 
.en  demandant  qu'on  poursuivit 
JHfarat^pour  ^es  écrits  incendiai- 
res, soit  enfin  en  luttant,  avec 
énergie,  contre  rérectiooda  tri- 
bunal révolutionnaire.    «  Pour- 
guoi  y  s'éçria-t-il  avec  noblesse , 

Î  présenter  sans  cesse  la  liberté  et 
'égalité  sous  la  forme  de  deox 
t  grès  qui'M  dé^  oreni» tandis  qu*oc 
devrott  les  offrir  sons  .celle  de 
deux  frères  qui  sfembrasseot  ?  Si 
Ton  repousse  la  liberté  ,  c'est 
qu'op  ne  J'iipcrçoit  que  90Bê  un 
voile  ensanglanté.  Quand  ,  pour 
la  première  fois  les  peuples  sej 
prosternèrent  devant  le  soleil  ,i 
qu*ils  appelèrent  le  jpère  de  la  na-! 
•ture  ,  croyez-vous  qu'il  s'enve-j 
I^pp^  des  nuages  qui  portent  la; 
t&>mpéte,  »  Ailleui**  il  con^paroitj 
Ja  révolution  k  Saturne  qui«dé-| 
\ore  ses  en  fans.  Yerguiaud  scj 
.  trompa  ,  ainsi  qoe  ses  collègues 
de  la  Gironde  ,  dans  Te^pé*' 
rance  qu'ib  avoient  de  domi-| 
ner.  En  se  séparant  de  Robes-, 
pierre  et  de  ses  adhérens  ,  le 
.  champ  de  bataille  devoit  rester 
à  ceux  qui  avoient  le  plus  d'arti- 
fice et  d'audace ,  et  Robespierre 
l'emporta.  Accusé  le  3i  mai,  et 
ensuite  Je  2  juin  1793,  Vergniaod 
ne  chercha  .«point  à  repousser  le 
décret  d'arrestation  qui  fut  rendu 
contre  lui.  Traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  y,  fut 
condamné  k  mort  le  3o  du 
.  mois  d'octobre  de  la  même  au- 
née  ,  et  déoapité  le  lendemain. 
Madame  Bdland,  passionnée^pour 
le  parti  de  la  Gironde,  dit  que 
VengoiauM.fiit  r/snateitr  .le^pW 
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éloquent  de^  deux  lé^slaliurcft» 
mais  elle  ajoute  «  qu'dfie  ne  l'aî- 
mepoint^narce  qu'il  nourrit  dans 
son  cœur  le  plus..proG[>Qd  mépiis 
pour  l'fîJipèce  humaine.  »  Porlé 
nature)lemiçiit/a  la  >  paresse  ,  in- 
souciant et  égoïste ,  il  «s'abandoa- 
nmtJk  ses  idées  ayant  de  les  avoir 
mlipis ,  et  livroit  «son  ^sort  .k  ta 
deiamëe.  plutôt  qne  de  chencber^ 
se  régler;  sur  lut  prudence  et  la  sa- 
gesse :  il  av.oit  ,pius  de  talent 
pour  «écrire  que  ^  pour  improvi- 
ser., Ses  discours  ^pi^parés  avec 
soin  et  ^pitMapupés  savec  une  sé- 
duisante ilexibiliié  d'organe  et 
une  grande  énei^e  y  produisirnit 
presque  toujours  un.gnand  tSeU 
Son<  éioquencefut  ^s^n  images 
qu'en  raisonuemens , ,  toujours 
raoiqs  dirigée  à  oonvainore  qaSi 
éqnouvoir.  Son  atyle  joanquoit 
qMelquefois  4e  pureté  et  de  pié- 
*  cision,quoiqu'il  donnât  assez  sou- 
vent dans  la.  déclamation  et  dan^ 
Ten^phase.  On  a  de  Ini  des  rap- 
ports et  des  discours  qui  sont 
consignés  dans  le  Moniteur.  l]n 
des  plus  remarqnables  est  celai 
qu'il  ;prononça  k  Tocoastou  dn 
procès,  de  <  Louis  XVI.  Il  fiiisoit 
assez  agréablement  les  vers ,  et 
l'on  troiive  daofi  un  Mercure  de 
septembre  1782  une  joUe  épitie 
de  lui  f  adressée  aux  astronomes. 

♦  VERHEL  (Arnold)  ,  mëf 
d'Amerifoort ,  professa  la  philo- 
sophie k  Fran^ker  au  commenoe- 
mentdu  17*  sièele^t  j  mourut  en 
1660  ,  âgé  de  84  ans.  ill  #a  laissé 
plusieurs  TVaiï^f  élémentaires  de 
méUipl^ysi^ue ,  de  maralsy  etc. 

t  VEÎRHE¥EN  (Philippe), fils 
d'un  laboureur  du  villaoe  de  Ver- 
rebrouck  e^u  :paj5  de  Wae^  ,  «it 
le  jour  en  1648.  Il  travailUi  à  It 
terre  avecaes  parens  jusqu'à  l'âge 
de  1x2  ans  ,  que  le  curé  du  liea 
lui  trouva  beauoQiiq^  d'inleU- 
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»eMè  ,  lui  â  pprit  le  mdimttrt  «t  1  jPi«;wfi*//tfii^   gfe  ChnHemneHè  . 
lui   procura  une  place  dans  le  '''-  '^^"-  ^-  '^  •  tl  .  » 

collège  de  la  Trimtë  à  Louvàini 
Le  jeune  labourqury  fittmit  de 
progrès  qu*il  futdâ»réle<pvemier 
de  ses  condisci pies i  Après  aveir 
reçu  le  boimet  dé  decteiir  en 
médecine  ,  il  obtint  Ja  cbairetle 
professeur.  On  a  de  lui  ,  I.  Uti' 
Traité  ,  De  Corfwis*  humam 
anatomid  ,  Bruxelles  ^  1710  ,  a 
vol.  in^"*  ,  et  Amsterdam ,  ijSi  , 
2  vol.  in-8«».  Cet  ouvra^  fut  tra- 
duit en  allemand.'  II.  Un  Traité 
Dé /^ip^W^i/^  et  d'autres  savantes 
productions.  Cet  habile  bomme 
mourut  a  Lonvaiui^  le  18  février 
17^10,  après  avoir  fait  la  mëijeçine 
ti)ute  sa  vie.  Il  ne  laissa  guère 
d*éutre  bien  aux  quatre  enfans 
qii^il  avoit  eus  >  de  sa  seconde 
ienirae-  que*  sa  rép^utadbn.  Il 
voulut  être  enterré  uans  le  cime- 
tière dé  sa  paroisse  ,  ne  tem* 
pfùm  dehonestaret ,  aut  noeivis 
halUihus  inficeret ,  coiume  il  le 
dit  dans  sou  ép.itqphe.. 


*AnfinRHOECKJKerre  )  ,jaé 
à  Bôde^rave  en  i6o5. ,  étoit  pein- 
tre à  Amsterdam  ,  mais  il  est 
plus  cojinu  corlim^  ppète.  Broue- 
rius.  Van  Niedek  a  recueilli  et 
publié  ses  ouvragfjs  en  i  vol. 
in  4*,  Amsterdam,  lyaôv  On  y; 
diétingue  sa  Tragédie. dcCAa/'Z?^- 
le-fiardi»  llest  mort  eu.  i  jp^i.  . 

^  VERHOEVEN  (  T^ëodoris  ), 
natif  d'Amersfoort  ,,floris3pit  9u, 
coinmencement  du  17*  sièçl^  ,  et 
iU  laissé  ^rcff^{5  rerum  Amers-» 
fortiarum  description  publiée  par 
Antoine  Matthieu ,  16^ ,  in-^V 

L  VERW  (  HilgwUà»  )  ;  né'l 
Florence  en<  1^4*2,  moDtwers  Tan' 
i5o5  ,  poète  latins  a*  composé* 
diifôMiiv  ouwages,  qui  ne  lui  'ont' 
acquis  <  qn'une  répnta^tion  médio- 
(^et  Nbu»  avoM  ae  w  p«èCe^  lu 


ItL  Prise  dé- Gr&m»d&,  utae  Sylvc 
lenrhttnneni-dé  Philippe  Beûita; 
'I^s  trois  Livres  qu'il'  a  faits  kit 
lôuangede  sa  patrie,  Pe  Uiusf 
tratione  Florentine^  Paris  i583  » 
îin-4®  >  sont  parmi  ses  ouvrages 
'ce  qull  j  a  de  plus  ettimé. 
'    IL  yÈRm(  Mteb^O  ,  «s  de 
Httfrfi»V  naltfd«»Florfcnce,  m<>UJ 
jrut  l'an  1487,  âgé  tfeiïfifén'ig 
ans.  Ourdit  jne  œ  jeunehtothle' 
^neivwiliitipéittt'  suiwe^  le  c6ttSeil 
|ae0iméd«!niii»iqui  lui  opd6ii^<>ienr 
deMT0srier«'ilîvouldit^*eMbV¥ë^  ^ 
^s^^aaiité»   saeiâti«lnt  atns*   sà  lâà' 
à  rnnfiMnrt  d&  lé>  chmimé.   C^ 
poète^estr^rMidér  célèbre  pter  se»  ' 
'  Z>«^i^i9^  monftMT  ^  d«ns  lesquels 
•il  s  SOI  replenwer  les  plus  belles 
senitncesi  det  philos^hes^rccs   ' 
et  làënte^,    et»  pSj»tic«fHèiidmeat'' 
îcelles  de'âsidwonf  Sft  v^sifica^ 
tio»    «st  facile  el  éîégttnt^.' Ses 
Distiaete^^  Fhoreù^\  1487  )  ont 
étéTéimPpf jwés  en*  FVsnDe  V  in-8*; 
qt  Iradfiits  en  versft^nçats  erbn'^ 
prose;: 

sceur  de  BasiUsqtîiç  et  éppuse  de , 
l'empereur  Léon  ,    ne.  s'occqpa 
q«ie  de  ses  devoirs  tant  que  son 
,msifi;véo«i(^  miiis  ap»ès  ss  iït4>it 
elk  ser  livrait  l'ambidoo^t^  1V<  ^ 

mouv./A^fattt>fait  élirf>'enr4f4  siNi^ 
geiMlre;  ^Tépou  emperett» , .  eJlet*, 
conspirai  «nsoite/contfé  lui  poirr; 
.meitrelie.pftince  Léow  i0kijmiânt 
à  ^  phoe.  (  fC&jt.  lAi»ntk^iY:y\ 
EUecie -put  réussira  Zéirà&  k^U 
véfité  perdit  Tenipire;  maisBasi* 
lisifMe  «  frère  dér>Vérine 'i  qj^i>  fut 
.éltt^  fit  donner  la  msrl  à  Léon^ 
Alors  cette   princesse  intrigantn^^ 
se  vengea  de  la, mort    de  sop, 
amant  en*  faisant  eti ter  Ba^ilisr. 
que  et  remplacer  Zédon  sur  U 
trône.  Cfehiî-ci  la  laissa*  tl'rfb^nl  ' 
gouverner;    mdis  Yërioe   ajaut 
cabale^  dé  nouveau  ,    ir  l'éxit*  - 
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VEANÈGUfi(  Vfêtft  <dè) ,  ff6dP 
lîlboinine  tt  poèieyroje^Bi  àiÉ 
IV  sièeie',  passar  8e9:pi'emifèi*er< 
années  aa    scr^foedci  dà#]p4lin- 
d^Auvergnej  L'euvte*de  rerotf'sâ* 
patrie  4'oblige»  die>  9«'relil*er'st!M*' 

avprèad»  i«>  comVeâéef ,  fcMniiiiS' 
d/AlfoBSe,  file  âc  BttitiiMd  ,  qui 
lui  fit  dresser  un  superbe  mati^ 
•oUe  après .  sa^nrairt;  Vemèglfte'a 
fa'it  un  poème  en  rimes  proven- 
çales sur  la  prise  dé  Jérusalem 
parSmMimc  C'est  uae  produc- 
p>tjpèB-inétliocr«2 


«  VERNERfiY  l  LDuifir) ,  prétf^ 
et  diëolègai  d«i  cbapki^Séiiiti^ 
lfagdeletnetdeiBisati{<9fr>,  est  au'^ 
teur  d'âne  iHétractkmeilàstUu^ 
timn  du  chrétien  ,  enâelf^nétiH* 
cçtmme  Fvw  déit^  sam^&r"  le 
dmanèh»^  LyiHi ,  i5S9.^  Dtfttslés 
ifi»  et  17»  siècle»  ;  il^  j^avbît^  un 
théok^aàdimypveéqcié  tôtitë^rieS' 
ceUégiaieSy  c(mflhè*daM  feS'dlià- 
pilres  métropi&lilillis»' 

VERNERIN ,  (  W  ) ,  fiHe  tl'an 
|i^intre',  née'k  Dântz^k  ,  etfnpi^te 
au  milieu  dur  1 8«  siéci^v  .a-  été' r«- 
notnméeparlâ  beauté  dé  se^.des-i 
sins  et  de  ses  tableaux  an  pasteL 
Ohi  croit  qu'elle  (lît  la  p^temiére 
tfAi  employa  cette  manière,  de* 
peindre  dans  de  grandes  cbmipor> 
st^oué  et  dans  les  paj^ages* 

t  VER3WS(Jac6by,  néa  GV- 
nève  en  1 728  ,  fut  nommé  pasteur 
djéàâ>  vHfefewi  17^0.'!  Use  4rttt(va 
envebppé  dans  ia  di^rvas'  dtt' 
purth  p^trtotiiGfiferen'^^  78»*  Lft^fré^^ 
T.elutfton'  ariTééfà4^edè¥ëiè«rn  yS^jj 
IV, rappela.  Il  e«t(fiioi*CV  ia¥SsaiK 
dis  regiets  untrvrstfls  '^  le^à  ^oetd'-* 
i^ne  1701.  Oa«  'd«v'^la¥^1]n)é«^- 
nai  intitulé  Chàùt  littéraires  a4' 
vol.  in^ia  ;  Lettrée  et  BtahgtttK' 
smt^  /e  christiàrmm»  dé''  J,  -  /;' 
MtHiSseaUf  ei  Réponse  à^^fiteljfêêêi' 


ieWeé^  de  cet'  hdmhtè  *  e^hh\ 
ij65^\  lA^ia-,  tiijf'Rômlan ,  dotlt té' 
bttl'eSt4à')réfiWàthra'dés'pi'i^dpei  ' 
dellnëréétiliéémodéfné'^  sôos  W 
titre*  dé  Ccmfidèttcer'  M^è'sophi'\ 
ça».  La  'trorsièiné"éd?tioti',  plùï' 
complété  que  fés'p1[^<^dëiités^  est' 
tiï^  177e,  a  vol;  OatédkUMé  et 
fusage  de  toutes  ks  rêligioïù* 
chrétiennes:  BsTimtên  dé-  cette 
question  :  Convient^iL  de  d^nd^^ 
nuer  à  Genèife  le  nombre  de^iier*^^ 
tnons?  On  a  impriaiié  après  rsar 
mort  deux  vokimes  dfeses'&r«* 
mons  y  Genève^  iy03#  Ibtinîv^i^ 
être  comptés  r  parmi  ce*  qae  les? 
protestans  ont 'do  mieux  eti  cet 
genfe.  Son  fils,  honsaftedelet**^ 
très,  dont  le  débai  faeoreiix  fnT) 
un  Nouyeau  Fbfa^e  SentimmUaii 
dans  le  goAt  de  cwû  de  Sidniev 
iJes  a  enrichis  de  Téloefr  dt  soo^ 
pèt«.  On  a  encore  de  ciSoi^  ime* 
Romance  toucAHmAe*,  M'œCJâieii^J 
de  la  mort  de  sa  premièreièmmefr 
!(  Il  en  eut  trois.  )  £lle.coiiimeDC« 
ptff  ceà'VorsV 


I  Que  des  rigucan  ? 

Op  a  mis  a  a  bas  de^sonliaslcf  G6»f 
deux  vers  : 

8é»  irertm;-9ea*taléAi  et  l«ià*iiiMuiii(e'àsÂ^V 
PKmVmi  lj[ae  YBtMàérûtVHêàùÊii  Ir  «im^imâî^^ 

♦i;  VERNÉT  (Jacob),  né^ 
Genève  en  lÔg^r,  fu^  admis. ^iÉ\ 
ministère  évaflgéiiqoe  en-^  i^So^- 
Ap;*ès  avoir  voyïgé^en  ItaHe  /  e» 
France  et  en  Angleterre, .  il^fol^ 
nommé.^^à  soa  retour,  pitMei^ 
de  l'église- de  G«Aèfe«  Oit"lai> 
donna  uue  chaire  de  belles-lettres 
eii^i73§  ;^ed#aiéolôghB  'etï'\jS6. 
IheA^toWrt'ett '17;...  VïrtiëtW^ 
rtlè  d^tHe  tom^yté  ^ai^i  l«âf  liôtn- 
méê  '  \è^  plus  es^aMes  dt  *sotf 
siècléi ira' fdumi' aVéC  hèlirièur' 
une  lèat'rîètt^  loAgue  et  labbrîeuser 
Ses  =  nôtn  héeàx  '  oovrai^^    prda- 
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r^en^ut  et  la  vfiriëté  de  te»  eon- 
noissances.  Les  principaux  soot, 
Traité  de  la  Féritéde  la  Heligion 
chrétienne  9  lovol.  in-8*;  la  dec- 
nière  ëdition«  des  7  premiers  est 
de  Lausanne  ,.  1772  ;    les  8  et  9  1 
ont  paru  en  1781a,  le  lo*  à  Genè-  ! 
TC ,   1788.  Instruction^chrédenne 
ou   Catéchismfi  ,  5. vol.  in-ia. 
Dialogues    soçraiiques  ,  Paris  , 
.  1746  ,  iuri  a.  Lettres  sur^  le  Kous , 
et  le  Tu  9    176a  »  io-ia.    Thèses 
iheolog.  de  liberQ  cuique  eirca, 
sacra  judicip  ,  elc  ,.  1768  jin^"** 
Lettres  d'un  Voyageur  anglais  , 
in-8»,  a  vol. ,  i766,  Selectaopua- 
,cula  ,  Genève  ,  178  c  ,  in^°. 

II.  VERN  KT  r Joseph) ,  pm^ire 
célèbre  ,  né  à  Avignon  en  lyist 
d'un  charron ,  fit  connaître  ^pn 
talent  en  peignant  des  chaises,  à 
porteur.  La  province  n'étoit  pas 
.digne  de  le  posséder  j  il.vintfà. 
.Parijs ,  et.fuj^  hjentôt  connu^pour! 
le, premier  pein 6^  de  mariite  de. 
l'Europe.  U  peignit  les  diif^rens 
.  portis  de  mer  de  France  ;  et  c'est 
une  des  plus  belles  suites  de  ta- 
bleaux qiii  existent.  P^fs^nne 
n'a  représf  n^é  avec  plus  de  cha- 
leur et  de  vérité  le  calme, et  4a 
tempête,  les  agitations  de  là  mer 
et  les  reflets  de  la  lumière  sur  une 
onde  tranauiile.  Peu  de  peû^trçs 
ont  mis  plus  de  .fraîcheur  4^9 s 
leurs  teintes  et  exprinié  aye^plas 
d'art  >e^  difl'érentes  bevresi,  du 
jour.  \fn  .habitant  4e  la .  camp^-i 
gue  a  qui  rpn  inon^roit  un  levei* 
du  soleil  ,1. et  un  passage,  éclairé 
par  cet  açti«  à  ^n  coucher  ,  |els 
que  Verset  les  .réalisojt  avec  le 
.  pinceau  ^  dÂ(${|)i3  surprise  et  pat 
le  pur  instinpt  du  ^  sentiment  : 
a  Eh  !  c'^st  ce  que  nous  vojrons 
tous  les  jours  dans  nos  campa* 
gne^.»  Vernetavpit  aidé. ses  talens 
supérieurs  par  une  étude  çons*- 
tante  de  la  nature*. Ç^ndant  son 
séjo  ur  à  Roi^e  ,  il  «xam^  tou^ 

T.    XVII,  ' 
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les  sites  de  l'Italie  ,'  s'attacha 
sur-tout  a  saisir  les  difiérens  effets 
de  lumière  et  de  elair-ob^eur  que 
les  vapeors  de  .l'atmosphère  et 
les  aci^dens  des^  nuages  occa- 
sionnent dans  les  différentes  par* 
ties  du  jour  et  de  la  ntiit.  Il  s'é* 
toit  exposé  dans  sa  jeunesse  anx 
plus  grands  dangers. p(M|r  oksev' 
ver  la  nature.  Dans  an  voryage  de 
mer  il  se  fit  attacherau  mât  du 
vaisseau  pour  contempler  le  ciel 
&dœinant  ,  la  mëw  mugissante  , 
les  mâts  brisés  et  l'époiivtante  de 
^équipage.  Dans  son  lenthousias** 
me  il  s'éeria  :  «.Qnel.rsublime 
spectacle!  Laisses  «  hm»  .peind  ne 
.promptement  y  et  arvaili  que  je 
.meure ,  ces  effets  -  superbes.  » 
Deux  de  ses  to^/eaiix  furent  ache- 
tés ,  en  1773  ,  Soyoop  livres  ,  par 
madame  du  fiarrj  ^  qni  lespla^ 
.  à  Lucienne.  Ils  .sont  maintenant  au 
palais  duLuxembourg.Lesonvra* 
gesdeVemet  faisoient  chaque  an- 
,née  le  plus  précâenx ornement  de 
l'exposition  dU  salon  du 'Louvre. 
La  reine  de  rtanoe  étant  allée 
voir  eette  exposition,  ^  lui  dit  : 
«  M.  Vemet ,  je .  vois  bien  que 
e'esl  toujours  vons  qui  faites  ici 
la  pluie  et  le  beau  temps#i>Geth^* 
bile  artiste  mourut  à  Paris  en 
1789.  A  Péte^bourg  ,;  dans  le 
.palais  Michaïlow.,  ion  voit,  un 
grand  nombre  éfiptnrsû^es  peints 
par  lui.  On  a  dit  4a  lui  que  son 
génie  n'avoit  point  eu  d'enfanee 
m  de  vieillei»e«  Il  a  laissé  ua 
fils-  qui  se  iybS(ingiie\attssL  da^$ 
la  peinture.  j 

VERNEDIL  <  Catherine-Hen- 
riette  ne  Béi^SACD'EkfTRAfGOBS, mar- 
quise de),  fille  de  Franeols-d'En- 
traeues  ^  gouverneur  d  Orléans  > 
et  de  Marie  Toucbet ,  qui  a  voit  été 
maîtresse  de  Charles  IX.  La  fille 
resseod^la  à  la  mère.  Elle  avoit 
des  ^ces  ,  de  Tesprit  et  une  eo-  • 
1  queMI(srift  «drcûte.  Après  la  moxX 
36 
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de  h  dachease  de  Beaufort,  Ikns- 
TÎ  IV  en  derîMéperdtfinettt  amou- 
reux. Elle  irrita  sa  passion  par 
des  refos  ,  et  déclbra  qu'elle  ne 
poiivoit  la  salisfeire  sans  ane 
promesse  de  mariage.  La  pro- 
messe Alt  signée  ;  mais  le  dne  de 
SqUj,  k  qui  Henri  IV  la  motilr», 
prit  ce  papier  et  le  d^hira  pour 
toute  réponse.  Le  roi ,  dominé 
-par  ton  amoor,  eut  la  foibfesse 
de  faire  une  autre  promesse  de 
mariage ,  et  d'acheter  k  sa  mia^- 
tresse  le  marquisat  de  Verneoil. 
'Cependant  it  épousa  Marie!  de 
Médiois.  La  marquise  en  fut  si 
irritée  ,  «Mpsr  le  oenseil  du  dqc 
d'AogottIème ,  son  frère  utérin  , 
et  do  oomte  d'Entragues  ,  son 
père,  elle  se  ligua  aTec  le  roi 
d^Espagné  pour  détrdner  Henri 
IV  )  et  uôre  proolanver  roi  le  fils 
que  la  marquise  aToit  eu  de  lui , 

Su'ils  traitoient  de  Dauphin.  Ce 
Is  fut  dans  la  suite  duc  de  Ver- 

^meuil,  et  monrvt  sans  enfensen 
1682.  Sa  mère  fut  condamnée  k 
être  eonduite  k  Fabbaye  de  Beau- 
rifrotit  les-Tonrs  p0or  y  passer  le 
reste  de  sa  Tie.  Le  duc  a^Angou- 
^oie  et  le  comte  d'fiotragueis  dé- 
voient avoir  la  tète  iraiiohée;  mais 
ie  rot  change»  la  peine  en  une 
-prison  perpétuelle.  On  préleud 
qvie  k  marquise  à  volt  dit  pendant 
le  cqursdtt  pvooèf  criminel  eon- 
tre  elle  et  tes  pàrtfne  qu'eiJe  ne 
^éemandoita^  roi  «^qn^tti  pardon 
^our  son  pèi^ ,  une  corde  'pour 

\^Xi  irère,  et  justiée  po«r  etie.  » 
£ri.e. rentra  ,  dit>on ,  eo  graQe,'âu 

§oint  qu'elle  ne  sortit  du  cœur 
ê  Hffori  IV  que  par  l'amour  qu'il 
prit  pour  la  princesse  de  GMtdé. 
La  conspiration'  dans  laquelle 
elle  était  entrée  fiit  eonvhnté  , 
<  suivant  le  président  Hénaidt,  par 
an  capôéiii ,  son  conf«s«eiirv  La 
marquise  lui  a?oil  persnarlé 
'  ^of'ene  né  s'étoil  ïhvée  auc  désirs 
aitt  roiqu'«s  cénsidértflîoâ  sle: sa 
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fMm^m  à€  mariai^  ',  et  ee  bo« 
tiommo   croyott    qlie  son   sal«t' 
étoît   intéressé  k  la  fbire  tenir. 
Cette  fomme  intrîaaitte  et  hau- 
taine roourur  en  i6S3  ,  k  54  ans  » 
peu  estimée   et   pen    regrettée. 
Voici  comme  M.  du  Radier  Yk 
peinte  d'après  les  amieurs  con- 
temporains. «  Son  esprit  éteitvif; 
sa  conversation  lésère  et  amu- 
sante ne  permettoit  pas    qu'on 
s'ennuyât  un  moment  avec  elle. 
'Elle- a  voit  même  de  ces  saillies 
oui  sjmpathisoient  avec  le  goât 
ae  Heon  IV.  •  «  Ce  bec  effilé  ,dr- 
sent  les  Mémoires  de  Sully,  ddi 
par  ses   bonnes^  rencontres  rai 
rendoit  sa  compagnie   des   plus 
n^éables  ;  cette  critique  fine  et 
muligne  ,  qui  ne  manque  jamais 
d'amuser  ceux  qui  n'en  sont  pas 
'les  objets,  et  qui  ftiit  ce  qu'on 
appelle  le  génie  de  la  cour.  » 
L'histoire  littéraire  de  son  tem^ 
nous  appMnd  qu'elle  n'avoit  pss 
ttégligé  les  avantages  de  Téructi* 
tion  et  d'une'  lecture  solide.  Avec 
tous  ceb  talens  naturels  et  acquis 
elle  étoit  méchante ,  emportée  et 
peu-  délicate  ,  coquiftte  et  bien 
plus  ambitieuse  que  tendre;  rien 
ne  prouve  que  Henri  en  ait  été 
^mais  armé;  elle  n'aima  jamais 
que  le  roi  ;  et  ce  prince  ,  l  aroailt 
le  pins  passionné  ,  ent  lieu  de  i% 
repentir  plus  d'nae  fbii  de  sa  foi- 
bles^e.  Pour  la  figure  ,  mademoi- 
selle d'Entragues  n^étoit  pas  $i 
belle  que  la  duchesse  de  Beaa- 
Ibrt.  Avec  des  thiits  moins  régu- 
liers ,  nne  b^omehèplos  ^nde , 
moins  dMclat  datisiés  yeux,  nue 
tête  moins  beHfe  ;  moins  de  bhoi- 
ohetir,  elle   l'emportait  par  k 
jeutiesse ,  renjoiîétnent  et  un  air 
ViFqiiki  animoit  tou^  ses  traits  el 
eH  faisoit  dispatoftre  les  imper- 
fections.  Il   en    coûta   une  fois 
cient  tnille  éeiia  MHenri  IV  pour 
un  re(ient(r;  aussi  dit-il  k  Sully  : 
«r'y«SHtre-saitit*grts  ,  vdîlk    une 
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IMÛC  ^me  eoûte l^en  dur  \ »Cé 
ministre  cit^^rea  ne  la  iiiéna|;eoit 

S  aère.  Uo  jou^  qu'il  travaiUoit 
ans  son  Oi^nel  aux  affaires  les 
plus  imporlanlef ,  un  de  ses  cens 
lai  annonçât  la  marquise  de  Ver- 
neuiK  Sallj  répotnlit  :  «  Il  n^  a 
ctue  trop  de  maîtresses  et  parens 
uu  roi  ;  s'il  y  en  ayoii  moins ,  tout 
a'en  iroit  que  nHeox.  »  On  ne 
sait  ai  cette  réponse  fut  rendue  k 
i^impëriense  maîtresse  ;  mais  ce 
4ui  est  certain,  c'est  qu'elle  cber^ 
cha  plus  «l'une  Ibis  l'occasion  de 
nuire  au  digne  ami  de  son  fiu- 
guste  amant.  Certains  prédica- 
teurs ne  l'épargnèrent  pas  plus 
cjuc  les  ministres.  Le  P.  Gouthier^ 
jésuite ,  prêchant  un  jour  a  Saint- 
Cervais  y  le  roi  s'j  rendit  a?ec  sa 
maîtresse  et  plusieurs  dames  de 
là  cour.  La  marquise  fit  pendant 
le  sermon  divers  si^es  au  roi 
pour  le  faire  rire.  Le  prédicateur 
mdigné  du  peu  de  respect  qu'on 
marquoit  pour  là  maison  deUieu 
et  pour  sa  parole ,  se  tourne  vers 
le  roi ,  et  lui  dit  :  «  Sire ,  ne  yous 
fasserez-vobs  jamais  de  veniravec 
iin  sérail  entendre  la  parole  de 
plèu  y  et  de  donner  un  si  ffrand 
scandale  dans  ce  lieu  saint  ?»  La 
marquise  de  Vemeûil  voulut  en 
^n^que  le  roi  punit  le  zèlie  in<^ 
alfscret'  du  prédicateur.  Henri  IV, 
^a  Ken  de  se  rendre  à  $eê  prières, 
reloniriui  le  lendemain  an  sermon; 
fit  ayant  rencontré  •  le  'P. •  i^n- 
jtkier,  oefmme  il  alloit  mdnteren 
chtttre,  il  lui  dit  t  ftfon  Père  ,  ne 
craignez  rien;  je  vous  remercie 
ûé  votre  correction ,  mais  jevons 
prie  de  ne  plus  me  la  fiiire  désor- 
làais  en  pnblic« 

^  I.  VERNEY  (  Pierre) ,  mé- 
decin ,  né  à  Dâle  '  en  Franche- 
ConUé  vers  i58o,  voya^çéa  pour 
s'instruire.  Il  «lia  k  Venise ,  j  vit 
èompDser  la  Ihériuque  et  en  fit 
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eonBaaanda  de  n'en  faire  usage 
que  quatre  ans  après  sa  c6mpo* 
sition*  il  s'éloit  particulièrement 
appliqué  k  Tétucle  de  la  botanî^ 
qne  et  de  ranatomie.il  obtintHine 
dbaire  de  langue  à  runiverstté 
de  Dâle ,  et  peu  anrès  une  chaire 
d'analotnîe  ,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  Il  a  donné  au  pu*- 
blic  ,  VAmtido^  d9  im  peste  as^ee 
les  remèdes  éprouvés ,  préserva^ 
tifs  et  eurutijjf ,  nrnnijhstes ,  oc^ 
cultes  ou-  spécifiés  ,' faciles  en. 
leurs  usages  eê  préparations ,  ef 
à  la  composiUon  et  usafçc  du  sy^ 
roo  cathollfue  de  Oasséa ,  Odie^ 
toag ,  in-ia.  On  ignore  le  temps 
de  U  mort  de  cet  anteur. 

lî.  VERNEY  (  André  et  Chu- 
de) ,  procureurs  (i  l^QP,  leiir  pa; 
trie  ,  y  publjèreut  eja  i656  un 
livre  de  jurispic^^ci^Qe,  intitulé 
Style  ordinaire  çk  la  Sénécluuis4 
aie  et  Cçnservatior^. 

t  in.  VERNEY  (  Guichard. 
Joseph  du  ) ,  meml>re  de  Paca* 
demie ,  professeur  d'enatomie  an 
Jardin  rovnl,  naquit  h  Feursen 
Fores  le  S  août  t6||8  ,  d'un  mé« 
dectn.' Çruichard  vint  de  b6nn<i 
heure  sWaris,  et  fut  produit  à 
la  cou^,  où  il  donna  des  lëconS 
d'analomie  au  grand-danpiiin* 
Ses  protecteurs  lui  procurèrent 
des  places  qu'il  remplît  avetf 
succès*  Lorsqu'il  pari  oit  d'ana^ 
tomie ,  ce  n'étoit  pas  seulement 
de  la  clarté,  de  la  justesse^^ 
de  Tordre ,  c'étoit  un  feui  dans 
les  expressions  ,  dans  les!  tours 
et  jusque  dans  sa  pron(9neia« 
tion  qui  auroit  presque  iufii  à 
un  qraleur.  Les  étranger^    rapr 

f^ortoient  la  plus  grande  if  iée  de 
ni  dans  leur  patrie.  Très- Illustre 
du  ^emejy  lui  écrivit  le  fameux 
Pitcam  en  17111  :  «  Voici  ce  que 
t'écrit  un  homme  qui  te  doit  beia« 
^ottp ,  et  qui  te  rend  grâces  des 
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4I  j  a  treBte  ans,  il  te  recom- 
jnande  Thompson  son  ami,  etc^  » 
Vemcy  n'eût  pas  pu ,  dit  Fonfe- 
jselle,  annoncer  indifféremment 
'ItL  découverts  d*un  vaisseau  :  ses 
'jeux  en  brilloient  de  joie,  et  toute 
^a  personne  s'animoit  ;  cette  cha- 
leur ou  se  communiaue  aux  au- 
xliteors,  ou  du  moins  les  préserve 
•d'une  langueur  involontaire  qui 
Auroit  pu  les  gagner.  On  peut 
ajouter  qu'il  ëtoit  jeune  et  d  une 
^gure  assez  agréable...  A  mesure 
qu'il  parvenoit  k  être  plus  à  la 
anode ,  i\  €t  entrer  dans  ses  leçons 
J'anatomte,  qui,  renfermée  jus> 
que-là  dan^  les  écoles  de  méde- 
cine «  osa  se  produire  dans  le 
beau  monde  ,  présentée  de  sa 
main...  Je  me  souviens,  dit-il  en- 
core ,  avoir  tu  des  gens  qui  por- 
toîeutdes  pièces  sèches  préparées 
par  lui,  pour  en  montrer  dans  les 
compagnies  sur-tout  celles  oui  ap- 
partenoient  aux  sujets  les  plus  in- 
^éresiians.  Il  mourut  à  Parl^  Id  10 
septembre  1750.  On  a  de  lui  un 
rxoelient  Traité  de  V  Organe  de 
lOuïe^  Paris,  iW3  ,  i»-i2;  réim- 
primé à  Lejrde  en  1731  ,10-12. 
X«a  Traduction  latine  a  été  inséra 
lians  la  Bibliothèque  a  Aomique 
de  Mangét.  C'étoit  un  homme 
tpès-vif>  mais  très-bon.  Passionné 
pour  son  art ,  il  faisoit  d'une  par- 
tie qu'il  examinoit  toutes  les 
coupes  différentes  qu'il  pouvoit 
imaginer  poar  la  voir  de  tous  les 
^ens  ;  il  employoit  toutes  les  iri- 
|ectioBS  ;  il  excelloit  dans  Tana- 
lomie  comparée.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  il  a  voit  entrepris 
un  Ouvrage  sur  les  Insectes  ,  qui 
l'obligeoit  à  des  soins  très-péui- 
i>les.  Malgré  son  grand  âge,  il 
passoit  des  nuits  dans  les  endroits 
les  plus  humides  du  jardin ,  cqu* 
ché  sur  le  ventre  ^  sans  oser  faire 
aucun  mouvement  pour  décou-^ 
vrir  les  allures  et  la  conduite  des* 
Uinai^ous^    Sa    simM    «(»   9<»u^- 
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froit  ;  mais  il  atiroil  encore  bieft 
plus  soufièrt  de  rien  négliger. 
On  a  imprimé  à  Péris  le  re- 
cueil de  tou«  ses  Ouvrages  ,  sous 
le  titre  à^ Œuvres  Anatomiques 
de  A/,  du  yemej  ^  1762  ,  a  vol. 
rn-4*.  On  a  fait  entrer  dans  cette 
collection  tous  les  Mémoires  de 
ce  célèbre  anatomiste ,  répandus 
dans  la  nombreuse  suite  des  Mé- 
moires de  l'académie.  On  j  trouve 
aussi  un  Ti^ité  de  la  Génération, 
Il  J  établit  le  système  à^s  C£a£i 
comme  le  plus  probable. 

*  VERîVlAC Nicolas),  célèbre 
philosophe  et  médecin  du  i5« 
siècle,  éloit  de  Chiéti,  dans  le 
rojaume  de  Naples.  Sa  réputa- 
tion le  fit  rechercher  des  plus  fa?» 
meuses  universités  d'Italie;  mais 
il  préféra  et  lie  de  Padoue  ,  ou  il 
pouvoit  raisonner  librement  sur 
un  sujet  mielconque.  Il  v  occupa 
pendant  07  ans  une  chaire  de 
philosophie.  Accusé  d'hérésie,  il 
mit  au  jour  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé De  immorïalitate  animarum^ 
qu'il  dédia  à  Dominique  Grimaai, 
patriarche  d'Aqiiilée.  On  cite  en- 
core de  lui  :  De  prœstantid  me^ 
dicinœ  ,  qubd  ea  nobilior  sit  ju- 
risprudentid, 

;  VERNIER  (  Pierre  )  ,  capi- 
taine  et  châtelain  du  ehâteav 
d'Ornans  «  en  Franche-Comté  , 
fut  directeur  des  monndies.  Jl  a 
composé  VLVi'Traité  s\XT  l'artillerie^ 
u«i  autre  sur  la  Construction, 
l'usage ,  les  propriétés  du  eadran 
nouveau  de  mathématiques  ,  sur 
la  Construction  de  la  Table  des 
Sinus,  un  Abnégë  desdites  Ta* 
blés ,  avec  son  usage  ;  eatin  k 
Méthode  de  déterminer  les  angles 
dtmn  trianglt ,  par  la  connoiS' 
sance  de  ses  côtés ^  Bruxelles, 
i63i.  lOn  ignore  l'époque  de  la 
naissance  et  «le  la  mort  de  cet 
auteur,'  à  qui  les  sciences  furent 
redeirabies  de  quelques  progrès. 
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♦  VERNIQUET  (  Edme  ) ,  ar- 
chitecte, né  à  Châullon^sor-Seine 
le  8  octobre  17^7.  Après  avoir 
eiercé  son  art  avec  succès  à  Di- 
jon et  dans  toute  la  province  de 
Bourgogne ,  où  il  ^ut  chargé  de 
la  construction  d'un  grand  nom- 
bre de  châteaux,  d'églises, etc. ,  il 
vint  en  1774  s'établir  k  Paris,  et 
acheta  100,000  fr.  la  cliarge  de 
commissaire-Tojer  de  la  viBe  de 
Parjs,oiiilfutnomméarchitectedu 
jardin  des  Plantes,  et  pendant  i4 
ans  il  seconda  le  célèbre  BufTon 
pour  l'agrandissement  et  l'em- 
bellissement  de  ce  magnifique 
jardin.  On  lui  doit  le  travail  im- 
mense du  plan  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs de  Paris,  à  une  ligne  pour 
pied,  réduit  k  une  demi -ligne 
pour  toise  ;  il  employa  pendant 
3o  années  jusqu'à  60  ingénieurs 
par  jour,  le  travail  se  faisant  prin- 
cipalement la  nuit  aux  flambeaux, 
à  cause  des  embarras  oui  obs- 
truent peqdant  le  jour  les  rues 
de  Pans.  Ce  plan  est  divisé  en 
72  planches ,  y  compris  les  car- 
touches et  les  cartes  des  opéra- 
tions trigonométriques.  Il  est  re- 
connu par  tous  les  savans  et  ar- 
tistes, qui  en  ont  vérifié  les  opé- 
rations ,  pour  être  de  la  dIus 
grande  exactitude,  et  le  seul  aont 
on  ait  pu  se  servir  pour  tracer 
les  alignemens  nouveaux  des 
rues  ,  quais  et  places,  ainsi  que 
pour  déterminer  les  chaugemens 
et  les  embellissemens  qu'en  exé- 
cute dans  la  capitale.  Verni- 
quet  étoit  encore  a  perfectionner 
son  travail ,  lorsqu  il  mourut  le 
a5  novembiiB  1804.  '^  ^'^«*  mem- 
bre de  l'athénée  des  arts ,  de  la 
société  libre  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Paris ,  et  corres- 
pondant de  l'académie  des  scien- 
ces ,  arts  et  belles  -  lettres  de 
la  ville  de  Dijon,  etc. 

*  VERNOK  (  Edouard)  naquit 
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k  Westminster  le  la  novembre* 
1684.  Son  père ,  secrétaire-d'état 
sous  le  rôi  Guillaume  ,  ne  l'avoit  ' 
point  destiné  au  service  mari-  ' 
time;  mais  il  ne  contraria  point 
le  vœu  de  son  fils,  qui  témoignoit 
pour  cet  état  beaucoup  de  goût 
et  d'aptitude.  Ce  fut  sous  l'ami-  , 
rai  Hopson  ,  lors  de  l  expédition 
de  Vigo ,  que  Vemon  fit  sa  pre- 
mière campagne  snr  mer.  En 
1702  et  1704  il  servit  sous  U 
Commodore  Walker  et  sous  sir 
George  Rooke.  chargé  de  con- 
duire le  roi  d'Espagne  à  Lisbon- 
ne. Dans  cette  occasion  le  jeune 
Vernon  eut  l'avantage  de  rece-  - 
voir  de  la  main  même  du  roi 
une  bagne  et  un  présent  en  té^ 
moignage  de  ses  bous  services. 
Il  Se  trouva  la  même  année  à  la 
fameuse  bataille  de  Malaga.  Il 
obtint  successivement  le  com- 
mandement du  Dauphin,du  Chê- 
ne rojal,  du  Jersej,  et  fut  en- 
voyé en  qualité  de  contre -amiral 
dans  les  Indes  orientales  ,  sous 
sir  Charles  Wager.  En  i7i5  il 
ent  le  commandement  de  l  Assis- 
tance .  de  5o  caaons ,  daiis  une 
expédition  sur  la  mer  Baltiqu«,ek 
en  17^6  il  commanda  dans  la  mê- 
me mersous  sir  ChariesWager,  le 
Grai^on  ,  de  70  canons.  A  Tavé- 
nenient  au  trône  de  George  If, 
il  fut  envoyé  k  Gibraltar ,  mais 
une  expédition  plus  mémorable 
l'attenJoit.  Nommé  vice -amiral 
de  l'escadre  bleue ,  et  chargé  à\k 
commandement  en  chef  d'une  es- 
cadre destinée  k  détruire  les  éta- 
blissemens  des  Espagnols  ea 
«Amérique ,  il  mit  k  Ja  voile  de 
Spithead  le  a3  juillet  1739,  et  le 
20  novembre  suivant,  il  se  trouva 
a  la  vue  de  Porto-Ôcllo  avec  sîk 
vaisseaux  seulement.  Il  l'attaqua 
dès  le  lendemain,  et  après  ua- 
combat  soutenu  èes  deux  côtég 
avec  un  grand  acharuemeut,  il 
eut  le  .bonheur  de  «'empaier  U 
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3a  de  là  ville  9  des  mooltîoQS  de 
toutes  espèces  qui  s*j  troa\oîent, 
et  de  deux  vaisseaux  fie  guerre 
espagnols.  Il  fît  sauter  les  fort!- 
ficatioos  de  la  place  (faîW  oe  pou- 
Tt>it  garder  à  raison  du  petit 
nombre  de  troupes  qu'il  avoit  k 
sa  disposition ,  et  distribua  a  sts 
soldats  10,000  dollars ,  destinés 
à  la  solde  de  la  garnison  espa- 
gnole. L'amiral  Vemon  fut  moins 
beurenx  en  i74i»en  attaquant 
Carthagèoe  avec  le  général  Went- 
worlh,  entreprise  qui  n'eut  aucun 
succès.  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  Yemon  fut  employé  à 
croiser  snr  les  côtes  de  Kent  et 
de  Sussex  ;  mais  ayant  été  accusé 
de  n'avoir  pas  obtempéré  aux 
ordres  des  lords  de  Tamirauté 
dans  le  placement  de  l'une  de 
leurs  créatures ,  il  fut  ri^é  de 
la  liste  des  amiraux  avec  une 
sévérité  qui  le  décida  k  se  retirer 
de  tonte  affaire  publique.  Vemon 
mourut  de  mort  subite  le  29  oc- 
hre  1757. 

VERNULiEUS  (Nicolas),  né 
dans  le  dncbé  de  Luxembourg  en 
1570,  mort  à  Louvam»  yers  i649 
obtint  une  place  de  professeur  en 
l'université  de  cette  dernière  ville. 
11  y  fit  fleurir  le  goât  des  belles- 
lettres  pour  lesquelles  il  en  avoit 
assez  lui-même.  11  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  dont  la  plupart 
.ne  respirent  guère  ni  la  dé- 
licatesse ,  ni  rexactitude^r  Les 
Î principaux  sont,  %mt  Histoire 
âttne  de  T université  de  Loui»mn, 
1667  ,  in-4® ,  oh  l'on  trouve  bien 
des  rechercbes.  £Ue  vaut  mieux 
que  son  HistoriaAustriaca,  in-8», 
«Mjî  manque  de  méthode  et  d'or- 
o«(e.  C'est  plutôt  une  compilation 
indigeste  de  faits  ,et  a'événe- 
mons.Ses  Tragédies  latines,  i655, 
in-80,  offrent  assez  de  pureté, 
mais  presque  point  de  gériie.  Ses 
JnstétêUiones  polUico!  t  i(47>  ÎA-^ 
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folio,  renferment  beaucoup  d'i* 
dées  communes. 

tl.VÉRON  (François),  mission- 
naire  de  Paris ,  entra  chez  les  jé- 
suites ,  et  en  sortit  quelque  temps 
après.  H  se  consacra  aux  missions, 
et  fut  llnstrument  de  la  conver- 
sion de  plusieurs  pécheurs.  H 
monrot  en  1649  >  ^^'^  ^<^  C^*' 
renton.  On  rapporte  qu'après  la 
fameuse  conférence  qu'il  eut  à 
Caen  sur  la  religion  avec  le  mi- 
nistre Bochart  (l'un  et  Tautre 
ayant  un  second  bien  inférieur 
en  force  ) ,  un  catholique  qui  étoit 
présent  fil  cette  réponse  à  des  hu- 
guenots qui  lui  en  demandoient 
des  nouvelles  :  c  Pour  vous  dire 
la  vérité ,  on  ne  peut  pas  assurer 
que  notre  savant  soit  plus  savant 
que  votre  savant  ;  mais  en  récom- 
pense ,  notre  ignorant  est  dix  fois 
plus  ignorant  que  votre  ignorant.  » 
Ou  a  de  lui  une  Méthode  de  con- 
troverse ,  et  sur-tout  une  Refile 
de  la  foi  catholique  ^  et  d'autres 
ouvrages  ,  dont  îa  plupart  ont  été 
imprimés  en  deux  voinmes  in-fol. 
n  a  paru  une  traduction  latine  de 
cet  ouvrage  k  Cologne ,  1 769 ,  un 
volume  in-80.  Véron  s'étoit  d'a- 
bord annoncé  par  un  li^xe  singu- 
lier ,  intitulé  Le  bdillon  des  jan- 
sénistes. Ouvrage  qui  fit  dire  k 
un  plaisant  que  «  Tanteur  méri- 
toit  le  bAillon  qu'il  vouloit  mettre 
aux  autres,  w 

II.  VÉRON.  roy.  FORBOVNAIS. 

I.  VÈRONÈSE.  y,  Cauaki  ,  L 

II.  VÉRONÈSE  (  Alexandre 
TuBcm,  sumommé),autre  peintre, 
né  k  Vérone  en  1600,  et  mort 
k  Rome  en  1670  ,  laissant  une 
fortune  délabrée ,  avoit  épousé 
une  demoiselle  romaine  qui  le 
ruina  en  profusions  de  luxe.  Ses 
principaux  tableaux  sont  k  Véro- 
ne et  k  Rome.  Quoique  sa  manièrt 
fût  foible  et   14çhe,    elle  étoit 
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Bëanmpîns  agréable.  Il  excelloit 
plus  parle  coloris  que  parle  des- 
sin. &»a  femme  et  ses  filles  ëtoient 
ses  modèles  ;  et  il  pei^it  toutes 
ses  figures  daus  le  naturel ;mais  ses 
tableaux  ,  faits  souvent  it  la  bâte  ] 
lie  peuvent  entrer  en  comparaison 
avec  ceux  des  grands  maîtres. 

*  m.  VÉRONÈSE(N.),«oble 
Vénitiens,  évéque  de  Padcme  et 
cardinal,  naquît  k  Venise  le  4 
mars  i684*  Après  avoir  étudié  a 
Rome ,  il  viiH  recevoir  le  bonnet 
de  doctenren  théologie  li  Badoue^ 
et  j  obtint  en  1798  un  canonical 
dans  la  cathédrale.  Il  fat  grand- 
vicaire  de  l'évêque  Ottoboni,  puis 
du  cardinal  Charles  Rezzonioo , 
et  s'acquitta  de  ces  deux  emplois 
avec  un  zèle  admirable.  Benotl 
XIV  le  nomma  k  l'archevêché  de 
Trévise^et  U  celui  deFamagouste, 
qn'il  ne  vonba  pas  accepter.  Ce- 
pendant Kezzonîco  étant  monté  au 
pontificat ,  sous  le  nom  de  Clé- 
ntent  XIII ,  -créa  Véronèse  évéque 
de  Padoueen  1758,  puis  cardinal 
Tannée  suivatile.  Ce  dernier  mou- 
rut le  premier  février  1767,  et 
laissa  plusieurs  Lettres  pastora' 
ie6  dignes  de  rimpression.  On  a 
encore  de  lui  un  ouvra i;;e  postha- 
ine ,  intitulé  De  necessarut fide^ 
Uum  communione  cum  apoêtoUcd 
sede ,  in-4*« 

^  t  IV.  VÉRONÈSE  (  Garjo  ) ,  né 
^  Venise ,  acteur  et  auteur ,  dé- 
buta k  Paris  au  théâtre  italien  1 
en  1744  )  dans  le  rôle  de  Panta- 
lon ,  et  j  obtint  beaucoup  de 
succès.  Il  a  donné  k  ce  théâtre  un 
grand  nombre  de  Canevas  qui  fi- 
rent long-tenips  les  plaisirs  de  ce 
spectacle.  Ceux  qu'on  ne  se  lassoit 
pas  de  voir  furent  :  Coralitie  es- 
prit follet  ;  Là  prison  désirée  et 
tes  vingt-six  infortunes  d'Eric' 
quin.  Ilmourut  k  Paris  en  1760  » 
à  58  ans.  -^  Sa  fille  Anna  Viao- 
>ESc  enchanta  le  public  par  ses 


VERO 


567 


§  races,  sa  gaîté  et  son  )eu  naïf 
ans  les  rôles  de  Coraline  ou  de 
soubrette.  Elle  fut  encore  onç 
très-bonne  danseuse* 

VÉRONIQUE.  C^est  le  nom 
qu'on  donne  ordinairement  k  Bé- 
rénice ,  femme  juive  qui ,  selon 
une  tradition  populaire ,  jeta  un 
aiouoho;ir  sur  le  visage  de  J.  C. 
montant  au  Cftivaife ,  pour  es* 
sujer  le  sang  et  la  suenr  dont  il 
étoit  couvert.  L'iaMprcssion  de 
ces  traits  sacrés  du  Sauveur  res* 
ta,  dit-oB  dansillistoiffe  saiate, 
empreinte  sur  ce  monehoir  que 
Ton  appela  Fera  Icon  ,  d  oïl 
l'on  a  tait  par  corruption  F^rO' 
nique  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  véritable 
ima^e.  TiUemoot  a  détruit  celte 
tradition  entièrement  fabuleo(>e. 
Selon  ce  judicie/UX  «krirain ,  il 
n'y  a  rien  de  la  Véronique  dans 
Pantiq^ifté  ,  soit  qu'on  la  prenne 
pour  une  femme ,  sort  qu'on  la 
prenne  pour  une  image;  «t  ce 
n'esi  que  dans  le  11*  siècle  qu« 
l'on  a  commeticé  à  parler  du 
suaire  sur  leqi»e4i^n  suppose  que 
la  face  de  Jésus  - 'Christ  étoit 
imprimée.  Marianus  Scotus ,  qui 
viVoit  alors,  est  le  pilier  qui 
ait  rapporté  cette  histoire  sur 
la  foi  o'un  cei^in  Méthodios  , 
dont  la  narration  est  pleine  de 
fables.  Ce  n'est  que  dans  les 
derniers  temps  que  l'on  a  fait  d^ 
la  Véronique  une  sainte ,  dont 

?uelques-uns  ont  mis  la  fête  «u 
février;  mais  elle  n'est  ni  ûai*^s 
les  anciens  Màrtjrologes  ,  ni 
niéme  dans  le  romain.  Cepen- 
dant la  fî^fe  de  la  Véronique  a 
été  instituée  dans  quelques  égli- 
ses pour  honorer  le  Saiiveur  à 
Toccasion  d^une  image  de  su  ' 
sainte  face.  Foyez  Papebrqck. 
(Act,  Sanct,  maii  ,  tome  7  ,  pag. 
356 ,  et  lesf^otes  dt  Chastelam 
sur  le  Martyrologe  KOiaaiii ,  pag. 
1x0^  et  suivantes  J. 
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yERBAT(  Jean-Marie),  cai^ 
me  ,  natifdeFerrarey  et  mort  en 
i563,  A  composé  une  Concorde 
des  Evangiles  ,  et  d'autres  ecrity 
latins  , .  recueillis  en  i  volumes 
in-folio. 

*  VEKRÉP^US  ,  célèbre  bo- 
taniste du  i6*  siècle  »  né  dans  la 
mairie  de  Bois-le-Duc ,  passa 
toute  sa  vie  à  enseigner  les  belles- 
lettres  ,  et  nnourut  chanoine  de 
Bois-le-Onc  le  i  a  novembre  iSqB, 
Agé  de  75  ans.  11  a  donné  un 
grand  nombre  d'ouvrages  classi- 
ques et  quelques  Hvres  de  piété. 

t  VERRES  (C.  Licinius), 
citoyen  romain  :  après  avoir 
exercé  la  charge  de  préteur  en 
Sicile  avec  autant  de  violence 
que  d'injustice ,  il  fut  accusé  de 
concussions  par  les  Siciliens  l'an 
82  avant  J.  C.  Cicéron  fit  contre 
lui  les  belles  harangues  que  nous 
avons  et  qui  sont  nominéea  Ver- 
rines.  Il  s'exila  lui,- même  sans 
attendre  sa  condamnation  ,  et 
conserva  de,  grandes  richesse» 
quoiqu'il  eût  fait  de  magnifiques 
pf  ésens  à  tous  ceux  qu'il  crojroit 
pouvoir  s'intéresser  pour  lui.  La 
description  très-détatUée  que  l'o- 
nteur  romain  donne  dans  son 
premier  discours  des  morceaux 
de  sculpture  grecaue  enlevés |>ar 
Verres^  fourni  à  l'abbé  Tréguier 
le  sujet  d^'un  mémoire  ,  intitulé 
Galerie  de  Ferrés* 

VERRIER  DE  Là  GoNtiRiB(N.), 
né  en  Normandie ,  publia  VE- 
eole  de  la  chasse  des  chiens 
Courans ,  i')Q5  ,  in-8*.  Cet  écrit ,' 
savant  et  curieux ,  est  précédé 
d'une  Bibliothèque  historique  des 
Tfieureticographes ,  ou  Auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Chasse  »^ 

VERRIÈRE  (  Juks- Claude 
Gj|A!t«von«T  de)  ,  originaire  de 
F'^  -hc-ConUé>  né  à  Parii  «n 
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1610 ,  mourut  dans  cette  ville  6tt 
1645*  Il  avoit  fait  une  tragédie 
de  Démétrius  ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  faire  représenter  et  qui 
s*est  perdue  ;  et  l  Amour  et  Fin» 
nocence,  ballet  mêlé  de  scènes  > 
joué  sur  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  Tannée  de  la  mort  i|e 
lenteur. 

VERRlUS-FLàCCUS.   ^0^4?!! 
FestuS  Pomi^ïos. 

VERROCHIO  (  André  )  ,  pein- 
tre  ,  mort  en  1488  ,  âgé  de  56 
ans  ,  réunissoit  en  lui  plus  d'une 
sorte  de  talens*  Il  étoit  très-ba* 
dile  dans  l'orfèvrerie  »  la  géomé- 
trie ,  la  perspective  ,  la  musique, 
la  peinture,  la  sculpture  et  I» 
gravure.  Il  avoh  aussi  l'art  de 
tondre  et  de  eouler  les  métaux.  11 
satsissoit  fort  bien  la  ressem- 
bkince  des  choses ,  el  il  mit  en 
vogue  l'usage  de  mouler  avec  da 
plâtre  les  visages  des  personnes 
mortes  et  vivantes  peur  en  faire 
les  portraits.  Ce  fut  ht  lui  que  les 
Vénitiens  s'adressèvent  pour  éri- 
ger une  statue  équestre  oe  bronze 
à  .Barthélemi  de  Bergame  ,  qui 
hçwc  avoit  fait  remporter  plusieurs 
avantages  dans  une  guerre.  Ver- 
rochio  en  fit  le  modèle  en  cire  ; 
mais  comme  on  lui  préféra  un 
autre  artiste  pour  fondre  l'ou- 
vrage, il  gâta  son  modèle  et 
s*enfuit.  Ses  principaux  ouvrages 
en  sculpture  sont  deux  Têtes  en 
bronze  de  Darius  et  d'Alexandre- 
le-Grand  ,  dont  le  grand-duc  de 
Toscane  fit  présent  à  Mathias 
Corvin  ,  roi  de  Hongrie  ;  une 
Da>ise  (fenfans  autour  d'un  vase 
d'iirgent ,  ouvrage  très  -  fini  et 
acheté  par  le  pape  ;  les  Tombeaux 
de  Jean ,  de  Pierre  et  de  C6me 
de  Médicis  dans  l'église  de  Saiut^ 
Laurent  à  Florence.  Ce  sont  au  - 
tant  de  chefs-d'œuvre.  Le  pin- 
ceau de  Verrochio  étoit  dur  ,  et 
,  il   eqtsçidoit  très'^mdi  le  coloris  ; 
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maïs  ce  peintre  posséddh  parfai- 
tement la  partie  du  dessin,  lljr 
hiit  une  grande  correction  ,  et 
donna  à  ses  airs  de  tête  beaucoup 
de  grace  et  d'élégance.  Léonard 
de  Vinci  fut  son  élève  j  et  Télève 
sui^assa  le  raailre. 

VERRUE  (N.  madame  de)  , 
liée  à  Paris  ,  morte  au  cammen^ 
cément  du  dix-huitième  siècle , 
rassembla  chez  elle  la  meilleure 
compagnie  de  son  temps  ,  et  y 
brilla  par  ses  grâces  et  son  es- 
prit. An\ie  infime  du  poète  La 
Faje  dont  Voltaire  a  dit  en  plai- 
santant qu'il  réunissoit  le  mérite 
d'Horace  k  celui  de  PoUion  ,  elle 
le  conseilla  dans  ses  productions 
et  répandit  beaucoup  de  char- 
mes sur  ses  jours.  Son  goût  pour 
les  arts  et  les  plaisirs  la  fit  sur- 
nommer Dame  de  yhlupté  ^  et 
elle  se  fit  elle-même  cette  épi- 
taphe: 

Ci  git  dans  une  paix  proCunde 
Cette  dame  de  volupté , 
Qui,  pour  plus  grande  !iâreté> 
Fit  Mn  paradis  dates  ce  in  onde* 

*VERSCHOOR  (Jacob),  secré- 
taire  hollandais  »  né  à  Fle:)singue, 
par  un  mélange  pervers  et  hétéro- 
gène d^s  principes  de  Cocceïus 
et  de  Spinosa  produisit  en  1680 
un  système  religieux  ,  remarqua- 
ble sur-tout  par  son  extrava- 
gance. On  donna  k  ses  disciples 
Je  nom  d*Hébreiix ,  à  cause  de 
leur  application  à  fétude  de  cette 
langue.  Ils  se  renconlroient  pres- 
qu'en  tout  point  avec  les  hal- 
témistes. 

VERSCHURING  (  Henri  )  , 
peintre  ,  né  à  Goicain  en  1627  , 
étudie  sous  Jean  Bol9  d'Utrecbt  et 
passa  ensuite  à  Rome  pour  y  faire 
«ne  étude  sérieuse  de  sou  art. 
8on  goût  le  portoit  et  peindre  des 
animaux  ,  dcd  chasses  ,  àts  ba- 
taUles.  11  réu5âi&:>èi%  dans  le  pij^* 
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sage  ,  et  savait  l'orner  de  belle* 
fabriques.  Henri  suivit  l'année 
des  Etats  en  1672 ,  et  y  fit  une 
étude  de  tous  ses  divers  campe- 
mens  ,  de  ce  qiii  se  passa  dan$ 
les  armées  ,  dans  les  déroutes  , 
dans  les  retraites ,  dans  les  com- 
bats ;  et  il  tira  de  ces  connois^ 
sances  les  sujets  ordinaires  de  sea 
tableaux.  Son  génie' étoit  vif  el 
facile  ;  il  meltoit  un  grand  fea 
dans  ses  compositions  ;  il  varioiC 
a  l'infini  les  objets;  ses  figure* 
ont  du  mouvement  el  de  l'expres- 
sion; et  il  a  rendu  très-bien  la  * 
nature.  Ce  peintre  étoit  recom- 
mandable  non  -  seulement  par 
lies  taleus ,  maïs  encore  par  son 
esprit  et  par  ses  mœurs.  On  lui 
proposa  d'occuper  une  place  de 
magistrature  dans  sa  patrie  ;  hon- 
neur qu'il  n'accepta  qu'après  s'ê- 
tre assuré  que  cela  ne  robîigerojl 
point  de  quitter  la  peinture.  Vers- 
churiug  périt  sur  mer  d*un  coup 
de  vent  à  deux  lieues  de  Dortrecnt 
en  1690.  Il  a  gravé  plusieurs  es* 
lampes. 

VERSÉ  (  Noël  AuBÉnT  de  )  , 
né  att  Mans  de  çarens  catho* 
liques  ,  se  fit  calviniste  ,  et  fut 
quelque  temps  ministre  de  la  re- 
ligion réformée  à  Amsterdam. 
De  protestant  îl  devint  socinien  ; 
mais  il  rentra  enfin  dans  l'Eglise 
catholique  vers  1690.  Le  clergé 
de  France  lui  donna  une  pensioa 
pour  le  récompenser  de  ses  ou- 
vrages qui  sont  très-médiocrea. 
On  a  de  lui  ,1.  Jjh  Protestant 
pacifinue  du  Traité  de  l'Eglise  » 
dans  lequel  on  fait  voir  par  le» 
principes  de$  réformés ,  q«e  «  la 
loi  <^e  l'Eglise  catholique  ne 
choque  pomt  les  foudemerii. 
du  salut,  et  qu'ils  doivent  to« 
lércr  dans  leur  communion  tous 
les  chrétiens  dp  monde  ,  les  so* 
ciniens  el  les  quakers  même  * 
in*i5.  IL  Ua  MaHij'tSte  cout^ 
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Jurieu  ,  qui  avoit  a1Uqi\é  par  UQ 
FactumVou\t9ge  précédent,  pu- 
blié eu  1687  ,  10-4",  et  qui  est 
le  meilleur  livre  qu*ait  fait  Au- 
bert  de  Versé.  III.  V Impie  con- 
vaincu  ou  Dissertation  contre 
Spirtosa  y  Amsterdam,  16  84, 
itï'So.  IV.  La  Clef  de  V Apoca- 
lypse de  St.  Jean  ,  2  vol.  in- 12. 
Cette  clef  n*a  pas  pu  ouvrir  ce 
livre  mystérieux.  V.  UAntiSo- 
cinien  ou  Nouvelle  Apologie  de 
la  fbi  catholique  contre  &s  So- 
einiens,  VI.  Le  Tombeau  du  So- 
einianisme  ^  etc.  Versé  mourut 
^  en  1714  avec  la  réputation  d'un 
esprit  ardent,  sujet  k  prendre 
des  travers.  Quelques-uns  lui  at- 
tribuent un  livre  imprimé  à  Co- 
logne en  1700,  in-S*» ,  sous  le 
titre  :  Le  Platonisme  de'uoilé  ou 
Essai  touchant  le  Ferbe  platO' 
nicien  ;  mais  cet  ouvrage  est  plus 
vraisemblablement  de  Souverain. 
Voyez  Souverain. 

*  VERSLtPE(Jean.Baptiste), 
né  à  Ipres  ,  licencié  en  théologie , 
curé  de  Courtraj  ,  puis  chanoine 
de  Bruges  ,  mort  en  1735 ,  k 
l'âge  de  80  ans ,  étoit  d'un  esprit 
agréable  ;  il  a  prêché  avec  beau- 
coup de  réputation.  Ses  Sermons 
ont  été  imprimés  deux  fois  eu  plu- 
sieurs volumes  in-S"*. 


1,' 


I.  VER  S  OBI  S  ou  Versois, 
Jourdain  Facre  ,  dit)  y  religieux 
)auphinois  ,  abbé  de  Saiqt3ean 
d'Angéli  ,  fit  périr  Charles  de 
France,  duc  de  Guienne  ,  dont  il 
étoit  aumônier  ^  confesseur , 
avec  la  dame  de  idonsoreau 
maîtresse  de  ce  prince.  (  Voyez 
Louis  XI ,  n**  XVI.  )  On  assure 
que  ce  fut  par  une  pèche  em- 
poisonnée qu'il  leur  présenta  ; 
mais  on  pourroit  douter  (dit 
rhistorien  moderne  dç  Langue- 
doc )  s'il  jr  avoit  alorg  des  pêches 
en  France.  Quoi  qu'il  en  soit , 
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I  Versois  cité  par  Artur  de  Mbn- 
tauban,  archevêque  de  Bordeaux» 
et  commissaire  de  Sixte  IV  ,  re- 
fusa de  comparoitre  et  fut  dé- 
posé par  contumace.  Il  mourut 
en  prison  à  Nantes  Van  1472 
avec  tous  les  svmptômes  du  poi- 
son .  la  veille  dfu  jour  où  il  devoit 
être  ^ugé.  «  Louis  XI  qu'on  soup- 
çonna ,  dit  d'Argentré  ,  d'être 
l'auteur  de  la  mort  de  son  frère , 
fit  périr  ainsi  Tinstrument  de  son 
crime  pour  en  assurer  le  secret.  » 
Ce  qu  il  j  a  de  certain  ,  c'est  que 
Versois  avoit  entretenu  avec  ce 
prince  un  commerce  épistolaire 
qui  paroît  très  -  suspect.  Mous 
rapprenons  d'une  lettre  que  Je 
monarque  écrivit  au  comte  de 
Dammartin,  m  M.  le  grand-mai- 
tre  ,  depuis  \^i  dernières  que 
vous  ai  écrites  ,  j'ai  eu  nouvelles 
que  M.  de  Guienne  se  meurt  et 
qu'il  Xkjjf  a  point  de  remède  eu 
son  fait  ;  et  me  le  fait  savoir 
un  de  ses  plus  privés  qu'il  ait 
avec  lui ,  par  homme  exprès  -, 
et  ne  crois  pas ,  ainsi  qu'il  dit , 
qu'il  soit  vil  à  quinze  jours  d'ici... 
Et  afin  que  vous  soyez  assuré  de 
celui  qui  m'a  (ait  savoir  \t^  nou- 
velles ,  c'est  le  moine  qui  dit  ses 
heures  avec  M.  de  Guienne  ;  dont 
je  me  isuis  fort  ébahi  ,  et  m'en 
suis  signé  depuis  la  tête  jusqu'aux 

Sieds.  »  Voyez  Hist.  de  France 
e  M"  Velfy,  Villaret    et   Gar- 
nier ,  tome  17* 

IL  VERSORIS  (Pierre), 
avocat  de  Paris  ,  dont  le  vrai 
nom  étoit  Le  Tourneui  ,  plaida 
en  i565  pour  les  jésuites  contre 
l'université  qui  vouloit  leur  dé- 
fendre l'enseignement  :  il  gagna 
sa  cause.  Il  mourut  en  i588.  Son 
plaidoyer  qui  est  imprimé  ne 
donne  pas  une  grande  idée.d« 
son  éloquence* 

t  VERSOS  A  (  Jean  )  ,  né  i  Sa- 


Digitized 


by  Google 


VERS 

ra^o^ie  en  i5a8  ,  professa  la  lan- 
gue grecque  à  Paris ,  et  parut 
avec  éclat  au  coudle  de  Trente. 
]J  fut  ensuite  etivojé  à  Rome 
pour  faire  la  recherche  des  pièces 
et  des  principes  qui  étabiissoient 
leê  droits  du  roi  u  Espagne  sur  les 
divers  royaumes  dont  ce  piince 
ëloit  en  possession.*  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  Tan^  i574« 
Il  a  voit  du  goût  et  du  talent 
pour  la  poésie  latine.  On  a  de  lui 
des  Fers  héroïques  et  des  Vers 
fyriques ,  dans  lesquels  on  ne  voit 
rien  de  fort  extraordinaire.  Ses 
Bpitres  ont  été  plus  estimées; 
mais  il  ne  faut  pas  les  comparer  > 
comme  on  a  fait ,  k  celles  d'Ho- 
race qui  laisse  loin  derrière  lui 
tous  nos  versificateurs  modernes. 
Il  existe  de  Versosa  un  ouvrage 
très-curieux  ,  mais  devenu  trâ- 
rare  4  sous  le  titre  de  J.  Ber- 
iosa  ,  Casaraugustani ,  de  PrO' 
sodiis  liber  absolutissimus ,  nunc 
primnm,  in  gratiam  linguœ  gros- 
cœ  studiosorum  éditas  y  Lovani , 
i544'  —  3^  poésies  erotiques  ^ 
sous  le  titre  de  Charinà,  *sive 
amores  ont  été  réimprimées  à 
Amstei'dam  en  1781  ,  par  les 
soins  du  commissaire  de  la  ma- 
rine espagnole  ^  M.  Ignace  de 
Afib  del  eio. 

VÊUSTEGAN  ou  Vebstigek 
{  Richard  )  ,  né  à  Anvers  ,  flo- 
rissott  sur  la  fin  du  16*  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  Theatrum  crudelita^ 
tuni  hœreticorum  «  Anvers,,  iSga, 
in-4*  •  ouvrage  rare ,  orné  d'es- 
tampes )  mêlé  de  prose  et  de 
très-beaux  vei^  latins.  On  y  voit 
de  quelle  manière  ceux  qui  se 
plaignoi^it  de  la  sévérité  d'un 
eue  d*Albe  ont  trahé  les  catho- 
liques y  et  sur-tout  }es  ministres 
de  la  Un  antique.  II.  Ardiguita- 
tes  BelgicéBy  Anvers  ,  *6id  ,  in- 
12.  Il  y  soutient  que  St.  Wille- 
Ihrod  est  Tapôtrc  die  la  FLandrt 
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et  d«  Brabant.  Uh  Jnii^ii»ttfs 
Britannicœ  ,  1606  ,  où  il  tâche  de 

Ï trouver  que  les  Anglais  tirent 
eur  origine  des  Belles .;  preuve» 
qui  n'ont  convaincu  personne.' 

1 1.  VERT  (  N....  le  )  a  donné 
deux  nr>auvaises  tragédies  et  une^ 
comédie.  Anstoiime ,  i64a  »  in- 
4'  ;  Aricidie  ,  1646  ,  in-4**  ;  \t 
Docteur  éunoureux,  et  \ Arnaud 
médecin ,  année  i63d.  On  n'e^t 
pas  sur  que  cette  dernière  comé- 
die soit  de  lui  ;  mais  on  la  lui 
attribue  assez  généralement. 

t  IL  VERT  (  Dom  Clau^s  de  ), 
religieux  de  l'ordre  de  Gluni ,  na- 
quit à  Paris  le  L  octobre  t645. 
Après  son  cours  d'étude  terminé  y 
k  Avignon  ,  la  curiosité  lui  fit 
entreprendre  le  vojage  d'Italie. 
Frappé  de  l'éclat  avec  lequel  les 
cérémonies  ecclésiastiques  se  font 
fi  Rome ,  il  résolut  dès*lors  d'en 
chercher  l'origine  ,  et  c'est  aux 
réflexions  qu'u  fit  dès  ce  temps- 
là  qu'on  doit  son  travail  sur  cette 
matière.  De  retour  en  France  ià 
contribua  beaucoup  au  rétablis- 
sement des  chapitihes  généraux» 
et  parut  dans  celui  de  1676.  Il 
y  fut  élu  trésorier  de  l'abbaye  de 
Cluni ,  et  nommé,  avec  don  Paul 
Rabusson ,  sous-^ambrier  de  ia 
même  abbaye  ,  poiir  trarvailler  k 
réformer  le  bréviaire  de  leur 
ordre  (  Foyez  Rjbussoh  ).  Cet 
ouvrage  parut  en  1686.  En  1694 
il  reçut  le  titre  de  iricaire-général 
du  cardinal  de  Bouillon  ,  et  l'an-» 
née  d'après  on  le  nomnm  au 
prieuré-  de  Saint-Pierre  d'Abbé- 
ville.  Ce  savant  avett  publié  en 
1680  la  Traduction  dv  la  Règle 
de  Saint-Benoit^  faite  parRancé  , 
abbé  et  ré^ormateta*  de  laTrappei 
et  il  y  joignit  une  préface  et  des 
notes  courtes  ,  mais  savantes. 
Son  dessein  éteit^de  faire  on  plus 
lo»f  oominentaire*  Cet.  ouvrage 
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même  étoix  presque  achevé  eft 
imprimé  in-4*  >  ^  Paris  ,  jusqu'à 
^explication  du  4^"  chapitre  lie 
Ja  règle  ,  lorsque  l'auteur  fut 
obUge  de  quitter  Paris  pour  les 
afiaires  de  son  ordre.  Il  fut  long- 
temps sans  donner  de  ses  nou- 
velles à  son  libraire ,  qui ,  le 
crovantmort ,  déchira  les  feuilles 
^ja  imprimées»  £b  1690  dom 
vert  publia  sa  lettre  à  Jurieu  , 
où  il  défend  les  c^émonies  de 
l'Eglise  contre  le  mépiis  que  ce 
ministre  avoit  montré  pour  elles. 
Enfin  l'ouvrage  par  lequel  il 
est  le  plus  connu  est  son  Ear- 
piicatè^  simple  ,  îittëtale  et 
historique  des  Cérémonies  de 
r Eglise ,  en  4  ^^^'  in-8*.  Le 
premier  volume  pnrut  en  1697  , 
et  le  second  en  1698  \  mais  les 
troisième  et  quatrième  n'ont  été 
publiés  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur qui  mourut  k  Abbeviile  le 
premier  mal  1708. 

VERTH  (  Jean  de  )  ,  capitaine 
partisan  allemand  ,  qui  fut  que  •> 
^ue  temps  redoutable.  Ttnrenne 
le  fit  prisonnier^  et  il  fut  le  sujet 
des  Vaudevilles  de  Paris.  Ces 
chansons  l'ont  rendu  célèbre. 

t  VERTOT  i>'AuBOETiF  (  René 
AoBERT  de  ) ,  né  au  château  de 
Benaetot  en  Normandie  le  a5  no- 
vembre i655  ,  d'une  famille  bien 
alliée ,  entra  chez  les  capucins 
malgré  l'opposition  de  ses  parens, 
ety  prit  le  nom  àe  frère  Zacka- 
rie,  8a:  santé  ajant  été  dérangée 
par  les  austérités  de  cet  ordre  ,  il 
passa  en  1677  ,  chez  les  chanoi- 
nes réguliers  de  Prémontré  ,  où 
il  fut  successivement  secrétaire 
du  général,  curé  et  ensuite  prieur 
liu  monastère.  Il  se  fit  ensuite  ma« 
thurin  ^  et  enfin  passa  dans  l'or- 
dre de  Cluni.  Las  de  vivre  da:ns 
des  solitudes  ,  il  vint  k  Pi^ris  en 
^701^  et-pritrUabit  6eclésiati<|u«.  « 
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On  appeloit  ces  dîfi*éreiis  ehan«' 
gemens,  les  Révolutions  de  Fabbé 
de  Fertot.  Il  fut  associé  en  170$ 
à  l'académie  des  belles-lettres. 
Ses  talens  lui  firent  de  puissans 
protecteurs.  11  fut  nommé  secré- 
taire des  commandemens  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans 
BadeBaden  ,  et  secrétaire  des 
langues  chez  le  duc  d'Orléans.  Le 
grand-maître  de  Malte  le  nonmia 
en  171 5  historiographe  de  l'or-  , 
dre  ,  Tassôcia  k  tous  ses  privilè- 
ges ,  et  lui  donna  la  permission 
de  porter  la  croix.  Il  fut  ensuite 
pourvu  de  la  commanderie  de 
Santenj. On  assure  qu'il  avoit  été 
nommé  pour  être  sous-précep- 
teur du  roi  Louis  XV  ;  nuiis  que 
des  raisons  particulières  le  privè- 
rent de  cet  honneur.  L'abl>é  de 
Vertot  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  de  grandes  iofir-^ 
mités  ,  au  milieu  desquelles  il 
mourut  le  i5  juin  1735.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  1.  UHis» 
toire  des  Révolutions  de  Portugal, 
Paris  ,  1689,  I  vol.  in- 12  ,  com- 
posée sur  des  mémoires  infidèles, 
mais  hien  écrite.  Le  P.  Bouhours 
disoitqu'il  n'avoitrienvu  en  notre 
langue  qai  pour  le  stj'le  fût  au- 
dessus  de  cet  ouvrage  et  du  sui- 
vant. «  C'est  une  plume  taillée, 
pour  la  vie  du  manéchal  de  Tu- 
renne  ,  dit  un  jour  Bossuet  au 
cardinal  de  Bouillon.  IL  VHis* 
toire  des  Révolutions  de  Suède , 
1696  ,  en  3  vol.  in-i2.  L'abbé  de 
Mably ,  disoit  ,  «Nous  avons  un 
morceau  d'histoire  qu'à  bien  des 
égards  ou  peut  comparer  k  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus  beau: 
c'est  VHîstùiredes  Révolutions  de 
Suède  :  quel  cbarme  ne  cause  pas 
cette  lecture  !  Je  vois  par-tout  un 
historien  qui,  ayant  médité  sur  le 
cœur  humain  ,  avoit  acquis  une 
grande  connoissauce  de  la  mar- 
che et  de  la  politique  des  passions. 
Tite-Iive  ^  doot  i'auteulr.  s'étoit 
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rempli  ,  lui  nvoit  appris  les  se- 
crets de  son  art.  L'espèce  d'em- 
barras qu'on  éprouve  en  lisant  les 
Révolutions  romaines  (  Fo/ez 
fi-dessous  ,n*  111  ) ,  tous  ne  le 
rencontrerez  point  dansia  lecture 
ùes  Révolutions  de  Suède,  L'his- 
torien me  développe  lacausedes 
événemens  j  je  ne  perds  point  de 
vne  la  chaîne  qui  les  lie  «  et  je 
marche  èi  sa  suite  en  éprouvant 
toujours  un  nouveau  plaisir.  » 
On  raconte  que  l'ambassadeur  de 
'Suède,  venant  remplir  sa  mission 
an  France,  fVit  chargé  p^r  sa  cpur 
de  faireconnoissance  avec  Vertoly 
•et  dje  l'ençager  par  un  présent 
considérable  a  écrire  l'Histoire 
^[énérale  de  Suède.  Arrivé  à  Paris, 
il  s'attendoit  à  trouver  l'auteur 
'-fêté  et  honoré  dans  les  premières 
4îlasses  de  la  société  ;  ne  le  trou^ 
Tant  nulle  part  ^  il  s'informa  oh 
ilpouvoit  le  voir  ,  et  fut  très-sur- 
•pris  en  apprenant  qu'il  n'étoit 
<[u'un  ciirédu  pays  deCaux  qn'on 
-n'avoit  pas  daigné  attirer  dans  la 
capitale.  IIL  ÙHistoifHi  des  Ré^ 
-iH^utions  Romahes  ,  en  5  vol. 
in-ia.  Cest  le  cbef-rrœuvre  de 
l'auteur.  La  chaleur  de^son  sljle 
■n'étoit  point  factice  comme  celle 
cle  quelqnes  historiens  modernes. 
Il  se  pénétroit  tellement  de  son 
sujet,  que  ,  dans  les  lectures  qu'il 
iaisoit  k  l'académie  des  inscrip- 
tions de  quelques  morceaux  de 
son  ouvrage ,  on  Ta  va  verser  dès 
larmes  avec  la  mère  de  Coriolao, 
•implorant  11  genoiix  la  clémence 
de  son  fils.  A  l'exemple  des  bons 
historiens  de  l'antiquité  ,  il  peint 
«es  personnages  ,  non  en  tra- 
çiaint  des  portraits  détachés ,  mais 
'en  les  faisant  agir.  «  Je  regarde 
l'abbé  de  Vertot  ,  dit  Mabl^  ^ 
tsomrae celui  de  tous  nos  écrivains 
qui  a  été  le  plus  capable  d'écrire 
rhistoire.  »  IV.  u Histoire  de 
Malte,  i^ay  ,  en  4  vol.  in-40, 
«t  en  ^  vol.  m-T2*  Le  style  en  99I 
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pins  languissant  ,  mohis  pur , 
moins  naturel  que  celui  de  ses 
autres  ouvrages  ,  et  on  l'a  atta* 
que  solidement  sur  plusieurs 
points  qui  manquent d'exactiiude4 
(  Foyez  Bosio,  n*  L  )  V.  Traita 
de  la  mouvance  de  Bretagne, 
plein  de  paralogismes  etd'er 
reurs.  W,  Histoire  critique  de 
Rétablissement  des  Bretons  dans 
les  Gaules  y  a  vol.  in-ia  ,  i745w 
Vin.  Plusieurs  savantes  Disser* 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  L'abbé 
de  Vjertot  peut  être  regardé  coih^ 
me  notre  Qninte-Curce.  Il  a  an 
style  brillant  et  léger  ,  ane  nar^ 
ration  vive  et  ingénieuse.  Il  esf 
exeinptde  ptrévention ,  et  en  It 
lisant  on  ne  peut  ■  se  douter  d« 
quelle  nation  il  est ,  ni  ^  quelUt 
époque  il  a  écrit.  Ses.  réflexion^ 
sont  justes^  solides,  concises  et 
toujours  «ffertes  avec  une  nobl^ 
simplicité.  On  lui  reproche  .de 
ïi'avôirpasété  assez  diiYJcile  tlans 
lé  choix  de  ses  matériaiix  ^  etd'ar 
voir  quelquefois  embelli  ses  rééits 
aux  dépens  de  la  véritëi^nassui^ 
qu-'ayant  reçu  des  mémoires  au- 
tlïen4iquc&  du  siège  dé-  Miite  •,  il 
n'en  fit  point  usage,  et  se  contenta 
dédire  :  «  C'est  trop  tard.,  mou 
siège  est  fait,  »  Il  possède  l'art 
d'attacher leJccienrei  d'iritiVes-ser 
en  faveur  dta  ses  ^ersQïjnaees  j 
mais  il  n'est  pfis  as^t^x  proïbiul 
dans  la  ccmnoï^sance  deï  hr>rTi* 
mes  et  des  afTaires  ,  ni  îl  mninfine 
presque  toujours  du  cûti*  des 
recherches.  Il  fut  \^  prfliihfr  ai[- 
mirateur  de  nïadame  de  Sla?tt  ^ 
qui  vivoit  sous  le  nom  de  ni  ride- 
moi  sel  le  de  Laurtay  ^  dsiis  un 
couvent  dit  Noi^maridie.  Fvjez 
l'article  Heiss. 

t  VERTUE  (George),  né  à 
Londres  ep  i684  >  fut  mis-en  ap- 
prentissage chez  un  gra-veur  eu 
arquoiries  \  mais  se  seutant  Taai; 
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)>itioa  et  le  génie  néceasàt^e  pour 
une  carrière  pias  relevée,  ils'ap* 

Îiliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
'art  du  dessio  ,  et  chercha  à  rap«> 
porter  ses  progrès  à  la  gravure , 
où  il  n'eut  que  de  foîbles  succès. 
Jl  travailla  beaucoup  ,  copia  avec 
une  exactituée  sévère  «  mais  il 
n'atteignit  jamais  ce  goût  et  cette 
élégance  qui  dévoient  donner  du 
prix  à  son  travail.  Vertueétoit  né 
•Qtiquaire  :  c'étoit  la  ca^ière  qu'il 
devoit  remplir  et  au'il  parcourut 
•irec  sàocès  ;  car  il  a  tiré  de  l'on* 
hli  plusieurs  morceaux  précieux 
d'antiquités.  Ses  recherches  s'é* 
tendoient  ^ur  tout  i  il  fouilloit 
{lar-tout  avec  une  étonnante  acti> 
vite.  Horace  Walpole  a  ré4igé  et 
publié  d'après  ses  manuscrits: 
jânecdaiea  sur  la  peinture  et  les 
peintres  en  Jlngleterr»  y  avec  des 
notes  sur  d'autres  ar/f,  recueillies 
par  George  Vertne ,  imprimées 
d'abord  en  176a  ,  en  4  volumes 
in-4*  y  et  réimprimées  en  4  voK 
în-S»  ea  ijîSî.  Il  avott  fornîé  4^ 
Volumes  «le  divers  formats  des 
pièces  qu'il  avoit  recueillies  ,  et 
on  a  trouvé  dans  les  notes  de^  son 
porte-feuille  qu'il  s'étoit  constam- 
ment occupé  de  cette  entreprise 
depuis  1 7  iS  j usqu'à  sa  mort,  ar* 
riv(?cen  lySj, 

VEBTUMNE  (Myth.),  Dieu 
de  raïUtjmne  ,  et  selon  d'îmtrcs 
des  penscks  liumnines  et  du  cbaa^ 
gemenU  11  pouvoït  pren tir»?  toutes 
sortes  Je  fig Lires*  11  s'altiictiJ*  fort 
À  la  déesse  l^omone  ,  et  prit  1a  fi- 
gura de  Vieille  ^  pour  lui  cûtiseil- 
ler  d'aimer*  l/iiy?iiït  pfTSîia'lé  ,  il 
fie  nomma,  Lorsoii'il:i  furent  dans 
Qn  âge  avancé  ,  il  se  rajeu,njt  avec 
die ,  et  ne  vioh  jf^naais  la  ïo\ 
qu'il  lui  avoit  promise. 

VERTUS  (Jean  de),  secrët^re 
d'état  sons  Ckarjes  Vt  est  un  de 
ceux  ^  qui  Ton  attribue  le  Sob^ 
iU  y^ârgieit,  i49i  >  if^êoMoyei 
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dans  les  LAertés  de  TBgll$e  ffoL- 
iicane ,  \j5i ,  4  volumes  in-folio. 
Mais  il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  que  Raoul  de  Presles  en  est 
le  véritable  auteur.  Cet  ouvrage 
fut  enfanté  contre  les  entrepriseis 
de  la  cour  de  Rome  vers  i374» 
par  ordre  de  Ch»rle$  V ,  roi  de 
France,  à  qui  il  ^t  dédié.  On 
croit  qu'il  fut  écrit  en  latin ,  on  du 
moins  traduit  en  celte  langue 
presque  aussitôt  qu'il  parut. 

VERVILLE.r.BEROALD,  n»  It 

VERVIN  (Couci  de).  F. BtEz. 

yÊRUJAM(lebaronde),  M 
Bapon  ,  n?  V. 

VÉRULANUS.  ir.SoLPiTiirs. 

VÉRUS  (  Luctus  Ceïonitis 
Comroodus  ) ,  empereur  romain  ^ 
fils  d'OElius  et  de  Domitia  Lur 
cilla  ,  n'avoit  que  sept  ans  lorsr 
qu'Adrien  qui  atmoit,  son  pèrC', 
nt  adopter  le  fils  par  Marc-Au- 
rèle  qui  lui  donna,  sa  £Qe  Lo- 
cille  en  mariage  et  l'associa  a 
Pempire.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé en  Orient  conlre  les  Par- 
thes  ,  Lucius  Vérus>  les  déBt  l'an 
i65  de  J;«C.  Six  ans  après  il  move 
rut  d'apoplexie  à  Altino  en  169  « 
âgé  de  39  ans  selon  les  i|ns ,  tit 
de  4^  suivant  les  autres.TAprès  sa 
mort ,  Marc-Aurèle  associa  Conir 
HM)de  à  l'empire.  Vérus  avoit  ne» 
des  bonnes  qualités  de  son  coMé- 
gué.  On  avoue  kk  vérité  qur^ 
iétoit  doux ,  franc  el  bon  arni  ; 
il  aimoit  assez  la  philosophie  el 
les  lettres ,  et  avoit  toujours  au/- 
près  de  lui  quelques  savans..  Mat# 
quoiqu'il .  a^Teclât  un  air  grave  ei 
sévère  et  qu'il  portât  une  barbe 
très->iongiiie ,  il  avoit  œpendaut 
un  penchant  ejctréme  aux,  plair 
sirs»  Sou  respect  pour  Marc-Aui- 
rèle  retint  d'abord  ce  penchant 
dans-  quelqties  bornes  ;  mais  ii 
édal%  ensuite  avec  iexcès.  ^  àM 
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d'ailleurs*  gouverné  par  se$  affran- 
chis ,  dont  quelques-uns  étoient 
très  -  vicieux  el  très  -  méchans, 
Marc-Aurèle   étoit  chrgé  seul 
du  poids  des  affaires  ,  tandis  que 
son    collègue  ,    oisif   et    volup- 
tueux ,  ne  gardoit  de    l'autorité 
fjue  ce  qu'îllui  en  falloit  pour  sa- 
tisfaire ses  vices.  Les  confiédiens, 
les  batelears  ,  les  joueurs  d'ins- 
"trumens    étoient    sa   compagnie 
ordinaire.  Tous  les  jours  ,  après 
avoir  soupe  frugalement  avtc  son 
frère  ,  il  alloit  taire  chez  lui   un 
festin  somptueux  avec  de  jeunes 
débauchés.  Dans  un  de  ces  re- 
pas, ee  ne  fut  pas   assez  pour 
Vérus de  faire  servir  lout  ce  qu'il 
jr  avoit  de  plus  délicieux  et  de 
plus  rare  en  vins  et  en  viandes  ; 
il  étoit  lui  douzième  k  table.,  et 
il  donna  à  chacun  de  ses  convi- 
ves le  jeune  échanson  qui  avoit 
servi  k  boire  ,  un  maître  d'hôtel , 
avec  Un  service  de  vaisselle  com- 
plet ,  les  mêmes  animaux  vivans, 
soit  quadrupèdes  ,  soit  oiseaux , 
dbnt  les  chairs  avoient  paru  sur 
la  table.  Tous  les  vases  dont  on 
usa  pour  boire  étoient  précieux 
parla  matière  et  par  les  prne- 
mens  ,    or ,  argent  ,   cristaux  , 
pierreries  :  on  en  changea  cha- 
que fois  que  Ton  but,  et  toujours 
le  vase  fut  donné  à  celui  qui  s'en 
étoit  servi.  Il  leur  donna  des  cou* 
ronnes  de    fleurs    qui   n'éloient 
point'  de  saison*^  avec  des  pen- 
dans  tissus  d'or  ;  des  vases  d'or  , 
remplis  ^e  parfums  les  plus  ex- 
quis ;   et  pour  les  ramener  chez 
eux  il  leur  donna   des  voiturejs 
toutes  brillantes  d'argent  ,  avec 
Tattelage  de  mulets  et  le  mule- 
tier pour  les  conduire.  Ce  repas 
coûta  h  Verus  (  ou  plutôt  au  pei^- 
ple)  six  millions  de  sesterces  ou 
sept  cent  cinquante  mille  livres. 
Quelquefois  on  le  vit  imiter  les 
indignes  amusemens  de  Néron. 
La  tête  enfoncée  dans  un  capu- 
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chon  qui  lui  couvroit  une  partie 
du  visage  ,  il  couroit  les  rues  de 
Rome  pendant  la  nuit  ,  entroit 
dans  les  tavernes  et  dans  les  lieiix^ 
de  débauche  ,  y  prenoit  querelle 
avec  les  gens  de  néant  qu'il  y 
trouvoit  ,  et  souvent  il  rcmpor- 
toit  au.  palais  les  mfirques;  des 
coups  qu  il  avoit  reçus  dans  ces 
combats  indécens.  Il  aimoit  ii  là 
fureur  les  spectacles  de  la  course 
des  chariots  ,  et  il  étoit  fauteur 
passionné  de  la  faction  fierté.  Û 
s'intéressoil  d'une  façon  si  décla» 
rée  et  si  partiale  pour  les  cou- 
reurs de  cette  livrée  ,  que  sou- 
vent assis  au:(  jeux  du  cirque  à 
côté  de  Marc-Aurèle  4  il  s'attirn 
des  reproches  eldes  injures  de  la 
part  des  Bleus  leurs  adversaires. 
Emule  des  extravagances  de  Ca- 
ligula  ,  il  affectionna  follemcqt 
un  cheval  quil  nommoit  l'Oi- 
seau  ,  et  qu  il  nourri  s  soit  de  rai- 
sins secs  et  4epi&tai?hes...  Voye^t 

AgaCLTT0S. 

VERWEY'  (  Jean  )  ,  savant 
humaniste'  hollandais  ,  connu 
aussi  sous  le  nom  dsPhorhoHis  , 
né  vers  le  milieu  du  17*  siècle  , 
fut  recteur  du  collège  de  Goude , 
puis  de  Técole  laline  à  La  Haye, 
et  professeur  en  langue  grecque. 
Il  mourut  vers  l'an  1690.  Noa|i 
avons  de  Inr,  \*Medulla  Aristar-^ 
cki  VosMni  ,  1670  :  c'est  une 
grammaire  latine  tirée  principà- 
tentent  de  Vossius.  II.  Noua  via 
docendi  Grc^a  ,  Goude  ,  1684 , 
et  Amsterdam,  17 10,  in'8».  C'est 
une  àts  meilleures  grammaires 
grecfpes  que  nous  ayons.  ^11  jr  a 
réuni  tout  ce  qu'il  j  avoit  de  plus 
utile  dans  les  grammaires  pu- 
bliées avant  la  sienne  ;  il  est  mal- 
gré cela  court  et  méthodique. 

♦  VERZiVRCHA  ou  Verzascba 
(  Bernard  )  ,  docteur  en  méde- 
cine, né  à  Bâle  en  l'an  1620, 
bfi  il  fit  s^  premières  études^  ^ 
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?»arconrut  l'Âlietnagoe,  la  Hol- 
ande  ,  l'Angleterre ,  la  France  , 
cl  revint  jouir,  dans  sa  patrie, 
d'une  haute  considération  ,  en 
y  remplissant  les  premières  char- 
ges civiles.  On  a  de  lui  Lazari 
Riveris  medicinn  pratica  in  suc- 
cinct um  compendium  redacta  , 
Basileae,  1673,  in-8».  ;  Centunia 
prima'  observationum  medicn- 
fum ,  etc. ,  Basileae  et  Amstelo- 
dami,  »6r7,  in-8«».  Il  a  donné 
plusieurs  Traités  sur  l'apoplexie 
et  la  paralysie.  Son  Livre  de  bo- 
tanique en  allemand ,  imprimé 
en  1678,  in-folio,  k  BAle,  oh  il 
est  mort  en  1780,  lui  a  fait  une 
grandt  réputation. 

t  VESALE  (André) ,  médecin 
et  célèbre  anatomisie,  descendoit 
d'une  famille  depuis  long-  lemps 
en  possession  de  fournir  des  su- 
)  jets  habiles  dans  celte  partie.  II 
lit  ses  études  en  médecine  k  Pa- 
ris sous  Jacques  Sjlvius ,  et  s'a- 
donna parliculièrement  à  la  con- 
npissancede  Tanatotni^;  science 
alors  peu  connpe ,  par/ce  que  l'u- 
sage des  dip^cclipn^  ,i  regardé 
comme  une  piatlq^e  bdieuse  et 
impie  V  avoit  été  interrompu  de- 
puis long- temps.  Il,j  fil  de  si 
grands  progrès  ,;iqu.'û  ï'âge  de  18 
^  ans  il  y  publia  son  ouvrage,  inti- 
tulé De  fahricd  corporis  hu- 
mani ,  qui  lui  v?lat  le  litre  ho- 
ytorable  de  pèrp  :de  l'^natomie. 
li  enseigna  succeA^iyement  cette 
science  ^  Paris,  à  Louvain  ,  à 
Pise,  a  Bolpgneetdçins plusieurs 
autres  villes  d'[ta)ie.  tCr^ubU- 
c|ue  de  Venise  le  oon^fn»  profes- 
seur d'anatomie  dan^  l'université 
de  Padoue ,  et  il  remplit  cet|6e 
place  l'espace  de  sept  ans.  L'em- 
pereur Charles  V  et  Philippe  H  , 
rois  d'Espagne  ,  l'honorèrent  du 
titre  de  leur  médecin.  Vesale  étoit 
au  plus  haut  point  de  sa  gloire  et 
de  sa   fortune  ,    lorsque  tout   ^ 
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coup  il  entreprit  un  voyage  k  l« 
Terre-Sainte  ,  dont  ou  ignore  le 
motif ,  puisqu'on  l'attribue  à  di- 
verses causes.  «Jacques  MangeC 
etquelffiicsaulres  rapportent  qu'il 
eut  Tintention   de  se   soustraire 
aux  poursuites  faites  contre  lui, 
pour  avoir   fait  l'ouverture     du 
corps   d'un  gentilhomme    espa- 
gnol qu'on  croyoit  mort ,  et  qui 
étoit  encore  vivant  :  c'est  l'opi- 
nion la  plus  répandue.  D'autres 
snpp(k«ent  que  ce  fut  Fanibition 
des  richesses  ,    l'humeur   impé- 
rieuse et  chagrine  de  sa  femme, 
ou  les  cabales  de  l'envie ,  ou  le 
ressentiment  des.galénistes,  quHl 
avoit  attaqués  sans  ménagement 
et  avec  beaucoup  de  maladresse. 
Cn\o\  qu'il  en  soit,  il  fît  voile  pour 
l'île  de  thvpre  ,  avec  Rimini,  gé- 
néfel    de  l'armée  vénitienne,   et 
pnssa  de  là  a  Jérusalem.  Le  sénat 
dp  Wnise  le  rappela  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallope  ,  profes- 
seur à  Padoue  ;  mais  ,  à  son  rc- 
\  tour,  son  vaisseau  ayant  Fait  nau- 
frage ,  il  fut  jeté  dans  l'île  de 
\  Zante ,  où  il  mourut  de   faim  et 
j'de  misèrie    le    i5   octobre    i564. 
■  11'  élort  né  î»  Bruxelles  en  i5i4« 
j'Snivant  Vaii.der  Linden  et  selon 
'd'aiifres,eh  i5ïa,  Vésale  a  publié 
plusieurs  ouvrages,  mais  le  plus 
nnportant  est   celui    dont   uoag 
avons  parlé.  Il  a  ét^  imprimé  a 
Baie  en  i555,  in-foL  Cette  der- 
nière édition  ,  augmentée  et  cor- 
rigée, est  duc  h  Boerhaave.  L'bif* 
torien  de  Thon  rapporte  de  lui , 
«qu'étant   à   Paris,*  il  se  faisoit 
bander  les  jçux  et  présenter  à 
volonté  l'un  des  plus  petits  os  du 
squelette  humain  ,  qu'il  ne  man- 
quoit  jamais  ,de  déterminer    au 


simple  toucher.»  Il  fit  présent,  en 
154*2  >  à  l'université  de  Bâie  ,  d'un 
squelette  humain  qu'il  avoit  pré 
paré  lui -^ môme,  et  qu'on  y  con 
serve  encore  aujourd'hui,  ^orm 
Tarticle  Egmokt. 
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t  VESUNOroS  (Jean),  irtéd-é- 
cki,  né  à  Miriden ,  mort  |i  Padoue 
«B  1649  >  ^  d^'i^ii^  divers  ouvrages 
d'anatomie  et  de  botanique.  £es 
principaux  sont,  I.  Observaiiones 
^i  notm  ad  Pn>$pemm.  A^inum 
Htû  pletntis  Mgyptiis  ,  Padoue  , 
f  63s,  in^4^.  II.  SyrUagma  anato^ 
nacaj  Frandbrt ,  in-ia,  i64i  ; 
fëimprimë  aveo  des  Netes  de  rë- 
diteur ,  in-4**  ,  Utrecht ,  1696. 
lif.  Opa-balsami  vindicicBy  Pa- 
poue, iii-4*,  1664. 

VESPASIEN  fTitus-Fhvîus), 
empereur  romain  ,  né  Fan  8  ou  9 
de  J.  C. ,  d'une  famille  obscure, 
à  Rhéate,  dans  le  pays  des  Sa- 
làïkSy  cinq  ans  avant  la  mort 
d'Auguste,  étoit  fiis  de  Flavius 
Sabinus  et  de  Vespasia  Polfa  , 
^i  YÎvoîeot  dans  une  petite  mai' 
json  de  campagne  près  de  Hiti. 
Il  ne  rougiseoit  point  d'avouer 
^a  missance,  et  se  moquoit  de 
(ceox  qui ,  ponr  leâartter^  lui  don- 
noient  des  aarcètres  illirstres.  Sa 
valeur  et  sa  prudence  > .  et  sur- 
tout le  crédit  ae  Narcisse,  affran- 
cki  de  Claude ,  lui  procurèrent  le 
consulat,  il  suivit  Néron  dans 
son  Tojage  <)e  la  Grèce  ;  mais  il 
encourut  la  dis^oe  de  ce  prince 
pour  s'être  endormi  pendant  qu'il 
j^citost  se%  vers.  Les  {aifs  s'étànt 
révoltés ,  l'empereur  oublia  cette 
prétendue  llaute,  etlôi  donna  une 
arAiée  pour  les  rappeler  k  leur 
devoir*. Il  fit  la  guerre  dans  la 
Palestine  avec  auecès ,  défit  les 
rebelles  es  diverses  rencevitres  « 
prit  Asoalon ,  Jptapat ,  Joppé  , 
Gamaia,  etc.  Toutes  les  autres 
places  de  la  Galbée  é^  soumirent 
^r  force  ou  volontairement  ^  et 
sae  foule  de  captifs  fbreni  expor 
ses  en  vente.  Le  vainqueur  se 
prépara  a-  mettre  le  siège  devaicit 
Jérnsalem;;  il  âisj^osa  -  tout  de 
loanière  à  pouvoir  s'emparer  de 
^tte  ville  ;  nniiii  ilorgut  réussir^ 
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Tk    gloire  en    étoit  réservée    à 
Titus    son  fils    qui    s'en   rendit 
maître    quelque    temps    aprèy.^ 
(   ybje%  J  o  s EPH  ,  n®  VI.  )  Vi 
teliius  étant  m«»rt ,  il  fut   salué 
empereur  b  Alexandrie  par  son 
armée  le  t"  ysxWïei  de  Tan  69  de 
Jés  lis- Christ.  Il  commença  par 
rétablir  Tordre  parmi  les  gens  de 
guerre  dont  les  excès  et  les  inso- 
lences désoloient  les  villes  et  le& 
provinces.  Il  eut  soin  sur-tout  de 
remédier  à  la  mollesse  ,  l'écueil 
de  la    discipline    militaire.    Un. 
|eone  officier  qu'il  avoit  honoré 
d'un  emploi  considérable   étant 
venu  l'eu  remercier  tout  parfumé  >^ 
il  lui  dit  d'un  ton  sévère  :  «  J'ai- 
merois  mieux  que  vous  sentissiez. 
TarLque  l'essence.  »  La  réforme 
s'étendit  sur  tous  les  ordres  dé 
l'état  ;  il  abrégea  les,  procédures^ 
il  rendit  inutiles  les  artifices  de  la» 
chicane    par    d'excellentes  loirf. 
Après  avoir  travaille  lui-même  it. 
ces    changemens  ,    il>  embelUt 
Borne  et  les  autres  villes  de l'em*- 

Ï»ire.  Il  répara  les  murs ,  fortifia 
es  avenues  et  les  mit  en  état  de 
défense^  Il  bitit  a  ussL  quelques^ 
villes  et  fit  des  grands  cliemms. 
Il  pourvut  à  la  sûreté  des  pro* 
vînces,  frontières.  Mais  eè  qui  1* 
distingua    sur  -  tout    àes  autr^  . 
princes,  ce  fut  sa  clémence.  Loin 
de  faire  mourir  ceux  qui  étoieiït 
simplement  soupçonnés  de  cons- 
pirer contre  lui ,  il  leur  faisoH 
ressentir  ses  bienfaits.  Ses  amiia« 
lui  ayant^t  un  jour  de  prendre- 
garde   k    Métius  Pomposianus , 
parce  quele bruit  couroiique  son 
noroscopelui  promettoit  Tempire, . 
il  le  fit  consul,  et  ajouta  en  nant  : 
«  S'il  devient  jamais  empereur  , 
il  se  souviendra  que  je  lui  ai  fait 
du  bien....  Je  plains,  ajouta-t-il  » 
ceux  qui  conspirent  contre naoi et* 
qui  voudroient  occuper  ma  place;  ^ 
ee  sont  des  fous  qui  aspirent  à-t 
tpCler  un  fardeau  bien  pcsanU^* 
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Ce  fat  par  cette  modératkm  et 
par  sa  vigilance  qu'il  désarma  les 
coospiratenr»  qui  vouloient  lui 
'enlever  le  trône  et  la  %ie;  et  le 
sent  Sabinas  (  voyez  ce  mot , 
.H**  II  )  eut  à  se  plaindre  de  la 
sérërilé  vindicatiYe  de  Vespasien. 
H  n'étoit  point  ambitieux  de  ces 
grands  titres  dont  plusieurs  de 
965  prédécesseurs  étoîent  si  ja- 
loux. Il  refusa  même  long-temps 
celui  de  Père  de  la  Patrie  qn-il 
roéritoit  à  si  bon  droit.  Le  roi  des 
Parthes  lui  ajrant  écrit  avec  cette 
inscription  :  Arsace  roi  des  rois , 
à  F'espasien;  au  lieu  de  réprimer 
cet  orgueil  »  il  lui  répondit  sim- 
plement :  Flavius  Fespasien  à 
Arsace  roi  des  rois.  Il  permettoit 
k  ses  amis  de  railler  ;  et  lorsqu'on 
aiUchoit  des  plaisanteries  sur  lui, 
il  en  faisoit  afficher  aussi  pour  y 
répondre.  Son  penchant  a  par- 
donner ne  prit  rien  sur  sa  jus- 
tice. Les  usuriers  ,  ressource 
cruelle  de  la  jeunessequiemprun* 
toit  d*eux  k  un  intérêt  exorbitant, 
causoient  la  ruine  de  plusieurs 
maisons  :  il  ordonna  que  auicon^ 

S  rue  auroit  prêté  à  un  entant  de 
amille  k  un  gros  intérêt,  ne  pour- 
roit ,  quand  la  succession  seroit 
ouverte ,  répéter  ni  l'intérêt  ni  le 
principal.  Ennemi  du  vice,  il  fut 
le  rémunérateur  de  la  vertu.  Il  fit 
fleurir  sur- tout  les  arts  et  les 
sciences  par  ses  libéralités  envers 
ceux  qui  y  excelloient  ou  qui  y 
faisoient  des  progrès  ;  et  il  des- 
*tina  aux  seuls  professeurs  de  rhé- 
torique cent  mille  sesterces,  paya- 
bles annuellement  sur  le  trésor 
de  l'empire.  11  est  vrai  qu'il  ba(n- 
nit  de  Home  divers  philosophes 
dont  Tinsolence  étoit  extrême  et 
les  principes  dangereux  ;  mais  il 
n'en  eut  ni  moins  d'amour  pour 
les  lettres ,  ni  moins  de  généro- 
sité k  regard  des  écrivains  dis- 
tingués. 11  donnoit  des  pensions 
DU  ac€ordoi(  des  gratifications  à 
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ceux  qui  hitunent  des  décou- 
vertes on  qfti  peHeetiottmnentks 
arts  mécaniques^qo!  étoîent  aussi 

Î»récieux  à  ses  yeux  que  les  arts 
ibéraox.  Un  habile  mathémati- 
cien ajant  trouvé  one  manière 
de  faire  transporter  à  pen  de 
frais  dans  le  Capkole  oes  co* 
lonnes  d'une  pesanteur  prodi- 
gieuse, Vespasien  paja  ee  prince 
rinventeur,  sans  vouloir  pour- 
tant qu'on  se  servît  de  Tinvendon  : 
ff  II  faut ,  dit-il,  que  les  pauvres 
vivent..  »  (  f^qyez  DâuÉraïus  , 
n*.  Vni.  )  L'empire  Ait  aussi  flo- 
rissant an  dehors  qu'an  dedans* 
Outre  la  Judée  et  la  Comagène, 
il  assujettit  encore  les  royaumes 
de  Lycie  et  dePamphylie  eo  Asie , 
qui  jusqu'alors  avoient  eu  leurs 
rois  pardculiers  ,  et  les  rendit 
provinces  de  reropire.  L'Âehaîe 
et  la  Thrace  en  Europe  eurent  . 
un  pareil  sort.  Lesvilles  ae Rhodes 
et  ue  Samos ,  la  ville  de  ^zance , 
et  d'autres  aussi  considérables  1 
furent  soumises  aux  Romains.  Ses 
grandes   qualités  furent    temks 

Ï>ar  une  économie  qui  tenoit  de 
'avarice.  N'étant  encore  que  sim^ 
Ele  particulier ,  il  avoit  marqué 
eaucoup  d'avidilé  pour  l'aient; 
il  n'en  témoigna  pas  moins  sur 
le  trône.  Un  esclave  à  qui  il  re- 
fusa de  donner  h  liberté  gratui- 
tement^ tout  empereur  qu'il  étoit , 
lui  dit  :  «  Le  renard  change  de 
poil ,  mais  oont  de  caractère.  »  Les 
députés  d'une  ville  ou  d'une  pro-  || 
vince  étant  venus  lui  annoncer  ' 
que  par  délibération  publique 
on  avoit  ilestiné  un  million  de 
seslerpes"  (  ia5,Q0o  livres  )  à  lui 
^rig^unestatuecolossale:  <c  Pla- 
iez'lh  ici ,  sans  perdre  de  temps, 
lei^  dit-il  «1  présentant  sa  main 
formée  en  creux  ; .  voici  la  base 
toute  p^te»..  »  Vespasien  adie- 
toit  souvent  des  marchandises 
pour  les  revendre  plus  cher;  mais 
U  fit  eu  sorte/quuue  partie  ds 
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ses  (utorstotts  fât  attribuée  ii  Ce- 
niff,  une  de  sescoucubines.  Cette 
femme  avoit  l'esprit  d'intérêt  si 
ordkiatre  aux  personnes  -de  son 
état»  £lle  vendoit  les  charges  et 
les  C0A  missions  à  ceux  qui  ïes 
sollkttoient ,  lés  absoiulionà  aux 
accusés  innooesA  '  ou  coupables , 
et'  les  k^épooses  liiéme  de  Tefn  •. 
perear.  On  itnputoit  encore  h 
Vespasicta  d'employer  ii  dessein 
4«i»ies  finances  les  bommes  les 
fim^' airidesy^ao  les  condamner 
lorsqu'ils  se  seroient  enrichis*  Ce 
prince  ne  regardoit  les  iiaanciers 
que  comme  âei  éponges  qu'il 
Touloit  presser 'apr&  qu'elles  sc^ 
âeroient  remplies.  Titus ,  son  fils , 
n'approàvant  pomt  je  .qe  sais 
quel  imp6t  sttr  les  unnes,  l'em- 
pereur lui  priésentâ  la  première 
somme  qu'on  eh  avoit  retirée , 
en  lui  demandant  :  «  Cet  argent 
i^ent-il'maavais Y..*  »  ta  dernière 
nialadie  de  Vek^àâiëu  nit  une  dou- 
leur.  dans  lès  Iritôàiifis.  Elle  ne 
l'empêcha  point  de  traVailler  aux 
QÎRAres'  du  gôuVer'neinent  aved 
Irivactté^  et  il  Wpèndoït  aux  re- 
présentations qu'on  loi  fâisoit  Sur 
cela,  tf  Qu*ilr  falloit'quSip  empe- 
reur mourût  débout,  i^  Comme  il 
«entoit  que  sa  fin  .^prochoit  : 
a  Je  crois,  dit^il  gaiement,  que 
je  ?^is  bien  tôt,  de  venir  dieu.  »  Il 
mourut  âgé  dç  71  «os  ,  le  24  juin 
d^.l'an  70  dft  JésHS-CUrist ,  dans 
Ie4;nânielieu o^^il  4toit  né,  après 
lu^  irègne  de  dix  années.  Lhis- 
toii"p  ne  lui  repjkpcbe  quç.  §a  pas- 
S^in  pour  Içs  Xemmc^,  et  pour 
l'argent.  11  poussoit  ce  deruier 
yiçe  jusqu'à  ^a  .petitesse  ;  mais 
on,  l'excuse ,  en  ob^^rvant  qu'il  ne 
înit  des  impots  que  pour  dégager 
le  trésor  impérial,  fort  endetté 
lorsqu'il  fut  nomme  CHiperélir. 
^ûj^z  Z^NoboàE. 

/  Vfe^PUCE.  rb/ezAMERic. 

. ,  .*  VESSUB  y  m  li'Çgypte,  fut 
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le  premier  qui  déclara  la  guerre 
aux  Scythes.  11  leur  envoya  quel* 
ques  ambassadeurs ,  pour  les  en* 
gager  k  se  soumettre  i  mais  ilft' 
répondirent ,  «  Qu'ils  s'éfoftnoient 
qu'un  roi  aussi  riche  déclarât  k 
lin  peuple  fort  pauvre  une  guerre 
daneereuBe  pour  lui ,  autant  qu^- 
nuttle ,  puisqu'il  ne  ponvoit  espé* 
rer  aucun  fruit  de  la  victoire  ; 
qa^au  reste,  loin  d'attendre  son 
arrivée  ,  ils  marcheroient  eux- 
mêmes^  sa  rencontre.  I»  Aussitôt 
ils  congédièrent  les  ambassa- 
deurs ,  s'armèrent  k  la  bâte ,  et 
,  tondirent  sur  les  Egyptiens  avec 
tant  de  précipitation,  queVessor,' 
épouVanté  ,pritla  fuite  avec  toute 
son  armée,  et  se  retira  dans  son 
royaume  ,  abandonnant  à  l'en- 
nemi tout  son  bagage. 

VESTA(Mvthol.),  Cettedéessè 
honorée  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains,-étoit  fille  de  Saturne  et 
d'Ops«  Les  anciens  distinguoiênt 
deux  Vesta ,  l'une  mère  et  l'au- 
tre -fille  de  Saturne';  mais  leé 
poètes  les  confondent,  La  pre- 
mière rêprésehtoit  la  terre ,  sons 
le  nom  de  Cybèle  j  et  la  seconde 
le  feu ,  sous  le  nom  de  Yesta, 
On  croyoit  celle-ci  vierge ,  parce 
que  le  feu  ne  produit  rien.  Il  n'ap* 

Î»artenott  qu'à  des  vierges  de  cé- 
ébrer  ses  mystères.  Leur  unique 
soin  étoit  de  ne  jamais  laisser 
éteindre  dans  ses  temples  le  fea 
éternel ,  gage  de  la  durée  de  l'em* 
pire  romain ,  et  dont  l'extinction 
étoit  le  présage  des  plus  grands 
malheurs>  Quand  elles  le„lais- 
soient  éteindre,  ou  quand  elle^ 
manqnoient  h  leur  voeu  de  virgî- 
^nité  ,  elles  étoient  '  condamnées 
à  être  entérinées  toutes  vives  danb 

;  une  caverne  profonde  ,  où  on  les 
laissoit  mourir  de  faim.  On  les 
appeloit  Vestales.  Leur  nombre 
^toit  fixé  à  six;  la  plus  ancienne 

j  5*appeloit  1«  gifande  Vestale.  On 
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les  cboî$i$soît  dans  les  méîUeiires 
familles  de  Bome,  depuis  l'âge 
tle  six  ans  îusqu'à  dix.  Leur  vœu 
de  chasteté  ne  les  obligeoit  que 
pendant  trente  ans,  après  quoi 
elles  pouyoient  se  marier.  Le  feu 
i|u'elles  eniretenoieut  n'ëtoit  point 
a«r  un  autel  on  dans  un  fojfer, 
mais  dans  de  petits  vases  de  terre. 
Lorsqu*il  s'éteignoit ,  on  ne  le  ral-^ 
lumoit  pas  avec  d'autre  feu  ;  on 
«n  faisoit  de  nouveau  avec  deux 
morceaux  de  bois  qui  s'enflam- 
lAoieut  en  les  frottant  fortement 
l'un  contre  l'autre,  i^e  culte  de 
Vesta ,  que  les  poètes  font  remon- 
ter jusqu'à  Ënëe ,  fut  rendu  plus 
auguste  par  Numa  Pomjpilius. 
On  croît  qu'il  fut  le  premier  qui 
fillâtir  à  Borne  un  tempU^è  celte 
•déesse.  On  la  représentoit  sous 
la  figure  d'une  femme  vêtue  d'une 
longue  robe  »  avec  un  voile  Sùi*  la 
tête,  tenant  d'une  main  undjavé'^ 
line  un  peu  penchée,  et.  ^e  Tau-i 
Ire  un  vase  k  deux  anses  oa  une 
lampe ,  et  quelquefois  un  palta^ 
Uidium  Qu  une  petite  tictjoire. 

"*  VESTI  (  Juste  )  ,  médecin 
'd'Hildesheim,  né  le  i5  mai  i65i , 
mort  le  27  mars  1715  ,  devint 
membre  de  la  faculté  d'Ërfort , 
et  yf  occupa  successivement  les 
chaires  de  botanique ,  d'anatomie 
chirurgicale  et  de  pathologie» 
Voici  SCS  principaux  ouvrages , 
|.  CçUegium  chjrmicum  Crameri 
€ic.  ,  Francofurti  et  Lipsia;,  168B, 
'in-4'*.  II.  OEconomia  corporishu^ 
mani  ,  Eçfprdiae  ,  1688. 

*  I.  VESTRi  (  Octavien  )  ,  cé- 
lèbre jurisconsuUe  du  i6«  siècle  , 
étoit  d'Imola  en  Romagne.^On  a 
de  lui,  I.  Introductio  in  Romanw 
€iulœ  actionem  ,  etc,  Goloniœ 
Agrippinse ,  iSyS.  II.  Practica 
inRomÂn^  aulœ  acUonemt  ihid., 
^597,  III.  De  qfficiis  et  officia- 
a^fi  Partsiisi  ii2it 
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""IL  VESTBI-BAI^IAJ}!  (Mtt^ 
cel } ,  fils  du  précédent ,  né  aussi 
à  Imola  en  Bomagne  ,  cakiva 
avec  succès  les  belles  -  lettres** 
Ajant  perdu  son  éponse  9  dont  il 
avoit  eu  un  fib  $  il  fut  ummmé 
par  Grégoire  XIV  secrétair» 
des  breis>.et  otceiipa  la  même 
place  auprès  de  Clénient  VIH^ 
et  Paul  V.  Il  mourut  8o«tf  le 
pontificat  de  ce  dernier*  On  a  d« 
lui  un  diacoars  latîn  ,  De  otigemd» 
pontifite  ^  oà  l'on  tfORTéton  goét 
excellent. 

♦  VÉTÉRAWI  (le  comte  Frédé-  ^ 
rie  ) ,  brave  militaire,  né  à  tJrbin, 
commanda  l'armée  autncbienne 
dans  l'expédition,  de  l'empereur 
Léopoîd  contre  les  Tturcs.  On 
compte  parmi  ses  exploits  la 
prise  de  'oêgédin  en  Basse-Hon^ 
grie  ,  et  la  triple  défaite .  ^es  en- 
nemis en  un  seul  jour.  Il  resta 
mort  sur  le  champ  de  batail^ 
en  1695.  Il,s'étoit  toujours  dis^ 
tîngué  par  sa  fi^lité  inviolable 
envers  soti  souverain  ,  sa  pro- 
bité ,  sa,haut|c;  prudence  et  soi| 
courage.     ...  / 

VÉTILLARDI/  Micbef-NôéP 
Patrice  )  -^  médéCtti  ,  né  an  Mans , 
mort  dans  tett«  ville  en  irffô  , 
a  publié  t[MtY^\kAS  Ecrits  rêiatifil 
il  sa  profession  ,  tels  que  la  Des-^ 
cription  d'une  chenille  rejetée 
vivante  p€th  lin  vomissement  ; 
des  Mémoifes  sur  le  seip^le  er-^ 
gâté  ,  et  les  fimestes  effets  dé 
la  vapeur  du  ch&rbon  ;  une  His^ 
tou'è  des  maladies  dissentéri^ 
ques  qui  ont  Ajffligé  le  Mtdnè 
en  tyjg»  On  a  encore  de  lui 
Règles  du  Médiateur  ,  175a  , 
in-ia. 

.  *VÉTIUS(  Théodore)  ,  mé^ 
dccin  de  la  ville  de  Hoom  ,  oii  il 
avoit  vu  le  jour ,  fiorissoit  au  com- 
mencement du  i']*  siècle.  Il  étoit 
distingué  par  ses  i^oonoiiaaaces  > 
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f  I  JMBMOÎt  d'abê  «onnâéruiiini 
névitée  parmi  «sei  ccmetlo^eiis. 
Il.a.laiftsé  eu 'boUandais  une 
HJhrwniqUe  9BÛakée  de  sa  ville 
Bàfeale  i  iouprimée  povr  la  pr««- 
mière  Soîb  en  i6o4  i  tit-8^<  Elle 
a«u-pb»^ra.  étiitiobs  ;  '  la  der* 
Bière  est  de  1740  ,  inp>4'*  9  ^ 
Hpofn.  .  On  a  encore  de  lui 
€|aéldues  poéiiè^  latines»  Le  mor- 
Ce^u'le  plus  (iotisidérable  en  ce 
genre' est  un  poème  héroïque,  in- 
litrfë  Pf^tfksid,  îiï.4*  ,  1617. 
}l,e$t  mon  en  i63o  ,  'â'ëtant  fait 
1^  loi-'niéme  cette  ë|pita^he  : 

^*tiiu  Ut  rtctftiU  ,  tiU  fofsà» /kta  itMutnt 

Kou^ullum  «  studiis  nomem  kài^t  *hU. 
fiottonia  ars  vttuit  dum  mulii^  miUt^u*  unum 
'  ^JEgfàrMn  mt£ca  cogît  aâtsse  manu* 

*  VÉTRANI  (  Ai^4r^0  ,  mëde- 
Ibinde  Païenne  ,  né  en  ï6â5  ,  et 
ÀïOt't  le  a^tn^rA  iStg ,  ënribrassa 
Vers  la  fin  de  ses  jouts  IVtat 
ecclésiastique  et  s'/ayànÇa  bean- 
î^otip.  On  à  de  lui  ,  t.  Mèdicum 
khscHmen  de  îcprét  gatlicd ,  ta- 
nomû  y  1657  ,'in-4*'-  n  Amussis 
ykeifiùamêfttariit  ad  usuM  phar^ 
inacùpolarum  Panormi  y  ibidem , 
^055 ,  in-4». 

VÉTEANION  ,  gé^ral  de 
|*a^^ée  romaine aood* Constance, 
i^,  4an$,  la  Hante-MoB^ier,  avoit 
vi^iUi  dans- le  métier  désarmes. 
ÏU^rdé  comme  le  père  des  sol»* 
dats  y  il  fut  revétvi  :  pair  ion  ar- 
nUe  de  la  poiurpire  impériale  a 
$iemich  dans  Ja.  PatmoÂîe  le 
]^remier  mai  35a.  Ma^nence  s^é- 
^trévoké  danft  \^  mèmt  temps. 
Constance  marcha  -contre  lun 
et  Tautre ,  et  ajant  eu  une  çn- 
tfevue  arec  Vétranibn  dans  la 
t>acie,  il  le  traita  d'abord  en  sou- 
verain ,  et  le  dëtei^na  ensuite 
fc  quitter  le  trône.  Vétranion  ob- 
tint de  grands  biens  ,  poar  pou- 
voir mener  une  YÎe  convenable 
au  litre  qu'il  avoit  porté.  Il  se 
reli^  k  Pruae  en  Bithjiiief  i  où 
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il  ^écol  encore  six  Axini^s  d^tf 
un  exercice  continuel  de  pi^té 
et  Ue  bonnes  œuvres.  Il  ayovl  ré^ 
*^né  enyiron  six  mois.  Son  abcU-, 
caiîon  prouve  assez  quel,  étoif; 
tioii  caractère.  On  remarq^oit  f^ 
\m  cette  simplicité  et  ce^tte  grann 
dciiir  d'aine  des  anciens  Komf  in^ 
lioïit  il  avoit  l'air;  maii^  il  etqîîî 
si  peu  letti^  y  qu'étant  parvenu 
il  Lempire  il  lut  oblî^  -^^^^ 
preritlre  ii  écrire  pour  .;^avoij:.&ir> 
gaer  son  nom.  \   ^^ 

*  VETRONIUâ-TUWNCS  !^ 

coti  rilsan  de  l'empereur  AlexsA-rv 
drr  ,  abusa  de  la  familîaritÀ 
qu'il  avoit  avec  ce  prince,  etdîsoit 
hâutemeot^qu'il  ^toit  Son  fjfvpfi  f 
et  qn^il  pouvoit  en  obtenir  tout 
ce  qnll  voulait.  Il  commença  par 
ir^(ir[fter  de  sa  pi^lendue  frfvéuk»,' 
et  tii  rt  et  grandes  somtnes  d'it^*- 
gent  de'iitïui*  qui  recievôient  qnèl*i^ 
qa<?  gftfée  aéf  i^empereur  ,,  qUoûJ 
qu'il  ne  fît  éflTectivemeqt  rréilf 
pour  eux.  Alexandre ,  infortri^dé^ 
ce  qui  Se  pas^dit ,  vottîttt  éthir^ 
cir  la  Vérité.  ïl  ordoiima  ;^  «^ 
Immine  ddiit  il  iCOhiibis^t  kt^ 
fid éli té  êe  sdUiciter.  ^ilprès ' ' 46 
TurÎTius  npe'  grâce  trèa-ihajiOif*^ 
tante,  teltii-ci  promît»  ^e  Ami 
pltjver  pdurlui,  texagéfa'  Ité^^^ 
ficiiltés  de  l^entreprise  ,  et  afltètir» 
dît  que  le  nrince  eût  sAiddrdte  èè> 
qijr;  l'on  solfîcitoit.  Atofs  il  oMM 
gca  son  client ,  en  prétende  tïgtt 
sra  nd  •  nOmbré  dé  ^mdibs . ,  ^Mê- 
hxi  donner  une  forte  técorrt'pet!^ 
se  ,  quoiqu^l  n'eût  jamais  jpaiftS 
à  Tehipereut;  de  '  *bVi  àttai<**i 
A\v.ii  An  are  le  fit  empljlsdhnl?t  V  ^ét. 
rav^iût  convaincu  d'imposture'.^ 
ortloanà  qu'il  fût  attache  a  'itÎÈ 
poteau  ,  qu'autour  de'  lHiî''i6«|f 
aUtimât  du  foin  et  dti  bdî»  vWt  v 
tandis  qu'un  béraut  drîét-ôW  :  Lé' 
vendeur  de  fumée  est  puni  par^. 
h  fumée.  Ce  malbeuret/x'  tùSt? 
ainsiisèaf  jdtirsFaûMd.^'^*  ^^     '' 
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î  VETTORI.  V.  Vierowuf  ,ii»Il. 

YfertHUE,  mère  de  Coriolan, 
îoX  envovée  vers  son  fils  qui  as- 
fll^eoU'  ^ome  avec  Volumnie  sa 
femme,  et  ses  deux  enfaos.  Le 
^dquear  a  voit  été  jusqu'alors 
insensible  aux  prières  ;  mais  dès 

â'rrtl  aperçut  sa  mère  :  «  O  Pa- 
rie !  s'écria-t-U ,  vous  m'avez 
Vàrncn  et  tous  avez  désarmé  ma 
eolère ,  en  emploi^ ant .  les  prièt-es 
de  ma  mère,  k  oui  seule  j'accorde 
le  pardon  de  l'injure  que  vous 
m'f  Y^%  laite  ;  »  et  aussitôt  il  cessa 
•es  ho^tibtés  sur  le  territoire  ro- 
Ikiain. 

.  VEUGLES.  Voye%  VLEvaHn.8. 

•  VEYSIÈRE.  Voy.  Crozk. 

:  VEZINS  (  N.de  )  ,  Uei^tenaiit 
de  roi  dans  le  Quercf ,  se  dis^ 
tingua  dans  le  t^mpa  oe  la  Sj|in|- 
Bardiélemi  par  une  actidp:  de 
ciénérosité  digne  d'être  conservée 
^^s  l'histoire.  IL  etoit  prêt  k 
sortir  de  Paris  pour  s'en  retounpier 
dans  sa  province,  ap  moment  que 

Ei]|ença  cetle  tragédie  horri- 
;^jrant  appris  ci«'^  jeufil- 
ime  calviniéte  de  «on  pays 
ixs^  lequel  il  étoit  très-brouillé 
^(ipH  être  tnveloppé  dans  Je  mas- 
ai)cre ,  il  va  le  trouver  le  pistolet 
^Ja  m.aûi  :  «  Il  laut  obéir ,.  lui 
df^-il  d'un  air  farouche,  suivez- 
in^  ».  Ce  gentilhomme  plus 
mort  que, vif  ..suivit  jusque  dans 
leQuercy  le  lieuten^t  (fe  roi  qui 
ne  lui  dit  pas  un  mot.  d^ns  Jtou^ 
le  chemin.  Alors  de  Vezius  Jconi- 
pfat  le  silence  :  «  J'aurojjs  pu  nie 
yqn^rer  de  vous  ,  lui  dit-il  ,  si 
j'eusse  voulu  profiter  de  l'occa- 
i^t^  ;  mais  rhonneur  et  votre 
vertu,, m'en  ont  empêcné. .  Vivez 
donc  par  la  faveur  que  je  vous 
&îs  ;  mais  croyez  que  je  serai  tou- 
jours prêt  k  vider  notre  querelle 
nar  la  voie  reçue  ,  comme  je  Pat 
été  k  Voutf  narantir  .d'uQÇ.p^r^e 
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iaévitaUle.  »  Ëldanslemoiliêiitf 
sansattèMire  de-réponte,  il^iqoe 
et  f^éloigkie  \k  ^nte  bride ,  Mis« 
sant  an .  gentîNiomme  le  dieval 
qu'il  lui  avoit  fourni po«rfatrrfa( 
route ,  flans  vouloir  le  réprAi«hre 
lorsqu'il  lui  iat  renvojé)  vk  même 
en  recevoir  le  prix.  -•      »• 

VEZOU. (Louis-Claude  de) ^ 
ingénieur  ,  historiographe:,  gé- 
néalogiste du.^oi,  de  l'académie 
de  Rouen  »  mort  le  2B  mai  1782  | 
publia  divers  ouvrages.  Le^pluf 
connu  est  sôq  Tablecm  génealo^ 
giqué  des  trois  racés  des  rois  de 
France  f  qu'il  pnblia  en  1771.  H 
donna,  deux  ans  après,  en  1774* 
le  Tableau  généalogique  ae  la 
Maison  de  Bourbon, 

*  VEZZAPrt  (Jacques) ,  né  k 
Reggio  en  i58q  d'une  famille 
honnête ,  vînt  a^ome  ,  k  l'âgé  de 
21  an§  ,  et  y  perfectionna  son 
éducation.  Pe  retour  d^ns  sapa; 
trie  ,  il  prif  le«  ordres  sacrés  ,  et 
ouvrit  unç  école  pour  quelques 
jeunes  |iens  noble^^  Avl  bout  de 
plusieurs  années  ^  il  occupa  une 
chaire  dé  belles-lettres  a  Reggiç^ 
la  quitta  pour  aller  à  Carat-Mag- 
giore,  |mi8  à  G^nes,  et  revint 
dans  s^  >il]é"fl«ta')e,  oà  il  mcrurut 
au  mois  de  hiarls  t645.  Il  fut  e9<^ 
timé  de  tè^rs  les  feavans  d'Italie  ', 
qui  entretinrent  avec  lui  une  cor- 
respondawee  intime*  On  a  de  lui 
plusie«rfl|.Tol  urnes  d^  Lettres  Ut^ 
tinesy^ée  DkhiottPS  et  de  Poésies  y 
où  l'on  trouve  une  pureté  de  stjfe 
digne  «des  meilleurs  écrivains  de 
cette  krtigne. 

*  VJÉ7^i6si  ic  Antoine -Fran- 
çois ) ,  savanf.  <\erc  régulier  de$ 
théatins,;né  ^^ une  iaiVMÏXe  noble 
d'Arezzo,  s^  distingua  dans  sott 
ordre  .par. sa  profonde  érudition» 
Il  passa  là  .majeure  partie  de  sa 
vie  k  Rome ,  où  ijl  professa  l'his- 
toire ecçlésiastigue ,  4^viDt  ejui-v 
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nûnateur  des  é?éques,  chef  d« 
Tordre  de$  théatinsy-etc. ,  toutes 
dignités  qu'il  dut  à  son  mérite. 
Clament  XIII ,  coDyaincu  de  son 
mérite  émiiient ,  voulut  lui  confé- 
rer la  pourpre ,  mais  il  la  refusa. 
Il  mourut  k  Rome  en  1785.  On  a 
de  lui,  I.  Opéra omnia  biblica. 
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theùhgicm ,  etc.  cardinalis  Thth' 
masii  recensita  ^  Româe,  1754» 
in -4^.  II.  De  laudibus  Leonis 
X,  oraiio  ,  ibidem  ,  175a.  IIL 
Ecrivains  de  tordre  des  clerc* 
réguliers  des  théatins  ,  ibid., 
1780. 


ERRATUM. 
II,  VALLET  (  Pierre  ) ,  Usez  :  H.  VALLET  (  Paul-Joseph). 
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